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A  nos  lecteurs. 


La  Revue  mililairc  suisse  vient,  pour  la  quarantième 
fois  depuis  sa  fondation,  se  recommander  à  la  bienveil- 
lance et  H  lappui  de  ses  lecteurs.  Cet  appui  lui  devient 
ir.iiitant  plus  nécessaire  que  depuis  une  année  elle  s'est 
împos»>  de  nouveaux  sacrifices  pour  étendre  son  champ 
d'activité  et  qu'elle  se  propose  de  continuer  dans  cette 
voie.  Elle  espère  ainsi  contribuer  pour  sa  faible  part  à 
rinstruction  militaire  de  notre  corps  d'officiers  et  de 
sous-ofliciers  ot  se  l'endre  utile  k  Tarmée  et  au  pays. 
Plusieurs  officiers  supérieurs  dos  dilVénîntes  armes  ont 
d'ailleurs  bien  voulu  lui  assurer  leur  collaboration,  et  co 
n'est  jamais  en  vain  «[uVlle  s'(isl  adressé(*  à  ieiu*  obli- 
jreance.  Klle  leur  en  exprime  ici  ses  plus  sincères  remei- 
ciements. 

(IrAceaux  nouvelles  mesures  qu'elle  a  |»rises,  la  Hevur 
militaire  suisse  poiuTa,  en  180.1,  {gagner  en  variété  dans 
|f  clinix  des|J sujets  qu'ellL»  traitera.  A  coté  des  articles 
d'une  portée  militaire  général»»,  elle  s'est  assuré  ini  cer- 
tain nombre  d'articles  plus  spéciaux.  Chaque  aruK^  aura 
s;i  part.  En1oulre|,  elle  continuera  à  suivre  avec  soin  l(»s 
lravanx*pendanls  de  réorganisation  d(^  Tannée  fédérale  et 
diUiiH'ra  en  suppléments,  conime  elle.  Ta  lait  en  ISO'i, 
k*s  dutMiments  oCliciels  y  lelalit's.  \i\\i}  es[>èi<.'  enlin,         si 
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ses  ressources  malheureusement  limitées  le  lui  permet- 
tent, —  oflVir  ci  ses  abonnés,  A  l'occasion  des  manœuvres 
du  1er  corps  d'armée,  la  carte  du  teri-ain  de  ces  manœu- 
vres au  VâBOoo  ^^  ^^^^^  P'^^^  '^'^  Viooooo  comme  c'était  le 
cas  jusqu'ici.  Celte  innovation  dépendra,  cela  va  sans 
dire,  du  nombre  d'abonnés  sur  lesquels  elle  pourra  comp- 
ter en  1895. 

Telles  sont  nos  intentions  pour  la  présente  année. 
Puisse  leur  réalisation,  en  marquant  un  nouveau  progrès 
dans  la  marche  de  notre  journal,  être  favorablement  ac- 
cueillie par  nos  lecteurs. 

Lausanne,  le  1^»' janvier  1895. 

LA  RÉDACTION 


Les  cours  de  tir  dans  rioraoterie 
I 

Avant  (ral)ordoï'  rélude  do  cette  intérossanle  et  importante 
(|uesti()n,  nousdevojis  remercier  MM.  les  officiej's  du  1er  corps 
d'année  (|ui ,  sur  notre  demande,  ont  bien  voulu  nous  faii*e 
connaître  leur  opinion.  Grâce  à  leur  obligeance  et  à  Tempi^es- 
sement  qu'ils  oïit  mis  à  faire  profiter  la  Revue  militaire  suisse 
de  leurs  réllexions  et  de  leurs  expériences,  jiolre  ti'avail 
pourra  être  rendu  plus  cotnplet  et  i)artant  plus  utile.  Ce  n'est 
IKis  que  raccord  soit  complet  entre  les  avis  expritnés;  il  y  a 
ici  et  là  des  diverf^ences  d'opinions,  aussi  bien  sur  les  l'ésnl- 
tals  des  cours  de  tir  en  189i  (pie  sur  la  question  plus  géné- 
rale de  rinstitution,  à  titre  permanent,  de  cours  de  cette  na- 
tuï*e.  Néanmoins,  de  Tensenible  des  lettres  qui  nous  sont  |)ar- 
veiuies  l'ossortoïil  certaines  idées  j^^énérales  qui  paraissent  re- 
présenter assez  exactement  Topinion  des  milieux  militaiï^os 
sur  rétat  actuel  de  Tinstï  uction  de  l'infanterie  du  l^r  cor|)s 
d'armée,  et  sur  les  moyens  désiral>l(^s  de  faire  rivaliser  à  cette 
instruction  de  nouveaux  pï'oj^rés 
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On  sait  dans  quelles  circonstances  furent  décidés  les  cours 
-|K'ci;uix  de  tir  pour  les  bataillons  d'infanterie  du  I^r  corps 
«rariiiée.  Kn  18{>2,  ces  bataillons  avaient  été  armés  du  fusil 
module  1889:  en  même  temps,  un  nouveau  reniement  d'exer- 
i-icp  tHait  mis  en  vigueur.  C'était  donc  pour  ces  troupes  une 
instruction  tout  à  fait  nouvelle  à  accjuéiir;  elles  avaient  à  ap- 
prendre le  maniemenl  et  remploi  d'une  arme  qui  pour  la 
piemière  fois  leur  était  mise  enire  les  mains;  j)uis  elles  de- 
vaient s'inilier  à  une  mélhode  lactique  à  la<iuelle  rien  ne  les 
avait  |»réparées.  Car  le  réj^lement  de  1891  ne  leur  apportait 
pas  seulement  des  formes  nouvelles  avec  lescpielles  elles  de- 
\ aient  se  familiariser,  il  les  invitait  surtout  à  s'inspirej*  d'un 
ospiit  nouveau.  Moins  formaliste  que  les  règlements  précé- 
•  lents,  il  s'adressait  à  l'initiative  et  à  l'intelligence  plus  qu'à 
l"aclioM  passive  et  à  la  mémoire.  Ce  (jui  complitpiait  encore  la 
tàrlie,  c'est  que  les  cadr(»s  n'en  savaient  guère  plus  long  que 
les  iHnnmes,  et  que  pour  la  plupart  ils  avaient  infiniment  plus 
à  ap|»rendre  qu'à  enseigner.  Pour  eux ,  connue  pour  leurs 
<»»ns  <tr«lres,  fusil  et  règlement  étaient  des  nouveautés. 

Il  sendilait  que  dans  ces  conditions-là,  coïisacrer  les  dix- 
liuil  jours  du  cours  de  répétition  à  Tiuslruction  de  détail,  sans 
dépasscM*  romme  limilt»  extrême  l'école  dn  haluillon .  était  la 
sfMilt'  chose  à  faire. 

K!H«ire  devait-on  s'attendre  à  n'obtenir  qucî  des  résultats 
imparfaits,  rinslruction  «l'uiu^  troupe,  quelque  soit  son  inlelli- 
-»Mic«»  (*t  sa  bonne  voloïité,  îk^  s'improvisant  pas  en  trois  se- 
maim.'s. 

On  ejinnnit  l'erreur  de  méi'onnaitre  cett(*  vérité  éléujentaire. 
Après  huit  ou  dix  jours  au  plus  consaci'és  à  rinsti-uctioïi  de 
ilèiail  et  à  (»x<M'rtM'  \o  tir  vitt^  et  mal,  on  aborda  l'école  d(*  ba- 
l.iilbm  dans  le  terrain,  puis  la  dernière  semain(»  fut  remi^Iie 
p.ir  1rs  marches  d(^  conciMitration  et  les  mameuvres  d(*  régi 
iiHMils.  l/i  i-onsé(|uence,  on  la  comiait.  Les  honnnt^s  furent  li- 
iiMi'iiN  très  insul'lisanjment  instruits,  (Muportant  le  s(ndinu»nt 
juMiiblt»  ipie  h»ur  tenq>s  n'avait  pas  ét('  utilisé  (M)njme  il  aurait 
pu  IV'tre. 

<Juanl  aux  manoeuvres  de  ï"<»giments,  elles  laissèrent  beau- 
«■.»îip  à  désirer,  car  il  n'est  [)as  [lossible  (pi'inj  Ciirps  de  lroui)es 
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manœuvre  coiiveiiablernent  si  les  hommes  et  les  unités  qui  le 
composent  sont  mal  prëpar'és.  Or,  tel  était  le  cas.  Une  mobi- 
lisation fut  survenue  à  cette  époque,  il  y  aurait  eu  énormé- 
ment à  travailler,  pour  faire  de  ces  bataillons,  au  lendemain 
poui'tant  (Vun  licenciement,  une  troupe  solide  et  manœuvrière. 

A  la  même  éporjue,  survint  un  clianj^^ement  dans  la  rotation 
des  divisions  a[)pelées  aux  «jurandes  manœuvres  d'automne.  C^ 
chanf^^ement  eut  pouj'  c()nsé([uence  de  renvoyer  à  18951e  cours 
de  répétition  du  !«**  corps  irarmoe  qui  aurait  du  avoir  lieu  en 
1804.  La  Iroupe  de  ce  corps  d'armée,  après  avoir  été  mal  exer- 
cée en  1892,  devait  rester  trois  ans  sans  servii*;  puis,  avant 
même  d'avoir  rej^a^né,  faute  de  temps,  son  instruction  indivi- 
duelle né*;lipée,  elle  devait  procédera  de  grandes  manœuvres 
C'était  deman<ler  l'impossible. 

Un  autre  inconvénient  non  moins  sérieux  résultait  du  pas- 
sade dans  la  landwebr  de  classes  d'acre  mal  instruites  et  qui 
n'avaient  plus  aucune  occasion  de  retrouver  le  temps  perdu. 
De  là  un  amoindrissement  sensible  dans  la  qualité  de  la  land- 
webr. 

Frappées  de  cette  situation  anormale,  les  Chambres  fédéra- 
les résolurent  d'y  remédier  en  appelant  en  189i  les  bataillons 
d'infanterie  du  1^^  corps  d'ai'mée  à  des  cours  spéciaux  de  tir, 
d'une  durée  de  (i  jours,  entrée  et  licenciement  compris.  Ces 
cours  avaient  en  vue  l'instruction  de  détail  des  hommes,  spé- 
cialement le  maniement  et  Tenqdoi  dn  fusil  modèle  1889  et 
l'étude  du  ïiouveau  i-è^lement  dans  ses  dispositions  élémen- 
taires. 

Ont-ils  rempli  leur  but\* 

Ua  quasi-unanimité  des  réponses  qui  nous  sont  parvenues 
reconnaissent  l'utilité  qu'ont  eue  ces  cours.  Ils  constituaient 
une  ïiécessité  pour  les  hommes  et  pour  la  troupe.  Mais  la 
quasi-unanimité  de  ces  réponses  constate  en  même  temps  que 
le  but  n'a  pas  été  complètement  atteint,  ipie  le  résultat  n'a  pas 
été  ce  qu'il  aurait  pu  et  dû  être.  Les  cours  ont  produit  (juel- 
ques  fruits,  ils  ont  réalisé  quehpies  pro}:rrès,  mais  il  faut  re- 
connaître néamnoins  (pie  l'arme  et  le  règlement  d'exercice 
sont  encore  connus  d'une  manière  très  superficielle  et  insuffi- 
sante par  toute  la  troupe,  officiers,  sous-officiers  et  soldats. 
J/uflicier  ne  possède  pas  encore  cette  assurance  et  ce  calme 
(|ui  ïie  s'acquièi'ent  que  par  la  r'ouline  et  qui  lui  sont  indispen- 
sables pour  se  mouvoir  avec  aisance  en   campagne  et  vouer 
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toute  son  attention  aux  diverses  situations  tacliciues  dans  les 
«|uelles  il  se  trouve  placé;  le  sous-officier*  n'est  pas  encore  à  la 
liuiiteur  de  ses  fonctions  comme  chef  de  {groupe,  il  ne  possède 
|»its  l'ascendant  ni  Ténergie  Jiécessaire  pour  imposer  à  ses 
hommes  une  discipline  de  feu  absolue  jusque  dans  ses  moin- 
di-es  détails.  I^  soldat  ne  connaît  pas  à  fond  le  maniement 
•le  son  arme,  il  ne  sait  pas  prendre  pour  le  tir  des  positions 
correctes,  il  ne  sait  pas  [)rofiter  individuellement  du  terrain, 
•  les  abris,  des  appuis.  t]niin,  de  la  part  de  tous,  officiers,  sous- 
officiers  et  soldats,  la  conduite  du  leu  laisse  à  désirer. 

(Jiiant  aux  autres  parties  du  règlement,  nous  le  demandons 
à  nos  camarades,  en  estil  beaucoup  parmi  nous  qui  puissent 
dire  que  sur  la  place  d'exercice  ou  dans  le  terrain,  il  nous  est 
•levenu  comme  une  seconde  nature? 

Divers  motifs  ont  été  allégués  à  Tappui  de  la  réussite  im- 
parfaite des  cours  de  tir.  Le  plus  fré(juenjment  émis  est  cpie 
le  programme  des  cours  était  trop  chargé.  On  a  renouvelé, 
quoique  dans  une  proportion  moindre,  Terreur  de  1892.  Dis 
posant  de  six  jours  seulement ,  0!i  a  voulu  repasser  pendant 
ces  six  journées  toutes  les  branches  du  service,  oubliant  (|ue 
le  but  principal  du  cours  était  de  lefaire  ce  (jui  avait  été  mal 
lait  deux  ans  auparavant  :  l'étude  de  Tarme  et  des  éléments  du 
ivglement  d'exercice.  Qui  trop  embrasse,  mal  étreint  ;  on  a 
trtq»  embrassé. 

(lela  est  vrai  noîi  seulement  pour  le  proj^iamme  dans  sou 
ensend)le,  mais  encore,  et  Ton  pouriait  diie  surtout,  dans  \c 
détail  «le  ce  (pii  devait  être  son  article  piincii^al  :  le  tir. 

Ouoitpie  les  services  en  question  aient  été  appelés  :  Cour.^ 
sprciaux  fir  th\  le  tir  propi-emenl  dit  ne  conq>tait  cpie  poui' 
un  cincpiième  dans  le  plan  d'instruction,  soit  huit  heures.  11 
est  juste  cependant  de  consiiléier  comme  rentrant  dans  leth» 
paitie  du  programme  et  d'ajouter  à  i'(»s  huit  Jieures  le  hMiips 
ronsaciv  à  la  préparation  au  tir,  prc'^paration  piatiqu(^  et  I1i(m>- 
riqiie,  maniement  de  l'ai-me  (mi  vue  du  tir,  exercices  pour 
mettre  <mi  joue  et  i^our  vis(M',  comiaissance  du  l'iisil,  llMM)rie 
-iur  le  tir  et  sui  ses  (^IVets.  Mal^r<'»  cela,  on  ne  piMil  pas  dirc^ 
•pie  rappi»llati(»n  de  «  cours  spc'ciaux  de  lir  ••  ail  répon<lii  à  la 
l'éalilt*  ;  au  fond,  ces  servic(»s  ont  (U<*  des  cours  de  rt'pt'lilion 
par  bataillon,  iTune  durée  plus  riMluile.  el  sans  mannMivr(*s 
pins  inqKirtantes  que  celle  de  conq)a<iuie  conire  l'ompagnie. 

En  revanche,  si  les  heui-es  consacrée^  au  lir  ont  été  limitées, 
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on  il  été  prodi^iiie  dv  rurluiiches  à  l)rùlei\  }.e  prci^riimnic  di 

tir  coiiiprenail  : 
4  exercices  en  lir  individuel  i\  5  coii|)s     .     . 
2  »         l'eu  de  luijjjliisiu  iudividuel,  euviron 

1  »         l'eu  de  UJa^^  pai^secLinn  sm-'J  laugs 

1  »         mélhode  de  condtal  <le  lu  e(nii[>. 

75  coîi|»s. 

Tout  celu  R  iirer  eu  liuit  lieures  avec  des  compagnies  tl*un 
elTecUl  de  200  linuiiiies  !  l'cuu-  les  Imluîllous  casernes  à  Imh 
sunnc,  luie  couiiilii'.alÎHji  lésullail  eiu!uie  fie  réluinircnieul  de 
la  place  de  lir,  située  au  (Hiulel-à  (iobet,  à  deux  heures  de 
marclie  du  caserueuienl.  Les  coiupuî^iiies  devaieut  Uion- 
[er  au  (liialef  lu  veille  au  soir,  ce  tjni  ublif^i'ait  la  coui|>ai(nie, 
appelée  à  Iirer  lu  pr'eujicit%  à  iputler  la  caseiue  aussitôt  Oï*ga- 
riisée.  Pour  cette  couïpaj^uie,  la  préparatiou  au  lir  était  en 
consériueiice  uuUe  ou  a  peu  près, 

i.es  auti'es  ri  étaient  pas  beaucoup  luieux  par1a|;'ées,  car  leur 
l^répaiatiiïu  ne  pouvait  être  suffisante  pour  cnuipeuser  les  in 
cnnvéïiienls  d'un  tir  aussi  rapide  <jue  rexij^eaient  la  i^ichesse 
du  |)r(»gruuime  et  lu  force  des  eflectils.  Un  de  nos  correspon- 
dants s'exprime  à  cet  é^^ard  en  termes  lr"és  brefs,  mais  rpii  vé- 
suinenl  fori  hien  ropinion  tle  presipie  lous  ceux  qui  ont  pris 
par't  aux  sej'vices  de  1804  :  a  Ces  cours  de  tir  ont  certainement 
une  ^rrande  valeur,  dit-il,  mais  a  lu  condition  que  le  soldat 
ait  le  temps  de  viser  ^.  Ce  n'est  pas  trop  dire,  car  si  Ton  avait 
voulu  exiger  du  soldat,  avant  qu*il  lacliàt  son  coup  de  feu, 
une  position  absolument  correcte,  réglementaire,  souvent  il 
n'aurait  pas  eu  le  temps  de  viseï'.  Or,  comme  l'important  était, 
parait  il,  que  le  programme  du  tir  fut  inlégrulentent  rempli, 
sans  cependant  que  les  pour  cent  fussent  trop  inférieurs  dans 
les  labelles,  on  sacrifiait  la  position  du  soldat,  poui'  lui  laisser 
au  moins  le  temps  de  viser.  Le  résultat  a  été  médiocre. 

Donc,  au  point  de  vue  spécial  du  tir,  le  Iml  des  cours  n*a 
pas  été  atteird.  H  n*a  pas  été  atteint  parce  que  les  hommes 
n'ont  [>as  appris  à  se  servir  de  lem^  fusil  connue  ils  doivent 
s'en  servir,  et  parce  qu'ils  n'ont  pas  pu  se  rendre  compte  de 
tout  le  i^arli  qu'ils  [jeuvent  tirer  de  Tarme  nouvelle.  Il  y  a  là 
nu  avanfuj^e  umral  que  Fou  n'a  pas  acquis,  cet  avantage,  cjul 
provient  de  la  conliance  dans  son  arme  inculquée  au  stddat 
par  les  résultats  qu1l  en  obtient.  Ces   i*ésultats  n  ayant  guère 
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tHé  supérieurs  à  ceux  obtenus  avec  leVellerli,  les  lii'euis  n  ont 
pas  pu  se  rendre  compte  de  la  supériurilé  d'un  arinenient  dont 
iMi  leur  avait  chanté  monts  et  njerveille,  et  pour  la  création 
«lu«|uel  le  pays  a  consenti  crimportants  sacrifices. 

On  a  fait  beaucoup  et  mal  ;  il  aurait  mieux  valu  faire  peu 
mais  bien.  Pour  être  profitable,  le  tir  doit  être  exei'cé  avec 
niëtbude  et  minutie.  Il  faut  d'abord  donner  une  bonne  posi- 
tion au  tireur,  qu'il  soit  bien  d  aplomb  et  puisse  manier  son 
arme  avec  aisance.  Cela  n'est  point  si  facile  qu'il  semble,  et 
souvent  il  faudia  y  revenir  à  réitérées  fois  poui*  obtenir  d'un 
tireur  debout ,  par  exemple,  qu'il  prenne  son  point  d'appui 
é«»alement  sur  ses  deux  jambes  et  non  sur  la  gauche  seu- 
lement, ce  qui  le  ferait  i<  plonger  »  en  hlcbant  son  coup,  ou 
sur  la  droite  ,  ce  cpii  lui  rendrait  plus  sensible  le  re- 
cul. En  outre,  des  deux  manières,  la  fatif^ue  est  plus  faraude 
pour  le  bras  ^^aucbe,  qui  soutient  l'arme.  Quand  il  aura  conï- 
|iris  ce  qu'on  lui  demande  pai'  cette  position  d'aplond),  il  fau- 
«Ira  encore  lui  faire  répéter  maintes  et  maintes  fois  le  mouve- 
ment, non  seulement  pour  qu'il  l'exécute  phis  rapidemenl, 
mais  surtout  pour  que  l'aplomb  lui  deviemie  une  habitude  cl 
i|u'il  n'ait  plus  besoin  d'y  penser  pour  le  trouver*. 

Ce  principe  de  l'habitude  à  inculquer  est  vrai  pour  tous  les 
mouvements  successifs  (jue  le  soldat  devni  exécuter  en  vue  du 
tir.  Après  (pi'il  aura  accfuis  une  bonne  position,  il  faudra  lui 
enseignei"  soi»,Mieusemenl  le  numiemenl  préparatoire  du  fusil 
pour  le  tir,  la  char»(e,  puis  la  mise  en  joue.  Viemient  ensuite^ 
les  exercices  pour  viser,  la  maïiière  de  preiidic?  le  f^aiidon  et 
le  but,  la  théorie  «Mémentaire  du  tir,  les  conséquiMices  de  la 
tléviation  de  l'aruM»,  etc.,  etc.  Nous  laissons  de  C(Hé  tout  ce 
qui  concerne  la  coimaissance  de  l'arme  au  point  d(»  vu(»  méca- 
nique, ïiécessairt»  au  soldat  pour  obvier  aux  (h'raii^iMiients  qui 
|>euvent  survenir  pendant  le  tir,  non  moins  que*  pour  rentre- 
tien  du  fusil  en  piufait  étal. 

O  n'est  ([u'après  avoir  donni»  avec  soin  cetlt»  inslruclion 
préalable  que  l'on  p(»urra  passtM-  à  la  pratique  du  tir  avec  chance 
d«'  surcès  et  conduire  le  soldat  sur  la  place  de  lir.  Mais  là  en- 
•  ore,  l'inqiortant  n'est  pas  ^\^'  tirer  beaucoup  en  peu  de  tcnqjs. 
Il  ne  s'a«»it  pas  d'un  feu  de  ma^asinjlans  un  moment  déM-isif 
du  combat,  mais  d'un  tir  d'instruction.  Si  l'ou  ne  veut  pas 
perdre  en  «4:rande  parlie  le  lu'ur'lice  des  rt'sullals  acquis  dans 
rinstruclion  [iréparatoire,  il  faut  mettre  la  nièuie  minutie,  et 
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plus  (lo  minutie  encore  iiux  exercices  de  tir.  Ceux  ci  doivent 
être  accomplis  sans  aucune  précii)itation,  le  soldat  ne  lâchant 
son  coup  de  feu  qu'une  fois  sa  position  convenal)lement  prise 
et  le  maniement  préparatoire  de  Tarme  correctement  exécuté. 
Dix  cartouches  ainsi  tirées  donneront  [)Ius  de  proiit  ([ue 
soixante  gaspillées  dans  des  exercices  hâtifs  et  sans  précision. 
L'ahsence  de  précipitation  dans  les  exercices  de  tir  suppose 
un  calme  al)SoIu  de  la  part  de  ceux  qui  les  dirigent.  Ce  t'aime 
est  nécessaire,  surtout  lors  des  premiers  exercices  à  halles, 
alors  ({ue  les  soldats  non  encoie  accoutumés  au  feu  passent  par 
ce  moment  d'énervement  que  hien  peu  pourraient  se  vanter 
de  n'avoir  pas  suhi  du  plus  au  moins.  I^  calme  doit  d'ailleurs 
se  maintenir  pendant  toute  la  durée  des  exercices,  car  rien  n'est 
plus  [)r  judiciahle  au  tir  que  des  ohservations  hrusques  au  ti- 
reur ou  même  le  simple  avis  qu'il  ait  à  se  hâter,  le  temps 
prescrit  pour  l'exercice  ne  pouvant  être  prolongé.  Mais  (|uel 
officier  l'esponsahle  de  l'exécution  d'un  programme  de  tir 
pourrait  s'armer  de  la  patience'voulue  s'il  sent  (|ue  de  la  rapi- 
dité des  hommes  dépend  l'accompUssement  de  sa  lâche?  Il  est 
ohligé  de  sacrifier  la  qualité  des  coups  à  leur  quantité  et  de 
négliger  la  surveillance  des  détails.  Il  y  aurait  donc  avantage 
dans  les  cas  de  ce  genre  non  seulement  à  réduire  le  nombre 
des  exercices,  mais  encore  à  mettre  moins  de  pédanterie  dans 
leur  accomplissement,  et  n'être  pas  tenu  de  tirer  coûte  (|ue 
coule,  jusjpfà  é[)uisemenl,  et  ([uelles([ue  soient  les  conditions 
atmosphériques,  tous  les  exeicices  et  toutes  les  cartouches.  11 
ne  faut  pas  ouhlier  que  la  lettre  tue  et  que  c'est  l'esprit  (jui 
vivifie. 

Il  semblerait  au  surplus  (pi'il  y  a  quelcpie  contradiction  en- 
tre ces  programmes  de  tii*  si  chargés  et  l'obligation  imposée 
aux  sociétés  de  tir  (rem[)loyer  deux  jours  au  moins  pour  exé- 
cuter quatre  exercices  exigeant  pour  les  plus  mauvais  tii'eurs 
un  maximum  de  (piarante  halles. 

Si  le  tir,  dans  son  ensemble,  s'est  ressenti  de  la  préparation 
insuffisante,  cette  insuflisance  s'est  surtout  fait  remanjuer 
dans  le  feu  «le  magasin  de  W  secondes,  le  magasin  ne  conte- 
nant que  quatre  cartouches,  (les  quatre  cartoutrhes  une  fois 
brûlées,  rares  étaient  les  hommes  assez  sûrs  du  maniement  de 
leur  arme  pour  vider  un  chargeur  et  trouver  encore  le  temps 
de  tirer  plus  d'une  cartouche.  (Cependant,  avec  un  fusil  (jui 
consomme  autant  de  munitions  (jue  le  fusil   modèle   1889  et 
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aussi  lonj^teiii|>s  que  lîi  discipline  du  feu  n'aura  pas  l'ail  dans 
nus  troupes  d'infaiderie  de  sérieux  pro*(rès,  il  sera  1res  utile 
p4»ur  nos  liouimcs  ([u'ils  saclient,  avec  la  plus  «jurande  rapidilé, 
rein|dir  leur  magasin.  Notre  armée  possédanl  peu  de  cavale- 
rie, et  celle-ci  n'étant  pas  destinée  à  être  une  arme  de  choc, 
nos  liomrnes  ne  se  doutent  pas  de  ce  qu'est  une  chaige  sou- 
«laine  de  cavalerie  el  de  TelTet  moral  qu'elle  produit.  11  ne 
faut  pas  attendre  ([u'ils  Talent  appris  à  leurs  dépens,  i)Our  les 
convaincre  de  la  nécessité  de  savoii*  apprêter  rapidement  son 
fusil  pour  le  feu  de  magasin  et  pour  le  leur  enseigner. 

Plan  général  crinstruction  et  pi-ogianune  de  tir  trop  char- 
gés, tel  est  le  premier  ïe[)roche  (jue  Ton  adress(»  aux  cours  de 
tir  de  l«Vi. 

On  leur  en  fait  un  autre  :  celui  de  n'avoir  [>as  été  précédés 
d'un  cours  de  cadrcîs  de  trois  ou  quatre  jours.  D'une  manière 
générale,  le  principe  du  cours  de  cadres  i>récédaut  toute  mo- 
Itilisation  en  vue  d'un  service  d'instruction  n'est  plus  discuté. 
nés  l'instant  que  la  troupe  doit  être  instruite,  non  par  le  per- 
sonnel instructeur  d'arrondissement,  mais  par  ses  officiels  et 
ses  sous-oflîciers ,  il  faut  mettre  ceux-ci  en  mesure  de  remplir 
convenablement  leur  tache,  et  dans  ce  Imt  les  appeler  quehjues 
j^jui-s  à  l'avance,  lii,  sous  la  direction  des  officiers-instruc- 
liMirs,  ils  se  ï*eniémorent  leurs  lèglemeiits,  reprennent  coidîict 
avec  la  jiratique,  el  se  préparent  avec  |>lus  d(»  fruits  qu'ils  ru» 
pourriiient  le  faire  par  un  travail  théoriipie  même  trois  fois 
plus  long  dans  la  vie  civile.  Pour  employer  uni»  expression  fa- 
niilîvM'e,  nous  dirons  a  (pi'ils  se  mettent  dans  le  mouveuient.  » 

<k»s  cours  de  cadres  piu'aissaient  spécialeuKMd  iudi(jués 
l'année  dernière,  puisque  pour  la  plupart  dos  ofliciers  et  des 
siius-(dliciei-s  le  fusil  modèle  1889  et  le  règlemeiit  d'exercice 
léforiné  étaient  aussi  nouveaux  cpie  pour  les  hommes.  Ils  n'<Mi 
i«uinaissaient  |»rati(piement  (pie  ce*  (|u'ils  avaient  pu  en  ap- 
piendre  [)end;ud  les  (pn^lcpu^s  jours  <h»  service»  piéparîdoirc» 
aux  nianuMivres  de  réginuMit  dt»  ISîhi:  auliml  dire  qu'ils  n'en 
numaissaient  pour*  ainsi  dire  v\n\.  Ils  devaient  donc  appren- 
dre eux-mêmes  en  enstMgnant,  et  chacun  s;nt  que  pour  hi(Mi 
•MiseigiHM'  il  importe  de  bien  posst'diM*  sn  matière,  l/inconvé- 
nieid  a  donc  été  celui  qu(»  l'on  signale  hMijours  et  coiilre  le- 
qut*l  on  n'îi  |)as  encore»  pi'is  les  m(»sures  (|<'sirahl(»s  :  riiislruc- 
leur  a  été  trop  fréquenuneid  obligé  d'intervenir,  d'où  une  di- 
minutioii  de  la  conliance  de  la  troupe  dans  ses  chefs. 
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Jaîs  cadres  les  plus  au  courant  ont  été  ceux  (|ui  avaient  eu 
la  chance  de  passer  leur  école  en  ISIKÎ,  c'est-à-dire  les  [)las 
jeunes.  De  là  un  second  inconvénient,  rentrant  dans  le  même 
ordre  de  préoccupations,  celui  de  marquer  devant  la  troupe 
une  diirérence  entre  Toflicier  et  le  sous-officier  le  plus  jeune 
au  piejudj.ce  du  plus  ancien  et  du  plus  avancé  en  jjfi'ade»  Nou- 
velle cause  (Tune  diminution  de  la  confiance  ({ue  doit  avoir  la 
troupe  dans  ses  chefs,  et  qui  doit  croître  avec  le  grade  de 
ceux-ci,  car  il  doit  être  admis  que  Tavancement  appartient  au 
plus  capable  et  au  plus  instruit. 

Une  preuve  des  avantaf;es  (|u'aurait  pi'ésenté  un  cours  de 
cadres  peut-être  tiré  de  la;  conq>araison  de  Tattitude  delà 
ti'oupe  entre  les  deux  premiers  jours  du  service  par  exemple 
et  les  deux  derniers.  Cette  attitude  était  toute  autre;  les  pro- 
j^TÙs  accomplis  étaient  évidents.  Cela  tient  sans  doute  aussi  à 
ce  que  la  troupe  s'était  (Telle-même  remise  au  régime  de  la  ca- 
serne; mais  cela  tient  surtout  au  fait  que  les  cadi-es,  grâce 
au  ti-avail  intense  exigé  d'eux,  avaient  pris  plus  d'assurance 
et  conunen(,!aient  à  saisir  leur  métier  d'instructeur.  Ils  avaient 
leurs  lionunes  un  peu  plus  en  mains.  Le  cours  de  cadres  au- 
l'ait  donc  eu  ce  sérieux  avantage  de  raccourcir  la  période  d'hé- 
sitation, la  période  de  mise  en  ti'ain  et  peut  être  Tincouvé- 
nient  du  plan  d'instruction  trop  chargé  se  fùt-il  fait  un  peu 
moins  sentir. 

Même,  sans  cours  de  cadi'es,  on  eut  pu  obtenir  des  l'ésul- 
tats  plus  satisfaisants,  si  les  officiers  et  les  sous-olficiers  s'é- 
taient présentés  njieux  pré[uués,  c'est-à-dire  si  (jnelques  joui's 
avant  le  seivice  ils  s'étaient  donnés  la  [)eine  de  i*evoir  leurs 
règlements  et  de  rélléchir  aux  oldigalions  «|ui  leur  incombe- 
raient. A  ce  point  de  vue  il  y  a  encoie  énorinément  à  faire 
datis  notre  Jcr  corps  d'armée.  L'oflicier  ne  se  rend  i)as  compte 
de  tout  le  sérieux  de  sa  tàclu*,  il  ne  conq^rend  pas  que  de  lui, 
de  son  aptitude  à  dresser  la  troupe  en  vue  du  cond^at,  dépend 
[U)ur  les  trois  quarts  au  moins  la  (jualité  de  notre  at'mée,  et 
que  cette  qualité  pi'ogresserait  dans  une  proportion  réjouis- 
sante s'il  |)renail  à  cœur  de  n(^  jamais  entier  au  service  sans 
s'être  pi'éparé,  sans  connaître  à  fond  tout  ce  (jui  a  trait  à  ses 
fonctions.  Depuis  (pudiques  années,  le  vn\e  de  l'oflicier  suhal- 
tei'ne  a  doublé  d'inq)ortance.  Jadis,  prjurvu  qu'il  sut  donner 
Texeinple  de  la  discipline  et  obéir  strictement  à  ses  supéï'ieurs 
il  avait  accompli  la  moitié  de  ce  que  l'on  attendait  de  lui.  Au- 
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joiiiMl'liui,  c'est  partout  (luc  doit  se  manifester  Tinitiative,  et, 
«le  lu  [)art  «le  Toflieier  siihalteriie,  elle  poiiria  le  faii'e  crime 
faroii  particuliùrement  avantageuse  dans  l'insti'uction  qu'il  est 
tenu  de  donner  à  ses  hommes.  Mais,  pour  cela,  ii  faut  (ju'ii 
soit  siir  de  lui-même,  et  pour  être  sur  de  lui-même,  il  faut 
t|u'il  ait  travaillé,  (ju'il  se  soit  préparé. 

11  |K)ssède  un  instrument  de  travail  excellent;  la  troupe  ne 
«ieinande  (ju'à  être  instruite  et  commandée;  elle  est  i)leine  de 
fM)niie  volonté,  susceptible  aussi  d'être  disciplinée.  Mais  il  faut 
qu'elle  puisse  avoir  une  confiance  absolue  dans  ses  chefs, 
confiance  (ju'elle  n'aura  que  lorsqu'elle  les  sentira  à  la  hau- 
leur  de  leur  lâche,  capables  en  tout  point  de  remplir  leurs 
fonctions  d'instructeurs  et  d'éducateurs  du  soldat. 

Il  est  un  second  point  sur  lequel  il  faut  insister.  Pour  at- 
teindre le  résultat  sur  lecpiel  on  doit  [louvoir  com[)ter,  il  im- 
porte qu'officiers  et  sous-ofliciers  arrivent  au  service  décidés 
à  employer  le  temps  mis  à  leur  disposition  uniquement  à 
rinstruction  de  la  troupe  qui  leur  est  confiée,  en  d'auties  ter- 
mes ,  que  d'un  bout  d'une  séance  à  l'autre,  (ju'il  s'agisse 
d'exercices  ])ratiques  ou  d'instruction  théori(iue,  toute  leur 
volonté  converge  vers  le  but  qu'ils  se  proposent  et  qu'ils  tia- 
vaîllenten  consé(pience,  profitant  de  toutes  les  minutes.  Nos 
services  militaii*es  sont  de  courtes  durées,  et  il  y  a  beaucoup 
à  enseigner,  il  r)'y  a  donc  pas  de  temps  à  perdre,  chaque  ins- 
tant doit  être  utilisé.  Si  tous  les  officiers  et  ^;//,s  les  sous-ofli- 
ciei-s  s'étaient  présentés  aux  cours  de  tir  en  189i  conscieïicieu- 
senient  préparés  et  résolus  à  tout  oublier  pendant  ces  six  jours 
l»our  ne  voir  que  leurs  devoirs  d'instructeurs,  les  résultats  ac- 
quis auraient  été  bien  plus  satisfaisants,  et  malgré  le  pro- 
«^M\nnme  trop  chargé,  on  eut  rattrapé,  mieux  (|ue  cela  n'a  été  le 
cas,  le  temps  perdu  en  1892  pour  l'instruction  de  détail  des 
lidunnes. 

*      * 

Kn  résumé,  on  doit  reconnaître  qu'en  tenq)s  ([ue  prépara- 
lion  au  rass(Mnblement  de  troupes  <le  cotte  année,  les  cours 
>péciaux  de  tir  ont  été  d'une  incontestable  utilité,  l.v  travail 
qu'il  a  fallu  acconq^lir  pendant  ces  six  jours  poui*  mettre  l'in- 
fanterie à  njême  du  se  présenter  aux  manceuvri^s  du  |c>'  corps 
•  l'année  dans  des  conditions  plus  favorables  qu'en  IS91Î 
aux  manœuvres  de  régimeiil ,  en  est  la  meilleure  pieuve.  .la 
njais,  dans  les  quelcjnes  joms  (pii  précèdent   les  mano'uvres. 
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on  ii'îiurail  pu  faire  le  nécessaire.  Gnice  aux  cours  de  189i, 
cadres  et  troupes  arriveront  mieux  i>rèls  à  recevoir  un  com- 
plément d'instiuction;  ils  n'auront  pas  tout  oublié  ce  qui  leur 
a  été  appris  et  Ton  peut  supposer  que  leur  tache ,  Tautomne 
prochain,  en  sera  facilitée. 

Mais  on  doit  l'econnaître  aussi  que  les  l'ésultats  auraient  pu 
être  plus  satisfaisants  et  répondre  mieux  aux  sacrifices  consen- 
tis pour  rétablissement  de  ces  cours.  Les  hommes  des  plus 
ancieimes  classes  dMge,  entre  autres,  laissent  encore  bien  à 
désirer  pour  la  coimaissance  et  le  maniement  du  nouveau  fusil. 
Pour  mettre  notre  infanlei'ie  en  état  de  tirer  tout  le  parti  pos- 
sible de  son  excellente  arme,  il  faudi'ait  pouvoir  reprendre  la 
troupe  avec  beaucoup  de  soins  aux  exercices  de  détail.  Dans 
tous  les  cas,  la  landwehr,  dans  la(juelle  sont  en  train  de  pas- 
ser ces  anciennes  classes  d*àge,  traversera  pendant  quelques 
anjiées  une  phase  critique.  Appelée  à  des  services  de  très 
courte  durée  et  à  des  intervalles  très  éloignés,  ayant  des  ca- 
dres qui  n'ont  pas  été  instruits  d'après  le  nouveau  règlement 
d'exercice  et  n'ont  pas  eu  l'occasion  de  prati(|uer  le  fusil  mo- 
dèle 1889,  son  amélioialion  devait  surtout  résulter  des  classes 
d'âge  plus  instruites  sortant  successivement  de  l'élite'.  Or,  ces 
classes  d'âge,  dès  '181>2  à  ISîXi,  n'auront  pas  cette  instruction 
plus  avancée  (|ui  eut  été  nécessaire.  Le  niveau  de  la  landwehr 
n'en  sera  donc  pas  relevé. 

Knfm,  les  cours  de  tir  ont  démontré  (jue  les  officiers  et  les 
sous-ofliciers  ne  prenaient  pas  assez  le  soin  d'entretenir  leurs 
connaissances  militaires  ]>endant  le  tenq)s  (pii  sépare  deux 
ser/ices.  Malgré  les  or-dres  domiés,  beaucoup  d'officiers  sont 
arrivés  sans  une  [)réparali()n  suliisanle,  ce  (pii  a  mii  à  l'ins- 
truction de  la  troupe.  11  est  donc  indispensable,  pour  remé- 
dier autîuit  (|ue  possible  à  cet  inconvénient,  d'avoir  avant 
chacpie  service,  (juel  ipi'il  soit,  un  cours  prépai'atoire  [)our  les 
cadres  afin  de  les  mettre  en  état  d'être  utilisés  pour  l'instruc- 
tion dès  l'arrivée  de  la  troupe. 

Dans  un  prochain  article  nous  examinei'ons  notre  seconde 
question:  les  coui's  spéciaux  d(»  tir  doiv(Mit-ils  être  considérés 
comme  un  expédi(Mit  limité  aux  ('irconslances  dans  Ies(|uelles 
ils  ont  été  institués,  ou  serait-il  désirable  de  les  maintenir  en 
règle  générale  dans  les  anné(»s  où  il  n'y  a  i^as  i\c  coui's  de  ré- 
pétitionV 
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Larlillerie  de  rnoolagoe  en  \%M. 

L'été  dernier  a  eu  lieu,  pour  la  première  fois,  une  école  de  recrues 
d'artillerie  de  montagne  à  laquelle  avaient  été  appelés,  non  plus  seule- 
ment, comme  par  le  passé,  des  Valaisans  et  des  Grisons,  mais  aussi  des 
hommes  provenant  d'autres  cantons. 

Jusqu*en  1894,  il  n'y  avait  d'écoles  de  recrues  de  montagne  que  tous 
les  deux  ans.  Ces  écoles  tombaient  sur  les  années  impaires  et  les  cours 
de  répétition  sur  les  années  paires. 

Dans  chaque  école  on  avait  ainsi  deux  classes  d'Age,  c'est  à  dire,  pour 
!•?  Valais,  comme  pour  les  Grisons,  des  contingents  d'une  cinquantaine 
d'hommes.  On  arrivait  à  un  total  de  près  de  cent  recrues,  avec  les- 
quelles on  pouvait  former  une  petite  batterie  d'école,  dans  laquelle  se 
trouvaient,  plus  ou  moins  mélangés,  des  éléments  français,  allemands  et 
romanches.  Les  bêtes  de  somme,  elles-mêmes,  aidaient  à  parachever  la 
bigarrure  de  cette  unité,  en  ce  sens  qu'on  y  voyait  réunis  et  mulets  et 
chevaux. 

Ces  écoles  de  recrues  bisannuelles  semblent  donc  avoir  pris  Cm  avec 
1893.  Etant  donnés  les  projets  d'augmentation  de  l'artillerie  de  montagne, 
il  y  aura  dès  à  présent,  probablement  chaque  année,  une  école  de  recrues 
dont  Teflectif  atteindra  près  de  deux  cents  hommes.  Bien  qu'il  ne  soit 
plus  question  de  batteries  à  six  pièces,  mais  de  hatteries  à  quatre  pièces, 
ilu  moment  que  l'on  a  l'intention  de  porter  h  neuf  le  nonihre  total  des 
!•  literies,  ce  chiffre  de  deux  cents  hommes,  cadres  compris,  n'a  rien 
d'exagéré.  En  effet,  il  est  plus  que  probable  que,  pour  chaque  unité,  on 
doive  désormais  recruter,  dans  les  commencements  du  moins,  quelque 
chose  comme  une  vingtaine  d'hommes  ;  de  cette  manière  il  y  aura  tou- 
jours possibilité  d'organiser  dans  chaque  école  deux  hatteries. 

En  «comptant  les  officiers  et  les  sous-officiers,  on  arrivait  l'année  der- 
nière à  un  effectif  d'environ  225  hommes.  Il  avait  été  formé  deux  bat- 
teries. La  première,  de  langue  allemande,  comprenait  les  Grisons,  les 
Zuricois,  les  hommes  de  St-Gall,  de  l'Appenzell,  des  petits  cantons,  ainsi 
que  quelques  Bernois.  L'autre,  en  majorité  de  langue  française,  comptait 
Ips  ValaisaiLS,  les  Vaudois,  les  Fribourgeois,  quelques  Neuchàtclois,  de 
même  que  la  plus  grande  partie  des  Bernois  —  Jurassions  ou  Oberlan- 

ii.XiS. 

r.es  deux  batteries  étaient  à  six  pièces.  Pendant  toute  la  première 
moitié  «le  l'école  elles  restèrent  indépendantes  Tune  de  l'autn»,  travaillant 
parallèlement  sous  la  responsabilité  df  leurs  chefs  d'instruction  otconlor- 
ni»*ment  aux  directions  données  par  le  commandant  de  l'crolc,  M.  lo  lieu- 
l«*n:int-i'olonel  T.  de  Tscharner. 
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Dumnl  celte  première  période  iFune  école  de  montagne,  tous  les  hi 
mes  reçoivent  exactement  la  môme  iuslruction.  Un  jour  ils  font  le  sei 
de  la  pièce,  le  lendemain  ceini  dit  train  et  ce  n'est  qne  lorsqu'ils  conji 
ecnt  à  savoir  se  déiiroutllor  uo  peu  que  l'on  procède  à  un  triage, 
tombe  donc  sur  le  milieu  de  l'école,  et  h  la  suite  duquel  les  liouirnes  sont 
plus  ou  moins  définitivement  désignés  comme  ranonnters  ou  comme 
conducteurs. 

Ce  triage  coïncide  avec  le  niument  on  arrive  un  complément  de  che-^ 
vaux  et  de  mulets,  de  sorte  que,  rinstrnction  de  détails  étant  sensée  ter- 
minée, on  proci^de  ù  l'organîsalioti  des  hidJeries  et  à  leur  réunion  en  un 
régiment.  Du  coup»  on  entre  alors  dans  hi  secomJe  période  de  Técole, 
celle  des  tirs  et  des  exercires  de  service  en  campîigne. 

CompUnt  chacune  trois  sectioras  et  une  réserve,  les  batteries  furent 
organisées,  l'été  dernier,  aussi  normalement  que  le  permettaient  les  elTec- 
lil's  réduits  dont  on  disposait.  Les  mulets  lurent  atlriliués  aux  deux  sec- 
lions  rr;mcàises  de  la  2»^*^  Ijatleric;  sa  3^ri.*  section  et  su  réserve,  de  même 
que  la  batterie  allemande,  reçurent  des  chevaux. 

Les  mulets  venaient  de  Sion,  ofi  ils  avaient  été  recrutés  par  les  .'mtori- 
lés  valaissmnes-  Quant  âu\  chevaux,  ils  pruveuaient  de  la  lîégie  fédérale 
et  de  quelques  fournisseurs  civils.  Cette  première  organisation  fût  toute* 
fois  modifiée  plus  tJird,  spécialement  lors  de  h  course  qui  eut  Lieu  à  la  fîn 
de  récole  et  dont  il  sera  question  plus  loin. 

C'était  cîiose  assez  nouvelle  qu'une  école  de  reiTues  de  montagne  tom- 
bant sur  une  année  paire,  sur  une  année  où  devait  avoir  lieu  un  cours  de 
répétition.  Ce  cours  «le  répétition  s'est,  trouvé,  en  ISDi,  rattaché  aux  ma- 
nœuvres d'anlomoe,  ♦■e  qui  ne  s^était  pas  vu  depuis  dix  ans*  ('/est,  en  eîfeu 
en  1884  que  le  régiment  de  montagne  avait,  pour  la  dernière  fois,  participé 
à  un  rnssemblement  de  troupes.  Dès  lors,  il  a  même  souvent  été  scindé 
en  deux,  fa  batterie  61  iaisant  son  cours  de  répélition  dans  les  Crisons  et 
la  G2  dans  le  canton  du  Valus.  Kn  1888,  on  le  trouva  cependant  réuni  à 
Tlioune,  et  c'est  alors  qu^ii  exécuta,  sous  le  commandement  de  M.  le  lieu- 
tenant-ci^lonel  Farna,  une  marche  d»»  quelques  jours  dans  rOberland  ber- 
nois, franchissant  le  Trutttisberg,  le  Kriiincn  ol  le  Sanetscb,  pour  îibotilîr 
h  Slon  oh  il  fUt  licencié. 

Le  cours  de  répétition  de  1894  débuta  par  un  cours  préparatoire  d 
huitaine  de  jours  i\  Amsleg,  à  lasuîle  duquel  les  butteries  se  rallinrenl 
la  VIII*'  division  pour  prendre  part  aux  manœuvres  de  régiment,  de  bri 
garle,  puis  de  division  cnntre  division. 

Les  batteries  de  montagne  n'ont  joué  durant  toutes  ces  manœuvre» 
qu'un  rôle  assesi  efl"acé  et  que  Ton  peut  attribuer  Lmt  î'i  la  eonfi^airutloû 
ilu  terrain  des  manœuvres  qu'au  fait  que  l'artillerie  de  mont:t;4ne  est  une 
arme  que  Ton  ne  connaît  peut-être  pns  encore  sutTis-imment,  Les  quel* 
ques  échantillons  que  nous  en  possédons  sont,  en  effet,  toi^oiira  un  peu 
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trop  restés  à  rairière-plan.  On  ne  sait  pas  tirer  tout  le  parti  désirai )le  de 
celle  troupe  el  Ton  se  méprend  volontiers  sur  son  caractère,  sur  ce  que 
l'on  peut  ou  ne  peut  pas  exiger  d'elle. 

Malgré  cela,  les  batteries  Gl  et  62  ont  su  fournir,  durant  ce  rassenihle- 
mentde  troupes,  quelques  marches  intéressantes  qui  sont  relatées  plus 
loin  sous  forme  de  simples  notes.  Il  s'en  déduit  nombre  d'enseiî^nemenls 
pratiques  qui  ne  sont  pas  à  dédaigner  :  on  sera  don<^  hien  aise  de  trouver 
ces  notes  consi^rnées  quelque  part. 

I 

Les  exercices  de  marrhe  et  de  service  en  canipajine  ont,  pour  l'artil- 
lerie lie  monta jrne,  plus  encore  que  pour  toute  autre  arnie,  une  excessi- 
vement grande  valeur.  Le  terrain  est  en  monta^çne  infiniment  varié,  la 
nature  des  obstacles  que  l'on  y  rem-onlre  chanj^e  pour  ainsi  dire  à  chaque 
pas.  S:ins  cesse  on  s'y  trouve  dans  une  situation  toute  difTérente  de  celle 
•lans  laquelle  on  se  trouvait,  quelques  insUmts  auparavant.  On  conçoit 
dfr^s  lors  qu'il  soit  impossible  d'ériger,  pour  le  service  de  l'artillerie  de 
montagne,  des  règles  fixes  et,  que  vouloir,  dans  certains  cas,  trop  s'en 
tenir  au  règlement  pourrait  devenir  une  absurdité.  Un  règlement  ne  peut 
donner  que  des  directions  générales  pour  des  cas  simples;  il  ne  doit  en 
aucune  façon  prétendre  embrasser  l'infinie  variété  des  situations  dans 
lesquelles  une  batterie  de  montagne  peut  se  trouver  et  encore  moins 
pres4Tire  pour  chacune  d'elles  une  ligne  de  conduite  à  suivre.  Tout  se  ré- 
sume, dans  ce  genre  de  service,  en  une  question  d'expérience.  On  est  en 
«t>nséquence  amené  à  mettre  tous  ses  soins  au  développement  de  cette 
♦•\périence  que  des  troupes  de  montagne  ne  peuvent  acquérir  qu(;  par 
une  très  longue  pratique  du  terrain. 

C'est  dans  <-e  but  qu'il  se  lait,  durant  la  seconde  moitié  des  écoles  de 
recrues,  de  nombreuses  et  parfois  assez  longues  courses  avec,  lesquelles 
«ont  combinés  des  prises  de  position  et  des  exercices  de  tir. 
Celle  de  la  fin  de  l'école  de  l'année  dernière  en  est  un  exemple. 
M.  le  lieutenant-colonel  de  Tscharner  avail  eu  d'abord,  sauf  (Mreur, 
i  intention  de  consacrer  quatre  journées  pleines  h  celte  sortie,  c'est-à- 
dire  les  8,  î»,  10  et  il  août,  mais,  probablement  pjxr  suite  de  considérations 
liitaiicières,  les  batteries  ne  quittèrent  Tlioune  que  le  î),  avec  l'intention 
'!">•  rentrer  dans  le  courant  de  la  journée  du  11. 

Tne  supposition  tactique  présidait  à  ce  projet  de  course.  11  y  était 
'pie^tion  d'un  c^ài'ps  sud  contraint,  à  la  suite  d'une  bataille  de  rencontre 
i'ii  avait  eu  lieu  aux  environs  de  Spiez,  d'interrompre  sa  marche  vers 
Tliounc.  Le  corps  nord,  qui  lui  tenait  tète,  était  parvenu  fi  rejeter  dans  le 
bit^mtivrentbal  un  détachement  combiné  poste  en  observation  au  déboii- 
cii»*  de  la  vallée  de  la  Sinnnen.  Ce  détachement,  dont  faisaient  partie  dos 
hatteries  ilc  montagne,  une  fois  refoulé  dans  lo  Diemtigcnthal  et  acculé 
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au  l'ornl  de  la  vallée,  no  trouve  d'autre  rhance  de  salut  que  de  se  dérol>er 
k  ronnenn  en  franchissant  TOtteni^rat,  un  col  élevé  et  difficile,  que  seule 
une  troupe  au  désespoir  se  risque  à  affronter.  Le  passage  de  ce  col  pré- 
sentait, pour  le  détachement  en  question ,  l'avant^ijjce  de  lui  permettre  de 
se  rallier  au  corps  sud  par  la  vallée  d'Adelhoden  et  Fiiitigen. 

Il  s'agissait,  comme  on  le  voit,  de  fairo  exécuter  aux  batteries  une 
marche  à  tous  égards  pénihie,  qui  permît  de  se  rendre  compte  de  la 
valeur  de  la  troupe  et  des  difficultés' que  Tartillerie  de  monUigne  peut 
surmonter. 

L'itinéraire  des  hatteries  et  les  différentes  étapes  qu'elles  avaient  à 
fournir  devait  être  le  suivant  : 

Le  9  aoiUau  matin,  départ  de  Tlioune.  Les  batteries  passeraient  par 
Gwatt,  Brodhi'lsi  et  Latterhach,  pour  aller  bivouaquer  le  soir  le  plus  haut 
possible  dans  le  Diemtigenthal,  c'est-à-dire  à  Filderich  (ait.  1370  m.) 

Le  10,  les  batteries  quitteraient  de  trùs  bonne  heure  Filderich  pour 
gravir  les  pentes  qui  mènent  à  l'Ottenigrat  (ait.  2282  m.)  Passage  du  col, 
puis  descente  sur  les  chalets  d'Ottera,  que  Ton  ne  feniit  que  traverser, 
pour  tacher  d'atteindre  encore  avant  la  nuit  le  fond  de  TEngstligenthal 
où  l'on  rencontreniit  la  grande  route  d'Adelhoden  à  Thoune.  Une  fois  sur 
la  grande  route,  on  espérait  pouvoir  pousser  encore  ce  jour-là  jusqu'à 
Heichenbach  et  y  cantonner  le  soir. 

Le  li,  rentrée  à  Thoune  par  Spiezwiler. 

Les  batteries  devaient  ainsi  bivouaquer  une  nuit  et  outre  cela  prendre 
plusieurs  fois  leurs  repas  à  des  altitudes  où  il  était  impossible  de  rien 
réquisitionner.  Elles  devaient  donc  tout  emporter  avec  elles.  Il  fallait  des 
tentes,  des  couvertures,  puis  de  quoi  nourrir  botes  et  gens.  Ensuite  on 
devait  prendre  avec  soi  une  pièce  d'essai,  de  construction  Krupp,  arrivée 
quelques  jours  auparavant  d'Essen  et  de  la  mobilité  de  laquelle  il  s'agis- 
sait de  se  rendre  compte. 

L'elTectif  des  batteries  était  trop  faible  pour  qu'on  pût  songer  à  emme- 
ner avec  soi  les  six  pièces;  une  forte  réserve  était  nécessaire  pour  trans- 
porter tous  ces  impedimenta,  si  bien  que  l'on  fit  passer  toute  une  section 
fi  la  réserve,  se  contentant  de  quatre  pièces  par  batterie,  s:ms  compter  la 
pièce  d'essai.  Cette  nouvelle  pièce  Krupp  devait  former  un  petit  détache- 
ment spécial,  commandé  par  un  aide-instructeur,  mais  faisant  quand 
même  partie  de  la  réserve  de  In  première  batterie. 

Comme  une  bète  de  somme  ne  peut  guère  porter  plus  de  120  kg.,  on 
atteint  assez  vite  la  limite  de  ce  qu'une  batterie  de  moïîtagne  peut  em- 
porter avec  elle.  En  ce  qui  concerne  la  subsistance  du  personnel,  la  chose 
(»st  en  ^'énéral  faciUi  à  régler,  eu-  chaque  homme  [)rend  avec  lui  deux 
rations  de  conserves  de  viande  et  de  biscuit  et  les  (ihevaux  ou  mulets  do 
cuisine  peuvent  facilement  porter  ce  qui  est  nécM.^ssaire  pour  faire,  deux 
ou  trois  jours  de  suite,  une  soupe  matin  et  soir.  Le  transport  du  foin  et  de 
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ravoine  est,  par  contre,  moins  aisé.  Le  foin  surtout  est  diffidle  à  charger 
sur  un  mulet,  Ciir,  même  pressé,  c'est  un  fardeau  volumineux  dont  le 
centre  de  gravité  se  trouve  beaucoup  trop  au-dessus  du  dos  de  l'animal  ; 
sur  un  bon  chemin  cela  peut  encore  aller,  mais ,  sitôt  que  Ton  a  un  peu 
longtemps  affaire  à  un  sentier  grimpant  en  zigzags  une  forte  pente,  le 
mulet  fatigue  trop. 

Cependant,  pour  le  cas  qui  nous  occupe ,  les  deux  seuls  gîtes  prévus 
pour  les  Ijatteries  se  trouvant  en  des  points  oCi  aboutissaient  des  routes 
(-arrossahles,  en  présence  du  manque  de  mulets  et  de  conducteurs,  on 
tourna  la  difficulté  en  chargeant  le  foin,  une  partie  de  l*avoine  et  môme 
du  pain  pour  le  troisième  jour  de  marche  sur  des  chars  qui  devaient  d'a- 
bord suivre  les  batteries  et  se  rendre  à  Filderich  pour  contourner  le 
Niesen  le  lendemain,  par  Wimmis ,  et  aller  à  Reichenbach  où  ils  atten- 
draient l'arrivée  de  la  troupe. 

Les  batteries  de  montagne  ont  très  souvent,  et  avec  avantage,  recours 
à  ce  mode  de  procéder  qui  leur  permet,  lorsqu'elles  ont  de  bons  chemins 
à  disposition,  de  charger  sur  une  voiture  beaucoup  plus  que  ne  peuvent 
porter  les  chevaux  ou  mulets  qui  traînent  le  véhicule.  Dans  le  cas  parti- 
«iilier,  cette  manière  de  faire  éUiit  peu  en  rapport  avec  la  supposition 
tactique  qui  devait  présider  h  cet  exercice  de  marche  en  montagne,  mais, 
en  service  d'instruction,  limité  que  l'on  est  dans  les  moyens  que  l'on  a  à 
sa  disposition,  il  faut  parfois  savoir  faire  un  certain  compromis  avec  soi- 
même  et  se  rendre  à  une  nécessité . 

Le  régiment  d'école,  sous  le  commandement  de  M.  le  major  H.  Kunz, 
qnitUi  «lon<*  la  caserne  de  Thoune  lo  0  an  matin.  La  preini<''ro  batterie, 
forte  de  5  officiers  et  102  hommes,  avait  h  sa  tôlo  le  premier-lientenant 
K.  de  SîUis,  et  la  seconde,  compUint  C  officiers  et  104  hommes,  était  com- 
mandée par  le  premier-lieutonanl  Attilio  Fama.  Avec  l'état-major,  le  régi- 
iiHMit  comportait  un  effectif  de  12  officiers,  210  hommes  et  110  chevaux 
ou  mulets. 

La  première  pièce  de  la  batterie  de  tête  se  mit  en  mouvement  fi  7  hen- 
nis précises  et  la  colonne  atteignit  (Ei,  petit  hameau  an  sud  de  Latter- 
buch,  à  10  heures,  réalisant  on  trois  heures  un  parcours  dn  15.5  km.  C'é- 
Uiil  fort  bien  marcher,  peut-être  même  trop  bien.  Du  reste,  la  route  est, 
j'Ksqu'fi  Œi,  une  grande  et  bonne  route  postale  allant  presque  tout  du 
1"MK'  ;\  plat.  Le  temps  était  très  favorable  à  une  mar<*he  en  plaine  et, 
l>i^'n  qu'il  y  eut  un  peu  de  soleil,  il  ne  faisait  pas  trop  chaud.  11  avait  pin 
l»*s  jours  précédents  :  la  route  éUiit  tendre  et  sans  poussière. 

A|»ivs  une  halte  de  quelques  minutes  îi  (Ei,  les  batteries  étaient  fi 
l'Hi.  tt)  \i  Kubismiihle,  au  confiuenl  du  Kirel  et  du  ruisseau  de  Fild(»rirh, 
•'>sl-àHlire  à  3,0  km.  plus  avant  dans  le  Diomti^enthal. 

Ici  s'intercale  un  petit  exercice  tactique  phis  ou  moins  indépendant  de 
^supposition  générale. 
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La  première  hatterie  continue  sa  route  et  s*en  va  prendre  une  position 
défensive,  face  fi  l*est,  sur  la  rive  gauche  du  Narrenbach,  au  sud  des  mai- 
sons de  Hassii,  à  la  cote  1147.  Elle  enfile  ainsi  la  route  qui  renoonte  la 
vallée  et  a  des  vues  jusque  sur  le  plateau  d*Entschwil. 

La  secondii  batterie  laisse  prendre  l'avance  à  la  première,  en  se  met* 
tant  au  repos  et  en  faisant  sa  halte  du  milieu  du  jour.  Elle  sait  qu*un 
ennemi  lui  harre  le  chemin  quelque  part  en  amont  et  que  son  artillerie  a 
pris  position  sur  la  hauteur,  non  loin  du  confluent  du  Narrenbach  et  du 
ruisseau  de  Filderich.  Il  s'agit  donc  pour  elle  de  quitter  le  fond  de  la  vallée 
et  de  gagner  à  son  tour  le  plus  tôt  possihle  la  hauteur,  d'où,  par  des  prises 
de  position  successives,  elle  arriverait  à  éteindre  le  feu  de  l'adversaire. 

Deux  alternatives  s'offraient  à  elle:  s'acheminer  encore  l'espace  de 
quelque  3  km.  sur  la  grande  route  qu'elle  quitterait  seulement  à  Riedli 
pour,  de  là,  aller  prendre  position  sur  ies  pentes  d'Ennetkirel,  ou  bien, 
quitter  cette  môme  route  déjà  à  Rubismithle,  s'y  engager  dans  le  chemin 
qui  longe  d'abord  le  Kirel  et  se  dirige  ensuite  à  flanc  de  coteau  sur 
Kntschwil,  puis  sur  Ennetkirel.  Ce  chemin  parcourt  d'un  bout  à  l'autre 
une  sorte  de  ressaut  de  la  montagne,  une  terrasse  très  allongée  qui  offre 
toute  une  série  de  très  bonnes  positions  d'artillerie  d'où  l'on  commande 
d'abord  tout  le  fond  de  la  vallée  et  ensuite  le  débouché  du  Narrenbach. 

La  première  de  ces  deux  solutions  était  peut-être  la  plus  expéditive. 
En  restant  sur  la  grande  route  on  avançait  en  effet  assez  rapidement  et  ce 
n'aurait  été  qu'à  Riedli  que  le  besoin  se  serait  fait  sentir  de  charger  le 
matériel  pour  s'engager  dans  un  petit  sentier  qui  devait  vous  aider,  pour 
arriver  en  position,  à  franchir  une  différence  de  niveau  d'environ  90  m. 
Mais  à  partir  de  Riedli  tout  se  serait  passé  sous  les  yeux  de  l'ennemi 
dont  l'infanterie  aurait  même,  dans  la  réalité,  occupé  la  roule,  précisément 
au  point  où  il  se  serait  agi  de  dételer  et  de  charger.  Puis,  d'autre  part,  en 
restint  dans  le  fond  de  la  vallée,  il  n'y  aurait  eu  aucune  chance  de  pou- 
voir se  déployer  et  riposter  en  cas  de  surprise. 

La  seconde  solution  exigeait  sans  doute^ beaucoup  de  temps,  mais 
éUiit  aussi,  semhle-t-il,  plus  normale  que  l'autre.  Du  reste,  la  première 
batterie  devait  à  son  tour  faire  sa  halte  de  midi  pendant  que  la  seconde 
se  porterait  en  avant  :  on  avait  ainsi  du  temps  devant  soi. 

Le  commandant  de  la  2nift  batterie  partit  en  reconnaissance ,  laissant 
le  commandement  de  son  unité  à  son  plus  ancien  premier-lieutenant, 
avec  l'ordre  de  se  mettre  en  mouvement  à  midi  et  de  continuer  à  suivre 
la  grande  route.  Quelques  minutes  avant  midi  il  atteignit  Wampffen,  et  là, 
se  laissa  séduire  à  l'idée  de  gagner  le  plus  rapidement  possible  les  hau- 
teurs d'Entschwil.  Malheureusement  il  était  trop  tard  pour  que  la  batterie 
pût  encore  quitter  la  route  à  Rubismûhle  :  une  estafette  l'aurait  trouvée 
déjà  en  marche  sur  Wampffen  et  l'on  ne  pouvait  songer  à  lui  faire  re- 
brousser chemin.  11  fallut  donc  trouver  un  sentier  qui  permit  d'escalader 
les  200  mètres  qui  séparent  le  fond  de  la  vallée  du  c  replat  »  d'Entschwil. 
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La  carte  au  ^Im^  donne ,  aux  environs  de  Wampffen ,  deux  sentiers 
gravissant  jusqu'à  mî-eôla  hà  versant  nord  du  Diemtigenthal,  mais  Tun  et 
l'autre  sont  inutilisables  pour  d^  IfMUierJe  de  montagne,  aussi  bien  celui, 
très  raide  et  tout  en  zigzags  à  contours  assez  brusques,  qui  part  du 
Qioulin  même  de  WampfTen,  que  Tautre,  qui  quille  la  route  quelque  six 
cents  mètres  plus  en  amont  et  qui  est  une  fondrière  où  les  mulets  au- 
raient enfoncé  jusqu'aux  jarrets  dans  la  glaise.  Par  contre,  à  3^  mètres 
en  aval  de  WampfTen,  un  méchant  pont  en  bois  dessert,  sur  la  rive  di^Mle 
du  torrent,  quelques  granges  d'où  partent  les  vestiges  d'un  sentier  s'en- 
gageant  dans  une  sorte  de  ravin  que  l'on  devine  assez  bien  sur  la  carte. 
Cétait  raide,  mais  avec  les  mulets  de  la  2m«  batterie,  et  en  faisant  quel- 
ques lacets,  on  pouvait  se  hasarder  à  grimper  par  là. 

On  détela  donc,  on  fit  charger  le  matériel  et  les  quatre  pièces  passè- 
rent sur  la  rive  droite,  tandis  que  la  réserve  recevait  l'ordre  de  continuer 
à  suivre  la  grande  route  et  d'avancer,  tout  en  restant  un  peu  en  arriére, 
parallèlement  à  la  batterie  de  manœuvre.  Elle  ne  devait  en  aucun  cas  dé- 
passer Kiedli  où  elle  avait  à  attendre  des  ordres. 

Tout  en  c  zig-zaguant  »,  on  s'éleva  assez  vite  de  120  à  \Tà)  mètres.  Le 
sol  était  bon  :  gazon  de  pâturage,  un  peu  tendre,  c'est  vrai,  il  ofTrait  une 
très  bonne  prise  aux  pieds  des  mulets.  D'après  la  carie,  l'allure  générale 
de  cette  pente  serait  d'environ  40  «'o.  Les  cinquante  derniers  mètres 
atteignaient  cependant  le  45  o'o,  au  détriment  bien  entendu  de  la  partie 
inférieure  de  la  côte ,  qui  n'avait  rien  d'extraordinairement  raide.  Aussi, 
franchir  ces  quelques  derniers  mètres  fût  une  véritable  escalade  où  toute 
l'endumnce  des  mulets,  la  nervosité  de  leurs  jarrets,  eût  sujet  de  ftiire  ses 
preuves.  On  n'avança  plus  dès  lors  que  très  lentement,  prenant  la  pente 
en  écharpe  et  en  augmentant  les  distances.  Les  canonniers  aidaient  au 
mulet  à  grimper,  le  saisissaient  par  où  ils  pouvaient,  par  la  tête ,  le  der- 
rière d'avaloire,  la  queue:  d'autres  soutenaient  la  charge  par  derrière. 
Tout  alla  cependant  fort  bien;  les  mulets  arrivèrent  successivement  et 
sans  trop  de  peine  en  haut.  Seuls,  deux  d'entre  eux,  tombèrent  sur  les 
genoux  et  firent  mine  de  ne  plus  vouloir  avancer.  On  les  débarassa  rapi- 
<lement  de  la  bouche  à  feu  et  de  l'alTilt  qu'ils  portaient.  Les  mulets  se 
retrouvèrent  alors  comme  par  enchantement  sur  leurs  pieds,  firent  à  vide 
ces  quelques  derniers  mètres  et,  le  matériel  une  fois  hissé  à  bras  jusqu'au 
liîtut  de  la  pente,  on  les  rechargea  de  nouveau. 

On  était  à  Entschwil  où  passe  le  chemin  qui  de  là,  à  plat,  conduit  à 
Kiinetkirel.  Les  mulets  restèrent  chargés,  ce  qui  fit  gagner  du  temps  et 
Il  batterie  poursuivit  sa  marche  en  avant.  Bientôt  on  aperçut  l'artillerie 
ennemie  dont  les  quatre  pièces  se  détachaient,  comme  autant  de  points 
noir,  sur  le  vert  des  prairies  de  Hasli.  On  en  était  à  plus  de  3000  mètres  ; 
il  fallait  donc  continuer  à  se  porter  en  avant  et  rapidement,  car  bien  (|u'on 
ne  fût  pas  encore  dans  la  zone  efficace  du  feu  de  cette  artillerie  ennemie, 
on  n'en  avait  pas  moins  été  vu  et  quelques  salves  d'obus  bien  ajustés 
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auraient  causé  un  t^rand  dc^sordredans  la  batterie.  Heureusement  que  dès 
Uuterherg  H  surtout  depuis  \Vagew.'î^cu,  le  chemin  s'infléchit  quelque 
l-ieu,  se  pliant  k  un  reiitoiiceuieut  du  terrain,  et  se  dissimule  derrière  des 
Imies  et  buissons,  le  bordiint  de  part  et  d'autre.  A  la  faveur  de  ce  rideau, 
on  avança  jusquïi  Almeuried  et  \h,  sur  Ui  chemin  même,  assez  encaissé  à 
cet  endroit,  on  ût  décharger  les  mulets,  puis  charger  une  gargousse  et 
les  pièces  déboîtèrent  pour  se  réunir  en  tôte  Je  k  colonne.  En  etTet,  im- 
médiatement avant  le  ruisseau  qui  descend  de  la  BodenJluh,  se  Irûuvait^ 
h  cùté  du  chemin»  une  très  bonne  positîou  d'arliMerie»  h  200U  mètres  de  la 
batterie  adverse.  I^a  colonne  s'en  était  arrêtée  h  quelque  150  mètres; 
roccuper  fut  Tairaire  d'un  iustanL  Les  qu:Atre  pièces ,  franchissantau  pas 
gymnastique  l'espace  découvert  qui  îes  en  séparait,  ouvrirent  succes- 
sivement le  feu»  un  leu  à  hlanc  supposé  à  obus,  l/artillerie  ennemie  avait 
eu  le  temps  de  se  rendre  compte  de  la  dimctîoii  que  prendrait  t'attaque. 
Elle  3*attendait  à  ce  que  l'un  vînt  occuper  cette  position  d'Aimenried  et 
répondit  par  un  feu  nourri.  Mais  sa  riposte  fut  de  courte  durée  et  elle 
rompit  le  coînbal  pour  redescendre  dans  la  vallée.  Un  feu  de  vitesse  salue 
ce  mouvement. 

Ce  petit  combat,  tout  d'artiheine,  était  terminé.  Il  prenait  fin  pour 
la  seconde  batterie,  faute  d'adversaire  ;  il  nV  avait  donc  pas  de  position 
plus  avancée  à  reconnaître.  Du  reste  il  fallait  compter  avec  Theure  :  le 
mouvement  de  la  2'»»«'  batterie  avait  pris  plus  de  temps  qu'il  n'aurait  fallu 
et  Ton  devait  sonj^er  fi  rallier  le  plus  t6t  possible  tout  le  régiment  pour 
continuer  la  marche  sur  Filderich. 

Les  mulets  à  vide  et  les  mulets  de  caisses  de  pièce  étaient  restés  h 
couvert  dans  le  chemin.  On  les  Til  avancer,  on  remit  tout  en  ordre,  on 
attela  et  la  batterie  se  mit  en  marche  sur  Tschuepis  par  Ennetkirel.  La 
réserve,  arrêtée  à  Riedli,  recevait,  pendant  ce  temps,  Tordre  d'avoir,  en 
suivant  la  grande  roule,  k  serrer  sur  la  batterie  de  manœuvre. 

La  seconde  batterie  rejoignit  la  première  près  de  Narrenbacl».  La  ré- 
serve se  lit  un  peu  attendre,  mais  au  bout  de  quelques  instants  tout  le 
régiment  put  reprerulre  sa  marche  sur  Filderich.  Il  élait  alors  un  peu  plus 
de  trois  heures. 

La  route  qui  suit  ie  fond  de  la  vallée  est,  jusqu'au  Narrenbach  ,  une 
boime  route  de  seconde  classe,  bien  entretenue  et  sur  laquelle  roulerait 
aisément  n'importe  quelle  voiture.  Peu  ou  point  de  fortes  montées  et  l'on 
y  va  de  l'avant  en  pontes  douces  ;  près  de  RuhismCihle  seulement,  au 
pied  d'une  paroi  de  rochers,  elle  devient  pour  quelques  instants  un  peu 
plus  raide.  Elle  franchit  l^  un  étranglement  de  la  vallée.  Très  pittoresque, 
elle  suit,  pour  aîrtsi  dire  sans  le  quitter,  un  torrent  dont  Tenu  transparente 
et  rapide  fraye  son  rtkcmin  au  travers  de  blocs  de  rocher  éboulés  et  l.»ui- 
gne  les  racines  de  magntliques  sapins.  Tout  ce  Diemtigenthatesidu  reste 
charmant:  c'est  une  gentille  v:dlée  que  sa  situation  a  protégé  du  flot  en- 
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vahissant  des  étrangers  et  où  tout  a  su  conserver  un  Cîichet  primitif  et 
\Taiment  .alpestre.  Le  regard  n'y  est  h  vi-ai  dire  pas  limité  par  de  très 
tiautes  montagnes,  mais  la  vue  qu'on  y  a  de  cert-iins  endroits  sur  le  fond 
de  kl  vallée,  ne  manque  pas  que  d'être  fort  belle,  tout  en  étant  parfois  un 
peu  sévère*. 

Dès  Angerboden,  le  chemin  prend  déjà  le  carartère  d'un  cliemin  de 
montagne.  H  gravit  quelques  côtes  assez  raides,  est  enciiissé  et  horde 
de  palissades.  Quoique  bien  entretenu,  la  voie  est  étroite  et  un  véhicule 
ordinaire  y  trouve  tout  juste  place.  A  partir  du  GrOnliolz  il  entre  dans  les 
pâturages.  Plus  de  palissades,  une  trace  plus  ou  moins  large  et  beaucoup 
de  grosses  pierres  plates.  Enfin,  une  dernière  montée,  un  dernier  coup  de 
collier  et  Ton  est  à  Filderich. 

Les  batteries  avaient  fait  tout  ce  tnijet  les  pièces  attelées,  chaque 
Uittehe  étant  immédiatement  suivie  de  sa  réserve.  A  5  h.  15  elles  arri- 
vaient au  chalet  supérieur  de  Filderich,  ayant  fourni  durant  cette  première 
journée  du  9  août,  sîins  compter  les  détours  nécessités  par  les  prises  de 
position,  une  étape  de  32  irtn. 

Le  fond  du  Diemtigenthal  forme  une  sorte  de  cirque  limité  au  sud- 
ouest  par  de  j^^randes  parois  de  rochers  et,  des  autres  côtés,  par  des 
pâturages,  puis  par  des  forêts  que  la  carte  au  "50000  n'indique  que  très 
incomplètement. 

Le  clialet  auprès  duquel  les  batteries  devaient  bivouaquer  se  trouve 
précisément  au  point  où  le  chemin  se  bifurque  (ait.  1370  n).)  Station  de 
passage  où  le  bétail  séjourne  quelques  semaines  seulement,  au  commen- 
cement et  à  la  fin  de  l'été,  il  n'était  habité,  le  9  août,  que  par  quelques 
faucheurs  arrivés  le  matin  et  ayant  tout  juste  commencé  leur  besofîne. 
Une  belle  et  grande  herbe  régnait  presque  partout  encore  aux  environs 
•lu  rhalet,  particulièrement  sur  une  grande  place  plate  assez  bien  appro- 
priée à  un  bivouac.  Comme  c'eût  été  dommage  et  fort  clier  de  fouler  ces 
prés,  on  se  résigna  à  s'établir  aux  abords  immédiats  du  chalet,  qui  seuls 
avaient  été  fauchés.  L'herbe  était  encore  là  sur  le  sol  :  quelques  canon- 
niers  eurent  vite  fait  d'aider  les  paysans  h  la  mettre  en  tas  un  peu  plus 
loin. 

On  forma  le  parc  :  toutes  les  pièces,  sur  une  seule  ligne,  furent  avan- 
•  0»?s  près  du  chalet  ;  derrières  elles  vinrent  les  différentes  lignes  de 
caisses,  puis  la  réserve.  On  détela,  déchargea  et  les  canonniers  établirent 
k<  écuries.  Tandis  que  chevaux  et  mulets  étaient  attachés  ù  la  conle 
•fl  déharnachés,  on  plantait  d'autre  part  les  tentes-abris. 

Original,  il  le  fût,  ce  bivouac  de  Filderich...  il  ne  rappelait  que  de  très 
'uin  ce  type  de  bivouac  classique  que  l'on  enseigne  sur  la  place  d'exor- 
eice.  Du  reste  on  Sîdt  qu'en  montagne  il  en  est  presque  toujours  ainsi, 
et  pour  les  làvouacs  comme  pour  le  leste.  On  s'établit  coninic  on  peut, 
comme  le  terrain  le  veut  et  messire  Règlement  n'a  plus  qu'à  se  voiler,  la 
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face.  Ce  soir-là,  par  exemple,  les  tentes  furent  dressées  le  lonj,^  de  deux 
côtes  du  parc,  formant  une  sorte  de  demi-cercle  à  prétentions  d'angle 
droit.  Sur  le  troisième  côté  se  trouvait  une  ligne  d'écuries,  tandis  que  les 
chevaux  et  mulets  de  la  2e  batterie  étaient  au  piquet  à  quelques  pas  de 
là,  dans  un  petit  pré,  attachés  sur  deux  lignes  parallèles. 

Les  hommes  de  cuisine  s'étaient  installés  dans  le  chalet  et,  à  l'aide 
d'une  farine  quelconque,  préparaient  une  bonne  soupe  qui,  complétée  par 
une  distribution  extraordinaire  de  fromage  et  de  vin ,  allait  dédommager 
la  troupe  des  fatigues  de  la  journée. 

Mais  les  chars  de  fouirage  n'arrivaient  pas.  Ils  étaient  en  détresse 
quelque  part  plus  bas.  Force  fut  de  donner  d'abord  l'avoine. 

On  avait  attelé  h  ces  malheureux  chars  des  chevaux  de  la  régie  que 
l'on  savait  récalcitrants  au  bât.  Tant  qu'il  n'y  avait  pas  eu  trop  à  tirer,  que 
la  route  s'acheminait  presque  à  plat,  ils  allèrent  encore,  mais  déjà  dès 
Angerboden,  à  la  première  montée  un  peu  raide,  ils  refusèrent  tout  ser- 
vice. C'est  de  là  qu'on  avait  eu  les  dernières  nouvelles  de  ces  ennuyeux 
équipages.  Comme  pour  Filderich  besoin  n'était  que  d'un  seul  char  à 
fourrage,  que  l'autre  était  destiné  à  Ueichenbach,  le  sous-officier  préposé 
à  leur  conduite  se  décida  à  en  abandonner  un  là,  doubla  les  équipages  et, 
invoquant  1'  a  ultima  ratio  s,  le  dernier  argument  du  soldat  du  train  —  le 
fouet,  —  aiTiva  au  haut  de  la  rampe.  Mais  le  chemin  devenait  de  plus  en 
plus  étroit,  le  char  —  un  fourgon  d'infanterie  mod.  1889  —  s'accrochait  à 
chaque  pas  aux  palissades.  Il  fallut  aviser  d'un  autre  moyen  pour  faire 
parvenir  le  foin  à  Filderich  :  on  dépêcha  quelqu'un  au  bivouac  pour  de- 
mander des  mulets  bâtés  et  l'on  empila,  en  attendant,  quelques  IwHes 
de  foin  sur  un  petit  char  de  paysan  qui  se  trouvait  au  bord  du  chemin  et 
devant  lequel  on  attela  le  moins  récalcitrant  des  chevaux.  Il  faisait  déjà 
nuit  noire  quand  les  mulets  arrivèrent.  On  les  chargea  du  reste  du  con- 
tenu du  fourgon  et  à  dix  heures  le  foin  éUiit  au  bivouac. 

Pendant  ce  temps  la  retraite  avait  sonné,  puis  l'extinction  des  feux.  Et 
ce  fond  de  vallée,  un  instant  troublé  par  le  brouhaha  de  l'établissement 
d'un  bivouac,  les  commandements,  les  sonneries  et,  plus  tard,  parles 
chants,  retrouva  son  calme  habituel.  Seuls,  quelques  mots  sous  les  tentes,, 
un  hennissement  de  cheval,  un  a  halte  qui  vive  !  »  des  sentinelles  en 
rompaient  maintenant  de  temps  à  autre  la  silencieuse  sévérité. 

Le  soleil  qui,  par  intermittences,  avait  lui  toute  la  matinée,  s'était  caché 
dès  l'après-midi  et  le  temps  faisait  mine  de  s'embrouiller.  De  gros  nuages 
traînaient  le  long  des  flancs  de  la  montagne  et  immolâtes  couvraient  à 
présent  tout  le  bivouac  comme  d'un  lourd  manteau.  Rien  ne  faisait  présa- 
ger le  beau  temps  pour  le  leinlemain.  (A  suivre.) 
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H;gièDe  et  alimeDlalioD  du  cheval  en  campagne 

par  le  capitaine- vétér.  Volet, 
(suite.) 

Avoine, 

Outre  les  matièies  ([ue  nous  venons  (rénuinéier,  coinnio 
|»his  ou  moins  susceptibles  de  se  substituei*  à  Talinieiilation 
normale ,  on  a  encore  essayé  de  concentrer,  poui*  les  lendio 
plus  faciles  à  transporter  et  moins  encombrants,  les  divers 
élémenls  <iui  constituent  cette  ration  normale.  C'est  ainsi  que 
les  l)iscuits  fourrages  ne  sont  qu'une  sorte  de  pain  se  compo- 
sant de  fourrages  hachés ,  de  farine  d'orge  et  d'avoine  concas- 
sée, le  tout  pétri  ensemble  et  cuit  au  four.  On  a  varié  con- 
sidérablement la  composition  de  ces  biscuits,  on  y  a  môme  in- 
troduit de  la  viande  desséchée  et  moulue.  Tous  ces  essais, 
croyons-nous,  n*ont  pas  donné  tous  les  résultats  qu'on  en 
attendait,  non  pas  précisément  que  les  chevaux  les  refu- 
sent, mais  à  cause  de  leur  conseivation  difficile.  Comprimei* 
le  foin  et  la  paille  en  bottes  seri'ées,  conserver  Tavoine  ii 
l'abri  de  riiumidité  et,  à  la  rigueur,  la  décorticpier,  sont,  à 
ih»tre  avis,  les  seuls  moyens  pratiques  dont  nous  puissions 
disposer  pour  réduire  le  volume  de  nos  transports  alimentai- 
res, en  attendant  que  d'auties  expériences  plus  concluantes 
nous  aient  démontré  la  valeur  des  biscuits-fouriage. 

Otte  question  de  ralimenlation  l'alioimelle  à  Taide  de  subs- 
tances peu  volumineuses,  faciles  à  transporter  et  à  conserver, 
•loit  tenir  une  large  place  dans  les  préoccupations  deceuxiiui 
stinl  chargés  de  veiller  au  ravitaillement  de  Tarmée  pendant  les 
fatigues  des  campagnes. 

•^  P'Jle  coûte  cher,  la  noui'ritnrt?  dt^  celte  masse  (riiommes 
«•t  de  rlu»vaux  que  toutes  les  contrées  de  notie  vieille  Kuropc» 
sniit  obligées  (Tentretenir  sous  l(»s  drapeaux.  lîienviMuis  doi- 
v«Mit  rtre  «'eux  <pii  essai(»nl  (riiitroduii'c*  (piehpn^s  économi<*s 
"II  quelcpies  améliorations  dans  coX  entretien,  poiu-  autant  ((ue 
v«s  économies  ne  «liminuent  pas  de  la  plus  minime  (|uaritit<\ 
l'iiplitude  des  gens  et  des  bêles  à  lomiiii-  la  «piaidité  de  travail, 
la  somme  d'efforts,    la  force  de  résistance  qu'on  aura  à  leur 
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demander  dès  le  jour  de  lu  mobilisation  giinérule.  n    (Cliuu- 
venu.) 

Avant  do  terminer  ce  eliapilre  de  ralimentatioii ,  nous  ajou- 
leruHs  deux  mots  sur  les  boissons.  Ce  panijjtruidie  ne  nous  re- 
tiendra pas  lonfîlenips,  Teau' étant  ia  seule  boisson  nidm'elle  (Ui 
elieval,  Ihnis  un  pays  aussi  rielie  que  le  noti'e  en  cours  d'eau, 
en  lacs  et  en  sources  naturelles,  nous  croyons  que  notre  ar- 
mée n'aura  jamais  a  souffrir  du  manque  d'eau,  jious  osons 
même  dire  de  bonne  eau,  car  les  mares,  les  marais,  les  fossés 
à  eaux  insalubres  sont  peu  étendus  chez  nous  et,  rnêrne  où  ils 
existent,  on  liTJUve  à  pr'oxiuiité  de  Teau  pota1»le  excellente. 

L'eau  destinée  au  cbeval  doit  étie  limpide,  incoloje,  ino- 
dore, d'une  saveur  kîgère,  agréable  et  fraîche. 

Elle  doit  être  incolore  parce  (pTelle  ne  doil  coidejur  en  so- 
lution ou  en  suspension  aucune  substance  inalpro|M"e  qui  ôfl 
altèr'e  la  limpidité.  L'eau  vaseuse  est  à  rejeter  comme  l'eg 
des  nuu'eSy  des  mai  éca^^es  uu  des  fossés,  (pii  esl  suuvenl  souil- 
lée i>ar  une  foule  d'aninialcules  ou  d'impurelés  qui  la  i'cndenl 
indij^esle,  répugnante  et  dangereuse.  L'e^au  doit  être  inodore 
car,  en  généiaU  dans  le  cas  contraire,  le  dégagerneid,  (Todeii 
est  flTi  également  a  ces  impuretés,  lesquelles  entrent  pa!*foîs 
(*n  décomposition,  ou  peut-ctie  a  lexcès  des  matières  minéra- 
les en  solution.  Ce  sont  altjrs  des  ;eaux  minérales  dont  nous 
n'avons  pas  a  nous  occu[>er  ici.  Les  chevaux  sont  très  sensibles 
à  Todour  de  Teau  et  le  moindre  parfum  ne  leur  éclKqq»e  pas. 
Cela  n'empêche  pas  <|ue  Ton  ait  vu  des  chevaux  boire  dc 
eaux  sulfureuses  ou  dégageant  une  odeur  enpyreuiïiatiqi 
connue  Teau  de  goudron.  Mais  ces  cas  sont  l'extre[>tion. 

L'eau  doit  encore  avoir  une  saveur  légère  et  agréal)le.  Cette 
saveur  est  due  a  l'air  que  Teau  contient  en  dissolution  et  aussi 
à  des  matières  salines.  (Jn  entend  jonrneliemeTrt  dii  e  que  Teail 
n*a  pas  de  goût;  c'est  une  ei'reur;  l'eau  a  toujours  un  goùl; 
ressentie!  est  que  celui-ci  ne  soit  [las  lro[)  prononcé, 

L'eau  doit  être  fraiche,  H  a  ITj  degjés  environ.  IMus  froide, 
elle  fatigue  l'estomac  et  risque  d  occasionner  des  maladies  par 
reCroidissenierd  ln'usque.  Tiètle,  elle  n'est  pas  volontiei-s  ac- 
ceptée pai'  les  chevaux.  Nous  Jie  sommes  pas  partisan  de  Teau 
tiède  donnée  en  boisson,  pas  même  dans  la  plupart  des  cas 
de  mahiflie.  L'eau  tiède  esl  <léljililante,  ramollit  trop  le  Inhe 
digestif^  rend  les  organes  plus  indoleiils  et  paresseux,  J.'eau 
froide,  au  contraire,  outre  qu'elle  est  prise  avec  plus  de  plai- 


KKVL'E  MILITAIRK   Sl'ISSE  2i) 

sir  par  les  animaux,  est  tonique;  elle  réveile  les  contractions 
«les  organes  digestifs  et  leur  donne  le  ton  et  la  vigueur  que 
l'eau  tiède  leur  enlève.  Si  les  troupes  se  trouvaieiit  en  été  dans 
le  c;is  de  faire  usage  d'eau  par  troj)  froide,  il  suffirait  de  le- 
cueillir  celle-ci  dans  des  bassins  ou  des  vases  convenables, 
une  demi-heure  ou  une  heure  avant  de  la  distiibuer  aux  cho- 
raux. 

Hygiène  du  cheval  pendant  les  marches. 

Il  est  arrivé  souvent,  pour  ne  pas  dire  toujours,  dans  les 
eanipagnes  inilitaii*es  que  les  pertes  en  hommes  sont  i)lus 
ronsidéi-ables  pai*  le  fait  des  maiches  (juc  par  le  fait  des  ba- 
tailles et  nous  croyons  que  pour  les  chevaux  surtout  il  en  est 
de  même.  C'est  poui*quoi  les  commandants  de  troupes  montées 
doivent  surveiller  avec  un  sçin  tout  particulier  la  préparation 
à  la  marche  et  V exécution  de  celle-ci.  Nous  entendons  pai- 
préparation  à  la  marche  le  repas  qui  doit  la  pi'écéder  pour  les 
chevaux  comme  pour  les  hommes,  le  repas  du  matin,  le  [>an- 
sage,  le  harnachement  et  le  départ. 

Lorsque  l'urgence  *<les  opérations  ne  l'exige  i)as,  nous  ne 
sonunes  pas  partisan  d'un  départ  trop  matinal,  à  moins  (|uela 
veille  les  chevaux  n'aient  pu  se  reposer  dès  la  lui  de  la  jour- 
née. Il  serait  nécessaire  de  pouvoir  leur  donner  8  heures  de 
œpos  au  minimum. 

Pendant  la  nuit,  la  lumière  aura  été  abaissée  au  strict  né- 
cessaire dans  les  écuries  ou  locaux  logeant  les  chevaux  ;ceux- 
vi  reposent  mieux  dans  l'obscurité  (pi'à  la  lumière  vive.  Le 
l»remier  repas  de  foin  doit  se  donner  aussitôt  a[)i*ès  le  réveil 
;itin  de  donnei*  aux  chevaux  le  temps  de  bien  prendie  leur  ra- 
tion et  de  terminer  Uîur  repas  avant  l'heure  du  départ. 

Cette  ration  du  matin  devrait  être  réduites  et  ne  pas  être 
aussi  forte  que  celle  des  autres  repas  de  la  journée  et  surtout 
•pie  celle  du  soir.  La  nourriture  i)rise  le  matin  ne  conqjenscna 
l'iis  les  dépenses  d'énergie  (pie  l'animal  seia  ai)pelé  à  faire 
•lans  la  jouinée,  aussi  il  est  de  toute  importance  de  ne  pas 
imiter  en  cela  ceux  (pii  bouri'ent  leurs  chevaux  de  noin*riture 
!«•  matin  au  départ  pour  une  grande  course  ou  une  pénibli» 
journée.  Tout  ce  qui  ])eut  en  résulter  do  bon  pour  \o  cheval, 
c'est  la  période  d'excitation  produite  par  l'avoine  après  son  in- 
i^e^lion,  mais  cette  excitation  est  de  courte  durée  et,  aussitôt 
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passée,  le  cheval  se  sent  gêné  par  la  masse  alimentaire  trop 
copieuse  de  son  repas  du  matin  ;  il  doit  non  seulement  la  trans- 
porter, mais  il  souffre  encore  de  sa  présence  par  le  fait  que 
les  organes  digestifs  trop  distendus  compriment  les  autres  or- 
ganes et  gênent  le  jeu  des  fonctions  respiratoires  et  locomo- 
trices. Il  ne  faudrait  cependant  pas  tomber  dans  l'excès  con- 
traire et  ne  rien  donner  du  tout  le  matin  des  essais.  Dans  ce 
sens  faits  dans  l'armée  française,  n'ont  pas  tardé  à  démontrer 
les  mauvais  effets  de  cette  pratique.  Il  faut  nécessairement  que 
le  cheval  soit  lesté  "et  <iue  sa  faim^soit  apaisée.  Nous  estimons 
([u'il  serait  sage  de  diminuer  d'un  tiers  la  ration  du  matin, 
soit  en  foin  soit  en  avoine ,  et  de  reporter  ce  tiers  de  ration 
sur  celle  du  soir. 

Quanta  l'abreuvoir  du  matin,  beaucoup  de  pei'soniies  le 
suppriment  complètement  ou  le  réduisent  à  2  ou  3  litres  d'eau 
l>ar  cheval.  Il  est  évident  que  cette  eau  doit  être  donnée  avant 
l'avoine. 

Le  pansage  du  matin  doit  être  fait  avec  soin ,  mais  il  n'est 
pas  nécessaire  d'y  dépenser  un  temps  précieux,  celui  du  soir 
demandera,  par  conti'e,  à  être  fait  avec  beaucoup  plus  de  soins. 
Le  niatin  on  pansera  à  l'étrille  ou  à  la  brosse;  on  lavei'a  d'a- 
burd  les  yeux,,  la  bouche,  les  naseaux  et  les  parties  génitales; 
tous  ces  petits  soins  contribuent  beaucoup  à  l'endre  les  che- 
vaux plus  dispos  et  plus  gais.  On  lavera  ensuite  à  l'eau  fraî- 
che les  membres  que  Ton  essuiera  aussitôt  avec  Téponge 
sériée.  Les  sabots  seront  également  lavés  puis  graissés.  Pour 
graisseï*  les  sabots  on  n'a  généialement  que  delà  graisse  de  porc 
dans  l'armée,  mais  c'est  suffisant  et  si  l'on  peut  y  ajouter  un 
tiei's  de  goudi'on  de  Norwège,  on  aura  un  onguent  de  pied 
(jui  vaut  toutes  les  spécialités  de  ce  genre.  «  Il  n'y  a  que 
les  commis-voyageurs  ([ui  noircissent  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux. »  Le  graissage  des  sabots  ne  doit  se  faire  que  lorsque  les 
pieds  sont  bien  propres  et  doit  inléi'esser  aussi  bien  la  sole  et 
la  fourchette  (jue  la  paroi.  En  effectuant  le  graissage,  les  cava- 
liers ont  une  occasion  toute  trouvée  d'examiner  la  feriure  au 
point  de  vue  de  l'usure  et  <le  la  solidité  des  fers. 

Aussit(M  le  rei)as  terminé  on  [>rocèdera  au  sellageouau  har- 
nachement, mais  on  ne  sanglera  ([u'au  moment  du  départ. 
Ces  opérations  doivent  se  faire  avec  tout  le  soin  possible, 
nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir.  En  attendant  le  dé[>art, 
comme  aussi  pendant  la  marche,  tout  est  sujet  à  inspection,  les 


RKVl'K   MILITAIHE    SUISSE  27 

rn«iiiiiires  déUiils  ne  sauraieiil  être  oubliés  ot  «  (juc  sij^ni- 
lîeut  les  détails  dans  la  cavalerie,  si  ce  n'est  seller,  britler  et 
paqueler?  ï> 

Ije  départ  est  généralement  fixé,  lorsqu'on  n'est  pas  à  proxi- 
mité immédiate  de  l'ennemi,  à  5  ou  0  lieui*es  du  matin  en  été 
et  il  7  ou  8  heures  en  hiver.  11  doit  toujours  se  faire  au  [>as  et 
celte  allure  doit  durer  10  à  15  minutes.  Après  une  demi- 
heure  de  marche  on  fera  une  insi)ection  et  l'on  donnera  aux 
cavaliei-s  le  temps  de  ressangler  ou  de  revoir  les  détails  du 
l»aquelage,  du  sellage  ou  <lu  harnachement.  Les  officiers  veil- 
lent [lendanl  la  marche  à  ce  que  les  hommes  se  tiennent  bien 
à  cheval,  les  mauvais  cavaliers  blessent  toujours  leurs  che- 
vaux. 

(Test  aussi  le  cas  des  hommes  qui  eux-ménïes  sont  blessés, 
la  doulein*  ({u'ils  ressentent  les  engage  ou  les  oblige  à  se  poi- 
lor  sur  un  seul  coté  de  la  selle.  Cette  déviation  ou  i)lutot  ce 
déplacement  du  poids  du  corps  en  dehors  de  la  ligne  médiane, 
Messe  invariablement  les  chevaux  au  garrot. 

Selon  l'état  des  routes,  il  y  a  lieu  de  piendre  les  précau- 
lions  suivantes  pour  ménager  les  chevaux:  D'abord,  si  l'on  est 
sur  une  route  dure,  suivre  de  préférence  le  milieu  de  la  route. 
lie  n'est  [^as  ce  qui  se  fait  généralement,  car  on  admet  volon- 
liei*s,  dans  l'armée,  qu'il  vaut  (mieux  marcher  sur    les   bas 
c«»lés  de   la  route  à  cause  du  plus  de  souplesse  du   terrain. 
<)e(te  raison  est  certainement  bonne,    mais   il  est  si  rare  de 
trouver  des  bords  de  route  sur  lesquels  un  cJK^val  puisse  trot- 
ter convenablement.  Le  plus  souvent  ces  bords  soîit  entrecou- 
pés de  rigoles  transversales,  de  tas  de  i)iei'res  provenant  du 
rurage  des  fossés,  on  y  iencontr<^  souvent  de  gros  cailloux.  En 
outre,  cette  prétendue  souplesse  du  terrain    n'est  vi*aimeiit  à 
rechercher  «pie   si  elle  n'est  pas    tioi)   i)rononcée.  On   admet 
•jifun  cheval  se  fatigue  moins  en  tiottant  sin*  un  tei'rain  mou 
que  sur  la  route  <lure;  cela  est  vrai  si  ce  tei'i-ain  n'est  (pfélas- 
tiqut»  connue  un  ga/on  sec,  mais  si  rtMopreintc  (h»s  fers  reste 
"iii"  le  sol,  c'est-à-dire  si  h»  pied  s'y  enfonce  seuhMucMit  de  l'é- 
paisseur du  fer,  alors  la  peiîie  du  cheval  en  s(»ra  augmentée. 
hc|»lns,  si  les  bords  de  la  l'oute  (Paient  toujoms  plats,  nous 
•linons  oui,  mais  comme  il  arrive  pres(pie  toujours  «pi'ils  soiit 
inclinés  au  dehors,   il   en  résulte  (pie  le  bipède  extéi'ieui*  du 
cheval  qui  s'y  meut  se  tiouve  plus  bas  que  le  bipède  intérieur 
et  les  i  pieds  du  cheval,  au  lieu  de  tombei-  horizontalement 
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sur  le  sol,  se  trouvent  inclinés  vers  Textérieur;  delà,  surcroit 
de  fiitigue,  effoi'ls,  entorses  des  articulations,  tiraillement  des 
tendons  et  ligaments  articulaires.  C'est  là  une  cause  détermi- 
nante de  Tappai'ition  des  formes  sur  un  cheval.  Ainsi  nous 
pensons  que  le  cavalier  ne  doit  pas  adopter  comme  prin- 
cipe de  toujours  marcher*  sur  les  hords  de  la  route,  mais  qu'il 
doit  choisir  entre  ceux-ci  et  le  milieu  de  la  chaussée  et  préfé- 
ler  cette  deinière  piste  chaque  fois  qu'il  ne  trouve  pas  sur  les 
bas  côtés  une  voie  horizontale,  non  entrecoupée  et  pas  trop 
tendi'e.  / 

Dans  les  champs  et  les  prés ,  les  cavaliers  doivent  aussi  ne 
pas  abuser  imitilement  de  leurs  montures.  11  nous  est  arrivé 
souvent  de  voir,  en  rase  campagne,  des  dragons  envoyés  en 
reconnaissance  s'emboui'ber  dans  des  marais  ou  sauter  des 
fossés,  alors  (ju'à  quelques  mètres  plus  à  gauche  ou  à  droite 
existait  un  bon  terrain  ou  un  pont.  D'auti*es  se  lancent  sans 
nécessité  dans  un  champ  labouré  au  lieu  de  suivre  un  bon 
sentier  qui  longe  ce  même  champ  et  conduit  au  même  but. 
Ces  vaillants  (?)  sans  but  devraient  être  punis  sérieusement. 

Quant  aux  allures,  nous  ne  pai'lerons  que  du  pas  et  du  trot. 
Jx)rsque,  en  campagne,  le  galop  e^i  commandé,  c'est  habi- 
tuellement pour  la  charge,  pour  la  mise  en  batterie  ou  pour 
prendie  position,  autant  de  circonstances  dans  lesquelles  Thy- 
giène  n'a  plus  rien  à  voir. 

Pendant  l'exécution  des  marches,  et  surtout  si  l'étape  est 
loîigue,  le  pas  doit  alternei*  avec  le  trot,  à  raison  de  1500  mè- 
tres de  trot  suivi  de  500  mètres  de  pas  et  ainsi  de  suite.  Dans 
le  cas  où  la  route  ne  traverse  pas  un  pays  plat,  le  commandant 
l'èglera  l'allure  un  peu  d'après  la  configuration  du  terrain, 
c'est  à-dire  (|ue  toutes  les  montées  et  les  descentes  se  feront  au 
pas,  et  l'on  li-ottera  dans  les  endroits  où  il  n'y  a  pas  ou  pres- 
<|ue  pas  de  pente.  11  est  de  très  boîme  tactique  de  faire  mettre 
pied  à  terre  aux  hommes  et  de  conduii-e  les  chevaux  à  bout 
de  rênes  pendant  les  montées  et  sui'tout  les  descentes ,  cela 
soulage  cavaliers  et  montures  et  ne  ralentit  pas  la  marche. 

Quand  les  li'ou|)es  montées  se  meuvent  en  colonne  de  mar- 
che, sur  une  route,  le  petit  trot  est  de  rigueur,  c'est  admis 
dans  toutes  les  armées.  A  cette  manière  de  faire  nous  n'oppo- 
sons îien,  elle  a  pour  but  évidennnent  de  maintenir  la  colié- 
sion  dans  la  colonne,  d'éviter  les  traînards.  Mais  il  ne  faudrait 
cependant  pas   croire   que   cela  soulage    tous    les   chevaux. 
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omine  il  est  impossible  d'obtenir  que  dans  un  régiment  tous 
^  chevaux  aient  la  munie  allure;  il  est  évident  que  ceux  qui 
énéticieront  du  trot  raccourci,  seront  ceux  dont  les  allures 
ont  elles-mêmes  raccourcies,  c'est  à-dire  les  chevaux  âgés, 
isésou  atteints  de  dyspnée.  Mais,  les  autres,  ceux  qui  ne  de- 
nandei-aient  qu'à  avancer  et  dont  les  allures  sont  naturelle- 
loeiit  plus  rapides,  soulTriront  et  se  fatiguei-ont  à  attendre 
leui-s  camarades  moins  forts.  Nous  disons  bien  ^e  fatigueront ^ 
car  a  il  faut  un  elfort  de  volonté  poui*  s'opposer  à  un  acte  de- 
venu inconscient  et  pour  changer  une  allure  acquise.  Si  les 
muscles  sont  abandonnés  à  leur  imi)ulsion  machinale,  ils  re- 
tombent toujours  dans  le  l'vthme  qui  s'est  créé  par  les  lois  de 
rautomatisme.  Le  cheval  accoutumé  dès  le  jeune  âge  à  un 
mouvement  ralenti  fait  une  dépense  supplémentaire  d'inllux 
nerveux,  quand  on  veut  accéléier  son  galop  normal  ;  il  ne  faut 
IKLs  attribuer  le  surcroît  de  fatigue  uniquement  au  surcroît  de 
travail  que  produit  la  vitesse  plus  grande.  En  effet,  ce  malaise 
nerveux  dû  à  l'effort  que  nécesite  une  coordination  nouvelle 
'lu  mouvement,  l'animal  l'éprouvera  aussi  bien,  si  on  Toblige 
à  faleutir  son  allure  naturelle  *.  » 

Au  cours  des  longues  marches  et  pendant  une  halte,  nous 

ne  voyons  aucun  inconvénient  à  ce  que  les  chevaux  prennent 

un  peu  d'eau.  Les  prétendus  dangers  de  cette  pratique  ont  été 

^xa^éiés  outre  mesure.  Poui*  notie  compte,  nous  ne  saurions 

l»lîuiier  le  cavalier  qui,  au  milieu  d'une  grande  course  siu' 

'v»ule,  parfois  couverte  de  poussière,  s'approche  d'une  fontaine 

t*l  permet  à  sa   monture  de  barbotter  un  peu  d'eau.  Nous 

noyons  qu'avec  la  bride  en  bouche,  un  cheval  ne  peut  que  se 

soulager  à  ce  contact  et  se  rafraîchir  le  palais  et  les  naseaux. 

•'^i  le  cavalier  a  soin  de  modérer  la  (piantité  d'eau  accordée,  il 

«le  peut  en  résulter  qu'un  bon  effet  sur  le  cheval.  Soit  dit  en 

l'îissant,  il   en  est  de  même  pour  les  hommes  et  aujourd'hui 

les  rèj^'lements  de  toutes  les  armées  qui  nous  avoisinent,  ex- 

'eplê  le  règlement  français,  ont  sanctionné  cette  manière  de 

^iûre.  Pour  beaucoup  de   cavaliei's,    cet  abreuvoir  en    route 

leviiplace  l'abreuvoir  du  matin,  ce  n'est  peut-ètie  pas  la  i)lus 

^n.iuvuiso  méthode  et,  à  îiotre  avis,  elle  pourrait  encore,  dans 

If'si'usoù  il  faudrait  à  tout  prix  gagnei*  du  lemps,  s'étendrcî 

'"ïx  distributions  d'avoine.    Hieîi  ne  ])i'ouvo  (|u'ils  s'en  trouve- 

'  ï-îigrango.  Physiologie  des  exercices  du  corps. 
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raient  mal,  les  chevaux  ([ui,  tout  en  marchant  au  pas,  grignot- 
teraient,  chacun  dans  sa  musette,  un  ou  deux  litres  d'avoine. 
Nous  nous  refusons  à  croire  que  la  digestion  en  serait  gênée, 
car,  dans  ces  conditions,  Tingestion  de  Tavoine  ne  pourrait  se 
faire  que  lentement.  En  route,  il  est  contr*indiqué  de  donner 
du  foin.  Les  haltes  en  route  sont  indispensables,  ne  serait-ce 
que  pour  rajuster  le  hai*nachement,  mais  nous  croyons  que 
trop  prolongées  elles  ne  sont  pas  favorables  à  la  bonne  exécu- 
tion de  la  marche,  parce  que  par  un  repos  trop  prolongé  les 
chevaux  s'engourdissent  et  le  nouveau  départ  est  d'autant  plus 
pénible.  La  longueui*  de  l'étape  à  parcourir  fixera  du  reste  le 
commandant  sur  l'opportunité  des  haltes,  ainsi  que  sur  leur 
durée.  11  est  en  tout  cas  bon,  lorsqu'on  connaît  la  longueur  de 
l'étape,  d'en  parcourir  la  plus  grande  partie  avant  le  milieu 
de  la  journée  afin  d'arriver  de  bonne  heure  au  terme  du  voyage 
et  gagnei*  ainsi  le  temps  indispensable  au  soin  des  chevaux  et 
au  repos  de  tout  le  monde.  Le  dernier  kilomètre  avant  d'arri- 
ver à  l'étape  doit  toujoui-s  se  faire  au  pas. 

Dès  l'arrivée  au  cantonnement  les  chevaux  seront  dessellés 
et  pansés.  Une  vieille  coutume  en  usage  dans  notre  armée  et 
(jui  a  pris  naissance  dans  nous  ne  savons  quelle  imagination , 
veut  que  les  chevaux  ne  soient  dessellés  qu'un  certain  temps 
après  leui'  arrivée.  On  se  contente  de  dessangler  et  on  laisse 
le  paquetage  sur  le  dos  du  cheval  pendant  une  heure  peut- 
(Hre  avant  de  l'en  soulager,  et  pour  empèclier  l'animal  de  se 
l'ouler  avec  son  harnachement  on  a  soin  de  l'attacher  au  râte- 
lier. Ce  n'est  pas  chez  nous  seulement  que  cette  pratique 
cruelle  a  force  de  loi,  le  règlement  français  du  28  décembre 
1883  sur  le  service  de  l'artillerie  dit  dans  son  article  387: 
u  Lors(|ne  la  marche  a  été  d'une  certaine  durée,  les  chevaux 
ne  doivent  pas  être  dessellés  de  suite;  on  les  laisse  sellés 
d'autant  plus  longtemps  que  la  marche  a  été  plus  longue  ï>. 
dette  singulière  conception  des  principes  hygiéniques  ne  sau- 
rait être  expliquée  par  personne,  elle  ne  supporte  pas,  en  tout 
cas,  de  discussion  sérieuse.  Demandez  à  un  officier  du  train 
pounpioi  il  le  fait,  il  vous  répondra  que  l'oi'dre  est  ainsi  donné, 
ou  bien  (jue  c'est  pour  éviter  (sicj  les  blessures  de  selle;  un 
autre  vous  répondra  tout  simplement  qu'il  n'en  sait  rien,  et 
c'est  lui  c[ui  sera  le  plus  près  de  la  vérité.  On  ne  saurait  dire, 
en  elTef ,  pourquoi  le  maintien  ou  la  prolongation  de  la  cause 
supprimerait  TelTet.   a  f^es  Prussiens  dessellent  leurs  chevaux 
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immédiatement  après  Tarrivée  à  l'étape,  de  même  que  le  fan- 
tassin se  met  à  Taise  en  changeant  de  chaussures  après  une 
coui-se  fatigante,  de  manière  à  permettre  le  l'établissement  de 
la  circulation  dans  les  régions  compiimées  et  foulées.  »  Per- 
sonne, croyons  nous,  ne  contestera  la  compétence  de  Tarmée 
allemande  dans  ces  questions,  et  tous  les  piétons  reconnaissent 
que  de  changer  de  chaussures  ou  les  enlever  après  une  longue 
iiiarclie,  constitue  un  soulagement  dont  aucun  fantassin  ne 
voudrait  se  passer^ volontairement.  Or,  ce  que  nous  reconnais- 
-itms  être  avantageux  et  agréable  poumons,  pourquoi  le  refu- 
serions-nous si  cruellement  aux  chevaux  sous  piétexte  de  leur 
vouloir..,  du  bien? 

lies  parties  du  corps  endolories  par  la  pression  du  harnache- 
ment ne  s'améliorent  pas  tant  que  cette  pression  continue, 
malgré  la  précaution  insuffisante  qu'on  aura  eu  de  dessanglei*. 
\â\  circulation  est  interrompue  dans  la  peau  comprimée  et 
l'essentiel  c'est  de  l'y  rétablir  au  plus  tôt ,  cai'  si  cette  inter- 
ruption dure  trop  longtemps  la  peau  se  mortifie  et  l'on  a  aloi*s 
au  lieu  d'une  tuméfaction  peu  grave  et  rapidement  cuiable , 
un  cor  <iui  exigera  peut-être  plusieurs  semaines  de  traite- 
ment. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  insister  sur  la  nécessité  absolue 
»le  desseller  immédiatement  et  de  soignei'  aussitôt  les  parties 
nirthisionnées  par  un  massage  modéré  qui  rétablira  la  circu- 
lation. On  pourra  aussi  appliquer  sur  la  région  endolorie,  si 
HIe  n'est  pas  excoriée,  une  éponge  ind)ibée  d'eau  fraîche  et 
luaintenue  par  une  sangle;  une  solution  de  vitriol  vert  ou 
bleu  en  compresses,  constitue  aussi  un  excellent  défensif.  On 
irmibliei'a  pas,  en  outre,  les  modifications  à  apporter  an  hai- 
riaihement  pour  éviter  ces  contusions,  nous  reviendi'ons  sni* 
rt*  sujet  en  parlant  du  harnachement  et  <lusellage,  ainsi  <[ue 
'les  blessures  (ju'ils  occasionnent. 

I>s  chevaux  dessellés  dès  leui*  arrivée  à  réla|)e  seront  pan- 
•^*s  aussitôt  que  possible.  Nous  ne  voulons  pas  dire  immédin- 
ifiiienl.  Il  est  des  eirconstances  on  il  faut  savoir  attendre  un 
iii-^lant,  surtout  loi-sque  les  chevaux  ai'rivent  halelants  (*t  cou- 
v»m1s  lie  sueur.  On  se  contentei'a  alors  «le  desseller,  passer  le 
'oulrau  <le  chaleur  pour  enlevei*  Texcès  <le  sueni-  (M  couvrir  \o 
«lifval  avec  de  la  paille  placée  transversalement  et  brisée  par 
!♦*  milieu.  Plus  tard,  lorscpie  la  peau  se  sei'a  plus  ou  moins 
^Vhiîp,  on  procédera  au  pansa^'C ,  mais  on  n'attendra  pas  que 
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l'évoporutioi)  comiileto  <le  lu  Iranï^pînilioii  :nl  :miené  des  Ma- 
sons,  l.a  Iranspiraliori  *riin  ilieval  <|iii  ari'ivê  de  course  a^i 
due  îi  ce  que  la  ciroiilatiuu  sarimiine  est  ï^uraclivée  dans  la 
[jeuu;  ur,  si,  à  ce  lïjuuieuU  ci'tiyanl  lîieu  faire,  vous  faites 
rrictiouncr  ce  clieval  avec  un  IjoucIioii  de  paille  dans  le  bul 
de  la  sécher,  Vi*us  ne  faites  ([u'exciler  encore  davanlat^'e  celte 
ciiculalioii  et  la  sueur  persiste.  Il  suflira  donc,  nous  le  répé- 
tons, de  racler  le  cheval,  faule  de  couteau  de  chaleur,  avec  un 
insli'unipnt  ()uelc(inf]ue,  au  hesoin  un  morceau  de  liois  taillé 
en  cuulean  el  \\m  attend.  Puis,  dès  tjue  seruui  calmées  la  cir- 
culation et  la  transpiraticui ,  alors  seulemenl  on  commencera 
h'  pansage. 

(lelui-ci  doit  être  fait  avec  tous  les  soins  possihles;  n'ou- 
hlîons  pas  que  c'est  cehii  du  soir  el  que  poui'  passer  une 
bonne  nuil  el  goûler  un  re|)os  vi-iinieid  réparateur,  le  cheval 
doit  cire  ilébarrassé  de  toutes  les  impuretés  qui  soûl  à  la  sur- 
lace  de  sa  peart.  Celte  opération  se  lait  j-étu'ralement  à  Taide 
de  l'éti'ille,  de  la  l>rosse  et  de  t*éponge  ;  nous  rej^retlons 
rpj*«if(iciellernent ,  et  deux  ou  (rois  fois  par  sPTuaiue,  le  piin- 
sa|;e  ne  se  fasse  pas  a  l'aide  dîi  l>ouchon  do  paille  el  voici 
l>nurqnoi  :  La  peau  rie  Ions  les  chevaux  sécrète  et  expulse  à  sa 
surface  nue  mntière  tihacée  onctueuse  et  adhérente  qui,  en  se 
mélaui^eant  aux  [xinssièi'es  pi'uvenanl  de  l'air  aiiduant,  forme 
une  ri*assc  graisseuse  qu'il  est  diflicile  (Feulever  avec  les  ins- 
Irumeuls  ordinaires  de  pansaj^e,  réîiille  ne  fait  fpie  la  désa- 
grégei*  et  la  lirosse  ne  l'enlève  i|ue  diflicilernenl  ;  tine  forle 
h'anspitMtion  contribue  cependant  l)eaucoup  a  la  décoller.  Or, 
te  houchou  de  paille  seul  [>enl  renlever  facilement,  surtout 
s'il  esl  bien  cunfecliormé.  Il  doit  être  fait  de  bonne  paille  ou, 
mieux  encore,  de  paille  mélanf^'ée  de  t^rand  foin,  le  tout  lre-s*;é 
nii'Iement  de  facou  à  foriner  un  Uiémt  ilnr  que  Ton  ]flun}^e 
instanUiuéincnl  dans  Teau  a(in  de  rhnmeiier  légèrenjent,  lui 
le  secoue  ensuite  pour  en  chasser  Texcès  d'eau  el  Ton  peut 
alors  s'en  servii"  ptnu"  IVictirmuer  vi;,Huu'eusemeid  toute  la  sur- 
face du  corps  ilu  clïCvaL  II  est  nnn  senlemeirl  ceï'laîn  que  le 
îiettuvii^^e  ainsi  fait  esl  l>eaucon|j  plus  com|^let  tpie  celui  ef- 
fectué avec  les  auti'es  instrumenls,  luais  euci>re  le  massage 
inqirovisé  qui  cnTn|>lète  Taction  du  Imnclinn  de  i^aille  ne  sau- 
rait èlre  méconnu. 

Le  |iansai;e,  pour  être  cnmi)lel,  doit  coin[ior1er  ini  lavage» 
soigné   des  ouveiiures   naturelles  aiïisi  qne  de  la  partie  infé- 
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Tieiire  dc^  membres.  O  lav;i,L;e  tloit  se  faire  îi  grimtle  eau  et 

non  avec  l'éponge  humectée  seulejueiit,  ee  qui  ne  feràii  que 

dcmner  au  poil  une  apparence  de  propi'eté.    A  la  rigueur  la 

o  (le  crin  doit  aitler  à  ce  lavage,  surtout  si,  pendant  la 

>,.u,^lie,  le  cheval  a  dû  parcourir  une  route  houeuse  ou  pou- 

ilrense.  Il  est  înriispeusîdïie  de  uelloyer  à  fond  toutes  ces  im- 

rés;  certaines  houes,  ainsi  que  les  pous^siéres  composées 

iciTTiueiiLs  calcaires  pulvérisés   ont    des   propriétés   franche- 

tiieiïl  caustiques  poru"  la  peau  du  cheval  et  ne  manquent  ja- 

rnaiîi,  en  ulcérant   Tépider'me,  tramener  des  crevasses  dans 

las  endroits  cu'i  la  peau  forme  des  plis. 

Il  ne  faut  cependant  pas  oublier  ijue  certaines  eaux,  très 
dures,  calcaires,  jouissent  de  la  même  propriété;  sous  ce  rap- 

i*  lean  des  lacs  est  liien  i>rétéi'able  à  toutes  les  autres, 
_  i.  t-  a  sa  douceur.  Dans  tous  les  cas,  ce  lavage  doit  être  (ail 
rapidement  et  être  suivi  immédiatement  d'un  séchage  avec 
l'éponge  serrée.  Les  bains  de  rivière  ou  de  la  plnge  des  lacs 
senuit,  en  été,  d'un  excellent  elTet,  a  condition  de  ne  pas  du- 
rer plus  de  15  minutes.  Les  sabots  seront  encore  curés,  puis 
lavés  et  graissés  sur  toutes  lours  fa(*es. 

Ijf*  pansage  se  fera  d'une  manière  lïieu  phis  satisfaisante  à 
l'air  libre  qu'à  Técurie,  on  ne  négligei-i  pas  cette  précaution 
chaque  fois  que  la  chose  sera  possible  et,  la  toilette  terminée, 
le  cheval  sera  ^  encore  chaque  fois  ipic  ce  sera  possible,  mis 
^ur  une  bonne  litière  et  consommera  tranquillement  sa  ration 
«lu  Hur  qui,  îious  Tavons  déjà  dit,  doit  être  la  plus  substan- 
Uelle  «le  la  jouitiée.  (A  suivre.) 


Nollke. 

Ahioirraphrcil  and  cntical  study,  Uy  WiiUam  O'GoNNOft  Morris,  somc- 
time  scholar  of  Oriel  collège  Oxford.  Loadon,  Ward  et  Downoy,  1893. 
1  voL  in-8  de  430  pages,  avec  8  portraits,  cartes  et  plans. 

Un  livre  militaire  de  cet  auteur,  expert  et  savant  autant  que 
me  et  impartial,  est  toujours  une  bonne  fortune  pour'  les 
cleurrt  dés^iî*eux  de  s'instruire  ;  ils  peuvent  y  suivre  d'utiles 
lien  t?a  dehors  des  sentiers  battus  s;ms  perdre,  pour  cela, 
feur  orientation  ni  le  tiut  i|u'ils  ont  en  vue. 
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Nous  avons  <léj;i  ênhPÎHiin  nos  lerioiirs   tles  hauts  m^ 


«Touvrap^s  autérieiirs  île  M.  W.  O'Cj^Huor  Morris.  8011  Ntipo-- 
feon  ii  été  analyse  »laiis  uoLro  unrneio  »iy  12  dëceiobre  181.>3, 
son  GrrftJ  nihnfiantin's,  dans  nolr-e  nurnét'o  (lu  10  septembre 

Le  MoUke  fl'aujoiniriuii  n'esl  pas  inlerieur  à  ses  devan- 
fiei*s,  el  si  la  làc.Iie  étînt  lïliis  l'arile  a  quelques  e^nirils,  elle 
avail  aussi  des  coiu|ilicatiniis  «jue  Tauteur  a  forl  h:ilHleiuent 
surnrioniëes,  «ies  ocueils  qu'il  a  su  éviter.  Il  a  voulu  fiiire  de 
rtiistoire  sans  [jarli  (iris,  sans  Car*!  ni  preju^^és,  et  il  y  a  réussi. 
On  ne  pouvait  atlendre  imuns  de  rélévation  desonesjtrit  bien 
secondé  pa['  sa  uationalilé  irlandaise,  désiîitéressée  dans  la 
t»rande  lutte  qui  a  enlanté  le  renom  immoiiel  île  Moltke,  tout 
a  iîûté  de  ceux  de  Hisniart^k  et  de  Guillaume  le*",  sans  parler  de 
maints  autres  rollabor'ateurs  céléiu^es  de  cette  reuvre  collec- 
tive immense:  le  nouvel  empire  d^Allemaj^ne. 

L'(invra}4e  de  M.  Moi'ris  se  divise  en  onze  chapitres,  dont  la 
répartition  et  les  seuls  litres  constituent  Texposé  de  toute  une 
importante  période  de  riiistoire  contemporaine.  On  en  jupera 
par  ime  i^apide  analyse  de  leur  contenu. 

Le  clia|alre  [H\^mier  traite  de  la  jeunesse  de  Moltke  et  «lésa 
carrière  jusqu'au  moment  on  il  fut  appelé  aux  fonctions  de 
clief  d*état-inajor  général  île  rarniée  prussienne,  en  1858. 

Nous  voyoïis  d^aliord  le  jeune  Moltke  connue  écolier  zélé  et 
studieux  à  Técole  militaii'e  de  Copeidia-Aue;  il  en  sortit  en  1818 
et  fut  d^abord  paire  à  la  cour  de  Daneuiai'k  puis  lieutenant 
ilans  Tarmée  danoise.  Mais,  I*fossien  d'orij^îue,  il  ne  tai'da  pas 
à  se  fati|^ue['  du  service  d'un  petit  pays,  qui  olTj"ait  tirailleurs 
]>en  d'avenir  à  son  ambilion.  Kn  18^2:2,  il  devint  lieutenant 
d'infatiterie  dans  cette  armée  prussienne  où  son  père  et  ses 
oncles  avaient  servi  aux  temps  du  premier  empire,  et  à  la- 
quelle le  ratlacliaieid  des  souveniï's  d'eîdance. 

envoyé  peu  après  a  TEcole  de  j^uei^^e,  fontlée  depuis  quel 
ques  années  à  Berlin,  il  s'y  <lislin^na  par  son  application  et 
ses  aptitudes.  Aussi  fut-il,  presque  immédiatement  après  sa 
sortie  de  TEcole,  attaché  à  rétat-major  prussien.  Comme  offi- 
ciel' d'état-major  et  comme  instructeuï'  à  TEcole  de  guerre  il 
continua  à  se  faire  remarque!-  par  de  savants  ti*avanx. 

Promu  capitaine  en  1S:15,  il  fut  envoyé  en  Orient,  où  il  s'oc- 
iMipa  trm't»aniser  les  défenses  rie  tjinslantinople,  et  s*elïbrTa^ 
mais  avec  peu  de  succès,  de  mettre  un  semblant  d'ordre  dans 
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les  affaires  militaires  de  la  Porte.  En  1839,  il  fit  ses  pre- 
mières armes  en  accompagnant  Hafiz  pacha  dans  sa  malheu- 
reuse campagne  d*Egypte.  Si  ses  conseils  avaient  été  mieux 
écoutés  du  pacha,  on  a  dit  que  la  guerre  eût  eu  un  tout 
autre  résultat. 

A  son  retour  d'Egypte ,  en  1840 ,  Moltke  fut  attaché 
comme  major  à  Tétat-major  du  I\^  corps  d*armée  ,  nomi- 
nation décisive  pour  sa  carrière  ultérieure.  En  effet,  devenu 
par  la  suite  colonel  et  chef  d'état-majoi*  de  ce  corps  d'ar- 
mée, il  y  eut  pour  chef  le  kronprinz,  le  futur  Guillaume  lor. 
(ilui-ci,  frappé  des  aptitudes  organisatrices  et  des  connais- 
sances militaires  de  Moltke,  s'empressa,  lors  de  son  avène- 
ment, de  l'appeler  au  poste  de  chef  de  l'état-major  général, 
bien  qu'à  ce  moment  il  ne  fiit  général  de  hrigade  que  depuis 
deux  ans  à  peine. 

Dans  ce  premier  chapitre  qui  n'est,  à  proprement  parler, 
qu'une  introduction,  l'auteur  s'efface  ;  à  part  quelques  obser- 
vations, très  justes  d'ailleurs,  nous  n'avons  affaire  qu'au  nar- 
mleur  ;  dans  les  pages  qui  suivront,  nous  retrouverons  le  cri- 
ti(jue,  à  la  fois  profond  et  judicieux,  des  livres  antérieurs. 

I^  deuxième  chapitre  nous  montre  le  généi'al  de  Moltke  tra- 
vaillant assidûment  avec  son  collègue  de  Roon  à  la  réorgani- 
sation de  l'armée  prussienne  et  la  conduisant  ensuite  sur  les 
champs  de  V^ataille  du  Danemark,  puis  de  la  Hohème.  Notons 
en  passant  une  remarque  de  l'auteur  sur  le  fameux  plan  de 
«ampagne  prussien  de  1806.  Suivant  lui,  Moltke  avait  eu  l'in- 
tention de  concentrer  l'armée  prussienne  aux  environs  de 
Ciôrlitz,  mais  le  roi  s'y  opposa  pour  des  motifs  politiques,  et 
lu  concentration  n'étant  plus  possible  plus  tard,  l'invasion  dut 
se  faire  sur  trois  lignes  au  lieu  d'une  seule.  Cette  opinion,  ([ue 
l'auteur  développe  d'ailleurs  au  rhupiti'o  suivant,  est  inléres- 
saule,  car  elle  jette  sur  les  opérations  de  t'arinée  pi'ussienno 
un  jour  différent  de  celui  sous  lequel  on  s'est  habitué  à  les 
«Mivisager. 
I^s  hésitations  et  les  lenteurs  funestes  de  Ijenedeck  y  sont 

Hussi  analysées  de  main  de  maître.  Nous  le  voyons  accumuler 

laules  sur  fautes,  laisser  échapper  Tune  après  l'auti'e  toutes 

ses  chances  de  victoire,  juscju'au  jour  on  il  se  trouve  adossé  à 

l'Elbe  et  à  la  forteresse  de  Kôniggratz. 
U'  chapitre  troisième  est  certes  un  <les  plus  marquants.  La 

bataille  de  Sadova,  qui  décida  du  sort  do  la  campagne,  y  est 
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(Jécrile  avrr  uiu'  î^rinide  claiit^  el  une  vigoureuse  l»eaiité  de 
style.  Kii  uiilro  celle  rleseri|iliiMi  osl  suivie  de  l'êllexioiis  sur 
kl  euiKluite  4e  la  guei^e,  quî  stuif  d'un  liiml,  inériLe.  tlviiunl 
crmie  pari  renjj^Dueiiient  <les  uns  el  les  ci'ili(|ues  peul-elre  ex- 
cessives (les  autres,  M.  ()*(>)iirM}r  Morris  uuus  semble  avoir 
li'ouvé  un  juste  milieu  <|ui  se  ra|jproche  le  plus  de  la  vérité. 
Preusud  d\i!>or^d  le  plan  <)e  rani[uigne  dans  s<ni  eusenihle,  il 
iUTive  a  la  cunclusiuu  que  (  <*  fameux  plan  ne  fut  ni  une  con- 
ception île  génie,  conune  Vnnl  prétendu  de  noud>renx  courti- 
sans du  succès,  ni  une  irveplie.  connue  l\uil  sonterni  des  juges 
peut-être  trop  sévères  et  pas  assez  bien  renseignés  sur  les  dif* 
licultés  politiijues  rlii  débu^  mais  simplement  le  résultat  pres- 
que Ibrcé  fies  circonstances  et  tle  la  dislocation  tles  Iroupes 
avant  la  iléclaratinn  «le  gueire. 

Cette  assertion,  peut-être  nn  ]>eu  hasardeuse,  est  cependant 
forl  plausible.  Kn  eflét,  une  concenl ration  préalaiile.  Iden  que 
possible,  aurait  occasiomic  une  perte  de  teuips  considérable, 
(jui  aurait  certainement  coutrelKilancé  justprà  un  certain  point 
les  avanta^'ês  stratéf>iques  indulatables  de  la  concentr'ation.  Et 
ici  nous  potirrions  refourner  conli'e  les  admirateurs  de  Moltke 
leur  arj^^ument  lavori,  qu'en  face  d'un  adversaire  tel  qiie  Be- 
nedeck  ou  pouvait  tout  se  permettre;  on  atu'ait  aussi  bien  pu 
r*is<|uer  la  concentration  en  cfïmptaut  sur  sou  inaction  que 
risquer  l'invasion  conceutri*pïe  ei»  se   tlant  ii  ses  hésitations. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  lecteur  impar'tial  nliésitera  pas  à  recon- 
naître avec  M.  0*Coinior  Morris^  qu'une  lois  son  idau  adopté, 
Molïke  sut  le  metttre  à  exécution  avec  décision  et  prom|)tîtude 
el  surtout  avet-  cette  fermeté  inéliranlable  qui  était  le  trait 
l»rinci|ial  de  son  caractère,  et  qui  sera  toujoui'S  une  des  qua- 
lités les  [dus  nécessaires  d'un  général  en  clief. 

Au  cbapitre  suivant,  le  quatrième,  l'auteur  résume  les  per- 
léctioimeiueîds  introduits  dans  raï'uiée  [irussieuîie  après  1866, 
ainsi  que  les  vains  ellbrts  de  Najioléon  111  et  du  inaivcbal 
Niel  pour  l'éorgainseï'  Tarmée  iVannaise,  Iai  discussion  des 
(dans  lie  campagne  resi>ectifs  est  fort  intéressante  fsj  abonde 
en  oljservations,  dont  le  récent  ouvi^age  des?  eufiuits  flu  gé- 
néral Ducrot  coiTobore  la  justesse.  Tout  en  approuvant  en 
principe  soit  le  plan  de  campagrie  de  Napoléon  III,  soit  celui 
de  Moltke,  rauteur  fait  retnarqner  que  Tun  était  imité  de  Na- 
poléon l**""  et  Tautre  de  Martlior-ough  ;  ni  Tun  ni  Tiuitre  ne  font 
par  conséquent  montre  d'un  ^'énie  stratégiijue  aussi  exception- 
nel qu\m  a  voulu   le  prétendre. 
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A  propos  de  Wôrth,  M.  O'Coiinor  Morris  n'hésite  pas  à  cri- 
tiquer la  manière  dont  la  bataille  fût  conduite  du  côté  des 
Allemands,  qui  ne  durent  la  victoire  qu'à  leur  écrasante  supé- 
riorité numérique.  Quant  à  Mac-Malion ,  tout  en  reconnais- 
sant qu'il  fit  preuve  d'habileté  tactique ,  l'auteur  blâme  éner- 
jriquement  sa  conduite  avant  et  après  la  bataille,  et  surtout  sa 
retraite  excentrique. 

Spicheren  lui  inspire  des  réllexions  analogues  sur  l'une  et 
l'autre  armée,  bien  qu'il  n'hésite  pas  à  préférer  la  témérité 
«les  jjfénéraux  d'avant-garde  allemands  à  l'inaction  des  maié- 
chaux  français. 

Le  chapitre  cinquième  nous  présente  l'armée  française  déjà 
coupée  en  deux,  et  les  masses  allemandes  occupant  une  posi- 
lion  centrale  dont  leur  chef  ne  semble  pas  songer  à  tirer  parti, 
(l'est  d'abord  Mac-Mahon  qu'on  laisse  se  replier  avec  son  ar- 
mée en  déroute,  sans  même  savoir  quelle  direction  il  a  prise. 
On  ne  sait  pas  davantage  poursuivre  Frossai'd.  On  permet  à 
de  F'ailly,  isolé  entre  les  masses  allemandes,  de  rejoindre 
Mac-Mahon. 

Certes,  dit  M.  O'Connor  Morris,  Napoléon  n'aurait  pas  agi 
ainsi  ;  nous  retrouvons  bien  là  le  caractère  de  Moltke,  lent  à 
la  décision,  mais  inébranlable  une  fois  la  décision  prise.  Après 
<|uelques  jours  passés  à  s'oi'ienter  et  à  se  renforcer,  il  reprend 
Sun  plan  primitif,  qui,  d'après  ses  calculs,  devait  lui  pi'ocurer 
un  succès  presque  assuré.  Néanmoins,  dit  encore  M.  Morris, 
le  lecteur  impartial  dira  piobablemenl  (pi'en  cette  circons- 
tance Moltke  commit  une  grave  eri-eur  et  manqua  l'occasion 
4e  frapper  un  coup  qui  aurait  pu  être  décisif. 

Au  lieu  de  cela  les  armées  allemandes  devront  de  nouveau, 
•luelques  semaines  plus  tai'd,  se  trouver  en  présence  de  deux 
iirmées  ennemies,  l'issue  de  la  campagne  sera  de  nouveau  re- 
mise en  question,  la  situation  sera  gi-avement  compromise  et 
Multke  ne  triomphera,  en  lin  <le  compte,  que  grâce  aux  fautes 
i!mond»rables  connnises  pai-  ses  adversaires. 

k\\  même  chapitre  s(^  place  (Micore  le  lécil  fort  bien  mené 
'los  batailles  des  li,  Hi  et  18  aoùl  1870,  autour  de  Metz.  L'in- 
cuiie  et  rincaj)acité  de  lîazaiue  y  sont  clairemenl  démontrées: 
«le  tnèm<»  les  nond)reuses  oi'rcMus  stratégiipies  et  tactiques 
'onunises  par  les  états-majors  allemands  y  sont  ex])()sées  et 
imalysées  avec  une  lucidité  et  une  iiuparlialilé  rares.  l);ius 
tout  ce  récit,  il  n*y  a  i)our  ainsi  diie  pas  une  phrase  qui  ue 
vaille  la  peine  d'ètie  attentivement  lue  et  méditée.  En  somme, 
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M.  O'Connor  Morris  conclut  que  dans  ces  mémorables  jour- 
nées, Moltke  (it  preuve  de  décision  et  d'énergie  autant  que  de 
ténacité,  que  quelques-unes  de  ses  opérations  sont  remarqua- 
bles, mais  qu'aucune  ne  porte  Tempreinte  du  génie  de  la 
guerre.  11  commit  des  erreurs  qui  auraient  pu  être  fatales  et 
se  montra  dépourvu  de  cet  art  de  profiter  d'une  occasion  pas- 
sagère, qui  est  la  caractéristique  des  grands  capitaines. 

Quant  à  Bazaine,  il  s'était  montré  au-dessous  des  Soubises 
et  des  Clermonts  de  la  guerre  de  Sept  ans,  et  il  devait  encore 
descendre  plus  bas,  en  se  mettant  sans  cesse  en  contradiction 
avec  ses  propres  plans  momentanés  non  moins  qu'avec  les- 
priiicipes  dirigeants  de  toute  opération  de  guerre. 

Par  exemple ,  suivant  M.  O'Connor  Morris,  Bazaine,  à  la 
bataille  du  14  août,  à  Borny,  mancjua  son  rôle  de  général  en 
chef  en  n'envoyant  pas  la  garde  et  le  lie  corps  à  l'aide  des 
llle  et  IVc.  11  aurait  pu  ainsi  culbuter  la  l»"©  armée  prussienne. 
Peut-être;  mais  à  (luoi  cela  l'aurait  il  mené?  Du  moment  que 
la  letraite  sur  Verdun  avait  été  décidée  le  13  août,  le  plus 
sage  aurait  été,  semble-t  il ,  de  la  continuer  et  de  refuser  la 
bataille,  ce  qui  était  facile.  D'autre  part,  accepter  la  bataille 
avec  Tarmée  entière  valait  certainement  mieux  que  de  l'accep- 
ter avec  deux  corps  seulement,  comme  le  fit  Bazaine;  mais 
c'était  renoncer  irrévocablement  à  la  retraite  et  à  la  concen- 
tration sur  Clitilons.  Ainsi  Bazaine  ne  sut  satisfaire  à  aucune 
des  exigences  de  la  situation,  ce  qui  rend  plausible,  au  point 
de  vue  tactique,  la  remarque  de  M.  Moriûs  sur  la  bataille  du 
14  août. 

IjC  sixième  chapitre  retrace  les  opérations  de  la  seconde 
moitié  d'août  et  leui'  résultat  final  dans  la  journée  de  Sedan. 

Pour  ce  qui  est  des  opérations  ou  plutôt  des  noii-opérations 
de  Bazaine  pendant  cette  période,  l'auteur  nous  semble  criti- 
(|uer  un  peu  sévèiement  l'inaction  proverbiale  du  maréchal. 
Si  Ton  considère  que  l'année  du  Rhin  avait  en  cinq  joui's 
soutemi  trois  batailles  langèes  et  perdu  près  du  quart  de  son 
elTectif,  on  reconnaîtra  que  cette  armée  devait  avoir  besoin  de 
quehjues  jours  de  repos  et  les  avait  certes  bien  gagnés.  Si  Ton 
réiléchit  en  outre  au  désoidie  et  à  l'organisation  défectueuse 
des  services  administratifs,  <léjà  avant  les  batailles,  il  semble 
presijue  impossible  (|U(^  raimée  du  Rhin  eût  pu  quitter  la 
protection  des  forts  de»  Metz  pendant  la  seconde  quinzaine 
d'août. 
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Pendant  ce  temps,  nous  voyons  Mac-Mahon,  hésitant  entre 
la  retraite  sur  Paris  et  la  marche  sur  Verdun ,  à  la  rencontie 
de  Bazaine,  et  finissant  enfin,  malgré  lui,  par  se  décider  pour 
la  marche  en  avant  qui  ne  pouvait  aboutir,  dans  cette  direc- 
tion ,  qu'à  un  dangereux  acculement  à  la  fi'ontière  belge. 

Quel  contraste  entre  ces  hésitations  et  Tactivité  de  l'état- 
inajor  prussien  !  Aussi  le  critique  anglais  loue-t  il  presque 
sans  réserve  la  conduite  de  Moltke  pendant  ces  journées,  de- 
puis la  formation  de  l'armée  de  la  Meuse,  jusqu'à  la  grande 
marche  de  nuit  sur  Sedan.  Il  se  refuse  pourtant  à  .voir  dans 
ces  opérations  la  preuve  d'un  génie  extraordinaire  et  proteste 
hautement  contre  ceux  qui  ont  voulu  placer  Sedan  au  même 
niveau  que  Ulm. 

Le  chapitre  VII  nous  montre  les  armées  allemandes  maî- 
tresses du  théâtre  de  la  guerre.  Des  deux  armées  françaises 
l'une  est  détruite,  l'autre  est  réduite  à  l'inaction  dans  Metz. 
Deux  cent  mille  Allemands  sont  prêts  à  marcher  sur  la  capi- 
tale dont  rien  ne  leur  barre  le  passage. 

Cette  marche  sur  Paris  suggère  à  M.  O'Connor-Monis  des 
réflexions  qui  ne  nous  semblent  pas  frappées  au  coin  de  la 
}(rande  lucidité  des  précédentes.  Suivant  lui  :  (i  il  ne  faut  pas 
blâmer  Moltke  d'avoir  marché  sur  Paris  »,  et  cependant  «  cette 
marche  était  une  faute,  basée  sur  des  calculs  erronés,  et  qui 
faillit  changer  l'issue  de  la  guerre  !  »  Sans  doute  le  siège  de 
Paris  fut  dès  l'abord  une  entreprise  fort  audacieuse,  qui  de- 
vh)t  même  plus  tard  fort  dangereuse  ;  mais  on  ne  voit  pas, 
dans  ce  chapitre,  ce  que  Moltke  aurait  pu  ou  dû  faire  pour 
ulteindre  son  but,  ((ui  était  de  soumettre  la  France,  sans  cou- 
rir de  façon  ou  d'auti'e  de  grande  risques.  Dire,  pour  conclu- 
sion, comme  le  fait  M.  Morris',  que  si  Afoltke  commit  une 
erreur  en  marchant  sui'  Paris,  elle  était  analogue  à  celle  de 
Napoléon  en  s'avançant  sur  Moscou,  est  une  aimable  coiisola- 
lioii,  surtout  quand  elle  est  doublée  du  succès  (inal,  mais  non 
une  explication  suffisante.  Peut-être  est-ce  là  aussi  ce  qu'a 
voulu  exprimer  le  savant  critique,  et  peut-être  est-ce  nous  qui 
lisons  mal  saisi  sa  pensée. 

Avec  la  chute  de  Tempii-e  la  lutte  prend  un  caractère  tout 
«lilTérenl.  l^s  opéi-ations,  d'abord  circonscrites  aux  environs 
«les  deux  grandes  forteiesses ,  Metz  et  l'aris,  s'étendent  et  se 

*  Voir  page  219. 
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liivisenl,  Di»ns  la  seconde  [nu'lii^  delà  lutte,  le  llasHic  ç|e  la 
guerre  se  Iruiive  morcelé  de  façon  à  rendre  une  directiuii 
(reiiseniblc  tï'és  difficile,  nmls  d'autant  plus  nécessaire.  MolLko 
s'elTace  de  plus  en  plus  poui'  le  grand  public  ;  son  rôle  .se 
borne  à  des  instfuctions  tëléj^j'aphitpies  j^t^néi-ales  aux  chefs 
lies  dilTérentes  années.  Il  est  donc  malaise  de  savuiï'au  juste 
quelle  part  personnelle  doit  lui  être  allribuée  soit  dans  les 
succès,  soit  dans  les  revers  de  ces  armées.  Cette  part,  le  ciili- 
que  anglais  s*est  efibi^cé  de  la  iléterminer  au  plus  près,  et  c*esl 
|)oui*quoî  il  a  donné  de  cette  [)artie  de  la  guerre  une  analyse 
jdus  complète  qu'on  ne  l'auivait  cru  nécessaire  un  [ireinier 
alïord. 

Avec  la  capilulalîon  de  Metz  ncuis  voyons  disparaiire  la  der- 
nière armée  oi'ganisée  de  la  Fiance,  et  l'auteur  fait  r'essorfir 
le  manque  de  jugernejil  (nditique  de  Moilke,  qui  se  félicite, 
dans  une  lettre,  de  ce  que  la  guerre  est  niaiïdeuant  finie  et 
espère  pouvoir'  dans  rjuelques  jours  aller  cliîisser  le  lièvre  dans 
ses  teixes*  En  quoi  il  se  trompait  gJiunJemf^nt,  connue  on  sait. 
De  fait,  dès  ce  moment,  sa  tâche  comme  chef  d'état  major, 
devient  même  plus  compliquée  ;  un  lieu  d'avoir  a  traiter  vm 
problème  sti'atéf^itpre  longuement  étudié  et  pj-esque  résolu 
d'avance,  il  a  dorénavant  aOlure  à  TinconnUj  à  ces  armées  ré- 
|jublicaines  qui  seiid»leut  sortir  de  tene  et  qui  le  menacent 
des  quatre  points  cai'dinaux.  C'est  uiaiuteiiaut  qu'il  auj'a  besoin 
de  sang-froid  et  de  coup  d'œil  stratégique. 

Aussi  ses  débuts  dans  ce  rôle  nouveau  ne  furent-ils  piis 
brillants.  Au  chapitje  VI II^,  nous  !e  voyons  firenant  ses  mesu- 
res pour  parer  aux  diverses  éventualités,  et  nous  ap|»renons 
qu'au  milieu  de  novembre  q^i  n'avait  pas  encore  réussi  à  être 
au  clair  sur  les  jiositions  et  les  intentions  de  Tennemi,  On 
croyait  à  Texislence  d'une  forte  armée  de  l'Ouest  et  on  alla* 
chait  peu  d'importance  à  l'armée  de  la  Loire,  Peut-être  était- 
ce  moins  la  faute  du  grand  état-major  que  de  sa  cavalerie^  de 
ces  troi»  fî^iineux  uhians,  tpji  n'osaient  pas  s'aventurer  loin  de 
leur  infanterie  el ,  pai"  cunséquent ,  ne  pouvaient  rien  décou- 
vrir. Il  fallut  la  défaite  des  Bavarois,  à  Coidmiers.  poui-  éclairer 
l'état-major  prussien,  qui  agit  alor>,  il  faut  le  recomiaitre,  avec 
beaucoui»  d'énergie.  Renforts  siu*  l'enforts  furent  expédiés  à 
von  der  Tann  et  il  fut  ujètne  tpiestion  de  lever  le  siège  de  I*a- 
ris.  Il  est  vrai  que  [Au'à  tai-d  ,  lorsqu*on  fut  mieux  renseigné, 
on  eut  honte  de  ce  beau  mouvement  el  on  le  démentit,  mais 
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le  fait  parait  hors  de  cloute.  Il  est  certain ,  comme  le  note 
M.  O'Connor  Mon-is,  que  si  le  général  d'Aurelle  avait  audacieu- 
sement  marché  sur  I^aris,  Moltke  n'aurait  pas  eu  autre  chose 
à  faire  que  de  lever  le  siège.  Aurait-il  su,  comme  Napoléon, 
àMantoue,  aller  à  la  rencontre  de, son  ennemi  et  le  battre? 
Cest  possible,  mais  il  est  plus  probable  qu'il  aurait  du  ))attre 
en  retraite.  Pourquoi  donc  Tarmée  de  la  Loire  iravança-t-elle 
pas?  C'est  ici  que  se  retrouve  encore  la  néfaste  influence  do 
Bazaine,  même  après  qu'il  eut  disparu  de  la  siîène.  Le  général 
d'Aurelle  se  replia  sur  Orléans ,  parce  que  Tai'mée  du  prince 
Frédéric  Charles,  venant  de  Metz,  menai,*ait  son  flanc  di'oit. 

Le  reste  du  chapitre  VIII,  fort  intéressant  d'ailleurs,  soi*t  un 
peu  du  sujet.  C'est  une  critique  bien  raisonnée  des  opérations 
sur  la  Loire  et  sous  les  murs  de  Paris  jusqu'aux  premiers  jours 
(le  décembre.  Le  nom  de  Moltke  ne  s'y  trouve  que  rarement  ; 
son  rôle  parait  s'être  borné  à  donner  au  prince  Frédéric-Char- 
les quelques  instioictions  et  à  approuver  ses  dispositions. 

Le  chapitre  suivant,  le  IX™c,  traite  d'abord  de  l'organisation 
da  l'armée  française  du  Nord  et  de  (juelques  sièges  et  opéra- 
lions  de  peu  d'importance.  Ensuite  l'auteur  retrace,  avec  une 
admiration  qu'il  n'essaye  pas  de  cacher,  la  belle  campagne  de 
Chanzy  sur  la  Loire.  Il  reconnaît,  d'ailleuis,  que  Moltke  n'eut 
aucune  part  dans  cette  canqjagne  et  que,  par  consécpient,  la 
responsabilité  des  erreurs  qui  y  furent  commises  et  la  gloire 
des  victoires  remportées,  reviennent  au  grand-<luc  de  Meck- 
lembourg  et  au  prince  Frédéric-Clmides.  Pendant  ce  temps,  le 
chef  d'étal-major  s'occupait  de  lenforcer  ses  battei'ies  de  siège 
et  de  resserrer  ses  lignes  autour  de  la  capitale. 

Le  chapitre  dixième  nous  conduit  au  dénouement  du  grand 
drame.  Dans  un  cou[)  d'œil  rétrospectif,  l'auteur  loue  sans  ré- 
serve la  fermeté,  l'énergie  et  le  coup  d'ceil  dont  Moltke  (it 
preuve  sous  les  murs  de  Paris. 

Du  plan  de  contre-invasion  de  (lambetta ,  sous  Hellort, 
M.  O'Connor  Morris  <lit  dans  une  note  (page  liiOj  :  ^c  On  a 
"  comparé  ce  plan  à  la  magnifi(|ue  conception  de  Napoléon 
"pour  la  campagne  de  18(K)*.  11  lui  ressemblait  comme  les 
'^  divagations  d'un  insensé  ressemblent  aux  oMivi'es  inspiré(»s 

'  L^aiiteur  ne  dit  pas  qui  a  \n\  imajrinpr  cette  comparaison!  banxine.  reul-êtie 
y^'nt-il  confusion  avec  le  projet  de  Naimléon  en  isu,  tendant  à  se  jeter,  avec 
1^8  garnisons  des  places  frontières,  sur  les  revers  îles  alliés,  vers  Nancy  et 
Verdun.  (liéd.). 
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y>  du  Dante,  d  L*auteui'  ne  se  borne  cependant  pas  à  cette 
boutade  caractéristique  ;  dans  une  argumentation  serrée ,  il 
établit  que  l'entreprise  de  Bourbaki  ne  pouvait  aboutir  qu'à 
un  second  Sedan.  Dans  son  récit  de  cette  désastreuse  équipée, 
il  relève  en  passant  que  si  ManteutTel  lit  preuve  d'une  grande 
sagacité  dans  Texécution  de  sa  marche  vers  l'Est,  il  ne  faut 
pas  oubliei*  que  Moltke  a  droit  à  une  part  de  la  gloire  que 
l'on  attribue  communément  à  son  lieutenant.  C'est  certaine- 
ment grâce  à  l'initiative  de  Manteuffel  que  les  résultats  obte- 
nus furent  aussi  brillants  ;  mais  c'est  grâce  aussi  à  la  pré- 
voyance et  au  jugement  de  Moltke  que  l'armée  de  Manteuffel 
se  trouva  à  même  de  compléter  si  efficacement  l'action  victo- 
rieuse de  l'armée  de  Werder. 

Au  même  chapitre,  nous  trouvons  encore  le  l'écit  des  der- 
nières opérations  sous  les  murs  de  Paris,  dans  le  Nord  et 
dans  l'Ouest.  L'auteur  loue  fort  la  présence  d'esprit  de  Moltke 
et  la  manière  dont  il  sut  disposer  ses  troupes  sur  les  diffé- 
rents théâtres  d'opérations.  Mais  le  chef  pour  lequel  M.  O'Con- 
nor  Morris  a  le  plus  d'éloges  c'est  Chanzy ,  dont  il  loue  les 
talents  stratégiques  et  tactiques  et  surtout  la  persévérance  et 
l'énergie  indomptables. 

Le  chapitre  onzième  est  consacré  aux  vingt  dernières  années 
de  la  vie  de  Moltke. 

Couvert  d'honneurs,  l'illustre  maréchal  se  fit  remarquer  par 
la  plus  grande  modestie  et  se  remit  tranquillement  à  l'œuvre, 
à  son  poste  de  chef  d'état-major.  11  ne  se  gênait  pas,  à  l'occa- 
sion, pour  protester  contre  les  tlatteiû'^s  dont  il  était  l'objet  et 
ne  se  dissimulait  pas  qu'elles  se  seraient  changées  en  critiques- 
et  en  invectives  si  le  sort  des  armes  lui  avait  été  défavorable. 
Il  ne  se  dissimulait  pas  non  plus  que,  bien  que  victorieuse^ 
l'armée  allemande  était  encore  défectueuse  sur  beaucoup  de^ 
points  et  qu'il  y  avait  encore  de  nombreux  perfectionnementi=^ 
à  y  apporter.  Aussi,  loin  de  se  reposer  sur  ses  lauriers,  tra — 
vailla-t-il  sans  rehkhe,  presque  jusqu'à  son  dernier  jour,» 
maintenir  et  à  augmenter  la  force  de  cette  armée  qu'il  avait^ 
conduite  et  dirigée  sur  tant  de  champs  de  batailles  et  de  vie— 
toires. 

L'ouvrage  se  termine  par  quehiues  pages  où  l'auteur  passe 
brièvement  en  revue  la  carrière  de  Moltke  et  résume  ses  ré- 
flexions des  chapitres  précédents. 

Tout  en  reconnaissant  au  maréchal  prussien  une  supério- 
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rite  incontestable  comme  organisateur  ainsi  que  beaucoup  des 
qualités  indispensables  à  un  général  en  chef,  M.  O'Connoi- 
Morris  se  refuse  à  le  placer  au  premier  rang  parmi  les  grands 
capitaines.  Si,  dit-il,  il  y  a  parmi  nos  contemporains  un  nom 
digne  de  figurer  à  côté  de  Frédéric  et  de  Napoléon,  ce  n'est 
pas  le  nom  de  Moltke,  mais  bien  plutôt  celui  de  Lee,  Tillustre 
chef  des  armées  sudistes,  dont  les  opérations  autour  de  Rich- 
mond  rappellent  celles  de  1796  et  de  18i4  et  font  paidonner 
les  erreurs  capitales  de  sa  bataille  de  Gettysburg.  Moltke  a, 
suivant  lui,  plus  de  ressemblance  avec  Wellington,  dont  il  a 
la  prudence  et  la  fermeté  de  caractère,  tandis  que  les  inspi- 
rations de  génie  d'un  Condé  *  ou  d'un  Bonaparte  lui  font  com- 
plètement défaut. 

En  terminant  cette  courte  revue  de  l'œuvre  du  savant  criti- 
que anglais,  nous  n'hésitons  pas  à  dire  que  soit  par  les  qualités 
(lu  fond ,  soit  par  celle  de  la  forme ,  cet  ouvrage  est  de  beau- 
coup supérieur  à  la  plupart  de  ceux  qui  ont  paru  sur  le  même 
sujet.  On  y  trouve  cette  impartialité  et  ce  bon  sens  qui  font 
riiistorien  en  même  temps  qu'une  vigueur  de  narration  qui 
procure  une  lecture  constamment  attrayante. 


Sociélé  des  orGciers  de  la  Conrédéralion  suisse. 

SECTION  BERNOISE 

SOUS-SECTION   DE  LA  VILLK  DE  BKRNK 

Dans  sa  séance  du  19  décembre,  cette  sous-section  a  en- 
'eiulu  une  intéressante  conférence  de  M.  le  lieutenant-colonel 
iétat-inajor  Wildbolz:  a  Considérations  sur  les  manœuvres 
fi-anraises  en  1894.  » 

Ces  manœuvres  ont  eu  lieu  sons  la  direction  de  M.  le  gé- 
néral de  cavalerie  de  Galliifel,  depuis  lors  frappé  par  la  li- 
'nitt»  (Tàge.   Malgré  les   ans,  le  généi*al  de   GalIiiTet  est  un 

'  Notons  ici,  en  anticipation  sur  un  prochain  article,  que  dans  son  récit  des 
'l^Tnières  campagnes  de  Condé ,  qui  a  été  donné  dans  la  lievue  de-s  Deux-Mon- 
àts  et  qui  paraîtra  au  7"  tome  de  sa  grande  histoire,  le  duc  d'Aumale  prend  gé- 
néreusement la  défense  des  régiments  suisses  contre  une  boutade  injuste  du 
prince  de  Condé  sur  leurs  efforts  infructueux  à  la  bataille^de  Seneffe.  (Béd.)- 
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lnilfiinf  nriii/it't',  mux  allures  toules  de  jeuiietîise.  Ont  \m^  \M\vi 
aux  iijuiiti'uvres,  di^ux  corps  fFanjun^  une  ilivisinn  d'iufante- 
rie  (le  marine,  une  uoiubi'eusc  aillllene  ef  une  non  moins 
nombreuse  cavaleiic.  Après  les  manœuvres  de  ccu'ps  d'armée 
contre  c'or|)S  d'armëe,  i^eux-ei.  formés  en  une  armée,  mauiLMi- 
vrerent  contr'e  un  emiotni  mari[né  sons  le  comniamtemenl  du 
1,'énéral  d*^  <lallillet. 

f.c  terrain  élail  relui  <|ui,  de  novembre  1870  à  janvier  1871, 
fui  le  tliéàlre  des  IVé^juenls  rornbals  do  Tarmée  de  la  Loire, 
luje  vaste  plaine  légèreuieid  tnaïuelonnée,  duruuml  loute  li- 
berté <le  mouvi'inenl  aux  Ironies,  mais  T'endant  Foiientation 
phis  eonii>li<)née  r\  pbis  dillieile  le  serviee  d'éiiair'eni*s. 

Srn'  les  neuf  jours  de  uianaMUies,  trois  lurent  des  jours  de 
ruinbat.  les  aniies  lurent  eonsaciés  aux  marelies  on  aecordén 
an  repos,  Ihie  journée  fnl  remplie  par  lui  intéressiutt  passage 
du  Loir. 

Les  manieuvres  sont  nn^nées  d'une  manière  plutôt  roruielle. 
Le  eoirléi^encier  a  tiré  de  leur  couipai-aisoti  avec  le  systètne 
admis  er»  Suisse  dinstrueiifs  aperçus,  et  a  nuinjué  égalenienl 
les  dilîérences  eîitre  la  lactique  allemande  et  la  tactique  fran- 
çaise, ainsi  ([n'entre  rinslruction  des  deux  ai'uiées.  L'oL'dre 
cl  la  discipline  sutd  bons  dans  les  troupes  fraJicaises  ;  celles- 
ci  sont  endurantes.  Dans  l'infanterie,  on  doit  louer  la  disci- 
pline de  marclie  et  la  discipline  de  feu.  Le  magasin  esl  rare- 
menl  utilisé,  [/unité  de  cond)at  est  la  compagnie  déployée  eîi 
liprte;  rfjrdre  disj^ei^sé  est  [presque  complèternenl  supprime 
ilaus  le  nouveau  règlement  français;  la  taetiipie  est  une  tacli- 
que  de  ligne,  d'aïuvs  tme  forme  nouvelle.  Les  réserves  sont 
le  plus  souvent  en  formations  proibndes. 

La  cavîderie  [losséde  de  fmnenx  otliciers:  rinstinclion  de 
détail  des  bonnnes  est  iMuine:  ils  suul  l»ien  ntontés,  La  cava- 
lerie est  ex|)erte  également  dans  le  i  ombat  à  pied. 

L'ai'tillei'ip  se  l'cml  iNen  ctunpte  de  son  r('»le  dans  le  concert 
tles  trois  armes;  elle  est  bien  dirigée  el  sait  lii'er  adroitement 
parti  do  sa  puissance  coud>atlante  pour  pi'épai'ei"  Tatlaque  de 
l'iïifanterie  et  la  soutenir. 

Le  coidérencier  a  égalemerd  donné  ipielques  renseignements 
sur  l'emploi  du  ballon.  I/oI>scrvation  depuis  le  ballon  dépend 
beaucmip  du  tenifis  qu'il  fait;  un  fori  vetrt,  pai*  exemple,  lu 
ren*l  très  incettaine.  En  onUe,  la  présence  du  ballon  attire  vo- 
lonliers  Taltention  de  Tennetni  sur  le  point  important. 
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Dans  ses  considérations  finales,  M.  le  lieutenant-colonel 
Wildboz  a  soutenu  cette  opinion  que  des  manœuvres  généra- 
les par  de  trop  grandes  unités  de  troupes  n'ont  pas  autant  de 
valeur  pour  le  développement  des  connaissances  de  la  troupe 
et  des  commandants  que  les  manœuvi-es  de  moindre  envergure. 
En  Suisse,  nous  ne  devrions  jamais  dépasser  les  manœuvres 
Je  division  contre  division;  celle  de  corps  d'arméecontre  un 
ennemi  marqué  pourraient  être  supprimées  avec  avantage. 

Notre  système  de  milices  ne  nous  empêche  pas  de  perfec 
lionner  beaucoup  notre  aimée,  mais  elle  doit  être  organisée 
en  recherchant  la  simplicité.  Notre  discipline  doit  être  sensi- 
blement améliorée.  Notre  armée  ne  pêche  pas  par  défaut  d'ins- 
truction technique ,  mais  par  Tinslruction  générale  du  soldat. 
OUe-ci  doit  être  limitée  au  nécessaire  et  do  même  Tinstruc- 
tion  des  officiers.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  professeui^s  et 
«le  savants,  mais  d'officiers  pratiques  dont  Ténergie  exerce 
une  salutaire  influence  pour  former  des  soldats  capables. 


SECTION  VAUDOISE 

SOUS-SECTION   DE  MORGES 

Cette  sous-section  a  nommé  connue  suit  son  comité  pour 
I  exercice  181)4-1895: 

Président:  M.  le  lieutenant  d'infantei-ie  Muret. 

Caissier:  M.  L.  Monney,  lieutenant  (Tinfanterie. 

Secrétaire:  M.  A.  Borrel,  lieutenant  d'artillerie. 

Les  prochaines  séances  de  la  sous-section  soi'ont  consacrées 
à  l'étude  et  à  la  discussion,  avec  exemples  praticpios  sur  la 
«aile,  du  règlement  sur  le  service  des  troupes  suisses  on  cam- 
|»:i<îne. 

SOrS-SKCTION   h'YVKHDOXHiUANDSON 

Le  comité  a  été  composé  de  MM.  du  Bois,  \^^  lieutenant  do 
'iiviileï'ie,  président;  Pilichody,  1®**  lieutenant  (Tinfantoiit», 
vice-président  ;  .1.  Favro,  lieutenant  d'infanteiie,  socr<Mairo- 
'aissiei*. 

Pendant  l'exercice  courant,  tous' les  membres  soi-nnt  tonus 
•l*"  |»résenler,  à  tour  de  lole,  un  travail  sur  un  sujet  militaire. 
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Noblesse  oblige  ;  l'exemple  doit  venir  d'en  haut;  le  prési- 
dent de  la  sous-section,  M.  le  l^*"  lieutenant  du  Bois  s'est  exé- 
cuté le  premier,  et  dans  une  relation  trop  courte ,  au  gré  de 
ses  auditeurs,  il  a  traité  de  la  marche  des  armées  françaises 
et  allemandes  en  1870-d871. 

.  La  sous-section  a  pris  l'initiative  de  la  construction  d'un 
manège  dont  le  besoin  se  faisait  sentir  à  Yverdon  depuis  long- 
temps. Une  société  par  actions  a  été  formée  dans  ce  but  et  la 
souscription  des  actions  ouverte  d'abord  auprès  des  officiers  et 
des  Fous-officiers,  puis  dans  le  public.  Pour  mener  raffaire  à 
bonne  fin,  un  comité  provisoire  fut  désigné,  composé  de 
MM.  J.  Favre,  lieutenant  d'infanterie;  du  Bois,  l^r  lieutenant 
de  cavalerie,  etAlf.  Christin,  lieutenant  de  cavalerie. 

En  quelques  jours,  une  somme  de  5000  francs  fut  souscrite, 
et  sous  la  raison  sociale:  ce  Association  du  manège  )>,  une  so- 
ciété fondée  îiyant  pour  but  la  construction  et  l'exploitation  du 
manège.  Le  comité  provisoire  fut  confirmé  comme  conseil 
d'administration. 

T^i  commune  d'Yverdon  a  cédé  gratuitement  le  terrain  né- 
cessaire, soit  l'emplacement  qu'occupait  pendant  l'exposition 
cantonale  le  bâtiment  de  l'agriculture,  et  aujourd'hui,  le  ma- 
nège est  consliMiit,  long  de  25  mètres  sur  14  de  largeur. 

Un  premier  cours  d'éqnitation  a  commencé  avec  huit  che- 
vaux (le  la  l'égie. 


ACTES     OFFICIELS 

OFf^anifuation  militaire.  —  Voici  le  texte  de  rarrôté  voté  par 
l'Assemblée  fédérale  dans  sa  dernière  session: 

a  Le  projet  d'une  nouvelle  organisation  des  troupes  présenté  par  le 
Clonseil  fédéral  lui  est  renvoyé,  avec  l'invitation  de  proposer  un  projet 
complet  d'or^ranisation  militaire  et  de  faire  dans  ce  but,  au  plus  tôt,  un 
rapport  et  des  propositions  sur  la  question  de  savoir  s'il  est  nécessaire 
de  reviser  les  articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale  et  de  quelle 
manii're  cette  revision  doit  avoir  lieu.  • 


€?OFpH  d*arni^e.  -   L'ordonnance  suivante  remplace  celle  provi- 
soire du  10  novembre  1801,  concernant  la  lormalion  des  corps  d'armée  : 
Article  !<>»'.  Outre  Tétat-major  du  corps  et  les  deux  divisions,  le  corps 
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d'armée  comprend  :  une  brigade  de  cavalerie  composée  d'un  éttit-majoi* 
et  de  deux  régiments  à  trois  escadrons  ;  —  une  demi-compagnie  de  gui- 
des ;  —  Tartillerie  de  corps,  composée  d'un  état-major  et  de  deux  régi- 
ments à  trois  i)atteries  de  campagne  ;  —  le  parc  de  corps ,  composé  d*un 
état-major  et  de  quatre  colonnes  de  parc  ;  —  l'équipage  de  pont,  composé 
d*un  état-major,  de  deux  compagnies  de  pionniers  et  du  train  de  pontons; 
-  une  compagnie  de  télégniphe,  composée  de  l'éUit-major  et  des  sec- 
tions de  télégraphistes  de  deux  compagnies  de  pionniers  ;  —  le  lazaret 
de  corps,  composé  d'un  état-major,  de  quatre  ambulances  et  d'une  frac- 
lion  du  train  sanitaire  (landwehr)  ;  —  le  servi(»e  des  subsistances,  com- 
posé d'un  état-major,  de  deux  compagnies  d'administration  et  de  leurs 
trains. 

Art.  2.  La  division  est  composée  dans  la  règle  comme  suit  :  état-major 
de  division  ;  —  deux  brigades  d'infanterie  ti  deux  régiments  de  trois  l»a- 
taiUons  ;  —  un  bataillon  de  carabiniers  ;  —  une  compagnie  de  guides  ;  — 
lartillerie  divisionnaire,  composée  d'un  éUit-major  et  de  deux  régiments 
à  deux  tKitteries  de  campiigne  ;  —  un  demi-bataillon  du  génie,  composé 
d'un  étsit-major,  d'une  compagnie  de  sapeurs  et  des  pionnière  d'infanterie 
de  la  division  réunis  en  (*ompagnie  ;  —  le  lazaret  de  division,  à  trois  am- 
tiukmces,  avec  une  fraction  du  train  sanitaire  (landwehr). 

Art.  3.  Les  compagnies  de  guides  des  divisions  seront  portées  à  TelTec- 
tif  moyen  deb  escadrons  de  dragons. 

Art  4.  Les  unités  modifiées  ou  nouvelles  seront  composées  confomié- 
ment  aux  tableaux  1  à  14. 

Les  états  majors  des  brigades  d'artillerie,  des  parrs  de  division,  des 
bitaiilons  du  train,  des  butiillons  du  génie,  des  compagnies  de  pionniers 
'l  des  lazarets  île  campagne  sont  supprimés. 

Afhaque  état-miijor  de  brigade  d'iufanterie  est  adjoint  un  vétérinaire 
et  à  l'haque  état-major  de  régiment  d'infanterie,  un  maréchal- ferrant. 
Pour  le  reste,  les  tableaux  de  l'organisation  militaire  demeurent  en  vi- 
gueur. 

An.  5.  Les  sections  de  chemins  de  fer  des  compagnies  de  pionniers 
*"ril  réunies  en  bataillon. 

Art  t).  Le  Département  milit-iire  est  chargé  de  l'élaboration  oX  dt»  la 
publication  de  la  répailition  nouvelle  des  troupes,  ainsi  que  de  la  révision 
'lu  phm  de  mobilisation  et  de  toutes  autres  mesures  d'exécution. 


EcoleH.  —  Le  Conseil  fédéral  a  fixé  comme  suit  les  écoles  de  sous- 
fifliciers  pour  les  troupes  d'administratioii  pendant  l'année  1895; 

Ecole  de  sous-officiers  n«'  I.  —  Sous-officiers,  parlant  français,  de 
toutes  les  armes  des  divisions  I,  Il  et  VIII  :  du  18  février  au  9  mars,  à 
Thoune. 


Ecole  de  sous-ollficîers  n»»  2,  —  Sous-oîTlciers  de  toutes  les  armes  des 
ilivisioris  III,  IV  el  V  :  du  1 1  au  liO  mars,  à  Thoune. 

Ecole  de  sous-orficiei-s  ri"  3.  —  Sous-oflficiers,  parlant  ullemand,  de 
toutes  les  amies  des  divisions  VI,  VU  et  VIII  :  du  23  septembre  au  12  or- 
tol»re,  à  Frauenfeld. 

Il  a  fixé  comme  suit  les  écoles  de  recrues  de  cavalerie  n^**  1  et  2  : 

1^  L*i?coIe  ïio  1,  pour  les  recrues  des  canlons  de  Soleure,  liàle-Gaiii- 
pagne,  Argovie,  Sch.ifThouse,  Lucerne,  Grisons  et  Uri  :  du  13  janvier  ati 
5  avril  à  Zurielt  ; 

2»  r/école  n^*  %  pour  les  recrues  des  cantons  de  Fdl^ourR,  Berne,  BAle- 
Ville,  Zotig  et  Schwytz  :  du  22  janvier  au  14  avril,  h  Aaruu. 


^cittiiiialioii»^.  |*riiiiic»tiaii!i4  déni înn ici iim.  -  Ont  été  nom- 
més lieutenants  de  cavalerie   guides)  : 

MM  Jules  Teslu/,  de  Puiilonx.  Oscar  liollfus,  de  Castagnota.  Max 
Scitlatter,  de  Sl-GalK  Arnoltl  Gorti,  de  Winterthour.  Henri  Aul^ersoii,  de 
ChavoiTiay,  h  Orhe, 

Ont  été  nommés  lieutenants  d'artillerie  de  campagne  {colonnes  dô 
parc ) : 

MU,  Charles  Hasler,  de  Zurich,  Eugène  Baïdin,  de  Steckhorn,  à  Zu- 
rich. Adolphe  Legraud,  de  Bfde,  à  Zurich.  Fiancois  Glockner^  de  Lucerne 
Gérold  Déteindre^  de  St-Gall,  à  Neuenkirrh.  Henri  Dubois,  de  Vevey.  Gotl- 
rried  Furrer,  de  Lille rkolen. 

Ont  été  nommés  lieutenants  riu  train  d'armée  : 

MM.  Charles  Delacuisine,  de  Daillens.  Alfred  Rolli»  d'Olierhalm^u  Koniz. 
Frédéric  Schweizer,  d'AllmeiKlingen,  à  la  Ferrière.  Goltfried  Kcinscli,  de 
Seeberg.  Bruno  Vogel,  de  Kulliken,  à  Oborentfelden.  Alexandre  de  Tavel, 
deHerne,à  Féchy.  Henri  Debrunner,  tie  Ilattlini^^en,  h  St-GalL  Mauriee 
Perret,  de  Noville.  Hobert  Kunz,  de  Zurich. 

Ont  été  nommés  heutenants  d'artillerie  de  forteresse  : 
a  )  /  Vi u  r  tes  for i  tfwa  t  w ; t.n  d u  t  i  oth  a  rd. 

UM.  Ernest  Amberg,  de  Zurit^h,  sergent.  Max  Millier,  de  Winteithonr, 
sergent.  Arnold  Caïîisch,  de  Trins,  à  Hottingen-Zurich,  sergent  Henri  Kgli, 
de  Hinweil,  à  Airolo,  sergent-major,  Gustave  Wellanei*,  de  Zurich,  sériaient 
Alphonse  boog,  de  Nehikon,  à  Lucerne^  sergent.  Henri  Bauei*,  de  Wiilllin- 
^en,  ik  Klûten,  sergent. 

b)   Pour  (es  fin*ttficafions  de  iSt-Maurice. 

MM.  AlIVed  Marignac,  de  Genève,  à  Lausanne,  sergent,  Maurice  Ghaj^ 
pelel,  de  St-Maurice,  sergent. 

Le  Déparlement  militaire  u  nommé  instnicteur  de  H"»^  rhiss*!  d'arlïï^ 
le»rie:  M.  Eiloaard  Conrvoisier,  de  Neuchàtel,  majora  r<Hat-maior  génr^nd, 
et  M,  Maurice  von  Watlenwyl»  de  Berne,  premier  lieutenant  d*artillerie. 
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Il  a  nommé  chef-mécanicien  au  fort  Savatan  :  M.  Henri  Chenevard,  ser- 
gent-mécanicien de  ce  fort. 

Sous-ofRcier  du  matériel  pour  le  matériel  des  observateurs  et  les  mi- 
trailleuses (fusils  sur  affût),  au  fort  Dailly  :  M.  Adolphe  Schmid,  d'Eglisau 
«Zurich",  sergent  électrotechnicien,  à  BQrne. 

Ont  été  promus  capitaines  de  cavalerie  (guides)  : 

MM.  les  premiers-lieutenants  Wilhelm  Miville,  de  Bàle.  Charles  Biirdier, 
de  Fiesch,  î\  Bàle.  Jean  Paravicini,  de  Glaris. 

Ont  été  promus  premiers-lieutenants  de  cavalerie  (guides)  : 

MM.  les  lieutenants  Gottfried  llolhling,  de  Zurich.  Théodore  Burckhardt, 
de  Bàle.  David  BroUiet,  de  Genève,  à  Onex. 

Transfert  de  commandement. 

M.  Félix  Vourloud,  à  Roche,  premier  lieutenant,  précédemment  dans 
Tescadron  i  de  dragons,  à  l'avenir  commandant  de  la  compagnie  2  de 
guides. 

M.  Jacques  Lûscher,  à  Muhen,  premier  lieutenant,  précédemment  dans 
Tescadron  15  de  dragons,  à  Ta  venir  commandant  de  la  compagnie  6  de 
guides. 

M.  Ernest  Fleckenstein,  à  Zurich,  premier  lieutenant,  précédemment 
dans  la  compagnie  6  de  guides,  à  l'avenir  commandant  de  la  compagnie 
10  de  guides. 

M.  Henri  Arbenz,  à  Andelfmgen,  premier  lieutenant,  précédemment 
dans  l'escadron  18  de  dragons,  à  l'avenir  commandant  de  la  compagnie 
H  de  guides. 

Le  Conseil  fédéral  a  réintégré,  de  la  landwehr  dans  l'élite,  M.  Charles - 
Albert  Gilliéron,  de  Ropraz  (Vaud)  1er  lieutenant  du  génie,  à  Goschenen 
(Uri),  et  il  l'a  nommé  adjudant  du  bataillon  1  du  génie  d'élite. 

Le  Conseil  fédéral  a  accordé  à  M.  Arnold  Ringier,  colonel-brigadier,  à 
Aarau,  dès  le  1er  janvier,  la  démission,  qu'il  a  sollicitée,  de  ses  fonctions 
de  commandant  de  la  X'ne  brigade  d'infanterie  de  landwehr,  et  il  l'a 
iransféré.dans  le  landsturm. 

Il  a  accordé,  pour  le  31  mars  1895,  avec  ses  meilleurs  remerciements 
pour  les  excellents  services  rendus  pendant  de  longues  années,  la  démis- 
sion que  M.  Edmond  de  Grenus,  colonel,  à  Berne,  a  sollicitée  de  ses  fonc- 
tions de  commissaire  en  chef  des  guerres. 

Il  a  également  accordé,  avec  ses  meilleurs  remerclments  pour  les  ser- 
vices rendus,  la  démission  que  M.  David  Perret,  du  Locle,  colonel,  à  Nen- 
(^lîàtel,  a  sollicitée,  pour  le  1er  février  1895,  de  ses  fonctions  de  comman- 
dant de  la  défense  du  Bas- Valais  et  des  fortifications  de  St-Maurice ,  et  il 
l'a  rangé  au  nombre  des  officiers  mis  à  sa  disposition  par  l'article  58  de 
l  organisation  militaire  fédérale. 
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Eu  égard  aux  fout^tions  d'instructeur  d'arrondisseineut  du  requérant 
(Vme  division),  le  Conseil  fédéral  a  accordé  h  M.  Hugo  ïiungerbûhler,  colo- 
uei-brigadier,  la  démission  qu*il  a  sollicitée  de  ses  fonctions  de  comman- 
dant de  la  Xllïnit?  brigade  d'infanterie  dYilite,  En  môme  temps,  il  i*a  mis  au 
nombre  des  officiers  qui,  d'après  l'article  58  de  l'organisa tion  militaire  fé- 
dérale, sont  à  sa  disposition» 


AL  Guidi,   Charles,   l<^r 


Frihimi'fi^*  —  Le  T'ojiseil  iTCt'it  n  nommé  : 

Au  grade  de  rapitaine  d'infanterie  (fusiliers); 
lieutenant,  h  Fribourg. 

Au  grude  île  pi'enjier  lieutenant  d'innniterie  (i'usi tiers):  les  lieutenants 
Auguste  Colluuil,  à  Payerne;  HeiiihoM  Gunther,  à  Aseona,  Nath.^n  Hrug- 
ger,  k  Dirlaret;  Ernest  Week,  à  Fribouîg;  Henri  GuiUot,  à  Nant 

Au  grade  île  lieutenîint  <i'inr?mtene  (fusiliers)  :  MM  Alfred  MuMuey,  fi 
Frïhourji  ;  Gabriel  G.'irdinn,  à  Fribourg;  Gliaiies  Meyer,  h  Fribourg,  Louis 
Ody,  à  Fribourg;  P*tul  Valenlin,  à  Lausanne;  Bernard  Comte,  ù  Fribourg  ; 
Hubert  Week,  t  Fribourg;  Léon  Blane,  a  Bulle;  Pierre  Esseiv;i,  à  Fri- 
bourn- 

Au  grade  rie  premier  lieutenant  île  eavalerie  (dmgons):  M.  Geoives 
L'Hardy,  h  Cornai iv. 

Au  Krade  de  lieutenant  de  eivaïerie  o^ragons)  :  MM.  Alexis  Pac*he,  étu- 
diant à  Mortes  ;  Louis  Bovel,  éfudiant,  h  Boinfi y 

Au  grade  de  premier  lieutenint  <rartillerie  :  M,  Henri  Blatiepuin,  à  Fri- 
bourg. 

Au  grade  de  lieutenant  d'artillerte  de  eiimpagne  :  M.  Joseph  Ghuani,  à 
Cngy, 

Il  a  eomposé  comme  suiU  poiu*  1895,  le  Tribtinal  «antûnal  niilitaire  : 

MM.  Isidore  Ghattoii ,  nuijor,  h  Uomont,  gmîid  juge  ;  Louis  (-irdinanx, 
major,  à  Fribourg,  suppléant.  — ieaiv  nenninj4:er,  eapitaine,  à  Saïvaguy, 
premier  juge  ;  Aloys  Glasson,  i^ipitaine,  à  Fril*otirg»  suppléant.  -  Maurice 
Hemy,  capitnine,  h  BuMe,  seeond  juge  ;  François  Dupraz,  eafiitaîne,  à  Rue, 
suppléunl,  —Georges  Pytbon,  capitaine,  à  Fribourg,  auditeur;  Kmile  Bise, 
eapitaine,  à  Fribourg,  suppléant,  —  Honoré  Vonderweid ,  premier  lieute- 
nant, à  Romoni,  greffier;  Alfred  Tsebachtli,  lieutenant,  h  Momt,  sup- 
pléant. 

G«tté%  e.  -  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  lieutenant  : 

[^  Dans  rinîauterie  d'élite,  MM,  Georges  Hellwig;  Robert  Fazy;  Charles 
Amejt-Drost  ;  Pierre  Bordier;  Frédéric  Martin;  Frédéric  Navazza,  et  Gaston 
de  Loriol,  ce  dernier  comme  lieutenant  de  carabiniers. 

Dans  rarlillerie  de  campaiïne.  MM.  Hermaii.i  Borel,  Charles  Binel  ; 
Alexandre  Frossard  de  Saugy  ;  Albert  Fori^et,  et  Raoul  Martin  ; 

:io  Dans  Tartillerie  de  montagne,  M.  Ulrich  Grilnltolzon  ; 

i'>  Durs  rartillerie  de  position,  MM.  Isaac  Revilitud  et  Paul  Yersin. 
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\>uoliÂtel    —  Le  Conseil  d^Elat  a  nommé  : 
[.Au  grade  de  Ueulenant  d^infanterie;  MM.  Georges  tiorel  »  h  Henève,  et 
les  Nicolas,  à  NeuchiHel;  Charles  Estrabaiid,  à  Auvcrnier;  Henri  Go- 
ùi,  à  Sonceboz  ;  Jean  Roulet,  k  Neuctiâtel. 
Au  grade  de  lieutenant  d'arLiJIerie  de  campagne  :   MM.  Horlolphe  de 
^CouIdd,  à  NeuchAtel;  Arthur  Dubois,  an  Locle. 
V«lAi*«.  —  Le  Conseil  d*Etat  a  noninié  : 

Ao  grade  de  premier  lieutenant  d'infanterie  (lusillers)  :  MM.  les  lieiite- 

ants  Joseph  Esi-her,  de  lirigue  ;  Célestin  Krancey  (instj,  d*Arbaz;  Emile 

|t(iggv*r,  de  Viège  ;  Joseph  Werlen,  de  Fenleu  ;  Amlré  Salamtn,  de  Sierre, 

Dans  rarlillene  de  montagne,  il  a  nommé:  Ciipi laine,  le  premiei"  lieiite- 

1^ liant  P,-N,  Zen-Kaffinen,  à  Louèclie,  et,  premier  lieutenant,  le  liey tenant 

Edmond  de  Torrenté,  à  Sion, 

Vaitd.  —  Ont  été  promuâ  : 

Au  grade  de  premier  lieutenant  de  cavalerie  (  dragons  i,  MM*  les  lien- 
eaoats  Jules  Bultin,  à  Montagn>%  et  Charles  Allamand,  ù  Thoune. 

Ml  grade  de  major  d'iijfanterîe  (Jandwehr),  M.  le  capital  ri  e-adj.  Amëdée 
de  la  Harpe,  à  Lausanne,  et  au  grade  de  major  de  îandsturm  MM.  les 
apitaineâ  Julien  Chappuis,  à  Bienoe,  et  Alfred  Léderrey,  &  Donatyre, 

Ces  offîciers  ont  pris,  à  partir  du  1*-»'  janviei-,  le  commandement  des 
lUilIons  de  Iandsturm  n*^  4,  5  et  8. 
Au^  fonclionâ  d'adjudant  du  bataiîloîi  de  fusiliers  de  landwehr  n»  î), 
)L  le  Capitaine  Jules  Baron,  à  Vovoy,  en  remplacement  de  M.  le  capitaine 
ùtk  Perret,  h  Montreux,  relevé  des  dites  lonctions  sur  sa  demande. 
Au  grade  de  capitiiine  d'inlanterie  ( fusiliers)  :  MM.  îes  premiers  lieute- 
lants  Uenjamm  Jomini^à  Vevey;  Gustave  Bonnard,  à  Lausanne,  et  Gus- 
ave  MayoFf  à  Oron. 

Aa  £rade  de  rapitaine  d^infanlerie  ( carabiniers  i  :  M.   le  premier  lieute- 
uni  Henri  Grobct,  à  Vallorbe- 

Au  grade  de  premier  lieutenant  dlnfanlerie  (lusiliers^  :  MM.  les  lieute- 
ftoU  Auguste  Iîn>n^  A  Avenches;  Léon  Hlancliod,  a  Lausanne;  Alfred 
•> ,  h  Vufflens-Ia- Ville  ;  Louis  Gavin,  h  Zofmgue  ;  Louis   Parhe,  à 
.  Eugi'uo  Bonnard,  h  Lausiinne  ;  Arnold  Mayor.  :'i  Novallcs  ;  Gus- 
kvn  Mitrim,  h  Echandens;  ArthurVilteK  à  Rolle  :  Eugi-ne  Baumànn,  a  Bolhv. 
Au  grade  de  prerrjier  lieutenant  d'infanlene  (rarabiniers)  :  MM.  les  lieu- 
Êiiants  Philippe  Suj^rnet,  h  Liusîinm»:  Adrien  Grobet,  a  Valh^rbe:  Edouard 
ourgeois,  h  Lausam»e  ;  Louis  Thuillard,  h  Froideville. 
Dans  Tarlillene  de  campagne  «batteries  attelées): 
Au  grade  de  capitaine.  M,  le  l*-*'"  lieutenant  Auguste  Dupîan,  U  Paris 
An  grade  de  premier  lieutenant,  MM,  les  lieutenants  Maurice  Bainbert. 
l  Lausiinne  ,  Arnédée  Uigot,  h  Vevey  ;  Ernest  Ceresole,  à  Lausanne  ;  Ghnr- 
lîe^  \  1^1*9.  A  Lausimne;  Emmanuel  Embochet,  i\  Montreux:  Ernest  Gha- 
[lr«aiies,  À  l^ausanner  Henri  Vautier,  à  Grandson;  Henri  Burnat,  A  Vevey. 
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Allemaf^ne.  —  Manœuvres  d'hiver.  —  Les  divers  corps  de  Fan 
allemande  auront,  cet  liiver,  des  manœuvres  d'une  durée  de  plusu 
jours.  II  s'agit  de  développer  Texpérience  commencée  Thiver  den 
d'étudier  les  particularités  au  point  de  vue  pratique  d'une  campagne  ( 
ver  et  d'éprouver  pendant  cette  saison  les  avantages  de  la  tente, 
manœuvres  comporteront  des  bivouacs,  comme  cela  s'est  fait  l'année 
nière,  mais  dans  des  proportions  plus  considéi-ahles. 

En  même  temps  que  la  durée  du  service  de  paix  va  en  diminuant, 
fatigues  imposées  au  soldat  vont  en  croissant. 

Le  résultat  de  ces  deux  phénomènes  est  l'entraînement  presque  ii 
gi-al  de  la  jeunesse  allemande  à  la  guerre,  dans  des  conditions  intensi 
qui  n'étaient  même  pas  soupçonnées  il  y  a  dix  ans,  quand  la  moitié  s 
lemcnt  du  contingent  recevait  pendant  trois  années  une  instruction  r 
taire  d'où  les  exercices  de  nuit  et  les  manœuvres  d'hiver  étaient  hanr 

Le  programme  actuel  est  vaste  :  il  a  pour  objet  de  pousser  l'entra 
ment  individuel  jusqu'à  la  limite  des  forces  humaines.  On  se  souvient 
manœuvres  de  janvier  de  1894  et  de  l'énomie  quantité  de  malade 
plusieurs  centaines  de  soldats. durent  être  réformés  en  février  —  qu 
fut  la  conséquence  immédiate.  A  ce  point  de  vue,  l'expérience  de  '. 
sera  intéressante,  surtout  au  point  de  vue  du  fonctionnement  du  ser 
médical. 


Autriche-Honiai^rie.  —  Ecoles  de  tir  du  landsttirm.  —  Celte  ii 
tution  (l'origine  privée  et  patronnée  aujouixi'hui  tant  par  le  ministre  d 
guerre  que  par  celui  de  la  défense  nationale,  ont  pris  un  développen 
qui  fait  parler  beaucoup  d'elles.  Elles  sont  surtout  destinées  aux  jeunes  g 
de  17  à  21  ans,  —  qui,  par  leur  Age,  feraient  partie  du  landsturm  en  cas 
guerre,  —  et  auxquels  des  instructeurs  fournis  par  l'année  enseignei 
tir  et  môme  l'exercice  —  de  façon  qu'en  cas  de  guerre,  ils  puissent 
utilisés  dans  les  formations  du  landsturm,  sinon  comme  sous-officiers 
moins  comme  Uefreite. 

L'instruction  est  gratuite  ;  les  jeunes  gens  n'ont  à  payer  que  le 
des  munitions.  —  Encore  une  partie  déterminée  de  celles-ci  est-elle  f 
nie  gratuitement  par  l'Etat,  de  manière  à  permettre  l'accès  des  exerc 
aux  personnes  sans  ressources. 

Le  nombre  des  élèves  qui,  i\  Vienne,  n'était  que  de  60  l'an  demi 
déjà  doublé  et  s'augmente  chaque  jour. 

On  fonde  des  écoles  analoj^ues  dans  plusieurs  grandes  villes  el 
compte  sur  de  nombreux  élèves. 
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France.  —  Expédition  de  Madagascar.  —  Depuis  notre  dernier  nu- 
méro, certains  changements  ont  été  apportés  à  la  composition  du  corps 
expéditionnaire.  Cette  composition  est  définitivement  fixée  de  la  manière 
suivante  : 

13  bataillons  d'infanterie. 

7  batteries  d'artillerie. 

3  sections  mixtes  de  munitions. 

2  sections  de  parc. 

Des  détachements  d'ouvrière  d'artillerie  et  d'artificiers. 
1  escadron  de  cavalerie. 

4  compagnies  du  génie. 

I  escadron  du  train  à  6  compagnies. 

1  section  de  commis  et  ouvriers  d'administration. 

1  section  d'infirmiers. 

Sur  ces  troupes,  l'armée  coloniale  fourni  m  : 

6  baLiiilons,  dont  3  de  la  métropole  et  3  de  troupes  indigènes,  savoir  : 
1  bataillon  de  Sakalaves,  i  de  volontaires  de  la  Réunion,  i  d'Haoussas  ou 
de  Sénéj,^ais. 

3  liatteries  de  montagne. 

i  section  mixte  de  munitions. 

L'armée  de  terre  fournira  : 

1  régiment  d'infanterie  à  3  l»atailions  de  4  compagnies. 

1  bataillon  de  chasseurs  k  pied  de  4  compagnies. 

1  régiment  d'Algérie,  comprenant  1  bataillon  de  la  légion  éti-angôre  et 
2  bataillons  de  tirailleurs. 

Le  régiment  d'infanterie  portera  le  no  200  ;  le  l>ataillon  de  chasseurs  à 
pied  le  no  40. 

Les  unités  à  tirer  de  l'armée  de  terre  seront  constituées  exclusivement 
avec  des  volonUiires,  qui  devront  réunir  les  meilleures  conditions  de 
bonne  conduite,  de  vigueur  et  d'aptitude  à  faire  campagne  à  Marlagascar. 

Les  jeunes  soldats  de  la  classe  1893  et  les  engagés  volontiiires  à^és 
'le  moins  de  vingt  et  un  ans,  trop  jeunes  pour  opposer  assez  de  résis- 
tance aux  influences  climatériques,  ne  seront  pas  admis. 

Le  régiment  d'Algérie  comprendra  : 

1"  1  bataillon  de  la  léKÎon  étrangère,  dont  2  compagnies  fournies  par 
chacun  des  deux  régiments  étrangers  et  désignées  par  le  commandant 
lu  19«  <*orps. 

2»  2  halaillons  de  tirailleurs,  Tun  du  ^^  tirailleurs,  l'autre  formé  de 
'-'oinpiignies  du  2e  et  de  2  compagnies  du  \^^. 

Les  4  batteries  de  l'artillerie  de  terre  seront:  2  batteries  de  80  «le 
njoiitagne  fournies  par  les  troupes  d'Algérie  et  2  batteries  de  80  montées 
fournies  par  les  6e  et  l:J8«  régiments  d'artillerie. 

L'esradron  de  cavalerie  sera  fourni  par  le  !''>  cliasseurs  (r.\fri(iue. 
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L/i  presse  militaire  française  disoutê  beaucoup  la  question  du  service 
•ies  transports  qui,  «ians  une  expédition  de  <*e  genre,  revêt  une  impor- 
tan^-e  parti^-uli^re.  Le  Progr^  militaire  rappelle  comment  il  fut  procédé 
a:i  Tonkin  en  18fô. 

Le  servir-e  des  transports  fut  confié  an  chef  d'escadron  Palle.  Ren- 
tnit  dans  ses  attritiutions  tout  ce  qui  concernait  la  marche  des  convois 
*tl  leur  organisation  comme  moyens  de  transport  des  stations  d'étape,  de 
iv-nlretieif  et  de  la  sécurité  des  routes  et  des  ponts  en  arrière  de  la  co- 
lonne et  de  Li  réparation  du  matériel  de  transport.  Il  relevait  par  consé- 
quent à  la  fois  du  commandant  de  Tartillerie  pour  tous  les  travaux  à 
«•xé<niter  et  du  servi<-e  de  lintendance  pour  ce  qui  concernait  les  convois, 
mag:isins  ^i  approvisionnements.  Le  commandant  Palle  avait  sous  ses 
onlres  une  vingtaine  dofGciers  d'infanterie,  d'artillerie,  du  génie  et  du 
tr.iin.  Cliacun  d'eux  était  désigné  pour  des  commandements  de  gttes  d'é- 
Uipes,  pour  des  conduites  de  convoi  ou  pour  des  travaux  de  route.  La 
trouf>e  se  composait  de  comnus  et  ouvriers  dadroiiiistnition,  d'ouvriers 
de  l'artillerie  et  du  ^^éniu  et  île  soldats  du  train.  En  outre,  8000  coolies 
environ  avaient  été  réunis  comme  troupe  de  transport  et  de  travail. 

Tout  d'abord,  le  commandant  Palle  détenuina  les  quantités  de  vivres 
nécessaires  à  la  colonne  expéditionnaire  pour  chaque  jour,  fractionna  les 
approvisioiniemenls  mis  à  sa  disposition  en  sections  correspondant  à  ces 
r|uantités,  et  affecta  à  chacune  de  ces  sections  les  moyens  de  trans- 
puils  existints  (coolies,  <*hevaux  de  l»;\t,  bœufs  attelés>. 

D'aprôs  les  instructions  du  commandement  on  devait  utiliser  dans  la 
plus  large  mesure  les  ressources  que  Ton  trouverait  dans  le  pays  tra- 
versé et  flans  les  camps  chinois  conquis.  De  plus,  un  gros  troupeau  de 
bœufs  devait  suivre  la  colonne  de  façon  à  pouvoir  distribuer  de  la  viande 
fralf'ho  le  plus  souvent  possible  et  à  diminuer  les  transports  de  viande 
de  conserve.  Les  denrées  nécessaires  à  une  journée  de  vivres  ne  de- 
vaient donc  pas,  en  principe,  comprendre  de  viande  de  conserve,  de  riz, 
(ïotynt  et  de  paddy.  Le  poids  d'une  section  ainsi  réduite  était  de  neuf 
tonnes  et  demie.  Le  complément  de  vivres  pour  une  journée,  à  trouver 
rians  le  pays,  représentait  environ  douze  tonnes  et  demie.  On  constitua 
quatre  sections  de  coolies  portant  chacune  une  journée  de  vivres  réduite. 
Chaque  sertion  était  escortée  par  une  demi-section  de  tirailleurs  tonki- 
nois, commandée  par  un  sergent  fraiM.^iis. 

Chaque  coolie  était  muni  d'une  couverture  et  d'un  sachet  à  vivres 
contenant  la  valeur  de  sept  journées,  soit  5  kg.  (500  de  riz  et  700  gram- 
rn<îs  de  sel.  Ce  riz  ne  devait  être  consommé  qu'en  cas  de  besoin  absolu- 
Enfin,  six  sections  de  voitures  à  hœuls  accompagnèrent  la  colonne  dans 
le  terrain  plat,  puis  dans  la  région  montagneuse  lorsque  des  chemins 
carrossables  furent  créés.  Dès  qu'un  tronçon  de  route  était  rendu  car- 
ros.sahle,  le  comnianduit  P;Ulc  y  faisait  iran-'-porter  des  voitures,  el  la 
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ligiie  (le  ravitiiillement  éUiit  ainsi  exploitée,  soit  par  des  coolies  et 
des  chevaux  poileurs,  soit  par  des  voitures  à  hœufs.  Des  gîtes 
«i*élapes  furent  créés.  Pendant  cette  opératiorî,  les  coolies  devaient,  h 
moins  de  nécessité  absolue,  se  reposer  un  jour  sur  cinq.  La  charge  était 
n\ée  à  40  kilos  environ  par  couple  de  coolies,  non  compris  leur  nourri- 
ture. Les  chevaux  et  mulets  se  reposaient  également  un  jour  sur  cinq. 
Le  chargement  des  petits  chevaux  annamites  et  mulets  chinois  ne  devait 
picis  dépasser  80  kilos,  celui  des  mulets  français  100  kilos.  Les  bœufs  de- 
vîiient  se  reposer  un  jour  sur  trois  et'  ne  pas  faire,  attelés,  plus  de  13  ki- 
lomètres; toutefois,  les  hœufs  ayant  pan  ouru  cette  distîince  attelés  en 
flèrhe  pouvaient  revenir  à  leur  point  de  départ  en  troupeau. 

En  dehors  des  vivres  destinés  aux  troupes,  il  fallait  encore  journel- 
U'inent  faire  venir  de  Chu ,  centre  des  approvisionnements,  près  de  trois 
tonnes  de  riz  pour  la  nourriture  des  coolies  employés  aux  travaux  de  la 
route.  Ceux-ci,  d'ailleurs,  désertèrent  en  grand  nombre,  d'autres  mouru- 
rent, le  typhus  atteignit  les  troupeaux.  La  viande  des  bœufs  typhiques 
at»attus  à  temps  n'était  pas  malsaine,  et  constituait  ainsi  un  approvision- 
nement de  viande  frai(*he  qui  pouvait  être  consommée  sans  danger;  mais, 
an  |K>int  de  vue  des  transports,  surtout  lorsque  Tépizootie  augmenta,  la 
situation  devint  critique. 

La  charge  des  officiers  chargés  du  service  des  transports  a  été  écra- 
sante, et  si  leur  rôle  a  été  moins  brillant  que  celui  des  combattants,  il  n*a 
pas  été  moins  périlleux,  car  beaucoup  sont  morts  des  fatigues  excessives 
qu'ils  ont  eu  à  supporter  ou  des  fièvres  prises  dans  la  boue  des  chemins 
défonces. 

-\  Madagascar  quels  seront,  se  demande  le  Progrès  militaire,  les  éltî- 
ments  qui  constitueront  les  moyens  de  transport  quand  on  aura  franchi  la 
zone  où  la  voie  fluviale  aura  pu  être  utilisée?  H  convient  de  ne  pas  trop 
compter  sur  les  chevaux  et  les  mulets  du  Poitou  et  même  d'Algérie.  Ceux 
qu'on  fera  venir  de  Birmanie  s^acclimateront  le  mieux.  On  a  songé  à  em- 
ployer les  Zébusy  bœufs  A  bosse  qui  so  trouvent  en  quantité  dans  l'île  ; 
nnis  il  (iiudrait  deux  mois  au  moins  pour  les  habituer  à  porter  le  bât;  on 
pourrait  toigours,  en  tout  cas,  les  atteler  aux  voitures. 

Restent  les  hommes.  Aura-t-on  recours  aux  coolies  annanntes  et  aux 
porteurs  indigènes?  C'est  à  eux,  croyons-nous,  qu'on  devra  recourir,  en 
retTutant  d'abord  les  indi^fônes  de  bonne  volonté  ennemis  des  Hovas  et 
en  se  servant  de  ceux-ci,  en  dernier  ressort,  quand  nous  nous  seron.s 
t'mparés  de  quelques  centaines  d'entre  eux.  On  trouvera,  nous  n'en  dou- 
tons pas,  un  moyen  sftr  et  facile  de  les  retenir  attachés  à  la  tâche  qui  leur 
sera  imposée  et  de  prévenir  toute  désertion,  tout  en  ne  violant  pas  les 
règles  que  l'humanité  nous  impose,  et  en  employant  dans  ces  limites  les 
procédés  qui  soril  mis  en  usage  dans  Tintérieur  de  rAlriquc.  La  guerre 
«li'is  ct»s  régions  ne  doit  et  ne  peut  pas  être  faite  à  l'européenne. 
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MOYENNES 

des  résnllals  obtenos  en  1894  dans  les  exercices  de  tir 
des  écoles  et  coors  de  lartillerie  en  Suisse. 


I^s  résumés  ci-après  ont  été  faits  très  en  abrégé ,  de  ma- 
nière à  en  rendre  la  publication  facile  et  à  permettre  de  la 
sorte  qu'un  grand  nombre  d'officiers  d'artillerie  puissent  en 
prendj^e  connaissance. 

Il  n'a  pas  été  possible  d'y  faire  entrer  en  ligne  de  compte 
les  causes  multiples  qui  peuvent  avoir  de  Tinlluence  sur  l'effi- 
cacité d'un  tir,  telles  par  exemple  que  le  temps,  le  vent,  l'é- 
claii-age  des  buts,  etc.  On  a  de  même  été  contraint  de  négli- 
ger ce  qui  concerne  le  nombre  des  cibles  servant  d'objectif, 
ainsi  que  la  répartition  des  touchés  entre  ces  différentes  ci- 
bles. 

Néanmoins,  les  moyennes  établies  peuvent  fournir  bon  nom- 
bre de  rensignements  utiles  sur  la  valeur  des  projectiles,  la 
vulnérabilité  des  différentes  armes  et  des  différentes  formations 
que  les  troupes  sont  susceptibles  de  prendre,  les  chances  d'at- 
teindre plus  ou  moins  efficacement  un  ennemi  suivant  qu'il 
est  en  marche  ou  au  repos ,  et  enfin  sur  la  valeur  de  la  con- 
duite du  tir  et  du  service  de  la  pièce. 

Ces  résumés  ont  été  classés  par  place  d'armes  et  par  caté- 
gories d'artillerie. 

Dans  la  colonne  de  gauche  de  chaque  tableau  se  lit  l'indica- 
tion de  l'école  ou  du  cours  auquel  se  rapportent  les  moyoïmes 
faites. 

Pour  les  écoles  de  recrues,  il  n'a  pas  été  tenu  compte  du 
nombre  de  batteries  qui  y  avaient  été  formées,  les  résumés 
ont  été  établis  sur  l'ensemble  des  protocoles  livrés.  Pai*  contre, 
poui-  les  cours  de  tiret  de  répétition,  les  moyennes  sont  colles 
des  tirs  de  chaque  groupe  ou  batterie. 

En  ce  «pii  concerne  la  classification  des  buts,  on  a  fait  ren- 
trer sous  la  rubrique  d'  a  infanterie  en  ordre  dispersé  »,  non 
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seulement  les  chaînes  de  tirailleurs,  mais  aussi  leui*s  soutiens. 
En  plus,  pour  ne  pas  trop  allonger  cette  nomenclature  de  buts, 
on  n*a  eu  égard  cpr<à  la  formation  dans  laquelle  se  trouvaient 
les  cibles  et  non  à  leur  nombre.  Du  moment  où  on  ne  peut  pas 
tenir  compte  de  la  répartition  des  touchés  entre  les  cibles, 
cette  manière  de  faire  est  admissible,  car  les  buts  sont  presque 
toujours  assez  larges  el  assez  profonds  pour  qu'un  bon  poin- 
tage annihile  la  dispersion  en  longueur  ou  en  largeur. 

Les  protocoles  de  chaque  école,  groupe  ou  batterie,  ont  été 
classés  suivant  les  distances  de  tir.  Pour  la  petite  distance  on 
a  été  jusqu'à  hausse  50  ot  pour  la  moyenne  distance  jusqu'à 
hausse  80.  Les  tiis  à  grande  distance  comprennent  tous  ceux 
exécutés  avec  une  hausse  supérieure  à  80. 

Les  moyennes  ont  été  établies  de  la  manière  suivante: 

Les  protocoles  se  rappoitant  à  la  même  distance  et  au  même 
genre  de  tir  une  fois  réunis,  on  a  additionné  les  divers  totaux 
de  touchés  qu'ils  donnaient,  puis  la  somme  de  ces  totaux  a 
été  divisée  par  le  nombre  de  projectiles  tirés  durant  ces  diffé- 
rentes séries.  On  a  ainsi  eu  la  moyenne  des  touchés  par  coup, 
moyenne  qui  donne,  subordonnée  au  réglage  du  tir,  la  valeur 
des  projectiles  el  du  pointage.  Divisant  encore  le  nombre  des 
touchés  par  la  somme  des  temps  employés,  on  a  obtenu  le 
nombre  des  touchés  par  minute.  Ce  quotient  complète  la 
moyenne  précédente  en  ce  sens  (]u'on  y  voit  intervenir  la  l'a- 
pidité  du  réglage  du  tir  et  du  service  de  la  pièce. 

Il  a  été  fait  en  outre  des  moyennes  des  touchés  par  coup  et 
par  minute  pour  l'ensemble  des  tirs  de  chaque  jécole,  groupe 
ou  batterie,  contre  buts  fixes  et  buts  mobiles.  En  les  compa- 
rant, on  verra  que  le  nombre  des  touchés  par  minute,  c'est- 
à-dire  la  vitesse  du  tir,  est  souvent,  lorsqu'il  s'agit  de  buts  en 
mouvement,  loin  do  compenser  la  faible  moyenne  d'atteintes 
que  donne  chacjue  coup.  Des  notes  enfin  complètent  ces  ta- 
bleaux en  donnant  la  raison  de  certaines  moyennes  qui  pour- 
raient sans  cela  surprendre  le  lecteur. 
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Ecole  de 

recrues  n<*.2. 

Ecole  de  recrues  n**  1. 

Ecoles  ou 
cours 

A.  Buts  fixes. 

Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  colonne  .... 
Infanterie  en  ordre  dispersé    . 
Artillerie  avec  avant-trains.    . 
Artillerie  sans  avant-trains.    . 

Moyenne  pour  les  buts  fixes 

B.  Buts  mobiles. 

Infanterie  «m  ligne 

Infanterie  en  ordre  dlspersi^    . 
<'avalerie 

A.  Buts  fixes. 

Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  colonne .... 

Infanterie  en  ordre  dispersé    . 

Artillerie  avec  avanUrains  der- 
rière les  pièces   

Artillerie  avec  avant-trains  sur 
les  ailes 

Artillerie  masquée 

Moyenne  pour  les  buts  fixes 

B.  Buts  mobiles. 
Infanterie  en  ligne  (debout) .    . 
Infanterie  en  ordre  dispersé    . 
Cavalerie 

Moyenne  pour  les  buts  mobiles 
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•:cole  de  recrues  n''  4. 

Ecole  de  recrues  n"  l. 

Ecoles  ou 
cours 
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hors 
la3« 
cont] 

forte 

Ecole  de  sous-nllfïcierâ. 

Ecoles  ou 
cours 

Cette  faible  moyenne  est  due  à  des  erreurs 
>  Il  a  été  tiré  8  séries  contre  infanterie  mas 
de  direction  ;  la  2«'«,  de  10  coups ,  contre  u 
'•  contre  une  infanterie  cachée  derrière  des 
ribué  à  rendre  les  effets  de  ce  dernier  tir  nu 
»  Cette  moyenne  a  été  affaiblie  par  un  tir  à 

pente,  où  les  projectiles  s'enterraient.  Effet 
•  Cette  artillerie  se  trouvait  dans  une  battei 
^  Artillerie  représentée  par  IG  chevaux,  soi 
B  Infanterie  masquée  derrière  le  parapet  d'u 
'  Série  tirée  à  Eriz  (vallée  de  la  Sulg),  à  un 
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otes  de  la  page  5. 

réglage  du  tir  et  à  un  mauvais  calcul  du  rapport 
i  1^*,  de  12  coups,  contre  infanterie  dans  la  lun 
e  absolument  masquée  derrière  un  ouvrage  et 
s  et  de  même  invisible  depuis  la  batterie.  E 

liée  de  la  Sulg),  à  une  distance  de  3400'°.  Le  b 

•rée. 

lonne  de  4  chevaux  de  front. 

tte. 

ce  de  3350".  (Voir  ci-dessus  note  3.) 

ue  et  à  des  shrapnels  éclatant  dernère  le  but. 
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Ecole  de  recrues  n  '  4. 

Ecole  de  recrues  n"  l. 

Ecoles  ou 
cours 
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X    .    .    . 

Buts  fixes. 

Infanterie  en  ligne  .... 
Infanterie  en  colonne  .    .    . 
Infanterie  en  ordre  dispersé 
Artillerie  avec  avant-trains. 
Artillerie  dans  emplacements 

Moyenne  des  buts  flxe^ 
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Buts  fixes. 

Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  colonne  .     .     .     . 
Infanterie  en  ordre  dispersé 
Artillerie  sans  avant-trains.     . 
Artillerie  avec  avant-trains.     . 
Artillerie  dans  emplacements  . 

Moyenne  des  buts  fixes 

Buts  mobiles. 

Infanterie  en  ordre  dispersé 
Cavalerie 
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Cours  de  tir  n^  11.  —  Groupe  n^  2. 

Cours  de  tir  n<>  II.  -—  Groupe  n**  1. 

Ecoles  0 
cours 

Buts  fixes. 

Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  colonne  .... 
Infanterie  en  ordre  dispersé    . 

Infanterie  masquée 

Artillerie  sans  avant-trains.    . 
Artillerie  avec  avant-trains.    . 

Artillerie  à  genoux 

Artillerie  masquée 

Moyenne  pour  les  buts  fixes 
Buts  mobiles. 

Infanterie  en  ligne 

Cavalerie 

Moyenne  pour  les  buts  mobiles 

Buts  fixes. 

Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  colonne  .... 
Infanterie  en  ordre  dispersé    . 
Infanterie  à  couvert    .... 
Artillerie  sans  avant-trains.    . 
Artillerie  avec  avant-trains.    . 
Artillerie  à  genoux.    .... 
Artillerie  masquée 

Moyenne  pour  les  buts  fixes 

Buts  mobiles.              ' 

Infanterie  en  ligne 

Artillerie  en  marche   .... 
Cavalerie  en  mouvement.    .    . 

Moyenne  pour  les  buts  mobiles 
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Cours  de  tir  n"  III.  —  Groupe  n"  2. 

Cours  de  tir  n"  111.   —  Groupe  n"  1. 

Ecoles  ou  < 
cours 

; 

Buts  fixes. 

Infanterie  en  ligne 

Infanterie  en  colonne  .... 
Infanterie  en  ordre  dispersé    . 

Infanterie  masquée 

Artillerie  sans  avant-trains .    . 
Artillerie  avec  avant-trains.    . 

Artillerie  k  genoux 

Artillerie  masquée 

Moyenne  pour  les  buts  fixes 

Buts  nuiibiles. 

Infanterie  en  ligne 

Infanterie  f»n  ordre  dispersé.    . 

Artillerie  en  llgntî 

(*avnlerle 
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Artillerie  sans  avant-trains .    . 
Artillerie  avec  avant-trains.    . 

Artillerie  k  genoux 

^Vrtillerie  masquées 

Moyenne  pour  les  buts  fixes 

Buts  mobiles. 

InfanttTie  en  ligne 

Cavalerie 

.Moyenne  pour  l(»s  buts  mobiles 
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Colonne  de  parc  8.  —  C  de  R. 
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Remarque.  —  î.es  exeicices  de  tir  des  batteries  de  monta- 
gne 01  et  62  ont  eu  lieu  à  Ainsteg  durant  le  cours  prépara- 
loire  qui  a  précédé  le  rassemblement  de  troupes.  I^urs  ré- 
sultats ont  été  intercalés  ici  de  manière  à  grouper  en  un  seul 
tout  ce  qui  a  trait  à  Tartillerie  de  montagne. 

Les  environs  d'Amsteg  se  prêtaient  fort  mal  à  des  exercices 
do  tir  et  le  cours  durant  lequel  ils  devaiejit  avoir  lieu  était  de 
courte  durée.  Il  n'a  pu  être  question  d'aller  chercher  plus  loin 
un  champ  de  tir  convenable  et  ces  exercices  ont  dû  être  exé- 
cutés non  loin  et  en  amont  d'Amsteg,  en  travers  de  la  vallée 
de  la  Reuss. 

Les  emplacements  obligés  des  buts  étaient  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  moins  proi)ices  aux  atteintes.  Les  cibles ,  placées  sur 
l)entes  gazonneuses  et  assez  abruptes  ou  quelquefois  même  sur 
du  rocher,  étaient  protégées  par  Tinclinaison  même  du  terrain. 
Presque  tous  les  obus,  sans  exception  aucune,  s'enterraient 
ou  se  bi'isaient  sans  provoquer  de  fumée  ni  donner  le  moindre 
éclat.  Quant  aux  shrapnels,  tous  ceux  qui  étaient  trop  longs 
produisaient  le  même  effet  ({ue  les  obus. 

Le  réglage  du  tir  fut  en  outre  rendu  liés  difficile  parle  mau- 
vais temps  et  le  brouillard.  Quand  il  ne  pleuvait  pas,  les  nua- 
ges s'abaissaient  jus([u';\  la  hauteur  des  buts.  Knfin ,  durant 
certaines  séries  le  vent  faisait  disparaître  très  vile  toute  do 
trace  de  fumée  et  contribuait  do  la  sorte  à  rendre  le  tir  des 
l)Ius  mal  aisé. 


I.;iu>.(iiri«'.    —   Iniji    «Imlii/  d   Ci 


AVIS 


MM.  les  alionnés  floniirilés  on  Suisse  sinil  infonnés  t\\\o 
nous  prendrons  en  reniboursemenl  par  la  poste  le  montant 
«les  ahonnenienls  pour  1810  dans  les  derniers  join-s  du  mois 
eouranl. 


\  Kf  «m  jOoi'iiiti. 

Nous  )»rions  nos  aUoniK's  de  l»ien  vt)uloir  nous  informer  de 
leur  chan^t'uienl  d'adresse  el  de  j;rade. 

l/AnMIMSTUATUïN. 

l/ahoudanci*  des  matières  nous  ohlijxe  à  renvoyer  au  nu- 
méi'o  de  mars  la  lin  dv  l'ailicle  d«î  M.  le  eapitaine-vélérinaire 
Volel,  sur  VHijifirin'  th(  clifiud  ru  rainp(f(pn\  publication  qui 
devait  venir  dan<  ce  nuini'ro-ci. 

La  iiKUAirnoN. 

K'i  von»»'  à  la  librairio  nûlilaire  dt^.  L.  Bamloiii,  30,  rue  Dauphine,  à 

Paris  : 

Précis  de  Tart  de  la  guerre,  ou  Nouveau  tableau  analytique  des  principafes 
cumhùvu'soit.'i  de  lasti\itt'''jii!,(le  la  grande  tactique  et  de  lu  politique  mi7i- 
tairc,  parle  baron  i)i:  Jomim,  général  en  elief,  aide  de  camp  de  S.  M. 
l'enipereur  do  toutes  li?s  lUissies.  —  Nouvelle  édition  revue  et  au^- 
ni(.Mit»:/u  d'après  l«.?s  appc.ndicos  et  documents  du  général  JOMINI,  par 
F.  LECOMTE,  ancien  colonel  divisloimaire  suisse,  membre  honoraire 
.!*•  rAcadéiiiie  nnale  d»'S  sr*iencos  niiliUiires  de  Suède.  Deu)t  vol.  in-8o, 
•  iviM'.  un  atla^.  -  I»rix tJO  fr. 


\ii!r.'S  Miivr.i-..'-  .ri'MMv  »-ii  vente  dn  «-ùlontil  F.  LECOMTE  à  la  même 
Iihraii'ie.  nfi.-'  iiiTaii  hmi-au  île  li  litrto'  MiUtdirv  Puisse  : 
Relation  historique  et  critique  de  la  guerre  franco-allemande  en  1870-71. 
-  ih7'i-l><"i.  »  v«i'.  liv.  iii-S',  avec  «artes  ri*'  tome  épuisé)  .    .     30  fr. 
Guerre  d  Orient  187G-1877.  —  ls77-I.S7s.  "2  v..|.  ni-S>,  avec  dix  croquis,^^ 

|.!;,i.-:  . •}.,-.. rt..> 20  fr 

Guerre  do  la  Sécession,  l.-.pns^-  «les  .'virienients  militaires  et  poliliqueter-= 

il»  -  l.i.iisi  i:is  'I-  jS'il  ;»  îsii'..   --  isii.;-t):.  :{  vol.  in-8o,  avec  cartes^- 

ji.ri- ISfmr 

Eîudfts  dhistoirr  militaire.    Xni.ju.i  •  »«t  .M..>»jn-.ï>c«î.  —  Temps  modernes   iî 
\^i\  ï\i  !.i  iiî!  l'i  !v,:i.«;  i\"  LuMis  \IV.  :>••  .'diiiun  avec  avant-propos s*^J t 

•    •:).'!.....:,.  !s7(i.         I  s,".  Mv;7i..  ;»  x  ..j.  ,,î.s-. .10     fr. 
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11'  inèe.  iV  2.  PcYrier  1895. 


Les  cours  de  tir  dans  l'inranlerie 
n 

Des  résultats  insuffisants  obtenus  en   189i  faut-il  conclure 
qu'en  tout   état  de  cause  Tinstitution  de  cours   <le   lir  dans 
rinfanlerie  est  à  condamner?  Ce  serait  une  conclusion  trop 
al)solue.  Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  des  circonslances  excep- 
tionnelles dans  lesquelles,  en  180î,  ces  coui's  ont  été  organisés. 
Leur  but  a  été  de  procurer  aux  cadres  et  à  la  troupe  un  ensei- 
gnement qui  rentre  habituellement  dans  le  pi*o}>jramme  d'une 
école  de  lecrues  et  qu'ils  n'avaient  pas  eu  encoie  Toccasion 
de  recevoir.  Ces  cours  ont  été  moins  des  services  de  répélilion 
que  (les  services  d'instruction .  et  c'est  à  caus(i  d(»  c(^Ia  surtout 
qu'ils  ont  été  insuffisants.   Chanj^ez  les  circonstances,   n'aj)- 
pelez  à  de   tels   cours  que   des  trou|>es  ayant  déjà  f>rali(pié 
renseifçnement  qui  s'y  donne  à  l'école  de  i'ecru(*s,   proliiez  en 
outre  (le  l'expérience  acjpiise  pour  rayer  du  pi'o|^M-annn(^  les 
articles  qui  le  surcliarj^ent,  les  résultats  (pie  vous  obliendi'ez 
dilTéreronl  du  tout  au   tout.  On  entrera  dans  c(^s  condilions 
plus  favoi-aldes  au  fur  et  à  mesure  (pie  se  renouvelleront  les 
radiées  et  que  disparaîtront  les  classes  d'ài^e  insiruites  sous 
Tancien  régime,   celui  d'avanl    18îM.   On   ne  peut  donc  pas 
déclurer  a  priori  que  les  cours  de  1894  ne  doivent  (''tre  consi- 
i\ém  fjue  comme  un  expédient  bon  dans  le  cas  parliculi(»r  et 
d'autres  analogues,  mais  dont  le  renouvellement,  en  dehoi's  de 
ces  cas-là,  ne  serait  pas  désii'able.  Nous  croyons  au  (X)ntraire 
quêteur  établissement  à  titre  |)ermanent  dans  les  aniK'^es  où 
il  n'y  a  pas  de  (îours  de  répétition  serait  (l(3s  plus  ulih^s  et 
conlriliuerait  puissamment  à  ouvrir  la  voie  à   une   nouvelle 
amcilioration  de  notre  infanterie. 

Il  est  à  remarciuer  que  celle-ci,  dont  les  progrd's  avaient 
été  réjouissants  pendant  h^s  années  (pii  suivirent  l'oi'ganisalion 
de  187i,  reste  inaintenanl  et  d(»puis  assez  longlemps  station- 
naire.  Il  semble  (jne  Ton  ait  obtenu  tout  (^e  (pi'il  était  possible 
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lie  rorf;anisalion  actuelle  «le  rinstmctioii.  On  a  l*e;ni  forcer 
les  iJi'ograinines  des  écoles  de  recrues  et  des  ser'vices  de  répé- 
tition, roetlre  à  p]*o(it  tous  les  ifislaiils,  le  résultat  ne  parait 
pas  couronnei'  taul  d  tïll'<His,  L;i  créutioii  des  écoles  de  sous- 
officiers  a  permis  les  derniers  progrès  réalisés,  et  encore  ces 
écoles  ne  répondeul-elles  pas  a  ce  que  Ton  en  atlenrlait.  Beau- 
coup estiment  «pi'il  y  a  recul  clans  riustiuction  de  détaU  et 
qu'à  force  d  élaguer  des  règlements  et  des  plans  d'instruction 
tout  ce  qui  ne  conti'ibue  pas  directement  au  iléveloppement 
tactique  du  soldat,  ou  a  porté  atteinle  à  ses  tjualités  de  disci- 
|)line  et  arnoiudri  la  valeur  de  ïoutil  à  Taide  <luquel  les  chefs 
jieuveu!  agir.  I*our  les  ofliciers  de  celte  o|»iuinu^  les  anciens 
règlements  étaient  tro[>  formalistes;  les  nouveaux  ne  le  sont 
plus  assez;  on  a  sauté  de  l'autre  côté  de  la  selle;  rinslructton 
individuelle  ^ilc^^  hommes  s'en  restent. 

Une  autre  circonstance  parait  exercer  une  iïdluence  prédo- 
minante sur  le  défaut  trinshniction  de  détidl  des  hommes  : 
c'est  le  temps  t\tu^  l'on  est  uhli^é  d'accorder  aux  înauieuvres 
des  grands  coi'|)s  de  trou[)e,  Il  y  a  quelipie  dix  ans  le  plan  des 
coui's  de  répétition  ne  pï'évoyail  de  manœuvres  de  division 
que  tous  les  huit  ans;  aujourd'hui  ces  manonivres  ont  lieu  tous 
les  quatre  ;u]s.  Et  connue  elles  exii^ent  d'assez  nombreuses  ol 
longues  marches  de  concenlratiou,  (pie  ces  marches  sont  na- 
turellement couihinées  avec  <les  rencontres  entre  les  divei-ses 
unités,  brigades,  i^eyiments,  ipii  les  exécutent,  (ju'enlin  pour 
permettre  ces  manipuvr-es»  il  faut»  au  préalalde,  donner  le 
temps  nécessaire  à  rinstiiiction  tactique  des  unités  inférieures, 
on  est  olili^é  d*em|)iétei'  sur  les  heures  autrefois  consacrées 
à  l'étude  du  flétail. 

Il  serait  difficile  de  réduire  la  dm^ée  des  grandes  manœu- 
vres. Tout  au  plus  poui-raît-on  gagnei'  une  journée  en 
supprimant,  suivant  ropinion  léceînment  émise  p;u'  le  lieu- 
tenant-colonel Wildl>olz,  la  manœuvre  assez  inutile  du  corpH 
d'année  contre  un  ennemi  marqué.  t!e  serait  peu  de  chose. 
Quant  à  suiqiiimer  partie  des  quelques  jom-s  pendant  lesquels 
les  ofliciers  supérieurs  peuvent,  par  la  pratique,  se  perfection- 
ner dans  les  ol»l libations  de  leur  grade,  ce  serait  une  mesure  ex- 
tr-érne  à  n'adopter  qu'à  défaut  dVmlre,  Alors  i(ue  les  nraniFuvroH 
d'unités  de  quelque  irnporlance  étaient  plus  rares,  les  critiques 
s'élevaient  nombreuses  a  l'adresse  des  commandants  de  ces 
unités.   Ou  re<  numit  a  celte  époque  la  mu^ssilé  dp  muHiplier 
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|)Our  eux  les  occasions  d'exercer  leur  commandement,  surtout 
dans  le  terrain,  et  Ton  admet  que  l'armée  y  a  gagné  au  point 
de  vue  de  la  direction  des  grands  corps  de  troupes. 

Du  reste,  pour  les  officiei's  subalternes  non  plus  les  grandes 
manœuvres  ne  sont  point  inutiles.  L'importance  qu'a  pris  leur 
rôle,  avec  les  nouveaux  procédés  de  tactique,  les  contraint  à 
rechercher  eux  aussi  de  plus  fréquentes  occasions  de  s'ins- 
truire et  d'exercer  leur  initiative.  Les  manœuvres  le  leur 
permettent  en  variant  souvent  les  situations  dans  lesquelles  ils 
î^  trouvent  placés.  On  en  peut  dire  autant  des  cadres  subal- 
ternes. Il  n'est  pas  jusqu'aux  hommes  qui  ne  puissent  faire 
leur  profll  des  grandes  manœuvres;  chaque  jour  leur  fournit 
les  moyens  de  devenir  plus  a  débrouillards  »  ;  ils  apprennent  à 
se  tirer  d'affaires  par  eux-mêmes,  sans  recourii*  continuelle- 
ment à  l'intervention  d'un  supérieur.  Or,  ils  ne  se  doutent  pas 
pour  la  plupart,  combien  cette  qualité  leur  serait  précieuse  en 
campagne,  combien  elle  leur  faciliterait  l'existence.  Les 
manœuvres  leur  apprennent  encore  une  chose  d'une  impor- 
lince  capitale,  la  plus  importante  avec  le  combat  :  la  marche 
ou  [)lus  exactement  la  discipline  de  marche  à  laquelle  on  ne 
mettra  jamais  trop  de  soin. 

C'est  donc  une  erreur  de  dire,  comme  on  l'entend  souvent, 
que  les  grandes  manœuvres  no  sont  utiles  qu'aux  commande- 
ments supérieurs.  Sans  doute  ces  derniers  en  retirent  un 
avantage  plus  direct,  puisque  c'est  leur  initiative  qui  s'exerce 
le  plus,  qu'à  eux  appartient  la  pensée  dirigeante  et  l'excitation 
que  produit  le  sentiment  de  la  responsabilité  la  plus  grande; 
mais  ils  ne  sont  pas  seuls  à  retirer  un  avantage;  chacun  du 
plus  au  moins  en  a  sa  part.  Les  manœuvres  sont  pi'olitables 
ù  rinstruction  générale. 

Toutefois  pour  que  ce  profit  soit  complet  il  faut  chez  les 
hommes  un  dressage  individuel  soigné.  On  ne  s'en  est  pas 
assez  souvenu  en  établissant  le  programme  général  actuel 
des  manœuvres.  Autrefois,  avons-nous  vu,  les  cours  de  divi- 
sion, c'est  à  dire  ceux  consacrés  à  l'instruction  de  l'ensemble 
avaient  lieu  tous  les  huit  ans  seulement;  aujourd'hui,  l'inverse 
a  lieu  ;  ce  sont  les  cours  consacrés  à  la  répétition  de  détail,  les 
coui*s  de  bataillon  qui  n'ont  plus  lieu  que  tous  les  huit  ans. 
tsl-ce  sufiisant?  La  réponse  n'est  pas  douteuse.  On  aboutit  en 
effet  à  cette  conséquence  (|ue  pendant  les  douze  années  de 
leur  passage  dans  l'élite,  (piatre  classes  d'âge  seulement  ont 
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chance  de  revoir  deux  lois  un  peu  sérieusement  rinsti*uciion 
(le  délai!  qui  leur  a  été  donuée  à  Técole  de  recrues;  encore  le 
nombre  de  ces  classes  d^'ij^e  sera-t  i!  diiuinué  si  des  considé- 
rations l)ud^^élaii'es  oliiij^ent,  cotnrne  c'est  le  cas  cette  anuée-ci, 
de  réduire  les  elîectifs  à  mobiliseï*.  Kn  tout  état  de  cause,  huit 
classes  d'àf^e  no  re[jrennent  qu'une  seule  Fois  eu  douze  nus 
pendant  un  cours  de  répcïitiuu  a  [tcu  i»i'es  complet  leur  ins- 
truction individuelle.  Dans  tous  les  autres  cours  I  obligation 
de  la  |H-é[iarîitinii  tactique  aux  manœuvres  rend  très  suiverfi- 
cielle  la  répétiliou  du  détail. 

Cependant  bien  former  la  troupe  est  le  premier  des  devoirs. 
n*esi  elle  qui  est  la  base,  VotilU  de  la  t/item\  Quelle  t|ue 
soient  les  ca[jacilés  de  celui  f|ui  la  commande,  il  restera  toujours 
dans  un  état  d'iurériorité  si  routil  dont  il  doit  se  servir  est 
insuflisanl.  l'nur  faire  du  soldat  uti  instrument  intelliî^'eut  et 
utile  entre  les  mains  de  son  cbef,  il  faut  lui  avoir  inctdqué  la 
discit)line,  c'est-à-dire  le  sentiment  de  ses  devoirs,  et  la  eom- 
préliension  nette  des  tàclies  ^li verses  dord  il  peut  élre  chargé; 
il  faut  ravoir  rendu  maniable  eu  rinslruisant  â  fond  des  fm^ïnes 
lacliipies  éh''meuliiii'es  druis  lescpielles  il  est  a[>pelé  à  se  mou- 
voir; il  IVmt  erdin  Tavoii-  mis  eu  mesm^e  de  se  servir  uHle- 
mejit  de  ses  armes  et  ]>our  cela  lui  en  avoir  fait  saisir  les 
qualités  tout  en  Tinitiant  à  leur  maniement  et  à  leur  niéca- 
nism(?»  Tels  sont  les  poinls  |u'inci|>aux  dont  Tensernble  consliluo 
rinstruction  individuelle  de  rhonnnc.  trcst  seulement  ipiand 
une  li"ou[H'  sera  corn[ïoséë  de  soldats  ainsi  instruits  qu'on 
pourra  dire  trelte  qu'elle  esl  vu  main  de  ses  ofliciers, 

Cet  ensenilïle  de  qualités  ne  s*;u*r|uiert  pas  du  jour  au  len- 
«lemain.  11  finit  cFabord  une  piéparatimi  consciencieuse  à 
recule  do  recrues,  de  manière  à  porter  le  dressage  individuel, 
par  un  tr-avail  intense  et  (iersévi''r;uil,  aussi  loin  (jue  le  permet 
le  temps  dont  ou  dis[)ose.  Malbeuieusement,  quelque  peine 
qu'orï  y  mette  el  quelle  que  soit  la  bonne  volonté  des  hommes, 
ee  temps  est  tro|»  rédiiil  pûur  qin^  leiu*  insli  uction  soit  ivelte- 
meiit  solide  c'est-à-dii'e  capable  de  triompher  de  Toubli.  11 
faut  pouvoir  leur  ralVaichir  la  méninire  a  intervalles  régulier*s 
et  [Kjur'  cela  les  convot|uer  à  des  services  rései*vés  exclusive- 
ment à  la  répétition  du  délail.  Pemlant  ces  services  la, 
toutes  les  volontés  doivent  converger  vers  cet  uni*{ue  but  : 
ramener  le  soldat  au  point  où  il  était  à  sa  sortie  de  l'école  de 
recrues,  voii'e  même  si  cela  est  faisable  perfectionner  son  ins» 
trucliojK 
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Pour  atteindre  ce  but,  le  système  actuel  est  notoirement 
insuffisant.  On  peut  le  constater  en  comparant  les  manœuvres 
d'un  batiiillon  d'élite  avec  celle  d'un   bataillon    de  recrues. 
Lexpérience  en  a  été  faite  depuis  trois  ans  dans  les  grandes 
manœuvres.  I^  bataillon  de  recrues  est  incontestablement  plus 
en  main,  et  en  particulier  plus  discipliné  au  feu  et  plus  mania- 
ble aussi.  Cette  dernière  qualité  tient  en  partie  sans  doute  au  fait 
qu  il  est  composé  tout  entier  de  jeunes  gens  de  20  à  21  ans, 
nécessairement  plus  lestes  et  de  mouvements  plus  élastiques 
que  ceux  des  pères   de  familles  appartenant   aux  dernières 
classes  d'âge  de  l'élite.  Mais  cela  tient  plus  encore  à  ce  que 
rinstruction   de   détail  n'a  pas  été  suffisamment  revue  pour 
ces  derniers,  les  services  faisant  défaut  pour  cela.  Aussi,  au 
fur  et  à  mesure  que  s'écoule  pour  le  soldat  son  temps  d'élite, 
il  se  déprécie,  moins  parce   qu'il   avance  en   âge  que  parce 
qu'il  ne  peut    pas   entretenir  ses    connaissances   militaires. 
C'est  ainsi  que  faute  d'occasion  de  reprendre  sa  vigueur  et  sa 
souplesse    <k  l'outil   de   la  guerre  »    se    rouille.    Les   qualités 
manœuvrières  de  l'armée  dans  son  ensemble  s'en  ressentent. 
Autrefois,  ces  inconvénients  se  faisaient  moins  remarquer. 
Les  exercices  en  ordre  serrés  étaient,  ou  peu  s'en  faut,  l'alpha  et 
l'oméga  de  l'instruction  militaire.  L'ordre   dispersé  lui-même 
ne  s'exerçait  presque  jamais  en  dehors  du  terrain  peu  acci- 
denté de  la  place  d'armes.  Ainsi  les  hommes  étaient  toujours 
sous  le   commandement  et   la  surveillance  directe  de  leurs 
ofticiers  ;   il  était  aisé  de  les  garder  en  mains.  Aujourd'hui 
que  grâce  aux  progrès  des  armes  à  feu  la  tactique  exige  pour 
les  premières  lignes  des  formations  de  plus  en  plus  minces, 
ce  (]ui  entraîne  à  des  fronts  d'unités  de  plus  en  plus  éten- 
dus, que  le  service  de  sûreté  demande  un  plus  grand  nombre 
de  détachés,  (ju'enfin  l'exei'cice  sur  la  place  d'armes,  insufli- 
sunl  pour  le  développement  des  initiatives ,  a  dii  être  remplacé 
parUellement  par  l'exercice  dans  tous  les  terrains,  l'homme 
est  Iréquemment  obligé  d'agir  isolé,  ou  avec  quelques  cania- 
«•udes  simples  soldats  comme  lui,  sans  directions  immédiates 
de  ses  supérieurs  et  loin  de  leurs  regards.  Son  éducation  mili- 
tiiire  doit  <lonc  être  plus  dévelo[)pée  qu'autrefois  puisqu'il  y  a 
plus  de  risque  de  le  voir  sortir  do    la   main  de   ses  chefs, 
^lue  les  occasions  sont  plus  fréquentes  où  il  pourra  se  sous- 
traire à  la  discipline  et  la  tentation  de  le  faire  plus  grande. 
Il  n'a   plus    pour   le    retenir  cette   considération    qu'il    est 
sous  les  yeux  de  ceux  auxquels  il  a  coutume  d'obéir  et  qui 
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ont  des  (li'oils  sur  lui.  11  n'est  plus  retenu  surtout  par  ce  frein 
nnoral  si  puissant  qui  vient  de  la  présence  des  camarades, 
de  leur  exemple  et  du  sentiment  de  fatigues  et  de  dangers, 
pour  tous  les  mûmes,  également  parti\gés.  Son  instruction  nii- 
li taire  elle  aussi  doit  être  plus  développée  puisqu'en  maintes 
circonstances  il  ne  pourra  prendre  conseil  que  de  lui-même  et 
sera  réduit  à  chercher  dans  cette  instruction  seule  la  source  de 
ses  décisions. 

La  situation  actuelle  est  donc  celle-ci  :  d'une  part  1  éducation 
et  rinstruction  militaires  de  Tliomme  demandent  plus  desoins 
qu'autrefois;  d'autre  paît,  on  leur  accorde  moins  de  temps, 
la  science  du  commandement  étant  devenue  plus  difficile  à 
tous  les  degrés  de  la  hiéiarchie  et  l'instruction  pratique  des 
officiers  supérieurs  ayant  diï  empiéter  sur  le  temps  autrefois 
consacré  à  l'instruction  individuelle  du  soldat.  Rétablir  Téqui- 
libre  en  rendant  plus  d'attention  au  détail,  sans  réduire  le 
temps  mis  à  l'instruction  de  l'ensemble,  soit  aux  manœu- 
vres de  grandes  unités,  voilà  le  problème  à  résoudre.  Il 
se  complique  encore  de  la  nécessité  de  ne  pas  augmenter 
outre   mesure   les  charges   du   citoyen  ni  celles  du  budget. 

Cette  dernière  considération  n'est* cependant  pas  celle  qui 
doit  arrêter  le  plus  longtemps.  Il  est  clair  qu'en  matière  de 
dépenses  militaires  tout  est  relatif.  Si  Ton  pouvait  les  suppri- 
mer complètement,  ce  serait  l'âge  d'or,  celui  où  les  hommes 
seraient  parfaits,  ne'songeant  jamais  à  se  battre,  uniquement 
à  pardonner.  Nous  en  sommes  loin.  Les  dépenses  militaires 
depuis  quelque  vingt  ans  croissent  partout  dans  des  propor- 
tions eitiayantes.  I^a  Suisse  est,  dans  les  limites  de  ses 
ressources,  obligée  de  suivre  ce  mouvement.  La  situation  est 
pour  tous  la  même;  il  faut  bien,  jusqu'à  découverte  du 
lemède,  que  nous  nous  en  accommodions.  Toutefois  un  triage 
est  à  opérer  parmi  les  dépenses  militaires  ;  il  faut  distinguer 
entre  les  dépenses  indispensables  et  les  dépenses  simplement 
utiles.  Kncoredans  ces  dernières  y  a  t-il  des  degrés  à  observer. 
Personne  ne  nous  contredira,  si  nous  disons  que  les  dépenses 
pour  l'instruction  des  hommes  et  de  l'armée,  avec  l'armement 
et  les  munitions,  doivent  être  mises  en  toute  première  ligne 
des  dépenses  indispensables,  (l'est  la  base  sans  laquelle  le 
reste  est  en  pure  perte.  De  ce  celé  doivent  avant  tout 
porter  les  efforts  du  budget.  S'il  devient  nécessaire  de  déve- 
lopper l'instiiiction ,  il  ne  faut  pas  reculer  devant  un  surcroît 
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de  dépenses  pour  ce  poste,  quitte  à  sabrer  ailleurs  dans  la  caté- 
gorie de  ce  qui  est  simplement  utile  :  chapitre  des  fortifica- 
lions,  des  approvisionnements  de  chaussures,  de  flanelles  et 
autres  objets  accessoires  de  Thabillement  dont  nos  hommes  ne 
seraient  certainement  pas  privés,  au  moins  dans  leur  immense 
majorité,  quand  viendrait  une  mobilisation.  L'instruction  qui 
leur  manquerait  à  ce  moment  il  serait  trop  tard  pour  Tacqué- 
rir;  la  ceinture  de  flanelle  que  les  dépôts  ne  leur  fourniraient 
pas,  ils  n'auraient  pas  de  peine  à  se  la  procurer  eux-mêmes  ; 
leure  femmes,  leurs  mères  ne  les  laisseraient  pas  partir 
sans  qu'ils  aient  dans  leur  sac  de  quoi  se  tenir  au  chaud.  A 
quoi  servent  des  dépôts  abondamment  garnis,  des  magasins 
l'égorgeant  de  blés  et  de  boîtes  de  conserves,  des  arsenaux  où 
s'empilent  les  etîets  les  plus  divers,  si  Tarmée  est  insuffi- 
sante (jui  doit  les  protéger?  Les  dépenses  pour  l'instruction  de 
l'armée  s'imposent  avant  n'importe  quelle  autre  dépense 
militaire. 

Nous   irons  plus  loin.   Ci'éant  une    distinction    entre    les 
armes,  nous  dirons  qu'au  nombre  des  dépenses  d'instruction, 
celles  pour  le  développement  de  l'infanterie  doivent  tenir  le 
premier  rang.  Sans  doute ,  même  dans  un  pays  de  montagnes 
comme  le  nôtre,  la  cavalerie,   l'artillerie,   le  génie  sont  de 
toute  nécessité,  et  encore  qu'une  troupe  d'infanterie  puisse  à 
la  rigueur  résister  à  l'attaque  d'un  corps  combiné,  une  armée 
ne  saurait  se  passer  des  armes  spéciales  sans  se  mettre  en  état 
d'absolue  infériorité.   Mais  dans  le  concert  des  trois  armes, 
c'est  l'insuffisance  de  l'infanterie  dont  les  conséquences  sont 
les  plus  graves.  Elle  est,  aujourd'hui  comme  par  le  passé,  la 
t reine  des  batailles»  ;  sur  elle  repose  l'efl^ort  principal  de  la 
lutte,  pour  l'enlèvement  des  positions  ennemies;  elle  est  l'arme 
de  l'oflensive  par  excellence;  dans; sa  marche  en^avant,  les 
autres  armes  lui  sei'vent  de  précieux  appui ,  mais  d'appui  seu- 
lement.   Leur    intervention    lui    facilite  [et  lui    complète  sa 
lâche;    elle    ne   peut    pas    la    remplacer. J  Quelque    savantes 
que  soient  ces  armes,  si  loin  qu'ait  été  portée  l'instruction  de 
leurs  soldats,  leurs  elîorts  resteront  vains  si  l'infanterie  qu'elles 
doivent  seconder  est  au-dessous  de  sa  tache. 

Ainsi,  l'étude  de  ce  premier  élément  du  problème  conduit 
i  cette  conclusion,  que  dans  la  lépartition  des  sommes  dont- 
il  dispose,  le  budget  militaire  <loit  porter  sa  sollicitude  tout 
d'abord  sur  l'instruction  de  l'armée  en  commençant  par  l'infan- 
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lerio.  Dès  lors,  imisqu'il  est  établi  que  dans  cette  arme,  Tins- 
triiction  individuelle  des  hommes  demande  un  plus  grand  dé- 
velo[)i)ement,  on  ne  saurait  hésiter  à  faire  les  sacrifices  néces- 
saiies  et  à  prendre,  s'il  le  faut,  sur  les  ressources  destinées  à 
d'autres   dépenses  militaires  d'une    utilité   moins  reconnue. 

Et  maintenant  comment  obtiendra-t-on  le  mieux  ce  dévelop- 
})ement  de  l'instruction  des  hommes,  sans  augmentation  si 
possible  des  charges  personnelles? 

Nous  avons  vu  ([u'une  des  causes  de  dépréciation  de 
l'instruction  était  l'intervalle  trop  grand  entre  les  services  des- 
tinés à  la  répétition  du  détail.  Cet  intervalle  est  de  huit  ans 
entre  les  cours  de  bataillons.  A  la  vérité,  les  rassemblements 
de  tiou])es  par  régiments  ou  divisions  débutent  tous  par  une 
période  pi'é[)aratoii'e  de  quelques  jours  consacrée  en  partie  à 
î'eprendre  le  dressage  individuel.  Mais  outre  que  cette  période 
est  nécessairement  très  courte,  la  perspective  des  manœuvres 
qui  suivront  nuit  à  l'esprit  dans  lequel  le  programme  est 
exécuté.  Les  pensées  sont  volontiers  ailleurs;  elles  suivent 
les  chefs  d'unités  obligés  d'abandonner  la  surveillance  de 
leur  troupe  pendant  deux  ou  trois  jours  dès  le  début,  pour 
aller  leconnaitre  le  terrain  des  futures  rencontres,  et  qui  soi>- 
gent  beaucoup  plus  à  se  préparer  pour  ce  moment-là  qu'à 
pi'endre  énergicpiement  en  mains  la  direction  de  l'instruction. 
A  ce  point  de  vue  déjà,  celle-ci  ne  peut  qu'en  souffrir  dans 
sonjmité  et  son  intensité. 

Autre; inconvénient.  La  troupe  est  licenciée  au  lendemain 
d'une  série  de  jours  de  manœuvres  pendant  lesquels  les  hom- 
mes ,  soit  grâce  à  la  nature  des  exercices  soit  au  hasard  des 
cantonnements  ont  joui  d'une  liberté  relative,  peu  faite  pour 
le  maintien  des  règles  strictes  de  la  disci[)line.  Les  officiers 
no  les  ont  plus  aussi  complètement  en  mains,  et  ce  n'est  pas 
dans  la  hâte  du  licenciement  qui  suit  nos  services  de  manœu- 
vres ({u'ils  pourront  y  parer.  Les  hommes  partent  ainsi  sous 
une  impression  fâcheuse,  avec  le  sentiment  d'une  discipline 
relâchée,  ils  ont  perdu  déjà  une  partie  de  ce  qu'ils  avaient 
regagné  pendant  la  période  préparatoire,  et'quand  deux  ans 
auront  passé  là-dessus  il  leui*  en  restera  moins  encore. 

L'établissement  de  couis  de  tir  de  six  jours,  les  années  où 
il  n'y  a  pas  de  services  de  répétition  permettrait  de  remédier 
à  cette  situation  désavantageuse.  La  compensation  pourrait 
être  trouvée  dans  des  services  de  répétition  plus  courts,   de 
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quinze  jours  par  exemple  au  lieu  de  dix-huit,  et  dans  Tappel 
iie  dix  classes  d'âge  seulement  au  lieu  de  douze.  On  pourrait 
même,  pour  les  manœuvres  de  division,  ne  lever  que  neuf 
classes  d'âge.  Il  nous  parait  certain  qu'un  soldat  appelé  neuf 
ou  dix  années  de  suite  à  répéter  du  plus  au  moins  ce  qu'il  a 
appris  à  Técole  de  recrues,  en  retirerait  |)lus  de  profit  que 
s  il  le  fait,  même  pendant  des  périodes  un  peu  plus  longues, 
cinq  ou  six  fois  seulement  tous  les  deux  ans.  11  n'y  aurait 
donc  pas  d'inconvénient  à  se  restreindre  à  dix  classes  d'âge. 
Avec  le  système  en  vigueur,  le  soldat  d'élite  fournit  api  es 
l'école  de  recrues,  inspections  d'armes  comprises,  120  jours 
(le  service.  C^les  120  jours  permettraient  5  cours  de  tir  de 
G  jours  et  5  services  de  répétition  de  18  jours  semblables  à 
ceux  d'aujourd'hui.  Toutefois,  les  inspections  d'armes  étant 
«les  services  non  soldés,  par  considération  budgétaire  on 
pourrait  réduire,  comme  cela  a  été  dit  tout  à  l'heure,  à  15 
jours  la  durée  des  services  de  lépétition.  Le  soldat  d'élite 
fournirait  alors  105  jours  de  service  au  lieu  de  120. 

Comparé  à  ce  qui  se  fait  actuellement,  ce  système  donne- 
rait pour  une  période  de  huit  années  quatre  cours  de  tir  et 
quatre  rasseml)lements  de  troupes  dont  un  de  bataillon,  un 
«le  régiment  et  deux  de  divisions. 

De  quelle  manière  ces  cours  de  tir  devraient-ils  être  orga- 
nisés V  Les  avis  dilTèrent.  Pour  les  uns  ils  devraient  avoir  lieu 
par  compagnie  ;  les  autres  les  préféreraient  [)ar  bataillon,  com- 
me ceux  de  1894.  L'un  et  l'autre  système  a  ses  inconvénients. 
Les  cours  par  compagnie  auraient  ce  désavantage  de  tenir  à 
l'écart  l'état-major  du  bataillon.  Celui-ci,  ou  plutôt  son  com- 
mandant, n'interviendrait  plus  qu'à  la  (in  du  cours  pour  rem- 
plir le  rôle  un  [)eu    décoratif   d'inspecteur.   L'état-major   du 
l>alailloii   perdrait  ainsi    une    occasion   de   s'instruire;  et  en 
même  lem|)s  un  excellent    moyen  d'apprendre  à  connaître, 
—  connaissance  indispensable  —  les  cadres  des  compagnies, 
ofliciers  et  sous-officiers.  Quelles  cii'constances  en  elTet  seraient 
plus  favorables  que  ces  cours  de  tir  IVéquenIs,  pour  permettre 
•m  chef  de  bataillon  de  suivre  de  près  ses  commandants  de 
^«Hiqnignies  et  de  sections,  d'étudier  leurs  qualités  pro[)res,  de 
in|;er  de  leurs  progrès,   de  s'édifier  sur  les  lâches,  qui,  cas 
échéant,  convieii<lraient  le  mieux  à  leur  caractère? 

t'n  autre  inconvénient  des  cours  de  tir  par  compagnie  serait 
^^  miire  à  l'unité  d'instruction   dans  le   bataillon.   Or  cette 
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r|iuilité  esl  très  désirable,  puisque  dans  notre  armée,  le  batail- 
lon est  Tunité  tactique.  11  est  bon  que  le  chef  de  bataillon 
puisse  exercer  son  influence  sui*  ses  chels  de  compagnie,  leur 
faire  cornpiendre  la  natui*e  de  son  autorilé,  imprimer  quelque 
chose  de  sa  personnalité  à  leur  action  sur  les  hommes,  de 
manière  que  les  compajjiiiies  sentent  le  lien  d'une  direction 
commune. 

Enfin  ,^  fi  côté  de  ces  arguments  de  nature  militaire  il  y  a 
des  difficultés  d'ordre  pratique.  Ces  cours  de  tir  ne  sauraient 
avoir  lieu  que  là  où  peuvent  être  aménagées  des  installations 
suffisantes;  pour  le  l^r  corps  d'armée  à'.Colombier,  à  Yverdon, 
à  Lausanne,  à  la  rigueur  à  Genève  et  à  Sion,  et  de  môme,  si 
ces  connnuncs  étaient  assurées  de  recevoir  des  services  régu- 
liers, à  Payeine  et  à  Morat.  Cela  fait  sept  localités  qui  au- 
raient à  se  répartir  lOi  comi)agnies,  soit  pour  chaque  place 
des  cours  de  tir  pendant  ([uinze  semaines.  On  serait  dans 
ces  conditions-là  obligé  d'appeler  les  hommes  à  dgs  épocjues 
([ui  gênent  fort  les  travaux  de  la  campagne,  ce  que  l'on  s'ef- 
foice  d'éviter  dans  la  mesure  du  possible.  De  plus,  le  per- 
sonnel instructeur,  déjà  tiès  occupé  par  les  services  d'instruc- 
tion ,  ferait  défaut. 

Pour  tous  ces  motifs,  les  cours  de  tir  par  compagnie  parais- 
sent d'une  réalisation  difficile  et  ne  semblent  pas  devoir  être 
recherchés. 

Ceux  par  bataillon  olfriraient  d'autres  inconvénients;  on  a 
pu  le  lemarquer  en  189i.  Nous  n'y  revenons  pas.  Rappelons 
seulement  que  Tun  des  principaux  serait  d'obliger  une  des 
compagnies  de  procéder  à  son  tir,  à  peine  organisée,  c'est-à- 
dire  sans  préparation  suflisante.  Ce  serait  un  quart  du  batail- 
lon sacrilié  sur  ce  point.  De  plus,  l'elTectif  sous  les  armes 
forcerait  de  réduire  le  programme  des  cours  dans  des  propor- 
tions beaucoup  plus  importantes  que  ce  ne  serait  le  cas,  si, 
sans  en  venir  au  cours  par  compagnie,  on  pouvait  travailler 
avec  un  elVectif  moindre  ((ue  celui  du  bataillon. 

C'est  dire  (pie  nous  voudrions  nous  arrêter  à  un  moyen 
ternie  :  les  cours  de  tir  par  demi-bataillon.  Ils  (réuniraient, 
nous  semble  t-il,  presque  tous  les  avantages  des  deux  autres 
systèmes  sans  en  présenior  les  inconvénients. 

Tout  d'abord,  Tobstacle  provenant  de  l'insuffisance  des  places 
de  tir  n'existerait  plus.  L'autorité  fédérale  parviendrait  sûre- 
ment, pour   ne   parler   que  du    l^r  corps,  à  conclure  avec 


REVITE  MILITAIRE  SriSSE  (>7 

hiverne  et  Morut,  qui  s'empresseraient  de  consentir  à  une 
part  de  frais  pour  peu  (|u'elles  acquièrent  la  certitude  de  loger 
tous  les  deux  ans  pendant  près  de  deux  mois  trois  à  quatre 
cents  hommes  de  troupes,  sans  compter  Timprévu  une  fois 
les  installations  de  tir  aménagées.  Au  lieu  de  10 i  compagnies 
à  répartir  entre  les  sept  localités  prévues,  la  répartition  s«î 
ferait  pour  52  demi-bataillons,  ce  qui  suppose  une  durée 
inaxima  de  8  semaines  par  place  d'armes.  Quant  à  rinsuffi- 
sance  numérique  du  personnel  d'instruction,  il  pourrait  y  être 
remédié  en  partie  par  Tinstitution  rie  cours  de  cadres  précé- 
dant l'arrivée  de  la  troupe,  comme  nous  l'exposerons  plus 
loin,  et  par  la  présence  du  commandant  du  bataillon  pendant 
deux  cours  de  tir  consécutifs  sans  parler  du  cours  de  cadre. 
Il  gagnerait  en  indépendance  dans  la  direction  de  l'instruction, 
noUimment  pour  le  demi-bataillon  appelé  le  dernier. 

Cette  présence  du  commfindant  de  l)ataillon  et  de  son  état- 
major  serait  justifiée  par  l'appel  simultané  de  deux  compa- 
;rnies,  lequel  suppose  un  commandement  supérieur.  Ainsi 
serait  octroyée  à  cet  état-major  l'instruction  que  lui  sup- 
primerait le  système  des  cours  de  tir  par  compagnie.  Ainsi 
sei-ait  obtenue  en  même  temps  l'unité  d'instruction  du  batail- 
lon. Ainsi  serait  fournie  enfin  au  commandant  du  bataillon 
l'occasion  de  faire  plus  ample  connaissance  avec  son  cadre. 
A  cet  égard,  les  coui*s  de  tir  par  demi-bataillon  seraient  même 
jdus  avantageux  que  ceux  par  bataillon,  puisque  le  comman- 
dant aurait  douze  jours  au  lieu  de  six  à  donner  à  ses  quatre 
compagnies. 

D'autre  part,    cet  appel  par  demi-bataillon  permettrait  de 
}ia«/ner  du  temps  pour  l'instruction.  On  en  gagnerait  dès  le 
premier  jour  par  une  organisation  plus  rapide,   même  en  te- 
nant compte  du  fait  qu'à  cbaque  compagnie  est  actuellement 
al»andonné  le  soin  de  son  organisation.  On    pourrait  ensuite 
commencer  le  tir  un  jour  plus  tard,  d'où  cet  avantage  ([u'au- 
cun  homme  ne  tirerait  sans  avoir  passé  par  la  répétition  des 
exercices  préparatoires.  Le  tir  lui-même,  surtout  avec  un  pro- 
•r'i'aiiime  moins  chargé  qu'en   18î)i,  pouirait  s'exécuter  d'une 
manière  beaucoup  plus  ininulieuse,  car  rien  ne  s'opposerait  à 
ce(|ue  trois  jours  lui  fussent  consacrés.  Cela  ne  luiirait   nul- 
lement à  l'accomplissement   du   plan   d'instruction,    au  con- 
li-aire. 
En  1894,  la  nécessité  (rex[)édier  le  tir  coule  que  coule  pen- 
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liant  le  amvi  Leiii]^s  prévu  al>li<i;euit  il*avûir  continuellement 
tous  les  hommes  de  lu  eompngnie  sous  la  main,  prêts  à  tirer. 
A  peine  (juelqiies  groupes  (riiii  elTeetir  rëduît  pouvaient-ils  eti'e 
formes  pour  execuler  avec  plos  ou  moins  île  suite  des  iiioii- 
veinents  île  gymnaslique  on  de  maniement  d'arme  ;  à  cha- 
que instant  deux  ou  trois  hommes  devaient  ùire  détachés, 
leur  tour  de  tiiei"  étant  verni.  L'école  de  soldat,  dans  ces  cûii- 
ditions'là,  n'a  *[n'une  valeur  des  plus  r'elatives.  En  fait,  on  peut 
admettre  cpie  lien  n'est  j>his  déprimant  jiour  la  discipline 
qu'une  journée  de  tir  ainsi  passée. 

Au  lieu  lie  cela,  le  th*  pouri^ait  s'exécuter  par  peloton.  Pen- 
dant ipfun  des  pelotons  est  an  feu,  l'autre  repasse  son  règle- 
ment, exerce  Técole  de  soldat,  l'école  de  section,  bref  emploie 
8on  temps  utilemenL  En  1894,  on  comptait  huit  Itenres  pour  Iç 
tir  d*une  coin|>agnie,  huit  heures  pendant  lesrjnels  rien  autre 
cliose  que  le  tii^  ne  pouvait  sérieusement  être  entrepris.  Avec 
les  cours  de  lir  par  demid)ataillon,  le  peloton  mit-il  six  heu- 
res à  exécuter  son  tii',  ce  serait  encore  deux  heures  de  ga- 
gnées pour  son  instruction.  Pour  tous,  ce  serait  un  gain  en  fa- 
veur d'une  meilleure  disci|>line. 

Enfin,  les  (iours  par  demi-luUaillon  iiermettraient  encore  de 
l^af^^ier  dn  temps  le  dernier- jour,  renrpli  en  18i)i  par  une  ins- 
Ijcction  de  détail  ipfa  passée  le  clref  de  iégirnenl.  Cette  înn- 
pection,  dès  Tinstant  que  le  liataillon  n'est  plus  au  complet 
pourrait  sans  inconvénient  être  supprimée.  Le  chef  de  lia- 
laillon  peut  la  passer*  Irri-nréme,  et  Tun  aura  toule  latitude  de 
l^rotilcr'  eircor'e  «les  ijr'erniéres  heur'es  d'une  dernière  matinée' 
pour  execuler  «pielque  |HMite  rriautenvre  de  tactique  élémen- 
laire,  exei'cice  de  conrpai^nie  cordre  compagnie,  ou  (el  autre 
travail  de  Tnéme  geni-e  (lour  clotur  er^  le  cours  en  donnant  aux 
cliefs  de  com|)agnie  l'occasion  de  |a*endre  mre  deniière  fois 
lein*  rnoirde  en  main,  d'exercer^  leur  esprit  d'initiative,  et  sur- 
tout de  juger  paï'  eux  mêmes  du  résultat  de  leur  enseigne- 
menl. 

Tels  seraierrt,  dans  leurs  grandes  lignes,  ces  cours  de  tir  par 
denri-bataîllorr.  (A  SHivre.J 
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Larlillerie  de  monlagne  en  4894. 

(Suite.) 

Le  10  août,  les  batteries  avaient  à  franchir  l'Otterngrat. 
Secouant  la  froideur  de  la  nuit,  au  point  du  jour  on  leva  le  bivouac, 
on  chargea  le  matériel  et  à  G  h.  '20  le  régiment  se  mettait  en  marche,  dé- 
ûlanl  le  long  du  chalet  de  Filderich,  la  seconde  batterie  (premier  lieute- 
nant Fama)  en  tête. 

La  colonne  comptait  1 10  chevaux  et  mulets  se  suivant  à  une  distance 
de  près  de  deux  mètres,  d'où  une  longueur  de  colorme  d'environ  '00  mè- 
tres, c'est-à-dire  2à0  mètres  par  batterie.  Cette  longueur  de  colonne  sera 
assez  probablement  celle  qu'atteindront  les  futures  batteries  de  monta- 
gne à  4  pièces,  car,  le  10  août,  les  batteries  disposaient  chacune  d'une 
réserve  se  rapprochant  sensiblement  comme  effectif  de  celui  dont  on 
dotera  les  formations  à  venir.  Jusqu'à  présent  on  comptait,  pour  la  batte- 
rie normale  de  6  pièces  chargées ,  environ  340  mètres.  Les  colonnes  s'al- 
tongeant  énormément  en  montagne,  on  conçoit  qu'il  y  ait  avantage  à  ce 
que  cette  longueur  soit  diminuée  et  à  ce  que  les  batteries  ne  comportent 
plus  que  4  pièces,  de  manière  à  leur  permettre  de  rester  dans  la  main  de 
leur  chef. 

Tandis  que  le  premier  mulet  de  la  batterie  Fama  passait  près  d'un 
gros  s-ipin,  non  loin  du  chalet  de  P'ilderich,  exactement  à  0  h.  22  m.  30  s., 
k  donner  cheval  de  la  réserve  de  la  batterie  de  Salis,  atteignait  cet  arbre 
àGli.:».  Il  en  résultait  pour  la  colonne  un  temps  d'écoulement  de  7  m.  30  s., 
c'est-à-dire  une  vitesse  de  marche  de  quinze  minutes  au  kilomètre. 

En  temps  ordinaire  et  sur  ttrrain  plat,  le  kilomètre  se  fait  très  facile- 
ment en  douze  minutes.  Ici,  le  chemin  commençait  à  monter  quelque  peu 
et  les  premiers  à-coups,  provenant  des  mulets  de  tête  qui  ralentissaient 
successivement  leur  allure,  se  faisaient  sentir  jusqu'à  la  queue  de  la  co- 
lonne. Il  n'y  avait  donc  rien  d'anormal  à  cette  faible  vitesse  de  marche. 

Le  sentier  suivi  par  les  batteries  est  celui  qui,  sur  la  carte  au  '/soooo» 
va  remontant  la  vallée  à  peu  près  parallèlement  au  torrent.  Quelque 
Imit  cent  mètres  plus  loin  que  le  chalet  de  Filderich ,  il  entre  dans  une 
'^rôlde  sapins,  puis  s'infléchit  vers  l'Est  et,  toujours  sous  bois,  gravit  en 
nombreux  lacets  une  pente  assez  raide  prenant  fin  à  une  sorte  de  plat  où 
commence  le  pâturage  de  Muttelherg.  Ce  plat,  assez  bien  indiqué  sur  la 
narte,  est  compris  entre  les  courbes  de  niveau  1680  et  1710.  Ce  bout  de 
chemin  ne  présente  rien  d'extraordinaire  jusqu'au  point  où  commen- 
cent les  lacets.  Prenant  la  pente  en  biais,  il  la  gravit  avec  une  inclinaison 
«moyenne  de  20o/o.  lia  une  largeur  de  près  d'un  mètre.  Mais  avec  les  pre- 
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iniers  zigzags,  il  change  d*aspecl.  Par  endroits  fort  glissant,  on  y  a  affaire 
tantôt  à  de  la  glaise  détrempée,  Umtôt  à  de  grosses  pierres  plates  ou  même 
à  du  rocher  affleurant  la  surface  du  sol.  Des  troncs  d'arbres  ancrés  au 
travers  du  sentier  y  retiennent  les  terres.  En  certains  points  sa  pente  at- 
teint certainement  le  35  <*lo. 

Mais  les  batteries  s'y  avancent  giiement,  augmentant  dans  la  colonne 
les  distances  au  fur  et  à  mesure  que  les  diffîcultés  deviennent  plus  grandes. 

Le  temps  est  du  reste  assez  lieau.  Malgré  les  quelques  inquiétudes  de 
la  veille,  tout  semblait  dire  que  la  journée  allait  être  belle.  Les  nuages 
s'écartaient  et,  au  ciel,  un  grand  coin  bleu  s'était  ouvert.  Le  soleil  triom- 
phait. 

Tandis  qne  les  batteries  quittaient  Filderich,  un  petit  détachement, 
fort  de  deux  ou  trois  hommes  et  mulets,  avait  de  suite,  sous  la  conduife 
d'un  sous-instructeur,  obliqué  vers  la  droite  et  franchi  Feau  pour  aller 
placer  des  cibles  sur  une  grande  pente  pierreuse  faisant,  de  Fautre  côté 
de  la  vallée,  face  à  l'alpe  de  Muttelberg.  En  effet,  le  régiment  devait,  sitôt 
parvenu  à  une  certîiine  hauteur,  faire  choix  d'une  position  face  à  TOuest 
et  de  là  procéder  à  un  exercice  de  tir,  durant  lequel  chaque  batterie  tire- 
rait 20  obus  ti  la  charge  de  400  gr.  de  poudre  noire. 

Une  reconnaissance  faite  par  le  commandant  de  régiment  désigna  cette 
position  au  débouché  du  bois,  précisément  sur  le  plat,  à  une  altitude  voi- 
sine de  1700  m. 

Le  premier  mulet  de  la  batterie  Fama  arriva  sur  la  position  à  7  h.  8  m. 
D'autres  mulots  le  suivaient  d'assez  près.  On  déchargea  le  matériel  qui 
était  là,  on  mit  en  batterie  et  à  7  h.  20  le  feu  fut  ouvert,  avec  deux  pièces 
seulement,  puis  ensuite  avec  trois  pièces.  Le  dernier  coup  partit  à  7  h.  45 
sans  que  la  quatrième  pièce  de  la  batterie  ait  pu  prendre  part  au  tir. 

Ce  furent  les  deuxième  et  quatrième  pièces  qui  ouvrirent  le  feu.  Le 
mulet  de  bouche  à  feu  de  la  première  pièce  était  tombé  quelque  part 
dans  le  bois.  Il  avait  fallu  le  décharger,  le  relever,  puis  le  recliarger  de 
sorte  qu'il  n'atteignit  la  position  qu'à  7  h.  3J.  Quant  à  la  troisième  pièce, 
son  mulet  d'afTrtt  ne  pouvant  plus  avancer,  on  avait  dû  le  débarrasser  de 
sa  charge  et  attendre  le  passaj^e  de  la  réserve  pour  y  prendre  un  autre 
muIeL  Cet  afl'rtt  ne  déboucha  du  bois  qu'à  7  h.  43,  au  moment  où  le  tir  de 
la  batterie  allait  prendre  fm. 

Pendant  que  la  batterie  de  manœuvre  Fama  arrivait  et  se  mettait  suc- 
cessivement en  batterie,  sa  réserve  s'écoulait  derrière  elle  et  allait  se 
placer  quelques  cents  mètres  plus  en  arrière. 

La  batterie  de  Salis  arrivait  à  son  tour. 

Son  premier  cheval  de  roues  éUiit  sur  la  position  à  7  h.  42.  A  7  h.  53 
elle  ouvrit  le  feu  et  tira  jusqu'à  8  h.  04  Comme  la  batterie  Fama,  elle  ne 
prtt  mettre  au  commencement  que  deux  pièces  en  batterie.  La  troisième 
n'arriva  qu'à  7  h.  52  et  sa  quatrième  pièce,  à  la  fin  du  tir  scuIemenL 
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Mais  sa  réserve  était  lente  à  venir.  Elle  éprouve  mille  difficultés  à  {?ra- 
vir  les  derniers  lacets.  Deux  de  ses  chevaux  perdent  pied  et  roulent  dans 
le  bois:  on  croit  môme  Tun  deux  perdu.  A  grand'peine  on  arrive  à 
bisser  ces  deux  pauvres  bêtes  sur  le  chemin,  on  les  traîne  encore  plutôt 
qu'on  ne  les  conduit  sur  la  position  de  tir  et  là ,  sur  un  ordre  du  vétéri- 
naire qui  voit  qu'elles  ne  pourront  faire  la  course,  on  leur  fait  rebrousser 
chemin  avec  ordre  à  leurs  conducteurs  de  rentrer  directement  à  Thoune. 
Il  était  plus  de  neuf  heures  quand  toute  la  réserve  de  la  batterie  de 
Salis  se  trouva  réunie  sur  le  plat,  au  sortir  du  bois.  Les  premiers  mulets 
de  la  batterie  Fama  y  étaient  arrivés  peu  après  7  heures.  Gela  repré- 
sentait un  temps  d'écoulement  de  près  de  deux  heures  pour  cette 
petite  colonne  de  cent  et  quelques  chevaux.  C*est  évidemment  tout  à  fait 
anormal  et  la  cause  doit  6n  être  cherchée ,  moins  dans  la  difficulté  du 
chemin  que  chez  les  chevaux  que  Ton  avait  dû  emmener  avec  soi  et  qui,, 
pour  la  plupart,  n'avait  aucune  habitude  de  la  montagne. 

U  est  donc  difficile  de  tirer  des  conclusions  de  la  marche  de  la  batterie 

de  Salis,  car,  outre  qu'elle  avait  de  mauvais  chevaux,  suivant  de  près 

la  l)atterie  Fama,  elle  en  subissait  tous    es  à-coups;  elle  dût  plusieurs 

fois  ralentir  son   allure.   Par   contre,    on    voit  que   le  premier  mulet 

de  la  batterie  Fama  franchit  en  cinquante  minutes  l'espace  qui  séparait 

le  chalet  de  Fiiderich  de  la  position  de  tir  et  que  toute  la  batterie  de 

manœuvre  le  fit  en  I  h.  2\  y  compris  les  retards  dus  aux  mulets  tombés. 

La  différence  d'altitude  entre  Fiiderich  (1370  m.)  et  la  position  de  tir 

(1700  m.)  est  de  350  m.  On  compte  que  les  mulets  peuvent,  à  condition 

que  la  pente  ne  dépasse  pas  le  20  o/o,  s'élever  en  une  heure  de  350  à  38  ) 

mètres.  La   marche,  du   premier  mulet  —  dont  la   tùche   était,  à  vrai 

dire,  aisée  —  semble  nous  donner  une  vitesse  de  marche  supérieure. 

La  pente  moyenne   de  ce  bout  de  chemin  était  très  probablement  de 

28o/o  et,  du  train  dont  il  y  allait,  ce  mulet  grimpait  environ  400  m.  à 

Theure.  Mais  il  s'agit  ici  d'un  mulet  isolé  et  reposé.  Pour  toute  la  batterie 

de  manœuvre,  y  compris  toujours  les  retards  dus  aux  mulets  tombés,  nous 

'rouvons  240  m.  à  l'heure.  Toutefois,  nous  savons  que  la  quatrième  pièce 

avait  pu  ouvrir  le  feu  presque  en  même  temps  que  la  seconde,  c'est-à-dire 

àliï.  26.  La  batterie  de  manœuvre,  sauf  les  mulets  de  bouche  à  feu  de  la 

première  pièce  et  d'affût  de  la  troisième,  se  trouvait  donc  réunie  à  cette 

heure-là  sur  la  position.  Elle  avait  pris  56  minutes  pour  gravir  330  mètres, 

^•'ï  qui  justifie  pleinement  la  donnée  ci-dessus. 

En  ce  qui  concerne  le  tir  exécuté  par  les  batteries,  chacune  d'elles 
îivaient  20  obus  à  tirer.  Le  but,  situé  à  la  même  altitude  que  la  position 
prise,  était  difficilement  visible.  Il  se  trouvait  à  une  distance  d'environ 
1000  mètres  et  consistait  en  une  ligne  de  tirailleurs  se  confondant  presque 
avecles détritus  d'éboulis  sur  lesquels  il  était  planté.  Le  réglage  du  tir 
fut  mal  aisé;   les  projectiles  se  brisaient  pour  la  plupart  sur  les  ciiillonx 


72 


TlEVtîE   MILTTAIIŒ  SÎ^ISSE 


avant  que  iréiMater.  A  Vmie  rie  jumelles  on  pûl  cependaiU  tuentôt  cltstln 
guer  leurs  putrits  <l'ioipti(*t  et  la  ha LTerie  «le  Salis,  fiéjà  lors  rie  rouverture 
(le  soti  feu,  dormait  à  ses  pièa^s  îa  honne  liausse  (50  «î  oo). 

Malgré  cela  les  résultats  do  tir  furent  presque  nuls:  an  ne  relève  que 
peu  ou  point  de  toui^hés,  ce  qui  prouve  une  fois  de  plus  que  Tobus  A  an- 
neaux est  sans  cflic:trîté  en  monUij^ne  cl  que  c'est  au  shrapnel  seul  que 
Von  peut  demander  quelque  elTet.  La  trajectoire  du  canon  «le  7  cm,  5  a 
une  courbure  trop  lorte  et,  f>artant»  un  angle  de  chute  ti'up  ouvert  pour 
tpie,  tnénie  lojsque  Von  a  îdlahe  à  un  terrain  plat,  la  direclion  Ûnaie  du 
projectile  puîsso  être  favorahleà  un  éclatement  par  percussion.  Le  shnip- 
nel,  au  contraire,  pouvant  à  vo'onté  éclater  en  l'air,  sou  explosion  n'esl 
plus  subordonnée  à  la  nature  du  terrain  ou  fi  la  plus  ou  moins  forte  obli- 
quité du  sol  par  rapjioriù  la  ligne  de  chute  et  rien  n'arrête  la  gerhedeses 
éclats.  Ou  sait  qu'un  obus  frappaut  le  sol  sous  nu  angle  de  plus  de 
300  n  oo  ne  se  relève  plus  pour  projeter  ses  éclats  suivant  i\u  ciVne  de 
dispersion  dont  l'axe  est  un  peu  plus  incliné  sur  riiorizontale  que  la  ligne 
de  chute,  maïs  se  brise  s'il  rencontre  des  cailloux,  ou  s'etderre,  faisant 
elTêt  de  mine,  si  le  lerraîti  est  tendre.  Tliéoriquenrent,  c'est  sur  un  ter- 
rain plat  et  aux  grandes  disLinces  seules  que  l'angle  d'incidence  du  pro- 
jectile se  rapproche  de  la  valeur  ci-dessus,  mais  aux  pétilles  et  moyennes 
ilistnnces  il  Tatteint  et  la  dépasse  en  pratique  fréquemment,  En  elTel,  en 
inontai;ne  rennemi  se  trous era  fort  souvent  sur  une  pente  qui  vous  fait 
face.  Gel  angle  d'in<'i<lence  deviêi»t  alors  Tangle  de  chute  au^unenté  île 
celui  donné  par  rinclinaiàon  du  terrain-  Le  10  août,  par  exemple,  on  lirait 
à  une  distiuice  de  HM)  m.  Poin*  cette  distinct  les  tïdjies  de  hr  donnent 
un  mij^le  de  chute  de  7!»'>/oo  ;  la  pente  sur  laquellw  se  trouvaient  tes  buts 
avait  une  inclinaison  de  540  "/Vm.  Il  en  résult.iil  pour  cet  angle  d^in- 
cidence  nue  ouverttuT  d'eiivirun  22*3,  équivalant  à  nn  aïkple  (^|e  chute  de 
4<I0  ^'/tnj.  On  conçoit  que  dans  ces  couditions  un  tir  à  nhus  ne  puisse 
duniier  (pn*  de  mauvais  résultais. 

Heveuons-en  aux  batteries. 


X  8  h.  -15,  îa  batterie  Famu,  suivie  rie  sa  réserve,  se  remet  en  mouve- 
ment. Son  premier  mulel  alteinl  le  chalet  supérieur  de  Muttdber^'  nlll- 
tudc  I77n  m,)  h  8  h,  2<î;  le  dernier  nujiet  y  passe  à  8  h,  H2  m.  30  s  On  est 
eu  plein  pittnrage.  Le  sentier  se  devine  plniut  qu'il  n'est  marcpié  el  la 
fongueur  de  la  colonne  devient,  pour  la  kitteiie,  presque  double  de  çt^ 
qu^clle  ét!iit  au  départ  de  Filderîch.  Nous  avons  ici  une  drirée  d'écn«lo— 
ment  0  m.  .10  s.,  tandis  qu'à  Fililerich  nous  avions  pour  tout  le  réj^-i 
ment  7  m.  30  s. 

La  batterie  de  Salis  restait  en  arrière,  Au  mi»rnenl  où  la  batterie  Fam; 
quitliiit  la  position  de  tir,  elle  venait  à  peine  de  terminer  le  feu.  Le  com- 
mandant du  régimenl,  dans  l'inlentiou  de  l'attendre,  Ht  arrêter  à  8  b,  4 
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la  l»atterie  de  tôle,  quelque  peu  au-dessous  d'Oherberg.  Mais  ne  voyant 
rien  venir,  à  8  h.  55  il  donnait  Tordre  de  se  remettre  en  marche. 

De  9  h.  à  9  h.  6.,  la  batterie  Fama  défila  devant  le  chalet  d'Oherberg, 
pois  s'engagea  dans  le  seul  sentier  indiqué  par  la  carte  au  V'soooo  comme 
aiioo tissant  à  rottem^at 

Elle  s'était  élevée  avec  sa  réserve  de  240  m.  en  trois  quarts  d'heure, 
ce  qui  donne  une  vitesse  de  320  m.  i\  l'heure. 

La  pente  moyenne  du  chemin  serait,  d'après  la  carte,  de  17o/o.  (ilepen- 
dant  le  sentier  est  loin  de  n^onter  continuellement;  il  va  même  à  plat 
l'aflaire  de  quelque  500  mètres.  Gela  étant,  nous  sommes  obligés,  pour 
obtenir  la  véritable  vitesse  de  marche ,  de  tenir  compte  de  l'espace  par- 
couru honzontalement,  c'est-à-dire  de  diminuer  du  temps  pris  pour  s'éle 
ver  des  240  m.  ci-dessus,  celui  nécessaire  pour  franchir  à  plat  500  m., 
e'est-à-dire  6  minutes.  Durant  ce  dernier  trajet  la  batterie  se  serait  donc 
élevée  avec  une  vitesse  de  300  m.  à  l'heure,  airêts  compris. 

Lorsqu'il  s'agit  de  marches  en  montagne  on  néglige  volontiers  les  dis- 
tances horizontales  :  on  n'envisage  d'ordinaire  que  les  différences  de  ni- 
veau. Ce  qui  précède  montre  qu'on  ne  saurait  trop  les  faire  intervenir 
<kns  un  calcul  ayant  quelque  prétention  d'exactitude. 
Une  parenthèse. 

On  a  déjà  eu  l'occasion  de  remarquer  que  la  carte  au  V$oooo  n'était  pas 
complète  en  ce  qui  concerne  la  couverture  du  terrain  aux  environs  de 
Filïierich  et  qu'on  a  négligé  d'y  mentionner  d'assez  grandes  parcelles  de 
lh>is.  Un  reproche  plus  grave  peut  lui  être  adressé  à  propos  du  pâturage 
ffCberberg,  où  le  figuré  du  terrain  est  loin  d'être  une  reproduction  fidèle 
de  la  réalité.  .\  l'Ouest  du  chalet  se  trouve,  en  effet,  un  éperon  très  pro- 
noiKu»,  une  hauteur  qui  n'est  autre  que  le  prolongement  de  cette  arête 
que  Ton  voit  se  diriger  du  Wannenspitz  vers  le  Nord  et  que  Je  sentier 
contourne  pour  arriver  au  chalet.  D'aprcs  la  carte,  Oberberg  a  l'air  de  se 
irouversur  une  pente  plus  ou  moins  douce  d'où  l'on  peut  avoir  des  vues 
sur  une  bonne  partie  de  Palpe  de  Muttelber^i.  Il  n'en  est  rien,  le  chalet 
••st  dominé  à  l'Ouest  par  une  élévation  dont  la  hauteur  dépasse  certai- 
nement la  valeur  de  l'équidist  mce  des  courbes. 

Enfin,  au  Nord-Est  d'Oberberg,  probablement  sur  le  parcours  de  la 
("ûiirbe  2100,  non  loin  de  l'endroit  où  le  sentier  fait  cette  deini-buucio 
indiquée  par  la  carte,  se  trouve  une  muraille  rocheuse  limitée  à  la  paille» 
inférieure  par  de  lonKS  éboulis  et  du  sommet  de  laquelle  le  ro^^ard  eni- 
'•rasse  tout  le  vallon.  Le  sentier  la  gravit  par  dos  marches  plus  ou  moins 
»aturelles  sur  lesquelles  un  piéton  seul  peut  s'aventun»!*.  La  carte  m? 
fait  pas  mention  de  cette  paroi  do  rochers  :  c'est  pourUmt  nn  accident  do 
t'Tniiii  digne  <le  remarque,  car  il  modifie  sensihIeniCMit  la  j>ratlcahilité  de 
penltîs  que  l'on  pourrait  croire  siinploinont  ^ça/onncMises. 
Lu  huttcrie    Fama   s'était    enj^agée    dans    le    sentier    donné    par    la 


74 


RF.vrE  ^mJT\rRE  suisse 


carte.  Elle  n'y  avait  pas  fait  deux  cents  mètres  que,  de  plus  haut, 
avis  était  envoyé  an  coriHiirindement  du  lé^-'iment  d'avoir  h  chercher 
tm  autre  chemin,  les  escaliers  ou  gradins  que  Ton  sait  s'opposant  au 
passage  des  mulets,  La  batterie,  après  un  luornenl  d'hésitation,  pr:t  une 
direction  pi  «s  h  gauchi^  rejoîj^nit  un  sentie  r  longeant  l:i  pnrlie  inférieure 
des  éboulîs  dont  il  est  question  phis  haut  et,  prenant  en  écharpe  In  côte, 
atteignit  le  point  détemiiné  sur  la  carte  par  une  petite  courbe  fermée. 
De  ïft,  faisant  un  crociiet  vers  le  Sud,  elle  parvînt  h  une  place  plate  quel- 
que peu  k  l'Est  du  chalet  coté  2175.  Il  était  11  heures.  La  halterie  fomia 
le  parc,  les  mulets  furent  déchargés  et  fa  troupe  se  mit  au  repos  pouf 
faire  sa  halte  de  midi  et  reprendre  le  souffle  avant  que  de  tenter  les  diffi- 
cultés du  passage  de  rotterngrat. 

La  batterie  de  Salis,  restée  en  arrière,  passait  h  Muttelherg  quelque 
[(èu  avant  0  heures.  Son  intention  première  avait  été  d'attendre,  pour 
continuer  sa  marche,  que  toute  sa  réserve  fût  réunie  sur  la  position  de 
lir.  Malheureusement  cette  réserve,  encore  plus  ou  moins  éparpillée  dans 
le  hois  et  relevant  les  ctievaux  tombés,  n^arrivait  pas.  Les  quatre  pièces 
partirent  sans  elle  et  à  9  ^  ,  heures  atteignirent  le  chalet  d'Oïierberg. 

Une  balte  railc  à  î)  h.  il,  précisément  à  un  moment  où  Ton  apercevait 
la  réserve  à  hauteur  de  Muttelherg,  permit  pourtant  à  la  batterie  de  Salis 
de  se  réunir  tout  entière  d;*ns  la  main  de  son  chef  et  de  rejoindre  à 
Il  h,  25  la  batterie  Fama. 

Si  Ton  jette  un  coup  d*œil  en  arrière,  on  n*a  pas  lieu  d^être  très  édifié 
do  la  marche  de  ces  deux  petites  batteries  demonUigne  durant  cette  ma* 
tinée  du  10  août. 

Cette  manière  d'avancer  par  échelons  de  hatteries,  ou  même  de  demi- 
batteries  se  succédant  à  une  demi- heure  d'intervalle,  n'avait  rien  de  très 
classique,  car,  rMème  en  tenant  compte  des  relards  sun'enus  par  suite  de 
la  chute  de  certiiins  chevaux,  les  deux  batteries  auraient  pu  marcher 
beaucoup  mieux  groupées.  (le  ne  sont  pas  des  accrocs  partiels  se  produi- 
sant dans  la  colonne  qui  doivent  retarder  une  Imtterie  et  la  faire  attendre 
fpjc  tout  soit  «le  nouveau  en  ordre  pour  continuer  son  chemin.  Un  cheval 
londie,  roule».,  eh  bien,  un  sous-offîcier  reste  en  arrière  —  si  c'est  néces- 
saifû  avec  un  clieval  de  remplaueinent  —  pourvoit  h  ce  qull  y  a  A  faire 
et  les  autres  chevaux  continuent  leur  roule  sans  autre.  Les  retarda- 
taures  rejoindront  ù  la  première  halte. 

D'autre  pai-t,  il  sembleniit  plutl^t  indiqué  que  dans  une  marche  de  ce 
genre,  les  deux  l»atteries  de  manœuvre  fussent  réunies  en  lêle,  laissimt 
leurs  l'éserves  les  suivre  sous  un  même  commandement.  Comme  les  ré- 
serves de  batteries  sont  généralement  chargées  de  toutes  sortes  d'impe- 
dimenla  peu  commodes  k  transporter  et  qu*elles  ne  disposent  la  plupart 
du  temps  qup  du  rebut  des  chevaux  et  mulots,  il  leur  est  difllcite  de  mon- 
ter avec  autant  de  régnhiiif/^  que  les  pièces.  Userait  donc  noinial  de  ton- 
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jours  les  laisser  en  arrière  et  de  ne  jamais  en  intercaler  une  dans  une 
colonne  de  régiment.  On  assurerait  de  cette  manière  aux  pièces  une 
marche  beaucoup  plus  aisée  et  plus  rapide. 

La  troupe  était  donc  au  repos.  On  en  profita  pour  procéder  fi  un  exa- 
men détaillé  du  passage  que  l'on  avait  devant  soi  et  pour  y  améliorer  le 
chemin  qu'une  reconnaissance  antérieure  relatait  comme  difficile. 

L'Otlerngrtit  a  l'apparence  d'un  créneau  taillé  dans  la  longue  arête  ro- 
cheuse qui  prolonge  vers  le  Sud-Ouest  la  chaîne  des  Niesen.  Que  l'on  se 
représente  une  maison  encastrée  enlre  i'Erhethorn  et  la  Weissenfluh,  et 
l'on  se  rendra  assez  bien  compte  de  la  nature  de  ce  passnge.  De  chnque 
côté  de  la  ligne  de  faîte  nous  avons,  correspondant  au  toit,  deux  petites 
terrasses*gazonnées,  celle  de  l'Ouest  plus  large  que  celle  de  l'Est,  mais 
plus  en  pente  aussi  et  limitée  à  la  partie  inférieure  par  des  précipices. 
Des  rocaiiles  éboulées  provenant  de  rErhetliorn  prolongent  sur  le  côté  le 
plan  incliné  Ouest  et  y  donnent  accès.  La  lerrasse  Est,  soutenue  par  une 
paroi  de  rochers  d'une  trentaine  de  mètres  de  hauteur,  n'a  guère  plus  de 
20  mètres  de  large.  Cette  paroi  de  rochers,  qui  représenterait  le  mur 
de  façade  Est  de  la  maison,  est  presque  continue.  En  deux  points  seule- 
ment elle  s'interrompt  pour  livrer  passage  à  des  «  cheminées  »  dont  l'une, 
plus  large  que  l'autre  débouche  sur  un  long  couloir,  émissaire  des  éboulis 
(le  l'Erbetbom.  En  dessous,  commencent  les  pâturages  de  l'Otternalp.  Ils 
forment  à  200  mètres  plus  bas  que  le  col  un  grand  plat  marécageux. 

De  l'endroit  où  les  batteries  s'étaient  arrêtées  on  voyait  vaguement 
les  traces  d'un  sentier  prenant  en  écharpe  les  pentes  rocailleuses  de 
rtrbethorn  et  aboutissant  sur  la  terrasse  Ouest  du  col.  Ce  sentier  s'en 
allaita  vrai  dire  sautant  un  peu  d'une  pierre  à  une  autre,  mais  r'était  \h 
probablement  le  seul  qui  conduisît  à  l'Otlerniirat.  Un  détachement  de  ca- 
noniiiers,  envoyé  en  avant  avec*  des  pelles  et  <les  pioiîhes,  le  rendit 
liientôt  praticable  en  roulant  ici  et  là  des  cailloux  dans  les  trous, 
pn apportant  de  grandes  dalles  que  l'on  calait  sur  la  pente  avec  de  petits 
ïnurs  (le  pierre  sèche.  Plus  loin,  quelques  coups  do  pioche  dans  les  ixn- 
zons  firent  de  ce  mauvais  sentier  un  chemin  convenable.  Les  haltcrirs 
pouvaient  dès  lors  aisément  atteindre  le  point  culminant  du  col. 

Parvenir  jusque  là  n'était  rien.  La  descente,  au  contraire,  méfiMgc.iit 
«tiix  batteries  tontes  sortes  de  surprises  plus  ou  moins  agréables. 

Au  sommet  du  col,  le  sentier  s'en  allait  vers  le  Sud,  longeant  la  ligne 
J**  faite  l'afTaire  d'une  vingtaine  de  mètres,  puis  s'intléchissait  brusqne- 
inenl  vers  l'Est  pour  s'engager  dans  une  première  (îheminée  où  il  dégrin- 
golait en  zigzags  sur  des  escaliers  formés  par  le  rocher  et  dont  <-haqne 
'nnrche  pouvait  avoir  une  hauteur  variant  de  51)  à  80  cm.  Pas  question 
naturellement  de  faire  passer  des  halteries  par  là. 

Kn  poursuivant  plus  loin  et  dans  la  même  direction  wn  arrivai!,  à  une 
secofule  cheminée.  Le  sentier  en  atteignait  le  bord  (;n  obliquant  ini  peu 
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sur  la  cirolte  oii  il  profilait  d'une  corniche  longue  d'une  trentaine  de  pas, 
d'une  sorte  de  ressaut  que  faisait  le  roc  avant  de  fornner  la  paroi  ver- 
ticale que  Ton  sait.  Cette  <-|jeiuîuée,  plus  large  que  faulre,  était  en  partie 
comlilée  par  <1es  terres  et  des  cailloux.  Le  cheiuin  y  était  assez  hien 
marqué  mais  très  raide.  Il  la  jfreïiait  en  Ijiais.  Avec  le  vide  sur  sa  droite 
et  rôtoyant  d'al^ord  un  liloc  de  rochei',  il  arrivait  h  une  grosse  pierre, 
profondément  enchâssée  dans  la  terre  et  forriiant  une  marche  de  60  cm, 
de  haut»  A  partir  de  t^etle  pierre  i(  changeait  de  direction,  suivait  à  peu 
près  le  fond  de  la  cheminée  et,  limité  sur  sa  gauche  par  un  autre  rocher, 
arrivait  au  bord  du  grand  l'ùuloir  pierreux  cité  plus  haut.  Faisant  là  en- 
core un  lïrusque  croche!  sur  sa  droite,  il  évitait  le  couloir,  se  repliait  sur 
hii-même  et  longeait  le  pied  de  la  cheminée,  pour  se  perdre  ensuite  en 
nombreux  zigzags,  toujours  très  raides,  au  travers  des  hlocs  de  pierre  et 
des  éhûulis  qui  recouvraient  le  haul  des  pâturages.  Plus  bas  on  le  retrou- 
vait se  dirigeant  vers  les  chalets  d'Ottern. 

Ce  bout  de  cheoan  n'avait,  comme  ou  le  voit,  rien  de  très  attrayant. 
On  pouvait  cependant  y  passer,  ;\  la  condition  d'y  faire  quelques  tra- 
vaux. 

Tout  d'abord  il  fallut,  là  oh  le  sentier  allait  encore  h  plat,  entailler  le 
ga/on  i)our  obtenir  un  cherniii  suffisamment  targe  et  éviter  toute  glissade 
sur  la  droite.  Plus  toiu  on  dut  briser  la  pierre  à  coups  de  masses  et  de 
pics  et  rendre  les  abords  de  la  cheminée  praticables,  car  le  roc  présen- 
tait i\  cet  endroit  des  saillies  faites  pour  gôner  le  passage  d'un  rhevah 
Travaux  analogues  dans  la  cheminée  elle-même  :  en  grattant  le  rocher 
ou  Irnuva  la  terre  nécessaire  pour  diminuer  Tétroitesse  du  chemin 
i]H\,  cfi  certains  points,  est  en  pente.  Ou  agrandit  de  la  sorte  le  plus  pos- 
sible le  ]»remier  tournant  et,  après  des  essais  infructueux  pour  déplacer 
ou  iiriser  la  pierre  qui  s'y  trouvait,  un  se  contenta  de  la  remblayer  avec 
toutes  sortes  de  dclrittis  pour  diminuer  un  peu  la  hauteur  de  la  marche 
qu'elle  formait.  Le  premier  tournani  constituait  A  cause  de  cette  malheu- 
reuse pierre  un  véritable  obstacle.  On  y  travailla  assez  longtemps.  Il  en 
fut  de  même  du  second  tournant,  de  celui  où  le  sentier  se  rapprochait 
ilu  couloir  On  se  rendit  très  bien  compte  déjà  à  ce  moment-là,  que  si 
un  cheval  prenait  peur  à  Tun  ou  l'autre  de  ces  mauvais  pas  et  vous 
échappait  lies  mains,  il  était  perdu.  Plus  bas,  le  chemin  s'en  allant  à  tra- 
vers les  gazons  et  les  pierres,  il  suffit  de  le  déterminer  un  peu  niieux 
qu'il  ne  Télait  et  d*y  marquer  à  coups  de  pioche  les  lacets  et  zigzags, 

itn  en  était  là  de  ces  travaux  quand  les  premiers  mulets  de  pièces  de 
la  I batterie  Fama  arrivèrent  sans  encombres  sur  fe  coL  A  42  h,  25,  après 
une  halte  de  une  heure  et  demie,  ils  s'étaient  remis  en  mouvement, 
laissant  pour  le  moment  la  réserve  à  Tendroit  oh  elle  avait  formé  Je 
parc. 

Mais  le  temps  faisait  mine  de  se  gâter.  Déjà  ceux  qui,  les  premiers. 
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étaient  arrivés  vers  les  onze  heures  sur  l*Olterngrat,  avaient  vu  toutes 
les  sommités  des  alentours  se  couvrir  de  nuages.  A  présent  le  vent  fraî- 
chissait singulièrement,  il  augmentait  de  violence  et  sur  le  col  il  y  avait 
combat  entre  ses  rafales:  soufflant  plus  fort  de  la  vallée  de  Diemtigen 
que  du  côté  opposé,  il  refoulait  d'épais  brouillards  remontant  TËngstli- 
genthal  et  les  contraignait  à  s'arrêter  franc  à  la  ligne  de  faite,  où  ils 
s'amassaient  comme  pour  former  un  vaste  rideau  impénétrable  aux  re- 
gards. A  l'est,  le  ciel  restait  encore  presque  bleu.  Cependant  un  peu  de 
grésil  vint  bientôt  dire  à  chacun  qu'un  facteur,  sur  lequel  on  n'avait  guère 
compté  le  matin,  allait,  avant  qu'il  soit  longtemps,  compromettre  la 
réussite  du  passage  de  l'Ottemgrat. 

Au  fur  et  à  mesure  que  les  mulets  arrivaient ,  ils  étaient  mis  en  ligne 
sur  la  terrasse  ouest,  un  peu  comme  le  terrain  le  permettait,  puis  dé- 
chargés. 

Le  passage  devait  d'abord  s'effectuer  par  sections.  Les  canonniers 
s'emparant,  pour  commencer,  du  matériel  démonté,  devaient  le  descendre 
à  bras,  le  traîner  un  peu  comme  ils  pourraient  et  le  transporter  jusqu'au 
dessous  de  la  cheminée,  allant  et  venant  aussi  souvent  que  ce  serait  né- 
cessaire, puis  remonter  une  dernière  fois  pour  aider  à  conduire  et  à  re- 
tenir les  mulets. 

On  procéda  de  la  sorte  pour  la  première  section.  Mais  le  transport  du 
matériel  ainsi  démonté  était  trop  long  ;  pour  la  seconde  on  résolut  de  voir 
si, avec  des  pièces  remises  sur  roues,  on  ne  gajj:nei*ait  pas  un  peu  de 
temps. 

Quant  aux  mulets,  cela  alla  comme  par  enrhantemeiit.  Deux  hommes 
les  conduisaient  par  la  tète,  tandis  que  deux  autres  les  retenaient  par 
leurs  courroies  de  retraite.  Et  c'était  plaisir  de  voir  ces  braves  bétes  se 
rendre  compte  du  danger,  descendre  tout  tranquillement  de  leur  pas  lent 
et  régulier  ce  mauvais  chemin.  Le  museau  liaissé  comme  pour  flairer  le 
lerrain,  elles  regardaient  où  elles  voulaient  poser  les  pieds  et,  à  demi- 
assises  sur  leurs  jarrets,  parvenaient  le  plus  naturellement  du  monde  au 
•«s  (le  la  cheminée. 

Le  conducteur  du  premier  mulet  avait  reçu  l'ordre  de  continuer  à  mar- 
cher jusqu'à  ce  qu'il  arrivùt  au  replat  situé  plus  bas  et  qu'on  lui  monti-ait 
'lu  doigt.  Malheureusement  le  chemin  ne  conduisait  pas  à  ce  replat,  mais 
obliquait  assez  fortement  sur  la  gauche.  Le  conducteur  crut  bien  faire 
nue  de  suivre  le  sentier  et  exécutant  i\  demi  l'ordre  qu'il  avait  reçu,  ne 
s'arrêta  qu'assez  loin  du  col,  sur  une  petite  terrasse  qui  est,  en  ligne 
droite,  à  environ  500  m.  de  l'Otterngrat.  La  mauvaise  chance  voulut 
que  ce  fut  à  ce  conducteur  seul  qu'il  échut  de  déterminer  la  place  de  ral- 
liement de  tout  le  régiment.  Elle  était,  comme  on  le  voit,  beaucoup  trop 
éloignée  et  nécessita  de  longs  transports  à  bras  qui  firent,  dans  la  suite, 
perdre  beaucoup  de  temps.  Ce  fut  évidemment  une  faute  que  de  laisser 
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h  \t\\  siruifle  sûULit  le  choix  d'un  lîmplàeemeDt  de  ccUo  iiiiporlani 
cfiose  Hiirail  dû  incomlier  îl  un  officier^  ou  tout  au  rnoiiis  à  un  sous-offi- 
cier, qui  aurait  pris  la  tête  de  la  colonne  des  mu!uts  et  les  aumtl  airélés 
h  une  «listaiice  jvisle  surflsaTite  pour  qu*on  ne  formAl  pas  le  parc  à  un  en- 
droit ou  cela  aurait  gêné  le  franchissement  du  col.  Maïheureusemeut  à  ee 
îiioineut  tous  les  cadres  étaient  déjà  passablement  sur  les  dents:  il  fallail 
Hre  un  [>eu  partout  et  veiller  tout  à  la  fois  au  déchargement  du  malériel 
et  à  son  tran sports  à  la  conduite  des  mulets. 

La  seconde  section  commençait  à  passer,  mais  en  môme  temps  la  pluie 
et  la  neige  se  mettaient  de  la  partie.  Le  vent  forçait  de  plus  en  plus  et, 
sur  le  col,  on  n'était  rien  moins  qu'?i  son  aise.  Avec  cela  le  sentier 
se  détrempail,  devenait  glissant  Les  mulets  n'avançaîenl  plus  avec  lu 
m(îme  sineté  et  les  hommes  les  retenaient  mal,  occupés  qu'ils  étaient 
souvent  à  se  tenir  euK-mômes  dehout.  Mais  cela  pouvait  encore  aller. 

Qfiant  au  nialénel,  qu'on  avait  donc  remonté,  il  donna  lieu  k  un  ou 
doux  êpiso'tes  qui  ne  manquèrent  pas  d'avoir  leur  cùlé  gi'otesque. 
Une  des  pièces,  par  exemple»  était  arrivée  au  bas  de  la  ciieminée.  Ella 
descendait  presque  toute  seule  et  tout  ce  qu'on  pouvait  faire,  c'était  de 
a  retenir  avec  les  bricoles  et  les  enrayeurs,  quand,  tout  d'un  coup  ,  glis- 
sant dans  la  boue,  les  canonniers  perdirent  pied  et  se  trouvèrent  brus- 
quement [)ar  terre,  les  uns  sur  leur  ilerrière,  les  aulres  à  plat-ventre.  Us 
laissèrent  lu  pièce,  qui  se  mit  h  rouler  en  faisant  de  véi  itables  bonds  jus- 
que tout  au  bas  de  la  pente,  oit  elle  s'enterra  à  dejni  dans  le  sol  du  plat 
rn;n'écaKenx.  Quelques  instants  plus  tard,  même  nmuvaise  plaisanterie 
arrivait  à  un  caiioniiier  de  la  première  section  qui  s'était  attardé  avec 
une  rouo.  11  glisse  aussi  et  part  le  nez  en  avant  en  laissant  sa  roue  qui, 
Inut  connue  uu  cerceau  «renfanl,  s'en  va,  rehondissantet  faisant  des  sauts 
prodigieux,  rejoindre  la  pièce  de  tout  à  Theure.  Ni  la  pièce  ni  la  roue  ne 
causèr'ent  d'accident:  on  s'en  tirait  bien,  i*ar  h  ce  moment-là,  la  colonne 
des  nmlets  arrivait  dessous  se  dévidant  sur  les  xigzags  du  sentier, 

(761  ait  maintenant  le  tour  de  la  batterie  de  Salis.  Elle  arrivait 
bien  mal  k  propos,  car  on  avait  aftaire  pour  Tinslant  h  une  véritable 
tenipête  de  neific  et  le  chemin  se  transformait  en  une  fondrière  où,  à 
chaque  i*as,  on  faisait  une  grande  glissade,  ne  sachant  pas  très  bien  où 
l'un  allait  s*arrètei'.  On  gratta  encore  le  roc,  on  chercha  h  améliorer  le 
chemiti  avec  des  débris  de  pierre,  des  cailloux,  on  Téiargit  par  endroits, 
mais  cela  ne-  servit  pas  à  grand'cbose. 

Il  fallut  redoubler  de  précautions,  et  cela  l>eaucoup  parce  que  l'on 
n'avait  maintenant  plus  h  faire  à  des  mulets.  En  efl'et,  quatre  hommes  ne 
guTHrenl  plus  pour  conduire  ut»  cheval  il  en  fallait  six.  Aux  deux  qui  de- 
vaient le  njCTier  par  la  lète,  s'en  joignirent  quatre  aulres  qui,  pour  le  re- 
tenir ne  se  contentaient  ptus  des  courroies  de  retraite,  mais  attachaient 
encore  des  cordes  à  fourrage  au  derrière  d'avaloire.  En  leur  parlant,  en 
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tranquillisant,  en  les  flattint,  on  n'avançait  que  pas  à  pas;  on  les 

nena  presque  tous  sains  et  saufs  Jusqu'au  bas  de  la  cheminée. 

Gependnnl^  tandis  qu'on  en  avait  ainsi  descendu  plusieurs,  on  entendit 

fiu  col  des  cris,  puis  \e  bruit  singuUtT  d'un  quelque  chose  d'inaccoutumé 

tombait  brusquement  sur  [e  soL  En  iiiêtne  temps,  à  travers  le  brouil- 

©l  les  flocons  de  neige,  on  vil  confusément  une  grosse  masse  noire 

Bcenrlant  très  vile  et  disparaissant.  C%Mail  un  cheval  d'affôt  qui,  en 

oie  h  quelque  funeste  idée,  avait  trouvé  moyen  de  se  débarrasser  de 

I  eodducteurs.  £n  quelques  sauts  il  les  avait  bousculés  et  partait.  Mnls 

rgtissa,  tomba  de  côté  el  roula  sur  la  pente.  Il  ne  s'arrêta  qu'assez  has 

_QM»tre  un  gros  tas  de  pierres.  On  eût  bien  lût  de  ses  nouvelles:  h  travers 

I  brouiliard  on  tél^gi^phta  qu'il  était  njort.  Il  s'était  brisé  l'épine  dorsale 

f  quelqu'un  des  l>onds  quif  avait  faits    El  pourtant  l'ette  malheureuse 

fte  s'était  échappée  des  umins  de  ses  conducteuis  à  un  endroit  qui 

bvait  rten  de  très  dangereux    Elle  avait  Itien  franchi  les  deux  mauvais 

i  de  la  cheminée  el  descendait  alors  dans  les  gazons.  On  ne  peut  donc 

ibuer  cet  accident  qu'à  l'épaisse  boue  du  sentier  qui  faisait  faire  aux 

hevaux  des  glissades,  les  incjuiétait  el  leur  donnait  des  lubies  d'en  avoir 

vite  fini  avec  un  aussi  tnauvais  rheniin. 

En  ce  qui  concerne  le  matériel  de  la  liatlerie  de  Salis,  on  essaya  pour 

pn  transport  d'un  autre  procédé  que  celui  employé  par  ta  batterie  Fama, 

lu  se  &atsit  de  cordes  de  campement  que  Ton  attacha  bout  à  bout,  et 

'  ce  moyen  on  descernld  le  long  de  la  paroi  de  rocher  Est  tout  le  ma- 

hel  en  question    Cela  n'allait  pas  vite,  mais  au  moins  n'encombrait-on 

ts  de  bouches  à  feu  et  d'atTiHs  le  chemin  que  devaient  suivre  les  che* 

»ux.  Et  ce  fut  plaisir  de  voir  combien,  surtout  h  re  mon»ent-là,  tout  le 

mil  la  main  h  la  pâte.  Chacun  sentiiit  qu'il  rommencait  A  se  faire 

tel  qu1I  fallait  prêter  aide  aux  canonuiers  si  l'on  voulait  quitter  ces 

luvais  parages  avant  la  nuit.  Ainsi,  h  la  corde  vil-on  bientôt,  descendant 

[pUériel,  un  amus.mt  mélange  d'olliciers,  de  sous-ofliciers ,  de  simples 

■ta  et  même  de  civils,  paires  ou  gens  de  la  plaine  qui,  jusque-h'i, 

avaient  joué  qu'un  r61e  d'impassibles  spcriateurs. 

Les  réserves  des  batteries  avaient  attendu  tranquillement,  à  rendroit 

î  elles  s'étaient  arrêtées  pour  leur  halte  de  midi»  qu'un  ordre  leur  permit 

[4»  te  remettre  en  inouvemenL  Ce  ne  fut  que  vers  4  heures  qu'elles  pu- 

wnt  run^pre  le  parc,  tl  eut  été  impossible  de  leur  permettre  de  marcher 

^l& suite  âes  batteries,  car  il  n'y  aurait  pas  en  de  place   pour  elles  sur 

\k  col. 

Si  pour  quelques  Instants  le  vent  était  tombé,  si  la  neige  s*était  ari*é- 

^  et  si  un  peu  de  bleu  au  ciel  avait  pu  faire  croire  à  une  accalmie  d'une 

P^u longue  durée ,  on  fut  cependant  bien  vite,  h  l'arrivée  des  rnserves, 

'îéirompéde  cette  espérance,  Pas  beaucoup  plus  tard  même,  on  eut  pres- 

H^  un  moment  d'angoisse. 
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Il  tombait  alors  une  tout  petite  neige  fine  et  serrée,  chassée  presque 
horizontalement  par  un  vent  glacial  qui  sifflait  à  vos  oreilles.  Les  che- 
vaux s'entassaient  sur  le  col,  où  ils  avaient  peine  fi  tenir  et  où  ils  ne  vou- 
laient pas  rester.  Ils  se  retournaient  un  peu  en  tous  sens,  cherchant  à  se 
mettre  à  Fabri  du  vent.  L'un  d'entre  eux  môme  manifestait  sa  mauvaise 
humeur  et  ses  inquiétudes  en  faisant  des  sauts  et  des  lançades ,  si  bien 
qu'on  fut  obligé,  de  peur  qu'il  n'échappât  des  mains  de  ses  conducteurs 
et  ne  roulât  dans  l'abime  en  entraînant  avec  lui  d'autres  de  ses  congé- 
niîres,  de  le  coucher  par  terre  et  d'asseoir  sur  sa  tête  un  vigoureux 
soldat  du  train  qui  lui  enleva  toute  velléité  de  continuer  à  faire  des 
bêtises. 

Avec  cela  on  manquait  de  bras  pour  décharger  le  matériel.  Les  canon- 
niers  qui  avaient  déj'i  fait  plusieurs  courses  en  haut  et  en  bas,  pour  des- 
cendre d'abord  les  pièces,  puis  les  mulets  et  chevaux,  commençaient  à 
être  très  fatigués  et  ne  remontaient  plus  que  lentement.  Le  moment  était 
critique.  Mais  on  parvint  à  se  tirer  d'affaire,  ('chacun  fit  ce  qu'il  puL  On 
était  trempé,  transi  de  froid,  on  avait  l'onglée  et  l'on  parvenait  tout  juste 
à  déboucler  les  courroies  qui  retenaient  le  matériel  sur  les  bats.  I»etit  à 
petit  pourtant  il  y  eut  moins  d'encombrement  sur  le  col,  et  chevaux  et 
mulets  commençaient  à  défiler  dans  la  cheminéç,  tandis  qu'avec  les 
cordes  on  descendait  les  caisses  de  réserve,  les  couvertures,  les  ten- 
tes, etc. 

Plus  on  allait  et  plus  les  chevaux  avaient  de  peine  à  descendre 
lîi  cheminée.  A  chaciue  nouvelle  béte  qui  s'y  engageait,  c'étaient  de 
nouvelles  inquiétudes.  Cependant  tout  se  passa  encore  assez  convena- 
blement. Seul,  un  cheval  se  prit  â  glisser  un  peu  plus  que  ses  semblables 
au  second  tournant.  Les  conducteurs  assis  dans  la  boue  se  laissaient 
traîner  et  tinrent  bon  l'affaire  de  quelques  mètres.  Mais  le  cheval  tomba 
et  se  prit  à  rouler  ;  impossible  dès  lors  de  le  retenir.  11  ne  se  lit  cepen- 
dant point  de  mal,  roula  d'une  cinquantaine  de  mètres,  puis  s'arrêta 
coinnie  par  enchantement  à  une  grosse  pierre.  On  courut  le  chercher,  on 
le  releva  et  il  rejoi^^nit  sans  autre  le  reste  de  la  colonne. 

Venaient  maintenant  les  chevaux  de  selle.  Pour  pouvoir  les  retenir, 
on  avait  cherché  (pieltines  poitrails  de  mulets  dont  on  les  revêtit  et  aux- 
quels on  attacha  des  cordes  à  fourrage  qui  se  fixaient  en  même  temps  à 
la  sangle. 

On  savait  qu'on  n'amènerait  pas  sans  peine  ces  chevaux  à  bon  port. 
D'un  caractère  moins  tranquille,  îiyant  la  plupart  plus  de  race,  peut-être 
même  plus  de  feu  que  ceux  de  leurs  camarades  auxquels  on  avait  assigné 
les  banales  fonctions  du  bête  de  sonnne,  ils  devaient  aussi  plus  vite  s'in- 
quiéter, plus  vite  prendre  peur  et  descendre  moins  calmement  que  leurs 
congénères. 

Et  Ton  ne  s'était  pas  trompé,  car,  malgré  les  huit  hommes  préposés  i\ 
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la  conduite  de  chacun  d'eux,  les  quatre  premiers  n'arrivèrent  sains  et 
saufe  au  bas  de  la  cheminée  que  par  pur  hasard.  Ces  pauvres  bêtes  ne 
descendaient  que  par  bonds  et  glissades,  entraînant  cliaque  fois  avec 
elles  leurs  conducteurs.  Le  cinquième  cheval  s'en  tira  h  moins  bon 
compte.  Faisant  une  lançade  dans  la  cheminée,  il  s'en  alla  retomber  quel- 
ques mètres  plus  bas  sur  les  genoux  et  fit  un  panache  complet.  Descen- 
dant maintenant  par  bonds  le  couloir,  il  s'abîmait  sur  les  éboulis,  et  cha- 
que fois  que  cette  grosse  masse  -  qui  bientôt  ne  fût  plus  qu'un  cadavre 
-  retombait  sur  les  pierres,  elle  exhalait  tout  ce  qu'elle  contenait  en  elle 
de  liquide.  On  retrouva  plus  tard  ce  cheval,  le  crâne  fracassé. 

On  tenta  pourtant  d'en  faire  passer  un  sixième.  Mais  celui-ci  trouva 
moyen  de  faire  denn'-tour,  précisément  là  où  le  précédent  avait  jugé  à 
propos  de  faire  sa  lançade ,  embrouillant  de  la  sorte  les  cordes  avec  les- 
quelles on  le  retenait.  Pas  moyen  de  le  retourner.  On  essaya  de  le  faire 
marcher  à  reculons,  mais  alors  il  se  cabra,  se  renversa  en  aiTière.  A  son 
tour  il  roula,  mais  de  quelques  mètres  seulement:  on  ne  l'avait  pas  lâché, 
deux  ou  trois  vigoureux  canonniers  tenaient  bon.  On  le  reieva,  mais  sitôt 
sur  ses  jambes ,  le  malheureux  animal,  complètement  affolé,  se  remit  à 
faire  des  bonds  et  des  sauts  tels  que  cette  fois  on  le  lùcha  presque. 
Il  tonilia  à  faux  et  s'étala  de  tout  son  long  entre  deux  grosses  pierres, 
entre  lesquelles  il  resta  pris.  On  le  maintînt  un  hioment  dans  cette  posi- 
tion, se  demandant  si  on  voulait  lui  lier  les  pieds  pour  l'enipôcher  de  se 
relever  ou  de  frapper  ceux  qui  l'approchaient.  Un  instant  on  eut  l'idée  de 
le  traîner,  ainsi  couché,  sur  un  lit  de  couvertures.  Cependant  on  le  releva 
encore  une  fois.  Miis  nouveaux  sauts,  nouveaux  bonds,  si  bien  qu'il 
envoya  promener  tous  ceux  (jui  le  retenaient  et  s'en  alla  roulant  de  nou- 
veau, mais  pas  bien  loin.  On  alla  le  chercher.  11  n'avait  aucun  mal.  Sa  der- 
nière roulade  Tavait  calmé,  de  sorte  que,  plus  docile,  il  voulut  bien  se 
laisser  ramener  sur  le  bon  chemin  On  s'en  tirait  mieux  qu'on  aurait  pu 
l'espérer. 

Tenter  de  descendre  davantage  de  chevaux  eiH  été  une  trop  grande 
imprudence.  11  y  allait  maintenant  non  plus  seulement  de  la  vie  des 
ohevaux,  mais  do  celle  de  leurs  conducteurs. 

Sur  le  rapport  de  l'oflii-ier  qui  s'était  chargé  du  passage  des  chevaux» 
le  commandant  de  régiment  donna  l'ordre  que  les  15  rhevaux  de  selle 
'lui  restaient  lis.sent  demi-tour  et  i|ue,  sous  la  conduite  d'un  maréchal- 
<les-logis  ils  eussent  à  regagner  le  soir  même  Fildcrich,  pour  de  1;\,  le 
lendemain,  marcher  sur  Wimmis,  où  ils  attendraient  des  ordres. 
Il  était  six  heures  quand  le  dernier  cheval  francliH  le  col. 
Quant  au  matériel  de  la  réserve,  on  le  descendait  encore  à  ce  momont- 
làavec  les  cordes.  Du  pied  de  la  paroi  de  rocher  où  il  s'entassait,  il  res- 
^il  à  le  transporter  jusqu'au  point  où  la  colonne  des  chevaux  et  mulets 
s'était  arrêtée,  c'est-à-dire  un  bon  quart  d'heure  plus  loin. 
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Ce  transport  de  rïiiitériel  nécessitai  de  nombreuses  allées  et  ven 
Les  hommes  étaient  îibsohmient  exténués  :  qoelques-uns  avaient  pïm 
dix  fois  fait  In  course  de  haut  en  tms  et  retour.  Le  temps  était  moina 
vais  :  it  ne  neigeait,  n\  ne  pleuvait  plus.  Mais  il  commençait  h  faire  sotffl 
la  nuit  approchait  à  grands  pas.  Plus  question  dVitteindre  Hetchenbac 
soir  même.  ■ 

Toutefois  le  fuit  que  Ton  n'avait  rien  à  manger  pour  les  liomndS 
que  Ton  manquait  de  foin  -  tes  chars  de  vivres  et  de  fourrages  ayant 
comme  on  le  sait,  dirigés  de  Fildericli  sur  Reichenhacli  —  fil  qifl 
tenta  quand  même  une  reeonnaissijnce  du  chemin  qui,  des  clialels  fl 
tern  se  dti  i^eait  pnr  Htnderwald  sur  SteK,  nu  passe  la  L^nmde  roule 
Friitigen  à  Adelboden.  Si  les  hatteries  ne  prenaient  pas  trop  de  leini 
rassembler  Jeur  matériel  épars  sur  les  pentes  de  rOtterngiTtt  et  si  là 
min  était  t^on,  on  pouvait  encore  à  la   ri><ueur  atteindre   te  fond 
vallée  à  ta  laveui*  du  crépuscule    Une  lois  sur  la  grande  roule,  oi 
hors  d'affaire.  Peu  importe  l'heure  à  lafjuelle  on  arriverait  h  Reicheil 
on  y  trouverait  à  manger  et  à  cantonner  «convenablement,  au  tt 
passer  l;i  ïmit,  on  ne  sait  trop  comment,  dans  les  chalets  d'Ottern. 

Malheureusement  la  recum mi ssa née  du  i-hemin  démontra  qu*iJ 
coûte  que  coûte  y  faire  pas  mal  de  tmvaux  pour  la  rendre  prall 
Il   fiH   donc  décidé   qne   tes    batteries    prendraietit  leurs  quartic 
rutterrialp. 

Il  était  pi*és  de  10  heures  quand  le  régiment  parvint  aux  chalet 
comble  de  malechance,  la  pjuie  s*élait  remise  à  tomber.  On  avait  i 
ti  la  rencontre  de  la  colonne,  quelques  hommes  avec  des  lanterni 
ajoutées  fi  celles  qne  les  batteries  avalent  avec  elles,  no  furent  ] 
trop,  car  le  chemin  était  mauvais,  tout  en  trous  pleins  d'eau  61 
grosses  pierres  contre  lesquelles  on  se  butait  dans  roljscurité, 
dernière  descente  ne  le  «cédait  guères  aux  difllcultés  déjà  vaim 
jour- là. 

Les  vingt  et  quelques  chalets  d'Otterti  fomient  une  sorte  de 
d'assez  misérable  apparence.  Ils  sont  bas  el  piesfjue  â  demi  enfoi 
le  sol.  Le  bétail  »5lait  la,  on  ne  pouvait  songer  à  occuper  les 
du  reste  les  portes  était  trop  basses  pour  qu  on  ptU  y  iotnaluire  dei 
de  somme.  On  mit  les  chevaux  et  mulets  à  la  corde,  en  choisis 
pour  cela,  aussi  bien  que  faire  se  pouvait,  une  place  qui  i»e  fiït  pas 
en  ruisseaux  et  on  leur  donna  Tavoine.  Quant  aux  honjnies,  ils  fu 
répartis  entre  les  dilTérents  chalets,  mats  il  était  fort  lard  quand  ils 
rent  se  nïettre  à  la  recherche  de  leurs  gîtes.  Le  lendemain  matin,  oi 
trouva  môme  un  qui,  ne  découvrant  pas  son  cantonnement,  était  ven 
blottir,  guidé  par  les  lumières  du  parc,  sous  un  bAt  de  mulet  sur  leqi 
avait  jeté  une  couverture  et  ou  il  avait  passé  la  nuit.  D'ailleurs  ce  so 
on  lut  obligé  de  s'en  remettre  pas  mal  k  la  bonne  volonté  de  la  truu| 
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on  ose  môme  dire  à  sa  fidélité  —  car  toute  surveillance,  tout  contrôle 
étaient  devenus  impossibles  dans  cette  obscurité.  A  la  louange  de  cette 
troupe  trempée  jusqu'aux  os,  transie  de  froid  et  qui  n'avait  rien  mangé 
depuis  le  matin  à  onze  heures,  on  peut  dire  que  tout  se  passa  aussi  par- 
faitement que  les  circonstances  permettaient  de  l'exiger.  D'autre  part, 
les  habitants  de  ces  quelques  masures  se  montrèrent  vraiment  on  ne 
peut  plus  hospitaliers.  Tout  abasourdis  d'abord  par  cette  foule  de 
gens  qui  leur  tombait  dessus,  ils  n'en  mirent  pas  moins,  au  bout  de  quel- 
ques instants,  tout  ce  qu'ils  avaient  de  provisions  et  de  lait  à  la  disposi- 
tion des  hommes  et  quelques  bons  types  de  pâtres ,  tout  aux  petits  soins 
avec  les  hôtes,  resteront  longtemps  gravés  dans  le  souvenir  de  bon  nom- 
tnre  de  ceux  qui  prirent  part  à  cette  course. 

De  tout  ce  qui  précède,  indépendamment  du  passage  du  col  propre- 
iuentdil,on  pourrait  tirer  une  infinité  de  conclusions.  Il  faut  se  borner 
aux  principales. 

L'écoulement  des  batteries  sur  le  col  a  duré  cinq  heures.  Le  régiment 
n'a  même  pu  être  complètement  rallié  et  logé  que  [vers  les  8  heures  du 
soir. 

On  est  en  droit  de  se  demander  à  quoi  il  faut  attribuer  une  pareille 
lenteur  dans  le  franchissement  de  ce  passage;  si  c'est  au  temps,  aux 
lioimnes,  aux  chevaux  ou  peut-être  encore  aux  dispositions  prises. 

D'emblée ,  on  peut  dire  que  les  dispositions  prises  ont  répondu  absolu- 
ment aux  prévisions.  C'est  au  temps  déplorable  qu'il  fil  ce  jour-là  qu'il 
faut  surtout  imputer  la  grande  lenteur  avec  laquelle  les  batteries  fran- 
chirent le  col.  Kn  montagne,  la  valeur  des  obstacles  que  l'on  rencontre 
sur  son  chemin  est  presque  toujours  décuplée  par  le  mauvais  temf)s  et 
diiis  le  ciis  particulier,  il  n'aurait  pas  plu  ou  neigé,  le  sentier  serait 
resté  bon.  Les  chevaux  se  mouvant  alors  sur  un  sol  ferme  et  ne  glissant 
plus,  seraient  probablement  descendus  assez  tranquillement  et  l'on  n'au- 
rait pas  eu  d'accidents  à  déplorer.  Il  aurait  fallu  moins  de  monde  pour  les 
retenir  et  l'on  aurait  épargné  beaucoup  d'honmies  qui  auraient  pu  s'oc- 
'uper  du  transport  du  matériel. 

Quant  à  la  troupe,  il  n'y  a  point  de  reproches  à  lui  adresser.  Elle  a 
accompli,  le  10  août,  des  prouesses  dont  elle  a  le  droit  d'être  Hère  et  a 
fait  preuve  d'une  endurance  sans  pareille.  Peu  d'hommes  auraient  sup- 
porté comnje  ces  braves  montagnards  les  efforts  répétés  qu'on  leur  a 
demandés. 

Et,  puisque  nous  en  sommes  à  la  troupe,  disons,  en  passant,  que  l'on 
ii,  semble- t-il,  à  présent,  la  tendance  de  vouloir  beaucoup  trop  réduire 
l'effectif  en^hommes  des  batteries  de  montagne.  Il  n'est  pas  question  ici 
•lejla  transformation  des  batteries  de_ six  pièces  en  batteries  à  quatre 
pièces,  mais  de  l'eiïectif  en  hommes  par  pièce.  Cette  course  de  l'Ottern- 

grai  prouve  que,  lorsqu'il  s'agit  de  traverser  un  passage  diflicile,  il  faut, 
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pour  ((ue  la  cliose  puisse  se  faire  un  peu  rapidement,  un  grand  nombre 
de  bras  et  qu*on  ne  saunùt  en  avoir  trop.  Dans  beaucoup  de  cas,  il  ne 
pourra  être  donné  à  railillerie  de  monUigne  d'avoir  de  Tinfanterie  à  sa 
disposition  pour  lui  aider  k  transporter  son  matériel  et  à  conduire  ses 
chevaux.  Ce  serait  donc  une  grande  erreur  que  de  vouloir  faire  des  éco- 
nomies d*homtnes  dont  on  pourrait  se  repentir.  Mieux  vaut  quelques  sur- 
numéraires de  trop,  qu'être  obligé  d'abandonner  une  pièce. 

La  question  de  savoir  si  les  mulets  valent  mieux  que  les  chevaux 
reste  pendimte.  Les  expériences  faites  jusqu'à  présent  à  ce  sujet  sont 
loin  d'être  concluantes.  En  effet,  tant  que  Tadministration  n'aura  pas  pris 
soin  de  recruter  pour  les  batteries  de  montajjfne  de  véritîibles  chevaux 
de  montagne,  il  est  difficile  de  se  prononcer  d'une  manière  définitive.  On 
reviendra  du  reste  sur  cette  question  quand  il  s'agira  du  rassemblement 
de  troupes.  En  attendant  on  peut  dire  que  tant  qu'il  faudra  se  servir  dans 
les  écoles  et  Ips  cours  de  répétition  de  montagne  de  chevaux  «"aits  pour 
traîner  des  voitures  sur  les  gmndes  routes  et  non  pour  porter  des  bâts 
sur  des  (*hemins  accidentés,  on  aura  nombre  de  mésaventures  analogues 
à  celles  de  l'Otteriigrat. 

En  résumé,  en  toute  première  li^ne,  et  pour  la  p^irt  que  l'on  sait,  le 
mauvais  temps,  puis  la  pénurie  de  servants  et  conducteurs,  enfin  la 
mauvaise  qualité  des  chevaux  sont  les  principales  causes  du  lon^  temps 
employé  au  franchissement  du  col. 

Néanmoins  l'on  peut  être  satisfait  des  résultJits  de  cette  course.  Il 
s'agissait  de  voii-,  en  faisant  un  passti^e  difficile,  ce  dont  était  capable 
l'artillerie  de  montaî4:ne.  Ce  qui  précède  prouve  combien  elle  s'est  tirée  à 
son  avantage  de  l'épreuve  à  laquelle  on  la  soumettait  Et,  dans  le  (*as 
particulier,  on  n'avait  afi*aire  quà  des  recrues,  à  des  hommes  qui  n'avaient 
en  tout  et  pour  tout  que  deux  mois  de  service. 

Le  H  août,  départ  d'Ottern  à  8  h.  du  matin.  Un  détichement  de  tra- 
vailleurs avait  précédé  les  batteries  et  améliorait  le  sentier. 

Pour  ce  versant  comme  pour  l'autre,  la  carte  est  incomplète.  Au  lieu 
d'un  seul  sentier  allant  à  plat  au  travers  des  ravines  du  Wildi,  il  y  en  a 
en  réalité  quatre,  superposés  les  uns  aux  autres  et  parallèles.  Dans  leur 
marche,  les  batteries  passèrent,  tout  en  descendant  du  premier  au  second, 
puis  du  second  an  troisième  et  enfin  au  quatrième,  les  suivant  tous  un 
bout  iUi  chemin  et  atteignirent  ainsi  les  premiers  chalets  de  Rinderwald 
d'où,  en  passant  par  Slein,  elles  arrivèrent  à  Stej.'. 

Les  pièces,  conduites  à  bras,  avaient  pris  la  tète  et  étaient  à  Steg  à 
U)  h.  55.  La  coKuine  de  chevaux  y  arrivait  à  il  h.  30.  En  trois  heures  et 
demie  les  batteries  avaient  descendu  050  mètres.  Elles  avaient  été  à  plat 
Tatfaire  d'un  bon  kilomètre  près  de  lleichcnbach.  C'était  descendre  len- 
tement, mais  le  chemin  n'ctuit  pas  partout  des  meilleurs.  Immédiatement 
au  dessous  des  chalets  d'Ottern,  alors  qu'on  franchissait  les  ravines  du 
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Wtidi,  il  fallut  prendre  à  difTérentes  reprises  d'assez  grandes  distances  et 
rravancer  qu'avec  prudence.  • 

A  2  h.  40  le  régiment  passait  h  Frùtigen  et  était  à  4  '/«  *^.  à  Reichen- 
tiach. 

Le  lendemain,  12  août,  il  se  remettait  en  marche  à  8  h.,  retrouvait  ses 
chevaux  de  selle  à  Spiezwiler  et  regagnait  Thoune  ofi  il  arrivait  à  midi  et 
demi.  H.  de  Lues 

capitaine  d'artillerie. 


Gaorobert. 

lie  28  janvier  est  morl  à  Paris  le  dernier  maréchal  de  France, 
Canrobert,  après  une  courte  maladie.  Il  était  né  le  27  juin  4809, 
dans  le  Ixit.  Il  se  consacra  tout  jeune  à  la  carrière  militaire. 
Sorti  de  Saint-Cyr  en  4828,  il  fit  la  campagne  d'Algérie  et  fut 
décoré  au  siège  de  Constantine.  11  resta  en  Afrique  jusqu'en 
1849  et  y  gagna,  dans  une  série  de  combats,  ses  grades  jusqu'à 
celui  de  colonel. 

L'année  suivante ,  rappelé  en  France,  Canrobert  s'attacha  à 
la  fortune  du  prince  Louis-Napoléon  qui  le  nomma  général 
de  brigade,  le  prit  pour  aide  de  camp  et  lui  donna  un  com- 
mandement à  Paris,  où  il  s'employa  militairement  à  répri- 
mer les  tentatives  de  résistance  qui  suivirent  le  coup  d'Etat. 
Quelques  semaines  plus  tard,  il  fut  chargé,  avec  des  pouvoirs 
Irùs  étendus,  de  parcourir  les  dépaiiements  et  d'y  étudier  la 
situation  politique.  Il  devint  général  de  division  le  14  janvier 

Quand  la  guerre  fut  déclarée  à  la  Russie,  r;anrol)ert  prit  le 

œmmandement  de  la  P©  division  de  l'aimée  d'Orient  (mai's 

1X54),  qui,  «à  la  suite  de  la  malheui*euse  campagne  de  la  Do- 

hruts-cha,  fut  efîroyablement  décimée  par  le  choléra.  Plus  tard, 

il  appuya  de  tous  ses  elToits  l'expédition  de  Crimée,  soutint 

au  passage  de  l'Aima  le  premier  choc  des  Russes  et,  malgré 

un  feu  très  vif,  s'établit  sur  les  hauteurs  juscprà  l'arrivée  du 

jiénéral   Forey  ;  blessé  au  bras  par  un  éclat  d'obus,  il  n'en 

resta  pas  moins  jusqu'à  la  fin  de  la  journée.  Deux  jours  après, 

le  maréchal  Saint-Arnaud ,  qui  sentait  sa  Un  prochaine,  lui 

remettait  le  commandement  en  chef,  ainsi  (|ue  lo  lui   j)rescri- 

vait  une  lettre  confidentielle  de  Tempereuien  date  du  12  mars 
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pi'ëcédent.  Le  nouve:iu  j^énéral  mîirclia  aussitôt  sur  Sébaslnpol, 
fil  drmslruire  plusieurs  batteries,  ainsi  qu'une  première  paral- 
lèle, et  ouvrit  le  feu  le  17  octobre;  mais  ayaut  reconnu  Tim- 
possibilité  de  s'emparer  fie  la  place  par  un  coup  de  uiain,  il 
entrepril»  aa  milieu  (l'insuriuuulables  obstacles  et  «lins  une 
saison  des  plus  rif^oureuse.s ,  les  gigantesques  travaux  qui  en 
amenèrent  Tinveslissernent  complet.  Cette  première  [K'riode  *lu 
siège,  la  plus  ])ënible,  fut  sij^nalée  par  la  sat»glante  bataille 
crinkermanu  (5  novembre),  où  il  fut  blessé,  les  combats  de 
Dalaclava  et  (FEupatoria,  renlèvement  tlu  Ciu^éuape  et  les  con- 
tinuelles sorlies  tic  reuueuii.  Vnr  suife  du  refus  de  lord  Ra- 
glan de  coopérer  au  jtlau  d'attaque  proposé  par  Ganrobert, 
ce  dentier,  doid  la  situation  était  de  jour  on  jour  plus  embar- 
rassante vis-à-vis  des  alliés,  résigna,  le  10  mai  1855,  le  i!om- 
mandemeut  en  chef  entre  les  mains  du  général  Pélissier,  et 
rei)rit  sa  place  à  la  télé  du  I^^^  corps,  A  deux  mois  tle  là,  il 
quitta  la  Crimée  et,  Fannée  suivante,  il  fut  élevé,  en  même 
ternies  que  Bosquet  et  Randon ,  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France  (18  mars  imy). 

Kn  1859,  au  eomfneneemeut  de  Tannée,  le  maiéchal  Canro- 
bert  reçut  le  commandement  du  II |û  corps  de  Tarmée  des 
Alpes,  et  lit  partie  de  rexpéditiou  d'Italie.  A  la  bataille  de 
Magenta,  il  courut  personnellement  de  grands  dangers;  le 
sori  de  celle  deSolferino,  où  il  était  chargé  de  protéger  laile 
di'oite  contre  Fatlaque  éventuelle  d'une  culotme  aulricliienne, 
dépendit  im  instant  du  mouvement  qu'il  eut  à  faire  pour  por- 
ter au  général  Niel  le  secours  dont  celui-ci  avait  besoin.  Sé- 
nateur de  droit,  en  qualité  de  marécbal ,  il  vota,  le  G  mai*» 
1801,  contre  ramendement  ftivoralile  au  maintien  <le  la  puis- 
sance teiniMïrelIc  des  ik\[h^s.  Au  mois  de  juin  lS(r2,  il  eut  le 
commandement  du  cumii  de  Cbalons,  et  le  14  octobre  de  la 
même  année  il  remplaça  le  maréchal  Castellane,  comme  chef 
du  l\^  corps  frarniée  à  l.yon» 

D*abord  mis  à  la  lélc  des  troupes  et  des  bataillons  de  garde 
mobile  réunis  au  cam[>  de  Châlons,  au  montent  de  la  décla- 
ration de  gneite  à  la  Prusse  {15  juillet  1H7Ô),  il  lut  bieni<\l 
obligé  de  quitlej^  une  situation  que  son  impopularité  près  des 
mol>ilos  de  Paris  et  Tiridiscipline  de  ces  soMals  improvisés  lui 
rentlaienl  intolérable.  Nommé  chef  du  Vl^  corps  iFarmée,  il 
accepta,  après  le  désastre  de  Foj*bach ,  de  se  ranger  sous  les 
ordres  du  maréchal  Bazaine,  assista  aux  combats  autour  de 
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MeU,  et  prit,  les  16  et  18  août,  une  part  impoitaiile  aux  com- 
bats de  Saint-Privat  et  a  la  bataille  <ie  Gravelolte.  S1I  avait  été 
soutenu  le  18  an  soir  pîir  la  réserve  de  Bazaine,  il  eut  assuré 
le  succès  (le  cette  décisive  journée.  Enfermé  daus  Metz,  et 
apre^  la  capitulation  {î29  octoLn^^)  eirimené  [)iMsonnier  en  Alle- 
te,  il  revint  en  France  lors  de  la  signature  des  prélimi- 
s  de  paix;  il  fut  l'eçu  favorablement  par  M.  Thiers,  à  la 
isition  duquel  il  s'était  empressé  de  se  mettre,  11  demanda 
et  obtint  Tautorisation  d'assister  aux  funérailles  de  Napo- 
léon III»  en  sa  qualité  d'ancien  airle  de  camp  (janvier  1873). 
Au  mois  de  juin  il  donna  avec  un  certain  éclat  sa  démission 
de  membre  du  conseil  supérieur  de  la  guerre,  dont  il  faisait 
partie  depuis  le  5  octobre  1872;  on  aUrilaia  celte  décision  à 
la  surprise  (pill  ressentit  de  voir  a[>peier  au  cnnunandernent 
de  l'armée  de  Paris  un  simple  général  de  division.  11  fut  ques- 
tion de  le  placer  à  la  léte  de  Tarmée  de  V'ersailles,  mais  cette 
proposition  fut  repoussée  a  la  majoiilé  d'une  voix  par  le 
(kïnseil  des  ministres. 
^H  A  plusieui's  reprises  il  fut  sollicité  par  le  parti  bonapartiste 
PVaccepter  une  candidature  dans  le  département  du  Lot,  mais 
I  il  avntt  toujours  décliné  cet  honneur;  bien  qu'il  déclarât  «  pro- 
■Asser  avec  un  profond  respect  pour  l'Empire  tombé,  sa  foi 
^mns  les  institutions  tulélaires  de  son  origine  et  dans  Texpres- 
sion  directe  de  la  volonté  nationale  »,  il  estimait  que  les  luttes 
de  la  parole  étaient  liop  dangereuses  pour  les  «  enfants  de 
Tarmée.  &  Mais  lois  des  élections  sénatoriales,  sa  camlida- 
ture  fut  bruyamment  annoncée  et,  quoique  le  maréchal  Can- 
robert  ail  cru  d'abord  devoir  protester,  la  presse  conserva- 
irice  lu  présenta  cotnme  parliculièr^ement  agréable  à  M.  de 
Mac-Mahon.  Porté  sur  la  liste  du  Lot  il  fut  élu  et  siéga  dans 

Eb  groupe  de  TAppel  au  peuple:  il  ne  prit  la  parole  que  lors 
ne  la  iliscussion  du  service  des  aum<niiers  de  Tarmée,  et  de 
celle  de  la  loi  sur  l'oï^ganisation  militaire  (novembre  1879).  Il 
feta  la  dissolution  de  la  flbambre  des  députés  le  It)  juin  1877. 
ranrobert  était  à  peine  remis  d'une  longue  maladie  lorsqu'il 
fut  désigné  pour  assister  aux  obsèques  <le  Victor  Emmanuel 
(janvier  1879).  Lors  des  élections  du  5  janvier  1870  pour  le 
renouvellement  partiel  tlu  Sénat,  U  échoua  dans  le  Lot, 

Pendant  ces  dernières  années,  il  était  resté  dans  le  silence 
el  Toublt.  Perclus  de  douleurs,  il  ne  sortait  presque  plus.  Son 
mitii  fut  remis  en  évidence  lois  des  fêles  russt^s,  a  l\iccasion 
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de  la  visite  que  Farniral  Avelane  fit  à  l'ancien  chef  de  la  cam- 
pagne de  Grimée.  A  son  lit  de  mort ,  parmi  les  visites  mar- 
quantes qu'il  reçut,  on  cite  celles  de  son  ex-souveraine,  l'im- 
pératrice Eugénie  et  du  duc  d'Aumale,  son  ancien  compagnon 
d'ai'mes  d'Algérie. 

Voici  quelques-unes  des  dépêches  reçues  parla  famille  Can- 
rohert  : 

Du  roi  d'Italie. 

Rome,  29  janvier,  6  h.  30  soir. 
La  mort  de  votre  père  nous  ciiuse  une  profonde  affliction.  Votre  dou- 
leur est  partagée  par  l'Italie  et  par  son  armée  qui  gardent  le  souvenir  le 
plus  reconnaissant  du  maréchal  Canrobert  et  de  la  part  glorieuse  qu*il  a 
phse  à  la  guerre  de  notre  indépendance.  Recevez  mes  condoléances  et 
celles  de  la  reine,  dictées  par  des  sentiments  impérissables  dans  nos 

cœurs.  HUMBERT. 

De  V empereur  (iuillaume. 

Mon  amhassadeur  m'annonre  la  mort  du  maréchal  Canrobert. 

C'est  de  tout  notre  cœur  que  moi  et  le  corps  de  ma  garde  regrettons 
avec  vous  le  décès  du  défenseur  de  Saint-Privat,  qui  nous  a  toi^ours 
rempli  cradmiration.  Guillaume. 

De  V ex-impératrice  Eugénie, 

La  mort  du  maréchal  Canrobert  m'afflige  profondément.  La  France 
perd  en  lui  un  de  ses  plus  vaillants  soldats,  au  cœur  chaud,  à  Tesprit 
élevé,  qui  l'aimait  par  dessus  tout.  En  apprenant  la  triste  nouvelle,  je 
pense  à  votre  douleur  et  m'y  associe  du  fond  du  cœur.  J'ai  été  heureuse 
d'avoir  pu  le  voir  une  dernière  fois  avant  sa  mort. 

Comtesse  de  Pierrefonds. 

lUi  duc  dWumale. 

Piofond(Mneiit  affligé  de  la  mort  de  mon  vénéré  camarade  et  ami. 

Duc  d'AUMALE. 

IhA  roi  de  Siicde  et  Xorvêyc, 

C'est  avec  une  bien  vivo  douleur  que  j'apprends  la  mort  do  voiro  illus- 
tre jM^M'e,  dont  Je  jiarderai  toujours  uîi  souvenir  très  cher.  Oscar. 

Ihi  roi  de  l'ortuyaL 

Je  vous  prie  d'accepter  mes  plus  sinct'TCs  condoléances  pour  la  perte 
cruelle  que  vous  venez  de  faire.  Carlos  de  Brazanca. 

Ihi  priucc  de  (iailes. 

Je  vous  ofl*re  ma  sympathie  la  plus  vive  à  l'occasion  du  dérès  de  votre 
illustre  père,  (|ue  J'ai  eu  riioniieur  de  connaître  pendant  40  ans. 

Albert-PIdouard. 
1^0  rarmrc  d\\fri<iur. 

L'année  d'Afrique  vivement  impressionnée  par  la  mort  du  maréchal 
Les  zouaves  veul(»nt  envoyer  une  couronne  comme  dernier  hommage  au 
colon<;l  «les  zouaves  de  Zaatclui.  Cénéral  Hervé. 

I)îi  c:av. 

Prenant,  la  plus  vive  part  au  deuil  (|ue  le  décès  du  maréchal  votre 
illustre  père  vient  de  répaiidn^  sur  sji  famille  et  sur  la  France  entière,  je 
tiens  à  vous  olTrir  mes  sincères  (^omloléances.  Nicolas.' 
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Les  obsèques  <lu  maréclial  Canrobert  ont  eu  lieu  diinanche 
3  février,  à  Paris,  aux  frais  de  TEtat.  Elles  :)nt  été  imposantes 
et  vraiment  nationales.  Outre  la  participation  de  toutes  les 
autorités,  une  foule  immense  et  recueillie  s'était  massée  sur 
le  parcours  du  cortège  de  la  rue  Marignan  à  THôtel  des  Inva- 
lides, où  repose  maintenant  la  dépouille  mortelle  de  l'illustre 
soldat.  Dans  la  cour  de  THôtel,  les  honneurs  ont  été  rendus 
|»jir  deux  divisions  d'infanterie  renforcées  de  plusieurs  déta- 
chements de  cavalerie,  d'artillerie  et  d'infanterie  de  maiine. 
I^  nouveau  nvinistre  de  la  guerre,  général  Zurlinden,  a  pro- 
noncé une  éloquente  oi'aison  funèbre. 


Société  des  orDeiers  de  la  Gonfédéralion  soisse, 


SOUS-SECTION  DE  l.A  VILr.E  DE  BeRNE 

Parmi  les  préoccupations  de  nos  ofliciers.  Tune  dosj)lus 
cai^ctérishques  et  des  plus  légitimes  a  trait  à  l'insuflisant  con- 
roms  que  l'artillerie  prête  à  l'infanterie  dans  nos  mancTMivros. 
(!e  thème  délicat  a  été  traité  dans  la  Société  des  ofliciors  de  lu 
villf^  de  lîerne,  par  M.  le  major  d'artillerie  Schmid,  cpii  s'en 
est  tiré  à  son  honneur  et  à  la  pleine  satisfaction  de  son  audi- 
toire. 

I.e  conférencier  a  tracé  vigoureui^ement  le  rnle  assigné  dans 
le  combat  à  l'artillerie,  arme  auxiliaire,  dont  la  prcMnirro 
and>ition  doit  être  de  soutenii*  l'elTort  de  l'infanterie.  Il  n't^xisle 
pas  de  tactique  propre  à  Tartillerie,  mais  seulenient  une  tac- 
tique commune  aux  trois  armes,  (|ui  combine  Wwv  action  en 
vue  du  but  commun  :  l'écrasemeTit  de  ra(lversair(\  l/infan- 
teiie  est  Tanne  piini^ipale  à  cause  de  son  indépendance  du 
terrain,  et  parce  (pi'à  elle  seule  est  dévolue  la  tâche  (inale, 
le  coup  décisif:  la  pcise  d(»  la  position  ennemie.  Il  csl  chiir 
qu'une  artilleri(^  serrée  de  trop  près  pai*  l^Minenii  connucncc 
pal"  se  donner  de  l'air,  mais  dès  (|u'elle  [kmiI  di^po^er  de 
son    feu,    elle    rapj)lique  l;'i    où    l'exige  re\(M'iilion    du    phm 
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commun.  FJle  reiiiplirc»  exacLemeiil  la  mission  qui  vient  d'ê- 
tre définie  en  exécutîmt  au  bon  moment  et  à  l'endroit  voulu 
un  tir  précis.  Pas  plus  que  Tinfanterie,  elle  îie  possède  de 
recette  pour  fabriquer  une  victoire  ;  les  circonstances  du  com- 
bat lui  inspirent  ses  décisions,  toujours  tendues  vers  le  but 
suprême  :  la  démolition  des  résistances  opposées  à  rinfanterie. 

Et  pourtant  les  recettes  sont  encore  trop  en  faveur  dans 
l'artillerie.  Ainsi  on  a  imaginé  que  l'artillerie  devait  toujours 
faire  son  entrée  sur  le  cliainp  de  i>ataille  en  eufrageanl  le  fameux 
^tdueln  avec  [\irlillerie  ennemie,  l^récepte  faux,  car  il  peul 
arriver  qu'un  plan  bien  conçu  dirige  au  contmire  les  canons 
sur  rinfanterie  ennemie,  massée  en  cibles  avantageuses.  L'ar- 
tillerie ne  remplira  pas  davantage  sa  mission  en  cédant  imnma- 
hlement  à  l'attraction  qu'exerce  sur  elle  une  belle  position. 
Après  s*ètï'e  (ixée  sur  la  tâche  i[ui  lui  incombe,  elle  se  placera 
là  où  elle  peut  le  mieux  accomplir-  sa  besogne  et  elle  ne  eon- 
uaitra  pas  d'auti'e  position. 

Si  notre  artillerie  s'isole  tî*op  dans  nos  exei'cices  de  combat 
et  semble  poursuivie  un  but  spécial,  si  elle  a  encouru  le 
repr'ocbe  de  manquer  de  sens  tactique,  il  faut  reconnaît^ 
ipfelle  cherche  à  se  réformer.  11  est  vrai  qu'elle  n'a  pas  encoi^ 
rencontré  la  vraie  méthode  et  que  d*ailleurs  tout  ne  dépend 
pas  d/elle.  Le  vrai  lernède  réside  manifestement  dans  un  con- 
tact plus  intime  de  Tartillerie  et  de  Tinfanterie,  qui  doivent 
systéniatiquHinenl  être  halïitués  à  une  action  commune. 

Tel  est  le  ranevas  sur  lequel  M,  le  major  Scbmîd  a  brodé 
urn^  attachante  ceuiférence,  laquelle  a  été  suivie  d'une  discus- 
sion appi'ofoudie.  M.  le  lieutenant-colonel  Zwicky,  président 
fie  la  Société,  a  ti'aduit  le  senfimenl  de  beaucoup  *le  ses  cama- 
rades en  exprimant  le  vœu  que  Jios  ïjiélhodes  d'instruction 
fassent  â  la  tactique  des  armes  cnnd>inées  la  lïlace  qui  lui 
revient.  A  cet  elTet,  il  a  proposé  des  écoles  d'aspirants  com- 
mnties  aux  trois  armes,  rintroduction  d'exercices  tactiques  des 
aunes  combinées  dans  les  écoles  de  recrues,  des  écoles  cen- 
trales d*instructem"s,  on  lin  le  détachement  prolongé  d'officiers 
d'instruction  k  une  arme  autre  que  la  leur. 
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SECTION  VAUDOISE 

L'assemblée  annuelle  des  délégués  est  convoquée  pour  le 
samedi  23  février,  à  2  heures  de  Taprès-midi,  à  l'hôtel  Termi- 
nus, à  Lausanne  avec  Tordre  du  jour  suivant  : 

1«  Constitution  de  l'assemblée  (art.  7  du  règlement)  ; 

2*  Rapport  du  président  sur  la  marche  de  la  section  : 

3*  Reddition  et  passation  des  comptes  de  1894; 

4*  Communications  des  délégués  concernant  l'activité  des  sous-sections  et 
la  vie  militaire  dans  les  districts  ; 

5*  Propositions  du  comité  pour  la  répartition  des  subsides  aux  sous-sec- 
tions en  1895; 

6*  Propositions  du  comité  pour  l'assemblée  générale  de  1895; 

7"*  Discussion  du  budget  et  fixation  de  la  contribution  pour  1895  ; 

8**  Propositions  individuelles. 

Les  sous-sections  qui  n'auraient  pas  encore  procédé  à  la  dé- 
signation de  leurs  délégués  à  l'assemblée  du  23  février,  con- 
formément à  l'art.  5  du  règlement  de  la  section  vaudoise  doi- 
vent le  faire  sans  tarder.  Elles  doivent  de  même  envoyer  au 
président  de  la  section  vaudoise,  lieutenant-colonel  A.  de  Meu- 
ron  ,  conformément  aux  art.  4  et  6  du  règlement  :  a)  l'état 
nominatif  de  leurs  délégués  à  l'assemblée  du  23  février  ; 
6/  l'état  nominatif  de  leurs  membres  ;  c)  la  composition  de 
leurs  comités  ;  d)  un  rapport  sur  Tactivité  de  la  sous-section 
durant  Tannée  écoulée. 

Le  comité  cantonal  a  désigné  les  délégués  des  districts  dans 
lesquels  il  n'existe  pas  de  sous-sections.  Ils  sont  priés  de  bien 
vouloir  accepter  leur  mission ,  ou,  si  cela  ne  leur  était  pas 
psssible,  de  désigner  eux-mêmes  un  de  leurs  camarades,  mem- 
bre de  la  section  vaudoise,  pour  les  remplacer,  [.es  frais  de 
ti-ansport  des  délégués  seront  payés  par  la  caisse  cantonale. 
Tenue  civile. 

Voici  le  projet  de  budget  pour  1895,  accompagné  des 
comptes  de  lexercice  1894. 


UECETTES 

Bud^^et.  Comptes  1894. 

F,..   KXX)  —    Solde  en  caisse Kr.     931  05 

o     3150  —    050  coMlribulions  à  4  fr.  50    .     .  »     2925  — 

Fr.  4150  —                           Totaux  Fr.  385(i  <>5 
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DÉPENSES 

Bud^t.      Comptes  1894. 

Contribution  fédérale  à  1   franc  par 

membre Fr.     650  —  Fr.  629  85 

Assemblée  générale »      800  —    »  547  85 

Prix  de  concours d      500  —    »  80  25 

Impressions »      200  —    »  208  75 

Frais  d'administration d      200  —    »  214  15 

Délégués  vaudois »      450 —    »  448  65 

Délégués  fédéraux .     »      300  —    » 

Subsides  aux  sous-sections     ,     .     .     y>      700  —    i>  800  — 

Prix  au  Tir  cantonal » »  450  — 

Imprévu  pour  balance it      356  65    t>  207  70 

Contributions  non  rentrées  en  4894    » »  234  45 

Solde  en  caisse » »  934  65 

Totaux.     .     .     .  Fr.  3856  65  Fr.  4450  — 


SoUS-SECTION  DE  LAUSANNE. 

Cette  sous-section  s'est  réunie  trois  fois  pendant  le  mois 
écoulé.  Elle  a  entendu  une  conférence  du  4®''  lieutenant  d'ar- 
tillerie E.  Ceresole,  sur  les  musiques  mililaires.  Le  conféren- 
cier a  fait  le  procès  de  nos  fanfares  de  bataillon  qui,  à  des 
qualités  musicales  douteuses,  joignent  les  inconvénients  d'une 
discipline  difficile  à  maintenir  dès  qu'elles  ne  sont  plus  réu- 
nies dans  les  mains  de  leurs  chefs.  Pour  la  marche,  elles  sont 
insuffisantes  également;  le  nombre  des  instruments  est  limité 
qui  puissent  à  la  l'igueur  faire  l'office  du  clairon  français  à  la 
t(He  des  compagnies,  et  quand  la  fanfare  est  en  tête  du  batail- 
lon c'est  peine  perdue  pour  les  trois  quarts  de  celui-ci  de 
chercher  à  Tentendre. 

Pour  suppléer  à  l'insuffisance  de  ces  fanfares,  le  conféren- 
cier préconiserait  l'emploi,  assurément  original,  d'harmonicas 
à  bouche,  à  laison  de  deux  par  section.  C'est  un  instrument 
d'une  élude  simple,  d'un  coût  modéré,  très  portatif,  et  que  le 
conférencier,  qui  plus  est,  trouve  harmonieux. 
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Dans  une  séance  suivante,  le  lieutenant-colonel  Nicolet  a 
entretenu  l'assemblée  de  sa  mission  en  France  aux  manœu- 
\Tes  de  la  Loire,  sous  la  direction  du  général  de  Gallifet. 
Nous  avons  donné  l'impression  faite  sur  la  mission  suisse  par 
ces  manœuvres  dans  notre  dernier  numéro  à  l'occasion  d'une 
conférence  présentée  à  Berne  par  le  lieutenant-colonel  Wild- 
bolz.  L'exposé  très  varié  et  très  intéressant  de  M.  le  lieute- 
nant-colonel Nicolet  a  été  fort  goûté  de  son  auditoire. 

Enfin,  la  sous-section  de  Lausanne  a  encore  entendu  une 
conférence  du  colonel  E.  Secretan,  sur  ce  sujet  plein  d'actua- 
lité :  La  discipline.  Nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir. 


SECTION  ZURICHOISE 

Ije  colonel  divisionnaire  Meister  a  donné  fe  14  janvier 
écoulé  à  la  société  des  officiers  zurichois  une  conférence  sur 
la  revision  des  articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale 
et  la  loi  sur  Vo7*(janisation  militaire.  Environ  70  officiers 
étaient  présents.  Il  a  débuté  par  une  allusion  constatant  que 
lui  aussi,  après  35  années  de  service,  ne  connaissait  qu'une 
discipline,  la  bonne.  Toutefois,  si  pour  donner  à  l'armée  toute 
ses  capacités  manœuvrières  la  discipline  est  un  facteur  essen- 
tiel, elle  n'est  pas  le  seul.  L'organisation  de  Tannée,  l'instruc- 
tion de  la  troupe,  la  conduite  des  unités  et  l'esprit  de  patrio- 
tisme des  soldats  sont  tout  aussi  impoi'tants. 

Un  Etat  centralisé  aura  une  armée  centralisée,  tandis 
qu'un  Etat  fédératif  fondé  sni-  des  institutions  démocratiques 
développera  son  système  militaire  en  tenant  compte  des  ohlij^a 
tions  de  la  forme  fédéralive  et  suivia  celle-ci  dans  son  évolu- 
tion. I^  marche  de  nos  institutions  militaires  suisses  est  le 
témoignage  de  cette  vérité. 

Le  dualisme  entre  les  Etals  confédérés  et  le  pouvoir  central 
entraine  nécessairement  certains  fi-ottements  dans  le  fonction-? 
nement  de  ce  mécanisme  compliqué  (jui  est  une  armée;  ce- 
[)endant  beaucoup  d'améliorations  out  été  inti'oduiles  dans  la 
nôtre  depuis  1874  et  le  moment  est  vemi  de  faire  un  nouveau 
pas  dans  le  sens  d'une  plus  grande  centralisation. 

L'organisation  de  notre  armée  comj)rend  la  réj»arliti()n  des 
troupes,  leur   instruction  et  radministi'ation .   Les  Chambres 
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fédérales,  dans  leur  dernière  session,  ont  chargé  le  Conseil  fé- 
dérul  iréludier  si,  pour  cela,  la  constitution  fétlérale  devrait 
être  revisée  et  si  oui  jusqu'ù  quel  point.  Pour  répondre  aux 
exigences  rartlcle  21  actuel  de  la  Constitution  devrait  permet- 
tre une  centralisation  plus  grande  de  Finstruction  et  de  l'ad- 
ministration. Il  ne  seml>le  pas  qu'il  doive  être  diflicile  d'arrê- 
ter les  dis[Kisitions  convenables,  La  transformation  peut  s'o- 
pérer tout  en  ménageant  les  constitutions  cantonales  dont  les 
organes,  cantons  et  communes5  peuvent  être  appelés  à  parti- 
ciper au  fonctionnement  de  l'organisation  centralisée.  Malheu- 
reusement, il  faudra  au  moins  cinq  années  pour  aboutir  à  la 
transformation  de  notre  orjîanisation  militaire  dans  le  sens 
d'une  plus  grande  unité:  Il  apparlient  aux  cercles  militaires 
d'éclairer  sur  tous  les  points  en  discussion  la  religion  des  ci- 
toyens et  de  les  amener  au  sentiment  de  la  nécessi*é  de  l'or- 
ganisation nouvelle.  Dans  ce  domaine,  1  agitation  n'est  pas  à 
sa  place  ;  il  faut  instruire. 


Dans  une  séance  plus  récente,  le  colonel  Jean  Isler  a  donné 
une  conféi'ence  sur  le  sujet:  DiscipUnc  ou  désarmement. 

l/C  conféi'encier  déclare  au  début  ne  pouvoir  se  joindre  aux 
conclusions  extra-pessimistes  du  major  Gertsch,  dont  la  bro- 
chure sensationnelle  a  fait  tant  de  liruit.  Il  n'est  pas  juste  de 
(lii'e  que  l'armée  suisse  ne  connaît  pas  la  discipline.  Une  ex* 
I)éi'ience  de  20  années  comme  instructeur  d'arrondissement 
et  la  î'édactïon  de  85  rapports  d'écoles  de  recrues  donnent  à 
cette  déclaration  du  colonel  Isler  un  certain  poids. 

Au  surplus,  le  conférencier  est  d'accord  pour  reconnaître 
qu'il  n'existe  qu'une  discipline,  la  bonne,  et  que  celle-ci  doit 
être  assez  fer-me  pour  résistei'  même  dans  des  circonstances 
difficiles.  Il  faut  donc  savtùr  l'obtenir  et  la  maintenir  quand  on 
la  possède,  améliorer  là  où  elle  pèche  et  toujours  en  incul- 
quer partout  le  devoir-.  La  discipline  de  Farmée  suisse  n'est 
pas  [ihis  mauvaise  aujounlliui  qu'il  y  a  10,  2U  ans  ou  plus,  ce 
qui  ne  signilie  i>as  que  nous  ayons  atteint  l'idéat  d'une  bonne 
et  ferme  discipline.  Oïi  a  beaucoup  fait,  il  reste  plus  à  faire 
encnr-e.  Le  cliamp  est  vaste  à  cultivei"  pour  les  officiers,  et  là 
où  ils  sauront  le  cultiver-,  ils  en  tii'eront  de  grands  avantages 
pour  leur  tache  à  venir. 

Les  moyens  que  préconisent  la  brochure  du  major  Gertsch^ 


REVISE  MILÎTAFRE  SfJISSE 


95 


pour  acquérir  la  discipline,  ne  sont  pas  nouveaux.  Notre  rè- 

Jenieiil  d'exercice,   ilu  21  décembre  1890,  les  indique  d*une 

lanière  aussi  claire  que  possilile. 
€  Le   règlement  d'exercice,   dil-il   diins  son   introduction, 

>ntrent  les  prescriplions  nécessaires  à  Tinstruction  tactique 
chefs  et  de  lu  troupe  en  vue  de  la  t^nerre.  Les  formes  choi- 
jfcîes  sont  simples;  il  est  facile  à  cliacmi  de  se  les  approprier. 
Lassi  faut-il  tenir  à  ce  qu'elles  soient  connues  a  fond  et  stric- 

?nienl  exécutées.  Ainsi  Ve.rercfce  tteviendra  un  motfen  de  se 
forttier  â  la  discipline  et  de  s*ai)propriei'  ce  que  Ton  aura  ap- 

ris  de  telle  façon,  que  ni  les  péripéties  de  la  guerre,  ni  les 
Imotions  du  combat  ne  puissent  reffiicer. 
Tout  chef,  oflîcier  ou   sous  olTieier,  doit  posséder  les  con- 
sances  nécessaires  à  rinstruction  de  la  troupe  qui  lui  est 

>nfiée.  La  courte  durée  des  services  et  les  interr'uptions  entre 
Bux,  conséquence  du  système  de  milices,  rentlent  nécessaiies 
l'institution  d'officiers  se  vouant  complètement  à  Teuseii^ne- 

lent  milîtiure  et  qui,  pai-  leur  exitérience  du  service,  sont 
Ipécialeinent  qualitiës  pour  cela.  Au  cours  <le  l'instruction,  ht 

Iche  des  officiers-iusti'ucteurs  consiste  à  aider  les  officiers  île 
[i*oupe  de  leurs  conseils  et  de  leur  exemple.  Ils  travailleront 
kurtout  en  vue  de  rendre  ces  ofliciers  aussi  indépendants  (pre 
possible.  Ils  leur  laisseront  dont'  la  responsabilité  de  Tiustruc- 
jon  de  la  troupe  et  du  choix  des  métiiodes,  pour  autant  que 

îUes-ci  permettent  d'ari'iver  au  résultat  voulu  dans  le  temps 


même  princi[»e  ré«;lera  la  conduite  de  tout  chef  vis-à-vis 
,Subordoiuiés  >». 

rochure  ne  lait  que  développer  ces  règles  générales  dorrl 
^'ini<;pirent  tous  nus  plans  dlnstructiou  y  compris  ceux  des 
ouj-sde  i-épétition.  Si  malgré  elles,  ou  iroldient  pas  une  disci- 
>\me  absolue,  la  cause  n'en  peu!  résider  ipic  dans  le  syslcmc, 
dans  le  c^s  partictdier  le  système  de  milices,  Celui-ci  présente 
rinconvénient  des  loiij^s  iuler'valles  ejdj'e  les  services,  et  le 
[îiups  tj'op  mesuré  consacré  à  rinstiiiciion  de  Taruie  princi- 
ile,  rinfanterie.  En  10  ans,  le  soldat  dinlanterie  a  135  jours 
jrvice^  le  soldat  *le  cîivalerie  'J(M.  Dans  les  écoles  d1ns- 
lîon,  un  oftlcier  est  appelé  pour  M)  liommes  dans  l'infati- 
me;  dans  la  cavalerie  un  oflicier  pour  20  hommes,  l^s  lon- 
les  interruptions  de  service  |iour  beaucoup  d'officiers  de 
:»u|jeSy  nécessitent  absolumetit  f  intervenlioïi  de  bons  officiers 
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inslrucleurs.  Dans  les  armées  permanentes  elles-mêmes,  les 
officiers  de  réserve  ne  peuvent  pas,  après  une  longue  interrup- 
tion de  service,  travailler  d'une  manière  indépendante  comme 
instructeur  et  conduire  si  facilement  leur  troupe. 

Il  faut  avoir  un  savoir  approfondi  ;  le  «  toupet  t>  ne  "suffit 
pas.  Pour  qu'un  exercice  s'exécute  convenablement  la  tâche 
tactique  qui  lui  sert  de  base  doit  être  claire.  C'est  ainsi  seu- 
lement que  l'on  formera  les  officiers  subalternes  à  l'emploi 
tactique  des  unités  et  qu'on  les  amènera  à  comprendre  cet 
emploi  pour  les  corps  de  troupes  plus  importants.  Nous  pou- 
vons parvenir  à  tout  cela,  et  ce  sera  un  grand  point  d'ac- 
quis. 

Mais  c'est  avant  tout  par  son  tact,  par  son  zèle  et  par  son 
bon  exemple  que  le  supérieur  gagnera  la  confiance  de  ses 
subordonnés.  Il  ne  faut  pas  vouloir  plus  qu'on  ne  peut  exiger, 
seulement  ce  que  l'on  exige  doit  être  accompli  jusqu'au  bout. 
Ici ,  officiei^s  instructeurs  et  officiers  de  troupe  doivent  s'ap- 
l)uyer  réciproquement  et  se  faciliter  la  tache  aux  uns  et  aux 
autres.  Exactitude  absolue  et  calme  dans  le  service,  souci  mi- 
nutieux du  plus  petit  détail,  ordre  parfait  en  toutes  circons- 
tances, respect  de  soi-même  et  des  convenances  dans  les  rap- 
ports avec  chacun ,  y  compris  les  personnes  étrangères  au 
service,  tout  cela  sont  des  conditions  de  la  discipline.  A  l'ins- 
pection, à  l'appel,  dans  les  sorties,  aux  repos,  partout  et  tou- 
jours il  faut  s'inspirer  du  tact  militaire.  Avec  du  tact  et  de  la 
piudence  on  peut  tout  obtenir  et  animer  la  troupe  d'un  bon 
esprit.  Dans  les  marches,  au  repos,  au  cantonnement,  on  peut 
dans  ce  domaine  apprendre  beaucoup  de  choses  utiles,  et  la 
(liscii)line  se  maintiendra  d'autant  mieux  que  les  mesures 
seront  mieux  prises.  Les  haltes  aux  heures  exactes,  une  bonne 
et  ré'.niliùie  cadence  du  pas,  profiter  des  occasions  où  Ton 
peut  apaiser  la  soif  des  hommes,  tous  ces  points  sont  à  consi- 
déier.  Dans  le  commandement,  que  les  ordres  donnés  soient 
courts,  clairs  et  précis.  Que  l'on  recule  devant  la  punition, 
mais  une  fois  donnée  qu'elle  soit  exécutée  rigoureusement.  11 
ne  faut  jamais  négliger  d'alterner  d'une  manière  opportune  le 
ti'avail  et  le  repos,  et  pendant  ce  dernier  tenir  à  une  conduite 
décente.  Il  ne  faut  jamais  supporter  ni  la  négligence  ni  la 
nonchalance. 

Kn  s'inspirant  de  ces  préceptes,  on  peut  certainement,  dans 
une  armée  de  milices  comme  dans  une  autre,  obtenir  une 
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lK)nne  discipline  ;  il  faut  seulement  beaucoup  de  bonne  volonté 
de  la  part  des  officiers,  et  travailler  fei'me  dans  la  vie  ci- 
vile. 


ACTES     OFFICIELS 

Département  militaire.  —  Le  département  militaire  fédéral  a 
adressé  aux  chefs  d*arme  et  de  sei-vice  la  circulaire  suivante  : 

f  Certains  foncUonnaires  du  département  militaire  ont  éprouvé  récem- 
^  ment  le  besoin  de  discuter  dans  des  brochures  publiques  et  dans  des 

•  arUcles  de  journaux  la  question  de  savoir  si  notre  aimée  est  animée 
>  du  véritable  esprit  de  discipline.  Ils  ont  résolu  cette  question  négative- 

•  ment  et  il  s'en  est  suivi  une  polémique  qui  porte  préjudice  à  la  consi- 
»  dération  de  notre  armée  et  de  nos  institutions  militaires. 

»  On  pouiTait  se  demander  si  ces  fonctiormaires  qui  contestent  publi- 
»  queraent  à  notre  armée  la  discipline  et  l'aptitude  militaire  (Feldtûchtig- 
»  keit)  n'ont  pas  eux-mêmes  manqué  i\  la  discipline  dans  cette  polémi- 
»  que,  mais  ce  n'est  pas  ce  côté  de  la  question  que  nous  voulons 
ï  examiner  aujourd'hui.  Par  contre,  il  nous  paraît  nécessaire  de  vous 
»  faire  savoir  que  nous  considérons  comme  répréhensibles  des  puhlica- 
>■  lions  qui,  par  une  critique  partiale  et  exagérée,  induisent  en  erreur 
»  Topinion  publique  et  portent  atteinte  à  nos  institutions  et  à  l'honneur 
?  de  notre  armée.  Nous  nous  réservons  de  prendre  des  mesures  ulté- 

•  rieures  pour  le  cas  où  ces  faits  se  renouvellement. 

»  Nous  vous  chargeons  de  communiquer  cette  circulaire  à  tous  les 
»  fonctioi maires  de  votre  administration.  » 


Bonn»  tireursi.  —  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  d'introduire  aussi 
iliins  les  troupes  du  génie  l'insigne  des  hous  tireurs  ;  il  sera  en  or  au  lieu 
•Icire  en  arj/ent  comme  dans  l'infanterie. 


L<*  ^'onseil  fôd^Tal  a  proctMlc  aux  promotions  et  aux  transtVTts  ci-aprcs 
•ians  W  corps  des  otïiciers  des  ctats-majoi*s  (ies  unités  de  tn»upes. 

A.  PROMOTIONS 

1.  ETAT-MAJOK  (iKNKRAL 

a)  Corps  (Vvtat-iHdjnr  (jvnv'i'iiL 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majors  Hiehani.  Kmile.  à  Zurich,  et  von 
Reding,  Rodolphe,  à  Schwyz. 
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Majors:  MM.  les  capitaines  Hâuptli,  Emile  ^  k  Bienne  :  von  Waldkirch, 
Henri,  h  Sciiatîliouî^e  ;  Romieux»  Heiiri*  h  Genève:  Bonhôte,  Eugène,  à 
Neucliàteî.  et  Immenliauser.  Gottrried,  à  Berne, 

b)  Section  dts  cheniin»  de  fer. 
Lieutenant-colonel  :  M.  le  major  Manuel»  Paul,  à  Lausanne. 
Capitaine  :  M.  Stapfer,  Charles,  à  Berne 

IL  Infanterie. 

Colonels:  MM.  les  lieutenants-colonels  de  Zurich,  Ernest,  à  Pérolles; 
Siegfried,  Fritz,  h  Aarau:  Burkhalter,  Arnold,  instructeur  de  ï^*  classe,  à 
Colombier:  Bischoff,  Emile,  k  Bâle,  et  Steinlin.  Walthcr,  à  St-Gall 

Lieutenants-colonels:  MM.  les  majoi-w  Diessbach,  Max,  à  Villars-les- 
Joncs.  et  Hûrbin,  Ferdinand,  k  Aarau, 

Capitaines  :  MM.  ïesj premiers-lieutenants  Schmidt,  Rodolphe,  à  Berne. 
et  Kind,  (îotttï^ied,  de  Coire.  instructem-  de  lï'"'  classe,  ti  Aarau 

m.  Cavalerie. 

Colonel  :  M.  le  lieutenant-colonel  Markwalder.  Traugott,  à  Aarau. 

Lieutenants-coltmels  :  MM.  les  majon»  Keppler,  Robert,  k  Berne:  de  Diess- 
bach,  Georges,  à  Fribourg,  et  r/ecoultre.  Eugène,  à  Avenches. 

Majors  :  MM.  les  capitaines  Hîirlimann,  Henri,  à  Zurich:  Waber.  Charles» 
à  Berne,  et  de  l^oyi;?,  F.,  k  Dorigny  "/I^ausanne. 

IV.  Artillerie. 

Colonels  :  MM.  les  lieutenants-colonels  Vigier,  Ferdinand,  de  Soleure,  à 
Thoune;  Vischer,  Théophile ,  h  Bâle;  Pestalozxi,  Hans,  à  Zurich;  Puen" 
zieux,  Adolphe,  à  Clarens:  Rubin,  Edouard,  à  Thoune. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majoi*s  Matthys.  Jean,  de  Bleienbac^h,  à  la 
Chaux-de-Fonds:  Fierx,  Théodore,  k  Zurich;  Egger,  Hans,  d'Aarwangen,  à 
Lanîfenthal:  Fierz.  E'^douard,  a  Zurich:  Burgy,  Alfred,  k  Genève;  Stiickel- 
berger.  Louis,  h  Frauenfeld 

Majors  :  MM.  les  capitaines  Voichoiid,  Emile,  du  Chàtelard,  à  Montrcux; 
MîiJîer,  Arnold,   k  Bienne:  Bellamy,  .lean.  k  Genève:   Miii-set.  Ivouis,  ft 
Berne:  Roth,  Max,  k  Zurich;  Brack,  Jacques,  d'ElJlngen,  à  Berne:  DiodatL 
Charles,  à  Genève;  Fomerod,  Gérard,  a  Avenches, 
a)  ArUUerîe  fk  campagne. 

Capitaines  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Muller,  Paul,  de  Thalheija,  à 
Neuhausen:  Sulzer,  Henri,  de  Wintorthur.  à  Aadorf:  Homer.  Wilhelm,  h 
Bienne:  Grttnicher.  Emile,  de  Bienne,  k  Hasle  près  Berthoud  :  Vouwiïler, 
Théodore,  à  St-Gall  ;  Mtiller,  Henri,  de  Bubendorf,  à  Berne, 

Premiers-lieutenants:  MM,  les  lieutenants  Dardeî,  Charles,  k  St-Blaise; 
Subit,  Etienne,  k  Genève:  Baumann,  Maurice,  à  Zurich  :  Wessner,  Fidèle,  à 
Gams:  Schiftpfer,  Jacques,  à  St-Gall;  Blosch,  Edouard,  à  Berne:  Spieas, 
François,  à  Glaris. 
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b)  Artillerie  de  forteresse. 
Major  :  M.  le  capitaine  Arnold,  Joseph,  à  Luceme. 

Premiers-lieutenants  :  MM.  les  lieutenants  Zschokke,  Richard,  de  Gontens- 
chwyl;  Laut^rburg,  Max,  à  Berne;  Rebstein,  Jacques,  à  Zurich. 

c)  Train  à'amvée. 

Capitaines  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Jacky.  Edouard,  de  Bienne,  à 
Berne:  Miihlegg,  Fritz,  de  Magden,  à  Morat. 

Premiers-lieutenants  :  MM.  les  lieutenants  Wiederkehr,  Wilhelm,  de 
Zurich,  à  Baie:  Veillon,  Robert,  de  Bex,  à  Genève;  Altwegg,  Charles,  de 
Langweil,  à  Illighausen;  Larue,  Eugène,  à  Chêne-Bourg;  Keller,  Jean,  à 
Bàle;  Kônig,  Adolphe,  à  Miinchenbuchsee ;  Streuli,  Emile,  de  Horgen,  à 
Hirzel. 

V.  GÉNIE. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majors  Diethehn,  Charles,  d'Erlen,  à  Wint 
terthur,  et  Reber,^  Robert,  de  Diemtigen  à  Berne. 

Majors  :  MM.  les  capitaines  Ulrich,  Paul,  à  Zurich;  Schott,  Robert,  de 
Langnau,  à  Berne;  Kiienzi,  Ernest,  à  Berne;  Rebold,  Jules,  de  Bienne,  à 
Saint-Maurice  ;  von  Stiirler,  Louis,  à  Berne  ;  Segesser,  Paul,  à  Luceme. 

Capitaines  :  MM.  les  premiers  lieutenants  Gysi,  Hans,  à  Aarau  ;  Ehrens- 
perger,  Adolphe  de  Brugg,  à  St-Gall  ;  Millier,  Jacques,  de  Rumikon,  à  Win- 
tertbur:  Landis,  Jean,àZoug:  Blaser,  Ernest,  de  Langnau,  à  Brugg, 
Brenner,  Albert,  de  Weinfelden,  à  Frauenfeld;  Ancel,  Charles,  dTverdon, 
à  Lausanne:  Fels,  Conrad,  de  St-Gall,  à  Brugg. 

Premiers-lieutenants:  MM.  les  lieutenants  Abt,  Jean,  de  Bretzwyl,  à  Su- 
ralswald:  Thormann,  Louis,  de  Berne,  à  Œrlikon:  Zeerleder,  Albert,  de 
Berne,  à  Schaffhouse  ;  Gascard,  Ernest,  de  Neuveville,  à  Bàle  ;  Mossdorf, 
Charles,  de  Luceme,  à  Beme. 

VI.  Troupes  sanitaires. 
a)  Médecins. 

Colonel  :  M.  le  lieutenant-colonel  Neiss,  Edouard,  à  Payerne. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majors  Bovet,  Victor,  à  Monthey  :  Froh- 
lich,  Louis,  à  Genève;  Kohler,  Alfred,  à  ^Cery  :  Miirset,  Alfred,  à  Berne. 

Majors:  MM.  les  capitaines  Wttber,  Fritz,  à  Bière;  de  Montmollin,  Geor- 
ges, à  Neuchàtel  ;  Keser,  Samuel,  à  Genève. 

Capitames:  MM.  les  premiers-lieutenants  Zinstag,  Wilhelm.  à  Bàle  :  Kup- 
fer,  Frédéric,  à  Interlaken  ;  Schmid,  Oscar,  à  Wimmis  :  Brauchli,  l'irich,  à 
Beme  ;  Fierz,  Otto,  à  Riesbach  ;  Bernhard,  Paul,  à  Coire  :  von  Salis,  Adol- 
phe, à  Beme;  Lerch,  Hermann,  k  Schftnnis  :  Studer,  Edouard,  à  Flawyl: 
Amiet,  César,  à  Soleure  ;  Eugster,  Auguste,  à  Œrlikon  :  Enz,  Aloïs,  à  Gis- 
wyl  :  Vogelsang,  Arthur,  à  Lugano  ;  Rummel,  Hans,  à  Bienne  ;  Keller,  Emile, 
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à  Erlenbach  (Zurich):  Baumgartner,  Adolphe,  à  Ziefen;  Reinhardt,  Louis,  à 
Bâle,  Meier,  Emile,  à  Meerenschwand  :  Zimmermann,  Eraest,  à  Klingnau  ; 
Henggeler,  Adelrich,  à  Gams  ;  Schuoler,  Joseph,  à.  Ilanz  :  Knus,  Paul,  à  Win- 
terthur:  Isle'r,  Otto,  à  Frauenfeld;  Bringolf,  Robert,  à  Laufenburg:  Kahnt, 
Maurice,  àKloten:  Seiler,  Hermann,  k  Berne;  Buschor,  Jean,  à  Altstadten: 
Wangler,  Jules,  à  Lucerne  ;  Scherrer,  Walter,  à  Kappel  ;  Schoch,  Adolphe, 
à  Wiilflingen  ;  Howald,  Max,  à  Berne  :  Schlatter,  Charles,  à  Zurich  ;  Meyer, 
Emile,  à  Frenkendorf;  Hâuselmann,  Chartes,  à  Bienne;  Heuss,  Ernest,  à 
Zurich  :  Kern,  Robert,  à  Mumpf. 

b)  Pharmaciens. 

Capitaines:  MM.  les  premiers-lieutenants  Cuénod,  Théophile,  à  Nyon: 
Gretler,  Henri,  à  Wetzikon. 

Premiers-lieutenants:  MM.  les  lieutenants  Kambli,  Ernest,  à  Baden  ; 
Rordorf,  Hartmann,  à  Zurich  ;  Schônbttchler,  Antome,  à  Sch>*Tz  ;  Schoop, 
Conrad,  à  Altstadten. 

c)  Vétérinaires. 

Lieutenant-colonel  :  M.  le  major  Gillard,  Auguste,  de  Lussy,  au  Locle. 

.Major  :  M.  le  capitaine  Briitsch,  Jacques,  de  Hemmishofen,  à  Ramsen. 

Premiers-lieutenants:  M.  les  lieutenants  Rolaz,  Henri,  de  Gilly,  à  Be- 
gnins  ;  Rttber,  Rodolphe  de  Kussnacht,  à  Berne  :  Wanner,  Samuel,  à  Schlei- 
theim  :  Monnard,  Henri,  de  Genève,  à  Carouge  ;  Schenkel,  Rodolphe,  de  Ben- 
ken,  à  Altstadten;  Gubler.  Jacques,  de  Steckborn,  à  Frauenfeld:  Vontobel, 
Henri,  à  Riiti  (Zurich)  :  Notter,  Jos.,  de  Boswyl,  à  Baai*  :  Mettraux,  Philémon. 
de  Neyruz,  à  Bulle  :  Bosshard,  Edouard,  a  Ober-Hittnau  ;  Schlatter,  Otto,  à 
Hiittweilen. 

VII.  Troupes  d  administr.\tion. 

Lieutenants-colonels  :  MM.  les  majoi-s  Isoz,  François,  de  Château-d'Œx,  à 
Lausanne  :  Liechti.  F'rédéric,  de  Landiswyl.  à  Berne  :  Hertenstein,  Fritz,  de 
Kyburg,  à  Zurich  :  Schneebeli,  Emile,  d'Atïoltern,  î\  Zurich. 

.Majors:  M.M.  les  capitaines  .*)bi,  Alfred,  de  Kirchberg,  a  Bienne:  -Mes- 
st'rii,  Fritz,  de  Riie^gisberg,  à  Berne:  de  Palézieux,  Gérard,  à  Vevey:  Egli, 
Werner,  à  Baunia  :  .Merz,  Frédérich.  de  Lucerne,  à  Bellinzone;  Hartmann, 
Adolplie,  dt»  Villnachern,  à  (îeHatingen  :  Kauf^iann,  Jacques,  à  Winterthur- 

Capitaines:  MM.  h^s  premiei-s-lieutenants  Schubiger,  Emile,  à  l^tznach  : 
EngeliM-,  Jean,  d'Ktt«Mihausen.  à  St-Fiden:  Brunner,  .\ltVed,  à  Zurich:  Stoc- 
ker, Hermann,  de  Biiron.  à  Lucerne  :  (^alonder,  Dionys.  k  Trins  :  Jetzler. 
Rodolphe,  A  Schattli()use  :  Kurz.  Krnest.  de  Worb,  à  Berne  :  Béer,  Rodolphe, 
de  Trub,  à  Berne:  Tanner,  J(^an.  de  Beeringen,  à  Schaffhouse:  Riifenacht, 
AHVed  dr  Maikirch,  à  Bienne:  Cavelty.  Poudenz,  de  Sagens,  k  Laax:  De- 
>ren.  Kmile,  dOberwyl,  t\  Bâle:  Lambert,  AHVed,  de  Vaugondry,  k  Orbe: 
Biirgi,  .\uguste,  de  LiitzelfUih,  à  Th(mne  :  L'hardy,  Cii.-Ad.,  d'Auvernier,  au 
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Locle:  Malet  Louis,  à  Genève;  Steffen,  Romaiu,  de  Hasle  (Lucerne),  à 
Thoune  ;  Isler,  Othmar,  de  Vohlen,  à  Wildegg  :  Geiser,  Jules,  de  Langenthal, 
à  Sonvillier  :  Merian,  Wilh.-  Ad.,  à  Bàle  ;  Haldemann,  Gottl.,  d'Eggiwyl,  à 
Kûakhofen;  Reali,  Luigi,  à  Lugano  ;  Streuli,  Jules,  de  Horgen,  à  Turbenthal  : 
«urti.  Alfred,  de  Rapperswil,  à  Lucerne. 

Premiers-lieutenants  :  MM.  les  lieutenants  Sudheimer,  Alexandre,  de 
Corsier,  à  Lausanne:  Notz,  Albert,  de  Chardonnay,  à  Zurich,  Schindler, 
Dietrich,  de  Mollis,  à  Zurich:  Kôlliker,  Arnold,  à  Zurich;  Gicot.  Casimir,  du 
Landeron;  Marchand.  Henri,  de  Lasarraz,  à  Thoune;  Theiler,  Marianus,  à 
Wollerau  :  Habliitzel,  Albert,  d'Eglisau,  à  Berne  :  Farner,  Ernest,  dOberstamm- 
hein,  à  Langenthal:  Banz,  Raphaël,  de  Ruswyl,  à  Lucerne;  Scheibler,  Fran- 
çois, à  Zurich;  Imseng,  Félix,  de  Wyler,  à  Lausanne;  Lang, Ernest,  d'Oftrin- 
jçen,  à  Zofingue:  Gattiker,  Henri,  à  Richtersweil  ;  Krummen,  Frédéric,  h 
Fereubalm  A  Marca,  Giuseppe,  à  Leggia;  Mouthe,  Louis,  d'Orbe,  à  Saint- 
Maurice;  Stettler,  Adolphe,  de  BoUigen,  à  Bienne:  Perucchi,  Ettore,  à  Stabio  : 
EkIL  Max,  de  Herrliberg,  à  Stettlen  ;  Dennler,  Auguste,  de  Langenthal,  à 
Interlaken:  Triieb,  Henri,  àHirslanden;  Vôgeli,  Bénédict,  de  Zauggenried,  à 
(iranges;  Ryser,  Hermann,  de  Huttwil,  à  Langenthal:  Gyger,  AltVod,  de 
<jampelen,  à  Neuchâtel. 

VIII.  Justice  militaire. 

Capitaines  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Auberson,  Henri,  à  Boudry ,  et 
Hanhardt,  Ernest,  à  Zurich. 

IX.  Secrétaires  d'état-major. 

Lieutenants:  MM.  les  adjudants  sous-officiers  Diodattl,  Jean,  d'Echichens, 
;i  <ienéve:  Veraguth,  Daniel,  i\  Thusis;  Witzig.  Otto,  do  Feuerthalen,  à 
Zurich:  (Eler.  Albert,  d'Altstftdten,  ii  Berne:  Schnell,  Rodolphe,  jiBerthoud: 
BrHm.  Rodolphe,  de Thalweil,  î\  Horgen:  Huber,  Frédéric*,  de  Stftfa,  à  Zurich: 
Baumann.  Emile,  dUetikon,  à  Baden:  Reichen,  Ernest,  de  Frutigen,  îi 
Langnau  :  Wild,  Samuel,  de  St-Gall,  à  Bâle  ;  Klein,  Ch.-Fréd.,  d(*  Seebach,  à 
Lucerne  :  Gut,  Antoine,  de  Mauensee,  à  Sursee  :  Jung.  Oottlieb,  de  Stefïis- 
burjr.  à  Berne  :  Cordey,  Eugène,  de  Lutry,  à  Lausanntv 

X.  Service  territorial  et  des  étapes. 
a)  Service  territorial. 

Lieutenant-colonel  :  M.  Biihler,  Jacques,  major  de  cavalerie,  à  Zurich, 
«hcf-d'état-major  du  VI'""  arrondissement  territorial. 

b)  Service  des  e'tapes. 

Lieutenant-colonel:  M.  Reichcl.  Hniest.de  Langenthal,  major  d'infanterie. 

B.  TANSFERTS  DE  (COMMANDEMENTS.  MlTATloNS. 

I.    ETAT-M.\.IoK   (iKNKKAL. 

MM.  de  St-Georges,  William,  colonel  à  (icnèvc,  et  Pestalo/.zi,  Emile,  colo- 
nel, il  Zurich,  passent  à  rintanteri(?. 
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M.  vim  Tschamer,  Louis,  lieutenant-cnïonel,  à  Beme,  passe  au  génie, 
MM.  Honegger,  Robert,  major,  i\  Zurii-h .  pt  Gribi,  Hans,  majon  â  Ber- 
thoud.  îïas>seiit  h  rartilk^rie. 

IL  INFANTERIK. 

M.  Hiingerbiihler,  Hugo,  colonel,  à  StraubenzelL  cunimaridant  <1p  la  XIII'*" 
briga^l»^  d'infanterie  dï'lite,  pas«e  au  service  territorial 

MM.  de  St^Georgesi,  William,  colonel  k  (ienèvp  ;  el  Pebttalozzi,  Emile,  cob- 
nel,  h  Zurich,  actuellcmeïit  dans  l'état-major  général,  à  Tavenir  dan§  le 
service  territorial. 

M.  SiègtYipd,  Fritz,  colonel,  h  Aarau,  commandant  du  21"'"  iV'gimpnt  d'in- 
fanterie de  landwehr;  k  ravroît-  roïumandaat  de  la  X''*'  brii^ade  d'infanterie 
de  landweiir. 

BischofT,  Emile,  colonel  à  Bâlc,  commandant  du  18"'*  régiment  dlnfante- 
rie  d'élite:  à  faveair  commandant  du  service  des  étapes. 

M  Repond,  Jules,  lieutenant-colonel  k  Berne,  passe  du  S^*  régiment  d'in- 
fanterie de  landwehr,  au  commandi*ment  du  5""'réglment  d'infanterie  d'élite- 

M  AndrcîP,  Philippe,  lieu  tenant -colonel,  à  Berne,  actuelleTnent  à  dispo- 
sition :  à  Ta  venir  commandant  du  8""*  régiment  d  infanterie  de  landwehr. 

M.  Fuchs,  Théodore,  lieutenant-colonel,  à  Buochs.  commandant  du  lô"*' 
régiment  d'infanterie  d'élite  ;  à  l'avenir  commandant  du  Iti"''  régiment  d'in- 
fanterie de  I  and  web  r 

M.  Diessbach,  Max,  lieutenant-colonel,  k  Vlllarà-I es-joncs,  commandant  du 
bataillon  de  fusiliers  n"  17  de  landwebr:  k  favenii'  commandant  du  .V'*'  régi- 
ment d'infanterie  de  landwehr. 

M.  Hiirbin,  Ferdinand,  lieutenant-coloneK  à  Aarau.  commandant  du 
bataillon  de  fusiliers  n"  4ti  d'élite  :  k  favenir  commandant  du  Itî"'^  régiment 
d'infanterie  d'élite. 

M.  Weher,  ('harles.  capitaine,  à  Zurich,  passe  du  bataillon  de  fVisiliers 
u'  05  de  landwehr  au  service  territurial 

M,  d'Yvernoïs,  P.,  capitaine,  k  Colombier,  passe  du  bataillon  de  fusiliers 
ji'   18  au  service  des  étapes. 

M-  Brupbacher,  Alfred,  capitaine,  k  Zurich,  bataillon  n^'  3  de  cai-abinier» 
{\**  landwehr,  à  disposition, 

111.   CAVALiîlRrE. 

M,  Keppler,  Robert,  lieutenant-colonel,  à  Berne,  commandant  du  S"»*  régi- 
ment de  cavalerie,  k  disposition. 

M.  de  Diessbach,  Georges,  jieutenant-colonel,  t\  Fribourg,  commandant 
du  2'"'  régiment  de  cavalerie,  k  l'avenir  commandant  de  In  p*^  brigade  d» 
cavalerie. 

M.  de  Loys,  P.,  major,  à  Diu-igny  "/Lausanne,  commandant  de  lescadrun 
n"  2:  à  l'avenir  commandant  du  2'"*^  régiment  de  cavalerie. 
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IV.  Artillerie. 

M.  Bluntschli,  Charles,  colonel,  à  Zurich,  actuellement  à  disposition  ;  à 
lavenir  dans  Tétat-maJor  de  l'armée  comme  directeur  du  train  d'armée. 

M.  Delarageaz,  Louis,  colonel,  à  Préverenges,  commandant  de  la  II"**' 
brigade  d'artillerie  ;  à  l'avenir  chef  de  l'artillerie  dans  l'état-major  du  I" 
corps  d'armée, 

M.  Vogler,  Charles,  colonel,  à  Frauenfeld,  commandant  de  la  VU"*  bri- 
gade d'artillerie,  à  l'avenir  chef  de  l'artillerie  dans  l'état-major  du  III"»* 
corps  d'armée. 

M-  Hebbel,  Otto,  colonel,  à  Thoune,  commandant  de  la  IV"»*  brigade  d'ar- 
tillerie, à  disposition. 

M.  Bleuler,  Conrad,  colonel,  à  Zurich,  commandant  de  la  VIII"»*  brigade 
d'artillerie  :  à  l'avenir  chef  de  l'artillerie  dans  l'état-major  du  IV"»*  corps 
d'armée. 

M.  Roulet,  James,  colonel,  à  St-Blaise,  actuellement  à  disposition  ;  & 
l'avenir  chef  de  l'artillerie  dans  l'état-major  du  II"»*  corps  d'armée. 

M.  Erismann,  Max,  colonel,  à  Brestenberg,  commandant  de  la  V™*  bri- 
gade d'artillerie  ;  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  du  II"»'  corps  d'armée. 

M.  Turettini  ,Th.,  colonel,  à  Genève,  actuellement  à  disposition  :  à  l'avenir 
commandant  de  l'artillerie  du  1*^  corps  d'armée. 

M.  Vischer,  Théophile,  colonel  à  Bâle,  commandant  de  la  II"»*  division 
d'artillerie  de  position,  à  disposition. 

M.  Pestalozzi,  Hanz,  colonel  à  Zurich,  chef  d'état-major  de  la  VI"»*  bri- 
gade d'artillerie  :  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la  Vl™*  division. 

M.  Puenzieux.  Adolphe,  colonel,  à  Clarens,  chef  d'état-major  de  la  II"»' 
brigade  d'artillerie  :  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la  11"»*  division. 

M.  Schobinger,  Jos.,  colonel  à  Luceme,  chef  d'état-major  de  la  Vlll"»* 
brigade  d'artillerie:  k  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  du  IV"'*  corps 
d  armée. 

M.  Frêne,  Adolphe,  lient,  colonel,  à  Berne,  chef  d'état-major  de  la  III"»*  bri- 
irade  d'artillerie  ;  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la  III"»*  division. 

Nf .  de  Charrière,  Ferd.,'  lieutenant-colonel,  k  Lausanne,  chef  d'état-majur 
de  la  l''  brigade  d'artillerie  ;  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la  V" 
division. 

M.  Heitz,  Philippe,  lieutenant-colonel,  à  Miinchweilen,  chef  d'état-majur 
de  la  Ml"'*  brigade  d'artillerie  :  k  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la 
VII"**  division. 

M.  von  Sonnenberg,  Ulr.,  lieutenant-colonel,  à  Lucerne,  chef  d'état-major 
de  la  IV"»*  brigade  d'artillerie  ;  à  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la 
IV"*  division. 

M.  Ziegler,  Eugène,  lieutenant-colonel,  à  Schâffhouse,  chef  d'état-major 
de  la  V"»*  brigade  d'artilleria;  k  l'avenir  commandant  du  Tartillerie  dulll"»* 
corps  d'armée. 
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M.  Buser,  Jacques,  lieutenant-colonel,  à  Sissach,  passe  du  commandement 
du  régiment  d'artillerie  n"  1/V  à  celui  de  l'artillerie  de  la  V"**"  division. 

M.  Mdtthys,  Jean,  lieutenant-colonel,  à  la  Chaux-de-Fonds,  commandant 
du  régiment  d'artillerie  n"  3/11  :  à  l'avenir  à  disposition. 

M.  Fierz,  Théodore,  lieutenant-colonel,  à  Zurich,  commahdant  du  régi- 
ment d'artilerie  n"  2/lV  :  k  l'avenir  chef  du  train  dans  Vétat-major  du  IV"'*^ 
corps  d'armée. 

M.  Egger,  Hans,  lieutenant-colonel,  à  Langenthal,  commandant  du  régi- 
ment d'artillerie  n*'/lV:  à  l'avenir  chef  du  train  dans  létat-major  du  11"" 
corps  d'armée. 

M.  Fierz,  Edouard,  lieutenant-colonel,  à  Zurich,  commandant  du  régiment 
d'artillerie  n''  1/Vll  :  k  l'avenir  commandant  de  l'artillerie  de  la  VIIl'"'  divi- 
sion. 

M.  Burgy,  Alf ,  lieutenant-colonel,  à  Lancy,  second  officier  d'état-major 
dans  la  V  division  de  l'artillerie  de  position:  h  l'avenir  commandant  de  la 
\\me  division  d'artillerie  de  position. 

M.  Stiickelberg,  Louis,  lieutenant-colonel  à  Frauenfeld,  commandant  du 
régiment  d'artillerie  n"  2/\lI  :  à  l'avenir  chef  du  train  dans  létat-major  du 
Iir"'  corps  d'armée. 

M.  Russi,  Alo'is,  m«yor,  à  Luceme,  commandant  du  bataillon  du  train 
n**  IV  ;  à  l'avenir  officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  rV"»»  division. 

Bosch,  J.-J.,  major,  à  Kappel,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n'^  l/VllI  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n**  1/Mll. 

M.  Melley,  ( -h.,  major.  t\  Lausanne,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n''  2/1  :  a  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"  2/1. 

M.  Haag,  Aug.,  major,  à  Bienne,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
u"  l/lll  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"  l/lll. 

M.  Hofer,  Chr.,  major,  k  Zollikofen,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n"  3/111  :  i^i  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n"  1/11. 

M.  Staldtmann  Alfred,  major,  à  Zurich,  commandant  du  régiment  d'ar- 
tillerie n"  1/Vl  :  h  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n"  l/lll. 

M.  Manuel,  Edouard,  major,  k  Lausanne,  commandant  du  régiment  d'ar- 
tillerie n"  3/1  :  il  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n"  1/1. 

M.  Zweifel,  Alfred,  major,  à  Lenzburg,  commandant  du  régiment  d'artil- 
lerie n"  3;V  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n"  2/11. 

M.  Schniid,  Wilhelni,  major,  k  B(»rne,  commandant  du  régiment  d'artil- 
lerie n"  2  m  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"  2;111. 

M.  Baumann,  Louis,  major,  à  Zurich,  commandant  du  régiment  d'artille- 
v'iv  n"  3/Vll  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"  2/Vll. 

M.  Xat«'r,  Alfred,  major,  à  Kurzdorf,  commandant  du  bataillon  du  train 
u'VIliîX  l'avt'nir  commandant  du  tiain  des  subsistances  du  III""*  corjw 
d'armée. 
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M.  Picot,  Ernest,  major,  à  Genève,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
BM/n  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n"*  2/1. 

M.  Kerez,  Jacques,  major,  à  Zurich,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n*  3/M;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n*»  2/VI. 

M.  Archinard,  Aug.,  major,  à  Lausanne,  commandant  du  bataillon  du 
train  n*  I  ;  à  l'avenir  chef  du  train  dans  Tétat-major  du  1"  corps  d'armée. 

M.  Zweifel,  Louis,  major,  à  Nettstall,  commandant  du  bataillon  du  train 
n*  MU  ;  à  l'avenir  commandant  du  train  des  subsistances  du  IV"»*"  corps 
darmée. 

M.  Borel,  Louis,  major,  h  Paris,  commandant  du  parc  de  la  II'"''  division  ; 
À  disposition. 

M.  Chauvet,  Albert,  major,  à  Genève,  commandant  du  régiment  d'artille- 
rie n*  l/I  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n**  l/I. 

M.  Frei,  Jules,  major,  à  Zurich,  commandant  du  régiment  d'artillerie 
n"*  3/IV;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n**  1/IV. 

M.  Schiile,  Martin,  major,  à  Thoune,  commandant  du  parc  de  la  IV"**  di- 
vision: à  l'avenir  dans  le  parc  du  IV"**  corps  d'armée. 

M.  von  Schumacher,  F.,  major,  k  Lucerne,  commandant  du  régiment  d'ar- 
tillerie n**  2/VIII  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n**  2/VlII. 

M.  Neuhaus,  Fr.,  major,  à  Thoune,  commandant  du  parc  de  la  V"»*  divi- 
sion ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n**  1/V. 

M.  Rufiieux,  Emile,  major,  à  Lausanne,  commandant  du  régiment  d'artille- 
rie n*  2/II  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n**  l/II. 

M.  Walthard,  Rodolphe,  major,  à  Berne,  commandant  du  régiment  d'ar- 
tillerie n°  3/\llI  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  corps  n*'  2/IV. 

M.  Gugger,  Ad.,  major  à  Berne,  dans  l'artillerie  du  Gothard  :  à  l'avenir 
M-cond  officier  d'état-major  dans  la  ir"*"  réserve  da  l'artillerie  de  position. 

M.  Knecht,  Jacques,  major,  k  Zurich,  dans  le  régiment  d'artillerie 
n"  2/M  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n**  1/Vl. 

M.  Rosenraund,  Max,  major,  k  Berne,  commandant  du  régiment  d'artil- 
lerie n*»  2/V;  k  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"  2/V. 

M.  Souvairan,  Ch.,  major,  k  Chêne -Bourg,  commandant  du  bataillon  du 
tra'ui  n**  II  ;  à  l'avenir  dans  le  parc  du  P'  corps  d'armée. 

M.  de  Coulon,  Paul,  major,  k  Neuchâtel,  commandant  du  parc  do  la  1"' 
division  :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n"*  2/II. 

M.  Gribi,  Hans,  major  k  Berthoud.  dans  l'état-major  général  :  îi  l'avenir 
commandant  du  parc  du  II"**  corps  d'armée. 

M.  Girardet,  Alphonse,  major,  à  Zurich,  commandant  du  bataillon  du 
train  n**  HI  ;  à  l'avenir  officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  VI"""  divi- 
fesion. 

M.  von  Moos,  Frédéric,  major,  k  Lucerne.  commandant  du  parc  de  la 
V11I*«  division  ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n*'  2/lV. 
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M.  Jenny,  J.,  major,  à  Worblaufen,  commandant  du  parc  de  la  111"'*  divi- 
sion :  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n^  lAV. 

M.  Schindlar,  Dietrich,  major  à  Zurich,  commandant  du  parc  de  la  Vll"'^ 
division  ;  à  l'avenir  commandant  du  parc  du  III'"*  corps  d'armée. 

M.  Pflffber,  Emile,  major  à  Wallenstadt,  commandant  du  parc  de  la  M"'*' 
division:  à  l'avenir  dans  l'artillerie  du  corps  d'armée  n*^  2/III. 

M.  Habicht,  Henri,  major,  h  Schaffhouse,  a^udant  du  III'"*'  corps  d'ar- 
mée ;  à  l'avenir  dans  l'artillerie  de  division  n**  1/VII. 

M.  Simonius,  Alphonse,  major,  à  Zurich,  commandant  du  bataillon  du 
train  n"  V  ;  à  l'avenir  officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  V"'  division. 

M.  Vuichoud,  Emile,  major,  à  Montreux,  commandant  de  la  batterie  n**  3  : 
à  l'avenir  commandant  du  train  des  subsistances  du  l"  corps  d'armée. 

M.  Millier,  Arnold,  major,  à  Bienne,  commandant  de  la  batterie  n®  13  ;  à 
l'avenir  commandant  du  train  des  subsistances  du  II'"*'  corps  d'armée. 

M.  Bellamy,  Jean,  major,  k  Genève,  commandant  de  la  batterie  n**  2  ;  à 
l'avenir  officier  du  train  dans  l'état  major  de  la  T*  division. 

M.  Miirset,  Louis,  major,  à  Berne,  commandant  de  la  batterie  n''  19;  à 
l'avenir  officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  III'"*'  division. 

M.  Roth,  Max,  major,  à  Zurich,  commandant  de  la  batterie  n**  37  ;  à  l'a- 
venir officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  VU"""  division. 

M.  Brak,  Jacciues,  major,  à  Berne,  commandant  de  la  batterie  n^  25;  k 
l'avenir  officier  du  train  dans  l'état-major  de  la  VIII'"*  division. 

Diodati,  Chai-les,  major,  à  Genève,  commandant  de  la  batterie  de  monta- 
gne n**  62  ;  à  disposition. 

M.  Fornerod,  Gérard,  major,  h  Avenches,  commandant  de  la  compagnie 
de  position  8;  à  l'avenir  second  officier  d'état-major  dans  la  l'*  division 
d'artillerie  de  position. 

M.  Honneger,  Robert,  major,  à  Zurich,  de  ^éta^major  général  ;  à  l'avenir 
dans  le  service  territorial. 

M.  Millier,  Paul,  capitaine,  à  Neuhausen,  commandant  de  la  batterie  n**  26  : 
à  l'avenir  commandant  de  la  colonne  de  parc  n**  10. 

M.  Sulzer,  Henri,  capitaine,  à  Winterthur,  commandant  de  la  batterie 
n  "  35  :  à  l'avenir  commandant  de  la  colonne  de  parc  n*"  12. 

M.  Romer,  \Vilhelm,  capitaine,  à  Bienne.  commandant  de  la  batterie 
n"  \S:  h  l'avenir  commandant  de  la  colonne  de  parc  n"  6. 

M.  GrRnicher,  Emile,  capitaine,  a  Schaffhouse,  commandant  de  la  bat- 
terie n^'  19;  à  l'avenir  commandant  de  la  colonne  de  parc  n"  7. 

M.  Vonviller,  Théodore,  capitaine,  k  St-Gall,  commandant  de  la  batterie 
n"  43  ;  à  l'avenir  dans  le  train  d'armée. 

M.  Muller,  Henri,  capitaine,  à  Berne,  commandant  de  la  compagnie  de 
position  n"  2  :  à  dispositicm. 

M.  Jaky,  Edouard,  capitaine,  à  Berne,  état-major  de  la  V'"*"  brigade  d'in- 
fanterie ;  à  l'avenir  dans  le  train  d'armée. 
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M.  Mûhlegg,  Fritz,  capitaine,  à  Nforat,  état-major  de  la  V*""  brigade  d'infan- 
rerie;  à  Favenir  dans  le  train  d'année. 

M.  Senn,  Frédéric,  premier-lieutenant,  à  Bâle,  colonne  de  parc  n»  10  ;  à 
I  avenir  dans  les  troupes  cantonales. 

M.  Setz,  Jacques,  capitaine,  à  Gallenkirch,  état-major  de  la  X""'  brigade 
d  infanterie  ;  à  l'avenir  dans  le  train  d'armée. 

M.  Lancel,  Henri,  lieutenant,  à  Londres,  colonne  de  parc  n"  4;  à  l'ave- 
ïiir  dans  les  troupes  cantonales. 

M.  Gysin,  Wilhelm,  lieutenant,  à  Bâle,  bataillon  du  train  n"  \72  ;  à  l'ave- 
nir dans  l'état-major  de  la  X™*  brigade  d'infanterie. 

M.  Maurer,  Otto,  lieutenant,  à  St-Gall,  état-major  de  la  XVI"""  brigade 
d'infanterie  ;  à  l'avenir  dans  l'état-major  de  la  XIV"»*  brigade  d'infanterie. 

M.  Camenisch,  P.,  lieutenant,  à  Luvis,  bataillon  du  train  n*'  VIII/2  ;  à  l'a- 
venir dans  l'état-major  de  la  XV!*"'  brigade  d'infanterie. 

M.  Studer,  Oscar,  lieutenant,  à  Horgen,  bataillon  du  train  n"  \72  :  à  l'a- 
venir dans  ^éta^major  de  la  VI""*  brigade  d'infanterie. 

(A  suivre,) 

Le  Département  militaire  a  nommé  ; 

Instructeur  d'artillerie  de  I'*  classe  :  M.  Albert  Pagan,  de  Genève,  lieute- 
nant-colonel, actuellement  instructeur  de  II"**  classe  dans  cette  arme. 

Second  sous-offlcier  du  matériel  au  fort  d'Airolo  :  M.  Frédéric  Millier,  de 
Nftfels  (Glaris),  chauffeur,  sergent-major. 

Sous-offtcier  du  matériel  pour  la  défense  extérieure,  à  Andermatt:  M.  Th. 
Ff  Iber,  de  Sursee  (Lucerne),  serrurier,  sergent. 


Friboarg^.  —  M.  Faul,  Valentin,  a  été  nommé  lieutenant  de  carabi- 
niers, ceci  en  rectification  de  notre  indication  dans  le  numéro  de  janvier. 

^>achÀtel.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  le  lieutenant  Jules  Weber, 
à  Malleray,  premier  lieutenant  d'infanterie  dans  le  bataillon  de  carabi- 
niers no  2;  le  premier  lieutenant  Jules  de  Pur>',  à  Neuchàtel,  ciipitaine 
d'infanterie  dans  le  bataillon  de  fusiliers  no  18;  le  lieutenant  Lucien  Wuil- 
leumier,  à  Morges,  premier  lieutenant  d'infanterie  dans  le  bataillon  de 
fusiliers  no  19,  compagnie  3. 

St  Gall. —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  premier  lieutenant  d'infanterie 
M.  Antoine  Bôsrh,  à  Lausanne. 

Valais.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  capitaine  le  l^r  lieutenant 
«railiilerie  Albano  Fama,  à  Saxon,  et  Ta  appelé  au  commandement  de  la 
batterie  de  montagne  02,  en  rcnjplacement  du  capitaine  Diodati ,  promu 
nisgor. 
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NOUVELLES  ET  CHHONiaUE 

Equilibre^  fiiianeiep.  —  La  t;ominission  du  Conseil  national  pour 
le  rétablissement  de  réquilibie  financier,  propose  une  économie  de 
:^23  390fr.  sur  le  budget  des  dépenses  mtlitairea.  Celte  économie  serait 
réalisée  par  une  réduction  à  quinze  jours  des  cours  de  répéLttion  de  Vin- 
fanterie  et  du  génie.  En  revanche  les  cadres  semient  appelés  à  un  cours 
préparatoire  de  cinq  joui-s. 


M 


Valaif».  —  C'est  avec  regrel  rjue  dons  devons  enregistrer  le  décès 
de  M.  Denis  Fama,  capitaine  de  cavalerie,  commandant  la  12'>  compagnie 
de  guides.  Le  capitaine  D,  Fama  est  mort  à  Saxon,  âgé  de  34  ans.  Appar- 
tenant à  une  famille  d'un  esprit  militaire  développé,  il  était  lui-même  un 
officier  apprécié  de  ses  chefs,  aimé  de  ses  camarades  et  de  ses  subor- 
donnés^ et  nu  homme  de  cœur,  fl  laisse  après  lui  de  vifs  et  sincères 
regrets.  


Aiiglt'terrt»-  —  Canons.  —  Jusqu'à  ce  jour  la  marine  française  pos- 
sédait les  plus  ^n'Os  canons  à  tir  rapide  :  le  cxilibie  de  164  millimètres 
n'avait  pas  été  dépassé;  en  Angleterre,  le  calil)re  supérieur  était  de  152 
millimètres  seulement.  Un  nouveau  canon  de  20  cenlimtdres  de  cîilibre 
vient  d'être  conslruil  h  Tusine  d*Elsweck;  on  compte  qu'il  pourra  th*er  de 
quatre  à  cinq  coups  à  la  minute.  Sa  longueur  est  de  qunrîvnie  calibres, 
soit  8  m(>îres.  Une  innovation  y  est  introduite,  rouvcrture  de  lu  culîisse 
se  fera  aulonritiquemenl  pendant  le  recul  de  la  pièce. 


^ 


Fraiiee.  —  Uarmêe  à  l^Expoêittim  unitterselle  de  Î900,  —  D'après  In 
classification  oftlrielle,  Tannée  formera,  dans  la  catégorie  des  objets 
exposés,  le  IHm-^  )<roupe,  partagé  en  diitérentes  classes  indiquées  ct- 
aprés  r 

Af'tnement  et  matériel  de  rartillerie.  —  Matériel  et  procédés  des  ar- 
senaux et  des  fabriques  d'armes  de  guerre.  —  Bouches  à  feu  et  projec- 
tiles de  Tarmée  de  terre.  —  Bouches  à  feu  et  projectiles  de  rarmee  de 
mer*  —  Armes  à  feu.  —  Munitions  et  explosifs.  —  Poudres,—  ï^oudreries, 
—  Armes  blanches.  —  Matériel  d'artillerie  et  matériel  roulant  de  Tannée 
de  terre.  —  Matériel  d'artillerie  et  nmtcriel  roulant  de  rarmée  de  men 

dénie  militaire  ut  services  y  ressortiasant,  —  Matériel  du  génie,  —  Con- 
struction des  voies  ferrées.  —  Etudes  de  tracés  et  constructions  de  voies 
ferrées  dans  les  colonies.  —  Casernement  en  France  et  aux  colonies.  — 
Electricité  et  applications  de  rélectricité,  —  Aérostntion  militaire,  -  Té- 
lt'*gruphjè  et  t<V|éphujiie.  —  Punts, 
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Génie  maritime.  Travaux  hydrauliques.  —  Torpilles.  —  Navires  de 
guerre  :  Coques  et  accessoires  ;  appareils  moteurs  et  évaporatoires  ;  ap- 
pareils auxiliaires  ;  matériel  d'armement.  —  Outillage  et  produits  des  ar- 
senaux. Applications  de  Félectricité.  —  Travaux  hydrauliques.  —  Tor- 
pilles offensives  ou  défensives.  —  Ecoles.  —  Dessin.  —  Photographie.  — 
Sauvetage  maritime. 

Cartographie.  —  Hydrogi^aphie,  —  Instruments  divers,  —  Service  géo- 
graphique de  Farmée:  géodésie,  topographie,  cartographie  et  plans  re- 
liefs ;  instruments  d'optique ,  instruments  de  précision.  —  Appareils  de 
photographie.  —  Bibliographie  militaire. 

Service  hydrographique  de  la  marine:  cartes,  instruments  scientifi- 
ques, instruments  de  navigation.  -  Bibliographie  maritime. 

Services  administratifs.  —  Habillement,  équipement,  couchage,  campe- 
ment et  baraquement  des  troupes  de  guerre ,  des  équipages  et  des  trou- 
pes de  la  marine.  —  Appareils  et  outils  divei^  destinés  aux  services 
administratifs.  —  Alimentation:  boulangerie  de  campagne;  conserves 
alimentaires  ;  appareils  pour  la  conservation  des  substances  alimentaires. 

—  Instruments  de  musique.  --  Maréehalerie  ;  harnachement  des  chevaux. 

—  Pêches  mariUmes. 

Hygiène  et  matériel  sanitaire,  —  Service  de  santé  de  l'année  de  terre 
en  temps  de  paix  et  en  campagne.  —  Matériel  et  procédés  d'évacuation 
des  blessés.  —  Service  santé  de  la  marine.  —  Matériel  et  procédés  d'éva- 
cuation des  blessés.  —  Société  de  secours  aux  blessés.  -  Filtres  et  autres 
appareils  d'épuration  des  eaux. 


Italie.  —  Réorganisation  de  Vannée.  —  Le  (Uornale  militare  ufficiale 
du  1er  décembre  vient  de  publier  une  série  de  décrets  royaux  qui  seront 
présentés  au  Parlement  pour  être  convertis  en  lois  et  qui  modifient  :  l'or- 
ganisation de  l'armée  ;  la  circonscription  territoriale  du  royaume;  la  solde 
et  les  allocations  des  officiers  et  de  la  troupe  ;  l'organisation  du  personnel 
de  Tadministration  centrale  de  la  guerre. 

Voici  les  principales  dispositions  que  lenferment  ces  décrets  : 

i^  Suppression  des  a  districts  militaires  d  ,  qui  deviennent  de  simples 
bureaux  de  recrutement  ;  les  corps  de  troupes  seront,  à  l'avenir,  chargés 
de  mobiliser  non  seulement  leurs  propres  éléments  mais  aussi  les  unités 
correspondantes  de  la  milice  mobile  et  de  la  milice  territoriale  ; 

'io  Augmentation  du  nombre  des  compagnies  de  la  milice  mobile  alpine, 
qui  sont  portés  de  22  à  38  ; 

3o  Création  de  six  nouvelles  batteries  de  montagne  ; 

4o  Suppression  des  5  régiments  d'artillerie  de  forteresse  et  de  côte  et 
réorganisation  de  ces  troupes  en  22  brùjades  (ou  groupes)  par  l'adjonc- 
tion de  8  compagnies  de  nouvelle  formation  ; 
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50  Suppression  d'un  r'ertain  nombre  d'établissements  d'artillerie  ; 

60  Réduction  dans  le  nombre  des  directions  territoriales  du  génie  ; 

70  Nouvelle  répartition  tles  troupes  du  génie  en  5  régiments  et  une 
brigade  < groupe)  de  sapeurs  de  chemins  de  fer; 

8a  Réunion  de  l'école  des  sous-ofllciers  de  Çaserte  âi  Técole  de  Modéne 
et  suppression  de  tous  les  collèj^'es  militaires  ; 

90  Réduction  du  (lOtDhre  des  tnlmnaux  militaires,  etc.,  etc. 

L'ensemlile  de  ces  mesures  réduit  de  fNX>  le  nombre  des  oftlriers  et 
de  400  le  nombre  des  employés  civils  dépendant  de  l'administration  de  la 
guerre. 

Les  économies  que  le  minisire  de  la  guerre  espère  ainsi  réaliser  se 
montent  h  la  somme  de  7  5<:iO0OÛ  fr. 


RuHHÎe.  —  Le  27  jîuivier  est  mort  à  St-Pétersl>ourg,  k  TàîJïe  de  75  ans. 
M.  de  Giers,  «■liancelier  de  Fempire  de  Russie,  successeur  du  prince  de 
Gortscliîtkoiï. 

Cet  homme  d'Etat,  d'un  talent  supérieur,  «fimt;  i^rande  expérience» 
d'une  activité  inratigîthle,  d'un  dévouement  sans  bornes  à  ses  rievoirs  et 
î\  son  souveniin,  laisge  ini  vide  immense  dans  les  parafes  du  gouverne- 
ment. Il  avait  voulu  donner  su  démission  à  ravènemetit  du  nouveau  fzar, 
h  cause  des  rhumatismes  qui  le  clouaient  dans  son  fauteuil  ;  mais  Ni- 
colas !I  lui  avait  répondu  ;  a  Ce  n'est  pus  de  vos  jamltes  que  j'ai  Itesoîn* 
mais  de  votre  télé  et  de  ses  hautes  luinit'i  es  »  et  il  l^tvait  forcé  de  «le- 
meurer  au  poste  d*honneur  et  d'hahtle  pilote  qu'il  occupait  depuis  nom- 
bre  dVumées  avec  tant  de  succès.  La  Providence  en  ;i  décidé  autrement; 
respectons  ses  décrets  insondables- 

Au  sujet  de  riltustre  défunt,  le  correspondant  de  Ber*ne  de  la  Beputs 
écrit  : 

«  Nous  Pavions  eu  comme  ministre  à  Bei*ne ,  ofi  il  était  très  apprécié. 
Lui-môme  nous  quitta  à  regret  pour  prendre  le  poste  de  Stockholm.  Un 
de  vos  compatriotes,  M.  D,,  fut  pendant  six  ans  le  préc-epteor  tle  ses  en- 
fants. En  1880,  j*étais  à  St-Pctershourp:  au  moment  des  explosions  du  pa- 
lais d*Hïver,  du  terrorisme  des  nihitistes,  de  t'attentât  de  Madiewski  contre 
le  général  Loris  MelikolT.  Muni  d'une  lettre  de  recommandation  de  Tan- 
i^ien  précepteur  de  ses  enfants^  je  me  présenUai  au  ministère  des  affaires 
étrangères,  place  Alexandrowo,  M.  de  Giers  me  reçut  imméihatemeut  ci 
s'entretint  avec  moi  de  la  façon  la  plus  cordiale.  Plusieurs  fois  je  me  levai; 
je  ne  voulais  pus  faire  perdre  au  chimcelier  de  Russie  un  temps  pré- 
cieux ;  mais  lui  m*oblifj:eant  à  m'asseoir,  continua  à  me  parler  de  la 
Suisse,  à  me  demander  des  renseignements  sur  tes  hommes  et  les  choses 
du  pays  qu'il  avait  habité  et  qu'il  alTectionnail.  Un  huissier  entra,  aniion- 
çajit  le  génénd  Todlebeu,  Je  voulus  me  lever  de  nouveau.  M.  de  Giers 
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m*obligea  une  fois  de  plus  à  m'asseoir  et  continua  la  conversalion  qui 
dura  encore  un  grand  quart  d'heure.  Et  comme  je  prenais  congé  de  lui  et 
le  remerciai  confus  du  bon  accueil,  il  me  dit  en  riant:  t  Vous  vous  sou- 
viendrez que  vous  avez  fait  attendre  le  défenseur  de  Sébastopol.  Dites  le 
à  nos  amis  de  la  Suisse.  »  J'ai  attendu  quinze  ans  pour  publier  ce  trait  de 
simplicité  cordiale  ;  car  c'éUiit  en  janvier  1880.  » 


BIBLIOGRAPHIE 


VArwUe  de  V Est,  20  décembre  Î870-P^  février  1871,  par  le  colonel  Secretan, 
commandant  de  la  IV'  brigade  d'infanterie  de  l'armée  suisse.  Un  volume  in-S» 
de  538  pages,  avec  trois  cartes  et  an  fac-similé.  —  Ncuchâtel,  Attinger  frères, 
1894. 

De  nombreux  écrits  ont  déjà  été  publiés  sur  la  campagne  de  TEst  ; 
celui  que  nous  présentons  ici  à  nos  lecteurs  mérite  toutefois  une  place 
spéciale.  Les  principaux  acteurs  de  cet  acte  fmai  du  terrible  drame  de 
1870,  en  ont  donné  leur  version  ;  nombre  de  participants  plus  obscurs  ont 
aussi  raconté  ce  qu'ils  en  ont  vu  ;  d'autres  y  ont  trouvé  matière  à  de  vio- 
lentes polémiques;  toute  une  littérature  en  est  sortie;  mais  il  manquait 
jusqu'ici  une  monographie  impartiale  sortant  d'une  plume  désintéressée. 
M.  le  colonel  Secretan  est  venu  combler  cette  lacune.  11  l'a  fait  d'une  ma- 
nière consciencieuse,  puisant  à  toutes  les  sources,  générales  ou  privées, 
notamment  à  la  volumineuse  enquête  officielle  française ,  si  riche  en  té- 
moignages de  tous  genres,  s'appuyant  tantôt  sur  l'une,  tantôt  sur  l'autre, 
faisant  de  nombreuses  citations  d'ouvrages  français  et  allemands*  et  évi- 
tant de  se  prononcer  à  la  légère  sur  les  points  contestés. 

*  Les  sources  indiquées  par  M.  le  colonel  Secretan  sont  au  nombre  de  3.'),  à 
savoir:  Journal  officiel  français.  —  Enquête  officielle  française .  notamment  to- 
mes 1,  11,  III,  IV.  —  La  guerre  en  province,  par  M.  de  Freycinet.  —  Le  gou- 
vernement de  la  défense  nationale ,  par  M.  Jules  Favre.  —  Gambetta  et  ses  ar- 
mées ,  par  Colmar  von  der  GolU,  —  Le  général  Hourbaki,  par  un  de  ses  anciens 
officiers  d'ordonnance.  —  Rapport  de  l'état-major  allemand ,  notamment  tomes 
ILIV,  V.  —  La  défense  de  Belfort,  par  Ed.  Thiers  et  S.  de  Laurcncie.  —  La 
deuxième  armée  de  la  Loire ,  par  le  général  Chauzy.  —  Deutsche  Hundscliau, 
livraison  d'octobre  1688.  —  Impressions  de  campagne,  par  //.  Beaunis.  —  Là 
campagne  dans  l'Est,  par  le  colonel  Poidlet.  —  Les  troupes  françaises  internées 
en  Suisse,  parle  majora'.  Davall.  —  Die  Operationen  der  Siidaniiee,  nach  den 
Kriegsakten  des  Oberkomniandos ,  par  le  comte  de  Wartenslelteu.  —  Die  Opera- 
tionen des  Korps  des  Gênerais  von  Werder,  par  Ludwiy  LMein.  —  Les  che- 
mins de  fer  pendant  la  guerre  de  1870-1871 ,  par  F.  Jacqniin.  —  L'empereur 
Gaillaome.  Souvenirs  intimes  ;  par  L.  Schneider.  —  Les  dornièros  campagnes 
dans  l'Est,  par  Ch.  Beauquier.  —   Archives  de  la  guerre  de  1814.  —  1614,  par 
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La  lecture  d*un  livre  de  ce  genre  est  moins  racUeque  lorsque  Tauteur, 

écrivant  dans  un  élan  plus  subjectif,  fait  lui-même  le  récit  au  lieu  de  lais- 
ser parler  ses  personnages  ou  les  sources  historiques.  D*autre  part,  le 
profil  qu'on  en  retire  est  plus  grand,  puisque  le  lecteur,  entendant  cons- 
tamment le  pour  et  le  contre  des  questions  disputées,  se  trouve  à  même 
de  s'en  former  une  opinion  au  lieu  d*ôtre  conduit  à  accepter  des  conclu- 
sions toutes  faites. 

Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  ce  volume  soit  absolument  im- 
personnel Les  remarques  et  les  observations  critiques,  bien  qu'en  somme 
peu  nombreuses,  s'y  rencontrent  par  ci  par  là  et  sont  en  général  fort 
justes.  Entre  autres  .les  quelques  pages  intitulées  Canclusion  renferment 
des  idées  qui  mérilent  d'être  lues  avec  attention.  Il  en  est  de  môme  de 
Tavant-propos ,  au  sujet  duquel  on  nous  pemietti^  toutefois  une  petite 
remarque. 

L'auteur  en  disant  qull  a  écrit  son  livre  pour  des  Suisses,  se  plait  à 
les  mettre  en  garde  contre  la  *  folie  du  nomltre  •.  D'acconi,  si  le  nombre, 
au  lieu  de  fournil^  de  ta  troupe,  ne  (omie  qu'un  troupeau.  Mais  le  nombre 
n'implique  pas  nécessairement  une  telle  aiierration  Nous  le  savons  de 
reste f  car  c*est  nous,  miliciens  suisses,  qui  depuis  longtemps  donnons 
l'exemple  û  TEurope  moderne  de  celte  t  folie  »  renouvelée  de  l'antiquité; 
jusqu'à  présent  nous  ne  nous  en  sommes  pas  trop  mal  trouvés,  puisqu*elle 
nous  procure  le  chiffre  relativement  corasidérable  de  230  mille  hommes 
d^élite  et  de  landwehr,  réparties  en  cadres  parfaitement  symétriques  jus- 
qu*à  la  brigade,  qui  recevraient  aisément  un  complément  d'une  centaine 
de  milles  recrues  à  prendre  sur  les  disponibles.  Aujourd'hui  la  «  folie  du 
nombre  u  a  atteint,  par  le  service  oltli-^^atoire,  tous  nos  voisins  ;  raison  de 
plus  d'en  rester  h  la  nôtre,  sauf  à  lui  préparer  une  application  aussi  sûre 
et  complète  que  possible  ,  tout  en  nous  préservant  d*exagération  et  d'au- 
tres 0  folies  »  plus  dangereuses  encore  que  celle  du  nombre. 

L'ouvrage  débute  par  un  exposé  de  la  situation  en  décembre  1870,  au 
lendemain  de  la  reprise  d'Orléans  par  les  Prussiens.  L* ancienne  armée  de 
la  Loire  se  trouvait  coupée  en  trois  tronçons;  Taile  droite,  composée  des 


Hmri  Eomsnye.  —  StraU'gie  et  grande  tactique,  par  le  général  Pierron.  — 
Rôle  de  Fiatendance  dans  Tarmée  de  l'Est,  par  M.  Tin  tendant-général  Fricmi, 
—  Zur  Geachicbte  des  1.  Riieinisclien  Iiif,-Reg.,  par  le  général  von  Laos,  —  Die 
KAmpfe  vor  Belfort  im  Jannar  167! ,  par  vmt  dm'  Wtngen.  —  Le  combat  de  Vil- 
lersexel  (nnonyme).  —  L'arrillerie  du  XV*  corps  pendant  la  campagne  de  1870- 
1871  y  par  le  général  de  Bîoin.  —  Garibaldi  et  Tarmée  des  Vosges  en  Saftne-et- 
Loire^  par^.  Marais,  —  Récit  officieL  par  le  géuérnl  Bordùnt.  —  Garibaldi  eu 
France^  par  6r.  Thfyraê,  —  lîne  arnit^e  dans  le^s  neiges,  par  Âtdouin  Duwaitt.  — 
Le  général  Cremer.  par  le  commandant  Camp».  —  Riciotti  Garibaldi  et  la  4*  bri- 
gade^ par  le  lieutenant  Thiéhaud.  —  Les  mobilisés  de  Saône-et-Loire  en  187(', 
par  le  général  Péiiséier,  —  Les  volrkntairfB  dn  irénie  dans  PEst,  parle  commaû* 
dam  Gartner.  —  La  ruir&ilt^  ilt:  raim<-e  de  l'Ksi^  par  A^  I*at€l. 
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JCVUl*  el  XX**  corps,  repassart  la  Loire  à  Gien  ;  au  centre  le  XV«  corps,  se 

liait  en  déroute  sur  Salbris  ;  à  l'aile  gauche  eiiûii,  Chanzy  hattait  en 
ite  dans  la  direction  de  BJots  avec  les  XVIe  et  XVI^'  corps.  Au  lieu 

«•efforcer  de  raïlier  ces  trois  détachements,  comnie  ïe  voulait  le  géné- 
ral d^ÀurelIe,  le  ministère  sanctionna  ce  fractionnement  en  créant  deux 
ûoauiuindeinents  distincts,  deux  armées  de  la  Loire.  Les  XVe,  XVIIle  et 
XX«  ooips  fomièrent,  sous  [lourhaki,  la  première  armée  de  la  Loire,  plus 
lard  année  de  TEst;  les  XVle  et  XVIIe  constituèrent  la  !!«  armée ^  com- 
mandée  par  Chanzy. 

Du  7  décembre  au  19,  Jour  où  fut  décidée  Texpédition  dans  l'Est,  la 
asUbeufease  première  armé»!  exécuta  entre  Gien,  Vierzon,  Bourges  el 
Kevers  des  marches  et  contremarches  désordonn^ies.  Qu'on  ajoute  ft 
t*eflel  démoralisant  de  ces  allées  et  venues  sans  but  sérieux,  (^elui  de  la 
Ifirâpératui-e  excessivement  basse,  et  Ton  compjendi-a  que  Tarmée  n'était 
guère  en  état  de  se  lancer  dans  une  entreprise  lointaine-  Cela  ressort 
clairement  des  nombreux  documents  consultés  par  l'auteur  et  cités  par 
lui  fort  à  propos. 

Le  transport  des  troupes  dans  TEst  fut  dirigé  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  opérations  précédentes.  Les  contre-ordres  »  les  malen- 
teadns  de  tout  genre  se  multiplièrent  à  un  tel  point  que  pendant  que  le 
ffoa  de  Tarmée  combattait  sur  la  Lizaine,  le  XV<'  corps  n^avait  pas  encore 
(lui  de  déboucher  de  ses  vagons,  à  Clerval  U  avait  fallu  12  jours  pour  le 
transporter  de  Vierzon  à  Cterval,  environ  400  kilomètres. 

Les  deux  chapitres  qui  sonl  consacrés  à  Tétal-major  de  famiée  et 
aux  troupes  sont  intéressants  à  plus  d'un  titre.  Le  rèU;  par  trop  impor- 
tanl  que  jouait  h  Tarmée  le  eomuiissaire  civil  du  gouvernement.  M,  de 
Serres,  y  est  fort  bien  étudié  et  fait  ressortir  une  fois  de  plus  les  dangers 
de  telles  immixtions  dans  la  conduite  des  armées.  Qu'attendre  d'un  gé- 
néral constamment  surveillé,  épié,  surmené  par  un  représentant  du  gou- 
jrernement,  muni  de  pleins-pouvoirs  pour  le  destituer  et  pourvoir  à  son 

Dplacement?  Aussi  retrouve-t-on  sans  cesse  dans  les  actes  du  général 
C»urbaki,  déjà  indécis  par  nature,  des  l races  d'inlîmidation,  une  crainte 

déplaire  en  haut  lieu  s'il  ne  cédait  pas  aux  conseils  du  commissaire 
(vil,  devenu  de  fait  le  chef  d'état- major  de  Tarmée,  Le  titulaire  de  cet 

lice»  le  général  Borel»  recevait  de  l'nide-de-camp  du  général  les  ordres 
ne  ceîuî-ci  élaborait  avec  M,  de  SeJTes.  L'iniendant-général  n'était  pas 
iltis  consulté  que  le  chef  d'élat-major,  bien  que  tous  deux  fussent  des 
^•IBciers  capables. 

Si  rétat-major,  dans  de  telles  conditions,  ne  valait  pas  grand'chose,  les 
trtmpes  ne  valaient  guère  mieux.  Ce  n'est  pas  que  les  honnnes  manquas- 

Dl  de  courage  et  de  patriotisme  ;  mais  Torgantsalion  faisait  défaut, 

li  S«cr6tan  s'est  spécialement  allaché  à  ce  point  capital,  et  il  a  eu 
'mÎBon.  Eu  iflTet,  il  ne  manque  pas  de  gens,  en  Suisse  et  atUeurs^qui 
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croienl  encore  qu'on  peut  improviser  des  armées  et  des  opérations  aussi 
hien  qu'une  cimleureuse  harangue,  qui  pensent  que  la  seule  bravoure  des 
soldais-citoyens  tiendra  lieu  de  tout  et  triomphera  de  tous  les  obstacles. 
Ce  .serait  hien  beau,  mîiis  ce  n*esi  malheureusement  qu'une  illusion, 
comme  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  V Armer  de  VEst  : 

«  Cerles,  dit  M.  Secretan  dans  sa  préface,  les  troupes  que  le  gouverne- 
9  ment  de  la  Défense  nationale  a  fait  marcher  au  déhloquement  de  Belfort 
9  étaient  braves,  vaillantes  autant  qu'aucune  autre.  Elles  étaient  trois 
*  fois  plus  fionibreuses  que  l'ennemi  et  pourtant  nous  les  avons  vues,  le 
1  ter  février  1871,  après  <l eux  niois  de  rampagne,  descendre  les  routes 
i  du  Jum  dans  le  plus  lamenlalile  désarroi»  refoulées  hors  de  leur  pays, 
«  réduites  aune  impuissance  absolue.  Pourquoi  ?  sinon  parce  que  hitive- 
0  ment  foi*mécs,  à  peine  insti-uiles,  elles  avaient  manqué,  dans  la  crise 
t  terrible  du  comlial  comme  sous  les  épreuves  douloureuses  des  longues 
1»  marches  et  des  bivouars  dans  la  neige,  de  la  cohésion,  de  la  rnol*ilUé, 
»  de  la  rectitude  de  mouvements,  de  la  résisLmce,  en  un  mot  de  la  force 
»  qu'une  éducation  militaire  peut  seule  donner.  i>  ' 

Le  K^chis  était  tel  que  le  général  en  rhef  lui-même  n'a  jamais  su  com- 
bien d'hommes  il  avait  sous  ses  ordres  ni  sui*  combien  de  ceux-ci  il  pou- 
vait faire  fond.  Malgré  une  étude  consciencieuse  des  documents  officiels, 
M.  le  colonel  Secretan,  après  beaucoup  d'autres,  a  dû  renoncer  ù  établir 
reffecUfde  Tarmée.  H  Tévalue  lie  110  à  140  mille  hommes.  Impossible  de 
serrer  les  chifl'res  de  plus  près,  dil-il 

Après  un  intéressant  rapprochement  entre  la  campagne  de  TEst  et 
celle  entreprise  par  Augereau  en  1814,  sur  une  moins  grande  échelle,  il 
est  vrai,  miih.  dans  des  circonstimces  assez  analogues,  M.  Secretan  passe 
au  récit  des  opérations. 

Malgré  les  retards  et  les  contretemps,  les  XVlUe  et  XX*  corps  se  trou- 
fjaient,  aux  derniers  joui^  de  Tannée,  dans  la  vallée  de  la  Sa^neau^c  envi- 
tons  de  Ghàkin  et  de  Chagny  ;  le  XXIV©  corps,  notivellement  créé,  était  ii 
Besançon.  A  Texception  du  XVe  corps,  laissé  provisoirement  h  VierzoD, 
Tarmée  était  donc,  autant  qu'elle  pouvait  Tètre,  prête  a  aller  de  Tavant 
On  se  mit  en  route  sans  trop  savoir  exactement  où  Ton  voulait  arriver. 
En  elTet  le  plan  de  campîigne  était  fort  vague;  on  voulait  faire  une  diver- 
sion dans  l'Est  et  débloquer  Belfort,  mais  le  ministère  n*avait  pu  préciser 
ses  intentions,  ce  qui  eût  été  utile  avec  le  général  Bourbaki  pour  com- 
mandant en  chef.  Il  fallait  rheminer  à  l'Est,  hien  à  TEst,  pour  y  attirer  le  plus 
possible  de  tnjupes  ennemies  et  donner  de  Tair  aux  autres  armées.  Une 
toïâ  là  on  aviserait  Tel  él-iit  â  peu  près  le  plan,  qui  n*étiut  certes  pas 
mauvais  dans  sa  ligne  générale  et  pouvait  être  complété  et  amélioré  sui- 
vant tes  circonstanres. 

•  Pages  VII  f  t  VIll. 
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A  propos  de  ce  plan  de  la  campagne  dans  TEst,  Tauteur  examine  les 
diverses  éventualités  qui  auraient  pu  surgir  et  fait  le  compte  des  mérites 
relatifs  des  projets  d^opérations  en  présence. 

La  marche  sur  Montargis,  un  moment  entreprise,  eût  été,  lui  semble-t-il, 
au  moins  aussi  périlleuse  que  la  diversion  dans  TEst.  11  approuve  celle-ci 
en  principe,  mais  à  la  condition  d'en  faire  un  mouvement  de  moindre  en- 
vergure, par  Dijon  et  Ghâtillon-sur-Seine  ou  Chaumont;  en  quoi  il  est 
d^accord  avec  maints  écrivains  antérieurs,  sans  parler  de  Chanzy  qui, 
naturellement,  eût  bien  aimé  garder  toute  Tarmée  sous  son  commande- 
ment suprême. 

Enfin,  puisqu'il  fallait  aller  quelque  part,  le  général  Bourbaki  se  décida 
à  marcher  sur  Vesoul,  objectif  bien  choisi,  car  c'était  justement  là  que  le 
général  de  Werder  avait  concentré  son  corps  d'armée ,  éparpillé  à  Dijon, 
Langres  et  ailleurs,  pendant  le  mois  de  décembre.  Les  premiers  jours» 
cela  n'alla  pas  trop  mal.  Si  l'on  avait  continué  la  marche  sur  Yesoul  et 
qu'on  y  eût  battu  le  général  de  Werder,  la  situation  n'aurait  pas  été  si 
mauvaise.  Malheureusement  Vesoul  n'était  pas  assez  à  l'Est  pour  les 
stratèges  officiels," qui  s'étaient  mis  en  tête  de  débloquer  Belfort,  sans 
trop  se  demander  à  quoi  cela  servirait.  Nous  voyons  donc ,  au  bout  de 
quelques  jours,  les  têtes  de  colonnes  frangaises  oi)liquer  à  droite  et  se 
diriger  sur  Villersexel  et  Montbéliard,  pour  prendre  position  entre  le  corps 
allemand  et  la  place  de  Heifort.  Le  général  de  Werder,  i)ien  renseigné 
par  ses  patrouilles  et  sa  cavalerie,  ne  leur  en  laissa  pas  le  temps.  Aban- 
donnant en  hAte  les  abords  de  Vesoul,  il  dirigea  sur  Hellort  une  partie  de 
ses  forces  et  lança  le  reste  sur  Villersexel  pour  couvrir  le  mouvement  et 
arrêter  la  marche  françiiise.  Il  en  résultai  la  chaude  journée  de  Villersexel 
(9  janvier);  succès  tJictique  pour  les  Français,  qui  restèrent  maîtres  du 
champ  de  bataille;  succès  stratégique  pour  les  Allemands,  qui  réussirent 
à  reprendre  leurs  communications  normales  et  à  se  phicei*  de  nouveau 
entre  l'armée  française  et  Belfort. 

M.  Secretan  expose  fort  bien  cet  avantage  stratégique  ;  mais  ne 
pousse-t-il  pas  un  peu  loin  l'importance  qu'il  lui  attribue?  Cette  bataille, 
qu'on  célébra  dans  le  camp  français  comme  une  victoire,  il  la  considère 
comme  la  journée  décisive  de  Ja  campagne. 

f  L'expédition  n'a  pas  échoué,  écrit-il,  le  17  janvier  contre  les  batte- 
ries de  position  du  Mont-Vaudois,  mais  le  0  janvier  contre  le  pont  de 

>  rOgnon  (à  Villersexel)...  Même  les  lignes  allemandes  (sur  la  Lizaine) 

>  rompues,  Belfort  délivré,  les  généraux  de  Werder  et  de  Tresckow  reje- 

>  tés  sur  Dannemarie,  l'armée  de  l'Est  était  perdue...  Elle  eût  succombé, 
•  non  pas  à  Pontarlier,  mais  une  semaine  plus  tôt,  dan.s  quelque  deuxième 
»  journée  de  Villersexel,  celle-ci  désastreuse  ».  ' 

»  l'agu  532. 
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Perdue  l„  c'est  un  mot  bien  gros,  excessif  môme. 

L'armée  française,  affaiblie  par  quinze  jours  de  marche ,  faillit  percer 
les  lignes  de  la  Lizaine  el  relùuler  les  4"jOOO  hommes  de  Werder.  Il  est 
permis  de  croire  que  cette  même  armée,  soutenue  par  le  prestige  d*une 
grande  victoire,  en  etlt  remporté  une  autre  plus  hrillante  encore  en  se 
retournant  contre  ï'aiTnée  désormais  isolée  de  ManteufTel  et  en  s^appuyant 
au  besoin  sur  Belfort  délivrée. 

C'est  d^ailleujs,  semble-t-il,  l'inaction  de  Tarmée  française  pendant  les 
deux  journées  qui  suivirent  Villersexel,  qui  permit  aux  Allemands  d'oc- 
cuper les  lignes  de  la  Lizainei  dont  ils  se  trouvaient,  à  la  un  du  comtmt, 
plus  éloignés  que  leurs  adversaires,  et  cette  inat^ion  tint  surtout  aux  dé- 
fauts d'organisation  de  rai*mée  française  que  l'auteur  a  exposés. 

Villersexel  fut  réellement  une  victoire  pour  les  Franç-ais,  mais  par  les 
mômes  vices  organiques  ils  ne  pureiù  pns  en  recueillir  les  fmits. 

Mal  renseigné  sur  les  forces  et  les  mouvements  de  l'ennemi,  lié  au 
chemin  de  fer  par  le  manque  de  convois ,  le  général  Uourbaki  perdit  un 
temps  précieux  autour  de  Villersexel,  de  façon  que  lorsqu'il  se  présenta, 
le  15  janvier,  devant  les  lignes  de  la  Lîzaine,  les  Allemands  avaient  eu 
trois  jours  pour  se  retrancher  dans  ces  positions  déjà  si  fortes  par 
nature. 

Pendant  trois  jours  on  lutta  sur  celte  longue  ligne,  de  Monthéïiard  à 
Chenebier,  sans  que  les  troupes  françaises  parvinssent  à  percer.  Le  soir 
du  troisième  Jour,  Bourbaki,  découragé,  abandonna  la  partie  et  ordonna  la 
retraite  sur  Besariçon.  A  ce  moment-là  les  éclaireurs  de  Mante uJTel  étaient 
sur  la  Saône.  Cette  fois,  à  moins  d'un  miracle,  Tarmée  de  l'Est  était  hien 
perdue.  Nous  n'essaierons  pas  de  résumer  les  quatre-vingts  pages  que 
M.  le  colonel  Secretan  consacre  à  ces  trois  mémorables  journées.  Elles 
demandent  k  iMre  lues  en  entier  et  médiiées  avec  soin. 

Pendant  qu'on  sf  battait  sur  la  Lizaine,  il  y  avait  à  Dijon,  en  formation, 
sous  Garibaldi,  Tarmée  dite  des  Vosges,  comptant  une  quaranUiine  de  mille 
hommes  qui  :tu raient  pu  être  utilement  employés  à  couvrir  le  fîunc  gau- 
che de  l'arméo  de J 'Est,  mais  qui,  paralysés  par  leur  mauvaise  organisa- 
tion et  par  des  relations  épineuses  avec  les  autres  états-majors  français 
et  avec  la  direction  supérieure  de  la  guerre,  restèrent  les  hras  croisés  k 
attendre  les  événements. 

Si»  au  lieu  de  se  laisser  attaquer  et  contenir  à  Dijon  par  une  faible  bri- 
gade allemande,  l'armée  des  Vosges  s'était  résolument  portée  au  devant 
des  longues  colonnes  de  ManteufTel,  engagées  dans  les  détiiés  de  ta  Côte- 
d*Or,  elle  aurait  pu  les  empêcher  d'en  déboucher  à  temps  pour  tomber 
sur  les  derrières  de  l'armée  de  l'Est. 

Il  est  juste  de  dire  que  le  célèbre  partisan  italien,  malade  et  alTaiblj 
par  Tàge,  n*était  là  que  pour  Je  prestige  de  son  illustration  passée.  C'étaît 
le  général  Bordone,  chef  d'état-major,  qui  exerçait  le  commandement  au 
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nom  de  Garibaldi,  et  c'est  à  cet  état-major  que  reviendrait,  d*après  les 
chaleureuses  critiques  de  M.  Secretan,  la  lourde  responsabilité  des  fautes 
commises. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'armée  des  Vosges  ne  fit  rien  d'utile  pour  les  opé- 
rations principales  en  cours  ;  elle  se  replia  précipitamment  vers  le  Sud  à 
la  première  menace  un  peu  sérieuse. 

L'inaction  de  l'armée  des  Vosges  faisait  la  partie  belle  à  ManteufTel  et 
il  sot  habilement  en  tirer  profit  Tandis  que  le  général  de  Werder  talon- 
nait Tannée  de  Bourbaki  en  retraite,  les  deux  corps  d'armée  de  Man- 
teuffel  s'établissaient  habilement  en  travers  de  ses  communications  avec 
le  Sud,  vers  Dôle  et  Vaudrey,  vers  Quingey  et  Mouchard. 

Lorsque,  le  23  janvier,  Bourbaki  atteignit  les  environs  de  Besançon,  la 
retraite  lui  était  coupée  soit  sur  Dôle,  soit  sur  Lons-le-Saulnier  ;  il  fallait 
oo  tenir  sous  Besançon,  ou  se  faire  jour  au  travers  de  l'armée  prussienne, 
oo  enfin  se  replier  sur  Pontarlier,  U  seule  voie  qui  restât  ouverte. 

La  première  alternative  fut  écarlêe  d'emblée,  le  général  Bourbaki 
ayant  appris  de  son  intendant-général  Triant,  qu'il  n'y  avait  des  vivres  à 
Besançon  que  pour  quelques  jours.  Getti^  nouvelle  causa  une  profonde 
déception  au  commandant  en  chef,  qui  parait  avoir  eu  l'intention  de  s'ar- 
rêter aux  environs  de  Besançon,  au  moins  pour  y  réorganiser  un  peu  son 
armée. 

Cette  question  du  manque  de  vivres  est  un  des  points  restés  obscurs 
de  la  campagne.  M.  le  colonel  Secretan  s'est  donné  la  peine  de  le  mettre 
au  clair,  et  le  résultat  de  ses  recherches  montre  qu'il  y  avait  à  Besançon 
des  vivres  en  suffisance  pour  nourrir  l'armée  pendant  au  moins  un  mois. 
Il  y  eut  là,  paraît-il,  un  déplorable  malentendu  entre  le  général  et  son  in- 
tendant qui,  mal  renseigné  lui-même,  fit  à  son  supérieur  un  rapport 
Inexact 

On  ne  peut  cependant  pas  dire  que  ce  fait  eut  une  grande  influence 
sur  le  résultat  des  opérations.  Cernée  sous  Besançon ,  l'armée  aurait  eu 
tôt  au  tard  le  même  sort  que  l'armée  du  Rhin  sous  Metz,  et  les  approvi- 
sionnements de  la  place  n'auraient  pu  que  prolonger  son  agonie.  Toute- 
fois Tarmistice  eût  pu  aussi  lui  procurer ,  comme  cela  eut  lieu  pour  Bel- 
fort,  un  dénouement  moins  dur. 

Découragé, affolé  par  les  dépèches  du  ministère  qui,  dans  une  com- 
plète ignorance  des  faits,  lui  demandaient  follement  de  prendre  l'offensive 
pour  secourir  les  40000  hommes  de  Garibaldi,  bloqués  dans  Dijon  par 
une  brigade  allemande,  le  général  Bourbaki  se  décida  le  24  janvier  à  con- 
voquer un  conseil  de  guerre,  triste  ressource  ordinaire  des  désespérés. 
Le  général  Billot  y  fut  seul  à  se  prononcer  pour  une  perrée  à  TOuest.  De 
l'avis  de  tous  les  autres  généraux  présents,  une  telle  entreprise,  dans 
Tétat  actuel  des  troupes,  était  une  folie.  La  retraite  sur  Pontarlier  fut 
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donc  décidée.  Ce  n'est  pas  qu'elle  offrit  biea  des  chances  de  succès, 
mais  on  n'avatl  pas  le  choix. 

La  retraite  se  lit  sans  encombre,  tout  en  laissant  de  nomlireux  traî- 
nards auK  nmins  des  avant-gardes  prussiennes.  On  avait  d'ahord  essayé 
d'incUner  vers  Je  Sud  par  Arhois  et  Salins,  mais  on  s'y  était  heurté  au 
lie  corps  allemand  i?t  on  avrât  dû  se  rabattre  sur  Pontarlier,  où  Tarmée 
se  trouva  rassemblée  le  28,  entourée  de  trois  côtés  par  les  masses  alle- 
mandes, et  acfulée  à  la  frontière  suisse.  Il  n*y  avait  de  retmile  possible 
que  par  la  route  de  Mouthe,  étroit  chemin  de  montagne,  parallèle  au  front 
de  l'armée,  forçant  à  une  marche  de  flanc  périlleuse. 

Cependant,  en  oei*upant  solidement  les  défilés  par  où  les  Allemands 
pouvaient  tomber  sur  le  îlaiic  des  coîoïmes  françaises,  U  y  avait  encore 
quelques  chances  pour  que  l'armée  pût  s'échapper  au  moins  en  partie. 

Le  général  Clinchant,  qui  avait  remplacé  Bourbaki,  le  26,  dirigea  sur 
ces  défilés  toutes  les  troupes  disponibles,  mais  elles  ne  purent  arriver  à 
temps.  Lorsque,  îe  29  au  soir,  une  brigade  allemande  se  présenta  devant 
le  col  des  Planches,  elle  n*y  trouva  que  de  faibles  détachements  de  ca- 
valerie qu'elle  n'eut  pas  de  peine  à  disperser. 

Dès  lors  toute  issue  était  fermée  à  la  malheureuse  armée  de  l'Est  La 
nouvelle  de  l'armistice,  arrivée  h  ce  moments  fausse  en  ce  qui  concernait 
l'armée  de  l'Est,  exclue  de  cet  armistice,  vint  arrêter  les  troupes  qui  se 
disposaient  à  marcher  à  la  reprise  du  col  des  Plancljes.  Lorsque  l'exacte 
et  dure  vérité  fut  connue  et  le  malentendu  dissipé,  il  était  trop  tard  Les 
Allemands  en  avaient  profité  pour  doubler  les  étapes  et  se  renforcer  ainsi 
que  pour  enlever  un  autre  col  important,  celui  de  Vaux  ;  il  n'était  dès  lors 
plus  possible  de  les  déloger.  L'armée  fi'ançaise,  doublement  frappée,  in- 
capable de  combattre,  n'avait  plus  qu'à  se  rendre  ou  à  passer  en  Suisse. 
Elïe  préféra  cette  seconde  alternative,  et  le  passage  de  la  frontière  neu- 
cbâleloise  et  vaudoise  eut  lieu,  comme  on  le  sait,  le  1er  février.  Un  beau 
fait  d'armes,  le  plus  glorieux,  de  toute  la  campagne,  marqua  cette  journée 
finale.  La  réserve  générale,  composée  des  meilleures  troupes,  défendit 
victorieusement  pendant  sept  heures  le  défilé  de  la  Cluse,  donnant  à  l'ar- 
môe  le  temps  d'entrer  en  Suisse.  Le  lendemain,  la  réserve  passait  elle- 
même  ta  frontière  ;  la  campagne  était  finie. 

Le  récit  de  ces  dernières  péripéties  de  la  campagne  de  l'Est  est  d*un 
haut  intérêt,  sous  la  plume  de  M.  le  colonel  Secretan,  qui  s'est  assidû- 
ment appliqué  à  en  débrouiller  les  renseignements  confus  et  contradic- 
toires et  à  en  sortir  une  relation  claire  »  sûre  et  saisissante  ;  elle  aurait 
plus  de  prix  encore  si  les  trois  caries  géographiques  étaient  à  la  hauteur 
du  reste.  U  faut  regretter  entr'aulres  que  les  combats  de  la  Lizaine  ne 
soient  corroborés  par  aucune  carte  spéciale,  et  que  la  carte  générale 
de  M.  Secretan,  au  400  millième,  si  pénible  à  déchiffrer,  n*ail   pas  été 
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remplacée  par  rexcellent  report  fédéral  de  1874,  au  250  millième  ',  ni 
accompagnée  d'une  de  celles  de  notre  bureau  d'état- major  qui  servirent 
aux  leçons  de  plusieurs  écoles  centrales  de  Thoune. 

Dans  son  zèle  h  vouloir  peser  la  valeur  réelle  des  divers  incîidents 
marquants  de  celte  campagne,  M.  Secretan  se  laisse  entraîner  un  peu 
loin  lorsqu'il  réduit  à  une  infime  valeur  les  conséquences  de  la  fausse 
nouvelle  de  l'armistice. 

€  L'équivoque,  dit-il*,  créée  par  les  lacunes  de  la  dépêche  de  M.  Jules 
»  Favre,  n'a  pas  eu  sur  les  destinées  de  l'armée  une  influence  apprécia- 
»  ble.  Tout  au  plus  a-t-elle  empêché  quelques  milliers  de  fantassins  ou 
•  de  cavaliers  d'échapper  à  l'internement  en  Suisse.  » 

Chacun  sera  d'accoi-d  que  si  l'armistice  de  Versailles,  du  28  janvier, 
avait  aussi  été  appliqué  à  l'armée  de  l'Est,  ceLi  ne  l'eût  pas  changée  en 
armée  triomphante;  la  débâcle  commencée  dès  Besançon  ne  pouvait 
que  s'accrottre  par  les  circonstances  mômes  du  mouvement  rétrograde; 
mais  l'accroissement  prit  promptement  des  proportions  démesurées  —  et 
tous  ceux  qui  savent  la  fragilité  des  ressorts  de  la  discipliiio  dans  une 
campagne  malheureuse  le  comprendront  —  par  l'effet  des  nombreuses 
déconvenues  qu'amenaient  les  rumeurs  émouvantes  et  très  diverses  en 
circulation,  c'est-à-dire  l'avis  que  la  terrible  crise  était  enfin  terminée, 
d'où  une  détente  soudaine  et  fort  agréable,  mais  immédiatement  suivie 
d'une  poignante  déception.  Le  moral,  ainsi  secoué,  d'une  armée  déjà  pro- 
fondément découragée,  devait  la  mener  plus  rapidement  encore  à  la  dis- 
solution complète.  Â  peine  quelques  corps ,  les  mieux  constitués  et  com- 
mandés, conservèrent-ils  dès  lors  un  semblant  de  lien  hiérarchique  dans 
les  marches,  dans  les  stationnements,  dans  les  distributions,  tandis  que 
pour  les  autres,  la  cohue  désordonnée ,  errant  ou  s'arrètanl  au  hasard, 
maraudant  ou  pillant  sans  aucune  gène,  était  devenue  l'état  normal. 

En  fait,  le  désastre  résulta  non  pas  tant  du  pLin  même  de  l'expédition, 
comme  semblerait  le  croire  M.  Secretan,  que  du  manque  d'une  organisa- 
tion à  la  hauteur  de  cette  combinaison,  trop  grandiose  pour  de  telles 
troupes.  S'il  est  admissible  que  tel  qu'il  ^e  trouva  définitivement  façonné, 
le  plan  n'avait  guère  de  succès  en  perspective,  on  peut  cependant  croire 
qu'avec  une  armée  manœuvrière  et  un  service  de  voies  ferrées  plus 
expérimenté,  il  n'eût  pas  abouti,  sans  d'autres  sérieuses  accions,  à  la 
catastrophe  décrite.  Nous  ne  doutons  d'ailleurs  pas  que  ce  ne  soit  1.^ 

*  Cette  carte,  qui  a  aassi  été  publiée  par  la  Bévue  militaire  suisse  du  l'*^  jan- 
Tier  1875  sous  le  titre  Fin  de  V armée  de  VEst,  était  extraite  du  4*  tome  de  la 
hdaiion  historique  et  critique  de  la  guerre  franco  allemande  du  colonel  Lecomie^ 
q<ii  a  débrouillé  un  des  premiers  cette  dramatique  campagne.  Ce  même  volume 
(ODtient  encore  une  carte  de  la  Bataille  d'Héricourt,  au  50  millième,  qui  peut 
«'ire  utilement  consultée  pour  suivre  les  combats  de  la  Lizaine.  (Béd.) 

*  Pige  366. 
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aussi,  en  âomme,  roptnîoa  rïe  M.  Secretaii;  mms  nous  nous  attendions, 
diaprés  son  propre  avant-propos  »  à  ce  que  sa  conclusion  rexprimàt  plus 
oalégoriquement 


Worte  der  Erinnerung  an  Herrn  General  Hans  Ilerzog,  von  Aarau,  gcb.  d<*n 
28,  OctDber  1819,  gest.  den  2  Februar  18Ut,  gesprocheti  bei  seiner  Beenli- 
gang  atn  5.  Februar  1894. 

En  mémoire  du  général  Herzog  et  à  fûccasion  du  premier  anniversaire 
de  sa  mort,  l'imprimene  SauerUlnder  vient  de  puliller,  en  une  éléKante 
brocliure,  sous  la  date  du  2  février  1895,  la  belle  oraison  funèbre  pronon- 
cée aux  funérailles  par  M.  le  pasteur  Rud.  Wernly,  ainsi  que  sa  prière  sur 
la  tombe.  Honorer  les  morts  de  cette  valeur  et  de  telle  façon  est  une 
œuvre  de  patriotisme  dont  on  doit  être  reconnaissant  aux  auteurs. 


Madagascar^  par  A.  M  i  lu  ait».  1  vol.  irî-32  de  192  pages  de  la  Bibliothèque  «li?€, 
avec  une  carte  de  ALidagascar,  broché  60  cent.,  cartonné  à  Panglaîse .  1  fr. 
Paris,  1895.  Félix  Alcan,  éditeur. 

Au  moment  où  tous  les  yeux  sont  tournés  vers  Madagascar,  une  étude 
concise  sur  Thistoire,  la  géographie  et  la  constitution  de  celte  île  sera 
bien  accueillie  du  pu! die.  Cette  étude  vient  de  paraître  dans  la  BtbUùiht^- 
qtte  utile  ;  elle  est  due  â  M.  A.  Milhaud,  agrégé  de  TUniversité  de  Paris. 

Dans  la  partie  géographique,  Tauteur  présente  les  résultats  des  der- 
nières exploratiofïs  ;  il  esquisse  les  grands  traits  du  relief,  du  climat,  de 
riiydrographie,  de  la  végétation,  etc,  de  Madagascar. 

Pour  la  partie  historique ,  il  laisse  de  côté  l'histoire  malgacîie  dans  la 
période  pré-européenne,  et  donne  un  résumé  des  tentatives  diverses 
de  colonisation  faites  par  les  compagnies  de  commerce  françaises  au 
XV1!«  siècle,  p^r  les  gouverneurs  royaux  au  XVIÏl*?,  de  Tessat  d'annexion 
au  domaine  colonial  anglais  en  1865,  de  laronquête  de  Ttle  par  les  lîovas, 
de  fintervention  fmnçaise,  puis  anglaise,  dans  la  seconde  partie  de  notre 
sièrle,  enfin  du  conflit  franco -ho  va  jusqu'en  1885  et  de  la  politique  des 
résidents  français  jusqu'en  4894.  * 

La  troisième  partie  est  consacrée  à  Tétude  du  gouvernement  et  tles 
institutions  hovas,  de  la  vie  malgache,  du  commerce,  ile  rin<lustrie,  des 
transformations  remarquables  du  petit  peuple  de  riméiina  qui  évolue 
si  rapidement  vers  la  civiIis<ation  matérielle  de  l'Europe,  à  la  façon  des 
Japonais. 

Un  appendice  contient  les  listes  des  grands  recueils  bibliographiques 
et  des  plus  récejits  ouvra^fes ,  la  liste  des  cartes  publiées  depuis  vingt 
ans,  enfln  le  texte  des  deux  traités  signés  par  les  plénipotentiaii*es  fran* 
çais  et  malgaches  en  1862  et  en  1885. 


Laqmiiiw.  —  Imp.  Corb«t  et  D«. 
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finHtir(ftu\  —  La  tlotat.ion  en  projeeliles  île  récole  de  re- 
fîmes elait  serïsilileinenl  la  nirine  querelle  accorflée  aux  deux 
"[rriinpagnies  il' une  sulKlivisinri, 

L'école  de  recrues  eini^lovu  le  10  %  de  sa  luuuilion  de 
cm.  pour  les  tirs  conlre  huis  mobiles  et  les  sulKlivisions 
le  6  el  le  8  %  seulemetil.  fies  «lei'uiers  chillVes  sont  évi- 
ileiumenl  beaucoup  Iroj*  Taibles  pour  des  cours  de  ré[)étition 
ït  cela  d'autant  plus  faibles  que  les  tiis  doivent  avoir  dans  ces 
tours-là  un  caractèi-e  esseulielleinent  tactique,  y  constituer 
^n  un  mot  couinie  un  degré  supérieur  de  l'instruction.  La 
raison  de  cette  failde  propi^rtinîi  de  coups  tirés  contre  luits 
\jtii  mouvement  doit  probalïlcrueul  *!'tre  cliercfiee  dans  le  uoni- 
lire  restr-eint  des  chevaux  mis  à  la  disposition  des  cours  de 
Ircpétition, 

1^  répailition  des  coups  entre  les  divers  lïuts  fixes  est  va- 
'riable,  principalement  ponv  l'artillerie.  L'école  de  recrues  et 
la  première  des  su!»di visions  lui  consacren!  le  tiers  de  leurs 
projectiles,  Tautre  subdivision  envirun  la  moitié.  Pour'  les  tlif- 
férentes  catégories  de  Inits  d ^infanterie,  cette  réparti tiou  est 
Uar  eontre  assez  égale. 

En  ce  qui  concerne  l'artillerie,  il  existe  en  plus  la  dillérence 
î^uivante  entre  Técole  de  recrues  et  les  coiu's  de  répétition  : 
l'école  de  recrues  distingue  deux  gemmes  tle  buts ,  Fartillerie 
avec  avant  trains  et  rartillerie  sans  avant-trains,  tandis  que 
\**^  cours  de  i*énétition  ne  se  servent  que  iFun  seul  et  unique 
l'Ut,  une  artillerie  avec  avant-trains.  La  distinction  admise 
durant  récole  de  ret*rues  a  cependairl  sa  valeur,  car  en  temps 
de  jjuerre  il  se  présentera  certainement  tout  aussi  souvent 
comme  objectif  des  artilleries  ayant  leurs  avant-trains  à  cou- 
vert, qu'tnie  artillerie  dont  les  avant-trains  resteront  im- 
ii»<?diatente[vt  derrière  elle.  En  outre,  tirer  contre  des  (lièces 
'"^î^nM  avant-trains  est,  abstraction  faite  du  peu  de  vulnérabilité 
de  ce  genre  de  but,  sans  contredit  assez  difficile,  d'où  une 
fiU8on  de  plus  pour  beaucoup  exercer  ce  genre  de  tir. 

On  remaï'que  aussi  des  dilTérences  dans  les  tirs  exécutés 
3V6C  le  canon  de  12  cm. 

Tanilis  que  durant  récole  de  recrues  on  tira  aussi  bien  con- 
cèdes troupes  en  i-ase  campagne  que  contre  des  buts  couverts, 
*lïirant  les  cours  de  répétition  on  ne  se  servait  de  ce  matériel 
H'ïe  pour  battre  des  objectifs  masqués. 

Il  semble  cependant  que  c'est  fort  bien  comprendre  le  ca- 
'"•ictère  de  cette  pièce  de  12  cm.  (|ue  de  l'employer  comme  ce 
fW  le  cas  durant  récole  de  recrues.  Les  exercices  de  tir  y 
pignenl  en  plus  beaucoup  de  variété  et  sont  infiniment  plus 
fnttVessanls  sans  être  pour  cela  plus  faciles. 

Les  Ui's  avec  le  mortier  de  12  cm.  furent  partout  organisés 
t^l  exécutés  de  la  même  manière. 
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Résultats  des  tirs.  —  L'ensemble  des  résultats  que  donnent 
les  tirs  du  8  cm.  peuvent  en  général  être  envisagés  comme 
satisfaisants,  cela  d  autant  plus  que  presque  toutes  les  batte- 
ries ne  comptaient  que  4  pièces. 

11  est  par  contre  surprenant  que,  à  part  de  très  faibles  ex- 
ceptions, les  résultats  soient  meilleurs  pour  la  grande  distance 
que  pour  les  petites  et  moyennes  distances.  Il  semblerait  en 
résulter  que  Ton  doit,  plus  qu'on  ne  le  fait,  s'exercer  à  appré- 
cier même  ces  faibles  distances. 

Le  nombre  des  touchés  est  en  moyenne  contre  buts  fixes  le 
suivant  : 

Pour  les  écoles  de  recrues,  8.5  par  coup,  21,6  par  minute. 

Pour  le  cours  de  répétition  II,  8.4  par  coup,  23,3  par 
minute. 

Pour  le  cours  de  répétiton  IV,  45.1  par  coup,  2,0  par 
minute. 

Si  des  cours  de  répétition  de  la  IV©  subdivision  (comp.  1), 
on  exclut  les  trois  seuls  coups  tirés  à  la  petite  distance  à 
shrapnels,  on  obtient  pour  toutes  les  écoles  ou  cours  à  peu 
près  le  même  résultat. 

Supprime-t-on  par  contre  pour  Técole  de  recrues  les  tirs 
qui  n'ont  pas  leurs  pareils  dans  les  cours  de  répétition,  c'est- 
à-dire  ceux  contre  infanterie  à  couvert  et  contre  artillerie 
sans  avant-trains,  on  voit  que  les  résultats  obtenus  changent 
à  ce  point  que  les  moyennes  de  l'école  de  recrues  sont  de 
beaucoup  supérieures  à  celles  des  cours  de  répétition  et  don- 
nent : 

14  touchés  par  coups  et  31  par  minute. 

Par  contre  les  moyennes  obtenues  dans  les  tirs  contre  buts 
mobiles  sont  meilleures  pour  les  cours  de  répétition  que  pour 
l'école  de  recrues. 

Si  l'on  élimine  enfin  des  résultats  que  donne  l'école  de  re- 
crues les  séries  tirées  avec  le  canon  de  12  cm.  contre  des  buts 
fixes  en  rase  campagne,  on  arrive  à  trouver  que  les  résultats 
des  divers  cours  ou  école  diffèrent  très  peu  les  uns  des  autres. 
On  doit  toutefois  reconnaître  que  l'on  a  mieux  tiré  avec  les 
mortiers  durant  les  cours  de  répétition  que  durant  l'école  de 
recrues. 
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COMITÉ  DE  lŒDAtniON 


naîonel  F.  l.KrxïxMTi:,  à  Lausanne  ;  rapitaiiie-adjuddiit  (l'infan- 
terie B.  Khautli?:!!,  à  I^usanne;  lapitaîne  <rartilleric  H.  d&j 
LoES,  à  Tlioune;  ca|>itaine-adjuilanl  dlufanlerie  F.  Fkvi.kiïj 
à  Sl-Prex. 


MM.   les  aelkiiiiiuires  de  la  Société  de  la  REVUE 
MILITAI  HE   sriSSE  sont  convoqués  en  assemblée 
générale  annuelle  |>i>ur  le  jeudi  28  mars  1805,  a  2  %a 
heures  aj)rès-mldi ,   au  Casino-TliéAtre,   à   lvansaiiiM> 

Ordre  du  jour  : 
Approbation  de  la  néslîon  et  des  eoni|Ues  de  Texei 

cke  i8î>4. 
Uenouvellenient  descoiuifés  de  rédaction  et  de  eoii'^ 

trùle. 

La  qualité  (ractionriaire  sera  cuiii^italée  par  le  dépùl  des  ao- 
Uons  au  bureau  de  la  Société  au  plus  tard  le  jour  de  rasjseui- 
blëe  (Stakits,  arL  8). 

Si-Maurice,  le  12  mars  1895. 

l*our  le  Comité  de  conli'ôle: 

Le  Prt^suleui, 
•L  DE  GOCATKIX,  colonel. 


AVIS 

Nous  espérons  joindre  h  notre  numéro  davrU  le  coinplt?^ 
rendu  jIu  Départenieiil  militaire  sui*  sa  gestion  en  I8t>5,  I| 
iKnicrait  en  lésidlc^r  un  retard  de  quelques  jours  dans  Texpé- 
dition  du  numr'rn.  Nous  i>rinns  îïôs  ahrnines  de  Texcuser. 
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Le  corps  darmée 

d après  V ordonnance  du  28  décembre  1894, 

Ijà  Revue  militaire  suisse  a  publié  dans  son  numéro  de  jan- 
vier le  texte  de  l'ordonnance  du  28  décembre  1894  sur  la  for- 
mation du  corps  d'armée.  Il  y  a  lieu  de  compléter  cette  pu- 
blication par  l'indication  des  elTectifs  arrêtés.  En  même  temps 
nous  citerons  les  modifications  qu'entraînent  la  nouvelle  for- 
mation. 

Etat  major  de  corps  d'armée  (Tableau  I). 

Modifications  peu  importantes  et  ne  concernant  que  des 
sous-ordres.  Cet  état-major  comprend  :  1  commandant,  colo- 
nel commandant  de  corps  d'armée  ;  i  chef  d'état-major,  colo- 
nel; 2 officiers  d'état-major  général;  2  adjudants;  1  officier  de 
l'état-major  des  chemins  de  fer  ;  1  colonel  d'artillerie  avec  1 
îi<lju(lant,  1  colonel  ou  lieutenant-colonel  du  génie  avec  i  adju- 
dant; 1  chef  du  train,  lieutenant-colonel,  avec  1  adjudant;  1 
ïnédecin  de  corps,  colonel  ou  lieutenant-colonel  avec  1  adju 
<lant;  1  vétérinaire  de  corps,  lieutenant-colonel  ou  major,  avec 
1  adjudant;  1  commissaire  des  guerres  de  corps,  colonel  ou 
lieutenant-colonel,  avec  1  adjudant;  2  officiers  d'administration, 
joints;  l  chef  de  la  poste  militaire,  major;  1  chef  du  télegra- 
plœ militaire,  major;  3  secrétaires  d'état-major  (dont  i  attri- 
bué au  colonel  de  Tartillerie)  ;  i  secrétaires  postaux  dont  un 
avec  grade  d'officier;  3  ordonnances  du  commandant  du  corps 
<l'armée,  du  chef  d'état-major  et  du  colonel  d'artillerie,  sous- 
<>fnciers  montés  de  l'élite  ou  de  la  landwehr;  2  inlirmiers  ;  1 
'ïiaréchal  des  logis  du  train  ;  5  soldats  du  train  et  8  vélocipé- 
^i'^tes;  soit  2i  officiers,  2^)  sous-officiers  et  soldats  et  40  che- 
^'iiux  de  selle. 

Voitures:  2  fourgons  d'élat-major,  4  chevaux  de  trait;  1 
^W  à  bagage,  2  chevaux  de  trait  ;  1  fourgon  de  la  poste  mi- 
litaire, 2  chevaux  de  trait.  Total  :  4  voitures,  8  chevaux  de  trait. 
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Etat-major  de  division  (Tableau  11). 

l/ingénieur  de  division  disparait.  Par  contre,  le  tableau  pré^ 

voit  un  ofticier  ilu  train,  major,  cliargé  du  commandement  de 
la  colonne  de  \ivres  et  bagages  de  ]a  division,  L'elleclif  d6 
rélal-mujor  est  le  suivant  :  1  commandant,  coloneWlivision- 
naire;  1  chef  d*état-major,  lieutenant-colonel  ou  major  et  i 
second  officier  d'élat-majoi%  capitaine  ;  2  adjudants,  capitai- 
nes, premiers-lieutenants  ou  lieutenants  ;  i  médecin  de  divî^ 
sion,  lieutenant-colonel  ou  major,  et  son  adjudant,  capitaine 
ou  piemier-lieuteuanl  ;  1  vétérinaire  de  division,  major  et  son 
adjoint,  prejuier-lieutenant  ou  lieutenant  ;  1  comniissaire  de^ 
guerres  de  division,  lieutenant-colonel  ou  major,  et  trois  offi- 
ciers d'administration,  adjoints;  1  oflicier  du  train,  major,  et 
sou  adjoint  premier  lieutenant  ou  lieutenant  ;  1  grand  juge; 

1  juge  d'instruction;  1  auditeur:  i  greffier;  1  cbef  de  la  poste 
militaire  ;  3  secrétaires  d*état-major,  flont  1  avec  grade  d'offi- 
cier. Celui-ci  avec  un  des  secrétaires  adjudants  est  attril>ué  au 
commandant  de  di\ision  ;  le  troisième  est  attribué  au  médecin 
de  division  ;  l  ordonnance  du  conunantlant  de  division  ;  1 
inlirniier  ;  4  secrétaires  postaux  ;  4  soldats  du  train  i  15  vélo-* 
cipédistes.  Total  :  21  officiers  ;  27  sous-officiers  et  soldats  ;  22 
chevaux  de  selle.  Deux  fourgons  et  1  fourgon  postal  avec  6 
chevaux  de  trait-  ^ 

Etat-major  de  la  britjade  de  cavalene  (Tableau  111).   ™ 

I  commandant,  colonel  ou  lieutenant-colonel,  avec  2  adju- 
dants, capitaines,  premiei^-lieutenants  ou  lieutenants  ;  1  offi- 
cier (radministratiou  ;  1  secrétaire  d*état-major  ;  1  caporal- 
trompette  ;  1  soldat  du  tr-ain.  En  tout  4  officiers;  3  sous-ofli- 
ciers  et  soldats;  9  chevaux  de  selle;  1  fourgon  d'état-major  et 

2  chevaux  de  trait. 

Elat-major  de  régiment' de  cavalerie  (Tableau  IV), 

I  commandant,  lieutenant-colonel  ou  major,  avec  1  adjudali., 
1  mérieciu;  1  vélérinaii^e,  capitaine,  avec  1  assistant,  premiôg 
lieutenant  ou  lieutenant;  1  armurier.  Total  5  officiers,  1 
olficier  ou  soldat,  7  chevaux  de  selle. 

Le  fourgon  de  régiroent  est  supprimé. 

Artillerie.  La  brigade  irartillerie  n'existe  plus.  L'artilleri^ 
du  corps  d'armée  comprend  Taïlillerie  de  corps  et  les 
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artilleries  divisionnaires,  Tune  et  les  autres  composées  de 
deux  régiments  à  deux  batteries. 

Les  colonnes  de  parc  divisionnaires  sont  supprimées.  Les 
quatre  colonnes  deviennent  troupe  de  corps. 

Le  train  d'armée  disparaît  comme  tel  ;  ses  subdivisions  se 
fondent  dans  les  corps  dont  elles  attellent  les  voitures.  La  sub- 
division 1  attelle  les  voitures  de  Téquipage  de  ponts  ;  la  sub- 
division 2  passe  au  détachement  de  subsistances  du  corps. 

Elat-major  de  Vartillerie  divisionnaire  (Tableau  V). 
1  commandant,  colonel  ou  lieutenant-colonel,  avec  1  adju- 
dant, capitaine  ;  1  officier  d'administration  ;  1  secrétaire  d'é- 
tal-major; l  ordonnance  du  commandant  ;  1  soldat  du  train. 
Total:  3  officiers,  3  sous-ofliciers  et  soldats,  6  chevaux  de 
selle;  1  fourgon  d'état-major,  2  chevaux  de  trait. 

Etal-major  de  Vartillerie  de  corps  (Tableau  VI), 
Comme  l'état-major  de  l'artillerie  de  division. 

Etat  major  du  parc  de  corps  (Tableau  VII). 
1  commandant,  lieutenant-colonel  ou  major,  avec!  adjudant, 
capitaine,  premier-lieutenant  ou  lieutenant;  ]  officier  d'admi- 
nistration ;  1  secrétaii'e   d  etat-major  ;   1   ordonnance.   Total  : 
3  officiels,  2  sous-officiers  et  soldats,  4  chevaux  de  selle. 

Effectif  d'un  demi-bataillon  du  génie  (Tableau  VIII). 

Etal  major  :  1  commandant,  major,  avec  1  adjudant,  capi- 
taine ou  premier-heuteiiant  ;  1  médecin;  1  officier  d'adminis- 
tration ;  1  officier  du  train  ;  1  sous-officier  du  train  ;  21  ap- 
pointés et  soldats  du  train  ;  l  armurier.  Total  :  5  officiers,  23 
sous-officiers  et  soldats,  0  chevaux  de  selle. 

Troupes  :  2  compagnies,  dont  l'une  est  l'ancienne  compa- 
gnie de  sapeurs,  tandis  que  l'autre  est  composée  des  anciens 
pionniers  d'infanterie.  Par  la  fusion  de  ces  deux  éléments,  on 
•l^'vra  obtenir  un  elTectif  autant  que  possible  égal  dans  les  2 
^■(^•mpagnies.  L'ell'ectif  normal  d'une  nouvelle  compagnie  (h)  sa- 
peurs seia  le  suivant  ;  4  capitaine  avec  1  cheval  de  selle  ;  I 
premier  lieutenant  îivec  1  cheval  de  selle  ;  2  lieutenants  ;  1 
^eifient-major  ;  1  fourrier  ;  10  sergents  ;  U\  appointés  ;  2 
tîiïnl»ours  ;  1  infirmier  ;  2  brancardiers  ;  152  sa])eurs.  Total  : 
l^^f^  hommes,  2  ttljevanx  de  selle. 

Voitures  et  chevaux  de  trait  :  2  chariots  de  sapeurs  avec  S 
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chevaux  ;  4  chariots  de  pionniers  d'infanterie  avec  16  chevaux 
2  chars  à  munitions,  4  chevaux  ;  4  fourgon  d'état-major,  î 
chevaux  ;  1  char  à  bagage,  2  chevaux  ;  2  chars  à  appro\ision 
nement,  4  chevaux.  Total  :  42  voitures,  36  chevaux. 

Jusqu'ici  les  chariots  de  pionniers  d'infanterie  étaient  con 
duits  par  le  parc  de  division.  La  nouvelle  répartition,  en  le 
faisant  atteler  par  du  train  de  ligne  et  en  opérant  les  ti-ans 
ferts  nécessaires,  a  pour  effet  de  diminuer  chaque  colonn» 
de  parc  de  4  soldais  du  train,  2  voitures  et  8  chevaux  d< 
trait. 

Equipage  de  ponts  (Tableau  IX). 

Etat-major:  1  commandant,  lieutenant-colonel  ou  major 
avec  4  adjudant,  capitaine  ou  premier-lieutenant  ;  4  médecin 
4  officier  d'administration  ;  2  serruriei^  ;  2  charrons.  Total 
4  officiers  et  4  sous-officiers  et  soldats. 

2  compagnies  de  pontonniers,  —  Section  du  train  :  4  capi 
taine  ;  2  premier-lieutenant  et  lieutenant  ;  4  vétérinaire  ;  I 
sergent-major;  4  fourrier;  4  maréchal  des  logis  du  train;  ' 
brigadiers  du  train  ;  2  trompettes  ;  4  infirmier  ;  2  niaré 
chaux-ferrants  ;  2  selliers  ;  92  appointés  et  soldats  du  train 
Total:  4  officiers;  406  sous-officiers  et  soldats;  43  chevaux  de 
selle. 

Voitures  et  chevaux  de  trait  :  2  chariots  de  pontonniers.  ? 
chevaux;  4  forge  de  campagne,  4  chevaux;  30  chariots  i 
poutrelles  et  à  chevalets,  420  chevaux  ;  4  fourgon  d'état- 
major,  2  chevaux;  4  char  à  bagages,  2  chevaux;  2  chars  i 
approvisionnements,  4  chevaux  ;  4  4  chevaux  de  réserve. 

Total  :  37  voitures  ;  454  chevaux. 

Compagnie  de  télégraphes  (Tableau  X). 

4  capitaine;  4  premier-lieutenant  ou  lieutenant;  4  médecin; 
4  sergent-major  ;  4  fourrier  ;  2  sous  officiers  du  train  ;  2  tam- 
bours ;  4  infiï'mier  :  2  brancardiers  ;  48  soldats  du  train. 

Total  :  3  officiers  ;  27  sous-officiers  et  soldats  ;  5  chevaux 
de  selle. 

2  sections  comprenant  chacune  : 

4  premier-lieutenant;  4  lieutenant;  5  sergents;  8  appoin- 
tés ;  35  pionniers  ;  9  télégraphistes. 

Total  par  section  :  2  officiers  ;  57  sous-officiers  et  soldats  ; 
2  chevau.x  de  selle. 
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Total  pour  la  compagnie  :  7  officiers  ;  141  sous-officiers  et 
soldats  ;  9  chevaux  de  selle. 

Voilures  et  chevaux  de  trait:  2  voitures-station,  4  chevaux; 
i  chariots  à  câbles  et  4  chariots  à  fil ,  24  chevaux  ;  1  char  à 
approvisionnement,  2  chevaux.  Total:  9  voitures,  30  chevaux. 

En  résumé,  les  modifications  dans  le  génie  sont  les  sui- 
vantes : 

Il  y  a  par  division  un  demi-bataillon  du  génie  à  deux  com- 
pagnies de  sapeurs  comprenant  Tancienne  compagnie  de  sa^ 
peurs  et  les  anciens  pionniers  d'infanterie. 

Les  compagnies  de  pontonniers  des  deux  divisions  du  corps 
passent  au  corps  d'armée  et  forment  Véquipage  de  ponts  avec 
i  compagnies  de  pontonniers.  Le  train  de  pontons  est  formé 
en  une  section  du  train  (ancienne  subdivision  1  du  train 
d'armée). 

Les  pionniers  du  génie,  section  télégraphique,  passent  éga- 
lement au  corps  d'armée,  les  deux  sections  divisionnaires 
devenant  une  compagnie  de  télégraphes.  De  même  les  sec- 
tions  des  chemins  de  fer  divisionnaires  sont  versées  dans  des 
compagnies,  soit  une  compagnie  par  arrondissement  de  corps 
d'armée,  et  les  quatre  compagnies  forment  un  bataillon  de 
chemin  de  fer  (voir  plus  loin  tableau  XIV).  Celui-ci  appartient 
à  l'armée,  et  son  état-major  est  à  l'état-major  de  l'armée. 

*      * 

Le  Conseil  fédéral  a  arrêté  comme  suit  le  numérotage  de 
ces  diverses  unités  : 

Elite 

Demi  bataillons  du  génie.  Reçoivent  le  numéro  de  la  divi- 
sion à  laquelle  ils  appartiennent. 

Compagnies  de  sapeurs.  Reçoivent  les  numéros  I  et  II. 

Equipages  de  ponts.  Reçoivent,  en  chiffre  arabe,  le  numéro 
^'u  corps  d'armée  auquel  ils  appartiennent. 

Compagnies  de  pontonyiiers.  Comme  les  compagnies  de  sa- 
peurs, elles  reçoivent  les  numéros  I  et  IL 

Compagnies  de  télégraphes.  Reçoivent  les  numéros  \  à  4, 
î^uivant  le  corps  d'armée  auquel  elles  appartiennent. 

Bataillon  de  chemin  de  fer.  Pas  numéroté. 

Compagnies  de  chemin  de  fer.  Numérotées  de  1  à  4. 


126 


REVUE  MrLÏTAtRE  SUrSSE 


Compagnies  de  sapeurs.  Comme  on  ne  prévoit  pas  de  ba- 
taillon,  elles  reçoivent  les  numéros  1  à  16. 

Efjuipages  de  ponts.  Il  y  en  a  deux  pour  l'armée,  portant 
les  numéros  1  et.  2, 

Compagnies  de  pontonniers.  Reçoivent  le*^  numéros  t  à  4. 

Comp€ig}n'e,^  de  chemins  de  fer.  Numérotées  de  1  à  4, 
comme  dans  l'élite.  Il  n*y  a  pa^  de  bataillon. 

Lazaret  de  division  (Tableau  XI). 

Etat-major  :  1  chef  du  lazaret,  rnajor  ;  1  ou  tJ  aumôniers  ; 
1  oflicier  d'administration  ;  1  sous-oflicier  sanitaire.  Total  . 
3  ou  i  ofticiers  ;  l  sous-officier  ;  2  chevaux  île  selle. 

3  ambulajices. 

Section  du  train  (landwehr)  :  1  officier  du  train,  premier- 
lieutenant  ou  lieutenant  ;  3  sous-officiers  du  tî'ain  ;  18  a|»poin- 
tés  et  soldats  du  train.  Total  :  1  oflicier  ;  21  sous-ofliciers  et 
soldats  ;  4  chevaux  de  selle. 

Voitures  et  cberan.r  de  trait  :  3  fourfçons  d*ambulance,  12 
chevaux  ;  0  chars  a  lilessés,  12  chevaux  ;  3  chars  a  approvi- 
sionnements, G  chevaux;  1  cuisine  l'onlante,  1  cheval.  Total: 
13  voitures,  31  chevaux. 

Lazaret  de  eorps  (Tableau  XII). 

Etat-major:  1  chef  de  lazaret,  lieutenant-colonel  ou  mâji 
avec  1  adjudant ,  cnpitaine  ou  prenderdieutenant  ;  I  officier 
d'administration  ;  2  pharmaciens;  1  ou  2  aumùniers  ;  1  ser- 
gent-înajor  sanitaire;  1  secrétaire,  sous-olTicier  sanitaire; 
1  infirmier.  Total  :  G  ou  7  officiers;  3  suus-officiers  et  stddat; 
3  chevaux  de  selle. 

4  ambiitances. 

Section  du  train  (hmdwelu;)  :  I  capitaine  ;  2  premiers- 
lieutenants  ou  lieutenants;  1  vétérinaire;  1  sergent-major; 
1  fourrier  ;  4  brigadiers  du  train  ;  1  trompette  ;  75  appointés 
et  soldats  du  train.  Total  :  i  officiers  ;  82  sous-of(iciei*s  et  sol- 
dats ;  11  chevaux  de  selle. 

Voit  ares  et  chevaux  de  trait:  4  fourgons  rrambulance,  Iti 
chevaux;  8  cliars  à  blessés,  IG  chevaux;  4  fourgons  de  ré- 
serve, 16  chevaux;  24  chars  pour  le  transport  des  malades 
(réquisition),  48  chevaux  ;  4  chars  à  approvisionnements,  8 
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chevaux  ;  2  cuisines  roulantes,  2  chevaux  ;  8  chevaux  de  ré- 
serve. Total  :  46  voitures  ;  114  chevaux. 

Détachement  des  subsistances  du  corps  (Tableau  XIII). 
Etat-major  :  1  commandant,  lieutenant  colonel  ou  major,  et 

1  adjoint,  capitaine,   premier-lieutenant  ou  lieutenant,  soit 

2  officiers  et  2  chevaux  de  selle. 

2  compagnies  d'administration. 

Train.  —  Etat-major  :  1  commandant,  major,  et  1  adjoint, 
capitaine,  premier-lieutenant  ou  lieutenant  ;  1  médecin  ;  1  or- 
donnance, soit  3  officiers  ;  1  sous-officier  ou  soldat  ;  3  chevaux 
de  selle. 

2  sections  du  train  :  Anciennes  subdivisions  II  du  train 
d'armée  divisionnaire. 

Bataillon  de  chemin  de  fer  (Tableau  XIV) 

Etat-major  du  bataillon  :  1  commandant,  major,  avec  1  ad- 
judant, premier-lieutenant  ;  1  lieutenant  du  train;  1  médecin  ; 
1  officier  d'administration  ;  1  sous-officier  sanitaire;  4  infir- 
miers; 1  soldat  du  train.  Total  :  5  officiers,  6  sous-officiers  et 
soldats,  3  chevaux  de  selle. 

1  fourgon  avec  2  chevaux  de  trait. 

i  compagnies  de  chemin  de  fer,  comprenant  :  1  capitaine 
ou  premier-lieutenant  ;  2  lieutenants  ;  1  sergent-major  ;  1 
fourrier  ;  G  sergents  ;  1  brigadier  du  train  ;  10  appointés  ;  00 
pionniers  ;  8  appointés  et  soldats  du  train.  Total  :  3  officiers, 
^"  sous-officiers  et  soldats,  2  chevaux  de  selle. 

Voitures  par  compagnie  :  2  chariots  d'ouvriers  de  chemins 
de  fer,  8  chevaux  de  trait  ;  1  chariot  de  mineurs ,  4  chevaux. 
un  char  à  approvisionnements,  2  chevaux.  Total:  4  voitures, 
^i  chevaux.  Total  pour  le  bataillon:  17  officiers,  354  sous-of- 
ficiei-s  et  soldats  ;  soit  371  hommes  ;  11  chevaux  de  selle  ;  58 
chevaux  de  trait  ;  17  voitures. 

L'ordonnance  du  28  décembre  1894  entraîne  encore  dans 
'  infanterie  les  changements  suivants  que  rappelle  le  chef  de 
'arme  par  une  circulaire  du  17  février  1895  : 

Etat-major  de  brigade  :  1  vétérinaire  avec  1  cheval  de  selle 
doit  être  porté  sur  les  contrôles  après  le  lieutenant  du   train. 

Etat-major  de  régiment  :  L'officier  de  pionniers  doit  être 
rayé  des  contrôles.  Ceux-ci  doivent  porter  en  augmentation 
un  maréchal-ferrant  à  inscrire  après  le  soldat  du  train. 

Bataillons  d* infanterie  :  Les  sous-officiers  de  pionniers  doi- 
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vent  être  biffés  dans  Tétat-major,  et  les  pionniers  dans  les 
compagnies.  L'effectif  normal  de  la  compagnie  d'infanterie  est 
donc  de  d81  hommes,  ce  qui  fait  pour  le  bataillon  d'infanterie 
757  hommes. 

L'état-major  de  la  brigade  d'infanterie  compte  désormais 
9  hommes  et  40  chevaux  de  selle  ;  l'état-major  du  régiment 
0  à  10  hommes  et  7  chevaux  de  selle. 

Complétons  ces  diverses  indications  par  le  tableau  des  com- 
mandements des  armes  spéciales  du  Icf  corps  d'armée.  On  aura 
ainsi  un  tableau  plus  concret  de  la  nouvelle  organisation. 

Cavalerie 
Commandant  de  la  Ire  brigade  :  lieutenant-colonel  G.  de  Diessbach, 
Commandant  du  1er  régimient  :  lieutenant-colonel  Lccoultre. 
Commandant  du  2me  régiment:  major  deJjyys. 

Artillerie 
Commandant  de  Vartillerie  du  Jer  corps  d*armée:  colonel  Delarageaz. 

A  rtilleHe  de  corps. 
Commandant  de  Vartillerie  de  corps  :  colonel  Turretini 
fer  régiment:  major  E.  Manuel.  — Batteries  5:  cap.  van  Berchem  et 

6:  cap.  Spengîer. 
2 me  régiment  :  major  E.  Picot.—  Batteries  7 :  cap.  Meyer  et  8:  cap.  Mercier, 

Artillerie  de  la  /re  division. 
Commandant  de  Vartillerie  de  la  /re  division  :  Lieut.-col.  de  Charrière. 
ier  régiment  :  major  Chauvet.  —  Batteries  4  :  cap.  Pictet  et  2:  vacat. 
Orne  régimtnt:  major  Méllexj.  —  Batteries  3:  vacat  et  4:  cap.  Bourgeois. 

Artillerie  de  la  Ile  division. 
Commandant  de  Vartillerie  de  la  Jlme  division  :  colonel  Puenzieux. 
i^r  régiment  :  major  Ruffieux.  —  Batteries  9  :  cap.  de  Loès  et  42  :  cap. 

d*Erlach, 
2me  régiment:  major  de  Coulon.  —  Batteries  40:  cap.  6'rati^can  et  14: 

cap.  Lardy. 

Parc. 
Commandant  du  parc  du  corps  d'armée:  major  Souvairan. 
Colonnes  de  parc  4  à  4. 

Train. 
Commandant  du  train  du  cotys  d'armée  :  major  Archinard. 
Commandant  du  train  des  subsistances  :  major  Vuichoud. 
Commandant  du  train  de  la  /re  division:  major  Bellamy. 
»  »  //me  division  :  (vacat.) 
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GÉNIE 
Elite. 

Chef  du  génie  du  !«•  corps  d'armée  :  lieutenant-colonel  Perrier. 

l<r  demi-bataillon:  major  Bourgeois,  Comp.  de  sapeurs  1:  cap.  Ancel 
Comp.  II:  cap.  de  Beding, 

2e  demi-bataillon  :  major  Gautier,  Comp.  de  sapeurs  I:  cap.  Pache,  Comp. 
Il  :  cap.  Grivaz, 

Equipage  de  ponts  1  :  major  Cartier.  Comp.  de  pontonniers  I  :  cap. 
Bonnard.  Comp.  II:  cap.  Blanc.  Comp.  de  télégraphe  I:  cap.  Grobet. 

Bataillon  de  chemin  de  fer:  (Vacat.) 

Landwher. 
l^r  arr.  Comp.  de  sapeurs  i  :  cap.  Manuel,  Comp.  2  :  cap.  Verrey, 
Ile  arr.  Comp.  de  sapeurs  3  :  cap  Villard,  Comp.  4:  cap.  Béguelin. 
Comp.  de  pontonniers  1:  cap.  de  Steiger. 
Comp.  de  télégraphes  1  :  cap.  Jaquerod. 
Comp.  de  chemin  de  fer  1  :  cap.  Bûche. 


Les  coDrs  de  lir  dans  llnranterie 

III 

De  quelque  manière  que  soient  organisés  les  cours  de  tir, 
qu'ils  se  fassent  par  bataillon  ou  par  denoi-bataillon ,  ils  per- 
mettraient de  tirer  un  nouveau  profit  des  autres  services  de 
répétition.  Les  exercices  de  tir  revenant  tous  les  deux  ans  au 
lieu  de  tous  les  quatre  ans  comme  c'est  le  cas  aujourd'hui,  la 
suppression  du  tir  pendant  les  rassemblements  de  bataillons 
et  de  régiments  serait  amplement  justifiée.  On  gagnerait  une 
journée  par  compagnie  pour  les  autres  branches  de  l'instruc- 
tion. En  même  temps,  l'obligation  n'existant  plus  de  choisir 
comme  place  d'arme  les  places  de  tir,  rien  n'empêcherait 
pour  les  cours  de  bataillon  de  lever  simultanément  les  trois 
Maillons  du  même  régiment ,  de  les  cantonner  à  proximité 
les  uns  des  autres  et  de  placer  le  cours  sous  la  direction  du 
commandant  du  régiment.  Les  arguments  à  invoquer  sont  les 
mêmes  que  pour  l'appel  des  commandants  de  bataillons  aux 
cours  de  tir.  Le  chef  du  régiment  apprendrait  à  connaître  son 
corps  d'officiers ,  spécialement  ses  trois  commandants  de  ba- 
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taillon  ;  sa  présence  et  ses  directions  donneraient  plus  d'unité 
à  l'instruction  des  troupes  de  son  régiment,  tandis  que  son 
commandement  ne  pourrait  que  gagner  en  fermeté,  par  suite 
de  sa  responsabilité  plus  grande;  enfin  les  officiers  de  son 
état-major  auraient,  comme  lui-même,  une  nouvelle  occasion 
de  s'instruire. 

Il  est  à  noter  que  les  lieutenants-colonels  sont,  de  tous  les 
officiers,  les  moins  favorisés  par  les  occasions  de  perfectionner 
leurs  connaissances  militaires.  Les  lieutenants  ont  l'école  de 
tir  et  l'école  de  recrues  comme  chefs  de  section  ;  les  premiers- 
lieutenants  ont  l'école  centrale  n^  1,  les  capitaines  ont  l'école 
de  recrues  comme  commandant  de  compagnie,  l'école  centrale 
no  2  et  l'école  de  recrues  comme  adjudant  de  bataillon,  s'ils 
sont  désignés  pour  cette  fonction;  les  majors  ont  l'école  de 
recrues  comme  commandant  de  bataillon  et  l'école  centrale 
no  3  ;  enfin,  depuis  le  grade  de  colonel  de  brigade,  le  tableau 
d'instruction  prévoit  les  cours  pour  officiers  supérieurs.  Seuls, 
les  lieutenants-colonels  sont  réduits  à  la  portion  congrue  ;  ils 
n  ont  d'autre  instruction  dans  l'exercice  de  leur  grade  que 
les  services  de  répétition  ;  encore  n'en  ont-ils  que  trois  sur 
quatre.  L'institution  des  cours  de  tir,  en  supprimant  les  exer- 
cices à  balle  dans  tout  autre  service  de  répétition,  permettrait 
l'appel  des  lieutenants  colonels  au  quatrième  service,  celui  de 
bataillon.  Pour  eux,  ce  service  ne  serait  pas  l'un  des  moins 
utiles,  puisqu'il  les  remettrait  en  contact  direct  avec  la  troupe 
dont  ils  devraient ,  sous  leur  propre  responsabilité ,  prendre 
en  main  l'instruction  de  détail.  En  même  temps  serait  sup- 
primé ce  long  intervalle  de  quatre  années  qui  sépare  deux 
de  leurs  services  et  contre  les  inconvénients  duquel  l'étude, 
dî^ns  la  vie  civile,  n'est  pas  toujours  une  compensation  suffi- 
sante. 

Ce  motif,  les  occasions  relativement  moins  nombreuses 
qu'ont  les  chefs  de  régiments  d'exercer  leur  commandement, 
doit  faire  hésiter  à  supprimer  les  cours  de  régiments,  comme 
le  voudraient  certains  officiers,  pour  les  remplacer  par  der^ 
cours  de  bataillons  pareils  à  ceux  préconisés  ci-dessus.  Oi"i^ 
fait  valoir  à  l'appui  de  cette  opinion  la  suppression  déjà  opérée 
(les  cours  de  brigade. 

Les  deux  cas  ne  sont  pas  identiques.  En  supprimant  le=^ 
cours  de  brigade,  on  n'a  pas  supprimé  les  exercices  par  bri- 
gades et  moins  encore  diminué  pour  les  commandants  de  ce^ 
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unités  les  jours  de  manœuvres  en  campagne.  Le  cours  de 
brigade  a  été  remplacé  par  un  rassemblement  de  division  ;  la 
conséquence  a  été  d'augmenter  le  nombre  de  journées  pen- 
dant lesquelles  les  chefs  de  brigade  commandent  sur  le  ter- 
rain ;  deux  jours  sont  toujours  consacrés  aux  exercices  par 
brigade  et  quatre  aux  exercices  par  division  et  corps  d'armée  ; 
c'est  donc  six  jours  de  commandement  en  campagne  pour  les 
colonels-brigadiei-s ,  sans  parler  des  manœuvres  de  régiment 
contre  régiment  qu'ils  dirigent.  Au  contraire,  le  remplacement 
des  cours  de  régiment  par  des  cours  de  bataillon  aurait  pour 
effet  de  rendre  moins  fréquent  le  commandement  des  chefs 
de  régiment  sur  le  terrain.  Les  deux  cas  ne  sont  donc  pas 
pareils. 

La  ditîérence  de  traitement  se  justifierait-elle  par  un  moin- 
dre saut  des  fonctions  de  chef  de  bataillon  à  celles  de  chef  de 
régiment  que  de  ces  dernières  à  celles  de  chef  de  brigade  ?  si 
bien  qu'il  serait  plus  aisé  de  se  former  au  commandement 
d'un  régiment  en  sortant  de  commander  un  bataillon,  qu'au 
commandement  d'une  brigade  après  avoir  passé  par  celui  du 
régiment  ?  Cela  paraît  difficilement  admissible.  C'est  à  partir 
du  régiment  que  cesse  absolument  le  commandement  immé- 
diat aux  hommes,  le  commandement  d'exécution.  Dans  le  ba- 
taillon, il  se  donne  quelquefois;  le  contact  direct  n'est  pas 
complètement  perdu  entre  le  commandant  et  la  troupe,  ce 
qui  fait  participer  encore  les  fonctions  de  celui-là  de  la 
nature  du  commandement  subalterne.  Son  action  pourra 
^'affirmer  au  vu  des  hommes,  même  dans  le  bataillon  déployé, 
•  espace  occupé  n'étant  jamais  si  grand  qu'il  empêche  cette 
îiction.  Le  front  maximum  sur  lequel  elle  s'étendra  est  de 
^^^  mètres.  Quant  aux  compagnies  de  réserve,  il  est  rare  que 
'^  chef  de  bataillon  ne  puisse  communicjuer  avec  elles  au 
ïnoins  pai*  le  sabre.  Le  commandant  reste  ainsi  en  relation 
irnmédiate  avec  tout  son  monde. 

il  n'en  est  plus  ainsi  pour  le  chef  de  régiment,  à  moins 
que  son  unité  ne  mampuvie  en  formation  de  rassemblement, 
fians  la  plupart  des  autres  cas,  (jue  le  régiment  soit  entier  en 
Première  ligne  ou  qu'il  soit  fo!*mé  sur  deux  lignes  ou  trois, 
^^  distances  et  les  intervalles  deviennent  trop  considérables 
pour  permettre  une  action  du  chef  visible  aux  yeux  de  tous, 
'^s  hommes  dans  leur  majorité,  comme  d'ailleurs  les  chefs 
des  unités  inférieures,  ne  feront  que  la  deviner  et  la  sentir. 
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Plus  on  pénètre  le  rôle  des  unités  dans  le  combat,  plus  de- 
vient sensible  la  grande  différence  des  deux  commandements. 
Le  bataillon  encadré  ne  forme  jamais  qu'un  échelon  du  dis- 
positif de  combat  ;  il  est  toujours  dans  une  seule  ligne.  Il  en 
est  autrement  du  régiment,  t  Les  grands  corps  d'infanterie  à 
partir  du  régiment,  dit  le  règlement  d'exercice,  se  disposent 
sur  plusieui-s  lignes  numérotées  d'avant  en  anière;  de  sorte 
qu'on  a,  suivant  la  position  qu'ils  occupent,  dés  bataillons  de 
première ,  de  seconde  et  de  troisième  ligne,  -b  Son  chef  sera 
donc  tenu  d'avoir  l'œil  ouvert  non  seulement  sur  l'action  tac- 
tique de  son  avant-ligne  mais  aussi  sur  les  manœuvres  de  ses 
réserves,  de  manière  à  ce  que  l'influence  de  ces  dernières  sur 
la  suite  du  combat  s'exerce  toujours  au  moment  et  à  l'endroit 
propices. 

f^s  différences  de  principes  entre  le  commandement  du  ba- 
taillon et  celui  du  régiment  ne  se  retrouvent  pas ,  ni  d'autres 
à  leur  défaut,  entre  le  commandement  du  régiment  et  celui 
de  la  brigade.  L'une  et  l'autre  unité  rentrent  dans  la  caté- 
gorie de  ce  que  le  règlement  appelle  les  «  grands  corps  d'in- 
fanterie »  ;  les  seules  différences  s  mt  l'effectif  et  l'existence 
d'un  nouvel  échelon  hiérarchique  ;  les  procédés  sont  identi- 
ques :  (c  Les  mêmes  principes  qui  président  à  la  conduite  du 
régiment,  dit  le  règlement  d'exercice,  s'appliquent  à  la  con- 
duite de  la  brigade.  »  Et  plus  loin  :  «  Les  principes  posés 
pour  les  mouvements  de  régiments  en  formation  de  rassem- 
blement peuvent  être  appliqués  aux  mouvements  de  la  brigade 
dans  la  même  formation.  y>  Et  plus  loin  encore  :  <(  Pour  le 
déploiement  en  vue  du  combat,  les  commandants  de  brigades 
suivent  les  principes  de  l'école  de  régiment.  y> 

En  résumé,  il  ne  semble  pas  que  l'étude  des  faits  justifie  la 
suppression  des  cours  de  régiment.  II  faudrait,  au  contraire, 
augmenter  les  possibilités  d'instruction  des  états-majors  de 
cette  unité,  ce  que  permettrait  dans  une  certaine  mesure  la 
création  des  cours  de  tir. 

De  cette  création  pourrait  résulter  un  autre  changement^ 
qui  lui  aussi,  à  nos  yeux,  constituerait  un  progrès.  11  concerne 
les  rassemblements  de  division.  Un  otlicier  neuchàtelois ,  le 
capitaine  Wolfrath,  l'a  signalé  déjà  dans  la  Feuille  d'avis  de 
!<euchâteL  II  s'agirait  de  réduire  la  durée  actuelle  du  coui*s 
préparatoire  et,  en  revanche,  d'intercaler  pendant  les  manœu- 
vres une  ou  deux  journées  consacrées  à  la  reprise  du  détail. 
Voici  ce  que  dit  le  capitaine  Wolfrath  : 
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a  S'il  est  établi  que  nos  grandes  manœuvres  sont  trop  péni- 
bles pour  nos  troupes  de  milices  (Fauteur  le  conteste  et  nous 
sommes  d'accord  avec  lui)  et  qu'elles  sont  une  occasion  de 
relâchement  de  la  discipline ,  il  y  aurait  peut-être  le  moyen 
suivant  pour  parer  à  cet  inconvénient  :  outre  le  dimanche  en- 
tièrement libre,  couper  la  série  des  manœuvres  par  un  jour 
d'exercice  et  d'inspections  par  régiments.  Le  l^^  corps  aura 
cet  automne  dix  jours  de  manœuvres.  Ces  dix  jours  seraient 
ordonnés  comme  suit  :  quatre  jours  de  manœuvres  prélimi- 
naires, un  dimanche  de  repos,  deux  jours  de  manœuvres,  un 
jour  d'exercices  et  d'inspection  avec  défilé,  enfin  reprise  de 
deux  jours  de  manœuvres.  La  journée  du  défilé ,  si  fatigante 
pour  tout  le  monde,  serait  consacrée  au  combat  final.  En 
revanche,  au  milieu  des  manœuvres,  nous  aurions  un  jour 
rempli  par  des  exercices  divers,  plus  salutaires  à  la  troupe 
<|u'un  repos  oisif,  et  permettant  aux  chefs  de  reprendre  les 
hommes  en  mains  et  par  conséquent  de  rétablir  la  discipline. 
Avant  de  rentrer  au  quartier,  chaque  régiment  aurait  une 
inspection  et  un  défilé.  Le  lendemain,  la  troupe  serait  prête  à 
affronter  les  deux  derniers  jours  de  manœuvres.  » 

Sans  discuter  sur  la  meilleure  répartition  à  faire  des  jour- 
nées de  manœuvres  et  d'exercices ,  on  peut  supposer  que  ce 
système  sei'ait  avantageux.  On  peut  douter  toutefois  de  son 
^Ificacité  avec  notre  système  de  cours  bisannuel.  En  deux 
<'iiis,  le  soldat  a  trop  oublié  pour  qu'un  cours  préliminaire 
d'une  certaine  durée  ne  soit  pas  nécessaire  comme  préparation 
aux  manœuvres.  Ce  cours  est  actuellement  bien  réduit  déjà  ; 
il  serait  très  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  le  ré- 
duire encore. 

Avec  les  cours  annuels,  cet  inconvénient  n'existerait  plus. 
L'instruction  individuelle  aurait  été  reprise  dans  les  trois  an- 
nées précédentes,  soit  pendant  deux  cours  de  tir  et  un  service 
de  bataillon  ou  fie  régiment.  C'est  assez  pour  admettre  que 
l'avantage  d'une  interruption  des  manœuvres  pendant  un  jour 
ou  deux  d'exercices  de  détail  compenserait  et  au  delà  l'incon- 
vénient d'une  durée  plus  réduite  du  cours  préliminaire.  Après 
<^es  journées  d'un  travail  reposant,  la  troupe  mettrait  plus 
d  entrain  à  reprendre  les  manœuvres  et  mieux  en  main  de 
^es  chefs,  elle  contribuerait  d'autant  à  la  bonne  réussite  des 
opérations. 

Mais  l'avantage  le  plus  important  peut-être  résulterait  du 
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illeui 


lequel 


troupe  qiiitterail  le  service,  sur- 
tout si  Fou  réservait  encoi'e  pour  la  Un  du  cours  un  jour  ou 
deux  d'exercices  de  détail.  Le  Hcencierneiil  y  gagnerait  aussi 
eu  ordre,  et  le.s  hommes,  au  lieu  d'emporter  le  sentiment  qu'il 
y  a  eu  relàcliemeut  tlans  la  discipline,  sentiment  qu'ils  con- 
servent jusqu'il  la  moliilisation  suivante  et  qui  rend  plus  pé- 
nibles les  débuts  de  celle-ci,  ils  rentreraient  dans  leurs  foyers 
conservant  Tenq^reinte  d'une  discipline  qui  n'a  pas  varié.  S'il 
pouvait  en  vive  ainsi,  il  y  aurait  en  germe  un  progrès  consi- 
dérable pour  Favenir, 

Il  est  un  autre  domaine  dans  lequel  letalilissement  des 
cours  de  tir  sorlirait  d'Iieui-eux  elTets.  Chaque  année,  après  la 
sortie  rl'une  classe  d'âge  et  l'entrée  d'une  nouvelle  classe,  — 
nuitation  qui  entraîne  régulièrement  un  cbangement  notable 
dans  les  cadres,  —  la  compagnie  serait  reconstituée  à  nou- 
veau. Les  dilîérents  éléments  qui  la  composent  pourraient 
ainsi,  le  dressage  ne  fiVt-il  que  de  ipiel«|ues  jours,  être  mieux 
fondus  en  un  tout  homogène.  Officiers,  sous  officiers  et  sol- 
dats se  retrouvant  chaque  année,  arriveraient  à  mieux  se 
connaître,  et  la  comi^agnie  deviendrait  un  instrument  plus 
docile  et  plus  manialjle  datis  la  main  de  son  commandant. 

En  outre,  au  point  de  vue  capital  de  la  pi'cpai'ation  de  la 
troupe  en  vue  de  la  mobilisation  le  système  «les  cours  an- 
nuels présenterait  une  inconleslable  supériorité.  L'iidervalle 
entre  les  services  bisanmiels  est  trop  long  pom*  <pie  la  troupe 
reste  prête  tout  ce  temps  pour  entrer  en  campagne.  Nous 
nous  en  apei'cevrions,  malheureusement  à  nos  dépens,  si  une 
mobilisation  s'imposait  à  la  tin  de  la  deuxième  année,  ou  la 
troisième  année  avant  le  cours  de  répétition.  N*y  ertt-il  que 
cet  argument,  il  devï-ait  suflire.  Car  si  l'on  fait  tant  que  con- 
sentir a  rentj^elien  d'une  année,  c'est  pour  qu'elle  soit  prête 
en  tous  temps  à  entrer  en  campagne  et  non  pendant  une  an- 
née seulement  sur  deux. 

Ce  n  est  pas  tout.  Une  réforme  qui  serait  accueillie  à  ht  sa- 
tisfaction générale  serait  la  suppression  des  inspections  an- 
nuelles de  rarmement  et  ilè  riiabillement.  Il  n'est  l'ien  de  plus 
dépi'imant  pour  la  riiscipline  que  ces  faux  services  non  soldés, 
dans  lesquels  les  soldats  sont  quelquefois  des  heures,  oisifs  et 
sans  ordre,  à  attendre  leur  tour  d'inspection.  Celle-ci  passée, 
beaucoup   s';it1ardenl   rin    ihêf-Iif^i,   s'excilent  parfois  a  l^ir^j 
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entre  amis,  si  bien,  qu'au  retour,  dans  les  trains,  il  n'est  pas 
rare  que  nos  soldats  donnent  à  l'étranger  qui  voyage  et  juge 
sur  les  apparences  une  triste  opinion  de  l'armée  suisse. 

Cette  institution  fâcheuse,  et  contre  laquelle  des  voix  auto- 
risées se  sont  fait  entendre  souvent,  les  cours  annuels  donne- 
raient avec  avantage  le  signal  de  sa  disparition.  Tout  au 
plus,  dans  les  années  de  rassemblements  de  division,  où  le 
temps  déjà  limité  ne  permettrait  guère  l'inspection  pendant  le 
cours  préparatoire,  les  soldats  ayant  des  efîets  à  réparer  de- 
vraient-ils pouvoir  se  présenter  à  l'inspecteur  d'armes.  Les 
affiches  de  convocation  aviseraient  les  hommes  que  si,  faute 
de  s'être  présentés  à  Tinspecteur,  ils  arrivent  au  service  por- 
teurs d'objets  détériorés,  une  punition  leur  sera  infligée.  Ces 
détériorations  seraient  d'ailleurs  beaucoup  moins  fréquentes 
qu'actuellement,  puisque  chaque  année,  les  chefs  d'unités, 
les  premiers  intéressés  à  voir  leur  troupe  en  bon  état,  pro- 
céderaient à  la  revision  de  l'équipement  et  de  l'habillement. 

Pour  beaucoup  d'officiers  les  cours  annuels  devraient  être 
le  signal  d'une  autre  disparition  :  celle  des  tirs  obligatoires 
dans  les  sociétés  de  tir. 

Nous  ne  saurions  partager  leur  opinion.  En  1891,  lors  de 
l'assemblée  de  Genève  dans  laquelle  les  délégués  de  la  Société 
des  officiers  ont  émis  le  vœu  de  cette  suppression,  nous  avons 
voté  contre  avec  la  minorité.  Ije  temps  n'a  fait  que  nous  con- 
firmer dans  notre  manière  de  voir.  A  nos  yeux,  le  tir  dans  les 
sociétés  est  un  précieux  complément  du  tir  militaire,   et  le 
deviendra  toujours  plus,  aujourd'hui  qu'une  surveillance  plus 
efficace  est  exercée,  que  les  programmes  de  tir  sont  mieux 
conipris  et  qu'une  arme  de  plus  grande  précision  a  été  adop- 
tée. Cette  dernière  circonstance  surtout  a  provoqué  parmi  les 
tireurs  une  émulation  qui  saute  aux  yeux  les  plus  prévenus. 
Les  derniers  tirs  cantonaux  de  Thoune,  de  Lausanne,  pour  ne 
parler  que  des  plus  récents,  ont  prouvé  combien  le  goût  de  la 
carabine  tend  à  se  répandre  encore.  Chaque  année  de  nou- 
veaux tirs  locaux  ou  régionaux  s'organisent  et  l'affluence  des 
tireurs  y  est  toujours  grande.  C'est  qu'aujourd'hui,  ce  ne  sont 
plus  seulement  les  amateurs  qui  fréquentent  les  stands  ;  le 
fusil  d'ordonnance  s'y  montre  de  plus  en  plus  à  coté  de  la  ca- 

i*abine  ;  Ton  voit  même  nombre  de  tireurs  préférer  celui-là  à 

œlle-ci.  Aussi  le  développement  de  nos  sociétés  est-il  réjouis- 
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saut.  Il  y  a  quelques  jours  à  peine,  par  exemple,  la  Société 
vaudoise  des  carabiniers  a  tenu  une  assemblée  de  délégués. 
On  a  pu  constater  l'extension  qu'elle  avait  prise.  Cette  Société 
compte  actuellement  85  sections  et  plus  de  4000  membres  ; 
sa  fortune  s'élève  à  35  000  fr.  et  ses  budgets  comme  ses  comp- 
tes bouclent  par  des  excédents  de  recettes.  Il  en  est  ainsi  du 
plus  au  moins  dans  tous  les  cantons.  Et  l'on  interromprait 
ces  progrès  dans  le  goût  du  tir  au  moment  où  ils  se  manifes- 
tent avec  une  intensité  qu'ils  n'ont  jamais  eue?  Ce  serait  cau- 
ser au  tir  et  par  conséquent  à  l'armée  un  tort  que  ne  répa- 
rerait pas  l'institution  des  cours  de  répétition  annuels. 

Pour  encourager  leurs  membres  à  la  pratique  du  tir,  ces 
sociétés  disposent  de  moyens  que  n'offrent  pas  les  services 
militaires.  Presque  partout  dans  nos  villages,  les  exercices 
obligatoires  servent  de  base  à  un  tir  à  prix.  Les  cinq  premiers 
coups  de  chaque  exercice  sont  comptés  pour  le  classement  du 
tireur,  et  la  caisse  de  la  Société  alimentée  par  des  cotisations 
annuelles  offre  les  prix.  De  là  une  continuelle  émulation  entre 
les  tireurs,  et  une  garantie  de  sérieux  dans  l'inscription  des 
résultats.  En  outre,  c'est  un  encouragement  à  tirer  un  nombre 
de  l)alles  supérieur  au  chiffre  officiel,  chaque  tireur,  avant  de 
commencer  son  tir  obligatoire  qui  lui  comptera  comme  tir 
de  société,  tenant  à  régler  son  arme  et  à  se  faire  au  feu.  Ainsi 
(le  fil  en  aiguille,  une  série  en  entraînant  une  autre,  on  tire 
davantage  et  Ton  prend  goût  aux  exercices  du  stand.  Mais  le 
point  de  départ,  il  ne  faut  pas  perdre  cela  de  vue,  c'est  l'obli- 
gation du  tir.  C'est  elle  qui  a  fait  naître  le  goût  chez  un  grand 
nombre  de  jeunes  gens,  qui,  sans  cela,  la  force  d'inertie  aidant, 
ou  tentés  par  d'autres  distractions,  auraient  laissé  leur  arme 
au  râtelier. 

Mais,  disent  les  partisans  exclusifs  du  tir  militaire,  le  tireav 
prend  au  stand  de  mauvaises  habitudes  ;  il  oublie  les  posUioix^ 
réglementaires  ;  se  livre  à  sa  fantaisie. 

Cette  critique  a  peut-être  sa  raison  d'être.  Mais  outre  que  le^^^ 
cours  de  tir  permettraient  de  lutter  mieux  qu'aujourd'hui  cor^- 
tre  l'inconvénient  qu'elle  relève ,  cet  inconvénient  trouve  ur^e 
large  compensation  dans  l'habitude  du  maniement  mécaniq^ii^ 
de  leur  arme  qu'inculque  aux  tireurs  la  fréquentation  des  tiL*?^- 
Pour  faire  du  soldat  un  bon  tireur,  il  faut  lui  rendre  ce  n^  »- 
niement  instinctif,  et  pour  cela  il  doit  tirer  souvent.  C'est  t>*ii* 
la  répétition  qu'il  acquerra  la  rapidité  dans  les  mouvemei'its 
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de  ia  charge,  dans  le  jeu  de  la  culasse,  rintroduction  de  la 
cartouche  s'il  tire  coup  par  coup,  le  port  de  la  crosse  à  Té- 
paule.  Il  gagnera  ainsi  du  temps  pour  viser,  et  son  tir  ajusté 
n'en  sera  que  meilleur. 

Ce  maniement  instinctif  de  Tarme  est  utile  à  un  autre  point 
(le  vue. 

Il  ne  faut  pas  se  bercer  d'illusions  sur  la  valeur  du  tir  aux 
combat.  Il  n'a  avec  le  tir  du  polygone  qu'un  lointain  rapport, 
l'état  physiologique  du  tireur  étant  tout  différent  dans  l'un  et 
dans  l'autre  cas.  Si  le  tir  ajusté  est  en  principe  la  règle,  en 
fait,  il  n'est  la  règle  qu'au  polygone  et  devient  l'exception  au 
combat.  Etudiant  dans  le  Journal  des  sciences  militaires  le 
feu  et  les  procédés  de  l'infanterie  au  combat,  le  général  Liber- 
mann  étaye  cette  vérité  de  preuves  intéressantes;  en  voici 
quelques  unes  : 

«  Le  3  août  1870,  dit-il,  la  division  Lavaucoupet  occupait 
»Sainl-ArnevaI ,  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre.  Des  petits  pos- 
tes, disposés  le  long  de  la  rivière  fournissaient  derrière  la 
berge  une  ligne  assez  dense  de  tirailleurs.  Kn  face,  sur  la  rive 
droite,  s'étageait  une  hauteur  couronnée  d'un  bois,  et,  à  mi- 
côte,  à  environ  1000  mètres  du  cours  d'eau,  sur  la  bande 
d'ombre  projetée  par  les  arbres  de  la  lisière,  des  vedettes 
prussiennes  se  tenaient  immobiles.  Plus  bas,  entre  elles  et  la 
rive,  à  une  allure  tantôt  vive,  tantôt  lente,  passaient  des  grou- 
pes (le  cavaliers  allemands,  en  patrouilles  ou  en  reconnais- 
s;nice.  Pendant  près  d'une  heure,  les  uns  et  les  autres  servi- 
rent de  but  à  nos  soldats  dont  le  tir  incessant  ne  prit  fin  que 
î^ur  un  ordre  supérieur  et,  malgré  tant  de  cartouches  brûlées, 
pas  un  cavalier  n'était  démonté. 

"  Vue  preuve  plus  générale  de  cet  état  physiologique  pro- 
vient de  la  proportion  de  pertes  subies  dans  la  bataille  au 
<'<Mirs  (les  îiges. 

'  II  ressort  de  statistiques  consciencieusement  établies, 
dont  une  récente  parue  en  Allemagne,  sur  les  principales 
^•«'tioiis  de  guerre  du  XVllc  au  XIX^  siècle,  comme  de  plus 
î">»ciennes,  «pie  les  pertes  diminuent  au  fur  et^à  niesuie  du 
l'^'ilectionneniHut  des  armes.  La  lutte  commence  en  ellet  de 
pl'i^  en  |dus  loin,  et  Tefît^t  du  feu  est  rendu  incertain,  d'abord 
r-'i'  la  distance,  la  difliinllé  de  l'apprécier  et  le  peu  d'étendue 
''^^  zones  danger(Mises,  puis  par  l'impression  subie  par  les 
^■"iiilialtants.  D'ailleurs,  s'il  en  était  autrement,  ei»    raison  d(» 

10 
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la  consommation  énorme  de  munitions,  et  des  moyens  mis  en 
action,  deux  armées  adversaires  s'anéantiraient  dans  une  seule 
journée.  y> 

L'auteur  examine  les  effets  du  feu  des  troupes  en  présence 
le  6  août  à  Spikeren,  soit  à  un  moment  où  de  part  et  d'autre  le 
moral  des  combattants  était  le  même,  et  il  établit  que  ces 
effets  ont  dépendu  presque  uniquement  des  formes  du  terrain 
et  ont  été  le  plus  souvent  on  contra'diction  avec  les  données 
du  polygone...  Le  repérage  des  distances  et  les  indications 
précises  données  aux  tireurs  n'ont  pas  eu  une  réelle  effica- 
cité. 

La  raison  de  tout  cela?  C'est  la  difficulté  pour  le  soldat  au 
feu  de  surmonter  son  émotion,  de  rappeler  assez  son  sang- 
froid  pour  être  maître  de  son  tir.  A  ce  moment,  quelle  que 
soit  l'impression  qui  le  domine,  sentiment  du  devoir,  enthou- 
siasme, colère  ou  fanatisme,  il  n'agit  plus  que  par  discipline 
c'est  à-dire  par  l'habitude  d'obéir  et  de  répondre  par  certains 
mouvements  à  certains  commandements.  C'est  d'instinct  que 
pour  tirer  il  manie  son  arme  d'une  certaine  façon ,  et  qu'il 
vise  peut-être  ;  et  cet  instinct  il  l'a  acquis  par  un  fréquent  exer- 
cice. 

Ce  serait  donc  une  erreur  (jue  de  diminuer  les  occasions 
de  s'exercer  offertes  au  soldat  à  l'aide  du  tir  de  société  obliga- 
toire. Il  faudrait  au  contraire  chercher  à  perfectionner  ce 
dernier  en  le  combinant  avec  les  exercices  des  cours  de  tir 
suivant  un  plan  d'ensemble.  On  alternerait  d'année  en  année 
les  coui's  de  tir  avec  les  exercices  dans  les  sociétés,  ces  der- 
niers ayanï  lieu  la  même  année  que  les  services  de  répétition. 
Le  programme  de  ces  exercices  serait  le  même  que  celui  du 
cours  de  tir  de  Tannée  précédente.  Ce  devrait  être  des  pro- 
grammes moins  chargés  que  le  programme  des  cours  de  1804 
et  l'on  pourrait  d'ailleurs,  pour  le  tir  de  société,  prévoir  comme 
on  l'a  fait  cette  année-ci  des  exercices  obligatoires  et.  d'autres 
facultatifs.  Pendant  les  cours  de  tir,  on  mettrait  un  soin  par- 
ticuHer  à  instruire  les  hommes  dans  l'emploi  du  fusil,  cela 
dans  les  diverses  positions  fixées  par  le  programme;  pour 
Tannée  suivante  le  tir  de  société  deviendrait  une  répétition, 
une  remise  en  mémoire  des  leçons  reçues  au  cours  militaire. 
L'on  travaillerait  ainsi  avec  plus  de  méthode,  plus  de  suite,  et 
—  nous  aimons  du  moins  à  l'espérer  —  avec  plus  de  fruit. 

Un  dernier  point  reste  à  examiner.  Nous  pouvons  le  faire 
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en  peu  de  mots,  Tayaut  abordé  déjà  dans  notre  premier  arti- 
cle :  il  serait  avantageux  de  prévoir  des  cours  de  cadres  pré- 
cédant immédiatement  tout  service  de  la  troupe. 

A  eux  seuls ,  les  cours  annuels  constitueraient  un  progrès, 
mais  le  bénéfice  qu'ils  produiraient  s  accroîtrait  sensiblement 
si,  pendant  quelques  jours,  sous  la  direction  des  instructeurs, 
oflîciei-s  et  sous-officiers  pouvaient  être  remis  au  point,  de 
manière  à  mieux  profiter  de  leur  travail  théorique  de  la  vie 
civile  ;  c'est  dire  que  dans  notre  opinion,  les  cours  de  cadres 
ne  devraient  nullement  être  considérés  comme  destinés  à 
remplacer  le  travail  auquel  est  moralement  tenu  Tofficier  dans 
l'intervalle  de  ses  services.  Au  contraire,  ils  devraient  en  être 
le  complément.  Après  la  préparation  théorique ,  ils  seraient 
hi  préparation  pratique  en  vue  de  la  reprise  du  commande- 
ment et  de  l'instruction  à  donner  aux  hommes. 
I^s  avantages  seraient  nombreux. 

D'abord,  les  cadres  mieux  tenus  en  haleine  et  mieux  ins- 
truits, gagneraient  en  fermeté  dans  la  pratique  de  leur  grade. 
(!ar  savoir  est  la  chose  essentielle,  que  rien  ne  remplace, 
même  la  meilleure  volonté.  Que  l'on  se  rappelle  les  reeom 
mandations  du  règlement  d'exercice  dans  ses  généraUtés  sur 
le  combat:  «  Il  faut,  dit-il,  prendre  une  résolution  ferme  et 
nette  quant  à  la  manière  dont  on  veut  conduire  le  combat  et 
il  faut  en  poursuivre  l'exécution  avec  une  volonté  de  fer. 

»>  L'indécision  est  une  faute  grave  ;  là  où  il   fallait  agir, 
l'inaction  est  coupable,  y^ 

Comment  appliquei'  cette  disposition  du  l'èglement,  si  le 
savoir  fait  défaut?  (l'est  par  le  savoir  seulement  que  l'on 
évitera  ces  deux  fautes  graves  :  l'indécision  et  l'inaction ,  et 
r'est  grâce  à  lui  que  l'on  pourra  s'arrêter  à  une  résolution 
ferme  et  motivée.  Il  ne  faut  pas  attendre  les  éclairs  du  génie, 
r;ir  ils  sont  infiniment  rares  ceux  dont  le  génie  est  le  lot:  ni 
même  à  son  défaut,  s'en  remettre  à  l'inspiration  du  moiiuMit  ; 
olh»  sera  trop  souvent  ou  trompeuse  ou  un  simple  abandon  au 
hasard.  Ce  qu'il  faut,  c'est  par  l'étude  et  le  travail,  avoir 
acj[uis  le  savoir  et,  ainsi,  s'êtie  misa  même  de  se  déterminer 
rapidement  dans  toutes  les  situations. 

Cette  instruction  plus  sérieuse  des  cadres  et  celte  fernieté 
plus  grande  du  commandement  auront  immédiatement  leur 
rontre-coup  sur  les  connaissances  du  soldat  et  |wii'  con<êq!ient 
sur  les  qualités  mano'uvriêres  de  la   trouiie.   Sachant  mieux. 
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le  riiaîlie  instruira  mieux  et  Télève  appiendia  mieux.  En 
nième  temps,  encouragé  par  les  résultats  acquis,  rofticier 
^Intéressera  davantage  à  ses  hommes,  à  son  travail  et  au 
leur,  et  de  son  coté,  la  troupe  verra  croître  sa  conliance 
dans  le  commandement.  C'est  à  cela  qu'il  faut  viser  ;  Tarïnée 
solide  est  celle  dont  les  chefs  sont  iuslruits  et  dont  les  soldats 
sont  confiants  dans  la  qualité  de  leurs  chefs.  Le  reste,  c'est- 
à-dire  l'obéissance,  la  discipline,  vient  pai*  dessus  et  de  soi- 
même.  C'est  une  conséquence  nécessaire. 

Pour  ravoriser  celte  confiance  du  subordonné  dans  ses  su- 
périeui's,  il  est  indispensable  que  rofticier  de  troupe  ait  seul 
et  directement  rinslrnction  et  la  direction  de  ses  hommes. 
Linstr'ucteur,  a  ce  ïnoinent-là,  doit  passer  tout  à  fait  à  Vm- 
riêre-plan  ;  mieux  encore,  il  doit  disparaître.  Ce  n'est  pas 
seulement  l'autorité  du  chef  vis-à-vis  de  ses  inférieurs,  «piî  y 
gagnera,  c'est  encore  Pautorité  du  chef  vis-à-vis  de  lui-métne. 
Il  sentira  qu'il  a  seul  toute  la  responsahilité,  sans  aucun  con- 
seil auquel  recourir  à  ses  cotés,  el  c*^  sentiment  lui  sera  le 
plus  ulile  et  le  plus  excitant  des  stimulants.  S'il  se  découvre 
înféiieur  à  sa  tâche,  il  travaillera  davantage  pour  acquérir  ce 
qui  lui  manque  ;  s'il  réussit  au  cunti-nre,  il  prendra  plus  de 
cnntiarvce  eu  lui-même  ;  sa  direction  y  gagnera  en  précision 
et  en  fermeté.  Les  coui^s  de  cadres  permettront  cette  modifi- 
catioïi  de  la  pratirpie  jusfprici  suivie.  Officiers  et  sous-officiers 
auront  au  préalable  reçii  les  directions  des  instructeurs,  qui 
sont  les  gardiens  des  traditions  de  notre  insti-nclion  militaire. 
A  eux  de  montrer  ensuite  qu'ils  savent  protlter  des  leçons 
reçues. 

L'expérience,  soit  dit  en  passant,  sera  tentée  cette  année-ci 
déjà  an  rassemblement  des  troupes  fin  I''''  corps  d'armée»  avec 
cette  dilVérence  qu'aucun  cour's  de  cadres  n'est  prévu,  et  que 
dès  le  premier"  jour,  sans  autre  préparation  pratique,  les  chefs 
devront  prendre  en  mains  l'instruction  de  leurs  honmie^^, 
]/exj*érience  sera  donc  intéi'essante.  Nul  donte  i|ue  chacun 
tienne  à  cœur,  en  se  préparant  séiieusement  d'itn  à  rautomne, 
(Ten  favoriser  la  réussite. 

Reste  la  question  budgétaire,  car  ces  cours  de  cadres  en- 
traîneraient nahirellement  un  supplément  d*-  dépenses,  lie  là, 
robligation  rTon  liniitër  la  durée  au  strict  nécessaire.  Du 
reste,  à  un  antre  poird  île  vue,  cette  limitalion  de  durée 
|ir'ésenlerait    un   avantage  :    celui   trempéclier   que   les   cours 
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devinssent  un  oreiller  de  paresse  sur  lequel  le  gradé  se  repo- 
î^erait  pour  travailler  moins  dans  la  vie  civile  ;  cela  leur  ôterait 
une  grande  partie  de  leur  valeur.  Des  cours  de  cadres  de 
quatre  à  cinq  jours  seraient  un  maximum.  Bien  employé,  ce 
temps  serait  suffisant. 

D'autre  part,  une  compensation  partielle  au  supplément  de 
dépenses  pourrait  être  trouvée  dans  une  réduction  des  écoles 
de  tir  pour  officiers  et  sous-officiers.  Celles-ci  durent  vingt- 
huit  jours.  En  simplifiant  un  peu  le  programme,  ce  qui  serait 
possible  sans  inconvénient  majeur,  rien  ne  s'opposerait  à  ce 
qu'elles  fussent  réduites  de  quelques  joui*s.  Limitées  à  18  ou 
20  jours,  elles  rendraient  encore  d'utiles  services.  Une  motion 
dans  ce  sens,  présentée  dans  la  dernière  session  des  Cham- 
bres fédérales,  a  été  prise  en  considération.  I^  Département 
militaire  s'était  déclaré  d'accord  avec  son  contenu. 

Enfin,  dans  les  rassemblements  des  corps  d'armée  ou  de 
division,  on  ne  voit  pas  ce  qui  empêcherait  par  motif  d'éco- 
nomie le  maintien  du  système  actuel ,  qui  prévoit  l'appel  des 
étals-major  de  corps  d'armée  ,  de  division  et  de  brigade  la 
veille  et  l'avant-veille  de  la  mobilisation  de  la  troupe.  Les 
roure  de  cadres  garderaient  le  caractère  d'un  service  de  régi- 
ment ce  qui  paraît  devoir  suffire,  puisqu'ils  auraient  en  vue 
uniquement  une  meilleure  instruction  des  hommes  par  les 
officiei's  de  troupe.  Les  états-majors  supérieurs  entreraient  en 
service  deux  ou  trois  jours  après. 


Nous  terminons  ici  l'étude  que  nous  nous  étions  proposée. 
Elle  nous  a  conduit  à  cette  conclusion  que  sans  augmentation 
sensible  des  charges  du  soldat  ni  de  celles  du  budget,  les 
murs  de  tir  avec  cours  de  cadres  traceraient  une  nouvelle 
voie  aux  pi'ogrès  de  notre  infanterie.  Ils  rétabliraient  Téqui- 
libre  entre  l'instruction  des  hommes  et  celle  des  états-majors, 
en  développant  la  première  sans  nuire  à  la  seconde  ;  ils  favo- 
riseraient l'instruction  des  officiers  de  troupes  et  des  sous- 
officiers  ;  ils  contribueraient  puissamment  au  maintien  et  au 
piogrès  de  la  discipline  ;  ils  sauvegarderaient  enfin,  mieux  que 
le  système  actuel,  la  préparation  en  tout  temps  de  l'armée  pour 
l'heure  de  la  mobilisation. 

F.  Fkvler, 
capitaine-adjudant. 
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Essai  de  pénétration  des  projectiles  dans  la  neige. 

Le  22  février,  la  sous-section  des  ofliciers  de  Ste-Croix  s'est 
livrée  à  d'intéressantes  expériences  de  tir  contre  parapet  en 
neige.  Voici  le  rapport  qu'elle  a  adressé  à  ce  sujet  au  colonel 
Veillon,  instructeur  chef  du  tir  de  l'infanterie. 

En  1881  la  sous-section  de  Ste-Croix  fit  un  tir  avec  le 
fusil  Vetterli  contre  des  parapets  de  neige,  afin  d'étudier  leur 
valeur  tactique  comme  abri  contre  le  feu  de  l'infanterie  ;  ces 
essais  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

Un  mur  de  neige  de  1  m.  60  d'épaisseur  protège  contre  une 
balle  tirée  à  100  mètres. 

Un  mur  de  neige  de  1  m.  40  d'épaisseur  protège  contre  une 
balle  tirée  à  400  mètres. 

Un  mur  de  neige  de  0  m.  90  ne  protège  pas  contre  une 
balle  tirée  à  000  mètres. 

La  sous-section  vient  de  renouveler  ces  expériences  avec  le 
fusil  modèle  89. 

Le  tir  a  eu  lieu  le  22  février  dernier  sur  le  plateau  de  la 
Gittaz  (1239. m.)  par  un  temps  très  clair,  parfaitement  calme 
et  avec  une  température  moyenne  de  0  degré. 

Un  parapet  artificiel  de  12  m.  de  longueur,  2  m.  de  hau- 
teur et  2  m.  bO  d'épaisseur  a  été  construit  en  3  heures  et 
demie  par  une  escouade  de  8  hommes  (officiers  et  sous-ofli- 
ciers).  Il  a  été  réduit  ensuite  à  des  épaisseurs  différentes  cor- 
respondant aux  exercices  prévus. 

La  couche  de  neige  était  de  1  mètie,  sèche  et  poudreuse 
jusqu'à  30  centimètres  de  la  surface,  tandis  que  le  fond  était 
tassé  et  suffisamment  dur  pour  pouvoir  être  découpé  en  blocs 
qui  ont  servi  aux  revêtements  extérieurs.  L'intérieur  du  para- 
pet a  été  formé  de  neige  ^poudreuse  fortement  tassée  et  tous 
les  interstices  ont  été  soigneusement  comblés  de  façon  à  ce 
que  ce  mur  pi-ésentàt  sur  toute  sa  surface  et  dans  toutes  ses 
parties  une  résistance  égale  aux  projectiles. 

En  même  temps  quatre  officiers  ont  choisi  au  bord  du  pla- 
teau un  terrain  légèrement  montant  recouvert  d'une  couche 
de  1  m.  50  de  neige,  dans  laquelle  ils  ont  ouvert  deux  Iran- 
cliées  de  2  m.  de  largeur,  parallèles  à  la  ligne  de  tir  et  se 
terminant  par  un  front  de  1   m.  20  de  hauteur.  Coupant  en- 
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suite  en  arrière  la  couche  neigeuse  par  un  fossé  de  1  m.  50 
de  profondeur,  ils  ont  obtenu  deux  murs  de  2  m.  50  et  3  mè- 
ti-es  d'épaisseur  qui  allaient  permettre  d'établir  très  exacte- 
ment une  comparaison  entre  la  résistance  aux  projectiles  d'un 
pai-apet  de  neige  naturelle  et  d'un  parapet  artificiel. 

Deux  lignes  de  cibles  n»  1  ont  été  placées  devant  et  derrière 
les  dits  parapets. 

ïje  tir,  commencé  à  3  *2  beures,  a  eu  lieu  successivement 
aux  distances  préalablement  mesurées  de  400,  300,  600  et  800 
mètres  sur  le  parapet  artificiel  et  à  100  et  300  mètres  contre 
le  mur  naturel.  Remarquons  en  passant  que  l'éclat  de  la  neige 
et  le  peu  de  stabilité  du  tireur  sur  cette  surface  molle,  nuit 
d'une  façon  notable  à  la  précision  du  tir. 

Le  tableau  suivant  donne  les  résultats  obtenus  : 


PARAPET  AHTÏKICIEL 

PAUAPET  NATUREL 

:    Dis- 
;  lances 

Epais^' 

eo 
nèires 

Coups 
lonchés 

Projectiles 

ayant 

trarersé 

le  parapet 

Projertile 

ayaot 

traversé  la 

cible 
derrière 
le  parapet 

Dis- 
tances 

Epaiss' 

en 
mètres 

Coups 
lonrhés 

Projectiles 

ajaot 

trarersé 

le  parapet 

Projectiles! 

ayant   1 
trarersé  la, 

cible 

derrière 

le  parapet 

i     m. 

HX)     2.50 
100      2.— 
100      1.80 
100      1.60 
300      2. 
300      1.80 
3(J0      1.40 
600      1.— 
800     0.50 

15 
18 
11 

9 
13 
12 
19 
19 

5 

0 
1 
5 
3 
1 
3 
4 
2 
2 

0 
0 

1 

0 
0 
0 
0 
0 
2 

m. 

100 
100 

300 
300 

3.— 
2.50 

3.- 
2.50 

16 
17 

7 
9 

0 
0 

0 
0 

0 

0  : 

0    ' 

Observations  :  Le  tir  sur  le  parapet  naturel  n'a  pas  été  con- 
tinué au  delà  de  30()  m.,  la  confij^uration  du  terrain  ne  le  per- 
îiiettarit  pas.  Aucun  projectile  n'ayant  d'ailleurs  traversé  le 
'lit  et  la  force  de  pénétration  diminuant  à  partir  de  300  m., 
l'expérience  pouvait  rti'e  considérée  comme  terminée. 


Punr  que  Texpérience  fut  complète,  il  fallait  savoir  à  quelle 
l»n»ioiideur  moyenne  s'étaient  arrêtés  les  projectiles.  Les 
murs  de  neijçe  ont  été  démolis  avec  le  plus  grand  soin,  d'ar- 
n^Te  en  avant,  en  faisant  avec  une  pelle  carrée  des  sections 
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perpendiculaires  très  minces  et  en  procédant  à  un  mesurage 
chaque  fois  qu'une  balle  était  retrouvée. 

I^  tableau  suivant  donne  les  résultats  comparatifs  entre  les 
parapets  naturel  et  artificiel  et  pour  deux  épaisseurs  seule- 
ment, la  démolition  des  autres  talus  donnant  des  résultats 
identiques  : 


i 

PROJECTILES  RETROUVÉS  DANS  LES 

PARAPETS                ' 

_____                i 

i 

ARTIFICIEL  : 

NATUREL  :                            1 

DisUDces 
et 

Coups 

Balles 

Profondeur 

DisUoces 
et 

Coups 

Balles 

Profondeur 
en 

épais^or 
de  mgt 

toacbés 

métra 

épaisseur 
deueife 

tOBCbéS 

retrouTées 

mètres 

2.30  3  balles 

1 

,  2.30  1  balle 

2m.50; 

1,90  2     i> 

3  m. 

49 

2.10  2    *) 

et 

46 

33 

1.80   3     » 

et 

45      2.—  7    « 

"À  m,  ' 

1.75   8     » 

2m.  50 

1  1.90  2    » 

1.70   6     » 

1.80  4    » 

1.65   1      » 

1.70  4    > 

Tir 

à  100 

et 

30JJ  m. 

1 

1.60  3     » 
1.55   2     » 
1.50  3     » 

Tir 
à  100 

et 
300  m. 

i  1.60  4    » 
i  1.50  4     - 
1  1.40   4    D 

1.40   3     » 
1.35   2     » 

i  1.30   3     » 
1  1.20   7     f^ 

1 

1.25    1      »      1 

1.15   3    2>     ; 

i 

1.15    1      »      1 

1 

'    Pénc 

itration  moyenne,  1  m.  70. 

Pénétration 

moyenne,  i  m.  60.     ' 

Observations  :  Un  dixième  des  projectiles  letrouvés  étaient 
ployés  plus  ou  moins  complètement  à  la  jonction  de  Tacier  et 
du  plomb;  trois  d'entre  eux  étaient  même  coupés  en  deux 
dans  cet  endroit-là,  et  les  pointes  ont  été  retrouvées  à  30  et 
40  centimètres  en  avant  des  culots. 


Dans  le  cours  de  ces  essais  nous  avons  en  outre  constaté 
(pie  : 

lo  Dans  le  parapet  naturel  la  pénétration  est  la  même  dans 
la  partie  supérieure  où  la  neipe  est  sèche  et  en  poussière, 
(fue  dans  la  partie  inférieure  où  elle  est  tassée  et  durcie. 

2o  Tous  les  projectiles  —  à  Texception  d'un  seul  —  ont  été 
retrouvés  tournes  en  travers. 

3o  Tous  les  projectiles  étaient  entourés  d'un   manchon  de 
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glace  de  2  à  3  millimètres  d'épaisseur,  qui  a  dû  se  former  ins- 
tantanément à  l'arrivée  de  la  balle  très  chaude  dans  la  neige. 
Cet  €  englacement  »  ne  peut  en  tout  cas  pas  être  attribué  au 
séjour  de  la  balle  dans  le  parapet  puisque  toutes  celles  retrou- 
v<^s  en  dehors  étaient  dans  le  même  état  ;  cet  englacement 
détermine  un  tourbillonnement  du  projectile  qui  diminue  con- 
sidérablement sa  force  de  pénétration.  —  Ce  qui  paraît  prou- 
ver ce  dernier  fait  c'est  que  dans  le  parapet  naturel  on  a  re- 
iiianiué  que  l'orifice  d'entrée  des  projectiles  était  normal, 
tandis  qu'à  l'intérieur  de  la  neige  le  passage  des  balles  déter- 
minait des  ouvertures  de  5  à  10  centimètres  de  diamètre. 

4*  Tous  les  projectiles  sauf  trois  qui  ont  traversé  le  parapet, 
«mt  frappé  la  cible  placée  deirière,  mais  sans  la  traverser. 
—  Quatoi-ze  ont  été  ainsi  retrouvés  et  n'auiaient  eu  aucu7i 
effet  utile.  Quant  aux  3  balles  qui  ont  travei-sé  la  cible,  elles 
ont  produit  une  déchirure  assez  large. 

b""  La  dispersion  des  touchés  sur  les  cibles  a  été  suffisante 
pour  qu'il  soit  permis  d'estimer  que  très  peu  et  même  point 
de  projectiles  n'ont  suivi  le  même  chemin  dans  la  couche  de 
neige.  Ce  fait  laisse  ouvert  le  champ  des  hypothèses  sur  les 
dilTéi^nces  considérables  de  pénétration  (2  m.  30  et  1  m.  45). 

Conclusions  : 

Hn  nous  basant  sur  les  données  ci-dessus,  nous  déduisons 
<iue  : 

(i)  Un  parapet  artificiel  de  neige  de  2  m.  50  d'épaisseur 
mnstilue  un  abri  «ertain  contre  le  feu  d'infanterie. 

In  Une  troupe  ne  disposant  que  de  peu  de  temps  ou  d'une 

faible  couche  de  neige  sera  protégée  efficacement  pai*  un  para- 

[let  de  2  mètres  d'épaisseur,  attendu  que  les  quelques  pro- 

jtM-tiles  qui  le  traverseront  auront  un  effet  utile  presque  nul. 

Au  nom  de  la  Sous-section  des  officiers  de  Ste-Croix: 

Le  liapporteur , 
1/  Jaccahd-Lknoih,  cap.  d'inf. 

Ce  rappoitaété  lu,  disenté  et  approuvé  dans  la  séance  de 
la  sous-section  du  28  février  1805. 

Le  Président ,  Le  Secrétaire  , 

Honoré  Fkhhaim,  lient.         A.  Hki(;k,  V^  lient,  d'adm. 
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Hygiène  el  alimenUlion  do  cheval  en  campagne 

par  le  capitaiue-vétér.  Volet. 
(Fin.) 

Hygiène  du  cheval  dans  les  stationnements  militaires. 

Les  logements  pour  les  chevaux  en  campagne  seront  :  les 
écuries  des  casernes  ou  des  grandes  administrations,  les  écu- 
ries des  particuliers,  les  hangars,  les  granges  et  enfin  le  bi- 
vouac. 

Des  deux  premières  nous  ne  parlerons  pas ,  Thygiène  peut 
s'y  régler  comme  en  temps  de  paix  et  ces  écuries  sont  en  gé- 
néral assez  bien  établies  pour  être  considérées,  en  temps  de 
guerre,  comme  supérieures  à  tous  les  autres  locaux  dont  on 
devra  disposer. 

Dans  les  écuries  particulières,  il  faut  comprendre  non  seule- 
ment les  écuries  pour  chevaux ,  mais  encore  les  étables  à  va- 
ches. Celles-ci  sont  généralement  très  basses,  trop  basses 
même,  et  il  arrive  souvent  que  les  chevaux  qui  doivent  y  lo- 
ger ne  peuvent  s'y  tenir  debout  sans  se  heurter  la  tête  au  pla- 
fond. Si  Ton  est  forcé  d'utiliser  quand  même  ces  locaux,  il 
faut  au  moins  né  pas  trop  serrer  les  chevaux  afin  (ju'ils  puis- 
sent se  coucher  et  reposer,  car  la  fausse  position  (jui  leur  est 
imposée  par  le  peu  de  hauteur  du  local  devient,  à  la  longue, 
un  supplice.  On  fera  bien  aussi  d'examiner  toutes  les  parois 
du  local,  il  arrive  souvent  que  des  clous  sont  à  moitié  enfon- 
cés dans  les  poutres  ou  les  planches;  nous  voyons  à  chaque 
instant  des  chevaux  (jui  se  sont  déchiré  les  paupières  op  les 
ailes  du  nez  au  contact  de  ces  clous.  En  arrivant  dans  ces  éta- 
bles, il  sera  urgent  aussi  d'enlever  tous  les  fumiers  qui  pour- 
raient y  rester,  car  l'espace  est  parfois  tellement  restreint  et 
l'air  si  rare  que  la  présence  du  fumier  y  sature  l'atmosphère 
de  gaz  volatils  qui  provoquent  la  toux,  le  larmoiement  et  l'es- 
souilement.  Une  bonne  litière  fraîche  contribuera  beaucoup  à 
l'assainissement  de  l'air  lespirable,  mais  dans  beaucoup  de 
cas ,  si  l'on  a  à  disposition  de  grandes  remises  ou  hangars , 
cela  vaudra  mieux,  pour  la  santé  des  chevaux,  que  les  étables 
que  nous  venons  de  décrire.  Si  les  hangars  ou  remises  sont  à 
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daire-voie,  on  couvrira  les  chevaux  pendant  la  nuit  surtout  s'il 
lait  de  l'orage, 

11  y  aura  lieu  de  faire  choix  parmi  les  locaux  qui  pourront 
être  présentés ,  surtout  parmi  les  hangars  servant  de  dépôt  à 
«les  produits  industriels.  On  se  souvient  encore  de  l'accident 
suï-venu  aux  chevaux  d'une  subdivision  du  train  qui,  en  1884, 
pendant  un  cours  de  répétition  à  Genève ,  avait  logé  des  che- 
vaux dans  un  hangar  où  l'on  avait  déposé  des  couleurs;  huit 
d'entre  eux  périrent  pour  avoir  léché  les  parois  coloriées  du 
local. 

Dans  tous  les  cantonnements  larges  et  étendus,  on  fera  en 
sorte  de  répartir  à  chaque  cheval  un  espace  suffisant  pour 
qu'il  puisse  se  coucher.  Une  exception  est  faite  à  ce  sujet 
lorsque  le  stationnement  revtH  la  forme  d'un  quartier  d'alarme 
ou  d'un  camp  de  locahté;  les  chevaux  sont  alors  serrés  et  doi- 
vent rester  debout,  sellés  ou  harnachés. 

Cette  <lure  nécessité  ne  s'impose  qu'en  présence  de  l'enne- 
mi, au  bivouac  comme  au  (juartier  d'alarme. 

Le  plus  mauvais  cantonnement  vaut  mieux,  dit-on,  que  le 
meilleur  bivouac;  la  chose  est  aisée  à  comprendre,  surtout  si 
Ton  est  dans  la  mauvaise  saison.  En  tout  cas,  le  bivouac  seia 
établi  dans  un  endroit  sec,  si  possible,  abrité  et  pourvu  d'eau 
à  proximité.  Les  chevaux  supportent  très  bien  le  bivouac  pen- 
dant la  belle  saison  et  par  un  temps  sec:  une  couverture  sur 
h'  dos  leur  suffit,  mais  ce  que  chacun  a  pu  remarquer,  c'est 
rabondance  des  coups  de  pied,  des  prises  de  longe,  des  mor- 
sures que  se  donnent  pendant  la  nuit  les  chevaux  non  habi- 
tués à  ce  mode  de  logement;  les  crevasses  sont  également 
plus  fré(fuentes  qu'à  l'écurie.  On  comprend  aussi  que  lors- 
«pi'un  bivouac  doit  avoir  lieu  par  le  mauvais  temps,  l'état  sa- 
nitaiie  change  rapidement  et  s'aggrave  de  toutes  les  maladies 
qu'engendrent  le  froid  et  l'humidité  sur  des  sujets  peut-être 
déjà  épuisés  par  les  fatigues  antérieures  et,  partant,  mieux 
disposés  encore  à  contracter  des  alTections  graves.  Lorsque  le 
bivouac  est  établi  sur  un  terrain  sablonneux,  beaucoup  de 
chevaux  peuvent  périr  de  colicjues  à  la  suite  de  l'ingestion  de 
siilile;  le  cas  s'est  vu  souvent  dans  l'armée  d'occupation  de 
l'Algérie  et  en  Fi*ance  au  camp  d'Auvours  pendant  les  écoles 
à  feu. 

Au  bivouac,  l'avoine  est  donnée  dans  les  musettes,  mais  le 
loin  déposé  devant   la  corde   est  foulé  aux  pieds,  peut-être 
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souillé  dans  la  boue  ou  emporté  par  le  vent  ;  par  conséquent, 
jusque  dans  son  alimentation,  le  cheval  est  soumis  à  toutes 
les  causes  d'insalubrité  qui  sont  inhérentes  à  ce  mode  de  sta- 
tionnement. 

Ceci  nous  amène  à  parler  du  bivouac  en  marguerite,  surtout 
utilisé  par  l'armée  italienne,  et  qui  est  plutôt  un  stationne- 
ment de  jour  et  temporaire,  qu'une  manière  de  passer  la  nuit. 
Les  chevaux,  au  lieu  d'être  attachés  à  une  corde  tendue,  sont 
attachés,  par  groupes  de  10  à  12,  par  la  longe  du  licol  et  for- 
ment, pour  chaque  groupe,  un  cercle  ressemblant  à  vol  d'oi- 
seau aux  pétales  d'une  fleur;  la  tète  de  chaque  cheval  tournée 
à  l'intérieur  du  cercle,  regardant  ses  congénères.  Nous  croyons 
que  dans  ce  genre  de  bivouac  les  coups  de  pieds  sont  plus  ra- 
res et  la  ration  de  fourrage ,  déposée  au  centre  du  cercle , 
moins  facilement  enlevée  par  le  vent. 

Ainsi  donc,  si  le  bivouac  est  le  mode  de  stationnement  qui 
offre  le  plus  d'avantages  au  point  de  vue  de  la  préparation  au 
combat,  c'est  par  contre  celui  qui  présente  le  plus  d'inconvé- 
nients sous  le  rapport  de  la  santé  des  hommes  et  des  che- 
vaux. 

((  La  première  attention  d'un  chef  de  cavalerie  doit  être 
d'assurer  la  conservation  des  chevaux.  Le  cantonnement  con- 
tribue plus  que  tout  à  cette  conservation.  Ainsi,  autant  que 
possible  emploi  du  cantonnement  et,  au  cantonnement,  le  re- 
pos assuré,  en  principe,  au  plus  grand  nombre  de  chevaux.  » 
(Général  de  Galiffet.) 

((  Le  rappoit  publié  par  la  direction  du  service  de  santé 
prussien  sur  1  état  sanitaire  des  armées  allemandes  en  1870- 
1871,  cherche  à  établir  que  le  bivouac  est  préférable  au  can- 
tonnement resserré.  Cela  est  peut-êtie  vrai  pour  les  cantonne- 
ments de  séjour,  mais  les  Allemands  eux-mêmes  ne  Tont 
pas  admis  pour  les  cantonnements  de  marche,  car  dès  la  fin 
rraoùt  1870,  ils  renonçaient  presque  absolument  aux  bivouacs 
et  le  nouveau  règlement  confirme  ce  principe  de  la  manière  la 
plus  expresse  (art.  223-224).  Aussi  la  tactique  actuelle  des  Al- 
lemands se  résume  en  deux  mots  :  avant-postes  rationnels  et 
sommaires,  cantonnements  si  resserrés  qu'ils  soient  employés 
toujours  de  préférence  aux  bivouacs,  td  (Aureffio.) 

Cependant,  lorsqu'on  sera  forcé  de  bivouaquer,  il  sera  bon 
de  prendre,   poui*  rendre  moins  frécjuents  les  accidents  aux 
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chevaux ,  quelques  mesures  de  précaution  que  nous  allons 
indiquer. 

Les  chevaux  frappeurs ,  du  devant  ou  du  derrière ,  sont  gé- 
néralement connus  dans  un  escadron  ou  une  batterie  ;  on  de- 
vra donc  les  surveiller  d'une  façon  toute  particulière.  C'est  le 
matin ,  pendant  les  distributions ,  et  après  le  repas  du  soir, 
que  les  coups  de  pied  tombent  dru  comme  grêle  sur  les  voi- 
sins de  ces  chevaux  peu  sociables.  On  a  conseillé  divers 
moyens  pour  empêcher  ceux-ci  de  frapper,  tout  en  leur  lais- 
sant une  certaine  liberté  de  mouvements.  Ces  moyens  sont  : 
le  trousse-pied ,  la  musette  de  sable,  les  entraves  et  les  jarre- 
tières de  sûreté. 

Le  trousse-pied  s'applique  au  membre  antérieur,  c'est  une 
courroie  qui  embrasse  le  canon  fléchi  sur  l'avant-bras  du 
même  membre  et  les  maintient  liés  ensemble,  le  pied  reste 
donc  levé  et  le  cheval  est  à  trois  jambes.  Ce  moyen  est  un 
peu  cruel  et  ne  doit  être  employé  que  pour  les  chevaux  tout  à 
fait  méchants. 

Pour  les  chevaux  qui  ruent  au  bivouac,  on  a  conseillé  la 
musette  de  sable  qui  se  suspend  à  la  queue  du  cheval  frappeur 
et  par  ses  tractions  continues  engage  celui-ci  à  se  coucher, 
pour  le  repos  des  autres. 

Les  entraves  de  sûreté  sont  au  nombre  de  deux ,  elles  se 
placent  dans  chacun  des  paturons  postérieurs  et  sont  reliées 
[îar  une  courroie  ou  chaîne  de  40  à  50  centimètres  de  lon- 
^-ueur  qui  limite  les  mouvements  des  membres. 

Les  jarretières  de  sûreté  sont  aussi  des  entraves  semblables 
qui  se  placent  au-dessus  des  jarrets  et  tendent  au  même  but. 
Klles  peuvent  être  en  toile,  en  corde  ou  en  cuir.  Il  devrait  en 
exister  un  certain  nombre  dans  chaque  escadron  ou  batterie. 

Blessures  provenant  de  V application  thi  harnachement 
et  de  la  selle. 

Dans  les  armées  permanentes,  les  blessures  du  harnache- 
ment sont  beaucoup  moins  fréquentes  (fue  chez  nous,  au  moins 
celles  produites  sur  les  chevaux  crartillerie.  Les  mêmes  che- 
vaux y  sont  attelés  toute  l'année  avec  le  même  harnachement, 
aux  mêmes  voitures  et  conduits  par  les  mêmes  cavaliers,  ou 
à  peu  près,  sans  (juc  les  mutations  fréquentes  viennent  inter- 
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rompre  ou  modifier  le  ryllirne  habituel  rlti  iravail  demamlé. 
Pendant  ce  long  contact,  le  liarniichement  se  moule  sur  le 
corps  du  cheval  et  se  plie  à  tous  les  accidents  de  sa  configu- 
ration, à  toutes  ses;  ondulations:  les  parties  comprimées  au  dé- 
but par  ce  contact  deviennent  peu  à  peu  moins  sensibles  a  me- 
sure que  la  pression  diminue  par  le  fail  de  Tempreiiite  qu'elle 
l'orme  sur  le  harnachement  lui-même.  Mais  malgré  celte  a<tap- 
tation  plus  complète  du  harnachement  «laus  les  armées  perma- 
nentes, les  blessures  des  chevaux  n'eu  sont  pas  moins  une 
des  causes  les  plus  fréquentes  iTinvalulalion ,  et  le  maréchal 
Bugeaud  était  dans  le  vrai  lorsqu'il  disait:  a  les  deux  grandit 
problèmes  de  la  guerre  sont  peut-être  tie  trouver  un  Itarnache- 
metil  qui  ne  blesse  pas  les  chevaux  et  des  cliuussui-es  qui  ne 
blessent  pas  les  hommes.  » 

Avec  notre  système  de  fourniture  des  chevaux,  il  n'est  guère 
possible  chez  nous  d't»l.iteiiir  celte  adaptation  par  le  fait  du 
harnachement  au  clievaL  Les  chevaux  ayant  servi  pour  le 
(*ours  de  l'épélitiou  d'un  régiment,  doivent  servir  pour  le 
même  service  d'un  autre  rëgitnent,  mais  avec  un  harnache- 
ment nouveau,  des  voitures  nouvelles  et  des  cavaliei-s  autres. 
A  l'issue  de  ce  secontl  service  ,  ils  sojd  peut-être  réexpédiés 
ailleurs  pour  recommencer  un  troisième  cours  et  encore  avec 
du  matériel  et  des  hommes  nouveaux,  ensorte  que  tous  les  1S 
ou  20  jours  ces  chevaux  sont  appelés  à  tr'availler  avec  un  équi- 
pement qui  n'a  pas  le  temps  de  se  former  et  de  prendre  Tem- 
preinte  dont  nous  avons  parlé.  Cestà  peine  si,  pendant  la  du* 
rée  [ïtus  longue  d'rme  école  de  recrues,  on  pourrait  arrivera 
ce  résultat. 

r^s  blessures  provenant  de  l'équipement  *lu  cheval  sont: 
les  blessures  de  gan'i^t,  du  dos,  des  reins,  des  côtes  et  du 
passage  des  sangles  et,  en  plus,  pour  les  chevaux  d  artillerie, 
les  blessures  de  rencolure  ou  collier,  les  blessures  de  la  pointe 
de  l'épaule,  les  blessures  du  liane  et  celles  d'avaloire  ou  de  la 
fesse. 

Ces  diverses  blessures  revêtent  dilYérenls  types  que  Ton  jieut 
ramènera  trois  principaux:  les  lilessures  proprement  dites, 
les  contusions,  les  cors. 

Les  premières  sont  le  résultat  d'un  frottement  du  harnache- 
meni  sur  la  peau  ;  les  contusions  et  les  cors,  auxquels  on  peut 
ajouter  les  plilegmons,  sont  dus  à  une  pression  trop  forte,  trojv 
prolongée  sur  leile  nu  telle  pnrtie  du  «orps. 
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Pour  éviter  les  blessures,  la  plus  grande  propreté  est  indis- 
pensable, soit  pour  le  cheval,  soit  pour  le  harnachement.il 
est  incontestable  qu'un  cheval  mal  pansé ,  crasseux ,  ayant  le 
poil  encore  plein  de  poussières  ou  autres  impuretés,  se  bles- 
sera beaucoup  plus  promptement  que  celui  dont  le  poil  est 
propre  et  lisse.  Cette  condition  est  également  indispensable 
aussi  l)ien  pour  les  diverses  pièces  du  harnachement  que  pour 
la  peau  du  cheval.  L'intérieur  du  sac  de  collier  doit  nécessai- 
rement être  très  propre ,  s'il  est  crasseux  le  poil  du  cheval  y 
adhère  et  s'arrache  par  les  mouvements  qu'imprime  au  collier 
la  marche  de  l'animal  et  les  efforts  de  traction  ;  si  les  pous- 
sières viennent  encore  adhérer  à  la  surface  intérieure  du  har- 
nais, alors  un  grattage  de  la  peau,  joint  à  sa  dépilation,  ne 
tardera  pas  à  produire  ces  excoriations ,  ces  plaies  superficiel- 
les et  saignantes,  parfois  très  étendues,  que  tous  les  militaires 
connaissent.  Le  graissage  des  cuirs  à  l'intérieur,  l'humidité 
provenant  de  la  pluie  ou  de  la  transpiration  favorisent  ces  ex- 
coriations parce  que  la  toison  du  cheval  y  adhère  plus  facile- 
ment et  plus  fort. 

Il  serait  précieux  pour  l'armée  de  trouver  une  substance  à 
la  fois  dure,  souple  et  inaltérable,  parfaitement  lisse  et  pou- 
vant se  nettoyer  d'un  seul  coup  d'épongé  et  à  l'aide  de  laquelle 
on  garnirait  l'intérieur  des  diverses  pièces  du  harnachement. 
Li  surface  polie  et  dure  de  ce  revêtement  empêcherait  l'adhé- 
rence du  poil ,  même  mouillé.  Ne  serait-il  pas  bon  de  procé- 
der à  quelques  essais  de  ce  genre?  soit  en  employant  une 
toile  cirée  ad  hoc  ou  peut-être  un  tissu  enduit  de  celluloïde , 
puisque  à  l'aide  de  cette  dernière  substance  on  confectionne 
déjà  des  manchettes  et  des  cols  imperméables  et  souples.  Ce- 
lui qui  trouvera  le  moyen  de  rendre  toujours  glissant,  à  sec 
ou  humide,  le  poil  du  cheval  sur  la  surface  interne  du  harna- 
chement aura  bien  mérité  de  la  patrie  et  de  tous  ceux  qui  ont 
à  faire  usage  du  cheval,  monté  ou  attelé,  car  nous  croyons 
que  par  ce  moyen  presque  toutes  les  blessures  qui  sont  le  fait 
d'un  frottement  seraient  évitées. 

Aujourd'hui  on  en  est  réduit  à  user  de  petites  ressources, 
pour  arriver  à  utiliser  encore  un  cheval  atteint  d'une  de  ces 
i»lessures  au  début  ou  pour  empêcher  l'aggravation  de  celle-ci. 
On  appliquera,  par  exemple,  un  morceau  de  peau  de  che- 
vreuil ou  de  mouton  sur  la  partie  du  harnachement  qui  cor- 
respond à  la  blessure ,  le  poil  de  mouton  tourné  du  côté  de 
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celle-ci  et  en  contact  direct  avec  rexcoriatîon.  Ce  moyen  est 

certaînetnent  bon  pour  ndoucîr  le  contact,   mais  il  est  loin 
d'être  suftisanl  dans  loirs  les  cas.    Le  poil  de  niotiton  ou   de 
chevreuil  ne  tarde  pas  à  s  inilMbei'  de  la  sérosité  qui  exsude 
de  la  plaie  et  à  se  feutrer  complètement;  rimpossibilité  de  le 
nettoyer  aloi^  le  rend  nuisible  à  la  cicatrisation  de  celle-ci. 
On  peut   encore  appliquer  au  harnacbement  des  coussinets 
reïubriui'rés  et  adaptés  à  celui-ci  de  façon  à  eînpècher  tout  con- 
tact avec  la  plaie;  par  exemple  pour  une  blessure  d*encolure 
on  ap|di«4nerait  ces  coussinets  en  dedans  et  de  chaque  côté  du 
corps  de  colber  pour  empt'cher  la  descente  complète  de  celui- 
ci  et  sa  pressiou  sur  la  lésion.  F'our  une  blessure  à  la  pointe 
delepaule,  on  placei'a  un  seul  coussinet  à  Tintërieur  du  col- 
lier, mais  au-dessus  de  la  place  correspondant  au  point  lésé, 
pour  soulever  et  éloigner  de  ce  point  la  partie  contondante. 
Pour  ce    qui   concerne    les  chevaux  attelés,  on  peut  encore 
changer  leur  alTectalion;   par  exemple  on   peut  faii*e  placer 
comme    sous-verge    et    sans  paquetage  un  cheval  blessé   au 
jarret,  au  dos  ou  à  la  sangle.  Le  cljeval  blessé  à  répaule  ou  à 
Fencolure  peut  continuer  son  service  comme  cheval  de  selle 
pour  sous-oOicier",  ouvrier  ou  trom[)ette.  Le  cheval  blessé  par 
i*avaloii'e  sera  attelé  au  milieu  ou  devant  pour  lui  éviter  d'a- 
voir à  retenir  le  poids  de  la  voiture  dans  les  descentes,  cette 
charge  incombant  aux  deux  seuls  idievaux  du  tiînon.  Disons 
en  passant  que  ces  deux  chevaux  du  timon  sont  plus  que  les 
autres  exposés  aux  blessui*es  d'encolure  par  le  fait  de  la  près- 
frion  |dns   forte  exercée  sur  cette  région  par  le  poids  «lu  col- 
lier augmenté  du  poids  du  timon.  Pour  éviter  les  blessures  de 
harnachement  chez  les  chevaux  attelés,  on  peut  encore  se  ser- 
vir de  l'evéLeinents  de  feutr/e  épais,  mais  ce  n'est  guère  que 
pour  le  collier  qu'on  a  confectionné  de  faux  sacs  destinés  et  à 
adoucir  le  contact  du  liarnachement  sur  la  peau  et  à  remédier 
au  trop  d'ampleur  du  collier  hn-mènu\ 

Les  seconde  et  troisième  catégories  de  blessures,  que  nous 
avons  afjpelées  contusions  et  cors,  ne  sont  plus  le  fait  d'un 
frottement,  mais  reconnaissent  pouj*  cause  une  pression  eon- 
tiime  ti'op  forte  et  surtout  trop  prolongée,  exercée  de  ju^éfé- 
rence  par  la  selle  sur  la  peau  de  la  monture. 

Ces  contusions  se  produisent  des  deux  eûtes  du  garrot,  sur 
le  dos,  sur  les  eûtes  et  ({uelquefois  à  Fencolure.  Elles  apparais* 
sent  au  desseller  sous  forme  de  gordlements  chauds  et    dou- 
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loureux,  qu'en  langage  de  caserne  on  appelle  prcssioriii  ou 
blessures  fennées.  La  circulation  du  sang  suspendue  pendant 
un  certain  temps  dans  une  région  y  occasionne  précisément 
ces  œdèmes,  mais  si  cette  interruption  dure  trop  longtemps, 
la  peau  finit  par  se  mortifier  ainsi  que  les  parties  sous-jacentes: 
aloi's  le  cor  est  constitué.  Voilà,  sembie-t-il,  une  raison  qui,  à 
elle  seule,  suffirait  pour  faire  desseller  les  chevaux  en  arri- 
vant à  rétape.  Une  fois  cette  mortification  opérée,  Tenflure 
disparaît  effectivement  et  le  cavalier  peut  croire  que  son  che- 
val est  guéri,  le  poil  recouvrant  encore  toute  la  surface  de  la 
lésion,  mais  la  douleur  existe  toujours  et  plus  tard  on  voit  la 
partie  de  peau  desséchée  se  dessiner  peu  à  peu ,  se  soulever 
par  ces  bords,  une  légère  suppuration  périphérique  circons- 
crit la  lésion  et  annonce  un  commencement  d'élimination. 
Cette  élimination,  si  elle  est  abandonnée  à  elle-même,  peut 
durer  des  semaines  et  des  mois,  suivant  la  profondeur  des 
tissus  sphacélés;  elle  se  fait  beaucoup  plus  rapidement  par  le 
bistouri.  A  notre  avis,  le  vétérinaire  (]ui  extirpe  ainsi  le  cor 
fait  bien,  alors  même  qu'on  Ta  accusé  plusieurs  fois,  à  tort 
s'entend ,  d'avoir  produit  une  plaie  beaucoup  plus  profonde 
que  ne  semblait  le  comporter  Tapparence  extérieure  et  super- 
ficielle de  la  lésion  primitive.  Mais  nous  nous  apercevons  (juo 
nous  sortons  de  Thygiène  pour  causer  traitement;  revenons  à 
notre  sujet. 

Le  meilleur  moyen  de  prévenir  la  formation  de  ces  cors  est 
de  supprimer  la  cause  de  la  pression  et  cela  aussitôt  ({ue  pos- 
sible. Quand  la  lésion  est  encore  à  son  début,  c'est-à-dire 
quand  elle  se  traduit  [)ar  une  enllure  extérieure  et  avant  (jue 
la  peau  qui  la  recouvre  soit  mortifiée,  la  guérison  se  produit 
d'elle  même  et  par  un  simple  massage,  si  l'on  a  soin  les  jours 
suivants  de  supprimer  la  pression  e.vercée  par  la  selle  ou  le 
collier.  Dans  l'artillerie  nous  avons  déjà  indi([ué  les  chang(i- 
ments  d'alTectation  des  divers  chevaux,  mais  dans  la  cavalerie 
la  chose  est  plus  difficile  si  Ton  veut  continuer  à  monter  un 
vheval  blessé. 

C'est  sm*  réquipement  qu'il  faut  alors  faire  les  modifications 
nécessaires.  Depuis  quehpies  années,  nous  possédons  dans 
notre  cavalerie,  des  coins  de  feutre  de  25  à  IW  centimètres, 
é|)ais  de  2  à  une  extrémité  et  s'amincissant  progressivement 
dans  le  sens  de  la  longueur.  Ces  feutres  peuvent  s'adapter  aux 
bandes  de  la  selle,  en  avant  ou  en  arrière,  afin  de  la  faire  in- 
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cliner  dans  tel  ou  tel  sens  qu'il  conviendra.  On  peul  les  pla- 
cer dans  le  voislnafçe  des  blessures  fermées  alin  de  soulever 
la  selle  et  supprimer  ainsi  la  pression  qui  a  occasionné  la 
blessure.  On  peut  les  placer  directement  sur  celle*ci  en  ayanl 
soin  alors  d'enlever  un  morceau  de  feutr-e  à  l'endroit  corres- 
pondant à  la  lésion  que  Ton  veut  protéger,  c'est  ce  (|u*on  ap- 
pelle pratiquer  une  fenêtre  ou  un  trou  dans  réquipenienl  à 
Fendroit  précisément  qui  est  accusé  de  comprimer  trop  for- 
tement la  peau  de  la  monture.  ^^  Pour  leurs  chevaux  blessés 
sur  le  dos,  les  Prussiens  emploient  un  épais  tapis  de  paille, 
confectionné  à  la  manière  des  stores,  avec  des  liges  de  paille 
maintenues  parallèles  au  moyen  de  ficelles,  dont  les  extrémités 
servent  à  la  lixatioii  sur  les  bandes  en  l>ois  de  rarçon.  Ce  la- 
pis est  donc  placé  au-dessus  de  la  couverture.  C'est  dans  cette 
sorte  de  paillasson  que  Ton  creuse  des  irons-fontawes  pour 
souslraire  les  lilessures  aux  compressions  qui  les  nf^îirave- 
raient  i»  (Delamotte). 

En  France,  et  pour  les  ehevanx  maigres,  M,  Aureg);iu,  vété- 
rinaire en  premier  au  ll^  d'ai'lillerie,  recommande  des  faux 
panneaux  confectionnés  a  avec  un  sac  à  distribution  coupé  à  la 
longueur  des  bandes,  pourvu  dans  sou  milieu  de  deux  coulu- 
res longitudinales  et  parallèles  à  0  ou  8  centimètres  de  dis- 
tance (pour  laisser  la  liberté  dii  dos)  et  formant  ainsi  deux 
fourreaux  que  Wm  i^emplit  de  paille  ou  de  foin  et  qui  rempla- 
cent, dans  la  gnultière  vertébro-costale,  les  rmiscles  disparus, 
Bes  ficelles  permettent  de  tixer  ces  faux  panneaux  aux  bandes 
de  la  selle;  on  peut  y  creuseï-  des  fontaines  comme  dans  les 
panneaux  en  crin  >  ou  en  paille* 

Certains  cbevaux  se  blessent  au  gari'ot  parce  qu'ils  ont  ce- 
lui-ci trop  saillant,  le  rembourrage  supplémentaire  qu'il  y 
aura  lieu  d'appliquer  se  placera  alors  en  avant  des  bandes 
pour  relever  l'arcade  de  la  selle  et  1  éloigner  du  garrot  que 
Ton  veut  proléger. 

Certaines  blessures  du  dos,  des  reins  et  du  garrot  recon- 
naissent pour  cause  unique  les  frottements  exercés  sur  ces  ré* 
gions  par  la  liousse  du  feutre.  Cette  partie  de  Téquipement  ne 
tardei^a  pas,  espérons-nous,  à  disparaître  complètement  de 
l'armée  où  elle  ne  sert  qu*à  surcharger  inutilement  le  cheval 
et  à  le  blesser, 

La  housse  peul  être  avantageusement  remplacée  par  la  cou- 
verture pliée  sous  la  selle,  ce  qui  conslilue  un  tapis  bien  plus 
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souple,  plus  élastique  et  plus  doux  que  le  gros  feutre  qui, 
lorsqu'il  est  plein  de  transpiration  et  de  crasse,  devient  dur  et 
rigide.  «  Pour  relever  la  couverture  dans  le  couloir  de  la  selle, 
le  cavalier  allemand ,  avant  de  sangler,  passe  le  bras  sous  la 
couvertui-e  très  loin  en  avant  et  en  arrière  de  manière  à  for- 
mer un  véritable  canal  sur  toute  la  ligne  du  dos.  Quand  les 
chevauiLsont  difficiles  à  seller,  la  couverture  est  préalablement 
maintenue  au  fond  de  1  evidement  de  la  selle  par  une  corde 
dont  les  deux  extrémités  se  rejoignent  au-dessus  du  paque- 
tage. Deux  cavaliers  portent  la  selle  sur  le  dos,  tirent  la  cou- 
verture en  tous  sens  et  enlèvent  la  corde  quand  le  cheval  est 
sanglé.  -»  (Aureggio.  Revue  du  Cercle  militaire,  avril  1887.) 

Des  blessures  peuvent  être  produites  par  la  sangle  ,  en  ar- 
rière du  coude  ou  sur  les  côtés  de  la  poitrine. 

Rien  n'est  plus  désagréable  pour  un  cavalier  qu'une  mon- 
ture blessée  par  la  sangle.  Dans  l'artillerie ,  on  a  la  ressource 
d'atteler  ces  chevaux  comme  sous-verges  et  sans  sellette,  mais 
dans  la  cavalerie  on  ne  peut  recourir  à  ce  moyen  ;  on  n'a  pas 
même  comme  pour  les  blessures  de  selle  la  possibilité  de  sous- 
traire la  plaie  au  contact  du  harnachement;  tout  ce  que  l'on 
peut  faire  consiste  à  adoucir  ce  contact  et  à  modérer  la  pres- 
sion de  la  sangle.  On  coudra,  par  exemple,  un  morceau  de 
peau  de  chevreuil  sur  la  partie  qui  blesse  le  cheval,  mais  ce 
moyen  ne  supprime  pas  le  frottement,  il  ne  fait  que  l'adoucir; 
on  pourra  encore  essayer  de  changer  de  sangle.  I^s  sangles 
en  corde  sont  certainement  supérieures  à  celles  en  cuir  ou  en 
toile,  mais  toujours  à  la  condition  de  ne  pas  être  trop  serrées. 

On  cherchera  donc  à  éviter  la  formation  de  ces  blessures 
en  sanglant  modérément.  Nous  avons  vu  plusieurs  fois  des 
chevaux  sanglés  d'une  façon  démesurée,  non  seulement  se 
IJesser  par  le  fait  des  plis  ainsi  occasionnés  à  la  peau ,  mais 
encore  contracter  des  œdèmes  par  ariet  de  la  circulation  en 
arrière  des  sangles.  Ces  œdèmes  sont  toujours  très  longs  à 
guérir.  I^  tension  trop  considérable  des  sangles  ne  se  tra.Juit 
pas  seulement  par  une  pression  trop  forte  sur  le  sternum  ou 
î^urles  cotés  de  la  poitrine,  mais  encore  par  une  com[nession 
exagérée  de  la  selle  sur  le  dos  du  cheval,  compression  qui 
s'augmente  ensuite  du  poids  du  cavalier  et  accroit  encore  los 
chances  de  blessures  du  dos. 

Par  contre,  les  sangles  trop  peu  serrées  permettent  à  la  selle 
<J^  mouvements  trop  larges  qui  blessent  le  cheval  au  garrol. 
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11  est  donc  sage  de  garder  un  juste  milieu.  Si  la  marche  doit 
s'effectuer  sur  une  route  convenable ,  la  tension  de  la  sangle 
sera  diminuée  ;  elle  sera  au  contraire  augmentée  lorsque  le 
cheval  devra  travailler  sur  un  terrain  accidenté. 

Certains  chevaux,  par  leur  conformation  spéciale,  sont  d'a- 
vance prédisposés  aux  blessures  de  sangle ,  nous  voulons  par- 
ler des  chevaux  à  gros  ventre,  chez  lesquels  le  passage  des 
sangles  est  très  étroit,  ce  qui  ramène  toujours  jusque  sous  les 
coudes  cette  pièce  de  Téquipement,  malgré  tout  ce  que  Ton 
pourrait  faire  pour  la  maintenir  en  arrière. 

Tout  n'est  qu'adaptation  dans  la  prophylaxie  des  blessures 
de  selle.  L'ajustement  de  la  selle  est  une  opération  dont  on  ne 
saurait  amoindrir  l'importance.  En  effet,  autant  de  chevaux, 
autant  de  conformations  différentes.  Les  uns  auront  le  garrot 
saillant,  d'autres  l'auront  bas;  certains  chevaux  l'auront  mai- 
gre et  sec ,  d'autres  l'ont  gras  et  large.  De  môme  pour  le  dos, 
qui  peut  être  proéminent  sur  les  uns  et  empâté  sur  d'autres, 
etc.,  etc.  On  conçoit  alors  qu'un  seul  échantillon  de  selle  ne 
saurait  convenir  à  toutes  ces  variétés  de  dos  et  que  pour  cha- 
que cheval  il  faut  une  selle  appropriée  répondant  l)ien  à  sa 
conformation  et  qui  ne  gène  point  ses  mouvements,  ne  com- 
prime ni  ne  froisse  démesurément  aucune  région.  La  selle  doit 
être  encore  solide  et  légère  et  assurer  au  cavalier  une  bonne 
assiette,  une  position  libre  et  aisée. 

L'ajustage  des  selles  devrait  se  faire  hors  de  l'écurie,  sur  un 
terrain  horizontal,  avec  paquetage  d'abord  et  avec  le  cavalier 
ensuite ,  afin  de  s'assurer  si  le  dos  ou  le  garrot  ne  sont  pas 
exposés  aux  frottements  de  l'arcade.  Le  chef  d'escadron  doit 
lui-même  présider  à  cette  opération. 

Une  condition  également  très  favorable  à  la  production  des 
blessures  est  (certainement  la  maigreur  du  sujet.  Il  est  incon- 
testable que  le  meilleur  matelas  de  la  selle  est  celui  sur  lequel 
elle  repose  et  non  celui  qui  fait  partie  <le  sa  construction,  f^s 
chaii-s  et  la  graisse  couvrant  les  côtes  et  entourant  les  apophy- 
ses épineuses  sont  pour  ces  régions  des  défensifs  bien  supé- 
rieurs aux  rembourrages  contre  les  pressions  vulnérantes  de 
la  selle  ou  du  harnachement.  <(  On  conçoit  très  bien  que  sur 
les  chevaux  maigres,  la  peau  qui  est  comprimée  entre  deux 
corps  durs,  —  d'une  part  les  côtes  dégarnies  du  coussin  de 
chair  et  de  graisse  qui  les  recouvre  ordinairement  et,  d'autre 
part,  la  selle  dont  la  pression  n'est  pas  suffisamment  amortie 
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par  le  tapis  ou  par  la  couverture ,  —  on  conçoit  très  bien ,  di- 
fions-nous ,  que  cette  peau  collée  sur  les  côtes ,  se  trouvant 
ainsi  serrée  comme  dans  un  étau ,  doive  vite  s'enflammer, 
s  excorier,  même  se  mortifier.  ï>  (Delamotte.) 

11  faudra  donc  veiller,  en  campagne,  à  ce  que  tous  les  che- 
vaux se  maintiennent  en  bon  état  et  augmenter  à  temps  leur 
ration  si  Ton  s'aperçoit  de  son  insuffisance.  Autrement  on  s'ex- 
poserait à  laisser  derrière  soi ,  par  le  fait  des  blessures  seule- 
ment, un  chiffre  d'indisponibles  qui,  si  l'expérience  devait  du- 
rer longtemps,  atteindrait  celui  de  Iteffectif.  Il  est  vrai  qu'en 
campagne  l'on  est  souvent  forcé  de  marcher  avec  des  chevaux 
blessés;  aux  cavaliers  alors  et  surtout  à  leurs  chefs  de  voir  ce 
qu'il  y  a  à  faire  pour  éviter  une  aggravation  de  la  ou  des  bles- 
sures et  tant  que  l'état  de  cette  blessure  est  compatible  avec 
la  marche,  le  cheval  est  appelé  à  marcher  ;  tout  ce  qui  est  ca- 
pable d'effort,  doit  au  moAient  suprême,  ajouter  le  peu  de  for- 
ces qui  lui  reste  à  la  force  commune,  à  l'effort  commun. 
i  Une  blessure  qui,  en  temps  de  paix  motiverait  le  repos,  ne 
doit  pas  le  faire  accorder  en  campagne.  En  campagne,  un  che- 
val blessé  qui  peut  encore  servir,  doit  servir;  c'est  à  l'homme 
qui  le  monte  à  le  guérir  en  marchant.  i>  (Général  de  Brack.) 

Une  autre  cause  prédisposante  des  blessures  de  harnache- 
ment réside  dans  le  peu  d'entiaînement  ou  le  manque  d'en- 
Irainement  des  chevaux,  a  L'ouvrier  encore  peu  habitué  au 
maniement  des  outils  a  souvent  des  ampoules  aux  mains; 
mais  lorsque  le  travail  a  rendu  celles-ci  dures  et  calleuses  par 
l'épaississement  de  la  couche  épidermique  qui  les  protège,  ces 
petites  blessures  ne  se  produisent  plus.  11  en  est  de  même 
chez  le  cheval  de  selle  ou  de  trait  :  les  chevaux  qui  sont  rare- 
ment montés  ou  attelés  et  ceux  dont  le  dressage  n'est  pas  suf- 
tisant  sont  très  vite  blessés;  ceux,  au  contraire,  qui  sont  exer- 
cés tous  les  jours  ou  dont  le  dressage  est  complètement  ter- 
miné, se  montrent  beaucoup  plus  résistants  si  leur  harnache- 
ment est  bien  ajusté  et  en  bon  état.  C'est  par  l'exercice  que 
le  dos  se  fait  à  la  selle  et  que  les  autres  points  du  corps  ?e 
font  aux  diverses  pièces  du  harnachement.  C'est  par  le  dres- 
sage que  l'animal  arrive  à  exécuter  son  travail  sans  se  livrer 
aux  mouvements  gauches  et  désordonnés  qui  pioduisent  fé 
néralement  des  blessures.  »  (Delamotte.) 

Une  cause  fréquente  de  blessures  du  dos  est  aussi  dans  la 
léf  artition  inégale  de  la  charge.  On  a  rc  mai  que  presque  par- 
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tout  que  les  blessures  de  la  partie  supérieure  des  dernières 
côtes  sont  beaucoup  plus  fréquentes  du  i-ôté  droit  que  du  cùté 
gauche,  puisque  sur  un  régiment  IVauçMis  de  427  chevaux  on 
a  complé  146  chevaux  blessés  par  la  selle  ou  le  Imniachement. 
dont  <i  W  blessures  sur  la  partie  supérieure  des  dernières 
côtes  droites,  !♦  sur  la  partie  corï'espoudante  des  côtes  gau- 
ches et  16  sur  les  deux  côtés  à  la  fois;  il  y  avait  eu  outre  3î> 
I>lessin"es  des  autres  parties  du  dos,  18  du  garrot  et  i  du  rein 
sur  la  ligne  médiane.  » 

Pourquoi  les  blessures^des  côtes  sont-elles  beaucoup  plus 
frérjueules  a  droite  quïi  gauche?  Il  parait  que  le  cavalier  a 
dans  la  jambe,  comme  dans  la  main,  plus  d'adresse  et  de  dex- 
térité que  dans  le  menibi^e  gauclie  et,  par  ce  fait  niéine,  il  se- 
rait tenté  de  s'en  servii'  mieux,  c*est-à-dire,  dans  le  cas  parti- 
culier, de  s'appuyer  dessus  plus  fortement  que  sur  la  jambe 
gauche.  Eu  outre,  le  cavalier  ijui  porte  le  sabre  suspendu  au 
ceinturon,  se  sent  tiraillé  du  côté  du  sabre,  c'est*à-dire  à  gau- 
che, et  pour  cuiitiebalaucer  cette  ti^action,  peut-être  a-t-il  la 
tendance  de  se  pencher'  légèrement  vers  la  droite,  ce  qui  aug- 
mente sensiblement  la  pression  exercée  par  la  selle  sur  co 
côté  du  dos.  Le  port  du  sabre  à  la  selle  serait  certainement 
une  innovation  à  i^ecommauder".  Signalons  encore  le  port  du 
mousqueton  à  droite.  Il  est  lui  fixé  à  la  selle  et  si,  de  Tautre 
coté,  le  sabre  était  également  lixé  a  la  selle,  ces  deux  poids 
se  feraient  en  quelque  soîte  équilibre,  mais  ce  dernier  étant 
lixé  à  l'homme,  oblige  pour  ainsi  dire  celui-ci  à  se  pencher  à 
droite,  précisément  du  côté  de  l'arme  à  feu.  La  pression  |>Ius 
grande  exercée  adroite  est  incontestable;  il  surtirait  pour  s>u 
convaincre  d'examiner  un  grand  nombre  de  selles  ayant  déjà 
servi  un  certain  lem]>s,  et  Ton  constaterait  que  le  siège  de  ces 
selles  est  plus  cjxnix  à  droite  qu'à  gauche  et  que  le  matelas- 
sage  est  également  plus  écrasé  de  ce  côté.  C'est  une  observa- 
tion qui  a  été  faite  a  réitérées  fois  et  qui  peut  se  faire  chaque 
jour  dans  les  corps  de  troupes  montées* 

Il  est  bon  aussi  de  monter  avec  régularité ,  nous  voulons 
dire  à  des  allures  régulières.  C'est  à-dire  que  si  Ton  tient  à  ne 
pas  blesser  son  cheval ,  il  ser"a  rationnel  de  ne  pas  changer 
d'allure  à  chaque  instant  et  surtout  de  ne  pas  en  changer 
lirusquement.  A  chaque  changement  de  ce  genre,  soit  d'une 
allure  lente  à  une  allure  rapide,   soit  inversement,  le  cheval 
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est  obligé  de  faire  un  effort  supplémentaire,  non  pas  seule- 
ment pour  retenir  ou  lancer  plus  fort  le  poids  de  son  corps , 
mais  encore  pour  coordonner  la  vitesse  acquise  par  le  cava- 
lier avec  le  poids  de  celui-ci  joint  à  son  propre  poids ,  ainsi 
qua  celui  du  paquetage.  Le  cavalier,  s'il  monte  à  l'anglaise, 
doit  encore  a  changer  de  pied  »,  pour  nous  servir  d'une  ex- 
pression admise,  c'est-à-dire  que  pendant  un  certain  temps  il 
se  laissera  retomber  sur  le  bipède  diagonal  droit  (lorsque  le 
pied  droit  antérieur  et  le  gauche  postérieur  reposent  sur  le 
sol),  puis,  pendant  un  laps  de  temps  égal,  il  s'assiéra  sur  le 
bipède  diagonal  gauche,  et  ainsi  de  suite.  Ces  changements 
de  pieds  constituent  un  vrai  soulagement  pour  le  cheval ,  non 
seulement  au  point  de  vue  des  blessures  du  dos,  mais  surtout 
pour  les  membres  dont  le  travail  est  ainsi  régularisé. 

L'inclinaison  de  la  selle  vers  le  côté  droit,  fait  que  les  par- 
lies  latérales  gauches  de  celle-ci  se  rapprochent  de  la  ligne 
médiane,  aussi  les  blessures  latérales  du  garrot  sont-elles,  par 
contre ,  plus  fréquentes  à  gauche  qu'à  droite  ;  car  si  la  selle 
est  entraînée  à  droite,  la  partie  gauche  de  son  arcade  viendra 
comprimer  la  région  latérale  correspondante  du  garrot  et  le 
blessera. 

Enfin,  les  blessures  de  selle,  dans  leur  ensemble,  reconnais- 
sent fréquemment  pour  cause  la  mauvaise  tenue  des  cavaliers, 
le  manque  d'assiette  et  le  mépris  des  préceptes  fondamentaux 
de  l'équitation.  «  Le  cavalier  qui  ne  tient  pas  solidement  sur 
son  cheval ,  qui  se  déplace  à  chaque  mouvement  de  ce  der- 
nier, celui  qui  surmène  sa  monture,  celui  qui  va  à  une  allure 
déréglée ,  passant  sans  cesse  du  pas  au  trot ,  du  trot  au  galop 
et  inversement  ;  celui  qui  abuse  du  galop  lorsque  son  cheval 
porte  un  pesant  fardeau;  celui  qui  arrête  brusquement  son 
cheval,  soit  au  trot,  soit  au  galop;  le  cavalier  ivre,  qui  vacille; 
celui  qui  ne  sait  pas  conduire,  celui  qui  dort  à  cheval,  etc. 
Tous  ces  mauvais  cavaliers  couvrent  leurs  chevaux  de  blessu- 
res. On  sait  aussi  que  les  cavaliers  épuisés,  ceux  qui  n'ont 
plus  assez  de  forces  pour  se  bien  tenir,  se  laissent  aller,  s'a- 
lourdissent et,  conséqueniment ,  fatiguent  et  blessent  leurs 
montures.  y>  (Delamotte.) 

Ajoutons  à  cela  le  poids  parfois  considérable  de  certains  ca- 
valiers, joint  au  poids,  très  grand  aussi,  du  paquetage,  le  nei- 
votisme  des  jeunes  chevaux,  surtout  de  ceux  qui  appartien- 
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nent  aux  races  distinguées,  rinlluence  néfaste  du  mauvais 
temps  et  de  la  malpropreté  et  nous  n'aurons  signalé  que 
grosso  modo,  car  nous  en  oublions,  les  principales  causes  des 
blessures  de  harnachement. 


Belgique  et  Suisse. 

La  Belgique  militaire,  dans  son  numéro  du  24  février 
écoulé,  consacre  à  Tarmée  suisse  un  article  des  moins  obli- 
jieanls.  Il  est  juste  de  dire  à  la  décharge  de  ce  journal,  qu'il 
s'at^nt  d'un  article  à  tendances,  destiné  à  combattre  Topinion 
de  ceux  qui  voudraient,  en  Belgique,  une  organisation  mili- 
taire basée  sur  le  système  des  milices,  et  qui,  à  l'appui  de 
leurs  propositions,  invoquent  l'exemple  de  la  Suisse.  La  Bel- 
gique militaire,  pour  ruiner  leur  argumentation,  fait  dans  tou- 
tes les  règles  le  procès  des  milices  en  général,  des  nôtres  en 
particulier.  Elle  va  presque  jusqu'à  nous  comparer  aux  sol- 
dats chinois,  sous  entendant  pour  les  siens,  bien  entendu,  le 
rôle  plus  flatteur  des  guerriers  japonais  ! 

Elle  base  son  jugement  sur  la  brochure  du  major  Gertsch 
<.(  qui,  dit-elle,  vient  jeter  à  propos  une  lumière  éblouissante 
sur  l'esprit  qui  anime  l'armée  suisse  »  ;  sur  une  autre  bro- 
chure «  sensationnelle  v>  dans  laquelle  a  M.  le  major  Hidore, 
de  la  Confédération  helvétique,  dévoile,  avec  plus  d'énergie 
encore  <|ue  le  major  Gertsch,  l'absence  de  toute  discipline 
dans  les  milices  suisses  i)  ;  enfin,  sur  un  article  d'un  autre 
journal  belge,  la  Chronique,  article  qu'elle  ne  reproduit  pas, 
mais  qui  a  démontre  »,  parait-il,  a  documents  à  l'appui,  que 
les  soldats  suisses  sont  plus  que  médiocres,  même  comme  ti- 
reui*s  ».  Sa  conclusion  est  <i  que  le  système  des  milices  est 
condamné  en  Suisse  même  et  que  tous  les  gens  réfléchis  de 
ce  pays,  ayant  à  cœur  la  défense  sérieuse  du  sol  natal,  com- 
mencent à  douter  de  l'efficacité  de  l'organisation  de  la  force 
armée  helvétique  ». 

Sans  entrer  dans  de  longs  développements,  il  y  a  lieu  de 
remarquer  :  l^  que  la  Belgique  militaire  semble  n'avoir 
pas  lu  la  brochure  du  major  Gertsch  et  n'en  parler  que  par 
des  comptes-rendus  de  journaux  étrangers;  2^  que  le  <k  major 
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Hidoi^e  »  de  la  <it  Confédération  helvétique  »  n'existe  pas  dans 
tetle  confédéi*ation  et  que  sa  brochure  y  est  totalement  incon- 
nue, quelque  sensationnelle  qu'elle  soit,  au  dire  de  la  Belgi- 
tjue  militaire  ;  3^  que  la  Chronique  combattant  sous  le  même 
ih-apeau  que  la  lieltjiqne  militaire  ^  son  article  est,  au  point 
de  vue  de  l'impartialité,  sujet  à  caution.  Dans  tous  les  cas  si 
tout  y  est  aussi  sérieux  que  le  passage  relatif  aux  milices  chi- 
noises, le  seul  que  reproduise  la  Belgique  militaire,  on  est 
fixé  sur  sa  valeur  \ 

Huant  aux  conclusions,  elles  auront  fait  sourire  nos  lecteurs, 
car  elles  témoignent,  —  nous  sommes  bien  obligés  de  le  dire, 
—  d'une  ignorance  complète  des  choses  de  la  Suisse  non  seu- 
lement au  point  de  vue  militaire  mais  d'une  manière  générale. 
La  Belgique  militaire  ne  connaît  que  par  ouï-dire  ce  dont  elle 
parle  ;  songeant  à  soutenir  une  thèse,  et  à  faire  œuvre  de  po- 
lémique, elle  n'a  pas  pris  le  temps  de  contrôler  ses  sources, 
de  les  soumettre  à  la  moindre  critique.  Il  lui  a  sufli  de  pren- 
dre ici  et  là,  sans  y  regarder  de  trop  près,  ce  qui  lui  a  paru 
favorable  aux  conclusions  auxquelles  elle  entendait  aboutir. 

•  Nous  avons  reçu  par  Pobligeant  intermédiaire  d'un  de  nos  abonnés,  officier 
ilaos  rarmée  belge,  le  numéro  en  question,  de  la  Clironique.  Cela  nous  a  permis 
de  constater  une  fois  de  plus  que  la  Belgique  militaire  a  négligé  de  contrôler 
ses  preuves.  «  La  Chronique  du  4  février  dit-elle,  a  démontré,  documents  à 
lappui,  que  les  soldats  suisses  sont  plus  que  médiocres,  même  comme  tireurs.  » 
Or  ces  documents  sont  la  brochure  du  ma^jor  Gertsch,  et  —  nous  le  donnons  en 
mille  —  notre  article  de  janvier  sur  les  cours  de  tir  dans  Pinfanterie.  On  voit 
Terreur  dans  laquelle  est  tomb^'-e  la  Chrotiique.  D'un  fait  exceptionnel,  intéres- 
>ant  le  !•'  corps  d'armée  —  cours  de  répétition  insuffisant  de  1892,  —  elle  tire 
une  conclusion  générale  dans  laquelle  elle  englobe  toute  notre  armée  et  tout 
notre  système  militaire.  Avec  un  peu  plus  d'attention ,  la  Chronique  eût  évité 
cette  confusion.  Elle  aurait  compris  que  nos  critiques  s'adressaient  à  une  troupe 
«lont  les  hommes  à  l'école  de  recrues  avaientété  instruits  d'après  un  autre  rè- 
glement et  possédant  une  autre  anne;  qu'il  fallait  donc  commencer  par  leur  faire 
oublier  leur  instruction  première  pour  leur  en  inculquer  une  autre  et  que  c'est 
cette  double  tâche  que  nous  avons  dit  ne  pouvoir  être  accomplie  dans  le  service 
•le  quelques  jours,  habituellement  consacré,  d'après  notre  système  militaire,  à 
la  répétition  d'un  enseignement  d^à  connu  et  non  à  un  enseigtiement  nouveau. 
Cette  troupe  s'améliore  du  reste  d'année  en  année,  au  fur  et  à  mesure  qu'une 
ancienne  classe  d'âge  disparaît  et  qu'une  nouvelle  arrive,  qui  elle,  dans  son 
•service  comme  recrues,  a  appliqué  les  nouveaux  règlements  d'exercice  et  prati- 
qué le  tir  du  nouveau  fusil. 

La  Belgique  militaire  s'est  donc  un  peu  trop  pressée  de  triompher  ;  avant  de 
diriger  contre  une  armée  amie  des  accusations  aussi  malveillantes,  elle  aurait 
agi  sagement  en  contrôlant  les  documents  sur  lesquels  elle  se  basait.  Il  est  vrai 
que  la  réputation  des  Suisses  comme  tireui's  peut  se  passer  de  l'approbation  ou 
de  rimprobation  de  la  Belgique  militaire. 
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ainsi  quelle  en  est  arrivée  a 
nion  en  Suisse  une  idée  arij^si  pê!i  cnnfnrnie  d  la  vérité  que 
possilile,  ccintraii'e  à  tout  noire  pîissë  liislorique,  à  nos  niapui*îi, 
a  notre  éducation,  à  nos  sentiments,  à  nos  aspirations^  bref  à 
tout  ce  ([ui  fart  le  caraclèi'e  i\e  la  Suisse  et  fies  Suisses.  An 
lieu  *le  nous  prêter  Tidée  de  la  suppression  île  notre  organisa- 
tion (le  milices,  elle  aurait  écrit  que  nous  songions  à  renver- 
ser notre  constitution  fédérative  et  répuMicaiue  pour  la  rem- 
placer par  un  pouvoir  monarchique,  elle  ;mr:nt  r\r  ;iussi  prrs 
de  la  vérité. 

Par  la,  nous  ne  voulons  pas  dire  que  parce  (pie  le  systèuie 
des  milices  est  le  seul  qui  convienne  à  la  Suisse,  il  |>ortera  de 
hons  fruits  en  Belgique.  Pour  fpi^une  armée  de  milices  soit 
possible,  il  faut,  condition  préalable  et  iinlispensable  que  le 
peuple  ait  le  ^ont  des  armes,  qull  aime  le  ndliiaire.  Vm  est- 
il  ainsi  en  Helgi(|ue?  Nous  ne  nous  permettrons  pas  de  tran- 
cher la  question.  Nous  constatons  seulement  que  le  journal 
belge  la  Reforme^  cité  par  ta  Belifique  miUlaire,  i-eprésente  le 
service  militaire  dans  son  pays  comme  orf/ct/x  aux  populations 
et  que  de  son  c()té,  la  Chronique  déclare  qu*en  Belgique  les 
qualités  vii'iles  sont  peu  développées.  Elles  le  sont  même  si 
peu,  iTaprcs  ce  jourruil  tnVs  prisé  par  la  Belgique  niiiitaire^ 
que  le  Belge  devrait  passer  à  la  caserne  plus  de  temps  que 
FAIIeniand  et  le  Fi'au(;ais*. 

Il  faut  avouer  que  s'il  eu  est  ainsi  une  armée  de  milices 
belge  serait  une  très  mauvaise  aiïuée,  à  qui  manqueraient  les 
quiilités  esseutielles  pour  se  dévelo|iper  et  progresser.  Ces 
deux  qualités,  —  goût  des  armes  et  du  uulitair'e  —  nous  avons 
en  Suis.se  la  chance  de  les  posséder,  Féducation  du  citoyen  dès 
ses  jeunes  années  teudanl  à  les  lui  iuculquei\  et  le  tir  étant 
d'ailleuis  parlaitemeul  ancré  dans  les  uKPUi's.  Si  notre  coni- 
fière  belge  Tignore,  nous  lui  dirons  qu'en  Suisse  il  n'est  pas 
de  localité  ipii  ne  possède  une  ou  plusieurs  sociétés  de  tir  el 
qu'il  u  est  pas  une  fête  de  village,  —  chaque  village  a  la 
sienne  au  moins  tous  les  deux  on  trois  ans  —  rpii  ne  com- 
porte eu  télé  du  programme  un  tir  à  la  carabine  ou  au  fusil 
d  ordonnance.  Cest  de  règle;  et  le  banquet  qui  ne  finirait   pas 


«  Le  même  journat,  ilans  le  numéro  que  nousaTonsaous  les  yeux  dit  :  •  En  Bel- 
gique, 00  aime  ses  aisea  ;  l^ei^pnt  de  sacrifice  y  ^^^  réiîiiit  à  si  plus  simple  ex- 
pression. * 
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par  la  traditionnelle   distribution  des   prix  aux  plus  adroits 
n  aurait  plus  sa  raison  d'être. 

11  n'est  pas  non  plus,  à  la  ville  comme  à  la  campagne,  de 
sujet  de  conversation  plus  fréquent  et  plus  suivi  que  le  service 
militaire.  Chacun  y  passant,  chacun  aime  à  en  parler.  Si  vous 
vous  trouvez  en  chemin  de  fer,  en  société,  avec  quelqu'un 
que  vous  connaissiez  peu  et  que  vous  éprouviez  quelque  em- 
barras à  soutenir  la  conversation,  parlez  militaire,  l'embarras 
cessera  de  suite. 

Enfin,  dans  nos  manœuvres,  il  suflit  de  voir  l'accueil  que 
partout  rencontre  le  soldat,  pour  comprendre  les  sentiments 
qui  animent  nos  populations  à  l'égard  de  l'armée.  On  est  heu- 
reux de  les  avoir  ;  s'ils  sont  fatigués  on  les  réconforte  et  dans 
les  moments  de  repos  c'est  à  qui  ce  fraternisera  ^  avec  eux. 
Non  certes  ce  n'est  pas  dans  notie  pays  qu'un  journal  pour- 
rait déclarer  le  service  militaire  odieux  aux  populations.  En 
Suisse,  le  soldat  est  aimé,  et  l'on  aime  être  soldat. 

Avec  ce  fond-là ,  dans  un  petit  pays  neutre  qui  ne  songe 
pas  à  envahir  ses  voisins  mais  uniquement  à  se   défendre, 
qui  sait  par  conséquent  qu'il  ne  combattra  jamais  sans  avoii' 
le  bon  droit  de  son  côté,  une  armée  de  milices  peut  exister  et 
progresser.  Pour  peu  qu'elle  soit  convenablement  organisée 
comme  répartition  des  tioupes  et  instruction,  et  que  ses  chefs 
n'oublient  jamais  le  but  essentiel  (jui  est  la  préparation  au 
combat,  cette  armée  pourra  se  développer.  La  nôti*e  a  fait  de 
jirands  progrès  depuis  1874,  preuve  qu'elle  est  perfectible;  il 
lui  reste  encore  beaucoup  à  faire,  c'est-vrai,  et  nous  ne  som- 
mes pas  si  fats  que  de  le  nier;  nous  savons  voir  ce  qui   chez 
nous  est  bon  et  ce  qui  doit  être  amélioré.  De  ce  qui  est  bon, 
nous  ne  parlons  guère;  nous  préférons  nous  entretenir  de  ce 
<|ui  est  défectueux  afin  de  trouver  le  remède.  Nous  le  faisons 
très  librement,  sans  cachoteries,  ce  qui  trompe  parfois  Tétran- 
gei*  sur  l'état  réel  de  notre  armée.  L'essentiel  est  que  nous, 
nous  ne  nous  y  trompions  pas  et  que  tout  en  nous  rappelant  à 
[»art  nous  et  sans  forfanterie  nos  points  forts,  de  manière  à  main 
tenir  notre  confiance  en  nous-mêmes,  nous  nous  attachions  à 
leconnaitre  fianchement  et  à  étudier  nos  points  faibles  poui- 
en  poursuivre  le  redressement. 

Hien  ne  nous  empêcherait  de  faire  comme  la  Belgique  mi- 
litaire qui,  dans  ce  même  numéro  où  elle  pense  écraser  la 
Suisse  de  son  dédain  ne  tarit  pas  en  éloges  sur  l'armée  belge. 
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sur  «  ses  vaillantes  troupes  et  ses  officiers  si  instruits  » ,  sur 
<(  le  véritable  succès  de  ses  manœuvres  qu'aucune  critique  ne 
saurait  amoindrir  ï>,  etc.,  etc.  La  Behjique  militaire  a  son  sys- 
tème ;  nous  préférons  le  notre  qui  nous  paraît  plus  profitable. 

Il  n'est  d'ailleurs  pas  d'armée  qui  dans  ses  manœuvres  ne 
commette  des  fautes  et  dont  l'organisation  ne  justifie  des  criti- 
(fues.  La  Belgique  partage  le  sort  commun.  Dans  tous  les  cas 
nous  ne  sachions  pas  que  sa  réputation  militaire  soit  telle  que 
la  presse  belge  y  trouve  le  droit  de  rabaisser  ce  qui  se  fait  à 
l'étranger,  même  dans  un  intérêt  de  polémique  et  de  politique 
intérieure.  Pour  s'arroger  ce  droit,  il  faudrait  au  moins  avoir 
fait  ses  preuves  sur  un  champ  de  bataille. 

Où  l'armée  belge  a-t-elle  fait  les  siennes?  F.  F. 


Société  des  oiïiciers  de  la  ConrédéralioD  SBisse. 

Le  Comité  Central  a  adressé  aux  Sections  en  date  du  15  fé- 
vrier, la  circulaire  suivante  : 

Cliers  <}amara(Ies  î 

Le  Comilé  central  a  l'honneur  de  vous  faire  part  que  la  réunion  gé- 
nérale de  la  Société  suisse  des  Officiers  aura  lieu  cette  année  à  Bàle  les 
29  30  juin  et  1e>"  juillet.  Le  comité  d'organisation  de  Bàle  a  û\é  provisoire- 
nnent  le  programme  comme  suit  : 

Samedi  29  juin  1895.  après  midi  :  Arrivée  de  la  bannière  de  la  Société. 
Cortège  et  remise  du  drapeau.  Assemblée  des  délégués.  Réunion  familière. 

Dimanche  30  juin  :  Assemblée  des  diverses  armes.  Banquet.  Après 
midi  :  Excursion.  Souper. 

Lundi  1  juillet:  Assemblée  générale  de  la  Société.  Banquet  officiel. 
Clôture  (le  la  fôte. 

Un  programme  détaillé  indiquera  plus  tard  l'ordre  du  jour  précis,  les 
î"apporteurs,  les  bureaux,  etc. 

Nous  portons  à  votre  connaissance  que  les  officiers  supérieurs  sui- 
var>ts  ont  bien  voulu  faire  partie  du  Jury  pour  les  travaux  du  concoure  : 

MM.  les  colonels  divisionnaires  Ed.  Millier  et  U.  Meister;  MM.  les  colo- 
nels U.  Wille,  chef  de  la  cavalerie  ;  Conr.  Bleuler,  de  rartillerie  ;  Th.  de 
Sprecher,  de  Télat-major;  Alb.  Sarasin,  de  l'infanterie  ;  Fritz  de  Tschar- 
ner,  de  Fartillerie. 
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Les  travaux  pour  le  concours  devront  être  remis  fin  mars  au  plus  tard 
au  Comité  centi*al. 

Vous  priant  de  vouloir  bien  communiquer  aux  membres  de  vos  sec- 
tions notre  circulaire  et  dans  Tespoir  de  voir  arriver  nos  camarades  en 
grand  nombre  dans  notre  ancienne  cité  frontière,  nous  vous  présentons, 
Messieurs,  nos  salutations  amicales. 

Au  nom  du  Comité  central  de  la  Société  suisse  des  Officiers  : 

Le  Président  :  Emil  Bisciioff,  col.       Le  Secrétaire  :  Ferd.  RûscH,  I**»'  lieut. 


SECTION  VAUDOISE 

Assemblée  des  délégués.  L'assemblée  des  délégués  du  23  fé- 
vrier a  eu  lieu  conformément  à  Tordre  du  jour  publié  dans 
notre  dernier  numéro,  sous  la  présidence  du  lieutenant-colo- 
nel d'infanterie  A.  de  Meuron.  58  délégués  étaient  présents, 
représentant  les  sous  sections  de  Lausanne,  Morges,  Moudon, 
Montreux,  Ste-Croix,  Vevey,  Yverdon-Grandson,  et  les  dis- 
tricts d'Aigle,  Avenches,  Echallens,  La  Vallée,  Nyon,  Orbe, 
Oron  et  RoUe.  La  sous-section  de  Cossonay,  qui  malheureu- 
sement ne  bat  plus  que  d'une  aile,  et  les  districts  d'Aubonne, 
I^vaux,  Payerne  et  Pays-d'Enhaut,   n'étaient  pas  représentés. 

J^i  séance  a  été  remplie  par  la  lecture  du  rapport  du  prési- 
<lent  sur  la  marche  de  la  Société  pendant  l'exercice  écoulé,  et 
[►ar  les  comptes-rendus  des  délégués  des  sous-sections  et  des 
districts.  Aretenir  l'annonce  de  la  constitution  prochaine  d'une 
sous-section  à  Nyon,  et  peut-être  aussi  à  Avenches.  l^e  délé- 
<rué  de  Ste-Croix,  capitaine  Jaccard-Lenoir ,  a  donné  d'inté- 
ressants détails  sur  les  expériences  depénétration  dans  la  neige 
des  projectiles  du  fusil  modèle  1880,  aux^iuelles  s'est  livrée 
celte  sous-section. 

Vu  les  manœuvres  d'automne,  il  a  été  décidé  que  l'assemblée 
générale  de  la  Société  serait  organisée  cette  année-ci  dans  des 
proportions  réduites.  Le  comité  se  propose  d'organiser,  peu 
après  les  manœuvres,  une  conférence-critique  sur  ces  manœu- 
vies,  suivie  d'un  dîner  et  d'une  réunion  familière.  11  demande 
pour  suivre  à  i*.e  projet  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  sont  aus- 
si l«H  accordés. 

Après  approbation  des  comptes  de  l'exercice  1894  et  du 
bu<lget  pour  1895,  la  séance  est  levée. 
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Voici  les  sujets  de  concours  pour  1895. 

1.  Un  sujet  d'histoire  de  la  guerre  ou  une  relation  de  combat  au  choix 
du  concurrent. 

'2.  Le  passage  des  Alpes  par  Napoléon  en  1800;  étude  historique  et 
critique. 

3.  Etude  de  la  frontière  du  Valais,  du  St-Bernard  au  lac  Léman,  en 
particulier  des  passages  permettant  de  tourner  la  position  de  St-Maurice. 

4.  La  réorganisation  de  notre  loi  militaire  est-elle  nécessaire,  dans  un 
délai  rapproché,  tant  au  point  de  vue  administratif  que  tactique  ? 

5.  Du  rôle  et  des  fonctions  de  Tadjudant  du  bataillon.  Doit-il,  en  quelle 
circonstance  que  ce  soit,  être  le  remplaçant  du  commandant  de  bataillon 
ou,  ainsi  que  cela  est  le  cas  actuellement,  doit-il  être  uniquement  consi- 
déré comme  remplissant  une  fonction?  Les  capitaines  de  notre  armée 
doivent-ils  être  montés?  avantages  et  inconvénients. 

6.  Etude  analytique  et  critique  de  Touvrage  :  «  Service  en  campagne 
et  combat  d'un  détachement  (un  l>ataillon,  un  escadron^  par  Zorn,  capi- 
taine commandant  au  régiment  bavarois  d'infanterie  de  la  garde,  traduit 
par  P.  Nuel.  »  (Berger-Levrault  &  Cie,  éditeurs,  Paris). 

L'offlcier  qui  choisira  ce  travail  pourra  aussi  le  traiter  par  une  adap- 
tion  partielle  à  un  terrain  de  son  choix. 

7.  La  défense  d'une  vallée  des  Alpes  (au  choix  de  l'officier),  par  un 
détachement  de  landsturm  pendant  la  période  de  mobilisation. 

8.  Du  projet  du  nouveau  règlement  de  la  cavalerie  suisse  ;  ses  avanta- 
ges comparativement  à  Tancien.  Etude  générale. 

9.  Du  rôle  de  la  brigade  de  cavalerie  et  des  guides  du  1er  corps  d'ar- 
mée en  cas  de  mobilisation  sur  la  frontière  de  l'ouest. 

iO.  Etude  comparative  du  rôle  et  de  l'emploi  de  la  cavalerie  dans  les 
guerres  du  premier  empire  et  celle  de  1870.  Son  emploi  dans  une  guerre 
future. 

41,  Réorganisation  de  l'artillerie  de  campagne.  L'augmentation  des 
batteries  est-elle  urgente  vis-à-vis  des  artilleries  qui  nous  entourent  ? 

Quelles  modifications  y  a-t-il  lieu  d'apporter  à  l'état  de  choses  actuel? 
Groupement  des  batteries  ;  de  leur  commandement. 

12.  L'organisation  actuelle  des  colonnes  de  parc  et  de  leur  commande- 
ment répond-elle  aux  nouvelles  formations  de  corps  d'armée  V  Assuré-t- 
elle un  ravitaillement  rapide  de  toutes  les  troupes  du  corps  d'armée? 
Quelles  sont  éventuellement  les  modifications  à  apporter  à  leurs  forma- 
lions  actuelles  ? 

13.  Etat  actuel  de  la  question  des  canons  de  campagne  à  tir  rapide  et 
de  leur  adoption  dans  les  armées.   Indiquer  d'une  manière  sommaire 
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quelles  seront  les  modifications  qu'entraînera  le  canon  à  tir  rapide  dans 
la  tactique  de  rartillerie. 

14.  Utilisation  des  pièces  cuirassées  et  à  tir  rapide  dans  la  fortifica- 
tion de  campagne  et  sur  le  champ  de  bataille.  Tactique  à  suivre  dans  leur 
emploi. 

i5.  Elude  des  travaux  du  défilé  de  St-Maiirice.  —  Anciens  et  nouveaux 
travaux  au  point  de  vue  tactique  et  technique. 

i6.  Etude  sur  le  service  des  pontonniers  en  Suisse  et  la  manière  dont 
il  devrait  être  organisé  en  vue  de  notre  nouvelle  organisation  des  corps 
d'amîée. 

i7.  Etude  tactique  et  technique  pour  la  défense  par  la  fortification  de 
cîtmpagne  d'un  passage  du  Jura. 

i8.  a)  Des  modifications  à  apporter  au  service  sanitaire  en  présence 
de  la  plus  grande  portée  des  armes  actuelles.  —  Distance  en  arrière  de  la 
place  de  pansement  ;  suppression  éventuelle  de  cette  place  et  concen- 
tration du  personnel  sanitaire  aux  ambulances,  les  blessés  n'étant  relevés 
qu'après  la  fin  du  combat,  ou  éloignement  suffisant  de  la  ligne  de  feu. 

b)  De  la  nécessité,  en  présence  de  l'armement  actuel,  de  l'augmenta- 
tion du  personnel  sanitaire.  —  Quelles  seraient,  dans  ce  cas,  les  modi- 
fications à  apporter  à  l'organisation  actuelle  ? 

Ce  sujet  peut  être  scindé  et  en  former  deux  pouvant  être  traités  sé- 
parément. 

19.  Ferrure  anglaise  et  française  au  point  de  vue  militaire. 

20.  a)  Moyens  à  employer  pour  arriver  à  remonter  notre  cavalerie  en 
Suisse. 

b\  Examen  des  facilites  que  la  Confédération  pourrait  accorder  aux  of- 
ficiers pour  l'achat  de  leur^  chevaux.  —  Assurance  des  chevaux  d'offi- 
ciers, vie  et  transport. 

Ce  sujet  peut  être  scindé  et  en  former  deux  pouvant  être  traités  sé- 
parément. 

21.  De  La  création  d'une  section  de  mitrailleuses  dans  les  régiments  de 
cavalerie  ;  de  leur  organisation  et  de  leur  emploi. 

22.  Réorganisation  des  troupes  d'administration  dans  le  sens  de  la  sé- 
paration des  officiers  attachés  aux  corps  de  troupes  et  aux  états-majors, 
d'un  côté,  et  du  personnel  des  compagnies  d'administration,  de  l'autre, 
Dénomination,  reciiitement,  instiiiction,  répartition,  avancement. 

23.  Alimentation  des  troupes  en  manœuvre.  Organisation  du  service 
des  subsistances  de  manière  à  rendre  la  troupe  moins  dépendante  des 
voitures  régimentaires.  Répartition  de  la  subsistance  pour  les  repas  de  la 
journée,  cuisines  roulantes,  vivres  du  sac,  rations  de  réserve. 

24.  Etude  de  la  nouvelle  loi  sur  la  justice  pénale  pour  les  troupes  fé- 
dérales. 

25.  Projet  de  liturgie  pour  les  troupes  en  service. 
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Les  mémoires  doivent  être  remis,  jusqu'au  31  juillet  1895, 
au  Piésident  du  Comité  de  la  Section  vaudoise,  sous  pli  ca- 
djeté  et  muni  d'une  devise.  Il  devra  y  être  joint  une  enve- 
loppe renfermant  le  nom  de  l'auteur  et  portant  en  suscription 
la  même  devise  que  le  travail. 


ACTES     OFFICIELS 

TRANSFERTS  DE  COMMANDEMENTS,  MUTATIONS 

V.  Gknie. 

M.  von  TscharinT.  Louis,  lUnitenant-colonel,  à  Berne,  de  rétat-niajor  gé- 
néral: à  disposition. 

M.  Dietiielm,  Charles,  lieutenant-colonel,  à  Winterthur,  commandant  du 
bataillon  du  génie  n"  8:  ti  disposition. 

M.  Œler,  Oscar,  major,  h  Aarau,  commandant  du  bataillon  du  génie  n"  .ô 
à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"  ô. 

M.  Lutstorf,  Otto,  major,  à   Berne,  commandant  du  bataillon  du  génie 
n "  4 :  à  lavenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"  4. 

M.  (irosjean,  Sigismond,  major,  à  Schonenberg,  commandant  du  batail- 
lon du  génie  n"  3:  à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"   ^ 

M.  Gautier,  Raoul,  major,  à  Genève,  commandant  du  bataillon  du  génie 
n'  2  :  à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"  2. 

M.  Lautï\*r,  Louis,  major,  à  Zurich,  commandant  du  bataillon  du  génie 
n"  ();  à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"  (>. 

M.  Bourgeois,  Conrad,  major,  à  Zurich,  commandant  du  bataillon  du  gé- 
nie n"  l  :  h  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"  l. 

M.  Wehrlin,  Robert,  major,  î\  BischofTszel.  commandant  du  bataillon  du 
génie  n"  7  :  à  l'avenir  à  disposition. 

M.  Hortman,  Rodolphe,  major,  î\  Mulhouse»  (Alsace),  a  disposition:  à  l'a- 
venir commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"  7. 

M.  Segesser,   Paul,  major,  à  Lucerne,  commandant  du   14""^  régiment 
d'infanterie  de  landwehr:  à  l'avenir  dans  le  génie  du  Gothard. 

M.  Schott.  Robert,  major,  à  Berne,  commandant  de  la  compagnie  de  sa- 
peurs n  •  :^  :  à  l'avenir  commandant  du  demi-bataillon  du  génie  n"  8. 

M.  ririch,  Paul,  major,  à  Zurich,  à  disposition:  ii  lavenir  commandant 
de  la  2""  section  de  ponts  d'ordonnance  de  landwehr. 
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M.  Kiienzi,  Ernest,  major,  à  Berne,  bataillon  du  génie  n"  4:  à  Tavenir 
commandant  de  la  1'*'  section  de  ponts  d'ordonnance  de  landwehr. 

M.  von  Sturler,  Louis,  major,  à  Berne,  commandant  de  la  2"»''  compagnie 
de  pontonniers:  à  l'avenir  k  disposition. 

VI.  Troupes  sanitaires. 

M.  Kummer,  Jacques,  colonel,  à  Aar^'angen,  médecin  du  IV"'*  corps  d'ar- 
mée: à  l'avenir  à  disposition. 

M.  Massini,  Rodolphe,  colonel,  à  Baie,  médecin  du  1"  corps  d'armée:  à 
I  avenir  médecin  du  IV"""  corps  d'armée. 

M.  Xeiss,  Edouard,  colonel,  à  Payerne,  médecin  de  la  P'  division  ;  à  l'a- 
venir médecin  du  I'^  corps  darmée. 

M.  Kohler,  Alfred,  lieutenant-colonel,  à  Cery,  commandant  du  lazaret  de 
campagne  n**  1  ;  à  l'avenir  médecin  de  la  V"  division. 

M.  Miirset,  Alfred,  lieutenant-colonel,  à  Berne,  médecin  de  la  V"*  brigade 
d'infanterie  ;  à  l'avenir  à  disposition. 

M.  Morin,  Fritz,  major,  à  Colombier,  commandant  du  lazaret  de  carapa- 
ce n"  H  :  à  l'avenir  médecin  de  la  IV'"''  brigade  d'infanterie. 

M.  Gaudard,  Ernest,  major,  à  Vevey,  médecin  de  la  II"""  brigade  d'infan- 
terie: à  l'avenir  médecin  du  lazaret  de  campagne  n**  1. 

M.  Waber,  Fritz,  major,  à  Bière,  médecin  du  bataillon  de  ftisiliers  n"  29  : 
A  l'avenir  médecin  de  la  V"™**  brigade  d'infanterie. 

M.  de  Montmollin,  Georges,  major,  à  NeuchUtel,  médecin  de  l'ambulance 
n"  7  :  il  l'avenir  médecin  du  lazaret  de  campagne  n"  II. 

M.  Keser,  Samuel,  major,  à  Genève,  médecin  de  l'ambulance  n"  2  ;  il  l'a- 
venir médecin  de  la  II'"'*  brigade  d'infanterie. 

Ml.  Troupes  d'administration. 

M.  Olbrecht.  Jacques,  colonel,  à  Thoune,  actuellement  de  létat-major, 
d«*  l'armée:  à  disposition. 

M.  Virieux,  Ferdinand,  lieutenant-colonel,  à  Lausanne,  actuellement  dans 
le  service  des  subsistances  du  V  corps  d'année  :  à  disposition. 

•M.  llertenstein,  Frédéric,  lieutenant-colonel,  à  Zurich,  commandant  de  la 
compagnie  de  landwehr  n"  b  d'administration:  il  disposition. 

.M.  Isoz,  Francis,  lieutenant-colonel,  î\  Lausanne,  commandant  de  la  com- 
pa^Tiie  de  landwehr  n"  2  d'administratitm:  il  l'avenir  commandant  du  ser- 
vice des  subsistances  du  1"*'^  corps  d'armée. 

M.  Mayor,  Auguste,  major,  i\  Vevey,  dans  la  V"  brigade  d'artillerie:  ii 
l'avenir  dans  létat-major  de  l'armée. 

M.  Winiger,  Joseph,  major,  ii  Lucerne,  ii  disposition:  ii  l'avenir  dans  l'é- 
tat-major  de  l'armée. 

M.  Breithaupt,  Mare,  major,  ii  Genève,  de  la  II"'*'  brigade  d'artillerie»:  ri 
disposition. 

12 
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M.  Schirmer,  Paui,  major,  à  St-Gall,  de  la  VII™*'  brigade  d'artillerie;  à 
disposition. 

M.  Zweifel,  Nicolas,  major,  à  Sirnach,  de  la  IV'"*'  brigade  d'artillerie  :  à 
disposition. 

M.  Mugglin,  Léo,  major,  à  Berne,  IIl'"'*  brigade  d'artillerie  ;  à  disposition. 

M.  Hartmann,  Adolphe,  major,  à  Gerlaflngen,  IV"""  régiment  de  cavalerie . 
à  l'avenir  dans  Tétat-major  de  l'armée. 

M.  KaufVnann,  Jacques,  major,  i\  Winterthur.  VI™**  brigade  d'artillerie:  à 
j'avenir  dans  l'état-major  do  l'armée. 

M.  Egli,  Werner,  major,  à  Bauma,  22"**'  régiment  d'infanterie  d'élite,  à 
disposition. 

M.  Messerli,  Fritz,  major,  à  Berne,  12'"*'  régiment  d'infanterie  d'élite:  à 
l'avenir  dans  le  service  territorial. 

M.  .Ebi,  Alfred,  major,  à  Bienne,  II""*  régiment  de  cavalerie  du  lands- 
turm;  à  l'avenir  dans  le  service  des  étapes. 

M.  Steiner,  Alfred,  capitaine,  ù  Bienne,  bataillon  de  fusiliers  n*"  25  :  à 
disposition. 

M.  Biirgi,  Auguste,'ca])itainf*,  à  Thoune,  adjudant  du  service  des  subsis- 
tances ;  à  disposition. 

M.  Huber,  Henri,  capitaine,  à  Berne,  non  incorporé  :  à  l'avenir  dans  le 
service  territorial. 

M.  Sacc,  Henri,  capitaine  îl  Genève,  non  incorporé;  à  l'avenir  dans  le 
service  territorial. 

M.  Trabold,  Emile,  capitaine,  à  Genève,  bataillon  de  fusiliers  n"  2  du  lands- 
turm  ;  à  l'avenir  dans  le  service  territorial. 

M.  Frei,  Alphonse,  premier-lieutenant,  à  Berne,  compagnie  des  troupes 
d'administration  n"  4;  il  disposition. 

M.  Rothlisberger,  Arnold,  premier-lieutenant.  à  Thoune,  bataillon  n*"  40; 
à  disposition. 

M.  Flury,  Otto,  premier-lieutenant,  i\  Berne,  non  incorporé;  à  l'avenir 
dans  le  service  territorial. 

M.  Brugger,  Henri,  premier-lieutenant,  à  Kreuzlingen,  non  incorporé:  à 
l'avenir  dans  le  service  des  étapes. 

VIII.  Service  territorial. 

M.  Coutau,  Sigismond,  colonel  d'infanterie,  à  Genève,  commandant  du 
dépôt  (le  troupes  d'infanterie  n"  1  ;  à  l'avenir  commandant  des  fortifications 
de  Saint-Maurice. 

M.  de  Grousaz,  William,  colonel  d'infanterie,  h  Lausanne,  commandant 
du  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n"  4:  à  l'avenir  commandant  du  dépôt  de 
troupes  d'infanterie  n"  2. 

M.  Walther,  Albert,  colonel  d'infanterie,  à  Berne,  commandant  du  dépôt 
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de  troupes  d'infanterie  n*"  2  ;  à  l'avenir  commandant  du  dépôt  de  troupes 
d'infanterie  n**  1. 

M.  Hungerbiihler,  Hugo,  colonel  d'infanterie,  à  Straubenzell,  commandant 
de  la  XIII'"'  brigade  d'infanterie  d'élite  ;  à  l'avenir  commandant  du  dépôt  de 
troupes  d'infanterie  n'*  4. 

M.  Pictet,  Auguste,  colonel  d'infanterie,  k  Genève,  commandant  du  I" 
arrondissement  territorial  ;  à  disposition. 

M.  von  Elgger,  Charles,  colonel  d'infanterie,  à  Luceme,  commandant  du 
LX"""  arrondissement  territorial  ;  à  disposition. 

M.  de  St-Georges,  William,  colonel  d'infanterie,  à  Genève,  de  l'état-major 
général  :  à  l'avenir  commandant  du  I'''  arrondissement  territorial. 

M.  Rott,  Alfred,  colonel  d'infanterie,  à  Berne,  à  disposition;  à  l'avenir 
remplaçant  du  commandant  du  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n°  2. 

M.  Pestalozzi,  Emile,  colonel  d'infanterie,  à  Zurich,  de  l'état-major  géné- 
ral; À  l'avenir  commandant  du  IX"'*'  arrondissement  territorial, 

M.  Denz,  Théodore,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Colombier,  actuelle- 
ment remplaçant  du  commandant  du  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n*»  2  ;  à 
l'avenir  remplaçant  du  commandant  du  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n**  1. 

M.  von  Moos,  Paul,  major  d'infanterie,  à  Sachseln,  actuellement  à  dispo- 
sition :  à  l'avenir  chef  d'état-major  du  commandant  du  IV"»'  arrondissement 
territorial. 

M.  Hartmann,  Edouard,  major  d'artillerie,  à  Neuchâtel,  actuellement  à  dis- 
position ;  à  l'avenir  V  adjudant  du  commandant  du  P'  arrondissement  terri- 
torial. 

M.  Hulinger,  Edouard,  major  d'artillerie,  à  Liestal,  chef  d' état-major  du 
V""  arrondissement  territorial  :  à  disposition. 

M.  Honegger.  Robert,  major  d'artillerie,  ti  Zurich,  de  l'état-major  géné- 
ral: à  l'avenir  chef  détat-major  du  commandant  du  V"'^  arrondissement 
territorial. 

.M.  Messerli,  Fritz,  major  d'administration,  à  Berne,  actuellement  attaché 
au  12""*  régiment  d'infanterie  :  à  l'avenir  ofilcier  d'administration  du  com- 
mandant du  IV"'*"  arrondissement  territorial. 

•M.  Weber,  Charles,  capitaine  d'infanterie,  à  Zurich,  bataillon  de  fusiliers 
n"  05  de  landwehr:  à  l'avenir  11""'  adjudant  du  commandant  du  IX"""  arron- 
«lissement  territorial. 

M  NHf,  Charles,  capitaine  des  troupes  sanitaires,  à  Luceme,  actuelle- 
ment dans  le  landsturm  :  à  l'avenir  attaché  au  dépôt  de  troupes  d'artillerie 
de  position. 

M.  Schreiber,  Charles,  capitaine  dans  les  troupes  d'administration,  ti 
KigistalTel,  actuellement  attaché  au  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n"  :i;  à 
l'avenir  à  la  disposition  du  canton. 

M.  (iloor,  Auguste,  capitaine   d'administration,    h    Berne,   actuellement 
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attaché  au  dépôt  de  troupes  d'artillerie  de  campagne:  à  l'avenir  à  la 
disposition  du  canton. 

M.  Huber,  Henri,  capitaine  d'administration,  à  Berne,  actuellement  à  dis- 
position ;  à  l'avenir  attaché  au  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n°  2. 

M.  Sacc,  Henri,  capitaine  d'administration,  à  Genève,  actuellement  à  dis- 
position ;  à  l'avenir  attaché  au  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n**  3. 

M.  Trabold,  Emile,  capitaine  d'administration,  à  Genève,  actuellement 
attaché  au  bataillon  de  fusiliers  n°  2  de  landwehr  ;  à  l'avenir  attaché  au 
dépôt  de  troupes  d'artillerie  de  campagne. 

M.  Ziegler,  Otto,  premier-lieutenant  d'administration,  à  Elgg,  actuelle- 
ment attaché  au  dépôt  de  troupes  d'infanterie  n"  2  ;  k  l'avenir  à  la  disposi. 
tion  du  canton. 

M.  Flur>',  Otto,  premier-lieutenant  d'administration,  à  Berne,  actuelle- 
ment à  disposition  :  à  l'avenir  attaché  au  dépôt  de  chevaux  n°  5. 

IX.  Service  des  étapes. 

M.  Muret,  E.,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Morges,  actuellement  ii 
disposition  ;  à  l'avenir  commandant  de  la  tête  détapes  n**  1. 

M.  Kriech,  A,,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  ii  Kiissnacht,  actuellement 
à  la  disposition  du  commandant  en  chef  des  étapes  :  à  l'avenir  commandant 
de  la  tête  d'étnpes  de  Gôschenen. 

M.  Aider,  J.,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Hérisau,  commandant  de 
l'étape  initiale  de  Hérisau  ;  k  disposition. 

M.  Reichel,  E.,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  à  Langenthal,  actuellement 
à  disposition  ;  à  l'avenir  commandant  de  la  tête  d'étapes  n'*  2. 

M.  Degen,  Fr.,  lioutenant-colonel  d'artillerie,  à  Kriens,  actuellement  k 
disposition  :  à  l'avenir  commandant  de  l'étape  initiale  de  Lucerne. 

M.  Schwab,  Fr.,  lieutenant-colonel  d'infanterie,  i\  Berne,  actuellement  à 
disposition  ;  à  l'avenir  à  la  disposition  du  commandant  en  chef  des  étapes. 

M.  Hohl,  J.,  lieutenant-colonel  d'artillerie,  à  Rehtobel,  actuellement  à  dis- 
position; à  l'avenir  commandant  de  l'étape  initiale  de  Hérisau. 

M.  Egloff,  J.,  major  de  cavalerie,  à  Berne,  actuellement  à  disposition  :  ù 
l'avenir  1"  adjudant  du  commandant  en  chef  des  étapes. 

M.  Schmied,  R.,  major  d'artillerie,  à  Berne,  actuellement  à  disposition  ;  à 
l'avenir  ofHcier  d'artillerie  du  commandant  de  la  tête  d'étape  n"  5. 

M.  Hiibscher,  W.,  major  d'artillerie,  i\  Baie,  actuellement  à  disposition  : 
à  l'avenir  commandant  de  la  gare  de  Bâle. 

M.  Cordey,  Louis,  major  d'artillerie,  à  Aubonne,  actuellement  à  disposi- 
tion: h  l'avenir  à  la  disposition  du  commandant  en  chef  des  étapes. 

M.  Steger.  Otto,  major  d'artillerie,  à  Zurich,  actuellement  à  disposition: 
i\  l'avenir  officier  d'artillrric  du  commandant  de  la  têto  d'élapes  n"  4. 

M.  J£bi,  .^Ufred,  major  dans  les  troupes  d'administration,  à  Bienne,  actuel- 
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lement  attaché  au  11'" •  régiment  de  cavalerie  de  landwehr ;  à  lavenir  atta. 
ché  au  commandant  de  la  gare  d'Olten. 

M.  Schneider,  Fr.,  capitaine  d'infanterie,  à  Berne,  actuellement  à  dispo- 
sition :  à  l'avenir  attaché  au  commandant  de  la  gare  de  Berne. 

M.  d'Yvernois,  F.,  capitaine  d'infanterie,  à  Colombier,  actuellement  dans 
le  bataillon  n"  18  :  à  l'avenir  attaché  au  commandant  de  la  gare  do  Neu- 
châtel. 

M.  Briigisser,  R.,  capitaine  d'artillerie,  à  Wohlen,  actuellement  à  dispo- 
sition dans  le  landsturm  ;  à  l'avenir  officier  de  l'étape  de  réunion  n^  III. 

.M.  Wehrli,  H.,  capitaine  d'artillerie,  à  Zurich,  actuellement  à  disposition 
dans  le  landsturm  ;  à  l'avenir  officier  de  l'étape  de  réunion  n**  IV. 

M.  Tiéche,  E.,  capitaine  d'artillerie,  à  Bienne,  actuellement  officier  d'ar- 
tillerie de  la  tête  d'étapes  n*"  4  ;  à  l'avenir  à  disposition. 

M.  Brugger,  H.,  premier-lieutenant  de  troupes  d'administration,  à  And- 
weil,  actuellement  à  disposition  :  à  l'avenir  à  la  disposition  du  commandant 
en  chef  des  étapes. 

Le  Conseil  fédéral  a  approuvé  les  documents  suivants  relatifs  au 
mousqueton  suisse  à  répétition,  modèle  de  1893,  savoir  : 

10  L'ordonnance  du  mousqueton  suisse  à  répétition,  module  de  1893; 
2o  L'ordonnance  sur  l'équipement  de  la  caisse  et  de  la  sacoche  d'ar- 
murier pour  la  cavalerie  suisse  ; 

3«  Le  tarif  pour  les  pièces  de  rechange,  les  réparations,  les  outils,  les 
(^libres,  etc.; 

40  Les  modifications  et  les  compléments  apportés  au  règlement  du 
29  mars  1892  sur  la  vente  d'armes  à  feu  portatives  et  de  pièces  d'armes. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  transféré  dans  l'infanterie  M.  Hans  de  Steiger, 
major  d'état-major  général,  et  l'a  mis  à  disposition. 

11  a  nommé  M.  Alexandre  Le  Royer,  capitaine  d'infanterie,  comme  ad- 
judant du  bataillon  II  de  cîirabiniers  d'élite. 

Il  a  nommé  commissaire  central  des  guerres,  en  remplacement  du  co- 
lonel de  Grenus,  démissionnaire,  le  lieutenant-colonel  de  cavalerie  Ro- 
bert Keppler,  de  Miihen  (  Argovie),  actuellement  chef  du  bureau  de  l'in- 
tendance au  commissariat  central  des  guerres.  Les  regrets  et  les  meil- 
leui-s  vœux  de  l'armée  accompagneront  M.  le  colonel  de  Grenus  dans  sa 
retraite. 


DémiPiNion  —  Le  Conseil  fédéral  a  relevé,  sur  sa  demande,  M.  Al- 
l'crl  Baumann,  de  St-Gall,  colonel-brigadier,  de  ses  fonc^tions  de  coniman- 
«larit  (le  la  XIV<*  brigade  d'infanterie  d'élite  et  l'a  placé  h  disposition. 

Il  a  accepté  avec  remerciements  pour  les  services  rendus  la  démis- 
sion sollicitée  de  ses  fonctions  d'instructeur  de  seconde  classe,  de  M. 
Benjamin  Régis,  capitaine  d'infanterie. 
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Berne.  —  Le  capitaine  Albert  Bonnard,  à  Lausanne,  adjudant  du  ba- 
taillon 22,  et  le  capitaine  llermann  Schoch,  à  Sonvilier,  ont  été  promus  au 
grade  de  major  dMnfanterie. 

IVeuchft.tel.  —  A  teneur  de  Farticle  25  de  l'ordonnance  sur  Inorgani- 
sation du  landsturm ,  le  Conseil  d*Etat  a  nommé  au  grade  de  major  de 
pionniers,  le  capitaine  Ed.  de  Pury,  à  Neuchâtel;  au  grade  de  capitaine  de 
pionniers,  le  1er  lieutenant,  François-Joseph  Jeanneret,au  Locle  ;  au  grade 
de  lieutenant  de  fusiliers,  le  sergent-major  Georges  Rramer,  à  Colombier. 

Valais.  -  Le  capitaine  de  carabiniers  Charles  Solioz  est  nommé  au 
grade  de  major  et  prend  le  commandement  du  bataillon  89  L. 

Le  lieutenant  d*infanterie  Louis  Michaud,  de  Bovernier,  est  nommé  au 
grade  de  premier  lieutenant. 

Vaud.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  adjudant  du  biitaillon  1  E.  le  ca- 
pitaine Louis  Favre,  à  Etoy,  jusqu'ici  commandant  de  la  3©  compagnie  de 
ce  bataillon. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Dans  le  géoie. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

Vous  m'avez  demandé  de  vous  envoyer  une  chronique  du  Génie.  Je 
m'acquitte  volontiers  de  cette  tâche,  mais  à  la  condition  que  vous  vouliez 
bien  accepter  une  causerie  à  bâtons  rompus  à  laquelle  je  donnerai  un  ti- 
tre beaucoup  plus  modeste,  me  pennettant  de  laisser  courir  ma  plume. 
Et  sur  ce  je  commence  : 

La  situation  du  génie  qui  paraissait  si  j^ravement  compromise  à  la  fin 
de  Tannée  dernière  a  complètement  changé  de  tournure  depuis  la  pro- 
mulgation de  Tordonnance  du  28  décembre  1894. 

Cette  question  de  réorganisation  du  génie  qui  menaçait  de  dégénérer 
en  désorganisation,  qui  a  fait  couler  tellement  d'encre  et  donner  lieu  à  de 
si  diverses  polémiques,  a  été  résolue  de  main  de  maître,  sans  reviser  la 
loi,  et  cela  par  une  simple  ordonnance. 

Tous  les  officiers  qui  avaient  ;\  cœur  les  intérêts  du  génie  et  qui  se 
préoccupaient  de  la  situation  qui  lui  serait  faite  dans  la  future  organisa- 
tion de  notre  armée,  ont  éprouvé  un  véritiihle  soulagement  et  un  senti- 
ment de  légitime  satisfaction  en  prenant  connaissance  des  dispositions  de 
l'arrêté  du  "IS  décembre.  En  ce  qui  concerne  le  génie,  cette  organisation 
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peut-être  envisagée  comme  parfaite,  car  elle  paraît  répondre  à  tous  les 
besoins  actuels. 

En  effet,  que  réclamaient  les  officiers  du  génie  ? 

1o  La  suppression  des  pionniers  d'infanterie  et  la  constitution  d'un 
demi-bcUaillon  divisionnaire  de  sapeurs,  à  deux  compagnies  ayant  le  même 
effectif  que  les  compagnies  dMnfanterie. 

2o  Un  équipage  de  pont  au  corps  d*armée,  composé  de  deux  compa- 
gnies de  pontonniers. 

3»  Une  compagnie  de  iélégrophistt^s  au  corps  d'armée,  suffisamment  forte 
pour  former  deux  sections  de  constructions  de  lignes  télégraphiques  et 
pouvoir  détacher  en  outre,  au  besoin,  un  certain  nombre  de  signaleurs  au 
service  de  la  télégraphie  optique. 

40  Un  bataillon  de  pionniers  de  chemin  de  fer  à  V armée,  composé  de 
quatre  compagnies  recrutées  par  corps  d'armée. 

Tous  les  vœux  des  officiers  du  génie  sont  à  l'heure  quMl  est  exaucés 
et  nous  ne  formulons  qu'un  souhait  :  c'est  que  cette  excellente  organi- 
sation provisoire  subsiste  et  soit  adoptée  telle  qu'elle  dans  le  projet  de 
loi  militaire  actuellement  en  élaboration. 

Nous  nous  en  contenterons  absolument,  mais  s'il  nous  était  permis 
d'aller  plus  loin,  d'émettre  un  désir,  ce  serait  de  voir  constituer  quatre 
compagnies  de  mineurs,  une  par  corps  d'armée.  Nous  n'insistons  du  reste 
pas  sur  ce  point,  car  nous  savons  qu'il  est  question  d'instruire  spéciale- 
ment et  d'organiser  dans  chaque  compagnie  de  sapeurs  une  section  de  sa- 
peurs-mineurs qui  nous  donnera  pleine  et  entière  satisfaction. 

Puisque  ce  ne  sont  que  des  vœux  que  nous  formulons  et  que  l'appétit 
vient  en  mangeant,  nous  nous  permettrons  d'en  émettre  un  second  :  celui 
lie  voir  reconstituer  Vétat-major  du  génie  dont  l'existence  nous  paraît  in- 
dispensable depuis  qu'on  nous  a  doté  de  110000  pionniers  de  landsturm. 
^el  éUit-major  aurait  à  faire  les  reconnaissances,  à  élaborer  les  projets,  à 
préparer  l'organisation  défensive  du  terrain  et  à  mettre  en  œuvre  ces  ar- 
mées d'ouvriers.  Pour  pouvoir  les  diviser  et  en  obtenir  ce  qu'on  en  attend, 
'•nesuflira  pas  seulement  d'être  instruit,  expérimenté  et  de  connaître 
son  métier  d'ingénieur,  mais  il  faudra  avant  tout  être  initié  à  la  science  du 
'•'•'imp  de  bataille. 

Et  maintenant  assuz  de  vœux  ;  revenons-en  h  l'organisation  actuelle. 

Le  bataillon  du  génie  a  vécu  ;  il  est  remplacé  par  quatre  subdivisions 
de  l'arme  ayant  chacune  une  tâche  spéciale  à  remplir.  Nous  estimons 
lue  les  troupes  du  génie  retireront  de  cette  spécialisation  un  grand  avan- 
^JÇe  :  celui  de  pouvoir  consacrer  moins  de  temps  à  leur  instruction  tech- 
mque  pour  en  accorder  davantage  fi  leur  éducation  tactique  et  au  ser- 
vi'e  de  l'infanterie  en  campagne.  \ii  c'est  nécessaire,  car  il  faut  se 
rîippeler  que  les  troupes  techniques  sont  à  double  lin  et  qu'elles  doivent 
sîivoir  jouer  du  fusil  après  avoir  manié  la  pelle  ou  la  rame. 
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Un  autre  bienfait  de  la  nouvelle  organisation  est  d'avoir  réparti  à  ( 
cune  des  unités  du  génie  les  trains  qui  lui  sont  nécessaires,  qui  maii 
nant  font  partie  intégrante  du  corps  et  sont  aux  ordres  directs  du  c« 
mandant  d'unité  du  génie. 

Les  pionniers  du  génie  ont  disparu,  ils  sont  remplacés  par  des  t 
graphistes  et  des  pionniers  de  chemin  de  fer  ayant  chacun  leurs  attri 
tions  bien  déterminées. 

Les  télégraphistes  pourront  dorénavant  se  vouer  complètement  au  j 
vice  de  la  télégraphie  électrique  et  consacrer  leurs  loisirs  à  s'initier 
mystères  de  la  télégraphie  optique  qui  peut  rendre  de  si  précieux  se 
ces  dans  notre  pays.  A  ce  sujet,  qu'il  nous  soit  permis  d'espérer  qu 
matériel  autrichien,  en  usage  dans  notre  armée,  sera  remplacé  par  le  : 
tème  fi-ancais  qui  a  l'avantage  d'être  plus  portatif  et  d'exiger  moin; 
servants. 

Les  pionniers  de  dieinin  de  fer,  constitués  en  bataillon  unique,  soni 
partis  en  quatre  compagnies  (une  par  corps  d'armée).  Ces  pionn 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  détachements  d'ouvriers  de  chc 
de  fer,  créés  par  l'art.  29  de  la  loi  militaire,  n'auront  pas  à  s'occupe 
la  voie  proprement  dite.  Les  travaux  leur  incombant,  sont  la  destru( 
et  la  reconstructien  des  ponts  et  autres  ouvrages  d'art,  ainsi  que 
aménagements  pour  l'embarquement  des  troupes  et  les  installation; 
wagons  pour  les  transports  militaires. 

Nous  avons  lu  dans  le  dernier  numéro  de  la  Revue  miiitaire  s 
que  le  Conseil  fédéral  avait  décidé  d'introduire  dans  les  troupes  du  g 
l'insigne  décerné  aux  bons  tireurs.  Nous  applaudissons  à  cette  mesui 
espérons  que  cette  innovation  contribuera  à  développer  le  goût  d 
chez  nos  soldats  et  que  nos  officiers  s'occuperont  davantage  de  < 
branche  importante  du  service. 

Puisque  nous  parlons  d'insignes,  nous  nous  demandons  quels  en 
mes  on  donnera  aux  nouvelles  unités  du  génie.  Dans  les  demi-batai 
de  sapeurs  et  les  équipages  de  pont,  on  devra  pouvoir  faire  une  dis 
tinction  entre  les  deux  compagnies.  Appliquant  le  système  en  usage 
l'infanterie,  une  compagnie  pourra  conserver  le  pompon  noir,  et  Vi 
reprendre  le  pompon  chocolat  et  si  l'on  ne  veut  pas  y  reveni 
deuxième  compagnie  pourrait  porter  le  pompon  noir  à  anneau  blan 
qui  sera  plus  visible. 

Rien  ne  s'oppose  à  ce  que  les  pionniers  de  chemin  de  fer  continu* 
porter  la  pelle  et  la  pioche  sur  le  képi  et  les  haches  sur  les  bou 
mais  les  télégraphistes  devront  arborer  d'autres  insignes.  Si  on  leu 
troyait  un  faisceau  de  foudres  ou  d'éclairs? 

Et  puisqu'on  en  est  à  remanier  les  insignes  du  képi,  ne   pourra 
pas  rendre  la  grenade  aux  sapeurs  et  l'ancre  aux  pontonniers  ? 
Mais  nous  nous  étendons  sur  des  futilités,  alors  que  nous  aurc 
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nous  occuper  de  choses  beaucoup  plus  sérieuses  cette  année.  Les  trou- 
pes du  génie  du  l«r  corps  prendront  part  aux  manœuvres  de  Taulomne 
prochain  et  nous  espérons  qu'elles  se  prépareront  à  remplir  dignement 
In  lâche  qui  leur  sera  assignée  et  démontreront  ainsi  que  la  quatriènie 
arme  peut  de  nos  jours  Jouer  un  rôle  important  sur  le  champ  de  bataille. 

Un  Sapeur. 


Wuehâtel.  —  La  sous-section  neuchâleloise  de  la  Société  fédérale 
dessous-officiers  vient  de  publier  son  14®  rapport  annuel.  Nous  en  ex- 
trayons les  passages  suivants,  traitant  de  Tactivité  de  cette  sbus-section 
pendant  Texercice  écoulé: 

Notre  section  a  pris  l'initiative  de  convoquer  une  assemblée  de  délé- 
gués des  sections  de  sous-officiers  du  canton  dans  le  but  d'organiser  une 
sortie  militaire  avec  exercice  de  combat.  Cette  assemblée  a  eu  lieu  di- 
manche 29  juillet  1894,  au  champ  du  Moulin.  Notre  section  était  représen- 
tée par  son  président  et  son  secrétaire,  qui  ont  fonctionné  en  cette  qua- 
lité à  cette  réunion. 

15  sociétaires  ont  répondu  à  Taimable  invitation  de  la  section  du  Val- 
de-Travers,  qui  a  bien  voulu  se  charger  d'organiser  une  réunion  canto- 
nale avec  exercice  de  combat  aux  environs  de  Travers.  Une  cordiale  ré- 
ception, suivie  d'une  fête  familière,  dans  le  stand  de  Couvet,  a  clôturé 
cette  charmante  journée  de  laquelle  chacun  a  remporté  le  meilleur  sou- 
venir. 

Une  dizaine  de  sociétaires  seulement  se  réunissent  le  jeudi  de  chaque 
semaine  à  la  halle  de  gymnastique  du  Collège  de  la  Promenade  pour  y 
pratiquer  des  exercices  d'escrime  et  de  commandements  militaires.  11  se- 
rait bien  désirable  qu'un  plus  grand  nombre  de  sous-officiers  prennent 
part  à  des  réunions  aussi  utiles. 

Nous  avons  essayé  de  convoquer  dans  notre  local  les  soldats  du 
landstunn  anné,  pour  leur  donner  des  instructions  sur  le  fusil  Vetterh', 
nom  des  pièces,  démontage  et  remontage,  entretien,  etc.;  malheureuse- 
ment, nous  n'avons  pas  rencontré  beaucoup  d'enthousiasme  chez  ces  mi- 
liciens :  4  seulement  se  sont  présentés  à  notre  première  réunion.  Ce  mai- 
gre résultat  ne  nous  a  pas  encouragé  à  donner  le  cours  que  nous  voulions 
leur  ofi'rir  et  nous  l'avons  abandonné. 

Li  sous-section  de  Neuchàtel  a  organisé  également  une  course  mili- 
litaire  aux  fortifications  du  St-Gothard.  Klle  a  eu  lieu,  avec  un  plein  suc- 
•^ès  les  26,  27  et  28  mai.  58  participants. 

Enfin,  il  y  a  eu  7  tirs  à  ,'M)  et  40()  m.  (VI  sociétaires  y  ont  pris  part  et 
ont  brûlé  282()  cartouches. 
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Allemag^ne.  —Manœuvres  d'hiver.  -  Le  Journal d* Alsace  huile Tùcïi 
suivant  de  manœuvres  qui  ont  eu  lieu  au  commencement  de  février  et 
auxquelles  ont  pris  part  six  régiments  d'infanterie,  deux  régiments  de  ca- 
valerie et  deux  régiments  d'artillerie  : 

Les  troupes  de  la  60^  brigade  d'infanterie  ont  quitté  Strasbourg  à  cinq 
heures  et  demie  du  matin,  par  des  trains  spéciaux,  pour  aller  exécuter  des 
grandes  manœuvres  d'hiver,  entre  Mittelbronn  et  Reiding,  où  elles  ont 
été  rejointes  par  le  99©  régiment  d'infanterie,  venu  de  Saverne,  et  le  00e 
régiment  d'infanterie,  venu  de  Wissembourg,  ainsi  que  par  des  détache- 
ments du  i5e  régiment  de  uhlans  et  du  i5<?  régiment  d'artillerie  de  campa- 
gne. Il  s'agissait  de  repousser  un  corps  d'armée  ennemi,  se  dirigeant  sur 
Strasbourg.  L'ennemi  était  marqué  par  le  97e  régiment  d'infanterie,  venu 
de  Sarrebourg,  et  le  136e  régiment  venu  de  Dieuze,  et  par  des  détache- 
ments du  5e  régiment  de  chevau-légers  et  une  batterie  du  34e  régiment 
d'artillerie  de  campagne. 

Les  manœuvres,  auxquelles  ont  assisté  le  général  de  Blume,  comman- 
dant le  15e  corps  d'armée,  et  plusieurs  autres  généraux,  ont  été  commen- 
cées vers  1  heure  de  l'après-midi.  Elles  ont  été  fort  pénibles  pour  les 
troupes,  par  suite  de  la  neige  qui  recouvrait  le  sol,  en  bien  des  points, 
d'une  couche  épaisse  di;  40  centimètres.  L'épreuve  était  rude,  surtout 
pour  les  jeunes  soldats,  mais  ceux-ci  se  sont  remportés  vaillamment 
malgré  le  froid  rigoureux  (18  degrés  au-dessous  de  zéro)  et  un  vent  du 
nord  fort  violent  Après  les  manœuvres,  toutefois  terminées  vers  quatre 
heures  du  soir,  les  régiments  en  allant  gagner  les  bivouacs,  situés  à  une 
dizaine  de  kilomètres  du  champ  de  bataille,  ont  laissé  en  route  de  nom- 
breux traînards.  Le  143e  régiment  d'infanterie,  arrivé  de  Strasl>ourg  à 
Lutzelbourg,  à  9  heures  du  matin,  s'était  rendu  à  pied,  par  Phalsbourg 
jusqu'à  Mittelbronn.  Après  les  manœuvres,  il  a  dû  faire  12  kilomètres  en- 
core pour  arriver  à  Reiding,  où  la  soupe  a  été  préparée  en  plein  air.  On  a 
distribué,  en  outre,  aux  soldats,  une  ration  de  viande  de  conserve  et  du 
café. 

On  a  allumé  ensuite  de  grands  feux,  autour  desquels  se  sont  massées 
les  compagnies,  attendant  avec  une  impatience  facile  à  comprendre  le 
moment  où  un  train  spécial  les  ramènerait  à  Strasbourg.  A  8  heures  un 
quart,  le  régiment  est  parti  de  Reidinjj;:  et  était  de  retour  à  Strîisbourg 
à  11  heures  du  soir.  Une  distribution  de  thé  ;i  été  faite  aux  soldats,  à 
leur  arrivée  à  la  caserne. 


Angleterre.  —  Cuirasse  et  canon.  —  Un  essai  de  plaques  en  acier 
harveyé  (acier-nickel)  a  eu  lieu  lu  semaine  dernière  à  bord  du  \ettle  h 
Portsmoulh.  La  plaque  choisie  pour  les  expériences  faisait  partie  d'une 
fourniture  de  plaques  destinée  h  cuirasser  une  des  barbettes  du  Magnifia 
cent  actuellement  en  achèvement  à  Chatham  ;  elle  avait  été  réduite  aux 
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dimensions  suivantes:  longueur  2^45,  largeur  imgS  et  épaisseur  ISSm»". 
Quatre  projectiles  Holtzer  ont  été  tirés  sur  la  plaque  avec  des  vitesses  de 
458, 500,  598  et  590  mètres  à  la  seconde.  Tous  les  projectiles  ont  été  coni- 
pltHement  brisés,  les  fragments  du  troisième  ont  seuls  tout  juste  pu  per- 
forer la  plaque  ;  la  pénétration  des  autres  a  été  évaluée  de  5  à  10  centi- 
mètres. Les  essais  sont  considérés  comme  très  satisfaisants. 


Aastro  Hon§^rie.  —  Avec  la  mort  de  l'archiduc  Albert  —  dont  les 
obsèques  ont  eu  lieu  en  grande  pompe  à  Vienne  le  27  février  écoulé  — 
disparaît  de  la  scène  du  monde  un  des  plus  émincnts  généraux  contem- 
[jorains.  Fils  de  rilliislre  archiduc  Charles,  qui  tint  Napoléon  en  échec  sur 
le  Danube  en  1809,  Tarchiduc  Albert  passa  toute  sa  vie  sous  les  drapeaux. 
11  fil  les  guerres  d'Italie  sous  Radetzky  et  se  distingua  à  la  bataille  de  Sainte 
Lucie.  Commandant  en  chef  sur  le  Mincio  en  1866  il  gagna  la  Ixitaille  de 
Custozza  le  24  juin,  et  courut  aussitôt  après  avec  une  partie  de  ses 
troupes  victorieuses  défendre  Vienne  contre  les  Prussiens  ;  mais  c'était 
trop  tard.  Il  dut  môme  ramener  son  armée  sur  Tlsonzo,  où  apparaissaient 
de  nouveaux  dangers.  Ces  opérations,  rapidement  improvisées,  suffiraient 
à  elles  seules  à  donner  la  mesure  de  ses  mérites  militaires.  Inspecteur 
général  de  l'armée  austro-hongroise,  il  s'occupa  de  son  bien-être  et  de 
ses  progrès  jusqu'à  la  veille  de  sa  mort.  Outre  les  beaux  exemples  qu'il 
laisse  par  toute  sa  carrière ,  il  a  écrit  quelques  livres  et  mémoires  d'une 
haute  valeur,  entre  autres  .Sur  la  responsabilité  à  la  guerre  et  Comment  doit 
être  réoryanisée  Vannée  autricliiennc  9 


Espaf^ne.  —  La  Chambre  a  voté  sans  opposition  les  crédits  pour  la 
campagne  de  Cuba,  où  sont  expédiés  tout  d'abord  un  renfort  de  six  mille 
bommes. 

Le  ministre  des  Etats-Unis  à  Madrid  a  non  pas  offert  le  «'oncours  de  son 
gouvernement  pour  réprimer  l'insurrection  cubaine,  comme  l'ont  dit  des 
journaux  mal  informés,  mais  déclaré  que  le  président  Cleveland  prendra 
toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empocher  l'organisation  et  le  de 
part  de  flibustiers  de  la  Floride  à  destination  de  Cuba. 


France.  —  Economies  militaires  —  La  commission  du  Conseil  Xatio- 
nil  suisse  pour  le  rétablissement  de  l'équilibre  financier  propose,  disions- 
nous  «lans  notre  dernier  numéro,  une  éronomie  de  32;{,:i90  fr.  sur  les  cours 
de  répétition  de  l'infanterie  et  du  génie.  Nous  ignorons  si  l;i  dite  commis- 
sion a  terminé  ses  recherches  et  fonnulé  des  propositions. 

En  attendant  il  n'est  pas  hors  de  propos  de  noter  qu'on  s'occupe  auss 
en  Fnince  et  ailleurs  de  <e  même  (lifficile  problème.  Voici,  entr'autrcs,  cv 
qu'en  écrit  le  distingué  général  du  génie  C.  de  Villenoisif,  dans  V Avenir 
militaire^  qui  avait  établi  récemment,  par  des  chilïres  précis,  l'état  fâ- 
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cheux  d'infériorité  des  batteries  d'artillerie,  état  qui  serait  le  même  dan; 
tous  les  corps,  o  On  a  cédé,  dit-il,  à  la  folie  du  nombre,  sans  réfléchir  qu( 
la  France  compte  à  peine  37  millions  de  nationaux,  tandis  que  TÂllema 
gne  en  a  plus  de  50  millions.  Une  habile  organisation  de  l'armée  pourrai 
seule  permettre  d'égaler  sa  force  militaire.  On  ne  s'en  est  point  préoccupé 
ne  poursuivant  que  le  nombre  ;  et,  ce  nombre,  on  ne  l'obtient  pas. 

a  On  a  cherché  alors  à  multiplier  les  unités  ;  on  a  décidé  qu'au  mo- 
ment d'une  mobilisation,  on  les  dédoublerait,  les  détriplerait  môme,  afin 
d'en  avoir  dîivantage.  C'est  le  système  de  M.  de  Freycinet  qui,  après  la 
perte  d'Orléans,  disait  :  les  troupes  ont  fait  une  retraite  divergente;  au 
lieu  d'une  armée  nous  en  aurons  deux  !  Par  cette  méthode,  on  ne  se  pro- 
cure pas  un  soldat  de  plus,  mais  on  augmente  le  nombre  des  non  com- 
battants, qui  dépasse  la  moitié  des  hommes  appelés  à  servir.  Cette  multi- 
plicité de  corps  de  fonnation  nouvelle  a  eu  pour  elTet  d'augmenter,  nous 
ne  dirons  pas  les  non-valeurs,  le  tenne  serait  injuste,  mais  les  services 
auxiliaires.  Chaque  corps  comporte  en  effet  des  enfants  de  troupe,  des 
musiciens  et  des  élèves  musiciens  ou  une  fanfare  de  clairons,  des  em- 
ployés de  bureaux  et  de  magasins,  des  télégraphistes  et  des  lithographes, 
des  ateliers  d'ouvriers  en  fer  et  en  bois,  des  maçons  pour  l'entretien  du 
casernement,  des  plantons  et  des  ordonnances,  qu'il  faut  prélever  sur  le 
personnel  combattant.  Certes,  tous  ces  services  ont  leur  utilité  ;  mais  il 
n'en  faut  pas  exagérer  l'importance.  Le  général  Mercier  avait  tenté  un 
effort  pour  diminuer  le  nombre  des  employés  des  mess  et  des  ordonnan- 
ces :  il  est  à  désirer  que  ses  ordres  soient  maintenus.  La  France  ne  donne 
pas  sa  jeunesse  pour  en  faire  des  garçons  de  café. 

»  Tous  ces  prélèvements  réduisant  les  effectifs,  on  a  cherché  à  les  ac- 
croître par  une  plus  grande  sévérité  dans  les  exemptions.  On  s'est  trouvé 
alors  en  présence  des  nécessités  budgétaires,  car  appeler  plus  d'hommes 
sous  les  drapeaux,  c'était  augmenter  les  dépenses  de  solde  et  de  nourri- 
ture. Comment  faire,  car  on  ne  peut  pas  emprunter  sans  cesse,  dépenser 
toujours  au  delà  de  ses  ressources  et,  il  faut  bien  le  reconnaître  aussi, 
les  limites  des  forces  contributives  de  la  France  ont  été  atteintes  sinon 
dépassées.  Xul  pays  au  monde  ne  paye  autîint  d'impôts  et  si  l'on  parle 
souvent  de  mieux  répartir  les  chrirges,  c'est  un  euphémisme  de  lanj.'ag^ 
qui  signifie  les  augmenter  encore.  Nous  sommes  donc  arrivés  au  moment 
où  l'on  doit  résolument  diminuer  les  dépenses,  pour  le  ministère  de  I« 
guerre  comme  pour  les  autres. 

»  Le  problème  ne  nous  paraît  [>as  impossible  à  résoudre.  Outre  la  ré- 
pression de  petits  abus,  qui  amènent  du  coulage  sur  plus  d'un  chapiti'e,  i^ 
y  a  de  sérieuses  réfoimes  fi  opérer.  11  faut  renoncer  à  cette  création  ii^' 
(létinie  do  corps  nouveaux,  dont  le  seul  résulUit  est  d'affaiblir  les  ancien?- 
de  multiplier  les  dépenses  improductives.  On  devrait  songer  qu'une  foi^ 
les  armées  réunies,  les  pertes  causées  par  les  fatigues  et  les  maladies 
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s'élèveront  à  un  pour  cent  par  jour  et  que  de  sérieuses  mesures  sont  à 
prévoir  pour  réparer  ces  pertes,  relever  le  niveau  des  liomines  présents. 
L'année  allemande,  dont  on  vante  la  honne  organisation,  s'est  trouvée 
réduite  des  trois  cinquièmes  entre  son  départ  de  Metz  et  son  airivée  de- 
vant le  Mans.  LMnstruction  est  une  chose  très  utile,  dont  nous  sommes 
loin  de  contester  la  nécessité,  mais  là  encore  on  a  dépassé  la  mesure  et 
nombre  d'écoles  devraient  être  réduites,  on  môme  supprimées.  C'est  dans 
le  rang  qu'on  apprend  à  devenir  soldat  ou  sous-officier,  et  non  assis  sur 
un  bnnc,  en  face  d'un  tat)leau  noir.  L'Etat,  par  suite  môme  de  sa  consti- 
lulion,  fabrique  cher.  11  ne  devrait  produire  que  ce  que  ne  fournit  pas  le 
commerce,  ou  ce  qu'un  intérêt  supérieur  ne  permet  pas  de  laisser  à  l'in- 
dustrie privée,  comme  la  poudre  et  môme  certaines  armes. 

I  Le  personnel  donne  lieu  à  des  observations  analogues.  Il  y  a  un  inté- 
rêt majeur  à  prolonger  le  plus  possible  la  partie  utile  de  la  vie  de  l'homme. 
On  a  eu  trôs  grand  tort  de  retarder  l'entrée  aux  grandes  écoles  militaires, 
comme  on  a  tort  de  hâter  l'admission  à  la  retraite.  Si  la  vie  active  exige 
un  corps  robuste  et  alerte  tout  autant  qu'une  àme  ferme  et  un  esprit  ex- 
périmenté, il  ne  manque  pas  d'emplois  où  l'expérience  seule  est  néces- 
saire. Pourquoi  ne  pas  créer  un  (;adre  d'officiers  en  résidence  fixe,  renon- 
çant à  rarancement,  en  échange  de  l'avantage  que  leur  procurerait  la  vie 
sédentaire?  On  leur  rései'verait  tous  les  emplois  de  bureaux,  tels  que 
ceux  de  major,  de  trésorier,  de  ciipitaine  d'habillement,  comme  les  servi- 
•^es  du  recrutement  et  de  la  territoriale.  Pour  eux,  l'àge  de  la  retraite 
pourrait  ôtre  retardé  sans  inconvénients.  L'artillerie  avait  jadis  des  offi- 
'iers  en  résidence  Vixe  et  s'en  trouvait  fort  bien. 

•  Dans  les  cadres  supérieurs  de  l'année,  on  pourrait  agir  de  môme.  La 
limite  d'âge  est  la  manière  la  moins  blessante  de  dire  aux  gens:  vous  ne 
pouvez  plus,  vous  ne  devez  plus  servir.  Mais  que  de  fois  elle  atteint  di;s 
hommes  très  actifs,  tandis  que  «Tautres  sont  prématurément  alourdis  ?  On 
'levrait  séparer  le  commandement  territorial  de  celui  des  troupes  a<*tivcs. 
Lors  «le  la  création  des  corps  d'année,  on  avait  supposé  qu'une  fois  sur 
l^i  frontière,  le  général,  parti  de  Rennes  ou  de  Toulouse,  continuerait  à 
commander  son  territoire,  en  ferait  venir  les  hommes,  les  munitions  le 
niîitériel  qui  \n\  manquerait.  C'était  une  utopie.  Eh  bien  !  on  devrait  accep- 
ter la  séparation  complète  des  emplois.  Un  général  dont  l'activité  physi- 
que serait  devenue  insuffisante,  anniit  souvent  une  autorité  morale  très 
grande  et  pourrait  très  utilement  préparer  l'organisation  des  troupes  do 
secomle  ligne,  destinées  à  renforcer  les  premières.  On  pourrait  confier 
dès  le  temps  de  pai.x,  ces  fonctions  h  des  généraux  <lu  cadre  de  réserve. 
Une  séparation  du  môme  genre  s'impose  pour  le  lie  corps,  dont  le  com- 
niandenient  actif  doit  être  distinct  du  gouvernement  do  Lyon.  On  devrait 
fi»éme  examiner  s'il  ne  convient  pas  de  réduire  le  nombre  d(;s  corp.s  d'ar- 
mée de  dix-huit  à  douze,  en  les  formant  de  trois   divisions  d'infanterie. 
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Gela  vaudrait  mieux,  à  coup  sûr,  que  de  préparer,  par  des  mesures 
noises,  la  création  d'un  vingtième  corps,  qui  ne  nous  donnera  pas  ui 
dat  de  plus. 

»  Toutes  les  mesures  que  nous  indiquons  procureraient  des  réduc 
de  dépenses,  soit  sur  le  budget  de  la  guerre,  soit  sur  celui  des  retr 
qui  s'accroît  sans  cesse.  Il  est  d'autant  plus  nécessaire  de  s'en  pré( 
per,  qu'on  aura  avant  peu  d'années,  une  grosse  dépense  à  suppc 
celle  de  la  réforme  de  l'armement,  pour  l'infanterie  comme  pour  l'ai 
rie.  Les  progrès  incessants  de  l'industrie,  ceux  de  la  chimie,  font  pr 
que  nous  aurons  bientôt  des  poudres  plus  puissantes,  des  armes 
meurtrières.  Nos  fusils,  nos  canons,  les  meilleurs  du  monde  quand  o 
a  créés,  sont  dès  à  présent  égalés  ou  dépassés  par  d'autres.  On  doi 
voir  qu'ils  ne  tarderont  guère  à  être  tout  à  fait  inférieurs,  et,  sous 
de  déchoir,  on  aura  à  les  remplacer.  Ce  sera  une  énorme  dépense, 
quelle  la  sagesse  commande  de  se  préparer  par  de  sérieuses  éconon 


Italie.  —  WEsercito  italiano  publiejn  extenso  le  rapport  du  gé 
Baratieri,  daté  de  Massaoua  25  janvier,  sur  les  opérations  en  Erithré 
15  décembre  1894  au  20  janvier  1^95.  On  y  remarque  entr'autres 
cupation  d'Adua,  et  les  batiilles  de  Goatit  et  de  Senafe  des  14  et  15 
vier.  Pour  ces  deux  victoires  l'empereur  Guillaume  II  a  envoyé  au  ^ 
rai  Baratieri  Tordre  de  la  couronne  de  Prusse  avec  épée. 
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d'après  une  compilation  officielle,  traduite  et  annotée  par  le  capi 
Nathan,  du  génie. 

Viennent  ensuite  deux  essais  se  rapportant  à  la  topographie.  Le 
mier,  sur  les  explorations  topographiques,  par  le  lieutenant-cc 
(fOdwin-Austen,  fait  ressortir  la  valeur  de  la  planchette  dans  les  r 
naissances  de  montagne  et  de  la  boussole  de  poche  dans  les  terrain 
ouverts.  L'autre  article,  du  major  Goiider,  décrit  les  opérations  de 
gulation  en  Palestine  et  renferme  beaucoup  d'observations  et  de  coi 
pratiques. 

En  fait  d'articles  militaires  nous  en  avons  d'abord  un  du  major  d 
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Breton,  sur  les  luttes  dans  F  Amérique  du  Nord,  de  1750  à  1760,  compila- 
tion fort  bien  faite  et  accompagnée  de  nombreuses  planches. 

Le  plus  remarquable  peut-être  de  tous  ces  savants  travaux  est  celui 

du  capitaine  Maude,  Técrivain  bien  connu,  sur  l'évolution  de  la  tactique 

en  Allemagne  pendant  les  vingt  dernières  années.  Notons  en  passant  que 

dans  cet  article,  Tauteur,  à  propos  de  la  bataille  de  Gravelolte,  estime  que 

Ton  a  fort  exagéré  les  pertes  de  la  garde  prussienne  devant  Saint-Privat. 

Tandis  que  Ton  répète  couramment  que  la  garde  perdit  là  6000  hommes 

en  dix  minutes,  le  capitaine  Maude  s'efforce  d'établir  que  cette  fameuse 

attaque  ne  coûta  qu'un  millier  d'hommes  et  dura  une  demi-heure.  Cela 

pour  montrer  que  les  armes   se  chargeant  par  la  culasse  sont,  ou  du 

moins  étaient  alors  moins  meurtrières  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Un  troisième  article  militaire,  mais  déjà  plus  spécial,  est  celui  du  capi- 
taine Tresidder,  sur  les  cuirassements.  C'est  essentiellement  une  étude 
scientifique  des  divers  phénomènes  qui  se  produisent  lors  du  choc  entre 
le  projectile  et  la  plaque  cuirassée. 

Le  major  Aylmer  donne  quelques  renseignements  fort  instructifs  sur 
les  méthodes  employées  par  lui  pour  la  construction  rapide  de  ponts  à 
grande  portée  avec  du  matériel  de  circonstance.  Il  s'agissait  dans  la  plu- 
pari  des  cas  du  passage  de  ravins  trop  profonds  et  trop  larges  pour  per- 
mettre l'emploi  des  méthodes  ordinaires  ;  on  s'en  est  tiré  en  constmisant 
des  ponts  suspendus,  dont  les  câbles  étaient  formés  de  fils  télégraphi- 
ques.fU  est  regrettable  que  Fauteur  ne  dorme  pas  de  renseignements  plus 
précis  sur  la  durée  du  travail. 

Des  trois  autres  sujets  traités  dans  ce  volume,  deux  se  rapportent  au 
;:énie  civil  et  un  au  service  sanitaire.  Dans  ce  dernier,  le  major  Noël  dé- 
<ril  un  hôpital  récemment  ouvert  à  Derby,  dont  l'installation  a  été  faite 
conformément  aux  idées  les  plus  récentes  en  la  matière. 

M.  John  Newman,  un  ingénieur  distingué,  écrit  un  article  des  plus 
'«impotents  sur  les  fondations  dans  le  sable,  et  le  major  Goidney  décrit 
"n  système  de  latrines  et  d'égouts  très  perfectionné,  adopté  pour  la  nou- 
velle caserne  de  Cahir,  en  Irlande. 

Kii  somme,  nous  avons  là  une  série  d'articles  d'un  haut  intérêt,  dont  la 
'ecture  est  facilitée  par  de  nombreuses  planches  et  par  une  impress  on 
^oi^'néo.  Comme  ses  devanciers,  le  tome  XX  fait  honneur  au  corps  du 
J^énie  anglais  et  en  particulier  à  son  éditeur,  le  capitaine  Mayne. 


L'unité  de  bataille  dam  Voffcnsice  tactique,  par  II.  N.  Brochure  in-8" 
(le  64  pages  avec  figures.  Paris  18*Jt.  L,  Baudoin,  éditeur. 
L'auteur  a  pris  pour  épigraphe  ces  mots  de  Vauvenargues  :  a  II  est 
plus  aisé  de  dire  des  choses  nouvelles  que  de  concilier  celles  qui  ont 
^lé  dites.  »   Le  lecteur  ne  cherchera  donc  pas   dans   la   brochure  de 
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M.  II.  N.  des  choses  nouvelles.  II  prendra  néanmoins  intérêt  à  sa  lecture, 
parre  qu'elle  photographie  pour  ainsi  dire  d'une  manière  simple  et  claire 
l'image  du  combat  normal  de  la  division  dans  ToiTensive  tactique.  C'est  le 
schéma  de  l'attaque  classique  par  la  division. 

La  cavalerie  ayant  exploré  l'avant-terrain  et  signalé  l'ennemi,  le  régi- 
ment d'avant-garde  —  3  bataillons  d'infantene  et  un  groupe  de  3  batte- 
ries —  est  déployé  pour  fouiller  le  front  de  l'ennemi.  L'auteur  préconise 
le  déploiement  en  éventail  des  trois  bataillons  agissant  comme  unités 
isolées,  a  Grâce  à  leur  effectif,  dit- il,  ils  perceront  sûrement  le  réseau, 
donnant  ainsi  des  coups  de  sonde  efficace.  »  Une  partie  de  la  cavalerie, 
jointe  à  ces  bataillons  de  reconnaissance,  portera  les  renseignements 
acquis  au  commandant  de  Tavant-garde,  chargé  de  les  centraliser.  Celui-ci 
fera  appuyer  par  les  batteries  le  mouvement  de  son  infanterie. 

Arrivée  à  mille  mètres  de  l'ennemi,  celle-ci  ne  pourra  sans  doute  plus 
avancer.  Immobilisée  dans  ses  positions ,  elle  sera  renforcéaruou  pe  n 
deux  bataillons  du  deuxième  régiment,  et  mènera  le  combat  d*U8ure  à 
l'aide  d'un  feu  violent.  Pendant  ce  temps  le  commandant  de  la  division  se 
déterminera  sur  le  point  d'attaque,  et  lancera  sa  seconde  brigade  pour 
opérer  cette  attaque  par  un  mouvement  convergent.  Le  second  groupe 
de  batteries  renforce  le  premier.  La  réserve  générale  est  fournie  par  le 
bataillon  disponible  du  second  régiment  et  si  cela  est  nécessaire  par  un 
bataillon  déUiché  de  la  brigade  d'attaque. 

Tel  est  le  résumé  de  cette  brochure  qui,  comme  on  le  voit,  obéit  fidè- 
lement à  l'épigraphe  inscrite  sur  sa  première  page. 


Manuel  d^jgiène  athlétique,  l  vol.  in- 18  de  65  pages.  Paris  1895. 
Félix  Alcan,  éditeur.  , 
Ce  manuel  a  été  publié  par  les  soins  de  l'Union  des  sports  athlétiques 
à  l'usage  des  lycéens  et  des  jeunes  gens  des  Associations  athlétiques.  Il 
a  été  rédigé  par  la  commission  d'hygiène  de  l'Union,  que  préside  le 
Di'  Hrouaniel.  Ce  petit  volume  est  rempli  de  bons  conseils  aux  jeunes 
\xens  qui  ont  le  goilt  du  mouvement  et  des  exercices  destinés  à  entrete- 
nir et  î\  augmenter  la  force.  Il  constitue  également  une  source  de  rensei- 
gnements utiles  pour  l'opinion  publique  qui,  en  Suisse,  comme  en  France, 
est  restée  trop  étrangère  jusqu'ici  aux  questions  d'hygiène. 


Vauil«  —  Le  11  mars  est  déccdé,  à  l'Age  de  70  ans,  M.  Jules  Vautier, 
chef  (le  la  grande  ra])ri(|iie  de  et's  fameux  cigares  de  (îrandson  connus  sur 
toute  notre  planète.  Substitut  du  préfet  du  district  de  Grandson,  ancien 
eiMweiller  national,  ancien  administrateur  de  l'ex-compagnio  du  Simplon, 
anricn  et  distingué  eommantlant  de  bataillon,  Jules  Vautier  laisse  d'unani- 
mes re^i'cts  :  tous  ceux  c-t  ils  sont  nombreux  -  qui  ont  eu  l'occasion 
d'entn'icnir  «les  rajjports  avec  lui  dé|)lon'nt  la  mort  de  cet  homme  de  bien. 
iW  e«'t  exci'llent  ])atriot<'.  (^ue  sa  famille  re<;oive  lexpression  do  nos  vives 
sym|»atbieî5 


LAii^annr.  —  Imp.  Corhai  cl  C». 
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Je  garantis  la  qualité  exquise 
de  mes  produits. 


LES  CONSERVES  POUR  SOUPES 

MAGG 

de    préparation    sim])le    et    rajûrte   sont  flesLiDées 
figurer  au  premier  rang 

dans  Tâlimentation  des  troupes. 


C'ciM  SL\tïc  nh\M\*  fj\i«?  je  peux  vous  aspirer  cjtie  U  troupe  a  i 

Le  Oanitier-Maitre  de  1  école  des  recrues  de  caTai« 
à  Berne. 

•Il'  inVni[)rfsao  fie  vous  aviser  4|iic  les  hommeâ  du  batiivllon  7  i 
trouvé  fort  dt»  ifttjr  goùl  les  «ouiies  faites  avec  les  cûoésim'VOB  I^ 
Cï'tail  la  preiBiéro  foi»  qiiele  bataiHon  80  servait  de  prodntts  Maitlti^ 
îi'î>f|ur»ls  sont   <î<'s  pins    recommantlablc*   pour  la  ouisBon   <!'       " 
^yurnlU  iïiclivuiuollo  on  en  c-haii^lirr*»»  et  nous  nôuspromctton 
d'en  user  dans  nos  prochain*;  sej^i<MîS, 

3  Le  QuarUer-lIaitre  dit  bataillon  de  fusiliers  n»  7^ 
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Dims  sou  assoinbléo  <;éiiénilo  du  ^8  uiars  écoulé,  la  Suciélé 
(le  la  Revur  MUîloint  Suisse  a  coulu'mé  daus  leurs  fouctiuus 
les  uiouibres  actuels  du  (loruité  de  rédacliou  et  du  Conihé  de 
cuulrnle,  cela  pour  uue  période  de  <|ualre  auuées. 

—  •  *i 

COMlTh  l)K  UKDACTION 


(lolom^  F.  Lkcomtk,  à  Lausanne  ;  cainlaine-adjutlanl  d'inlan- 
teiie  15.  Aj;ArTLi:u,  à  Lausaïuie;  capitaine  «rartillerie  II.  uk 
LoKr?,  à  Thoune;  capilaine-adjudant  rrinranterie  F.  Fkvlku. 
à  St-Pn»x. 

COMITK  l)K  CONTROLK 

M.  le  colonel  J.  in-:  (Icm-.aiiux,  à  Si-Maurice,  ptu'sidenl. 
I»      colonel-biijiadiei-  (1.  I'\\vni:,  à  (lenève. 

c(»lon(»l-l)i-it'aditM"  J.  m-:  Montmoi.ijn,  à  Xeueliàlel. 


A\'i;s 

\y  l{app(Ul  dn  Déparlenirnl  inililaire  snr  sa  gestion  en 
iSUi  vicnl  scnlcmenl  d'cMre  ;i|»pronvé  par  liî  (aniseil  fédéral. 
Nnu-^  le  joindrons  en  eons('i|nenre  coinine  suppléuieut  'lior> 
l«'\tr  ;'i  nnirc  nnmi'rn  de  mai. 

LA  RÉDACTION 
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IV  Allée.  K*  4.  Avril  1895. 


Ui  conbat  dans  nos  Alpes  il  y  a  dixnenr  siècles. 

L'ail  58  avant  Jésus-Chrisl,  à  la  ï\n  du  mois  de  mars,  une 
masse  compacte  d'hommes,  de  femmes  et  d*enfants,  avec  de 
nombreux  charriots ,  travei-sait  notre  contrée,  se  dirigeant  sur 
tleuève.  C'étaient  les  Helvètes  qui,  avec  leurs  alliés,  émigraient 
pour  le  midi  xle  la  Gaule*,  l^eur  intention  était  de  passer  le 
Rhône  à  Genève  et  d'elTectuer  leur  trajet  par  la  Savoie.  Mais 
les  préparatifs  de  leur  expédition  n'avaient  pu  être  tenus  se- 
crets et  les  Romains  <iui  étaient  maîtres  de  la  rive  {i^auche  du 
Rhône  et  qui  redoutaient  Tenvahissement  de  leui-s  possessions, 
avaient  rapidement  concentré  à  Genève,  sous  les  ordres  de 
Jules  César,  une  dizaine  de  mille  hommes,  afin  de  s'opposer 
au  passage  du  tleuve.  Le  pont  fut  détruit  et  les  points  priniM- 
paux  de  là  rive  gauche  furent  fortifiés. 

Devant  celle  attitude  hostile,  les  Helvètes  ne  tentèrent  |kis 
4le  forcer  le  passage;  ils  entrèrent  en  Gaule  par  la  rive  droite, 
soit  par  la  route  du  fort  de  rKcluse.  Leur  marche  jusipraux 
bords  de  la  Saône  (au  nord  de  Lyon)  surveillée  par  une  légion 
romaine,  dura  deux  mois.  De  là,  ils  voulaient  se  diiiger  vers 
le  sml.  Mais,  César  à  la  tète  (Tune  nomhi-euse  année  rassem- 
blée pendant  ce  temps,  leur  harra  le  chemiii. 

Ijo  but  des  Roinains  était  (rohligei'  les  Helvètes  à  retournt'i 
dans  leur  pays:  ils  craignaient,  en  elTet,  (jue  le  territoire  d(* 
l'Helvétie,  abandonné  ou  non  défendu,  ne  devhit  la  proie  des 
Oermains  leurs  ennemis,  qui,  une  fois  leurs  voisins,  auraient 
constamment  menacé  leurs  possessions  en  Gaule.  Ils  consa- 
crîiient  ainsi  pour  la  première  fois,  ce  principe  d'écjuilihrt»  eu- 
ropéen :  «  la  Suisse,  Ktat-lampon  >»,  vieux  maintenant  de  plus 
i\o  VJ  siècles. 

*  Dana. ses  Commentaires,  César  fixe  le  nombre  îles  Helvètes  à  '268 (MX»,  celui 
de  leurs  alliés  à  108  OOC,  celui  des  combattants  à  92O0O  et  il  accentue  h*  carac- 
tère belliqueux  de  cette  expédition;  la  critiiiue  moderne,  au  contraire,  ne  veut 
y  Toir  qu'un  exode  pacifique  comprenant  un  total  maximum  de  l.'iOtxjO  individus; 
la  majeure  partie  des  babitants  de  Tllelvétie  ayant  dfi  rester  dans  leurs  foyers. 

l.-i 
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Ne  pouvant  marcher  vers  le  Sud,  les  Helvètes  i^emoiitéreiit 
la  Saône  dans  l'intenlion  de  contourner  le  plateau  de  Lanjr^res, 
pour  arriver  à  la  Loii'e.  César  les  suivil  et  le«^  huUit  dans  la 
î*anglante  journée  de  Bibracte,  les  olîli^aut  à  rentrer  dan^ 
leur  patrie, 

L*année  suivante  (57  av.  J.-C.)  retrouva  Jules  César  â  la  tête 
iles  aï  niées  romaines  en  Gaule ,  combattant  le^  Germains. 
Pour  renforcer  son  elîectif,  il  lit  venir  iritalie  deux  nouvelle» 
légions,  les  X'^^  et  X1H«  qui,  sous  le  commandeînent  de  Quin- 
lus  Pedius,  son  propre  neveu,  partirent  d'Aoste  et  traverse* 
rent  le  Mons  Poenitnts,  c'est-à-dire  le  col  du  Grand  Saint- 
Bernard.  O  col  était  pratiqué  depuis  longtemps.  Les  Romains 
y  furent  en  butte  à  Tbostilité  des  populations  indigènes^  les 
Salasses  sur  le  versant  sud  des  Alpes,  et  les  Véragres  dans  le 
val  d'Entremont,  Ces  montagnards  obstruèrent  la  route,  la 
détiiiisîrent  même  en  plusieurs  endroits,  assaillirent  et  pillè- 
rent la  troupe,  l^s  deux  légions  n'en  parvinrent  pas  moins  à 
destination  et  prii-ent  part  aux  combats  qui  se  livrèrent  sur 
FAisne,  contre  les  Belges.  Cette  campagne  se  tei'mina  par  la 
bataille  de  la  Sambre  ven^  la  fin  de  juillet.  Dans  le  récit  qu'en 
fait  César,  nous  remarquons  la  \U"^^  légion  romaine,  la  der- 
nière arrivée,  qui  longtemps  engagée  au  fort  de  la  mtdée,  ne 
dut  son  salut  qu'à  sa  valeur  et  à  celle  de  ses  chefs.  Parmi  ces 
derniers,  nous  retenons  le  nom  de  Sextius  Bacculus,  centurion 
primipile,  qui  fut  grièvement  blessé. 

Ce  succès  obtenu  ,  César  partit  poui'  l'Italie  ,  laissant  en 
Gaule  son  armée.  Elle  prit  ses  quartiers  d'hiver,  soit  en  can- 
tonnements, soit  dans  des  camps  i^etranchés,  sui*  les  bords  du 
IjOiv  et  du  Cher,  et  dans  la  Mayenne,  au  sud-ouest  de  Paris. 
Une  seule  légion  en  fut  détachée  :  la  Xllïn«,  que  nous  avons 
déjà  citée  et  qui  reçut  une  destination  spéciale. 


Avant  d'aller  plus  loin,  examinons  brièvement  Torganisation 
de  la  légion  romaine.  Elle  constituait  Funité  de  combat  de 
infanterie*  A  Fépoque  i|ui  nous  occupe,  son  elTectif  normal 
était  de  OfMM)  hommes,  répartis  en  dix  cohortes  de  (KX)  hom- 
mes: la  cohorte  elle-même,  comprenait  six  centuries  de  100 
hommes  ;  deux  centuries  formaient  un  manipule*.  La  centurie 

*  C«ue  organisation  de  la  roliorte  est  à  peu  de  chose  près  celle  que  doC 
règlement  de  1868  iixait  potir  le  bataillon  et  qui  éuit  fonné  de  6  «  comf 
deux  compagnies  c  cm  postaient  une  •  ilivisioiu  » 
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fommandée  par  un  centurion,  se  subdivisait  en  dix  décuries 
iO  hnninies.  Les  pertes  de  la  guerre,  le^  dînîcuMés  du  i^e- 
"nitement  firent  parfois  tellement  diminuer  lef^elfectifs  ,  que 
[ies  manipules  réduits  à  I2U  hommes,  deviennenl,  sous  la 
blumede  César,  de  simples  centuries.  —  Primitivement,  Tin- 
interie  légionnaire  était  composée  de  trois  armes,  correspon- 
dant aux  trois  lignes  de  combat:  les  hastaires  en  l***  ligne,  les 
i!ineipe«  en  !2"»c  et  les  triaires  en  3"'«  ligne.  la  (^ohorte  était 
>niposée  d'un  manipule  «le  chacune  de  ces  armes  et  la  légion 
>mbaltait  par  cohortes  accolées;  mais  depuis  une  cinquan- 
taine d'années,  ce  système  avait  élé  abandonné  et  les  trois 
manipules  de  la  cohorte  étaient  armés  de  la  mt^me  lacon. 

Ije  fantassin  possédait  comme  armes  de  tnaîn  :  une  épée  et 
ine  piipie  et  comme  armes  de  jet  :  deux  ou  trois  javelines  (ces 
javelines  longues  de  1  m.  70,  pesaient  de  3  à  €iW  i^^rammes). 
li  élait  nnnii  d'un  bouclier  en  bois,  oblong,  de  i  pieds  de  haut 
jgur  *1  %  de  larj;e,  renforcé  de  Landes  de  fer.  (]oille  d'un  casque, 
poitrine  était  couverte  d'une  cuirasse  ou  d'une  cotte  de 
lailles  ;  parfois ,  il  était  revêtu  d*une  peau  de  béte.  —  Le 
ildal  lomain  portait  ses  aliments  avec  lui  et  en paiticulier,  là 
kuantité  nécessaire  de  lilé  pour  sa  novuTiture  de  15  joui's.  Ce 
lé,  il  le  réduisait  lui-même  en  farine  îmi  fur  et  à  mesure  d^ 
^n  besoins.  En  outre  de  ses  armes  otTensives  et  défensives, 
il  transportait  avec  lui  tous  les  ustensiles  nécessaires  à  fali- 
inentation  et  au  campement,  soit  un  poids  de  plus  de  30  ki- 
js  :  malgré  cela,  il  élait  un  marcheur  infatigable. 
A  la  légion  d'infanterie  était  toujours  attactjé  un  coips  de 
Ivalerie,  auquel  incomljait  uniquement  le  service  de  sûreté. 
était  fort  de  ^KKJ  cavaliers  et  composé  de  dix  escadi'ons 
urm;p)  de  iîO  hommes  commandé  par  un  «  pnefectus  »,  H  y 
rait  un  oflicier  pour  dix  cavaliers  ;  le  plus  ancien  conunan- 
il  fesiadron. 

1^  lé^^ion,  elle-même,  avait  pour  chef  un  tribun  ad  hoc, 
auquel  étaient  adjoints  cinq  autres  tribuns,  qui  prenaif^ul,  à 
[;OCCasinn,  «les  commandements  divers  sur  de\s  cohortes  ou 
détachements.  l/nHicier  de  troiipe  te  plus  élevé  en  grade 
ta  léfpon,  était  le  centnrion  de  la  1^*^  centurie  du  l*^''  mani- 
lle de  la  I^«  cohorte'.  11  gardait  Télendard  et  faisail   partie 
conïîeil  de  giîcrre.  On   riqïpelait  le  «  Crintipile  j*.  —  S^m 
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collègue,  le  centurion  de  la  2^©  centurie  du  1er  manipule,  était 
le  «  primipile  posterior».  Lu  hiérarchie  des  officiel^  suivait 
d'abord  les  1«"  manipules  de  chaque  cohorte ,  puis  les  2"»^^ 
manipules  pour  finir  à  la  2"»^  centurie  du  3«>c  manipule  de  la 
lOmc  cohorte.  11  y  avait  donc  pour  un  centurion,  59  mutations 
à  subir  jusqu'au  grade  de  primipile.  Les  centurions  choisis- 
saient leurs  ofliciers  à  raison  de  deux  par  centurie. 

Nous  voyons  dans  Tarmée  romaine  un  embryon  de  Tordre 
dispersé.  César  adjoignait  à  ses  légions  des  archers  et  des  fron- 
deurs, véritable  troupe  légère,  recrutée  chez  les  alliés,  mais 
dont  il  n'y  a  pas  trace  auprès  de  la  XII^o  légion.  En  revanche, 
«lie  devait  avoir  20  vélites  par  cohorte,  soit  200  hommes.  Ces 
vélites,  recrutés  parmi  les  soldats  les  plus  téméraires,  étaient 
(le  vrais  escarmoucheurs.  Détachés  par  groupes,  ils  étaient 
chargés  d'engager  faction,  de  s'approcher  de  fennemi,  de  l'at- 
tirer dans  des  embuscades.  Leur  armement  était  celui  de  l'in- 
fanterie, avec  cette  dillérence  que  leur  bouclier  était  rond  et 
(ju'ils  possédaient  7  javelines,  parfois  même  une  fronde. 

La  cavalerie  et  les  vélites  détachés,  la  formation  de  combat 
de  la  légion  était,  du  temps  de  César,  la  suivante:  chaque 
cohorte  en  ligne  de  manipules  en  masses  ;  la  masse  de  mani- 
pule formée  des  deux  centuries,  l'une  derrière  l'autre  ayant  20 
hommes  de  front  et  5  hommes  de  profondeur;  l'inter\Tille 
«ntVe  les  hommes,  fixé  par  les  bras  étendus  de  tous  côtés.  De 
la  sorte ,  le  manipule  avait  50  pas  de  front  et  30  pas  de  pro- 
fondeur, y  compris  l'intervalle  entre  les  centuries.  Les  mani- 
pules en  hgne  étaient  séparés  l'un  de  l'autre  par  une  distance 
i\e  15  pas.  De  la  sorte,  la  cohorte  offrait  un  front  de  combat  de 
180  pas. 

Une  2'»o  cohorte,  à  80  pas  en  arrière  de  la  première,  formait 
la  2'"^'  li^ne.  Enfin,  suivant  les  circonstances,  l'offensive  ou  la 
(léfensive,  on  désignait  une  3^0  cohorte  comme  'M^  ligne.  Les 
10  cohortes  de  la  légion  étaient  réparties  :  quatre  en  l^c  ligne, 
trois  en  2"i«  et  trois  en  3'"e. 

Le  combat  commençait  par  faction  des  armes  de  jet  comme 
aujourd' liui ,  avec  cette  différence  (fu'au  lieu  d'une  artillerie 
portant  à  iOOO  mètres,  c'était  à  25  ou  30  mètres  ([ue  les  jave- 
lines lancées  par  une  courroie,  ou  à  150  mètres  que  les  flèches 
<les  aies,  atteignaient  leur  but.  Une  fois  l'ennemi  ébranlé,  on 
se  jetait  sur  lui,  piques  en  avant  et  on  arrivait  avec  1  epée,  au 
combat  corps  à  corps,  le  plus  meurtrier. 
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Et  maintenant,  revenons  à  la  XII^o  légion. 

Partie  de  Tonnerre,  elle  marche  en  colonne  sur  la  route 
i\m  conduit  à  Vesontio  (Besançon).  Elle  est  précédée  tJes  d  me- 
tatores^  et  des  <iagrimentoresï^,  c'est-à-dire  des  officiel^  d'ad- 
ministration et  des  officiers  de  pionniers ,  accompagnés  d'un 
détachement  de  cavalerie.  Ils  sont  chargés  d'assurer  l'alimen- 
tation de  la  troupe ,  de  fixer  et  de  préparer  le  campement  du 
soir.  Les  Romains  ne  se  cantonnaient  que  très  rarement  et 
lorsqu'ils  s'arrêtaient,  ne  fût-ce  que  pour  la  nuit,  ils  se  forti- 
fiaient toujoui's,  d'une  manière  ou  d'une  autre. 

Le  pays  était  entièrement  pacifié.  I^  colonne  marchait  dans 
Tordi^e  suivant.  En  tête  la  cavalerie,  moins  les  escadrons  dé- 
tachés en  avant ,  en  arrière  et  sur  les  flancs  pour  assurer  la 
sécurité  de  la  marche.  Ce  service  se  faisait  au  moyen  de  pa- 
trouilles (explora tores).  Venaient  ensuite  les  vélites  sous  les 
ordres  d'un  tribun  ;  puis  la  colonne  des  bagages,  composée  de 
130  chevaux  de  bat  avec  leurs  conducteurs.  (I^s  Romains  ne 
se  servaient  qu'exceptionnellement  de  charriots  pour  ce  ser- 
vice). Après  les  bagages,  la  garde  prétorienne,  précédant  Ser- 
vius  Galba ,  le  tribun  chargé  du  commandement  de  la  Xll^n^ 
légion,  accompagné  d'ïm  état-major  composé  des  tribuns  non 
•létachés.  Enfin,  les  dix  cohortes,  moins  une  centurie  assurant 
Tarrière-garde  avec  quelque  cavalerie. 

I^i  légion  observe  une  sévère  discipline  de  marche  ;  elle  fait 
de  25  à  30  kilomètres  par  jour.  Elle  annonce  son  passage  au 
son  des  trompettes  (tubae)  ;  sans  doute,  aussi,  prend-elle  le 
pas  cadencé  en  travei-sant  les  lieux  habités,  car  nous  fiiavons 
1  importance  qu'on  lui  donnait  alors. 

Où  se  rend-elle  ainsi  ? 

C'est  ce  (jue  la  première  page  du  IIl"^^  Livre  des  Commen- 
taires de  Jules  (Jésar  nous  apprend. 

Ce  général  avait  reçu,  lors  de  leur  arrivée  à  l'armée,  le  rap- 
port de  (Juinlus  Pedius  sur  le  passage  des  X^c  et  Xll^e  légions 
à  ti-avei^  les  Alpes  ;  il  savait  tout  ce  qu'elles  avaient  eu  à  souf- 
fler de  la  part  des  montagnards  des  deux  versants  du  Mo)t8 
Poeninus  ;  il  jugeait  aussi  de  quelle  importance  étaient  pour 
la  république  les  passages  du  Valais,  celui  du  Saint-Ber- 
nard en  particulier,  et  l'intérêt  majeur  qu'il  y  avait  à  assui*er 
la  sécurité  du  transport  des  troupes  et  le  trafic  du  commerce 
pt  «les  voyageurs.  A  cet  elTet,  il  fallait  se  rendre  maître  du 
Valais,  en  soumettre  les  habitants  et  affirmer,  par  une  occupa- 
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tion  plus  ou  moins  prolongée  du  paâsage  du  St-Bernard,  une 
sorte  de  prise  de  possession. 

Cette  niî^siou  fut  confiée  à  la  XIl^<^  légion.  Elle  connaissait 
la  conti'ée  pour  Favoir  rravei^sée  quatre  mois  auparavant.  Elle  y 
retouriKiit  avec  un  effectif  réduit  de  plus  d'un  quart,  par  les 
pertes  de  la  cainpîijjfne. 

De  Besançon,  la  léj^ion  tiuversa  le  Jura  par  la  route  condui- 
sant à  Orbe  (aujourd'hui  le  passaf»e  de  Jougne)^  puis  notre  con- 
tr'ée  et  elle  arriva  au  pays  tles  Nanluates,  luette  peuplade  rési- 
dîiiL  dans  le  Cliahlais  (rive  sud  du  Léman)  et  dans  la  contrée 
d'Aigle  et  de  Bex  ;  elle  avait  pour  capitale:  Agaune  (aujour* 
d'hui  Sl-Maorice),  située  a  rextrémité  de  son  territoire. 

Galba,  sans  s'y  arnMer,  entra  dans  le  Valais,  habité  par  les 
Véragres,  dont  le  bourg  principal  était  Octodurum,  et  par  les 
Sédunes  qui  ont  laissé  leur  nom  à  la  ville  de  Sion.  Ces  peu- 
plades, pî'évenues  fie  Tarrivée  îles  Uomains,  se  disposèrent  à 
leur  disputer  le  terrain.  Elles  élaient  armées  de  longues  piques, 
de  longues  épées  ondulées,  de  javelots,  en  parlicnlier  du  lourd 
g^emim  en  usage  dîuis  les  Alpes,  puis  d'un  bouclier,  l^i  disci- 
pline romaine  eut  promptemenl  raison  de  leur  résistain^e.  En 
quelques  jours.  Galba,  après  avoir  détrint  leui"s  lieux  Te;  tlliés. 
les  battit  ;  puis,  il  leur  otïrit  la  paix.  Il  leiu'  expliqua  *jue  les 
Romains  n*avaient  nullement  rinteiUion  de  s'emparer  de  leur 
pays,  maïs  que  lem^  but  était  simplement  de  s'assurer  en  lout 
temps  le  lil>re  passade  de  la  montagne  ;  il  leur  demandait  lie 
le  leur"  garantir,  moyennard  rjuoi ,  ils  ne  seraient  ludlenieiU 
molestés  :  Tbonneur  du  peuple  romain  devait  être,  à  leurs 
yeux,  le  gage  le  plus  certain  de  sa  promesse.  Là-dessus ,  les 
Valaisans  convaincus  lui  livrèrent  des  otages,  t[ui  étaient  pour 
la  plupart  les  jeunes  fils  des  principaux  d  entre  eux. 

Galba,  quittant  aloj*s  le  Haut-Valais,  redescendit  l:i  vallée  et 
s'ari'cta  à  OcTonunUM  ,  chet*-lieu  des  Véragres,  aujom*dlnn' 
Martigny  ,  an  débouclié  du  val  d'EntrenKuit  qui  conduit  au 
Saint-Bernard. 

t^lésar  décrit  la  position  de  Martigny  :  «  Situé  au  fond  d'une 
>*  vallée,  qui  connue  à  une  plaine  de  peu  d'étendue  et  envi- 
A  ronné  de  tous  eûtes  par  de  très  hautes  montagnes.  »  —  C'est 
assez  cela. 

L'automne  était  arrivé.  Octobre  amène  parfois  des  gibou- 
lées. Il  était  trop  tîu'il  pour  entreprendre  une  ex[>é(lition  et  des 
Ir'avaux  sui'  la  loute  du  St-Bernard.  Aussi  Galba  se  décida-t-il 
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tles  renvoyer  au  printemps  et  à  établir  à  Octoiiurum  ses  quar- 
tiers d'hiver. 

Ce  boiii'g  était  formé  de  huttes  rondes,  en  bois  et  en 
claies,  l'ecouverles  d'un  toit  de  bi'anchages  assez  élevé,  a  11 
était,  écrit  ()ésar,  partagé  en  deux  parties,  par  une  ri\ière  ». 
Celte  rivière  n*est  autre  que  la  Dranse.  Aujourdluir  impétueuse 
et  encaissée  jusqu^à  La  Croix,  elle  parcourt  la  vallée  en  sui- 
vant le  bas  tle  la  monUigne  sud,  et  se  jette  dans  le  Rhône 
>ïvs  un  parcouj's  de  4  kilomètres  en  plaine.  L'étal  actuel  des 
?ux  diUêre  donc  sensililernent  de  ce  qu'il  devait  être  â  l'épo- 
que du  récit  de  flésar. 

M,  le  coloivel  Rotlipletz  a  publié  sur  le  comlmt  dX*ctodurum, 
il  y  a  quelques  années,  dans  le  «  Monalsehrift  fur  Oillziere 
aller  Waiïen  »,  une  très  intéressante  dissertation  motivée  par 
une  recherche  archéologique.  En  nous  aidant  de  cette  disser- 
^tion  elle-même,  des  cent  et  quelques  li^^nes  que  f.Iésar'  a  con- 
icrées  à  Texpédition  de  Galba,  et  de  ce  que  les  éci'ivains  du 
ip»  nous  apprennent  des  usages  de  Farmée  romaine,  nous 
)uIons  essayer  de  reconMiluer  cet  épisode  de  notre  histoire 
militaire  et  nationale. 

Abordant  la  difficulté  rie  la  difTérence  du  terrain  entre  Télat 
rtuel  et  la  description  de  César,  \L  le  ctdouel  Rotlipletz  Tex- 
lique  par  le  î^aisomiement  suivant  :  a  Les  alluvions  des  toi'- 
rents  de  monta*;fne  ont  réj^'ulièrement  pour  effet  de  liausser 
le  niveau  du  lit  du  iorr'eni  et  de  créer,  a  la  lonj^ue,  un  dos 
d'ane  sur  le  sonunet  duquel  Teau  continue  à  couler  entre 
•  deux  di{(ues  naturelles.  Vienne  une  crue  subite,  Teau  dé- 
1  ï>orde  et  ne  tai'de  pas  à  se  creuser  un  auire  lit  )k  Aujoui- 
d*hui,  la  Dranse  suit  depuis  le  Hour»;  jusqu'à  la  Ràtiaz  le  pied 
de  la  inontapne;  mais  d*après  M.  le  coloîiel  Rotlipletz,  ran- 
cune Dmuse,  celle  de  Tan  57  avant  .(ésus-flirist,  semble 
KJMer  enco]'e  à  Tétai  de  iniisseau,  *|ui,  se  ilétachanl  du  coui^ 
incîpal  au-dessus  du  Bniu"*-,  parcourl  le  milieu  du  vallon, 
Iniverse  Martif;ny-\'ille,  remoule  un  instatU  la  vallée  et  va  se 
jeter  dans  le  Rhône.  Kutre  le  Bour*^  et  la  Ville,  il  fait  totn^ner 
un  moulin  qui  pourmit  bien  se  h'ouver  sur  remplacement  de 
rancten  Octodurum. 

Xdus  ne  voulons  pas  discuter  celte  liy|tolhése  qui  n'a  rien 
que  de  très  plausible.  Lfull  nous  sulfise  d'ajouter  que  d'auti'es 
causer  ont  pu  amener  de  profondes  modifications  à  létal  des 
liwix  ;  ainsi  les  inondations  rncasionnées  par  la  rupture  den 
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glaciers  et  hi  chute  du  Taiireiunuiii ,  Vim  5«i)  de  notre  ère  ; 
rohsli'LicLion  i>rûlonj»ée  qu'elle  occasionna  a  dû  changer  la 
direction  des  coiu*s  iTeaiL  —  Quoiqu'il  en  soit,  nous  ne  «levons 
luire  aut^uue  objection  a  lu  desciiptioii  de  César  qui  est  posi- 
tive et  nous  admettons  que  la  Dranse  coulait  au  centre  du 
vallon,  partaj^eant  en  ileux  parties  le  hourj^^  ifOctudurutn. 

Il  iuiportait  à  Galba  d'avoir  un  lieu  habite  pour  ses  quarliei^s 
dliiver.  S'approprier  toute  la  localité  iFOetodururn  aurait  în- 
ilisposé  les  habitatïts  ;  aussi  lit-il  un  cuniproinis,  Refunlant 
tonte  la  pupulalion  vera*;re  dans  la  partie  tlu  iMurg  située  sur 
la  rive  droite  de  la  Dranse,  il  ^arda  pour  lui  la  rive  pauclie. 
On  ne  peut  s'enqHVhei*  de  taxer  d'imprudent  cet  établissement 
a  proximité  immédiate  iFun  ennemi ,  qui,  tout  soumis  i|u'il 
paraisse,  n'en  est  pas  moins  un  ennemi.  Il  faut,  en  tous  cas^ 
a«bnet.tre  que  la  rivière,  séparant  les  deux  parties  dn  liouix^ 
était  d'une  largeur  respectable. 

Nous  reconnaissons  toutefois  en  tJalba  Fliomme  de  guerre» 
dont  le  premier*  soin  est  d^assurer  sa  li^^jne  «le  retraite.  Celle-ci 
est  la  route  d'Afiaune,  et  il  détache  sui*  cette  ville  :  deux  cohor- 
tes et,  sans  doute  aussi,  la  plrisj,TaHde  partie  de  sa  cavalerie, 
rinq  escadrons  à  :W  hommes.  Le  récit  île  César  ne  fait  aucune 
mention  de  la  cavalerie  tle  (îallni,  probaldenieut  parce  que  la 
présence  tle  celle-ci  était  toute  natui^elle;  une  léj^ion  san» 
ravalerie,  (^'aurait  été  un  corps  sans  yeux. 

11  lui  restait  donc  a  Octodurum  :  boit  cohortes,  soit  envi- 
ron 34*NI  Ijormiies,  puis  une  centaine  de  cavaliers, 

I^s  haliitations  dn  Ijourg  utilisées  pour  le  lof^^ement  des  ciie- 
vaux.  pour  riulirmerie,  les  magasins,  les  dép<Hs  de  vivres,  les 
bureaux,  les  ateliers,  les  boulaiit^eries,  etc.,  devront  être  com- 
prises dans  Tenceinte  à  établir  et  à  Ibrtilier, 

Sui' le  rappoi't  des  «  luetalores  »>,  (îallïa  [liante  son  êtendani 
siu"  remplacement  que  doit  occuper  sa  tente.  Près  d'elle  se 
groupeiont  celles  des  tribuns  et  de  la  garde.  Puis  il  ordonne 
de  trace I"  le  camp  qui  a  dû  faii-e  face  au  nord  et  tourner  le  dos 
au  St-tSei'najxl,  froîU  aux  ennemis  combattus. 

Lii  troupe  a  <léchargé  les  bagages  et  les  tentes*  Celle.s-ci» 
destinées  à  abriter  les  lioîrnnes  à  toutes  les  températures,  sont 
laites  de  peaux  et  de  cuir  ;  on  les  di'esse  sui*  des  pieux  plan- 
tés en  terre  et  on  les  tend  au  moyen  de  cordes.  Cliaque  tente 
contient  dix  soldats,  sous  les  ordres  d'un  chef  de  tente  (deçà- 
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nus).  Elles  sont  disposées  sur  le  terrain  d'une  manière  régu- 
lier'tel,  autant  que  possible,  toujours  la  même. 

XoU8  sommes  sans  données  positives  sur  les  espaces  d'un 
campement  romain.  Toutefois,  nous  savons  qu'on  comptait 
pour  une  légion  au  complet  un  rectangle  de  700  pas  de  chaque 
e<jté.  Par  analogie ,  pour  un  effectif  de  3500  hommes  et  200 
chevaux,  nous  admettons  un  rectangle  de  400  pas  de  chaque 
cùté,  soit  une  superficie  de  90000  mètres  can'és  affectés  :  l^ 
au  commandement ,  aux  locaux  et  places  de  service  ;  2®  au 
logement  de  la  troupe  et  des  chevaux  ;  3^  aux  emplacements 
de  combat. 

On  traça  donc  un  rectangle  de  300  mètres  de  chaque  coté, 
qu'on  se  mit  immédiatement  à  fortifier,  après  avoir  rasé  les 
habitations  qui  se  trouvaient  sur  l'alignement  du  retranche- 
ment. Quoique  l'ancienne  rectitude  dans  le  tracé  d'un  camp 
eût  été  abandonnée  et  qu'on  ne  fit  plus  dépendre  celui-ci  que 
du  terrain  et  des  circonstances,  on  se  fortifia  également  le  long 
de  la  rivière,  à  cause  du  voisinage  du  bourg  véragre. 

Le  retranchement  romain ,  pour  un  établissement  de  quel- 
que durée,  se  composait  d'un  fossé  de  10  pieds  de  profondeur 
sur  18  pieds  de  largeur,  dont  la  terre,  rejetée  dans  l'intérieui', 
formait  un  parapet  de  8  pieds  de  hauteur.  Pour  faire  ce  tia- 
vail ,  on  désigna  12  manipules,  qui  se  relayant  pendant  les 
douze  heures  du  jour,  le  terminèrent  en  dix-huit  heures.  Six 
manipules,  employées  à  l'organisation  des  locaux,  couronnè- 
rent ensuite  le  parapet  d'une  palissade  de  4  pieds  de  hauteur. 
Il  ne  restait  plus  qu'à  revêtir  le  talus  extérieur  d'un  gazonne- 
nient  ou  d'un  clayoniiage,  afin  de  rendre  plus  raide  la  pente 
du  cote  du  fossé.  On  peut  admettre  qu'à  la  fin  du  deuxième 
jour,  le  camp  était  en  état  de  résister  à  une  attac|ue.  Pendant 
qu'on  y  travaillait,  six  manipules  et  la  cavalerie  faisaient  des 
leconiiaissances  et  des  réquisitions ,  soit  dans  le  val  d'Entre- 
iiiont,  soit  dans  la  vallée  du  Rhône,  et  depuis  Agaune  dans 
le  pays  des  Nantuates. 

Le  camp  d'Octodurum  avait  quatre  ouvertures  ou  portes 
«lisposées  pour  la  défense.  Au  nord,  la  porte  prétorienne  ;  au 
sud ,  la  porte  décumane  ;  à  l'est ,  vers  le  pont  cjui  reliait  les 
«leux  parties  du  bourg,  la  porte  de  droite  ;  à  l'ouest,  la  porte 
•le  gauche.  Une  rue  principale  leliait  la  porte  prétorieime  à  la 
porte  décumane  ;  deux  antres  rues  lui  étaient  parallèles.  Tne 
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autre  rue,  formant  un  large  espace,  courail  de  la  porte  de 
droite  à  la  porte  de  gauche  et  séparait  le  camp  en  deux  par- 
ties inégales.  La  partie  siipérieta-e,  la  moins  grande,  était 
<dTectée  aux  teiiteî>  des  oOiciers  supérieurs,  de  la  garde»  des 
troupes  choisies  et  des*  chevaux  ;  elle  contenait  le  fomni ,  on 
î?e  tenait  le  rapport  et  on  se  relevait  la  garde.  ]a\  partie  in- 
féiieure  était  destinée  aux  tentes  de  la  trotipe,  rangées  par 
rues.  Un  espace  libre  de  20  mètres,  formant  emplacement  de 
combat,  séparait  de  tous  eûtes  les  tentes  du  i*etranchen)ent. 

Les  travaux  du  caïup  n^étaient  [las  tei'uiinés  que  le  service 
t^édentaire  commeni^ta. 

Tous  les  soirs,  suivant  !'orih;e,  les  Irihuns,  le  commandant 
de  la  cavalerie  et  le  primipile  devaient  se  réunir  auprès  du  gé- 
îiéral  ponr  prendre  le  mol  iVordre  et  recevoir  les  instructions 
pour  le  lendemain.  Puis,  une  fois  le  soleil  conché,  les  trom- 
pettes (tnbae)  de  F  infanterie  et  les  clairons  (lilnus)  de  la  cava- 
lerie sonnaient  t^e  tpie  nous  apiielous  aujourd'luii  la  retraite. 
Auparavant  ,  on  avait  oi'ganisé  les  (jardes ,  qui  se  relevaient 
tous  les  soirs  et  ilont  le  service  était  permanent  de  jour  et  de 
nuit.  On  désignait,  à  cet  elVet,  suivant  les  circonstances,  de  3  à 
6  manipides,  soit  le  ÏO^^  ou  le  Tw^û  de  TeHectir  On  plarait  dos 
gardes  aux  quïitre  portes  du  camp  pour  autant  de  secteurs  ; 
elles  postaient  îles  sentinellLS  tout  le  long  du  retianchenient 
€t  dans  les  rues  des  tentes.  Le  relevé  des  sentinelles  avait  lieu 
tontes  les  trois  heures  :  il  était  annoncé  par  un  signal  rie  cor 
{iiuceina),  partant  dn  poste  prétorien.  Comme  aujourd'hui,  les 
sentinelles  recevaient  le  rnot  d*ordre  et  Tinflication  des  signes 
convenus.  Des  rondes  d'iifficiers  étaient  fréi|nenles  pendant  la 
ïuiiL  Le  poste  pi'élorien  et  les  gardes  envoyaient  des  patrouil- 
les, non  seulement  dans  Tinlérienr  du  camp,  mais  aussi  aux 
abords  extérieurs. 

Les  Romains  prenaient  doue  de  grandes  précautions  pour 
assurer  a  leui-s  troupes,  le  repos  et  la  sécurité.  C>es  préoceu- 
palions  de  Galba  étaient  non  moins  grandes  i>our  assurer  aux 
siennes  une  alimenlalion  suffisante,  les  ressources  de  \:\  rori- 
ti^ée  étant  loin  d'v  suffire. 


La  population  véragi'e  du  bourg  voisin  du  camii  vaquait  à 
ses  occupations  :  mais  elle  ne  considérait  pas  de  bon  œil  cette 
armée  étrangère  qui  venait  s'établir  sur  son  teri'ittnre  et  y  faire 
«les  travaux  permanents,  malgré  les  promesses  du  général  ro- 
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_uiaui.  Elle  voyail,  dans  ce  fuit,  une  atteinte  portée  à  son  indé- 

^ndance,  à  sa  liberté.  Nous  r^econnuissons  à  ce  trait  la  jalouse 

iiéHanee  de  nos  inontagnanls  :  leurs  descendants  n'ont  pas 

iérnérité  de  leiii's  ancêtres.  En  outre,  les  mères  de  fiirnille 

pleuraient  Tabsence  de  leurs  (ils  emmenés  comme  otages  par 

les  Romains.  «  Mais  iionrquoi,  disaient  les  Vérag!*es,  laisser 

ces  élrangei-s  ti'an»|uilies?  Ils  sont  trois  mille;  nous  sommes 

dix  fois  plus  nombieux.  Entourons-les  et  nous  les  aurons  à 

merci!  »>  Ces  rnurnmres,  ces  menaces,  courant  de  vallée  en 

^vallée ,  eurent  InenhU  fait  d'exciter  les  populations.  Et  tandis 

jue  Galba  vivait  tranquillement  dans  son  camp  et  *(ue  la  ré- 

"gularité  du  seivice  suivait  son  cours,  les  Véragres  et  les  Sédii- 

nes  complotaient. 

Musieui-s  jours  se  passèrent. 

Vu  beau  matin,  les  patrouilles  romaines,  renti^-ant  au  camp, 
ipportent  que  les  liabitants  du  bour^,  hommes,  femmes,  en- 
lants  Tonl,  pendant  la  nuit,  entièiement  évacué.  —  Il  y  avait 
là  du  loucbe!  —  tialba  envoyé  aussitôt  de  nouvelles  patrouil- 
les dans  plusieurs  directions.  Pelles  étaient  a  peine  l'entrées, 
M  vit  les  hauteurs  du  sud  et  de  fouest  se  garnir  d'une 
multitude  de  gens  armés. 

Galba  comprit  de  suite  la  gravité  de  la  situation  et  le  guet- 
Ijtens  prémédité  par  les  indigènes.  Jl  réunit  innnédiatement 
>n  conseil  de  guerre.  L  oj^inion  y  fut  émise  qu'il  n'y  avait 
le  saint  pour  la  légion  que  dans  la  l'ctraite  et  Tidiandon  des 
t)a^agcs  ;  mais  la  nmjorilé  du  conseil  ilécida,  au  contraire,  de 
léfendre  le  carni»  à  outrance  :  on  le  pouvail,  et  Thonneur  du 
loin  rniiKun  était  engagé. 

Pendant  ce  lenips,  la  masse  humaine  sui*  la  triontagne  pru- 
^ongeait  sou  mouvement  vers  le  nord. 

Galba  hisse  le  ilrapeau  rouge,  A  ce  signal,  les  tronipettas  et 
E»s  clairons  sonnent  la  tjéttvralc. 

L«*s  manipules  se  réunissent  et  se  rendent  aux  places  de 
tombât,  qui  4lès  la  formation  du  canq»  leur  ont  été  assignées  : 
cohortes  de  première  ligne  au  rempart,  soit  3  hommes  pour 

^   mùti'e  de  front  :    trois  cohortes  en  soutien.  I^  cavalerie 

niasse  à  la  poi'le  <le  droite.  Souteîiu  par  un  manipule  de  la 
^m«  c^jborle,  un  escadron  occu|>e  le  bourg  irdrabité* 

Maigre  la  hàle,  les  tribuns  ont  exactement  pris  leurs  dispo- 
lîtions.  (-I*est  le  trilïun  liaius  Volusetuis  qui  reçoit  le  comman- 
lemenl  ile  la  porte  tie  gauche  et  du  secte  lu"  sud -ouest,  et  le 
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piiniipile  Publias  SexUis  Baceulus  celui  «le  la  porte  préto- 
rienne et  de  Tangle  nord-oue^t,  —  (iiilbi,  coDime  tout  génémi 
iTiniîuu,  harangue  ses  troupe^f^,  puis  il  ordonne  le  massacre  de» 
otages.  _ 

Au  i^ruit  a  succédé  le  silence. 

La  masse  des  Veragres  et  fies  Sedîuies  s>st  rapprochée. 

Tout  a  coup ,  tconnive  uliéissant  à  un  signal ,  elle  s'élance 
à  la  fois  de  la  montagne  et  du  vallon  conLie  la  gauche  du  camp 
el  la  porte  décumane  ;  tandis  qu'un  fort  détacliernent,  desceii- 
danl  par  la  lîcitia:^,  s'avance  également  dans  la  direction  <le 
la  porte  prétorienne,  avec  l'intention  bien  évidente  de  couper 
aux  Boniains  leur  retniile  sur  Againie.  Tous  s'arrêtent  à  en- 
viron 30  mètres  du  rempart,  et  font  pleuvoir  une  grêle  de  pier- 
res sur  les  lignes  de  défense  luimaines.  A  cette  décharge,  suc- 
cède une  volée  de  lourds  javelots. 

Les  Humains  n'ont  pas  trarchet^s  :  ils  ivpojïdent  à  cette  at- 
taque eu  lanyant  leurs  javelines.  Mais  lem^  ennemis  connais* 
sent  leur  laihlesse  mmiériqne  et  sur  plusieurs  ptiints  a  la  lois 
ils  veulent  s'attaquer  au  rempart  ;  ils  y  parviennent  pénilde- 
ment  ;  reçus  par  les  [jointes  des  pi([ues,  ils  sont  ohligés 
ile  battre  en  retraite.  Immédiatement  relevés,  de  nouveaux 
combattants  harcèlent  sans  trêve  les  défenseurs,  ou  i^econuais- 
saut  les  points  moins  garnis  des  i*enqiarts,  se  |»récipilent  avec 
fureur  à  leur  attaque.  Ici  les  soutiens  accourus  les  repoussent 
vigoureusement,  La,  ce  sont  les  centuries  îles  o*^^  et  fî"^«  co- 
liortes  qui,  l'clirées  du  secteui*  qu'elles  occupent,  viennent 
renfoi^cer  la  ligne  de  défense. 

La  îuêlée  était  deveime  terriljle  en  [►lusieui's  entlrnits,  et 
c'est  à  i>eine  si  ou  pouvait  emporter  les  lilessés.  Malgré  cela, 
Tordr-e  fut  exactement  maintenu  et  obsei'vé  ;  la  défense  était 
bien  celle  de  troupes  agnei'ries.  Pendant  six  heures,  les  Ho- 
mains  eurent  a  sontetiir  relTnrl  incessant  et  lonjcmrs  renou- 
velé d'assaillants  dix  fois  plus  nomlireux,  dliommes  excités 
par  Tamour  de  leurs  foyers.  Harassés,  ils  commençaient  à 
désespérer  ;  leurs  provisions  de  javelots  étaient  épuisées  et  il» 
étaient  obligés  de  se  servir  de  ceux  que  les  ennemis  jetaient 
dans  le  camp.  CV-st  alors  que  les  Valaisaus,  jugeant  le  moment 
venu,  préparent  les  assauts:  Sur  plusieurs  points  ils  réussis- 
sent à  cond)ler  le  fossé,  de  manière  à  s'appi^ucher-  en  masse 
de  la  palissade  et  à  y  faire  brèche.  Puis,  poussant  de  grand» 
eris,  ils  s'élancent  tous  ensendjle  contre  les  secteurs  nord,  sud 
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«t  ouest  des  remparts.  Elnergiquement  reçus  par  les  Romains 
qui  avaient  eu  le  temps  de  se  préparer  à  les  recevoir,  en  met- 
tant tout  leur  monde  en  première  ligne,  ils  sont,  une  fois  de 
plus,  obligés  de  lâcher  pied  et  se  retirent. 

Mais,  le  primipite  Sextus  Bacculus,  dont  le  secteur  avait 
éié  le  plus  vivement  assailli,  jugeant  qu'une  nouvelle  tentative 
<le  l'ennemi  pourrait  être  funeste,  se  rendit  auprès  de  Galba  ; 
en  même  temps  que  lui,  y  arrivait  le  tribun  Volusenus.  Tous 
deux  dépeignent  au  général  la  situation  critique  de  la  légion 
•et  émettent  Tavis  qu'il  ne  lui  reste  plus  qu'une  chance  de  sa- 
lut :  une  vigoureuse  sortie.  Les  tribuns  convoqués,  cette  opi- 
nion est  discutée  par  le  conseil  de  guerre,  puis  adoptée. 

Galba  fait  alors  sonner  «  au  rapport  »  ;  les  centurions  accou- 
rent. Il  leur  communique  la  décision  qui  vient  d'être  prise  ; 
il  leur  flonne  l'ordre  de  suspendre  le  combat,  de  faire  ramas- 
ser les  javelots  et  de  laisser  la  troupe  reprendre  haleine  ;  puis 
<le  masser  la  l*"©  et  la  8mc  cohortes  à  la  porte  prétorienne,  les 
4inc  et  5»»c  à  la  porte  décumane,  les  2»"<î  et  3^6  à  la  porte  de 
jiauche,  la  0»»^  à  la  porte  de  droite,  tandis  que  les  iJine  et  3"»c 
manipules  de  la  7'n<*  cohorte  iront  rejoindre  le  Icr  manipule 
ifui  occupe  le  bourg  véi*agre.  Au  signal  de  l'attaque  générale, 
tous  devront  sortir  du  camp,  en  se  précipitant  à  la  fois  sur  les 
ennemis.  Les  réserves  se  masseront  en  dehors  des  portes, 
]>rtHes  à  couvrir  une  retraite  ou  a  secourir  les  deux  premières 
lijines.  (^>uant  à  la  cavalerie,  un  escadron  se  trouve  dans  le 
l)Ourg  véragre.  Les  deux  autres  escadrons  suivront  l'infanterie 
<lans  sa  sortie  et  chargeront  les  ennemis  sur  leurs  lianes. 
Kt  ainsi  fut  fait. 

Au  signal  donné  par  les  trompettes'  et  répété  par  les  clai- 
lons,  les  Romains  sortent  tous  ensemble,  à  la  course  et  en  pous- 
sant des  cris,  fondent  sur  leurs  ennemis. 

Surpris  de  cette  attaque  subite  et  impétueuse  de  front  et  de 
liane,  les  Valaisans,  fatigués  de  longues  heures  de  combat, 
perdent  la  tète;  ils  rompent  leurs  rangs  et  ne  pouvant  se  ral- 
lier, n'olTrent  qu'une  faillie  résistance  ;  à  la  porte  de  gauche, 
ils  opposent  aux  combattants  une  masse  d'hommes,  entassés 
dans  un  espace  restreint  et  dont  la  retraite  sur  la  pente  es- 
carpée de  la  montagne  est  lente  et  difficile. 
Il  devait  être  deux  heures. 

De  toutes  parts  les  Romains  pressent  leurs  ennemis,  les  pi- 
ques ou  les  épc^es  dans  les  leins  :  ils  en  font  un  vèi'itable  car- 
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nage.  César  estime  an  tiers  de  leur  effectif,  soit  à  dix  imlle, 
le  nombre  des  Véragres  et  des  Sedunes  qui  payèrent  de  leur 
vie  leur  téméraire  entreprise.  La  poui^uite  «les  fuyards  fut 
confiée  ;  dans  la  niontaj^ne,  aux  vélites  et  u  deux  manipules  ; 
dans  la  plaine,  à  la  cavalerie. 

Le  reste  de  la  légion  rentra  au  camp.  Là,  on  panse  les  bles- 
sées, on  enterre  les  morts,  on  recueille  les  armes  abandonnées 
et  Ton  songe  à  sa  nourriture.  11  est  enfin  possible  de  }(OiUer 
quelque  repos. 

Il  est  surprenant  que  les  deux  cohortes  cantonnées  à  Afiiiune 
ne  soient  pas  venues  au  secours  du  reste  de  lalégionàOctodu* 
rum.  Elles  ont  dû,  semble-t-il,  avoir  eu  de  bonne  Iieure  con- 
naissance de  Fattaque  du  camp.  Si  les  cavaliers  de  Galba 
n'ont  pu  arriver  jusqu'à  elles,  ceux  d*Agaune,  tout  au  moins, 
chargés  de  maintenir  la  communication,  ont-ils  dû  atteindre 
Vernayaz  et  y  apprendre  le  combat  qui  se  livi-ait  à  Ûctodu- 
nim. 

Mais,  revenons  au  t*amp.  Veï^s  le  soii",  tous  les  détache- 
ments rentrés,  le  service  de  sûreté  réorgarnsé,  les  comniuni- 
cations  rétablies,  Galba  convoqua  le  Conseil  «le  j]^uerre  et  les 
tribuns,  puis  les  centurions.  Il  leur  expose  que  le  combat  si 
terrible  de  la  journée  lui  montre  rimpossibilité  de  passer  Thi- 
ver  au  milieu  de  populations  hostiles,  avec  un  elTectif  aussi 
restreint  que  celui  de  la  XII®  légion  :  qu'eu  conséquence,  \t 
se  décide  à  la  retraite.  11  donne  Tordre  de  tout  préparer  pour 
le  départ,  le  lendemain  a  la  première  heure  du  jour. 

Le  lendemain,  en  effet,  à  un  premier  signal  des  trompelt^s^ 
les  tentes  furent  pliées,  les  bagages  préparés,  les  trophées  mis? 
a  part,  ions  les  chevaux  harnachés  et  conduits  aux  divers  cam- 
pements. A  un  deuxième  signal ,  la  cavalerie  quittant  la  place 
organisait  un  service  de  sOreté  en  nombreuses  patrouilles, 
pendant  qu'on  chargeait  sur  les  chevaux  de  bât  les  malades,  les 
blessés,  puis  les  bagages  et  tout  le  matériel.  Loi'sque,  sur  le 
rapport  des  centurions,  tout  fut  prêt,  (îalba  fit  lever  Trdgle  de 
la  légion  et  donner  le  troisième  signal,  celui  du  départ.  .Xloi's 
on  vit  sortir,  par  la  porte  prétorienne,  se  dirigeant  sur 
Agaune,  les  véliles  et  la  colonne  des  bagages,  puis  Galba,  son 
élat-niajor  et  la  légion  par  cohortes.  Lorsque  le  ciunp  fui  en- 
rièrement  évacué,  le  commandant  lit  arri^ter  la  marche  de  la 
rolonne  et  détacha  deux  centuries  pour  mettre  le  feu  au  bourg 
d'ilclodunini  ;  en  peu  d'instants  il  était  en  llammes.  La  légit^a 
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spril  aIoi*s  sa  marche,  précédée  et  suivie  de  sa  cavalerie.  A 
jaune,  elle  rallia  le  détachement  qui  y  avait  été  cantonné  ; 
wisj  continuant  son  cl^eniin,  sans  être  inquiétée,  à  travers  le 
lys  des  Nanluates,  elle  se  rendil  en  deux  journées  de  mar- 
ie à  Genève  et  de  là  en  Savoie,  où  elle  passa  Thiver. 

Le  combat  d'Octodunun  est  la  plus  ancienne  lutte  pour  Tin- 
lépenrlance  dont  îiotre  patrie  ait  été  autljentiquement  témoin. 

ce  titre,  il  méiite  une  place  dijonneur  dans  les  fastes  de 
lotre  histoire  nationale.  Au  point  rie  vue  militaire,  il  est  un 
nouvelle  exemple  de  la  supériorité  du  petit  nombre  discipliné 
et  aguerri,  sur  la  masse  désordonnée^  même  courageuse,  in- 
■épide  et  animée  du  plus  ardent  patriotisme, 

Lieut,  colonel  Muret. 


lâle  de  la  caulerie  suisse  d  après  l^ordûaDaDce  du  3i  aaûl  18Si 


INTRODUCTION 


Le  travail  que  je  présente  aux  lecteurs  de  la  Revue  militaire 
iiRse  a  été  fait  sous  la  forme  de  conférences  destinées  aux 
^fficieii?  d'un  répriment  de  cavalerie.  Si  je  me  suis  décidé  a 
publier  ce  travail  dans  une  revue  destinée  aux  officiei's  de 
>ute8  aiTnes,  c'est  que  je  pense  que  ceux-ci  pétilleront  peut- 
Ire  quelque  profit  de  l'exposition  des  pi^ineipes  qui  régissent 
remiiloi  de  la  cavalerie  en  campagne. 

Je  demande  toute  rindulj^ence  de  mes  lecteurs  pour  ma 
^rme  ;  je  n*ai  absolument  pas  la  prétention  de  poser  des  axio- 
mes ;  je  veux ,  au  contraire ,  exposer  seulement  rpielques  ré- 
lexians  sui^  remploi  de  la  cavalerie,  et  les  soumettre  à  Tap- 
^réciation  de  mes  camarades. 

Les  sujets  que  je  traiterai  sont  les  suivants  : 

|«  Piincipes  généraux  de  remploi  de  la  cavalerie  ; 

2*  (lou vertu re  de  la  frontière  par  la  ca vider ie  ; 

^«^  Fvploralion  devant  le  front  de  Tarmée  ; 
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4<^  Service  de  sûreté  en  marche  ; 
5*^  Patrouilles  ; 

0<^  Combat  à  pied  et  à  cheval  de  cavalerie  contre  cavalerie  ; 
70  Rôle  de  la  cavalerie  en  corrélation  de  combat  avec  les 
trois  armes  ; 
80  Emploi  de  la  cavalerie  aux  avant-postes. 

Fribourg,  le  20  février  1895. 

Georges  de  Diesbach,  lient. -col. 


Principes  généraux  de  Vewploi  de  la  cavalerie. 

Après  la  guerre  de  486G  et  l'introduction  dans  toutes  les  ar- 
mées des  armes  à  tir  rapide,  Ton  crut  que  l'utilité  de  la  cava- 
lei'ie  serait  considérablement  amoindrie  et  que  le  moment  était 
venu  de  réduire  les  effectifs  d'une  arme  aussi  coûteuse.  Cette 
opinion  ne  prévalut  cependant  pas  et  la  campagne  de  487(^71 
démontra  avec  évidence  que  la  cavalerie  avait  encore  de  beaux 
Joui'S  devant  elle,  et  que  si  son  iiitiei^vention  sur  le  champ  de 
bataille  ne  décidait  plus  de  la  victoire,  les  services  qu'elle  ren- 
dait dans  l'exploration  étaient  indispensables  au  général  en 
<'hef  pour  diriger  ses  armées. 

La  guerre  franco-allemande  ne  nous  fournit  pas  d'exemples 
de  grandes  rencontres  de  cavalerie  d'exploration  ;  cela  tient  à 
ce  (jue  les  Français  ne  faisaient  aucun  usage  de  leurs  esca- 
drons hors  du  champ  de  bataille,  où  là,  du  moins,  ils  se  su- 
crilièrent  l>ravement  pour  venir  au  secours  de  leurs  camarades 
Ae^'  auti'es  armes  malheureusement  engagés.  Il  n'en  sera  plus 
<le  mrme  dans  une  guerre  future  et  nous  verrons  les  masses 
de  cavalerie  couvrant  les  frontières  menacées,  se  porter  à  la 
i-encontre  les  unes  des  autres  et  ouvrir  les  hostilités  par  de 
<;ran<ls  combats  de  cavalerie.  L'aimée  dont  la  cavalerie  sera 
victorieuse  et  qui  aura  forcé  celle  de  son  adversaire,  par  plu- 
sieui's  défaites  successives,  à  lui  abandonner  le  terrain  qu'elle 
occupait  et  à  fuir  vers  le  gros  de  ses  troupes  pour  y  trouver  un 
abri  contie  ses  échecs  continuels  ,  cette  armée  ,  dis-je,  sera 
presque  victorieuse  sans  avoir  livré  bataille.  Elle  aum  toute 
]il)ei1é  d'action,  elle  saura  où  elle  veut  marcher  et  ce  que  fait 
sou  adversaire,  tandis  (|ue  celui-ci  se  trouvera  dans  la  con)- 
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plète  ignorance  de  nos  mouvements  et  de  nos  intentions.  Il 
ne  restera  à  ce  dernier  d'autre  alternative  que  de  se  mettre 
sur  la  défensive,  et  ses  tâtonnements,  ses  marches  et  contre- 
marches, suite  du  manque  complet  de  renseignements,  détrui- 
ront sa  confiance  dans  ses  chefs,  ce  qui  sera  une  cause  impor- 
tante d'infériorité  morale  au  moment  de  la  bataille. 

Pour  vous  convaincre  des  services  que  peut  rendre  une  ca- 
valerie active,  lisez  la  relation  du  mouvement  de  Tarmée  alle- 
mande de  Metz  vers  Chàlons,  puis  sur  Sedan.  Tant  qu'on  pou- 
vait supposer  que  l'ennemi  se  trouvait  encore  à  Chàlons,  les 
corps  d'armée  q.:i  suivaient  la  cavalerie  exécutaient  une  vraie 
marche  de  temps  de  paix.  Les  régiments  envoyaient  en  avant 
<le  petits  détachements  pour  préparer  les  cantonnements  ;  au- 
cune surprise  n'était  à  redouter,  donc  point  de  service  de  sû- 
reté en  marche  extraordinaire,  avec  ses  détachements  sur  les 
flancs,  si  fatigants  pour  les  troupes  à  pied  ;  tout  se  réduisait 
à  former  une  avant-garde. 

Ces  circonstances  si  favorables  provenaient  de  ce  que  la 
ciivalerie  était  poussée  au  loin  en  avant  et  que  l'armée  pou- 
vait compter  d'être  avertie  à  temps  des  mouvements  de  l'en- 
nemi. 

Quelques  écrivains  militaires ,  surtout  ceux  qui  comptent 
parmi  les  mécontents ,  cherchent  à  dénigrer  les  services  ren- 
dus par  la  cavalerie  allemande  et  lui  reprochent  de  n'avoir 
pas  signalé  plus  tôt  la  marche  de  flanc  des  Français  sur  Metz. 
Naturellement,  les  critiques  découvriront  toujours  des  fautes , 
mais  il  ne  faut  pas  remarquer  les  fautes  seulement  ;  au  con- 
traire, nous  devons  admirer  avec  quelle  promptitude  les  divi- 
sions de  cavalerie  se  portèrent  vers  le  nord  et  avec  quel  entrain 
les  patrouilles  s'attachèrent  au  flanc  de  l'ennemi  pour  ne  plus 
le  quitter.  Les  renseignements  que  ces  dernières  fournirent, 
permirent  d'organiser  la  marche  de  l'armée  allemande  de  ma- 
nière à  acculer  les  Français,  d'abord  contre  la  frontière  belge, 
puis  ensuite  de  leur  couper  tout  mouvement,  soit  en  avant, 
soit  en  arrière,  de  les  envelopper  et  de  les  forcer  à  déposer 
les  armes. 

Que  voyons-nous  du  côté  des  Français  ?  Peu  ou  point  de 
cavalerie  pour  protéger  la  marche  ;  par  suite,  incertitude  sur 
les  intentions  de  Tennemi,  ordres  et  contre-ordres  continuels  ; 
des  marches  commencées  le  matin,  qui  se  prolongeaient  tard 
dans  la  nuit  pour  parcourir  souvent  une  distance  insignifiante  ; 
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rincertitude  des  chefs  et  les  perpétuelles  alarmes  provoqué© 
par  la  cavalerie  allemande  forçant  les  troupes  à  bivouaquej 
par  des  pluies  toi'rentielles  ;  les  trains  ne  suivant  pas  ou  si 
ei'oisant,  par  conséquent  les  vivr-es  manquant  ;  une  partie  de 
rarmée  surprise  à  Beauniont,  et  enfin  toute  l'armée  atteignanl 
Sedan  dans  un  si  complet  état  d'épuisement  physiqne  et  rnoral^ 
qu'elle  y  subit  un  désastre  tel  que  Thistoire  en  fournit  p*>u  dG 
pareil. 

Et  d'où  provenaient  toutes  ces  incertitudes,  tous  ces  désor- 
dres, ces  uiâlheurs? 

En  grande  partie  du  mauvais  emploi  de  la  cavalerie. 

Otte  cavalerie  cependant  élait  lirave,  car  sa  conduite  héroi* 
que  a  Mousson  et  à  Sedan  prouva  rpi'elle  ne  demandait  qu*^ 
être  conduite  à  Tennemi  pour  faire  tout  son  devoir  ;  c'esl 
donc  au  connnandanl  de  Tarmée  qu'incombe  la  responsabilité 
de  rinaclion  de  ses  escadi'ons  hoi*s  du  champ  de  bataille. 

Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  pouvons  conclure  que  le 
service  en  campagne,  s'il  est  bien  organisé,  doit  nous  fournir* 
des  renseif^aiements  assez  à  temps  pour  nous  permettre  da 
concentrer  nos  troupes  et  accepter  le  combat  où  et  quand 
nous  le  voulons,  (Définition  du  maréchal  Bugeand.) 

Voyons  «raboTxl  comment  le  service  de  la  cavalerie  est  oi^ 
ganisé  dans  les  armées  permanentes  des  pays  qui  nous  entou- 
rent, et  nous  examinerons  plus  loin  les  principes  qui  ont  cours 
chez  nous,  avec  noti-e  cavalerie  de  milices. 

C'est  rAllernagne  qui  a  les  plus  nombreux  escadrons,  tien- 
nent ensuite  la  France,  TAutriche  et  lltalie. 

Dans  ces  diver's  pays  l'on  admet  la  même  répartition  de  la 
cavalerie,  c'est-à-dire  qu'en  temps  de  guerre  elle  serait  parta- 
gée en  divisions  de  cavalerie  (24  escadrons  et  2  à  3  batteries 
à  cheval)^  et  en  cavalerie  divisionnaire  (3  à  4  escadrons). 

Les  divisions  de  cavalerie  sont  attribuées  aux  difTérentes 
armées  et  placées  directement  sous  les  ordres  des  comman- 
dants de  ces  armées ,  la  cavalerie  divisionnaire  par  contre  est 
attachée  aux  divisions  d'infanterie. 

Ces  divisions  de  cavalerie,  agissant  chacune  dans  un  rayon 
déterminé,  ou  bien  groupées  au  nombre  de  2  à  3  suivant  IsK 
tâche  à  reinphr,  ont  pour  but  : 

lo  De  couvrir  la  mobilisation  en  gardant  la  frontière  mena- 
cée, ou  bien  encore,  ce  qui  serait  plus  efficace,  d'envahir  le 
territoire  ennemi,   de  gêner  la   mobilisation  de  l'adversaire 
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d'attaquer  sa  cavalerie ,  de  la  battre  et  de  la  refouler  sur  son 
arraée. 

2p  Pendant  que  ces  événements  se  passent  à  la  frontière, 
l'armée,  ayant  terminé  sa  mobilisation  et  sa  concentration,  se 
met  en  marche  et  organise  son  mouvement  d'après  les  rap- 
ports que  lui  fournit  sa  cavalerie.  Celle-ci  doit  faire  tous  ses 
efforts  pour  ne  pas  perdre  le  contact  avec  le  gros  des  forces 
ennemies  et  renseigner  jour  par  jour  son  général  en  chef  de 
tout  ce  qu'entreprend  l'adversaire. 

Si,  par  exception,  les  deux  armées  s'étaient  concentrées  à 
une  distance  telle  les  unes  des  autres  que  les  divisions  de 
cavalerie  n'aient  pas  pu  se  rencontrer,  ces  dernières  se  porte- 
raient assez  en  avant  du  front  à  couvrir  pour  permettre  à  leur 
armée  de  se  concentrer  sur  une  de  ses  ailes. 

>  Les  deux  armées  s'étant  rapprochées  à  courte  distance, 
l'engagement  est  imminent  ;  les  divisions  de  cavalerie  déga- 
gent alors  le  front,  se  portent  sur  les  flancs  et  épient  une 
occasion  d'agir  pendant  la  bataille. 

40  Si  le  combat  a  été  heureux ,  les  divisions  de  cavalerie, 
sans  perdre  un  instant,  entament  la  poursuite,  ne  laissent  au- 
cun repos  à  l'ennemi,  ne  lui  permettent  pas  de  se  reformer  et 
peuvent  changer  sa  défaite  en  déroute. 

Quand,  par  contre,  l'adversaire  effectue  sa  retraite  en  bon 
ordre,  la  cavalerie  ne  doit  à  aucun  prix  perdre  le  contact  avec 
lui. 

50  Si,  au  contraire,  la  bataille  a  été  malheureuse,  les  divi- 
sions de  cavalerie  feront  tous  leurs  efforts,  même  au  prix  de 
sacrifices,  allant,  s'il  le  faut,  jusqu'à  l'anéantissement  presque 
complet  de  leurs  effectifs,  pour  mettre  un  terme  à  la  poursuito 
et  ompêcher  un  désastre. 

Pendant  ce  temps  que  fait  la  cavalerie  divisionnaire  ? 

Elle  forme  l'avant-garde  des  divisions  d'infanterie  et  peut 
être  employée  de  deux  manières  différentes  : 

lo  Comme  avant-garde  de  cavalerie  indépendante. 

2©  Comme  cavalerie  éclairant  la  marche  de  Tavant-garde  de 
la  division  d'infanterie. 

Dans  le  premier  cas  la  cavalerie  est  plus  livrée  à  elle-même 
que  dans  le  second  cas  ;  elle  reçoit  du  commandant  de  la  di- 
vision ou  de  son  chef  d'état-major  une  tache  spéciale  bien  dé- 
terminée et  gagne  assez  d'espace  en  avant  pour  permettre  à  la 
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division,  en  cts  de  rencontre  inopinée  avec  Tennewir^  de 
masser  sur  son  avant-garde.  Le  chef  de  la  camletne  envoie 
rectement  ses  rapports  au  commandant  de  la  division^  dir 
son  exploration,  suivant  les  ordres^  reçus,  vers  les  t'ontr 
non  parcourues  par  les  divisions  de  cavalerie  et  empêche 
pârlis  ennemis  qui  auraient  pu  se  glisser  eotire  celle-ci, 
venir  épier  les  mouvements  de  nos  colonnes. 

Le  matin,  avant  de  partir,  la  caralerie  aurai  dm  niettire  à 
■disposition  du  commandant  de  la  division  un  certain  nom! 
de  patrouilles  d^officiers ,  puis  détaclier  au  iBuins  un  pelât 
qui  reste  avec  Tavant-garde  d'infanterie  de  même  qu'iin«^  si 
division  ou  deux  comme  ordonnances  auprès  cle  rétat-niajirt* 
la  division. 

Cest  surtout  au  moment  où  les  deux  armées  se  nipproeki 
et  se  concentrent  pour  le  combat  et  quan«l  les  divisions 
cavalerie  ont  dégap^é  le  front  de  Tarmée  que  la  cavalerie  di 
sionnaire  doit  redoubler  d'activité.  Alors,  à  elle  seule  inco! 
bera  le  nile  de  reconnaître  I  ennemi  ;  elle  devra  voir  quel] 
sont  les  dispositions  (|u1l  prend,  jusqu^où  s'étend  son  front 
si  la  division  dont  elle  fait  partie  n*esi  pas  encadrée,  la  cai 
lerie  divisionnaire  obsei'vera  et  prolèj^era  les  flancs. 

Nous  employons  notre  cavalerie  divisionnaire  comme  a 
garde  de  cavalerie  indépendante,  seulement  quand  elle  i 
assez  forte  pour  résoudre  par  elle-même  la  lâche  qui  lui  i 
combe,  c'est-à-dii'e  quand  nous  pouvons  réunir  au  moins  dei 
escadrons.  Il  serait  inutile  d^envoyer  un  escatiron  loin  en  ava 
pour  le  voir  au  bout  de  peu  de  temps  refoulé  sur  Tavai) 
garde  ;  dans  ce  cas  contentons-nous  de  faire  explorer  au  lo 
par  des  patrouilles  et  mettons  fiotre  eavalerie  a  la  disposiHi 
ile  r avant-garde  d'infaîitene  pour  en  éclairer  la  marcht, 

C^tte  manière  d*agir  ne  doit  pas  cependant  engager  la  c 
lerie  à  se  coller  à  Finfanterie  ;  elle  prendra  au  contraire  ass 
d'espace  pour  permettre  à  Tavant-garde,  en  cas  de  rencont 
avec  rennemi,  de  se  déployer  complètement  avant  d'être  att 
quée. 

Les  rapports  seront  envoyés  au  commandant  de  l'avan 
garde. 

Que  tout  officier  qui  commande  une  avant-garde'de  cav 
lerie  indépendante  se  souvienne  bien  que  sa  seule  et  uniqi 
tâclie  est  de  protéger  directement  ou  indirectement  la  marci 
de  la  division  dlrtfanterie  et  de  lui  donner  la  certitude  qu*| 
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n  a  pas  à  craindre  une  attaque  de  Tennemi  sans  en  être  pré- 
Tenue  à  temps  pour  pouvoir  prendre  toutes  ses  dispositions 
Je  combat. 

Plus  on  laisse  de  liberté  à  cet  officier  pour  agir  suivant 
son  inspiration,  plus  il  doit  se  persuader  qu'il  n*est  là  que 
pour  assurer  la  sécurité  des  colonnes  qui  suivent.  (Ju*il  se 
.Tarde  bien  de  se  laisser  entraîner  à  poursuivre  des  buts  hors 
de  sa  sphère  d'action,  tentants  peut-être,  mais  qui  priveraient 
la  division  de  son  concours  au  moment  où  elle  en  aurait  le 
|lus  besoin.  Si  on  lui  laisse  de  Findépendance  c*est  parce  que 

Dn  â  confiance  en  son  coup  d'œil ,  son  instruction  lactique, 
mais  pas  pour  lui  fournir  la  'possibilité  rie  disparaître  et  de 
aire,  par  exemple,  la  conquête  d'une  colonne  de  chars  à  ha- 

ages.  Ce  haut  fait  serait  désagréable  pour  les  officiers  qui  au- 
raient perdu  leurs  malles,  mais  je  doute  quMl  soit  d*une  grande 
utilité  pour  Tarmée  à  éclairer.  Quand,  par  contre,  la  cavalerie 
fait  partie  de  ravant-garde  djnfanterie,  les  ordres  qu'elle  re- 
çoit du  chef  de  celle-ci  et  le  contact  qu'elle  doit  maintenir 
avec  lui,  excluent  toute  possibilité  d'abus  d'initiative;  elle  sait 
^ue  toute  sa  tâche  consiste  à  reconnaître  le  termin  et  à  empê- 
cher une  surprise. 

Enfin,  nous  pouvons  nous  demander  si,  ayant  devant  le  front 
«le  larmée  des  divisions  de  cavalerie,  il  est  nécessaire  de  ré- 
partir de  la  cavalerie  aux  divisions  d'infanterie. 

Je  crois  que  nous  devons  répondre  par  l'affirmative  à  cette 
question. 

En  elTet,  une  armée  marcliant  à  la  rencontre  de  Tennemi, 
quand  elle  en  est  encore  éloignée,  s'avance  sur  plusieui^s  rou- 
tes et  occupe  ninsi  un   large  front.  Les  divisions  de  cavalerie 
nV  seront  pas  réparties  d  une  manière  uniforme; bien  au  con- 
traire, elles  seront  envoyées  par  groupes  plus  ou  moins  forts 
dans  les  directions  importantes  à  i-econnaitre.  Di^perseï"  toutes 
^H  divisions  sur  une  longue  ligne,  c'est  les  faire  battre  Tune 
après  Tautre  par  un  adversaire  plus  concentré*  Il  y  aura  donc 
'les  es-paces  du  front  ijni  ne  seront  pas  explorés,  d*où  découle 
la  nécessité  de  doter  les  divisions  rfinlanterie  d'une  cavalei'ie 
Jivisionnaire. 

'ai  cité  d'une  manière  tout  à  fait  générale  les  principes  qui 

ÎBHent  l'emploi  de  le  cavalerie  des  armées  permanentes. 
pnons  maintenant  plus  en  détail  comment  nous  pouvons 
ppliquer  à  noire  cavalerie  de  milices. 
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Comme  on  sait,  notre  organisation  milttaîre  est  danf%  une 
période  de  tnaii^rormation.  Sous  avons  formé  arec  les  21  e^ 
cadrons  ifue  nous  possédons  4  brigades  de  6  escaininf?  attii* 
cbéeis  â  DOS  4  corps  d*armae.  De  nos  12  compagnie?  de  gui- 
d«,  8  forment  la  cavalerie  divisionnaire  et  les  4  autre?  ^oni 
attachées  â  Tétat-major  de  Tannée. 

On  voit  que  nouîî  -  -  très  pauvrement  doté^  eu  ui Va- 

lérie, l^êî*  eflectjfs  en  ^  montées  de  notre  corps  d'année 
n'égalent  pm  même  la  force  de  la  cavalerie  divisionnaire  dont 
dispose  la  même  unité  allemande.  Notre  général  en  chef  n'a 
point  de  iUvision  île  cavalerie  indépendanle  pour  l'explo- 
ration stratégique  devant  le  front  et  les  aile§  de  Tarmée,  Ce 
sera  aux  corps  d'aiTiiée  à  y  pourvoir.  Nous  cherchons  à  nouîî 
connoler  de  cette  circonstance  défavorable,  en  nous  disant  qiïe 
notre  terrain  est  peu  propice  aux  mouvements  des  grands 
corpK  de  cavalerie.  Mais  vouloir  se  (>ei*suader  qu'un  ennemi 
ayant  en  valu  notre  pays  et  disposant  dune  forte  cavalerie  n*en 
trouvera  pas  remploi,  c*est  se  tromper  soi-même  et  s'exposer 
â  de  désagréables  désillusions.  Nous  devons  au  contraire  en- 
visager les  choses  froidement  et  bien  nous  ^représenter  que 
nous  ressentirons  vivement  l'absence  d'une  nombreuse  cava- 
lerie,  si  nous  sommes  obligés  de  faire  campagne. 

Cependant  le  nouveau  projet  d'organisation  militaire  laisse 
la  possibilité  d'introduire  des  modifications  dans  la  répaiiilion 
de  la  cavalerie.  Rien  n'empêche  de  réunir  sous  un  comman- 
dement imique  les  escadrons  qui  ne  sont  pas  indispensables 
auprès  des  corps  d  armée  et  de  les  mettre  à  la  disposition 
du  général  en  clief  poui*  les  employer  dans  la  direction  où 
rexploration  est  pins  particulièrement  nécessaire  (O.  p.  L  C. 
S  158/.  C'est  en  efTel  la  meilleure  miuiière  il*obtenii*  des  ren- 
seignements sut"  Tadversaire,  car  le  service  de  la  cavalerie, 
priur  fom-nir  des  lésultats  utiles,  doit  être  concentré  dans  le 
rrioins  de  mains  possilde*  Vouloir  en  charger  les  différents 
corps  d'armée  c'est  s'exposer  à  ne  recevoir  que  des  renseigne- 
ments incoiïi[tlets  et  en  outre  c*est  disperser  notre  fiiible  ca- 
valerie sur  toul  le  front  de  rniinëe  el  nous  mettre  dans  rim- 
possibilili^  d'af(ir  en  forces  sur  un  point  donné,  (0,  p.  h  C, 

Examinons  maintenant  comment  nous  employerons  noti-e 
cavalerie  [tendant  une  occupation  de  frontières. 

>  0.  p.  1.  C.  §  458=  OrdonnuDce  i»our  b  cavalerie  §  458. 
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Daiitï  une  guerre  future,  il  n*est  pas  probable  que  nous 
soyons,  i\ès  l'ouverture  des  liostilitéî?,  entraînés  dans  des  com- 
plications exigeant  la  défense  de  notre  territoire  les  armes  à 
la  main.  Les  belligeiiuits  u'uuruieiit  aucun  intérêt  à  exécuter 
des  mouvements  excentriques  qui  les  Hiïail>liraient  sur  leur 
front  et  les  exposeraient  à  y  être  battus,  ce  qui  mettrait  aussitôt 
un  terme  à  tout  ntonvcinent  tournant. 

Cependant,  dans  la  suite  des  opérations,  les  péripéties  de 
h  guerre  peuvent  forcer  Tune  ou  l'autre  des  puissances  voi- 
sines à  passer  par  notre  pays.  Pour  parei*  à  toutes  les  éven- 
tualités, nous  serons  obliges,  dès  la  de?claration  de  guerre, 
entî'e  pays  Urnitropbes  de  la  Suisse,  de  mobiliser  notre  armée, 
4e  la  concenti'er  dans  une  position  centrale  d'où  elle  puisse 
rapidement  se  poiler  sur  le  point  menacé  et  de  faii'e  observer 
notre  frontière  par  un  corps  composé  de  cavalerie,  infanterie 
et  artillerie.  Ce  ser^a  à  la  première  de  ces  armes  qu'incombera 
tout  d'abord  la  surveillance  île  la  froiitière.  L'infanterie  et 
rartilkrie  sei'ont,  je  suppose,  concentrées  par  détachements 
plus  ou  moins  forts  sur  des  points  d'où  elles  pourront  agir 
d après  les  i-apjiorts  de  la  cavalerie;  suivant  le  cas,  une  infan- 
terie prêtera  son  concours  à  la  cavalerie  en  occupant  des  défi- 
lés importants  et  à  tenir  dès  le  principe  et  servira  de  soutien 
à  cette  dennère. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe  nous  devons  distinguer  deux 
alternatives  : 

1°  Voulons-nous  empèctier  à  tout  prix  rennemi  de  pénétrer 
suj*  notre  territoire  par  le  point  (la  ligne)  que  nous  occupons  ? 

Alors  nous  devons  faire  notre  corps  d'observation  assez  fort 
pour  pouvoir  combattre  seul  et  résister  jusqu ïi  ce  qu'il  soit 
secouru  par  le  gros  de  Tarmée;  nous  aurons  donc  à  le  com- 
poser des  trois  armes  et  à  augmenter  sa  force  de  résistance 
par  des  fortifîc^itions  passagères. 

2^  Avon.s-nuus  l'intention  d'ol>server  seulement  la  fr'ontière, 
«le  nous  renseigner  sur  les  mouvements  de  rennemi  et  de 
relarder  sa  marche  en  avant  pour  donner  à  notre  armée  le 
temps  d'attaquer  son  adversaire  au  moment  où  il  débouchera 
des  délilés  qui  couvrent  presfpie  pai"toul  notre  IVontière  ? 

Dans  ce  cas  la  cavalerie  jouera  le  rôle  principal  poui*  au- 
tant que  le  terrain  le  lui  permet;  les  autres  armes  lui  servi- 
rotil  de  soutien  et  viendront  à  son  secours  ^piand  elle  signa- 
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lera  des  mouvements  inquiétants  dans  les  environs  de  la  fron" 
tière. 

Examinons  ces  deux  alternaHveis,  étant  entendu  que  iioun 
ne  supposons  pas  des  opérations  dans  la  liante  montagne,  car 
là  le  rôle  de  la  cavalerie  se  i-éduil  à  font'uir  des  estafettes  et 
à  faire  quelfjues  patrouilles  sur  les  routes. 

Nous  ne  pouvons  at^nr  comme  je  Tai  indiqué  dans  le  pre- 
niier  cas  que  quand  nous  savons  exactement  où  l'ennemi  veut 
pénétrer  sur'  notre  territoire. 

Eu  1871,  par  exemple,  au  moment  on  l'armée  du  généi'ai 
Rourbaki  était  refoulée  sur  la  Suisse,  il  était  possible  à  nos 
troupes  de  venir  occui^er  les  Verrit^res  et  de  s'opposer  ainsi  à 
une  violation  de  notre  neutralité  de  la  part  des  Français  s'ils 
avaient  eu  rintention  de  se  frayer  u!i  passage  par  notre  sol 
pour  rega^^ner  la  France. 

Nous  savons  maintenant  qu1ls  n'avaient  aucune  intention 
ayi^essive  envei^  Tions,  et  que  Fétat  dans  lequel  ils  se  tiou- 
vaienl  leur  taisait  envisager  noire  sol  comme  le  teime  de  leui^s 
misèr^es  et  de  leurs  souITrances,  mais  aJoi^  au  moment  où  se 
passaient  ces  événements  il  n'était  pas  possible  à  notre  gé- 
néral  de  iirévoir  fpril  ferait  respecter  notî'e  neutralité  sans 
combattre  ;  aussi  eut-il  raison  d'envoyer  sur  le  point  menacé 
toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  disposer.  Si  des  circonstan- 
ces analogues  devaient  se  pi'ésenter  do  nouveau,  nous  agirions 
de  même,  c'est-à-dire  que  nous  couvririons  avec  toutes  les 
troupes  disponibles  de  ce  côté  là,  la  partie  de  la  frontière  par 
où  pourrait  entrer  radve!\^aire  et  leur  donnerions  Tordi^e  de 
tenir  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  soutenues  par  le  gros  de  notre 
armée.  Dans  ce  cas,  la  cavalerie  agirait  comme  celle  faisant 
partie  d'un  délacbement  qui  a  pris  une  position  d'attente. 

Pour  mieux  préciseï*  la  seconde  alternative,  faisons  une 
supposition  : 

La  guen*e  a  éclaté  entre  la  France  et  l'Allemagne  ;  une 
armée  se  réunit  i)rès  de  Belfort,  une  autre  dans  les  environs 
de  Mulhouse,  Ces  formations  ne  menacent  pas  directement 
noire  pays,  mais  elles  ont  lieu  assez  prés  de  notre  frontière 
pour  nous  forcer  à  ol>server. 

Sous  prétexte  que  les  Français  peuvent  avoir  Fintention  de 
pénétrer  en  Suisse  par  le  canton  de  Vaud  et  de  marciver  sur 
Schalïliouse,  que  les  AUernanils  sont  capables  de  nourrir  le 
même  projet  en  sens  inverse,  nous  n'établirons  pas  un  sys- 
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téme  de  cordon  commençant  au  lac  de  Constance,  passant  par 
Bàle  et  s'étendant  jusqu'à  Genève.  De  cette  manière  nous  era- 
ployerions  les  trois  quarts  de  notre  armée  à  en  protéger  le  der- 
nier quai't,  nous  aurions  dispersé  toutes  nos  troupes  sur  une 
longue  ligne  et  ne  serions  pas  capables  d'apparaître  en  forces 
là  où  notre  présence  est  nécessaire. 

C'est  en  prenant  avec  notre  armée  une  position  qui  lui  per- 
mette de  se  porter  dans  toutes  les  directions  d'où  peut  venir. 
le  danger,  que  nous  arriverons  à  nous  opposer  à  une  invasion 
de  notre  pays. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  nous  ferons  observer  la  fron- 
tière à  peu  près  depuis  Bàle  jusqu'au  sud  de  Porrentruy.  La 
cavalerie  y  trouvera  sa  place  plus  particulièrement  aux  deux 
ailes,  car  là  le  terrain  est  plus  propice  à  son  emploi. 

I^  centre  sera  occupé  par  de  l'infanterie,  et  la  cavalerie  que 
nous  lui  adjoindrons  aura  pour  but  de  patrouiller  en  avant  et 
d'établir  la  communication  dans  le  sens  de  la  largeur.  L'ar- 
tillerie sera  placée  sur  les  points  plus  particulièrement  impor- 
tants à  tenir. 

La  ligne  à  observer  est  trop  étendue  pour  qu'un  seul  chef 
puisse  commander  toutes  les  troupes  qui  s'y  trouvent  ;  il  faut 
la  diviser  en  secteurs  en  tenant  compte,  pour  le  choix  des  chefs 
des  secteurs,  de  l'arme  qui  est  appelée  à  y  jouer  le  rôle  prin- 
cipal. Ainsi  dans  notre  supposition  je  pense  que  nous  aurions 
3  secteurs  ;  ceux  des  ailes  seraient  commandés  par  des  offi- 
ciers de  cavalerie,  celui  du  centre  par  un  officier  d'infanterie. 

Les  troupes  que  nous  y  répartirons  doivent  être  assez  fortes 
pour  pouvoir  résister  énergiquement  à  une  attaque  ou  tout 
au  moins  retarder  la  marche  en  avant  de  l'ennemi  ;  donc  dans 
les  secteurs  attribués  plus  particulièrement  à  la  cavalerie, 
nous  devons  la  fane  soutenir  par  des  détachements  d'infante- 
rie et  d'artillerie. 

Ainsi,  dans  l'éventualité  d'une  guerre  entre  deux  puissances 
limitrophes  de  la  Suisse,  nous  nous  trouvons  placés,  à  l'ou- 
verture des  hostilités,  dans  la  seconde  des  éventualités  que 
nous  venons  d'examiner.  Ce  sera  seulement  dans  la  suite  de 
la  campagne  que  des  événements  particuliers  pourront  nous 
faire  voir  d'une  manijère  précise  quel  point  est  particulière- 
ment menacé. 

Etudiant  toujours  cette  seconde  éventualité,  voyons  com- 
ment nous  organiserons  la  défense  de  nos  secteurs. 
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La  première  chose  à  faire  est  d'expliquer  clairement  aux 

commandants  des  secteurs  la  tàclie  qui  leur  incombe  et  les 
intentions  du  {;énéral  en  chef.  Ce  sont  des  directions  que  nous 
leur  donnei'ons  et  non  des  instructions  détaillées  ayant  la 
prétention  de  prévoir  toutes  les  éventualités  possibles.  En 
elTet,  plus  l'oflicior  qui  reçoit  une  mission  spéciale  est  éloigné 
du  tjuartier  j^énéral,  inienx  il  doit  être  au  courant  des  inlen- 
tious  de  son  chef  pour  pouvoir  agir  suivant  les  circonstances. 
Si  dans  nos  rapports  avec  nos  subonlonnés  nous  croyons 
devoir  tout  prévoir  pour  eux,  nous  arriverons  bientôt  à  leur 
enlever  toute  iiûliative. 

Les  instructions  les  plus  détaillées  ne  s'appliquant  généra- 
lement pas  au  cas  présent,  laissent  celui  qui  les  a  reçues  dans 
rindécision  <le  ce  qu*il  doit  faire;  il  est  forcé  de  demander  de 
nouvelles  instructions  pour  agir,  puisque  nous  Tavons  habitué 
à  ne  pas  bouger  sans  un  oi-dre  de  nous;  enfin  nos  nouvelles  ins- 
tructions n'ai'rivanl  pas  a  temps,  nous  pouvons  être  sûr  que 
le  commandant  du  secteur  ne  prendra  que  des  demi-mesures, 
qui  ne  seront  ^Kaucune  utilité  pour  nous-mêmes. 

Tout  autre  sera  la  conduite  du  commandant  du  secteur  si 
vous  lui  avez  bien  expliqué  la  situation  générale,  si  vous  lui 
avez  fait  parfaitement  comprendre  la  tache  (|ull  a  a  remplir  et 
si  enfin  vous  lui  avez  dit  quelles  sont  vos  intentions,  pour  au- 
tant qu'il  vous  est  possible  de  le  faire.  Sans  avoir  le  caractère 
inconsUuit,  la  situation  changeant  si  promptement  à  la  guerre, 
vous  pouvez  être  obligé,  pour  parer  à  Timprévu,  de  clianger 
plus  promptement  encore  de  manière  d'agir. 

Vous  ne  lierez  votre  commandant  de  secteuj^  par  aucune 
stricte  obligation,  mais  le  sachant  bien  instruit  vous  aurez 
pleine  confiance  ilans  son  coup  d'util,  son  initiative  et  sa  ca- 
maraderie ;  vous  pouvez  être  sur  qu'il  agira  eftkacement  au 
moment  du  danger,  l^s  chefs  doivent  avoir  conllance  dans 
leurs  inférieui':^,  ne  pas  douter  continuellement  de  leur  capa- 
cité et  trembler  qu'ils  ne  soient  pas  à  la  hauteur  de  la  situa* 
tion.  En  outre,  dans  une  ai'mée  de  milices,  plus  encore  peut- 
être  que  dans  une  année  permaneide,  il  importe  que  les 
supérieurs  connaissent  parfaitement  les  capacités  et  le  carac- 
têi'e  de  leurs  suboï'donnés.  Nos  com-s  de  répétition  annuels 
et  nos  exercices  tactiques  nous  permettent  de  juger  de  Tins- 
truction  de  nos  cadres,  et  les  rapports  que  nous  pouvons  avoir 
avec  eux  dans  la  vie  civile  nous  permettent  de  nous  former 
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me  opinion  sur  leur  caractère  et  de  savoir  si  nous  avons  at- 
iire  à  des  hommes  dans  lesquels   nous  pouvons  avoir  une 
ïnfiance  absolue.  La  manière  de  formuler  nos  directions  dé- 
Ti>endra  de  cette  apprécialion. 

Tant  que  la  guerre  n'est  pas  déclarée,  que  nous  ne  pouvons 
pas,  par  conséquent,  passer  la  frontière,  nous  devons  ororani- 
îr  un  seivice  de  renseifinements  au  moyen  d'espions.  J*em- 
aloie  ce  mot  sans  y  ajouter  aucune  signification  déshonorante; 
eu  effet,  qu*y  a-t-il  d'inf^iniaut  dans  la  conduite  d'un  brave 
citoyen  du  pays  qui,  au  péril  de  sa  vie,  s'en  va  sur*  le  teni- 
>ire  étranger  voir  ce  (]ui  s'y  passe  et,  par  les  rapports  qu'il 
lit,  rend  souvent  les  plus  farauds  services  à  Tarmée  de  sa  pa- 
llie'.^  Malheureusement  ils  sont  rares  les  honnêtes  gens  qui 
^veulent  bien  accepter  une  pareille  mission  et  Ton  doit  le  plus 
couvent  se  servir  de  personnages  nlnspirant  aucune  confiance. 
léme  s'ils  ne  nous  trahissent  pas  nous-mêmes  leur  niampie 
Bibsolu   de  connaissances   militaires  rend    leurs   informations 
rès  peu  dignes  de  conliance. 

Les  meilleurs  renseignements  seront  toujoui^  fournis  pai- 
ies  officiers  expérimentés^  envoyés  en  mission  secrète,  mais 
)mnie  en  temps  de  guerre  Ion  ne  peut  pas  se  séparer  d'un 
md  nomlïre  de  ces  officiers  dont  la  présence  est  nécessaii^e 
iupî"ês  de  Tarniée,  on  ne  s'en  sei'vira  que  pour  des  missions 
1res  importantes  ;  nous  tacherons  de  nous  procurer  pour  les 
hnXs  secondaires  des  liommes  dont  le  caractère  nous  offre  des 
jaranlies  de  confiance  et  nous  n'aurons  recours  à  d'autres 
ïu'à  ilélaut  de  toute  autre  ressuujTe. 

En  outre,  nous  devons  interroger  les  voyageuis  qui  passent 
la  fr'ontièr'e  ;  souvent  leur  conversation  peut  fournil'  des  ren- 
eignements  importants. 

Satis  vouloir  aucnnenieni  établir  un   scliema   applicable  à 
ms  les  cas,  voici  cotnment  nous  pouvons  oi'ganiser  le  service 
\B  les  dilTérenls  secteurs  : 

1<*  Les  roules  veiuint  du  pays  voisin  senmt  observées  sui- 
mt  leur  importance  par  des  postes  iixes  commandés  soit  par 

les  ofliciers,  soit  pai*  des  sous  ofliciers.  Nous  emploierons  les 
jus-ofliciers  seulement  dans  le  cas  où  ces  postes  ne  sont  pas 
rès  éloignés,  quand  ils  n'oid  pas  une  lâche  <leinandanl  de  Ti- 

^itiative,  en  un  mot,  quand  ils  sont,  pour  ainsi  dire,  sous  le 
)nlJ'Mle  et  la  surveillance  immédiats  des  chefs  qui  les  ont  dé- 
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tachés  ;  dans  tous  les  autres  cas  nous  nous  servirons  d'of 

ciers  pour  cette  mission. 

Nous  pouvons  nous  demander  si  ces  postes  fixes  doivenF 
ûtre  forts  ou  feibles.  Cela  dépendra  des  circonstances.  Si  le 
terrain  à  surveiller  est  ouvert,  sî  aucun  obstacle  naturel  ne 
s'oppose  à  la  niarclie  en  avant  de  IVulvej^saire,  ces  postes  peu- 
vent être  faibles,  car  leur  seule  mission  est  d'observé»^  la  froi 
tière  :  1  officier  et  5  ou  tî  dragons  sulTiront. 

Sî,  par  contre,  le  pays  est  très  accidenté,  si  les  routes  d'ac 
c^s  passent  par  des  défilés  qu'il  est  ini|)oi1ant  de  tenir  et  qui 
ne  peuvent  pas  facilement  être  tournés,  alors  faisons  nos  pos- 
tes beaucoup  plus  forts,  allons  même  jusqu'à  relTectif  d'un 
peloton  et  au  delà  et  choisissons  une  position  d*où  nous  puis- 
sions défendre  le  délilé  avec  nos  mousquetons.  Si  remplace* 
ment  n'est  pas  favoiahle  pour  Fobservatiun,  le  commandant  du 
poste  y  laissera  une  partie  de  ses  hommes  comme  repli, 
se  portera  en  avant  avec  quelques  cavaliers  pour  observer. 

Nous  devons  être  très  économes  dans  la  répartition  de  ne 
forces  et  bien  nous  souvenir  qu'il  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance rfavoir  dans  chaque  secteur  une  l'éserve  de  cavalerie 
aussi  forte  que  possilïle. 

Si  Ton  vous  donne  un  réj^imerit  de  dragons  à  commanrlef 
ce  nVst  pas  pour  que  vous  le  disper'siez  aux  quatre  point.C 
cardinaux  et  que  vous  vous  trouviez  à  la  lin  seul  avec  votre 
adjudant.  J^  nombi  e  des  routes  qui  traversent  la  frontière  est 
en  ^énéml  a^sez  resli'eint,  de  sorte  qu'un  i*é«fiment  peut,  avec 
tjuelques  postes,  observer  une  assez  {grande  étendne  de  ter- 
rain. En  outre,  ces  postes  maintiendront  la  communication 
entre  eux  et  enverront  des  patrouilles  en  avant  s'ils  ne  sor 
pas  à  rextréme  frontière, 

2o  Le  commandant  du  secteur  fera  partir  quelques  patrouil- 
les d'exploi'ation  avec  un  itinéraire  fixé  rl'avance,  alin  de 
mieux  observer  les  parties  du  territoire  qui  ont  la  plus  grande 

importance,. 

3^  Le  commandant  du  secteur  placeia  sa  réserve  de  cava 
lerie  en  un  endroit  d'où  il  puisse  facilenjent  se  porter  sur  les 
points  menacés.  Il  agira  de  même  avec  rinfanterie  et  TartiJ^ 
lerie,  si  on  lui  en  a  adjoint  comme  soutien  et,  par  excej 
tion,  il  pourra  en  détacher  une  partie  pour  occuper  d'avanc 
im  point  particulièrement  important. 
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Si,  par  contre,  le  terrain  est  très  coupé,  s'il  est  formé  de 
vallées  prDfondément  encaissées  et  qui  ne  permettent  pas  de 
«e  mouvoir  rapidement  dans  le  sens  de  la  largeur,  nous  ne 
pourr'ons  pas  consei-ver  une  réserve  compacte  ;  suivant  les 
I  drconstanees  nous  la  placerons  aux  points  de  réunion  des 
vidiées,  ou  bien,  si  cela  n'est  pas  possible,  nous  en  formerons 
plusieurs  (létachenients  qui  occuperont  les  différents  passages 
séparés  par  des  obstacles  peu  praticables, 

^  Le  commandant  du  secteur  prendra  les  mesures  néces- 
saires pour  détruire  les  ponts,  tunnels,  routes,  etc.,  venant  du  j 
I  cûté  de  l'advei^saire  présumé,  mais  ne  mettra  à  exécution  ses  ^ 
f  préparatifs  que  d'après  une  instruction  formelle  du  comman-  | 
danl  de  Tarmée*  II  pourra  de  sa  propre  initiative  détruire  des  , 
chemins  de  fer^  barricader  des  ponts,  défilés,  etc.,  mais  seu-  ' 
lement  d'une  manière  passagère  et  les  dégâts  doivent  pouvoii  I 
être  réparés  en  quelques  heures.  ' 

5°  Il  fera   rapport  à  des  intervalles  fixés  d'avance  au  corn-  ! 

mandant  île  Tarmée  el  en  outre  chaque  fois  qu'une  oircons-  j 

lance  impré\i.ie  V\  engagera  ;  pour  cela  il  tachera  de  se  servir  J 

autant  que  possible  des  lignes  télégraphiques.   11  préviendra  1 

de  même  les  chefs  des  secteurs  voisins  de  tous  les  événemejits  jj 

qu'il  est  nécessaire  de  leur  faire  savoir,  1 

&  Enfin  il  aura  sous  ses  ordres  des  détachements  de  land-  '' 

sturm  et  sVn   servira  suivant  les  ressources  quMls  peuvent  \ 

fournir.  I 

Nous  pouvons  nous  <lemander  s'il   est  préféi'able  de  nom-  | 

mer.  pour  les  fr"oupes  i\ii\  occupent  la  frontière,  un  comman-  ] 

(iant  spécial,    duquel  les  chefs  des  secteurs   recevront  leurs 
ordres  et  auxquels  ils  enverront  leui*s  rapports,  ou  bien  s'il  1 

vaut    nueux  mettre  ces  derniers  sous  les   ordres  directs  du  i 

commandant  de   Tarmée.   Je  crois  que  dans  le  plus  grand  '| 

nombre  de  cas,  la  seconde  manière  d'agir  sera  la  meilleure,  i 

car  tant  que  les  hostilités  n'ont  pas  commencé,  rétat-major  I 

de  Tarmée  peut  faire  conn:u*tre  ses  intentions   aux  dilTéreiits  J 

acteurs  aussi  facilement  que  roflicter  auquel  nous  aurions 
confié  le  commandement  de  toutes  les  troupes  qui  se  trou- 
vent à  la  frontière.  En  outre,  il  atïlue  au  r|uartier  général  une 
foule  de  nouvelles  provenant  de  sources  étrangères  à  Tarmée, 
qui,  corroborées  avec  celles  fournies  par  les  troupes  avancées, 
.  éclairent  bien  des  points  qui  paraissent  obscurs  au  premier 


J 


214 


RKVUE  MILITAIRE  SUISSE 


abord.  Puis  une  fois  que  les  (létacliements  cravant-postes  en- 
trent en  conlaet,  il  serait  inipussilile  à  un  seul  officier  tie  les 
diriger  ;  il  ne  pourrait  que  faire  ressentir  son  action  sur  ime 
partie  l'estreinte  de  la  longue  ligne  qu'il  commande  et  semit 
tenté  d*empiëter  sur  les  aUributionsde  ses  subordonnés.  Même 
dans  cette  pliase  des  opérations,  le  clief  de  Tarniée  recevra 
facilement  le  rapport  des  troupes  engagées  et  il  sei'a  encore 
en  état  de  leur  faire  piirvenir  quelques  directions,  car  les  dé- 
pêches suivront  dans  le  sens  de  la  profondeur  la  position  de 
Tarmée. 

Il  n'en  serait  pus  de  même  pour  rofficier  qui  aurait  à  diri- 
t^er  toutes  les  forces  se  trouvant  à  la  frontière  :  les  estafettes 
qu'il  enverrait,  de  même  que  celles  qu*on  lui  expédierait,  de- 
vraient longer  le  front  de  la  position  menacée  et  il  y  aurait 
bien  des  chances  pour  que  les  communications  ne  se  fissent 
que  très  incomplètement  ou  même  pas  du  tout. 

Ces  premiers  points  éclalrcis,  il  nous  reste  à  examiner  : 

1<*  Quelle  est  la  force  en  cavalerie  dont  nous  pouvons  pro- 
bablement disposer  pour  garder  la  frontière, 

H^  Quels  sont  les  principes  que  nous  devons  suivre  une  fois 
que  nous  entrons  en  contact  avec  rennemi. 

Tant  que  Taî-mée  se  mobilise  et  se  concenti^e,  il  nous  sera 
passible  de  garder  la  frontièj-e  avec  les  2i  escadi^ons  dont  se 
compose  la  cavalerie  attachée  directement  aux  corpf?  d  armée. 

Par  contre,  les  12  compagnies  de  guides  resteront  auiirès 
des  divisions,  car  mèrne  si  notre  ai'mée  est  éloignée  ne  la 
frontière,  elle  doit  avoir  au  moins  quelques  cavaliers  auprès 
d'elle  pour  les  employer  suivant  les  circonstances. 

^'.4  fiini'rt\^ 


} 


La  guerre  sinojapanaise  '. 


Nous  avons  interrompu  la  première  partie  de  la  guérite  sino- 
japonaise  au  lendemain  des  deux  batailles  de  Ping-Yang  et  da 
Ya-Lu.  Ces  deux  combats  ont  été  les  seuls  grands  faits  d'ar* 
mes  de  ce  que  Fou  peut  appeler  la  campagne  de  Corée.  Vain- 
cus sur  terre  et  sur  mer,  les  Célestes  rf ont  pas  tardé  à  évacuer 

*  Voir  le»  livraisons  il'aoùt  et  octobre  1894  avec  la  ^arie  qui  les  accompairoe^ 
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ta  presqulle,  suivis  de  près  par  les  Japonais,  Le  théâtre  de  la 
^ulle  a  été  Iraiipporté  sur  le  sol  chinois  même.  Les  événements 
sont  d'ailleurs  précipités  d'une  étrange  façon,  La  Chine, 
attue  dés  l'entrée  en  campaj^ne,  a  marché  de  défaites  en  dé* 
Wtes.  Le  colosse  oriental  avait  des  pieds  d'arpile. 

Tandis  que  la  première  armée  japonaise,  sous  les  ordres  du 

maréchal  Yamafrata,  continuait  dans  le  sud  de  la  Mandchoui'ie 

cours  de  ses  succès,  le  mikado  organisait  une  seconde  ar- 

lée  ipii,  commandée  par  le  maréchal  (jyama,  s'emparait,  le 

^l  ilécenihre,  du  grand  arsenal  de  Port-Artliur,  Deux  mois  plus 

1^  une  troisième  armée,  dont  la  direction  avait  été  confiée 

^rénéral  Sakuina,  faisait  subir  au  fort  de  Wei-IIaï-Weï  le 

)rt  de  Port-Arthui".  Bien  plus,  la  Hotte  cliinoise  détruite  ren- 

lit  le  Japon  définitivement  maître  de  la  mer.  Enfin,  tout  ré- 

?mmenl,   une  quatrième  armée  a  commencé  à  manœuvrer 

>ntre  les  Pescadores  et  Formose. 

Maintenant,  pour  peu  que  les  négociations  en  vue  de  la  paix 
linent  quelques  semaines,  laissant  aux  envaliisseurs  le  temps 
Se  profiter  du  retour  de  la  bonne  saison,  on  verra  se  dessiner 
la  marche  sur  Pékin  par  les  trois  premières  armées*  La  pre- 
aière  et  la  deuxième,  opérant  leur  jonction  au  nord,  se  diri- 
eront  de  là  sur  la  capitale,  tandis  que  la  troisième  exéculeia 
}n  mouvement  en  sens  inverse.  Dans  cette  alternative  les 
lûnois  disposeront  avec  Pékin  d'une  excellente  hase  d'opéra- 
ton  centrale  rpii  leur  permetlrait  d'attaquer  avec  leurs  forces 
)ncentrées  les  deux  colonnes  ennemies  séparément.  Obser- 
it  celle  du  sud,  ils  marcheraient  d'abord  sur  la  plus  im- 
portante, celle  du  nord,  poui'  se  retourner  après  l'avoir  battue 
sur  Tautre.  Us  n'auraient  pas  a  redouter  outre  mesure  les  en- 
•éprises  de  la  flotte  japonaise,  la  barre  du  Peiho  n'étant  pas 
celle  que  des  navires  de  quelque  tonnage  puissent  songer 
franchi!"-  Reste  â  savoir  si  les  généraux  du  Céleste  Empire 
sauront  prendre  ces  dispositions  et  suitout  s'ils  le  pourront, 
est  permis  d  en  douter,  car  TaTinee  ctiinoise  n'a  rien  de  ce 
Til  faut  pour  mener  à  bien  une  opération  sérieuse.  Ses  sol- 
Ils  sont  courageux ,  maïs  elle  n'est  pas  instruite  et  encore 
ïoin»  organisée  ;  elle  irest  même  pas  lionnétement  adminis- 
ée.  Composée  de  bandes  indiscipHnées,  elle  a  pour  elle  le 
nombre  ;  mais  le  nombre  est  insuffisant  contre  les  troupes 
l!«lnutes  et  bien  en  mains  de  l'empire  japonais. 
Nous  allons  reprendre  avec  quelques  détails  les  opérations 
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des  armées  japonaises,  les  seules  que  Ton  puisse  suivre  d'unfl 
manière  régulière,  leurs  mouvements  étant  toujours  la  consé-j 
«luence  d'un  plan  neltemenL  conçu.  ' 

La  victoire  de  Ping-Yang  avait  été  remportée  le  16  septem*i" 
bre.  Sans  se  reposer  sur  leurs  lauriers,  les  Japonais  commeti-l 
cèrent  leur  poursuite  vers  le  nord.  Mais  ils  ne  purent  les  jourai 
suivants  rétablir  le  contact  que,  grâce  à  la  fuite  précipitée  d© 
leurs  ennemis  ainsi  fjua  rextréine  difficulté  du  terrain,  ild 
avaient  perdu  dès  !e  lendemain  de  la  bataille.  j 

A  partir  de  Ping-Yang,  en  effet,  et  marcliant  dans  la  direct 
tion  du  nord,  on  entre  dans  la  partie  la  plus  montagneuse  et 
la  moins  civilisée  de  la  Corée,  Il  n'y  a  pas  de  routes,  ce  sont 
de  simples  pistes,  le  plus  souvent  impraticables  à  rartilleri^ 
et  aux  trains.  De  nombreux  travaux  duï'ont  être  entrepris  paï| 
les  Japonais  pour  permettre  le  passaj^e  de  leurs  convois  à 
travers  cette  contrée  accidentée.  La  marcbe  en  fut  singulière^ 
ment  ralentie,  les  conditions  climatéi'iques  commençant,  qui 
plus  est,  à  devenir  moins  favorai*les.  A  Ping-Yang,  où  le  ma-^ 
réchal  Yamagata  avait  établi  son  quartier  général,  le  tbermo^ 
mètre  descend  cbaque  nuit,  dès  la  lin  de  septembre,  à  10  d 
12  degrés  au-dessous  de  zéro  et,  au  fur  et  à  mesure  que  rhi4 
ver  avance,  le  froid  devient  de  plus  en  plus  rigoureux.  Lei| 
froids  de  Mandclmurie  sont  volontiers  de  '30  degrés  et  plu^ 
au-dessous  de  zéro.  L'insuffisance  des  cliennns  et  les  condi- 
tions climatériques  défavorables,  iidluèrenl  donc  beaucoup 
plus  sur  les  mouvements  des  Japonais  que  la  résistance  deà 
Cliinois  qui  fut  désormais  nulle  en  Corée.  Les  débris  de  leul 
armée  s'étaient  enfuis  ilans  le  jikis  grand  désordre  à  en  jugel 
par  les  nombreux  tropbées  (ju'elle  laissa,  gisant  derrière  elle) 
comme  traces  peu  glorieuses  de  son  passage.  Le  8  octobre 
geulenient ,  ravant-garde  japonaise ,  dirigée  par  le  génénM 
Nodzu,  arrive  sur  le  Ya-Lu,  rivière  frontière  entre  la  Corée  m 
la  Ciiine.  Vingt-deux  jours  lui  avaient  été  nécessaires  poul 
franchir  les  150  kilomètres  qui  séparent  Ping-Yang  de  Wî-Ju^ 
Ce  fait  à  lui  seul  en  dit  long  sur  les  obstacles  que  présent4 
la  marche  (Fune  armée  dans  ce  pays  inhospitalier.  Ce  jour-làj 
S  octobre,  une  reconnaissance  sur  Wï-Ju  signala  lennenj 
dans  cette  localité.  Il  ne  tarda  du  reste  pas  à  Tévacuer  pou^ 
aller  occuper  les  positions  fortifiées  préparées  sur  la  rive  chjj 
noise  du  Ya-Lu  et  destinées  à  défendre  le  passage. 

Le  maréchal   Yamagata  résolut  aussitôt  de  reprendre 
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hostilités.  Il  leva  son  quartier- général  de  Fing-Yang  et  le 
Iran.sporla  â  Suk-Cliong,  à  (îO  kilomiHres  envir'on  plus  au 
norJ,  Kn  même  temps,  une  avant-garde,  forte  fie  ïriM)  lioiu- 
mes  seulement,  sans  artillerie  ni  cavalerie,  tentait  le  passage 
du  Ya-I^u  et,  sans  coup  terfr,  grâce  à  ujie  rlépi-ession  de  ter- 
rain «lont  elle  sut  lialïiîement  prolVler,  loinbait  sur  une  redoute 
chinoise  voisine  (jue  défendaient  quelques  lantassins  cl  aitil- 
leurs.  Ceux-ci  s'enfuirent  après  un  court  engagement,  aban- 
donnant deux  canons  et  un  certain  nomijre  de  fusils.  La  pe- 
tite avant-garde  japonaise  s'établit  dans  Fouvrage  conquis. 
prutëgeanl  les  pontonniers  qui  s'occupèrent  à  préparer  ie  pas- 
Ige  du  corps  d'armée  <ln  g^hiéral  Nodzu.  Ces  événements  se 
ansaient  le  2i  CK-lol>re,  à  plusieurs  Ivilomètres  au  noi'd  de 
Tï-Jn,  en  face  de  laquelle  les  Chinois,  établis  dans  onze  re- 
|Dutes^  atlenilaieut  Tari'ivée  des  Japonais, 
Ces  redoutes  couvraient  le  canq)  cl li mois  établi  à  Kin-I^en- 
iieng.  Entre  cette  localité  et  Wi-Ju,  le  Ya-lAi  a  environ  un 
îlomètre  de  large;  son  coui*s  est  r'api*le,  sa  profondeur  coti* 
jdérable.  Deux  îles  assez  étendues  laissent  enti-e  elles  trois 
assaiçes,  et  tout  le  système  île  défense  des  Chinois  reposait 
mv  l'hypothèse  ipie  les  Japonais,  rfiii  s't*taient  emparés  de 
fl-Ju,  tenteraient  à  cet  endroit  relativement  favorable  la  tra- 
&rsée  du  Ya-Lu. 

Us  se  trornpaieuL  Pendant  qu'ils  attendaienf  a  Kiu-f.en- 
engt  la  traversée  s'elïectuait  sui*  leur  gauclie,  à  Faide  des 
imbi  que  nous  avons  vus  être  lancés  par  les  pontouTiiei's  ja- 
îuais,  sous  la  protection  d'un  petit  corps  d'infatiterie. 
Le  cominandafd  en  chef  avait  annoncé  que  Farmée  tout  eii- 
jjère  francliirait  la  frontière  le  2(1  au  petit  jour.  Mais  dés  le  tir» 
soir  le  général  Nodzu  précipitait  le  mouvement  et,  sans 
Ireinipiiété  par  Fennemi,  étalilissait  son  quartier-général  sur 
rive  droite  du  Ya-Lu.  Le  lendemain  maUTi,  une  colormc 
étante  ^  commandée  par  le  colonel  Sato,  partait  à  la  décou- 
?rte  et  ne  tardait  pas  A  rencontrer  un  corps  rhinois  retranché 
derrière  «les  fortitications. 

I^  colonel  Sato  prit  immédiatement  et  énergiquement  Fof- 
fensîve.  et  après  une  lutte  de  deux  jours,  il  eut  la  satistacfiiiii 
de  voir  I  ennemi  fuir  en  déroute  ilans  la  direction  de  Ku-Lien- 
Chao,  localité  située  sur-  ta  route  de  Moukden.  I^s  Chinois  lais- 
tjt  200  des  leurs  sur  le  lieu  du  conduit;  le  rojonel  Sato 
it  perdu  5  ofticiers  et  une  vingtaine  d'hommes.   Il  se  hâta 
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de  raser  les  forliricatious  <*liiiHiises  t*l  dé  ralliei'  Je  ^l'us  de» 
troupes  japonaises,  coidbï'ïïiémenl  aux  ordres  reçus,  pour  par- 
ticiper à  l'enlèvement  de  l;i  position  principale  ries  Chinois,  à 
Kiu-Iien-(JlienL(, 

I^e  ïnarërtial  Yamagata  eomptail  snr  une  journée  glorieuse. 
H  avait  transpoilé  a  Wi-ju  son  qnartier-génëi-al  pour  diiiger 
en  personne  les  o[^ërati(Jns;  mais  lorsque  ses  colonnes  se  pré- 
sentèrent devant  les  redoutes  chinoises,  elles  purent  se  con- 
vaincre (jue  Tennerni  leur  avait  fausse  la  politesse.  Sans  niùnje 
ronjhallre,  il  avait  abandonne  la  ligne  du  Ya-Ln  et  laissait 
libre  arrivée  aux  Japonais  sur  le  territoii'e  rnandcliou.  Le  ma- 
réchal Yama^ala  apprit,  en  elTet,  (len  d'heures  après,  que  tout 
le  clétacliemeîil  chinois  avait  liattu  eu  retraite  dans  la  ilireclion 
«le  Moukden,  et  que  ses  tètes  de  colonnes  arj-ivaienl  en  vue 
de  Tan^r-Slian-Chen^,  a  40  kilonndies  au  noi'd  ilu  Ya-Ku.  Leur 
retraite  ne  devait  tuis  s'ar»'(''teî'  là.  En  elVet,  le  nimmanrtanl  ja- 
ponais avait,  sans  perdre  un  instauL  dressé  un  plan  d'inva- 
sion et  lancé  deux  colonnes;  la  ]>remièi'e  commandée  |)ar  le 
colonel  Sato  lîe  taî'da  pas  à  s'emparer  rie  hi  ville  i|\\ndoîî^% 
tandis  que  la  seconde,  sous  les  ordres  du  général  Tatsumi^ 
poussaid  droit  snr  la  route  de  Moukden  ,  occupait  sans  coup 
férir  F^onj^^-Won»*,  <|ue  les  Chinois  avaient  évacué  le  *M,  Le 
vainqueur  trouva  là  55  canons,  20  (MX)  projectiles,  15lXMusils, 
tl  millions  de  cartouches  et  des  masses  d'a[jprovisiounemeiiLs 
de  houche.  Fon^^-Won^  est  à  environ  I5tl  kiloniél res  de 
Moukden. 

Enïin,  dans  les  premiers  jours  de  novemhre ,  le  contact  se 
létahlit.  Le  maréchal  Yaniaj;ata,  était  rejiarli  pour*  le  Japcui 
où  il  devait  ti-ouver  quelques  semaines  plus  tard  sa  nomina- 
tion de  ministre  de  la  guerre.  Il  avait  laissé  au  général  Nodzu  m 
le  comniandenient  de  la  première  armée.  Celui-ci,  continuant 
la  marche  vers  le  Nord,  linit  pai^  reuconti^er  sur  idusieurs 
points  les  t  Ihinois,  et  les  refoula  de  toutes  parts  dans  la  direc- 
tion de  Moukden.  La  dernière  défaite  importante  qu'il  leur  fit 
snliir  pendant  celte  canq>aj;ne  d'automne  fut  i*elle  de  Haî- 
Tchinp,  no^ud  de  routes  important,  cjui  devait  permettre  aux 
Japonais  de  marclier'  sans  plus  de  difncullés  sur  New-Cliang- 

Ce  succès,  renqiorté  le  VA  décemhre,  était  capital,  et  allait 
permettre,  dès  les  fçran ris  froids  passés,  de  l'eprendre  avecpluH 
<le  facilité  la  suite  des  opérations.  En  elTet,  peudaid  que  le  ma- 
réchal Yamagata,  puis  1<*  i,'énér;ii  Nodzu  pouss:iiroî  h:trdi 
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leur  fioitile,  vîïiaiit  le  etiuir  de  la  Mcimlchoiirie,  plus  i\n  sud^ 
dans  la  presqu'île  fie  Lio-Tong,  des  événements  plus  considé- 
mhles  encore  se  déroultiieul.  Une  deuxi^'me  armée,  comman- 
dée par  le  murécliiil  Oviuiia  s>niparait  rie  l*oii-ArUiui\  puis, 
rnantpuvrant  vers  le  nord  venait  tendre  la  main  près  de  New- 
(!hang,  a  Taile  ^anclie  de  la  première  armée. 

Otte  seconde  aimée,  ipii  le  tît  oclolire,  opéra  son  débat- 
«luement  à  Kwaenko,  au  noi*d  de  Port-Arthur,  sni*  la  roule  qui 
ndiiit  de  i-etle  forteresse  à  Wi-ju,  avait  pour  clief  d'état- 
ujor  le  colonel  Ittoiiye,  Elle  comprenait  à  cette  date  ime 
seule  division,  cotrunaudée  par  le  Iîeulenant-|:*énéral  Jamaji, 
ayant  le  colonel  t)dera  comme  t-lief  rrétal-ruajor.  La  U"^  hfi- 
pade  d'infanterie,  ;^énéral  Nogin,  com|>renail  les  1*^''  et  ir»c  ré- 
irimerits,  à  3  bataillons  de  IKMj  hommes;  la  '2^*  lirigade  d'in- 
tanlerie,  général  Xislii,  avec  les  2^  et  '>  ré«(imenLs,  avait 
le  même  eiïeclif;  connne  cavalerie,  t2  escadixjus  à  120  sa- 
hres  chacun;  comme  artillerir\  le  1'=''  ré{.,druent  d'arlillerie 
comprenant  \  batteries  uioutées  à  tl  canons  Krupp,  caliljre 
7,5  cîn.  en  bi'OTize  conipi'imé,  et  2  batler'ies  de  montagne  de 
même  forc4?;  le  *:énie  était  représenté  par  le  l^r  bataillon  à  tî 
cumpaj^nies   de  2tit)   hommes  chacune,  avec  '2  équipages  de 

C|KinU  ;  enfin  rartillerîe  de  siège  comprenait  (i  mortiers  de 
Icm.,  7  colonnes  de  munitions,  dont  i  dlnlVurlerie,  2  d'arliU 
lerie  el  1  d\u1illerie  de  montagne:  en  <mtre,  3  colonnes  «le 
rivre-s,  eom|>létaïeut  les  elVectifs  de  la  1^^=  division. 
_  A  cédé  de  cette  tleiMiiére,  fut  formée  une  br-igarle  mixte ^ 
commandée  |)ar  le  général  Hasegawa  el  compï'enunt  :  la  l^** 
hrigade  d'infanler-ie,  lt«et  "2'M  régiments;  !  escadroti  de  ca- 
valerie, "2  batteries  de  monÎMgm*  a  i*  pières  Krup]»  rhacnne, 
pièces  de  7,5  cîn.  ;  I  compagnie  dn  génie  île  220  horutues, 
avec  nu  équipage  de  ponts:  2  colonnes  de  munitions  d'inran- 
terie;  1  «rai'tillerie  de  înontagne:  1  ',  «le  vivti's  et  1  «ii'tai'lte- 
nienl  du  dép(M  de  lemonte. 

Sous  les  or»lres directs  de  l'état-iiiajor'  lut  plarce  une  artillerie 
Je  siège  comprenant  3(1  pièces,  mortiers  de  H  et  15  vu\.,  et 
rations  de  12  cm.  Le  débai'qneuienl  de  celle  artiller'ie,  qui 
setîeclua  le  li  noverrdtre,  dans  la  l>aie  fie  Ta-lien-\van  *q»rès 
Ips  premiéi'es  opérations,  hit  man|né  |»ar  nn  fâcheux  incident. 
Tandis  qu*0fi  était  occn|>é  à  décharj^er  le  lrans|iort  Tseichi- 
.Wrtru,  un  incendie  se  déchua  a  boid.  On  ne  parvînt  pas  a  le 
maîtriser,  el  pom*  éviter  une  exidositm  désasti'ense,  un  navii't> 
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de  guerre  coulii  le  paquebot  it  coups  de  canon.  70  coolies,  30 
ai'tilleui^,  35  chevaux  périrent,  et  la  plus;  grande  partie  des 

ujunitions  fut  perdue. 

Tout  (jompris,  Farmëe  du  général  Oyama  compreuail  envi- 
ron 17(X)0  hommes,  24  canons  de  montagne,  24  canons  de 
campa^^ne,  W  niortier-s  et  canons  de  siège,  eniin  4  à  5<MHrcoo- 
lies,  employés  a  raison  de  208  voitures,  et  li)<>i  lïonunes,  8  par 
voitures,  dans  les  colonnes  de  chacune  fies  brigades. 

Le  debarquemenl  s'elTectua  a  Taide  île  15  eIialouj>es  a  va- 
peur et  de  2(K»  sampans  japonais,  amenés  d'HierosIiima.  Il 
élait  pj*otégé  par  la  llolte  de  ramiral  Ito  cjui  tenait  le  gi'os  de 
son  escatlre  non  loin  du  lieu  de  débanpiemeut,  au  sud,  près 
du  groupe  des  petites  iles  Klliot,  [ivèl  à  loule  éventualité,  tan- 
dis que  les  croiseurs  légers  éclairaient  au  loin,  et  que  quelques 
navii'es  formaient  l'escorte  proprement  dite  des  transports. 

(A  suivre) 


iet  ^ 


Les  arlieles  mililsiires  de  la  Conslilalion  Téderale  el  ravant-prajet 
d'orpnisaljon  militaire. 

Il  y  a  trois  semaines,  un  journal  lucernois,  le  Vaterlami, 
a  publié  un  résumé  des  pi^ojets  du  Département  militaire  fédé- 
ral au  sujet  de  la  revision  îles  articles  militaires  de  la  Consti- 
tution de  1874  et  de  rorganisation  de  Tarnufe,  Le  Déparle- 
ment, à  rinsu  duquel  s'était  fait  cette  publication,  adressa 
immédiatement  à  une  agence  lélégraplfique  une  communica- 
tion expliquant  que  liivant-pi'ojet  résumé  par  le  Vaterland 
n'était  pas  le  travail  rlélirntif  des  autorités  militaires»,  que  di- 
verses modifications  y  avaient  été  appnr'tées  et  que  tTautres 
étaient  à  Fétude,  11  y  avait  donc  lieu  de  suspendre  tous  c^nn- 
mentaires. 

Des  lors,  les  modilications  annoncées  par  le  Dé|>ai1ement 
ont  é(é  laites  et  le  nouvel  avant-projet  est  sorti  de  presse,  il 
diffère  peu  du  précédent.  Nous  sonunes  à  même  de  le  indilier 
in-exteuso^  mais  non  toutefois  dans  sa  î'édactiou  frant^-aise  oOi- 
cielle  ;  le  texte  allemanri  seul  a  paru  jusqu'ici.  FVKir  éviter  de^i 
longueurs  et  des  répétitions,  nous  renverrons  à  la  loi  existante 
ei  aux  divers  projets  publiés  Tannée  dernière,  partout  où  Vit- 
Tant-projet  de  1805  se  contente  de  reproduire  les  dispositions 
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anciennes.  En  conséquence,  pour  se  rendre  compte  dans  tout 
son  détail  de  l'organisation  projetée ,  le  lecteur  fera  bien  d'a- 
voir sous  la  main  :  la  loi  d'organisation  militaire  du  43  no- 
vembre 4874,  le  projet  4894  de  loi  fédérale  concernant  l'orga- 
nisation de  l'armée  fédérale  (publié  en  supplément  dans  la 
Revue  militaire  suisse^  mars  4894),  et  l'ordonnance  du  28  dé- 
cembre 4894  sur  la  formation  du  corps  d'armée  (Revue  mili- 
taire suisse,  janvier  et  mars  4895). 


Arrêté  fédéral 

concernant  la  revision  des  articles  il  à  22  delà  Constitution  fédérale. 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  vu  le  message  du  Con- 
seil fédéral  du  1895,  aiTêU*  : 

I.  Lt^s  articles  17  à  22  de  la  Constitution  fédérale,  du  29  mai  1874,  re 
coivrnt  la  rédaction  suivante  : 

Art.  17.  Tout  ce  qui  concerne  Farmée  est  de  la  compétence  de  la  Coji- 
fêdération. 

Art.  18.  Tout  Suisse  est  tenu  au  service  militaire. 

L<»s  militaires  qui,  par  h*  fait  du  service  fédéral,  perdent  la  vie  ou  voient 
l<'iir  santé  altérée  d'une  manière  permanente,  ont  droit  ù  des  secours  de 
la  Confédération,  pour  eux  ou  pour  leur  famille,  s'ils  sont  dans  le  besoin. 

La  Confédération  vient  en  aide  aux  familles  des  militaires  indigents  qui 
î^ont,  sans  fauU?  de  l«mr  part,  tombées  dans  la  misère  par  suite  du  service 
militaire  imposé  à  leurs  soutiens. 

L'équipt^ment,  Tunifonne  et  l'annement  sont  fournis  gratuitement  aux 
militiiires,  et  restent  en  leur  possession ,  sous  les  conditions  à  fixer  par  la 
l^^^:isiation  fédérale. 

La  Confédération  édicté  dt'S  prescriptions  unifoiTnes  sur  la  taxf 
'l'ext-mption  du  srTvic<î  niilitiiire. 

Art.  19.  L'armée  fédérale  se  compose*  de  tous  les  citoyens  suisses  as- 
lr»'iiits  au  service  militaire.  A  moins  que  des  raisons  d'ordre  miliUiire  ne 
^'y  oppo.^cnt,  1<'S  unités  d<'  troupes  doivent  être  formées  ârs  hommes  du 
inénir  canton. 

Lr  droit  de  disposer  d<'  l'armée,  ainsi  que  du  matériel  de  guern»  prévu 
par  kl  loi,  appartient  à  la  Confédération. 

En  cas  dt*  danger,  la  Confédération  a  aussi  le  droit  de  disposer  exclu- 
siArment  et  directement  des  hommes  non  incorporés  dans  l'armée  fédé- 
rale »t  de  toutes  les  autres  ressourct^s  militaires  des  cantons. 
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Les  cantons  disposent  des  foires  militaires  et  du  matériel  de  guerre 
de  leur  temtoire  pour  Je  maintien  de  Tordre  publii%  aussi  longtemps  qu'il 
ne  se  produit  pas  d'iatervention  fédérale. 

Art  20,  Les  lois  sur  l'organisation  de  l'armée  sont  édictées  par  h  Con- 
fédération, Elle  esl  chargée  de  leur  exécution,  ainsi  que  de  railmiiûslra- 
tïon,  de  rinslniction,  de  l'armement,  de  rhabillenient  et  de  réquipemenl 
de  Tarniée. 

ArU  21.  lïans  les  corps  de  troupes  composés  dMjoiumes  d'un  seul  cao- 
ton,  le  rantoii  partiripe  à  la  désijj^natioii  des  sous-officiers  qui  doivent  re- 
revoir rinstrurtion  préparatoire  aux  fonctions  d'officiers,  ainsi  qu'aux  no- 
minations et  promotions  d'olTiciers, 

Art.  2^2.  L'administration  de  Tannée  se  compose  de  Tailminîstration  cen- 
trale el  de  Tadôunistration  des  arrondissements  de  division.  AuL^mt  que 
possible,  le  territoire  d'un  canton -doit  faire  partie,  il:ins  son  entier,  d'nii 
seul  arromlissemetit  de  division. 

Les  fonctionnaires  subalternes  des  aiTondissemenls  sont  nommés  par 
les  cantons.  Ils  peuvent  être  suspendus  et  révoqués  par  la  Cotj fédération 
s'ils  manquent  aux  devoirs  de  leurs  fonctions.  Les  fonction riaires  révoqués 
ne  sont  pas  rééligibles. 

Les  fonctionnaires  suhallernes  ilont  les  attributions  s'étendent  8ur  un 
territoire  composé  de  plus  d'un  f?anton  ou  de  parties  de  plusieurs  cantons 
sont  jiommés  par  le  Conseil  fédéral,  qui  doit  d'abord  entendre  les  proposi- 
tions des  cantons  intéressés.  Les  administrateurs  d'airondissements  or- 
ganisent, avec  le  concours  des  cantons,  la  remise  aux  recrues  de  leur 
uniforme  et  de  leur  équipement. 

Les  cantons  servent  il  inlennédiatres  entre  Tadministration  militaire 
fédérale  et  les  communes. 

An.  23,  Les  frais  de  Tadministration,  tle  Tinstrmlion,  de  Téquipement, 
de  l'habillement  et  de  rarmement  de  Tàrmée,  sont  à  la  charge  de  la  Con- 
fédération, Elle  reçoit  des  cantons  la  moitié  du  produit  net  de  la  taxe  mi- 
liUiire. 

Ait.  2L  Les  places  dVrmes  et  tes  bâtiments  ayant  une  destination  mi- 
litaire qui  existent  encore  dans  les  cantons,  ainsi  que  leurs  dépendances, 
deviennent,  moyennant  une  indemnité  équitable,  la  propriété  île  la  Confé- 
ration.  Les  <*onditions  de  rindenuiité  seront  réglées  par  la  législation  fédé- 
rale. 

11  Les  modillcations  introduites  par  les  artiiies  l'i-dessus  d^ms  la  Gons- 
litution  fédérale  seront  soumises  au  vote  dn  peuple  et  des  cantons. 

fîl  T,c  Conseil  fédéral  est  c*hargé  de  Texéculion  du  présent  arrêté. 
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Organisation  militaire. 

AVANT-PIIOJET 

I.  Obligation  de  servir 

Les  dispositions  de  ce  chapitre  diiïèrent  sur  deux  points  des  disposi- 
tions correspondantes  de  la  loi  de  1874. 

10  L'obligation  de  servir  dure  jusqu'à  48  ans  au  lieu  de  44  (art.  1). 

2''  Les  instituteurs  des  écoles  publiques  sont  rayés  de  la  liste  des  ci- 
toyens exemptés  du  service  militaire  (art.  2). 

IL  Recrutement  (chap.  III  dans  la  loi  de  1874). 

Chaque  année,  dans  le  mois  de  janvier,  les  autorités  communales  infor- 
ment le  chef  de  section  des  citoyens  suisses  domiciliés  dans  la  commune 
qui  doivent  atteindre  Tàge  de  19  ans  dans  le  cours  de  Tannée  (art.  6). 

L*examen  de  Taptitude  individuelle  au  service  et  les  décisions  à  ce  siget 
ainsi  que  la  répartition  des  hommes  aux  diverses  annes  se  font  par  les 
soins  du  directeur  de  l'arrondissement  militaire,  conformément  aux  pres- 
^  oriptions  de  la  Confédération  (art.  7). 

Les  hommes  aptes  au  service  doivent  se  présenter  pour  le  recrute- 
ment et  l'apprl  au  s«Tvice  dans  Tannée  où  ils  atteignent  Tàge  de  19  ans 
et  dans  Tarrondissement  militaire  de  leur  résidence  à  Tépoque  du  recru- 
tement. Dans  la  règle  ils  seront  équipés,  incorporés  et  instruits  dans  cet 
arrondissement  (art.  8). 

L'incorporation  dans  l'armée  fédérale  a  lieu  à  la  fin  de  l'école  de  re- 
crues (art.  9). 

III  Org.\nisation  des  troupes  (Dans  la  loi  actuelle,  ce  chapitre  est  le  Ile. 
Il  a  pour  titre:  Classes  et  troupes  de  l'armée  fédérale). 

L'avant-projet  est,  dans  ses  grandes  lignes,  le  même  que  le  projet 
ti'urganisation  de  l'armée  fédérale,  dont  les  Chamhres  se  sont  occupées 
l'année  passée.  Il  prévoit  les  quatre  bans  :  élite,  réserve,  landwehr,  lands- 
turm;  Télite  comprenant  les  hommes  de  20  à  32  ans,  la  réserve  ceux  de 
33  à  39  ans,  la  landwehr  ceux  de  40  à  44  ans,  le  landsturm  comprenant 
tous  les  hommes  astreints  au  service  de  18  à  48  ans,  non  incorporés 
dans  les  trois  autres  hans,  ainsi  que  les  volontaires  d'autres  classes  d'âpre 
«art.  11).  En  cas  de  guerre,  la  réserve  peut  être  utilisée  en  tout  ou  en 
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partie  à  renforcer  rétile,  la  laridwelir  à  renforcer  la  réserve,  le  iandsiunn 
i\  renforcer  Télite,  la  réserve  ou  la  landwehr  (art,  13 K 

Les  officiers ,  depuis  le  grade  de  major  el  au-dessus,  peuvent  être  ré- 
partis indiiïéremment  h  l'élite,  la  réserve  ou  la  landwehr  jusqu*à  la  fin  de 
leur  4S«^  année.  De  môme  les  officiers  suhalternes  après  leur  sortie  de 
rélite.  La  durée  du  service  de  ces  orticiers  dans  Télite  ti*est  pas  cliangée. 
lis  peuvent  toujours  être  versés  dans  la  réserTe  avant  d'avoir  atteint  l'ûge 
de  sortie  de  Tel i te* 

Dans  le  landsturm,  les  officiers  peuvent  é're  maintenus  au  service  jus- 
qu'à IVige  de  55  ans.  On  peut  appeler  temporal lement  des  officiers  des 
autres  bans  au  service  du  landsturm  (art,  14). 

L'armée  fédérale  se  compose  de  l'état-major  général,  du  persoîinel  alla* 
Hié  aux  états-majoi*s  el  des  troupes  suivantes:  infanterie,  cavalerie,  ar- 
tillerie, génie,  troupes  sanitiiires,  troupes  d'administration,  tiuii»,  vélocipé- 
distes. 

La  formation  des  unités  de  troupes  est  celle  du  projet  de  I8!»4.  Le 
Momhre  des  compagnies  de  forteresse  non  délemiiné  dans  ce  projet  est 
fixé  à  8.  La  compagnie  d'aérostiers  dispara/t 

Le  Conseil  fédéral  peut,  si  hesoin  est,  former  des  unités  de  troupes 
supplémentaires  à  Taide  des  surnuméraires  d*un  ou  de  plusieurs  arron*_ 
dissements  (art.  18), 

Les  unités  sont  formées  des  troupes  d'un  même  canton,  pour  autarf 
que  des  considérations  militaires  ne  s'y  opposent  pas  (arL  19), 

L'armée  fédérale  se  divise  en  année  d'opération  et  en  troupes  teiTito- 
riales  (art.  20 1.  L'armée  d'opération  comprend  l'élite  et  en  partie  la  ré- 
serve et  la  landwelir.  Elle  se  compose  de  l'état-major  de  l'aimée,  de 
quatre  corps  d'armée  et  des  troupes  non  incorporées  dans  les  corps  d'ar- 
mée (art.  21). 

Nous  renvoyons»  pour  le  détail  des  unités,  au  projet  de  1804.  ainsi 
qa'à  rordonnance  du  20décen*ltre  môme  année,  et  signalons  seulement 
les  modifications  : 

|o  Dans  la  composition  des  corps  d'armée,  Tavant-projet  prévoit  une 
batteiie  de  mitrailleuses. 

2»  Le  régiment  d'infanlerie  se  compose  de  2  à  4  bataillons  (art.  25>. 

3o  Le  régiment  de  ('avîderîe  «bnjîade  actuelle)  de  deux  sulidivisions  è 
4  esradrons,  dont  un  attribué  à  la  tlivision.  A  leur  sortie  de  l'élite,  les 
hommes  des  escadrons  île  cavalerie  et  des  batteries  de  mitrailleuses  for- 
meront 4  escadrons  montés  de  réserve.  On  fera  appel  pour  ces  formations 
h  des  volontaires.  Le  surplus  des  1  tommes  formeront  les  escadrons  do 
train  dans  la  réserve  el  la  landwehr  (art.  26), 

4o  Les  compagnies  de  forteresse  se  composent  de  canonnters,  demi- 
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ti-ailleurs  et  d'observateurs.  Leur  force  et  leur  composition  sont  réglées 
par  le  Conseil  fédéral  suivant  les  besoins  des  diverses  forteresses  (art. 
20). 

50  Les  subdivisions  de  vélocipédistes  sont  chargées  du  service  d*or- 
donnances  auprès  des  états-majors  des  unités  de  troupes  supérieures 
(art.  34). 

Le  surplus  est  conforme  au  projet  de  1894.  Il  en  est  de  même  pour  les 
tableaux  d'effectifs,  sauf  les  changements  suivants  : 

Etat-major  de  corps  d'armée  (Tableau  II). 

i  infirmier  au  Ueu  de  2;  15  vélocipédistes  au  lieu  de  8.  L'effectif  total 
est  de  24  officiers,  30  sous-officiers  et  soldats,  30  chevaux  de  selle. 

Etat-major  de  division  (Tableau  III). 

L'adjudant  du  commissaire  disparait.  Il  est  remplacé  par  un  fourrier- 
ordonnance.  L'avant-projet  donne,  en  outre,  un  adjudant  au  médecin  de 
division  et  au  vétérinaire  de  division.  Ces  deux  adjudants  sont  attribués 
:i  la  cavalerie  divisionnaire.  L'effectif  total  comprend  19  officiers,  27  sous- 
ofticiers  et  soldats,  22  chevaux  de  selle. 

Etat-major  de  brigade  d'infanterie  (Tableau  IV). 
Les  4  vélocipédistes  sont  supprimés. 

Bégiment  d'infanterie  (Tableau  V). 

La  récapitulation  donne  les  chiffres  suivants: 

Ktat-major :  Q  k  7  officiers,  8  sous-officiers  et  soldats,  9  chevaux  de 
selle,  3  voitures  avec  6  chevaux  de  trait. 

3  bataillons:  72  officiers,  2580  sous-officiers  et  soldats,  24  chevaux  de 
selle,  33  voitures  avec  66  chevaux  de  trait. 

>^ection  sanitaire:  2 officiers,  47  sous-officiers  et  soldats,  1  voiture  ave<* 
2  chevaux  de  trait 

Total:  80  à  81  ofllciers,  2635  sous  officiers  et  soldats,  33  chevaux  de 
selle,  37  voitures  avec  74  chevaux  de  trait. 

faM7s:2400. 

Bataillon  d'infanterie  (Tableau  VI). 

L'adjudant  a  le  grade  de  1er  lieutenant  ou  lieutenant. 

Il  soldats  du  train  au  lieu  de  10.  Il  y  a  en  effet  une  voiture  de  plus, 
savoir:  2  chars  à  munitions,  1  char  à  l)agages  de  l'état-major  et  8  chars 
de  compagnies  (au  lieu  de  4  chars  de  compagnies  et  3  chars  à  approvi- 
sionnements du  projet  de  1894). 

Dans  les  compagnies  on  a  rétabli  le  2«*  tambour  que  supprimait  le  pro- 
jet de  1894. 
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Un  des  quatre  commandants  de  compagnie  est  désigné  par  l*autonié 
de  nomination  comme  remplaçant  du  commandant  de  bataillon.  U  est 
monté .  Dans  la  landwehr  re  remplaçant  est  à  pied,  de  môme  que  le  mé- 
decin et  roflicier  d'administration.  Les  soldats  du  train  sont  au  nombre 
4e  6- 

Récapitulation  du  hataillon  : 

Etat-major:  4  ofiiciers,  24  sous-ofliders  et  soldats,  7  chevaux  de  selle. 

4  compagnies:  20  ofliriers,  836  sous-oftlciers  et  soldats,  i  cJieval  de 

Total:  24  oîliciers,  860  sous-olficiers  et  soldats,  8  chevaux  de  selle.  Fu- 
sils:  SDQ. 

Réijiment  de  mwderie  I Tableau  Vn*. 

Ensuite  de  rintroflurtiondes  deux  esciidrons  divisionnaires  dans  le  ré- 
gîoieiit,  la  rétapitohiUon  des  éffedifs  est  la  suivante  : 

Etat-major:  4  ofllciers,  \^  sous-ofllciers  et  soldats,  9  chevaux  de  selle^ 
I  voiture  à  2  chevaux. 

"2  è(at:i-maJors  (fe  mbdivi»ion:  10  officiers  avec  14  t-hevaux  de  selle 

8  escadrons:  40  ofliciers.  îhîO  sous-olliciers  et  soldats,  968  chevaux  de 
selle,  24  voitures,  avec  64  chevaux  de  trait. 

Tokd:  54  ofliriers,  923  sous-ofliders  et  soldats,  991  chevaux  de  selle, 
25  voitures  avec  fi6  chevaux  de  tniit. 

firoupe  d*arf alerte  de  montagne  ^Tahleau  XI>. 

Le  maréchal -des-logis  du  tj^aîn  disparaît,  ainsi  que  les  3  hrigadters  du 
tï^iii  et  4  sergents  sur  5.  En  revanche,  ravant-pmjet  prévoit  8  i.*aporaux 
et  15  appointés  au  lieu  de  10.  Il  y  a  87  soldats  au  lieu  de  88.  Au  toLil  par 
batterie:  (î  offlcierî,  122  sous-offiriers  et  soldats,  9  chevaux  de  selle 

Pour  le  groupe  complet:  20  olliciers,  3ii8  sous-ofîîciers  et  soldats,  30 
chevaux  de  selle,  170  bêtes  de  !>omme,  12  voilures. 

i*etti  I  '  ^/«  t  a  tHu n  de  tsapeu  ri^  (  Tu  \  1 1  ea  u  X  VI  h 

Un  des  deux  chars  à  explosits  est  supprimé.  Le  reste  est  conforme  au 
projet  de  1894. 

L*avant- projet  revient  aussi  sur  les  avantages  qu'avait  concéilés  au  gé-. 
nie  l'ordunnance  du  28  décembre  1894,  Celle-ci  prévoyait  un  etTectif  tles 
compagnies  rie  sapeurs  de  189  hommes.  L*avanl-projet  réduit  cet  effectif 

fùptipiute  de  /«mf»  (T:ihleau  XVlf)* 

L'avant'projet  renforce  reHectif  des  compagnies  de  pontonniers.  D'au* 
tre  part,  il  réduit  l'elTectif  prévu  pour  la  section  du  train  par  l'ordonnance 
du  28  décembre  i8î>4. 
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Etat-major:  Un  officier  d'administration  lui  est  attaché.  Le  sergent- 
major  et  le  fourrier  sont  supprimés. 

Compagnie  de  pontonniers:  4  premiers  lieutenants  et  lieutenants  au  lieu 
de  3;  10  caporaux  au  lieu  de  12  et  10  appointés  au  lieu  de  9.  147  ponton- 
niers au  lieu  de  130.  Total:  5  officiers.  180  sous-ofiiciers  et  soldats,  1  che- 
val de  selle. 

Section  du  train:  Gomme  le  projet  de  18di.  Comparé  à  l'ordonnance  du 
28  décembre,  les  différences  sont  les  suivantes  :  suppression  d'un  des 
deux  lieutenants,  d'un  trompette  et  d'un  sellier,  86  appointés  et  soldats 
au  lieu  de  92. 

Compagnie  de  télégraphes  (Tableau  XVIII). 

Iii encore,  l'avant-projet  revient  sur  les  concessions  faites  par  l'ordon- 
nance,  pour  reprendre  les  effectifs  du  projet  de  1894,  savoir:  5  officiers  au 
lieu  de  7;  120  sous-officiers  et  soldats  au  lieu  de  141  ;  3  chevaux  de  selle 
au  lieu  de  9. 

Bataillons  de  pionniers  des  chemins  de  fer  (Tableau  XIX). 

\Iï\  des  deux  i-hars  à  explosifs  disparaît,  comme  dans  l'ordonnance^  du 
2^S  décembre. 

Section  sanitaire  (Tableau  XXI). 
Tn  lieutenant  adjoint  au  chef. 

Atnbulance  de  montagne  (Tableau  XXIV). 
4  médecins  au  lieu  de  5. 

Détacfiement  de  subsistances  (Tableau  XX VIII). 

Dans  les  troupes  d'élite:  1  officier  de  moins.  Sergents  boulangers  ré- 
«luits  de  4  à  3;  caporaux  boulangers,  de  8  à  7  ;  boulangers',  de  72  à  60; 
l»oiithers,  de  18  à  14;  ouvriers  de  métiers,  de  6  à  5.  Total  des  hommes 
d'élite:  100  au  lieu  de  120. 

Section  de  vélocipédistes  (Tableau  XXIX). 
1  sergent-major,  1  sergent,  1  caporal,  12  vélocipédistes.  Total,  15. 

IV.  Division  territoriale 

Le  Conseil  fédéral  divisera  le  territoire  de  la  Confédération  en  arron- 
dissements de  corps  d'armée  et  de  division.  Les  limites  de  ces  arrondis- 
sements doivent  dans  la  règle  coïncider  avec  les  limites  de  cantons  (art. 
3;i).  Les  cantons  eu.\-môines  sont  divisés  en  arrondissements  fournissant 
dans  la  rèj;le  les  troupes  d'un  régimerit  (art.  40).  Les  officiers  et  sous-of- 
liciers  doivent  dans  la  rè^Ie  également  appartenir  au  môme  arrondisse- 
ment que  leur  troupe. 
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V.  Nomination  et  av.\nc:emknt  des  officiers  et  sous-officiers 

DES  UNJTÉS  DE  TROUPES  (art   i2  A  51  ), 

La  nomination  et  ravancemetit  tles  officiers  des  unités  de  troupes,  les- 
quels doivent  i*essortir  exclusivement  du  ranton  auquel  appartient  leur 
troupe,  sont  attribués  au  Conseil  Fédéral,  daus  les  formes  suivantes  r 

A.  înfanterte. 

Dans  chaque  iïrrondisseineïjt  de  division,  utie  commission  i-onipûsée 
'tu  divisiomiaire,  d'un  représenLint  ilii  gouvernement  cantonal,  du  direc- 
teur d'arrondissement,  de  rinstnirteur  d'arrondissement  el  d*un  officier 
de  troupe,  dési;;ne  les  sous-o^ïiriers  ?\  envoyer  aux  éi-oles  d'aspirants  et 
propose  nu  JJépartement  militaire  les  nominations  et  proniotions  d'ofïi- 
i'iers. 

B.  t.'aualerie  ci  arU'Herie. 

Le  système  est  identique  avec  cette  diïférence  que  Tarrondissement 
de  corps  d'armée  est  substitué  k  rarrondissement  de  division. 

Les  officiers  iTunités  de  troupes  de  plusieurs  vantons  sont  nommés 
par  le  Conseil  fédéral  sur  présentation  du  r»cpartement  militaire,  La  dési- 
;: nation  des  aspjrants-ofllciej'S  de  ces  unités  se  l'ait  par  le  chef  de  lamie 
sur  présentation  des  ofliriers  de  troupes  et  instructeurs  à  la  t\n  an  rours 
d'instrurlion. 

liien  de  changé  au  sujet  des  promotions.  Les  certilicuits  délivrés  ac- 
tuellemeiil  par  les  instmcteurs  en  chef  de  ramie,  îe  seronl  parle  chef  <le 
iltvjî^ion  (AljteilungschefK  avec  le  visa  du  divisionnaire  pour  rinfanierie^ 
dn  commandant  do  rorps  darmée  pour  les  autres  armes. 

La  nomination  des  appointés  et  sous-ofliciers  el  leur  promotion  est  li- 
mitée aux  hommes  et  aux  sous-ofliriers  qui  ont  accompli  les  services 
prescrits  pour  Tobtention  du  grade  el  ont  m;u  les  notes  sulHsimtes.  L*a- 
vanc^ement  se  fait  grade  apjès  grade.  Aucun  gnide  ne  peut  être  sauté. 

Les  nominations  et  promutions  lians  les  troupes  sanitaires  se  font  con- 
tomicment  aux  prescriptions  actuelles  (loi  «le  1874,  art  45  ?i  47»  te  méde- 
cin de  corps  recevant  les  attributions  jusqu'ici  ronlérées  an  m»'*iîp<  in  de 
division. 

tUen  de  changé  punr  tes  fourriers  et  sous-ofliciers  d'administraliôiK 
Les  ofliciersd'administnilion  doivent  passer  une  école  préparatoire  d*ofli- 
ciers  de  troupes  et  une  école  préparatoire  d'oflh'iers  d'administration* 

XL  C(IMMANDANTS  ET  OFFICIERS  DES  ftTATS-MAJORS  DE  COBPS  DE  TROUPES 

COMBINÉS.  —  Nominations  et  promotions  (art.  52  à  62). 

HitTérences  însignilinntes  avec  les  prescriptions  acluelles,(loi  de  1874 
ait.  56  à  mu 
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VU.  Le  corps  d'état-major  général  (art.  63-67). 

Abstraction  faite  des  fonctionnaires  permanents  du  bureau  de  l'étîu- 
major  et  de  ce  qui  concerne  la  section  des  chemins  de  fer,  ce  corps  com- 
pœnd  6  colonels,  19  lieutenants-colonels  et  majors,  35  capitaines.  La  pré- 
sentation dos  officiers  à  appeler  h  Tétat-major  appartient  aux  comman- 
dants de  coips  d'armée,  aux  divisionnaires  et  aux  chefs  de  division.  Une 
ordonnance  réglera  la  rentrée  des  officiers  d'état-major  dans  la  troupe. 

Le  reste  du  chapitre  conforme  aux  prescriptions  de  1874  (art.  70  à  74). 

YIIL  Dispositions  générales  concernant  les  officiers 
ET  sous-OFFiciERS.  —  DÉMISSIONS  (art.  68  à  73). 

Conforme  aux  prescriptions  de  1874  (art.  76  à  80).  En  outre,  la  récente 
ordonnance  du  Conseil  fédéral  relative  aux  officiers  et  sous-officiers  en 
faillite  ou  contre  lesquels  a  été  délivré  un  acte  de  défaut  de  biens  a  été  in- 
troduite dans  ce  chapitre  (art.  70).  La  destitution  d'un  colonel  ne  peut 
être  prononcée  que  par  la  majorité  des  commandants  de  corps  d'année 
€\  de  divisions  réunis. 

IX.  Instruction 

A.  Instruction  préparatoire. 

Art.  74.  Les  cantons  veillent  à  ce  que  les  jeunes  gens  de  10  à  15  ans 
reçoivent,  pendant  au  moins  60  heures  par  an,  un  enseiî^nement  gymnasti- 
que. Cet  enseignement  est  donné  par  les  régents  qui,  si  besoin  est,  peu- 
vent être  instmits  par  la  Confédération  dans  des  cours  spéciaux  de  gym- 
iKistique. 

Les  cantons  veillent  en  outre  à  ce  que  les  jeunes  gens  de  16  à  20  ans 
soient  préparés  au  service  militaire  par  l'enseignement  de  la  gymnastique 
«t  du  tir  pendant  au  moins  60  heures  chaque  année.  La  Confédération 
supporte  les  frais  de  ce  second  degré  de  l'enseignement. 

Sont  exemptés  de  l'instruction  militaire  préparatoire  les  jeunes  gens 
physiquement  ou  intellectuellement  inaptes.  Des  exceptions  peuvent  éga- 
Ifment  être  faites  là  où  des  difficultés  particulières  résulteraient  de  cir- 
coiistjmces  locales  ou  personnelles. 

La  Confédération  organisera  des  cours  de  returdaires  de  30  jours  aux- 
quels seront  appelés  les  hommes  qui,  reconnus  aptes  au  service  dans 
l'armée  de  campagne  ou  dans  le  landstuim,  se  sont  présentés  au  recru- 
tement ayant  «ne  instruction  préparatoire  insuffisante. 

Le  Conseil  fédéral  édictei-a  à  cet  effet  les  prescriptions  nécessaires. 
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B,  histruction  de  VSiie. 

1.  Disfjositbns-  générales. 

Art.  Ty.  Sunt  appelés  aux  cours  d'irisirui'fiori  tte  Télife  les  oniciers^ 
sous-ofïù'ieis  ef.  soMuLs  r]e  (.ou tes  les  classes  d'Age  «le  lélite. 

Les  disposi lions  qui  suivent  et  qut  traitent,  des  hommes  n'a^Tint  pas 
fait  leur  ôcûIc!  de  re«'iûes  avant  l'âge  d'entrée  dans  la  réserve,  .linsi  que 
de  remploi  des  instrurteurs  sont  conformes  aux  articles 85  et  -^7  <Ip  Ir»  l.û 
t(e  1874. 

Ali,  79.  L'emploi  des  inslnirtenrs  est  dêlecniiné,  non  irapjè.s  Jtiin 
^'rade,  nuiis  d'apies  leui  aptihule  et  leur  situation  spéciale. 

Art.  80.  L'InstrurUon  «le  la  troupe  appartient  aux  oflleiers  de  troupe  et 
aux  sous-oflicieis  avec  la  coôpéi-atiuii  dti  personnel  instructeur  daits  les 
écoles  de  recrues  et  cours  de  tadres. 

Art,  81,  Les  places  *rinstruction  des  écoles  miiitJiires  sont  arrêtées  par 
le  département  militaire  après  avoir  pris  lavis  un  directeur  de  l'admitiis- 
ii'îitiûn  de  l'année,  ilu  directeur  lîe  renseignement  militaire  supérieur, 'les 
diefs  de  division  el  des  commandants  de  corps  d'armée  et  de  divisions* 

2.  Carps  dVtat-majfïr  ejéni^ral 


Aux  services  actuels,  Tavanl-projet  ajoute  les  reconnaîssani-es.  La 
jr**  école  est  de  M>  semaines,  y  compris  un  voyage  de  15  jours.  Elle  peut 
être  répartie  sur  deux  années,  avec  6  semaines  la  première  année,  i  se- 
maines la  seconde.  C*est  l'école  prépai-alûire  d'ofliciers  d'ét^it-major. 

Les  écoles  pour  capitaines  el  majors  dnrenl  tî  semaines,  y  compris  mi 
voyage  de  15  jours. 

D'autres  coui'S  peuvent  être  •u'Kariisés  il'nue  durée  de  4  semaines  (art 
8GL 

Les  travaux  de  subdivisions  et  les  cours  de  répétition  ne  subissent  pris 
de  changements  (ail.  86  et  87)* 

Les  recontHùmancc^  ont  pour  but  la  connaissance  militaire  du  pays,  de 
ses  routes,  ponts,  chemins  de  fer,  pour  autant  qu'ils  ont  une  importance 
t*n  vue  de  sa  défense.  Leur  durée  et  le  nombre  des  participants  seront 
fixés  chaque  année  <art.  85)  Les  ofûciers  de  la  section  des  chemins  de 
fer  ont  un  premier  cours  dMiistruction  de  deux  semaines  el  peuvent,  suS* 
vant  les  besoins,  iMre  appelés  aux  écoles  d'état-major  ci-dessus  indiquées 
tart  89).  Les  oriiciers  du  service  territorial  et  des  étapes,  poste,  li?lé«ra- 
pire,  reçoivent  leur  instruction  en  une  seule  école  de  18  jours.  D'autres 
officiers  peuvent  être  appelés  à  ce  cours  (art.  iXl), 
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3.  Infanterie. 

Art.  91.  L^instruction  de  rinfanterie  est  donnée  dans  huit  arrondisse- 
ments. L'infanterie  d'une  division  est  attribuée  en  entier  au  môme  arron- 
dissement. L'infanterie  désignée  pour  la  garde  des  ouvrages  de  fortifica- 
tion fait  son  service,  —  l'école  de  recrues  exceptée  —  sur  le  territoire  où 
s  élèvent  ces  fortifications. 

Art.  92.  A  la  tête  du  corps  d'instruction  est  placé  le  chef  de  la  division 
de  l'infanterie.  D  surveille  le  personnel  d'instruction. 

Ai-t.  93.  n  y  a  chaque  année  dans  chaque  arrondissement  le  nombre- 
tiéiessaire  d'écoles  de  recrues.  Leur  durée  est  de  60  jours. 

Le  cadre  nécessaire  est  appelé  huit  jours  avant  le  commencement  de 
1  école  de  recrues  et  pour  la  durée  de  celle-ci. 

Art  94.  Les  bataillons  d'infanterie  d'élite  ont  tous  les  deux  ans  un 
cours  de  répétition  de  16  jours.  Les  plans  d'instraction  doivent  tenir 
compte  de  la  suite  de  l'instruction  des  unités,  depuis  les  petites  aux  plus 
grandes,  et  doivent  être  établis  de  telle  façon  que  chaque  année  un  corps 
l'armée  manœuvre  en  unité  de  corps  d'armée,  ou  deux  corps  d'armée 
après  deux  ans  d'intervalle. 

Les  cadres  doivent  être  instmits  au  préalable  dans  un  cours  de  répé- 
tition spécial  pour  cadres.  En  outre,  les  officiers  de  compagnie  et  les 
sous-officiers  et  soldats  portant  fusil  de  l'élite,  de  la  réserve,  de  la  land- 
wehr  et  du  landsturm  doivent,  chaque  année,  en  dehors  du  service, 
s  exercer  dans  une  société  de  tir  au  tir  à  la  cible.  A  ce  défaut,  ils  seront 
appelés  à  un  service  pour  accomplir  ces  exercices.  Un  règlement  organi- 
sera le  tir  en  dehors  du  servii^e. 

Art  95.  Chaque  année,  dans  chaque  arrondissement,  il  y  a  une  école 
de  4  semaines  pour  aspirants  sous-officiers. 
I  Art.  96.  Une  école  de  tir  pour  officiers  d'infanterie  de  tous  grades  est 
instituée.  Des  officiers  d'autres  armes  peuvent  y  être  appelés.  La  dui'ée 
moyenne  de  cette  instruction  pour  les  officiers  de  môme  grade  est  de 
-  semaines. 

Art.  97.  Dans  la  règle,  chaque  armée  et  dans  chaque  arrondissement 
"ira  lieu  une  école  de.  sous-officiers  aspirants-officiers,  de  10  semaines 
de  durée. 

4.  Cavalerie. 

I  Art.  98.  Les  recrues  de  cavalerie  reçoivent  leur  première  insti*uctioM  à 

l'école  de  recrues.  Celle-ci  dure  80  jours. 

Comme  complément  de  leur  propre  instruction  et  pour  coopérer  à 
l'enseignement  donné  aux  recrues,  on  appellera  à  ces  écoles  les  pre- 
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ttùcrs  tieulenants  destifïés  à  passer  cheFs  d'escadron,  les  lieutenants  el 
les  sons-urfieiers  nouvellemei*t  nommés,  ainsi  que  les  sous-oflOciers  dési- 
*,^ni3s  pour  être  pjiomus  fuurriers  et  sergents -majors. 

Art.  99.  Les  com-s  de  répétition  de  t-avalerie  ont  lieu  t-haqiie  année  et 
élurent  10  jours. 

Art.  100,  Chaque  année  a  lieu  une  école  de  cadres  de  6  semaines*  k 
t:elte  école  sont  appelés  les  premiers  lieutenants  désignés  pour  Favance- 
ment,  et  les  cavaliers  proposés  pour  sous-offleiers  par  les  chefs  d*esoa- 
dron.  Les  l'aporauK  désignés  pour  le  grade  de  sellent  sont  appelés  pen- 
dant une  nioilir  de  Téi'ole. 

Ajt,  "toi.  L*école  d^aspîrants-offiners  de  cavalerie  a  lieu  chaque  année, 
Eîle  dure  80  jours. 

Art.  102.  Pour  le  développement  de  rinstruclion  tactique,  des  cours 
tactiques  de  14  jours  sont  organisés.  Dans  la  règle,  sont  appelés  à  ces 
coui*s,  tons  les  deux  ans,  les  capiUiines,  les  commandante  de  subdivisions 
^t  de  réi^inients,  et  une  Toi  s  pendant  les  six  premières  anr\ées  de  service, 
les  lieutenants  et  premiers  lieutenants  notés  comme  bons  chefs  de  pa- 
trouilles. 

Art.  lOLi.  Le  corps  d'instmction  de  la  cavalerie  est  établi  sur  les  iné- 
tnes  bases  que  celui  des  autœs  armes. 


5.  Artillerie, 


i 


Les  rhan^ïcments  sont  moin!>  ^n^iiids  que  puui'  les  autres  ainues.  L'é-  - 
<'ule  de  recrues  dure  58  jours;  45  pour  le  train.  Outre  le  cadre  actuelle- 
ment prévu,  peuvent  être  appelés  les  olficiers  et  sous-officiers  qui, 
^lans  les  cuurs  de  répétition,  se  sont  montrés  ihicrieursâ  leur  tâche.  Sont 
^gîUement  appelés  les  sous-ofnciej-s  pointés  pour  les  gi-ades  de  sôus-ofli- 
ciers  supérieurs  (art.  10^1). 

Le  surplus  est  conforme  à  la  loi  de  1874.  art.  illta  119,  a  cetle  réserve 
prés  que  les  écoles  de  sous- officiers  durer jt  42  jours  au  lieu  de  Ti  semai- 
nes el  les  écoles  prépanitoires  d'offlciers  16  semaines  au  lieu  de  15. 

Llnstmctîon  de  rartille rie  est  placée  sous  la  direction  du  chef  de  la  di- 
vision de  Tai  tillcrie  qui  dispose  du  personnel  d'instructîofî  (art,  110). 

6,  Génie, 


k 


L'instruction  des  recrues  de  sapeurs^  pontonniers,  télégraphistes  et 
piormiers  de  chemins  de  fer  dure  52  jours.  L'école  est  précédée  d*un 
<onrs  de  cadres  de  il  jours  (arL  111)^ 

Chaque  année  a  lieu  une  école  de  sous -officiers  de  30  jours.  Les  ap- 
pointés nouvellemei»!  nommés  y  sont  appelés  (art.  It2).  Les  écoi< 
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paratoires  d'officiers  durent  65  jours  (art.  114).  L'instruction  du  génie  est 
placée  sous  la  direction  du  chef  de  la  division  du  génie  qui  dispose  du 
personnel  d'instruction  nécessaire  (art.  116).  Le  surplus  confomfie  à  la  loi 
de  1874,  art  119-124. 

7.  Troupes  sanitaires. 

Art.  117.  L'instruction  des  troupes  sanitaires  comprend  : 

lo  Une  école  de  recrues  de  5  semaines.  Auparavant  les  recrues  doivent 
avoir  reçu  Tinstruction  militaire  nécessaire  dans  une  école  de  recrues 
d'infanterie  ; 

2o  Un  cours  spécial  pour  brancardiers  désijj^nés  comme  indimiers,  en 
vue  de  cette  promotion  ; 

30  L'école  de  sous -officiers  pour  les  infirmiers  pointés  pour  cette  pro- 
motion ; 

40  L'école  de  fourriers  pour  les  sous-officiers  présentés  pour  le  grade 
de  fourrier. 

Art.  118.  La  marche  de  l'instruction  pour  les  officiers  sanitaires  (mé- 
decins et  phannaciens)  est  la  suivante  . 

a)  Avant  l'obtention  du  diplôme. 

lo  Une  école  de  recrues  de  l'arme  dans  laquelle  ils  ont  été  recrutés, 
infanterie  ou  train.  Sont  seuls  recrutés  dans  les  troupes  sanitaires  les  mé- 
decins et  les  pharmaciens  qui  ne  se  proposent  pas  de  servir  dans  ces 
armes  ; 

2o  Les  cours  de  répétition  avec  leurs  corps  de  troupes; 

b)  Après  l'obtention  du  diplôme  fédéral. 

>  L'école  préparatoire  d'officiers  ; 

40  Avant  la  promotion  au  grade  de  capitaine  (médecin)  :  un  cours  d'o- 
pérations. 

50  Pour  les  capitîiines  proposés  à  l'avancement  :  un  cours  d'officiers 
d'état-major  ; 

60  Pour  une  partie  des  officiers,  suivant  le  grade,  les  écoles  centi-ales 
là  IV. 

Art.  119.  io  Dans  l'élite,  chaque  ambulance  doit  avoir  au  inoins  trois 
cours  de  répétition  dans  l'espace  de  10  ans  ; 

2o  Le  personnel  sanitaire  des  bataillons  d'infanterie  et  éventuellement 
d'autres  corps  de  troupes  de  l'arrondissement  peut  être  appelé  à  ces 
cours  de  répétition  pour  tout  ou  partie  de  leur  durée  (dans  cette  dernière 
hypothèse,  comme  cours  préparatoire  aux  K^andes  manœuvres).  Cette 
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dispositiûti  concerne  la  portion  de  ce  personnel  qui  n*est  pas  nécessaire 
pour  le  servire  de  paix  des  corps  de  troupes  auxquels  il  est  attaché; 

30  Le  personnel  iles  ambainnces  dont  leroors  de  r^^vpétition  tombe  sur 
Tunnée  du  cours  de  répétition  do  corps  d'armée  ou  de  division,  remplace 
le  cours  supprimé  en  faisant  le  service  du  cadre  dans  les  écoles  et  cours 
des  autres  rn-mes  ; 

4*>  Le  personnel  sanitaire  des  troupes  non  mentionnées  sous  chifTre  ^, 
fait  son  cours  de  répétition  avec  son  unité  de  troupes. 

Art.  120.  L'instruction  spéciale  du  personnel  sanitaire  appartient  a. 
médetin  en  chef,  auquel  sorU  attachés  les  instructeurs  nécessaires. 

Art,  121,  Les  véténnaircs  ont  à  passer  une  école  d'aspirants-offîciei 
de  Di)  jours  au  moins.  A  celte  école,  ne  peuvent  prendre  part  que  de 
soldats  de  cavalerie  ou  du  train,  porteurs  d'un  dipI6me  fédéral  de  vétéri-" 
naire.  lis  doivent  aussi  avoir  fait  d'une  manière  satisfaisante  une  école  d 
recrues  de  cavalerie  ou  d  artillerie. 

ArL  122.  Tout  officier  vét«'Tinaire  doit  pendant  son  service  participes^ 
au  moins  une  fois  à  un  cours  de  répétition  technique  de  15  jours, 

Arl-  i2;i  Linstruclion  militinre  et  rinstructioii  spéciale  des  ôflicier^-  - 
vétérinaires  doit  se  faire  autant  <|ue  possible  par  les  soins  du  vétérinair 
en  Chef  et  du  personnel  de  son  bureau,  ainsi  que  par  des  instnirteur 
spéciaux. 

Art,  124.  Les  maréchaux-ferrants  miliUiires  sont  instruits  dans  des 
cours  spéciaux  de  60  jours  au  moins,  au  compte  rie  la  Confédération  e 
8OUS  la  direction  ilu  vétérinaire  en  chef. 

Avant  d'être  appelés  au  cours  de  maréchaux-ferrants,  les  recnies  ma 
rédiaux-ferranls  doivent  fournir  la  preuve  de  commissances  suffisantes 
Ils  doivent  avoir  passé  une  école  de  recrues  de  l'avalerie  ou  d'artillerie 

Tout  maréchaMerrant  doit,  pendant  soif  passage  rlans  Télite,  participe 
à  un  cours  de  répétition  de  travail  technique  de  15  jours. 

Les  maréchaux-ferrants,  en  nombre  limité,  peuvent  être  nommés  ap-^ 
pointés  et  sous-of(ïciers.  La  nominal tion  se  fait  par  le  Département  mili— -" 
taire  sur  proposition  du  vétérinaire  en  chef, 

â.  Troupes  tl'tdmiaistralioii. 

Art.  125.  L'école  de  recrues  des  troupes  d';tdniinistralion  dure  40  jou 
Outre  les  recrues,  sont  appelés  à  cette  école  :  les  pr«:'!niers  lieu  te  nanti 
présentés  pom^  (e  grade  de  capitaine,  les  lieutenants,  sergents,  fourriers 
sergents -majors  nouvellement  nornmés,  les  ofllciers,  sou  s- officiers,  infir 
miers  et. tambours  nécessaires  pour  conipléter  le  ciidre. 

Les  cours  de  répétition  des  compagnies  d'administration,  ont  lieu  ' 
les  deux  ans,  pendant  26  jours  lors  des  manoeuvres  de  corps  d'arp 
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pendant  12  jours  (sans  service  de  subsistances)  quand  ces  manœuvres 
n'ont  pas  lieu. 

Art.  126.  Les  sous-officiers  présentés  pour  devenir  fourriers  des  unités 
de  troupes  ont  à  passer  une  école  de  20  jours.  Une  école  de  26  jours  est 
instituée  pour  les  sous-officiers  attachés  aux  compagnies  d'administra- 
tion. 

Art.  127.  Les  écoles  suivantes  sont  destinées  à  former  les  officiers 
d'administration  : 

1o  Une  école  de  4  semaines  pour  les  officiers  de  troupes  (lieutenants 
et  premiers  lieutenants)  qui  doivent  devenir  quartiei-s-maîtres  ; 

2o  Une  ^cole  de  6  semaines  pour  les  fourriers  désignés  pour  devenir 
quartiers-maitres  ; 

3«>  Pour  les  sous-officiers  destinés  à  devenir  officiers  des  compagnies 
d'administration,  une  école  de  6  semaines  peut  être  organisée  suivant  les 
besoins.  Elle  coïncide  dans  la  règle  avec  la  seconde  école  d'aspirants- 
ofliciers  pour  quartiers-maîtres. 

.\rt.  128.  L'instruction  plus  développée  des  officiers  d'administration 
se  donné  : 

1o  Dans  une  école  de  6  semaines  pour  premiers  lieutenants  nouvel- 
lement nomnîés  (quartiers-maîtres  et  officiers  de  troupes  d'administra- 
tion) ; 

2o  Dans  une  école  de  4  semaines  pour  capitaines  (quartiers-maîtres  et 
officiers  des  compagnies  d'administration). 

Les  officiers  supérieurs  d'administration  et  des  subsistances  peuvent, 
suivant  les  besoins,  être  appelés  aux  écoles  centrales  111  et  IV  et  éven- 
tuellement à  des  cours  spéciaux. 

U.  Vélocipédistes. 

Les  vélocipédistes,  avant  d'être  admis  comme  tels,  doivent  avoir  passé 
pir  une  école  de  recrues  d'infanterie  ou  d'une  autre  arme,  puis  ^ar  une 
école  spéciale  de  vélocipédistes  de  .'5  semaines.  Les  sous-officiers  doivent 
é;?alement,  avant  leur  nomination,  l'aire  une  école  de  sous-officiers  vélo- 
cipédistes de  3  semaines. 

Dans  l'élite,  les  vélocipédistes  doivent,  tous  les  deux  ans,  faire  le  cours 
de  répétition  avec  leurs  états-majors,  ou,  si  ces  derniers  ne  sont  pas  ap- 
pelés au  service,  un  cours  de  répétition  pour  vélocipédistes  de  10  jours. 

Les  vélocipédistes  de  l'éUit-major  de  l'armée  seront  attachés  chacun 
à  leur  tour  au  directeur  des  grandes  manœuvres. 

L'instruction  spéciale  des  vélocipédistes  est  placée  sous  la  direction 
du  bureau  de  l'état-major-géîiéral. 
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10.  Ecoles  centrales. 


Art,  130  à  134.  Texte  identiqurî  au\  dispositions  correspondantes  do_ 
1874,  art.  134  à  138. 


C.  Exercice»  et  imiJections  de  la  réserve. 


4 


kvL  135.  Les  sous -olH  ci  ers  et  les  hommes  de  toutes  les  unités  de 
troupes  rie  la  réserve  i  loi  vent  se  présenter  dans  leur  commune  à  i'inspec--* 
tion  de  rarmemenl  et  de  Thabillement  toutes  les  années  où  Us  ne  sont  pas 
appelés  à  un  cours  de  répétition. 

Art.  136.  Les  troupes  d'infanterie  et  du  génie  de  la  réserve  ont  à  faira; 
tous  les  deux  ans  un  cours  de  répétition  de  6  jours.  Celui-ci  est  précédt^ 
d'un  cours  de  cadres  de  4  jours.  En  outre,  les  officiers  de  compagnie,  le^ 
sous-oftli'iers  et  les  hommes  portant  fusil  de  l'infantene  et  du  génie  sont 
tenus  iTaccomplir  les  exercices  de  tir  annuels  prescrits. 

Art.  137.  Les  unités  de  troupes  de  cavalerie  et  d'artillerie  ne  sont  ap- 
pelées dans  la  réserve  ù  aucun  cours  de  l'épétition.  En  revanche,  les  sous-- 
officiers  et  soldats  porteurs  du  fusil  ou  du  mousqueton  sont  tenus  d'ac- 
complir les  exercices  de  tir  annuels  prescrits. 

Art,  138.  Troupes  sanitaires.  Les  ambulances,  les  colonnes  de  transport* 
et  les  convois  sanitaires  de  ïa  réserve  sont  appelés  tous  les  deux  ans  âL 
un  cours  de  répétition  de  6  Jours  avec  cours  de  cîidres  préliminaires  de^j 
4  jours. 

Art.  139.  Les  elTeclifs  de  réseneiles  troupes  de  su hsistinccs  ont 
les  4  ans  un  cours  de  répctitton  de  12  jours. 

Art.  140.  Les  vélocipédistes  de  la  réserve  sont  nppelés  dans  les  cours 
de  répétition  de  rinùmterie  de  léserve  de  leur  arrondissement  de  divi- 
sion.  La  durée  rïe  ces  cours  est  pour  eux  la  môme  que  pour  les  cadres ^ 
de  r  infante  rie  de  réserve. 


es  dej 

tvu»^ 


d)  Inspection  et  instrttcimi  de  ht  landwehr  et  du  landstutm. 


I 


I 


Art  141.  La  landwehr  el  le  landsturm  armé  dès  la  classe  d'âge  de 
20  ans,  seront  appelés  chaque  année  à  une  inspection  d\in  jour  pour 
l'épuration  des  contrôles.  Après  Pinspcction,  le  reste  de  la  journée  est 
< consacré  n  rinstruclion. 

Lantlwehr  el  landsturm  sont  soumis  aux  prescriptions  relatives  au  tir 
de  société. 

Art  142.  Les  cadres  de  la  landwehr  et  du  landstunn  armé  et  non 
anné,  peuvent  être  appelés  chaque  année  h  des  exercices  d'un  ou  de 
deux  jours. 
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e)  Sociétés  de  tir  volontaires. 
L'art.  143  est  la  reproduction  de  Fart.  140  de  la  loi  actuelle. 

X.  Habillement,  armement  et  équipement  de  la  troupe 

ET  DES  CORPS  DE  TROUPES 

L'art.  144  pose  le  principe  de  la  compétence  de  la  Confédération.  Tou- 
tes les  obligations  des  cantons  passent  en  conséquence  directement  à  la 
Confédération.  Les  prescriptions  relatives  aux  cantons  disparaissent,  le 
reste  de  ce  chapitre  est  en  tous  points  conforme  à  Li  loi  actuelle,  art  141 
à  168. 

Sont  modiflés  les  chiffres  fixés  pour  Tapprovisionnement  en  munitions. 

Art  161.  L'approvisionnement  ordinaire  des  armes  à  feU  portatives  est 
établi  d'après  le  chiffre  réglementaire  des  hommes  portant  fusil.  Il  doit  y 
avoir,  en  cartouches  terminées,  pour  chafique  homme  portant  fusil  : 

io  De  Tinfanterie  d'élite  et  de  réserve,  500  cartouches  ; 

2o  De»  l'infanterie  de  landwehr  et  de  landsturm,  200  cartouches; 

3o  Pour  chaque  soldat  de  cavalerie,  60  cartouches  ; 

4o  Pour  chaque  sapeur,  pontonnier,  pionnier,  artilleur  du  parc,  ainsi 
que  pour  chaque  artilleur  monté,  40  cartouches. 

Art.  162.  II  y  aura  constamment  en  munition  d'artillerie  : 
W  Pour  les  batteries  de  campagne  et  les  pièces  de  réserve,  400  coups 
par  pièce  ; 
V  Pour  les  batteries  de  montagne,  200  coups  par  pièce  ; 
t'I  Pour  chaque  pièce  de  position,  400  coups  ; 
(V  Par  mitrailleuse,  1000J  coups. 

.\rt.  163.  Peut  être  en  magîisin,  non  encore  travaillé,  du  cinquième  au 
quart  de  ces  quantités. 

XI.  Inspections  (art.  164-170). 

Différences  insignifiantes  avec  les  dispositions  actuelles.  Art.  174-180. 

XII.  Fourniture  des  chevaux 

.\.  dispositions  (jénérales  (art.  171-179). 

Ici  encore  les  prescriptions  actuelles,  art.  181  à  190,  ont  été  presque 
intéKralement  maintenues.  Les  seuls  changements  concernent  l'art.  171 
qui  supprime  la  mention  des  cantons,  et  l'art.  173  qui  dit:  «  La  Confédé- 
ration entretient  un  dépôt  central  de  remontes  et  un  institut  d'équitation 

militaire. 
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B-  Remonte  de  La  cavalerie. 


I 


Art  180.  Tout  îiomnie  recruté  dans  la  cavalerie  (ouvriers  exceptés)  est 
tenu  de  se  procurer  un  cheval  de  cavalerie  auprès  de  lu  Confédération 
et  d'entretenir  ce  cheval  en  bon  état  pendant  les  dix  aimées  de  son  ser- 
vice dafjs  Télite, 

Des  tiers  peuvent  aussi  assumer  cette  obligation  pour  des  soldats  de 
cavalerie  dési^^nés. 

Les  soldats  de  cavalerie  peuvent  fournir  eux-mêmes  leur  chevai.  Les 
mêmes  exigences  sont  posées  pour  i^elui-ri  que  pour  les  chevaux  de 
la  Confédération.  L'homme  est  tenu  des  mêmes  obliKations  et  a  les  mê- 
mes âvoiis  ti  regard  du  cheval  qu*il  procure  lui-môme  que  si  la  Confédé- 
ration  le  procurf^. 

Art.  iël.  Le  cavalier  doit  amener  à  tous  les  services  auxquels  U  est 
appelé  le  i-heval  tjui  Itti  a  été  j'econnu  comme  rheval  de  service. 

Si  pour  motif  de  maladie  ou  pour  tout  autre  molil'  il  est  empêche  de  se 
présenter  au  service  de  l'unité  à  laquelle  il  appartient,  son  (/heval  doit 
néanmoins  être  présent.  Il  n*est  disperisé  de  cette  obligation  que  s*il  a 
été  autorisé  à  Taire  son  service  la  mérne  année  avec  une  autre  unité. 

Art.  182,  En  dehors  du  sei-vice,  le  possesseur  du  cheval  enlretientle 
cheval  en  bon  état  à  la  maison.  Il  peut  Tutiliser  pour  tout  tmvaiJ  qui  ne 
préjuilicie  pas  â  son  emploi  comme  cheval  militaire.  En  dehors  du  service 
les  chevaux  sont  placés  sous  la  surveillance  des  chefs  d'escadron  qui 
doivent  iinmétltatement  inlei'venir  si  le  détenteur  du  cheval  ne  respecte 
pas  ses  obligations. 

Art.  IS^i.  Les  préposés  militaires  doivent  veiller  â  ce  que  la  troupe 
soit  toujours  en  possession  de  chevaux  aptes  y  Lu  guerre.  Dès  qu'un  che- 
val de  service  péiit,  ou  qu'il  est  léfor-mé  comme  inapte  a  la  guerre  ou 
pour  tout  autre  motif,  l'honnne  doit  être  remonté  à  Taide  d*un  cheval  de 
réserve. 

ArL  184.  Api-ès  dix  ans  de  service  de  Télite  entre  les  maîus  du  même 
détenicur,  le  cheval  devient  \n  propriété  de  celui-ci. 

Si,  lors  de  son  passage  dans  la  réserve,  le  cavalier  est  en  possession 
d'un  clievnl  de  réser\^e,  celui-ci  lui  est  retiré.  Toutefois,  k  i?ertalnes  con- 
ditions déterminées,  ce  cheval  peut  lui  être  abandonné  en  propriété  après 
qu'il  jmm  servi  dix  ans  darts  Télite. 

Si,  avant  racromplissernent  de  son  temps  d*élite,  un  cjivalier  est  libéré 
du  service,  son  cheval  e^l  restitué  â  la  Confédération.  La  disposition  du 
paragraphe  précédent  lui  est  cependant  à  lui  aussi  applicable. 

Art.  185.  Dans  la  rôiçle,  les  chevaux  sont  rendus  a  la  Confédération  au 
c!as  d'un  congé  d'une  année  hors  du  pays  on  d'une  libération  du  servie** 
de  même  durée  pour  motif  sanitaire.  Moyennant  des  garanties  suffisantes, 
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Ip  chef  de  la  division  de  la  cavalerie  peut  permettre  des  exceptions  à  cette 
régie. 

Art,  186,  La  remise  du  cheval  à  la  troupe  est  soumise  à  certaines  ga- 
nnties.  Le  cavalier  remet  k  lu  Confédération  lit  moitié  de  la  valeur  du 
dieval  conime  caution  pour  le  bon  entrelien  et  l'utilisation  convenable  4n 
cheval  en  dehors  du  service  el  pour  le  paiement  du  dommage  que  pour- 
rait subir  ie  chevîil  en  dehors  du  service. 

Art,  187.  La  cautioji  déposée  au  moment  de  la  délivrani-e  du  cheval  est 
restituée  au  détenteur  en  dix  annuités.  Le  paiement  de  rannuité  est  faite 
À  Chaque  entrée  au  service  pour  autant  que  le  cheval  «'St  présenté  en 
iUt  d'aptitude  ù  la  guerre. 

Art.  IS8.  Les  relations  de  droit  t^'îvil  entre  la  Conrédération  et  le  déten- 
teur dn  cheval  résultint  des  ohligalions  r-ontmctées  par  celui-ci,  de  la 
possession  du  eheval  hors  du  service  et  du  dépôt  du  cautionnement,  se- 
ront déterminées  par  une  ordonnance  spéciale  du  Conseil  fédéral,  en  par- 
tant de  ce  printipe  que  la  Confédération  t»st  propriétaire  et  Thomme  dé- 
tenteur du  cheval.  Cette  ordonnancée  arrôtei*a  également  les  prescnplions 
ma  le  mode  de  procéder  pour  In  remise  et  le  retruit  des  chevaux. 

Art  iW.  Les  chevaux  nécessaires  chaque  année  à  la  remonte  de  \t*. 
cavalerie  sont  achetés  et  dressés  par  la  Confédération. 

La  préparation  et  le  dressage  des  chevaux  se  fait  par  les  soins  du  dé- 

t  centnil  de  reniorjte  de  la  cavalerie  et  dans  des  cours  spéciaux  de 
tressage  de  la  remonte,  placés  sous  la  direction  du  chef  de  la  divisîoJi  de 
l«  caviderie. 

L<-'s  trois  chapitH'S  siiivants  ;  XIH.  Tramport$  eri  général  et  transports 
par  c/temirM  de  fer:  XIV.  Solde  et  Kubswtances ;  PrestiUimuf  den  commu- 
nm;  XY.  Administrai  ton  de  la  justice  n^stent  conformi»s  aux  prescriptions 
actuelles. 

XVI.  Appel  ai  service. 

L*art  t23i  actuel  disparaît  En  rcvar^che^  uni-  disposition  uuuvelle  est 
Ci'Jlp  de  TarL  233  :  Moycnfiant  ih^mandc  exprt^ssc,  la  C confédération  pro- 
tège la  familli*  du  militaire  : 

to  Litrsqn»*  la  famillr  n«*  vit  que  des  ft*tiits  du  travail  de  celui-ci  et  que 
ral)semt*  de  son  soutien  sku  service  militaire  t'a  réduite  au  besoin  ; 

2o  Lurï^que  Ui  ihnimnde  *h^  proti^cUnu  est  formulée  par  T  auto  rite  com- 
munale uu  le  gouviTuernent  eau  tonal. 

La  C^»iiré<1ération  créera  dajis  ce  but  un  forids  spécial.  Hue  loi  réglera 
tvW*  qtK'Stion  sans  ancur»  retird 

XV0»   DhOIT   de  DiSPOSKR   DE  tVlRMÉE   FÉOÊRAtK. 

Gommandemkmt  en  CHsr. 
Comme  à  présent. 
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XVIII.  Direction  et  aï)ministration  militaire 

La  direction  et  radministration  de  tout  ce  qui  concerne  Tarmée 
ainsi  que  la  préparation  de  la  défense  nationale  appartiennent  au  Dépar- 
tement militaire  fédéral.  Lui  sont  subordonnés  : 

1^  I^i  commission  de  la  défense  nationale; 

2o  L'administration  de  Tarmée  ; 

Ho  L'état-major  généra)  ; 

4o  Le  commissariat  des  guerres  en  chef  ; 

Uo  La  direction  de  Tinstruction  militaire  supérieure  ; 

6^>  L'inspection  des  troupes  ; 

7^>  L'administration  des  fortifications  ; 

8<^  Le  bureau  de  contrôle  du  Département  militaire. 

L  La  commission  de  la  défense  nationale. 

Art.  248.  A  la  (Commission  de  la  défense  nationale  appartient  l'étud^s 
des  questions  intéressant  cette  défense.  Elle  se  compose  des  commandante 
de»  corps  d'armée,  du  directeur  de  l'administration  de  l'armée  et  du  ch^  t 
du  i*orp8  d'étî\t-major  génénU. 

Art  24(>.  La  commission  de  la  défense  nationale  est  présidée  par  1^^ 
chef  thi  Dt^partement  militaire.  Elle  soumet  au  Département  militaire,  so*:»-^ 
forme  de  rapports  accompagnes  d'un  exposé  des  motifs,  ses  décisior»® 
ainsi  que  les  propositions  faites  dans  son  sein  et  restées  en  minorité. 

Art  2»V>.  Le  chef  d\\  bureau  de  Fétat-major  général  fonctionne  cohi^t^^ 
rapporteur. 

Art  451.  Les  fonctions  de  la  commission  de  la  défense  nationale  c^^* 
sent  lot^que  TAssembUV  fétlénde  a  nommé  un  général  ensuite  d'i^*^^ 
mobihsation  de  tïvupes. 

â,  L*Admiiibtmion  di?  remuée. 

\rt  ^VJs  V  la  tt^te  de  ivUe  administration  se  trouve  le  directeur     •-• 
r;Mn)inisir,-UuM)  de  Pamuv,  cl>ei  du  personnel.  Il  prépare  liii-méine,    ^^ 
\v^r  rmU^nutSlu'inv  de:ii  chefs  des  di>isions,  les  questions  concernant  1'-^*^ 
mu\)sir.-Uu>u  q\n  deivent  i^tn^^  tranchées  jvu"  le  chef  du  Département  nm*^** 
tAiiv  et  \\  extsnite  ies  dtS^\SKM^s  de  ^vhii-^S.  Il  soumet  au  cbef  du  Dépar*^ 
n>ent  ^^us  le^i  el\îtMs  ^pu  dvNîwnt  ^tre  pï>èsei>tês  au  lUMiseii  fédéral,    ^^ 
mîimictuv>s  qxu  donne  I  Ihmi  à  ^ies  vkvjsî*>ns  de  prindpe,  les  t^ontrai-^^' 
îoTi  »svuïs  vvntix^  îes  .^v»sit>ns  «nï  «wti^re  d*impM  militaine  et  tous    •^ 
oi.>eîîi sur  )eî^|\h^îs  K>  ^^eî  du  lV^vATte*i^ni  5»e  nèsenre  de  prononcer. 

Vrî  ^'^X*^  I  e  d.iYs><t*\ir  de  :  A,>:r,v;nisîn%tiC^*  .^  r^nuée  expédie  lui-més^>^^' 
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OU  par  rintermédiaire  des  chefs  des  divisions,  les  autres  objets  concernant 
Fadministration  de  l'armée ,  conformément  aux  prescriptions  générales  et 
aux  ordres  spéciaux  du  chef  du  Département  militaire. 

n  présente  régulièrement  au  chef  du  Département  militaire  des  rap- 
ports et  le  renseigne  sur  les  affaires  courantes  de  Fadministration. 

Art  25 i.  L'administration  de  Tarmée  se  compose  des  divisions  et  ad- 
ministrations suivantes: 
i.  Division  de  l'infanterie. 
2.        ï>        de  la  cavalerie. 
X        *        de  rartillerie. 

4.  »        du  génie.  , 

5.  »        du  service  médical.  j„ 

6.  9        des  troupes  d'administration. 

7.  Administration  du  matériel  de  guerre. 

8.  Service  judiciaire. 

9.  Service  vétérinaire. 

10.  Administration  centrale  des  poudres. 

11 .  Institut  d'équitation  militaire. 

12.  Bureau  topographique.       .       • 

13.  L'administration  des  arrondissements  de  division. 

.\rt.  255.  Aux  chefs  de  divisions  appartiennent  l'étude  et  l'établis- 
sement des  propositions  et  rapports  sur  les  matières  suivantes  :  Ins- 
truction des  armes,  rédaction  des  règlements,  armement  et  équipement 
des  troupes,  préparation  de  l'avant-projet  du  programme  annuel. 

Art.  1!50.  Les  chefs  de  divisions  ont  chacun  pour  ce  qui  le  concerne  les 
attributions  particulières  suivantes: 

a  '  Infanterie  :  l'instruction  préparatoire  et  le  tir  volontiiire  ; 

h]  Cavalerie  :  le  service  de  la  remonte  ; 

c'  Génie:  les  travaux  de  fortification  pour  autant  qu'il  ne  s'agit  pas  du 
service  d'administration  des  fortifications; 

d)  Service  médical  (médecin  en  cheO:  la  direction  de  tout  le  service 
niilitiiire  sanitaire  de  paix,  le  service  des  pensions,  l'assurance  des  sol- 
dats contre  la  maladie  et  les  accidents; 

ej  Administration  du  matériel  de  guerre  :  les  prescriptions  sui-  le  maté- 
riel de  gUeiTe,  l'habillement  et  l'équipement,  la  surveillance  de  l'utilisation 
de  l'habillement  et  de  l'équipement  dans  les  arrondissements,  la  remise 
du  matériel  de  guerre  aux  administi-ations  d'arrondissements  et  de  forte- 
resses. 

f]  Service  judiciaire  (auditeur  en  chef):  les  plaintes  pénales  militaires. 

gj  Service  vétérinaire  (vérinaire  en  chef):  service  de  santé  des  che- 
vaux, instruction  des  maréchaux- ferrants; 
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hl  Institut  tréquitation  militfiîre:  achat,  vente  et  dressage  des  chevaux 
d'officiers.  F'ormiittori  d^éruyers. 

Art,  257.  Les  rhefs  de  divisions  liquident  par  eux-mêmes  les  afTaire:^ 
courantes  relatives  à  leurs  divisions,  d'après  les  prescriptions  générales 
et  spéciales  qui  les  concernent;  ils  servent  d'intermédiaires  entre  les  fonc- 
lionnaii-es  d'arrondissements  et  les  commandants  des  corps  de  trou|: 

Art  258.  L'fidimnisimlion  centrale  des  poudres  peut,  par  décision  du 
Conseil  fédéral,  être  réunie  à  radminislration  du  nialértel  de  guerre- 
Art,  251.  Le  persoririei  de  secréUiires  nécessaire  est  donné  au  direc- 
teur de  l'armée  et  aux  chefs  de  division  s  . 

Art-  l&l  L'i^ffhniniHtratiùH  deH  arrimdimmmeitt^  de  division.  Dans  chaque 
arrontlissenient  de  division  siège  une  administration  mititaire  à  qui  sont 
altrihués  les  objets  suivants:  le  service  du  contrôle,  le  recrutement,  rap- 
pel sous  les  amies,  les  dispenses,  la  subsistance,  rentretien  et  Ja  solde 
des  troupes,  Tudministration  des  magasins  «le  Tarmée  et  dépôts  de  sub- 
sistances» remploi  et  l'emmagasinage  de  rhabtUement  et  de  Téquipement, 
remmagasinage  et  l'entretien  îles  armes  et  du  matériel  de  guerre,  la  re- 
mise Hy  matériel  de  guerre  aux  troupes,  rexécutlon  des  peines  discipli- 
naires. 

Art-  261-  Le  personnel  administratif  de  raiTCmdissemeut  de  division 
comprend:  le  directeur  de  l'arrondissement  fuiliUiire,  le  i'ommissaire  des 
jiiierres  de  raiTondissement,  l  administration  des  arsenaux  de  Tarrondis- 
fiemenl,le  médecin  de  Tétiit-ninjor  d'arrondissement  (fonctionnaire  non 
permanent I,  le  nombre  nécessaire  d'administniteurs  »te  magasins  et  dé- 
pôts militaires,  de  commandants  d'arrondissement  et  de  chefs  de  section. 

ArL  26*2.  Le  directeur  de  l'aiTOndissement  militaire  dirige  Tadministra- 
tiou  militiure  de  rarrondissement  suivant  les  iiistructions  du  directeur  il** 
radmtnjstration  de  l'armée  et  des  chefs  des  divisions.  Il  est  spécialement 
chargé  de  la  surveillance  du  service  des  t contrôles  et  de  IV-tablissenjcnt 
des  cnnli*<Mes  île  eu rp s,  du  recmtemciit,  d(*  Tappcl  au  service  et  des  déci- 
sions relatives  aux  dispenses  et  aux  Ciingés.  tl  préside  la  commission 
pour  l'emploi  de  rhabillcmcnt  et  de  FéquipemenL 

Alt,  2f»3.  L<*  commissaire  di^s  guerres  de  l'arrondissement  est  subor- 
florniéau  directi-ur  ile  l'arrondiss<:m(Mit  militaire  et  s'occupe  de  la  suhsiif- 
taiice,  rie  rentn^tien  et  de  la  soldi^  des  troupes.  Lf*s  magasins  des  subsis- 
t^nicesfl^  rarrondissement  sont  sous!  ses  on!res.  It  éUihlit  les  listes  vie  solde 
et  lie  compétf*nce  desemploj'és  et  préposés  ch*  rarrondissement  et  trans- 
met lu  cumpLihilité  ih«s  écoles  et  des  couj-s  au  cummissariat  en  chef  ptjur 
la  révision.  Il  administre  les  casernes  et  les  places  d*armes  de  la  division. 
II  exécute  les  prescriptions  du  commissariat  vn  chef  et  du  buD^au  du  con- 
trôle du  Département  mililaiit*  qui  lui  sont  transmis  par  rinlermédiam*  du 
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<lii>cteur  U*arron<lissL'mi'iiL  Pour  les  afTairrs  cour'nnb's,  il  correspotïd  di- 
rectemenl  avec  le  commissariat  (mi  ctirf  et  le  huivau  <lu  contnMe. 

ArL  264.  L'ndmiiHstraleur  d*^  Tai-senal  d'ari'ondissemLMil  est  sulMiii-donné 

atniirt'cteur  rîe  l^amMidissu'ment  mliitaim,  il  rerinl  par  J*eiilremisr  <1e  d» 

^kmer  les  iiislructi<jiis  t^énérales:  i^  de  radmiiiistratlâu  du  matériel  de 

g»iitre  pour  Ui  remisr  de  re  matériel  aux  truiipes;  2^»  liu  bureau  du  cou- 

tfôl*'  pour  Temmagaî^inage  et  TentretieH  dr*  cv  matmel.  Pour  h's  affaires 

Ci>urantes,  il  correspond  directement  avrc  ces  ileux  bun-aux.  Il  veille  à  la 

<5ons<Tvation  du  matériel  de  guerres,  des  vêtements  miltlaiies,  des  armrs 

<''*5  iMiffis  de  troupi'S  et  des  états-n^joi^,  qui,  eu  vertu  d<*  rurdonnanci^ 

Sur  la  mohilisatii^n,  seront  mubilises  dans  Tarrundissement  de  itivisiori, 

Lïtrlmimstrateur  de  l'arsenal  d'arrondis^iemeut  remet  aux  Innipes  leurs 

j'innes»  murdtions  et  etVets  ilVquipt'menl  et  d'habillement  persurnn-îs,  et 

peur  matériel  de  guerre  aux  corps  de  troupes  et  aux  êtfits-mnjors. 

Suivant  les  besorrts,  des  travaux  de  rêparalion  peuvent  être  ex«Vutes 
yflans  les  arsenaux,  sous  la  diiectinfi  de  Tadminislmteur  de  l'ursenaï  d'ar- 
rindîssemerit. 

Celui-ci  dihge  persortnellement  Tarsenal  sis  au  siège  de  l'aduunistrïi- 

^t^îon  de  rarn.*ndissement.  Des  administrateurs  spéciaux  dirigent  les  autres 

k>t*semiux«  dépôts  militaires  et  magasins  de   munitions  de  Tarrondisse- 

iieni;  ils  reçnivetrt  leurs  instructions  de  l'administrateur  de  Tarsenal  d'ar- 

>ridissement. 

Art,  265,  Le  tableau  des  rViurnîtureg  nécessaires  de  l'armée  er*  habiïk- 

letil  et  objets  dVquipementsera  publié  dans  ^arrondissement.  Les  four*  ■ 

'i tares  seront  commandé.^s,  eu  tenant  compta  des  nécessités  pratiques, 

iti  i^mnïer<*e  et  &  l'industrie  des  diverses  contrées,  cela  suivant  dé'cision 

■  Une  commission  composé^e  du  directeur  de  l'arrondissement  militaire» 

>rt*sident,  <lu  commissaire  des  guerres  de  l'arrondissement,  de  l'adminîs- 

^*^tf>ur  de  Hirsenal  d'arrondissement  et  d'un  représeritant  des  gouverne* 

^n^fits  des  eantorïs  dont  rarrondissement  emprunte  les  territoires.  Les 

Pi\>pu9i lions  «le  cette  commission  seront  communiquées  à  radministratioïi 

Wu  matériel  de  guerre  et  par  celle-ci  au  directeur  de  l'administration  di^ 

I^Vrmée  et  au  Département  militaire. 

Art.  26ti,  Un  médecin  d'*''tal-muj*>r  t rarrondissement  est  attribué  au  di- 

!  '^fefSieur  «le  rarrondissement  militaire  pour  les  nécessités  momentanées  du 

I  •enrice»  notamment  pendant  le  recrutement  Ce  médecin  a  la  flirection  du 

Personnel  saniUui»e  et  de  ses  contriMes;  il  désigne  le  personnel  sanitaire 

^appeler  pour  le  service  du  cadre,  il  IiMHlionne  pour  Fexamen  des  re- 

<^es,  U  procède  à  la  nouvelle  ineorporation  du  personnel  sanitaire  lors 

du  passage  rn  résenv  ou  en  landwebr,  il  veille  à  TéL'U  de  présence  et  à 

** répartition  du  personnel  sanitûre  du  lartdsturm,  il  dirige,  en  cas  de 

*i^lisatiûfi,  le  service  sanitaire  terri tortal. 
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Art.  267.  Le  directeur  d^ari'ondissement  militaire  »  le  curamissaitv  (les 
guerres  d'arrondissement,  radmiJiistraU'ur  d<v  l*arset)al  d'arrondissement; 
ainsi  que  les  admrnistratU'urs  d'ai^enîiUK ,  dépôts  militaires  et  magasins 
sont  cliuisis  par  le  Conseil  fiMi^rnl, 

Art.  '2i\S.  Uïî  eommamlairt  d* arrondissement  est  nommé  dans  chaque  af- 
rumlïssement  de  lecruleroeiil  de  régiment  d'infanlerie.  Exceptionnelle- 
ment,  en  partieulier  dans  les  contrées  montagn(*uses,  des  commandants 
d'arrondissement  peuvent  être  nommés  pour  un  territoire  plus  petit  que 
rarrondissement  dr  réginienl. 

Les  commandants  dVuTor»dissement  .sont  sous  les  ordres  des  directeurs 
darrondissement.  Ils  étalilissent,  par  eommune,  le^  coiitrôU'S  des  hom- 
mes aptes  an  servii"e  et  île  ceux  sonniis  à  l'impôt  *'t  ti'aiismet  au  directeur 
d'aiTondissemenl  l*'S  indiciilions  néerssaires  puur  rétablissement  de*^  eon^ 
trôles  de  corps.  Ils  sont  les  ag%*nts  d'exéeution  du  directeur  d'iirrohdisst*- 
ment  ponr  le  recrntenunt,  Tappil  an  servie**,  \r  retrait  et  réehange  des- 
t  tïets  militaires,  les  ordonnnnees  disciplirjaires  i4  rexéeuliort  d''S  peines 

Art.  269,  Le  eommandant  trarrondissemeiit  est  nommé  par  le  gouver- 
nement lin  canton  dunl  l'arrondisseinent  de  recnibnu^nt  i-infannite  le  ter- 
ri toin%  si  cet  arrondissmienl  s'étend  sur  If  trrrittiire  de  plusieurs  i-an — 
tons,  la  nomination  appartient  au  Conseil  fédéral  sur  propositions  des  gou— 
v«*rnem<^nts  cantonaux. 

Art.  270.  Les  arrundiss^ments  «le  reerutemmt  sont  divisées  vn  sectiom 
c|ni  ernbmsserit  une  on  plusieurs  eommuin/s.  Les  agents  dVxécuUon  di^ 
commandant  frarrmidissement  dans  les  sections,  soiit  les  eJief:^  de  9ecAi&n^ 
nonmiés  par  l*'s  gouvernements  cantonaux*  Les  chefs  de  seetiun  rxéi'U 
tent  les  ordn^s  des  r*omniandants  d'arrondissement  coneernant  les  homme^-^ 
sunmis  au  siTviei'  militaire,  Tappel  nu  service  et  rexécntinn  drs  peines. 

Les  |jummi*s  soumis  an  seiTtce  militaiie  doivent  inlurm"  r  di*  l«'ur  ehan — 
gement  de  domicile  I^s  chefs  de  seetiun  df  Taneien  «1  <lu  inniv^-au  domi— 
elle. 

Art.  27L  Les  autorités  communales  *'t  U^^  offnieis  de  rétat-Civîi  son*^* 
tenus  d'informer  le  clief  de  section  au  mois  lie  janviiT  de  chaque  anrié^^ 
des  citoyeijs  suisses  qui  ont  atteint-  l'Age  de  servir.  Ils  lui  d«»nnfnt  eom-^ 
municatiun  : 

I.  Des  étnm^çers  naturalisés  en  âge  dr  st-rvir; 

%  De  Tarrivée  ilans  la  commuai  *  i\i*i^  hommes  aslreinls  au  service; 

3.  D[i  départ  de  la  commune  des  hommes  astreints  au  servie**; 

4.  Des  condanniations  pénales  t»t  des  mises  sous  tnU'lle  atteismanl  ûtn 
hommes  astreinLs  au  siTvice; 

5.  Des  mises  en  faillite  »"t  aeti-s  li*'  défaut  de  biens  concernant  «le! 
hunimes  astreints  au  si^rvice. 

Ils  doivent  laisser  les  commandanls  d'arrendissemenl  et  chefs  de  seo^ 
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tiân  qui  îe  îeur  <i«  mandent  prentln*  foi»nafssanee  des  registres  d'éfablis- 
semt'iit  et  d*'  st'jour. 

Alt-  272,  Lvs  cimtons  veillent  U  la  publication  *li'S  luis  et  oiïionnancos 
lies  auU>ntoî«  fédénilrs  concrmant  Tcirnit^e.  Ils  ptiblirnl,  en  particulitTjfS 
appeU  aux  srTvici's  d'instrnclion  et  Tordre  dr  mobilisation,  et  sont  cltar- 
gés  lie  TaflMingn  dans  les  i^mimunes.  Ils  font  exécuter  les  condamnation.i 
pénales  dt's  iribiinaux  miiitaii'es, 

B.  L'ùtat-major  général. 

\i*t  273,  L*êtat-majar  général  â  la  tôtL*  duquel  se  trouve  le  chef  liu  corps 
il'Htat-major  général  en  même  temps  chef  du  bureiiu  d*é ta t-major  général, 
^occupe,  d'après  les  instructions  liu  Département,  de  tous  h-s  travaux 
liréparatoires  relatifs  à  la  mobilisation^  à  la  mise  en  mouvemi*nt  et  aux. 
«liérations  de  Tamiée,  Il  dirige  rinstruction  de  rélat-major  général  et  des 
viHocipédisles. 

Art  274.  Le  bureau  dr  rétit-major  général  se  divise  en  sections  À  la 
«téli-  desquelles  sont  des  officiers  supérieurs  de  l'état-major, 

4,  Le  commissariat  des  guerres  en  chef, 

F  Art  275,  Le  commissariat  di-s  jifui^rn/s  eu  ehef  est  à  la  tôte  de  Tadmi' 
«isiralion  milttaîn.'.  Il  la  dirige  en  se  conformant  aux  lois  et  ordonnances 
«ar  In  maUèn\  Il  sun^eille  rinstruclion  du  personnel  administratif  de  l\ir* 
rnér  >^r  pst  plaeé  sous  les  ordres  directs  du  chef  tlu  déparU'ment 

5.  I^e  directeur  de  renseigne  me  ni  militaire  supérieur. 

Art.  276.  L'enseignement  miïitîiire  supérieur  a  en  vue  rinstruclion  des 
ûflîiNers  de  toutes  aniies  et  d**  tous  les  degrés,  à  l'exclusion  des  manœu- 
vh*s  de  troupes  et  des  écoles  < l 'a spirants-of liciers.  Il  est  plaeé  sous  la  di- 
rection du  ilirecU-'ur  de  renseignement  militaire  supérieur.  Celui-ci  coni- 
nianiJe  les  écoles  centrales,  émet  son  avis  snr  les  plans  d'instruction,  et 
Vei||»'àei'qu*îl  y  aitconconlinice  darts  r(*nseigncment  donné  dar»s  les  cours 
J-iluistructioîi  pour  les  ofticîers  des  divers  rangs.  Il  dépend  directement  du 
ch<*f  du  Département  miliLiiir. 


6.  Inspection  de»  troupes. 

Art,  277,  Pour  le  contnMe  de  Tinstruction  et  de  Téttit  ih*  préparation  dt* 

rarmée  au  combat,  li*  ch*'f  du  Déparlement  militaire  ordonne  des  inspee- 

J'tioiis  A  passer  par  îles  commandar*ts  di's  corps  de  troupi's  supérieurs^ 

iKmr  autant  qu'il  n'y  procède  pas  lui-mÔme  ou  que  la  loi  nVn  décide  pas. 
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Lf's  rapports  sur  toutes  les  inspections  doivent  être  adressés  par  la  voie 
(lu  service  au  chef  du  Département  militaire. 

L(î  directeur  de  radministmtion  dt»  Tariliée,  le  directeur  de  rensêignt- 
m  Mit  militaire  supérieur  et  les  chefs  des  divisions  peuvent  donner  leur 
avis  sur  les  rapports  des  inspecteurs,  ensuit^^  de  quoi  le  départ<'meiit 
donne  h»s  instructions  et  prend  les  décisions  nécessaires. 

7.  Administration  des  fortifications. 

Art.  278.  L'organisation  de  Tadministration  et  de  la  défense  des  travaux 
de  fortifications  dépend  directement  du  chef  du  Département  militîiin'. 

Les  commandants  de  foi^teivsse  disposent  des  employés,  de  la  garnison 
de  sûreté  et  des  garch^s  de  fort  nécessaires,  ils  dirigent  l'instruction  des 
c«:)mpagnies  d(»  forteresse  et  celle  des  troupes  alTt»ctées  à  la  garnison  de 
i>ûreté,  à  l'exclusion  pour  ces  dernières  de  l'instruction  comme  recru<*s. 

Art.  279.  L'administration  des  fortifications  reçoit  de  Tadministratioi» 
du  matériel  de  guerre  tout  l'armement  des  ouvrages,  ainsi  que  l'armement, 
Thabillement  et  l'équipement  des  compagnies  d'administration  et  îles  gai*' 
(les  (lu  fort;  elle  reçoit  du  commissariat  des  guerres  en  chef  les  approvi- 
sionnements de  subsistances.  L'armement,  l'habilU^ment  et  réquipemc»^^ 
d<*s  troupes  instruites  pour  le  service  de  garnison  concern*»  l'adniinistr^s^- 
iiOM  d'arrondissement  de  laquelle  elU*s  relèvent. 

Art.  280.  En  cas  dt»  gueire,  les  commandants  de  forteresse  sont  si>  «J* 
les  (jrdres  directs  du  commandant  en  chef.  Ils  ne  peuvent  être  placés  so  «J- 
un  autre  commandement  que  par  décision  expresse  du  commandant  *  ' 
chef. 

8.  Service  du  contrôle  du  Département  militaire. 

Art  281.  Un  service  de  conti'ôle,  sous  la  dépendance  directe  du  c\  »*'^ 
du  Département  est  chargé  du  contrôle  des  éUits  des  cn''dits  accordés  i*^ 
Département  militaire  et  de  la  comptabilité  du  département;  il  eontrO  ^^ 
également  le  logement  et  l'entretitMi  du  matériel  de  guerre  et  drs  a  P" 
provisionnemenls  de  toute  nature. 

Le  servie»'  du  contrôle,  dirigé  par  le  chef  du  .service  du  contrôl»s  -^ 
partage  en  d<Mix  sections  comme  suit: 

1.  Inspection  du  matériel  de  guerre  et  des  api)rovisit)nnements  de  v^*'' 
l<'m<'nts; 

2.  Inspection  des  approvisionnements  de  subsistance.^,  des  casernes  ^'' 
des  places  d'armes. 
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Société  des  officiers  de  la  Conrédéntioo  snisse. 


SECTION  BERNOISE 

Dans  sa  séance  du  13  mars  écoulé,  la  Société  des  officiers  de 
la  ville  de  Berne  a  constitué  comme  suit  son  comité  pour 
l'année  1895-1896  : 

Président  :  lieutenant-colonel  à  Tétat-major*  gènéi-al  Wild- 
bolz.  Vice-président  :  major  d'infanterie  Badetscher.  Caissier  : 
capitaine-vétérinaire  Buser.  l^r  secrétaire  :  capitaine  à  l'état- 
major  général  de  GrafTenried.  2™©  secrétaire  :  premier  lieute- 
nant d'administration  Ba^hler.  Archiviste  :  capitaine  du  génie 
Kasser.  Assesseurs  :  major  d'artillerie  Mûrset  ;  capitaine  des 
troupes  sanitaires  Seiler. 


SECTION  DE  NEUCHATEL      . 

Cette  section  a  eu  pendant  ce  dernier  hiver  une  vie  tiès  ac 
tive.  Le  programme  de  ses  séances  ne  comportait  pas  moins 
«le  dix-neuf  conférences  et  deux  soirées  de  jeu  de  guerre.  Ce 
dernier  a  été  dirigé  par  le  lieutenant-colonel  d'état-major  de 
Pury.  Les  sujets  de  conférence  ont  été  très  variés.  En  voici  la 
liste: 

Les  Rangiers  et  Pierre-Pertuis ,  capitaine  IJonhôte.  Saint- 
Maurice,  colonel  Perret.  Quelques  réflexions  sur  nos  manœu- 
v!es,  lieutenant-colonel  Dewz.  Manœuvres  italiennes  de  1894, 
major  Borel.  L'expédition  des  corps  francs  contre  Lucerne, 
|S45,  major  tiyger.  Histoire  des  fortifications  de  St-Maurice, 
capitaine  Rehold.  Notes  sur  l'artillerie  de  forteresse  suisse, 
lieutenant-colonel  Duhied.  I^s  feux  de  l'infanterie,  lieutenant 
Favre.  Les  opérations  autour  de  Langres,  1870,  capitaine 
Sehinidt.  Les  taches  tactiques  de  Moltke,  lieutenant-colonel 
de  Pury.  Quelques  généraux  de  Napoléon  d'après  de  nouvelles 
publications,  capitaine  Jacottet.  La  discipline  dans  Taimée 
suisse,  colonel  Secrétan.  Essai  sur  la  guerre  de  montagne, 
lieutenant-colonel  Pellissier.  La  guerre  sino-japônaise,  major 
l^rince.  Le  nouveau  règlement  de  cavalerie,  lieutenant  Reuter. 
Ktudes  tactiques  (3  séances),  lieutenant-colonel  Denz.  I^s 
marches,  premier  lieutenant  Heer. 
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Message 

du  Conseil  fédéral  à  V  Assemblée  fédérale  concernant  l'extension  dî^ 
ouvrages  de  défetise  de  la  Furka  en  vue  de  la  nouvelle  route  du 
GrimseL 

En  date  du  23  août  i8Û2,  notis  avons  appi'oiivt'  k-  projet  d*exécution 
de  la  route  du  Giimsel  depuis  la  fronliôre  du  e^inton  ûe  Herne  jusqu'au 
iik'tscU,  projet  présenté  par  l*'  ^^ouvenienicnl  du  Valais.  D'après  ce  tracé, 
k^s  Contours  île  la  route  se  trouvent  à  une  distance  di*  trois  a  quatre  kilo- 
mètres du  fort  iiaîerihûtte;  un  seul  do  ces  contours  pn  est  distant  iK* 
%lh  kilomètres^  taniiis  que  notre  Département  milîtiûre  avait  proposé  un 
tracé,  dans  \rqutr\  le  coidonr  supérieur  sur  Talpe  du  i^lacier  du  Rhône  &e 
trouveitiit  i\  luie  distance  de  160*)  mètres,  ii  vol  d'oiseau,  de  ce  fort,  (W 
sorte  qu'il  aurait  été  complètement  balayé  depuis  le  fort.  Ces  considéra- 
tions nous  ont  engaKés^  loi-s  de  rapprobation  du  jtrojet  de  route  présenté 
pai*  le  gonvernemtMd  du  Valais  et  moins  favorable  sous  le  rapport  mili- 
taire, à  faire  la  réserve  que  Fou  devrait  cooslruire  les  ouvrages  militaires 
nécessaires  pour  la  sûreté  tant  de  la  route  môme  du  Gnmsel  que  du  sen- 
tier à  mulets  conduisant  d'O  berces  te  It-n  au  Grimsel. 

Les  études  faites,  ces  dernières  années,  en  vue  de  la  défense  de  la 
route  du  Grimsi'l  ont  démontre  que  les  constructions  et  les  travaux  né- 
cessaires seraient  fort  coi^teux  et  reviendraient  à  plusieurs  militons  pouf 
des  travaux  de  défense  sur  le  Tirirnsel  même  et  un  million  environ  i>oiir 
le  cas  oii  nous  nous  eontcn tenons  de  chercher  k  défendre  le  Grimsel  eri 
rerdVirçant  convenablement,  dans  ce  but,  la  position  de  la  Furka. 

Ces  i^^raudes  dé(ienses  et  d'autres  considérations  oneore  ont  engage 
irotre  Département  militaire  à  laisser  de  côté,  pour  le  moment Ja  question 
des  fortitlcations  du  *» ri mseL 

Toutefois,  il  est  évid<-'nt  que,  par  la  constructiuu  de  la  nouvelle  roiiti' 
du  Grimsel,  cette  grande  voie  militaire  qui  passe  devant  le  front  ouest  des 
fortifications  du  Gothanl,  la  tléfense  dt^  cette  contrée  et  particnlièremeiit 
celle  des  fortifications  de  la  Furka  eu  sont  considérai  élément  aggravées 
Si,  pour  le  moment,  on  ne  fait  aucune  iustallattou  spéciale  et  si  k*s  ouvra- 
ges de  la  Furka  ne  soïit  pas  renforcés  comme  ilsej-aitàdésiivr,  nous  nous 
trouvons  dans  la  nécessité  dV-ntrepreiidiv  au  moins  1<'S  plus  urgents»  qui 
peuvent  permette  aux  troupes  du  GoUiard  de  défendri'.  depuis  la  Furka» 
le  passage  du  Grimsel  du  Valais  à  TOberland  biTuois. 
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Nous  avons  Thonneur  de  vous  énumérer  ci-après  ces  travaux  et  les 
dépenses  qui  en  résulteront. 

1.  Construction  de  routes  dès  la  Furka  jusqu'à  quelques  points  qui, 
comme  positions  d'artillerie,  dominent  le  passage  du  Grimsel  et  de  sen- 
tiers par  lesquels,  depuis  la  Furka,  on  atteindrait  plus  facilement  et  plus 
dirt'Ctement  le  sommet  du  Grimsel Fr.    39,000 

2.  Installation  de  lignes  téléphoniques  jusqu'à  Tavant-ter- 

rain  de  la  position  de  la  Furka  aux  forts  d'Andermatt  ...»      36,000 

3.  Meilleur  dégagement  du  champ  de  tir  du  fort  Galen- 
hûlte  et  approvisionnement  d'eau  pour  le  réduit  du  Furka- 

horn »      15,000 

4.  Construction  d'un  local  pour  loger  la  garde  de  la  Furka 

dans  It»  voisinage  de  l'ouvrage  de  la  Galenhûtte »      30,000 

Total    Fr.  120,000 


Assemblée  fédérale.  —  Pendant  la  dernière  session,  un  crédit 
de  28  500  fr.  a  été  voté  pour  les  installations  générales ,  les  machines  et 
1»'S  outils  des  ateliers  de  fabrication  de  munition  au  dépôt  d'Altorf. 

Ont  été  accordés,  en  outre,  au  Département  militaire,  des  crédits  nou- 
veaux pour  une  somme  de  19000  fr.  Ces  crédits  affectent  :  1.  des  aides  de 
bureau,  nécessaires  aux  chefs  des  armes  de  l'artillerie  et  du  génie,  obligés 
d»'  réorganiser  leurs  contrôles  de  corps,  ensuite  de  l'ordonnance  du  28  dé- 
C'mbre  1894  (3500  fr.);  2.  une  indemnité  pour  médecin  de  place  à  Airolo 
CiOOO  fr.);  3.  diverses  ronstructioiis  et  améliorations  au Oothard  (13500  fr.) 

A  été  adopté  enfin  le  projet  de  création  de  batteries  de  miti-ailleuses. 
«voir  Revue  militaire  suisse,  janvier  1894.) 


Tenue.  —  Un  ordre  général  du  Département  militaire  fédéral  inter- 
dit aux  ofTiciers-instrueteurs  attachés  à  une  école  militaire  de  revêtir 
'^Jahit  civil  en  dehors  des  heun»s  de  service,  sauf  durant  les  grands  con- 
'i^-^  ou  ensuite  d'autorisation  spéciale,  et  aux  officiers  de  troupe,  aux 
sous-offieiers  et  aux  soldats  d«^  se  mettre  m  civil  en  aucune  circonstance, 
"lônu'  durant  le  grand  congé. 


\ 


dominations,  démissions,  transferts.  —  Le  Conseil  fédé- 

''^l  a  nommé  colonel  d'infanterie  et  commandant  de  la  XlVe  brigade 
^'iiifanU.'rie  d'élite  le  lieutenant-colonel  Georges  Nœf,  d'Hérisau;  eom- 
^aiidant  d(»  la  Ille  brigade  d'infanterie  d(^  landwi'hr,  le  colonel  de  Zurich, 
^  l^tToUes  (Fribourg);  commandant  de  la  IVe  brigade  d'infanterie  de 
^ïidwehr,  le  colonel  Perret,  de  Neuchàtel;  commandant  du  18e  régiment 
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d'inraiilerie  d'élik',  1<^  major  Isaac-Aug.  [solin,  diî  BàU- ;  officier  du  Irain 
<Jt'  la  n®  division  avrc  le  gnidi;  de  major  lït-  capitaine  d'artilurie  Edouard 
Spengier,  à  Ovhi\ 

—  M.  Otto  Zuber,  de  Wyi  (Sl-Gaïl),  capitaine  d'arUiiene  à  Berne,  ac- 
tuellement coixtrôleur  di-s  invciilairL-s  au  coniinissariat  ceiitral  des  guer- 
res, a  été  nommé  chef  du  bureau  tles  subsistances  dans  ce  commissariat 

—  Le  Conseil  féd<5ral  a  nommé  aumônier  du  i*?'*  régiment  d'infanterie, 
avtr  promotion  au  ^rade  de  capitaine^  M.  Gustave  ('.olomb,  pasteur  A 
Gmndson* 

=  Le  Conseil  fédéral  a  juTcordé,  avec  ses  remerciemi^nts  pour  les  scniws 
rendus,  la  démission  que  M.  Giovanni  Ilernardoni,  de  Eidlinzoïie  (Tossin)- 
capitaiiie  d*artillerii%  a  soUidtée  de  ses  fonctions  d'intendant  du  fort  trAn- 
di^miatt,  au  Golliard. 

—  En  application  de  l'art.  !«•■  de  Tarrôté  du 20  mars  dernier,  conct*rnant 
le  transfert  des  officiers  de  l  état-major  dans  la  troupe,  le  Conseil  fédéral 
a  réintégré  les  officiers  suivants  dans  les  corps  de  troupe  d'où  ils  étaient 
sortis:  le  major  Alphonse  Pfyirer,  dans  Finfantene;  le  major  A.  de  Monl- 
mollin  ,  dans  Tioftinterie;  ïe  major  Vincent  GoUofrey,  dans  rarttllerîe;  le 
major  R.  Ringier,  dans  rartillerie;  le  rr.ajor  Cliarïes  Fermaud,  danslegénin; 
le  major  Fréd  Certsch-  rîans  l'infanterie;  le  major  Jean  Moser,  dans  rin- 
fanterie. 


Uepiie*  —  Le  mîïjor  Hermann  S<'houch,  à  Sonvillier,  a  été  appelé  au 

commandement  du  bataillon  23  E. 


Genève.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  r»ommé  :  le  premier  lieutenant  cfuar- 
ticr- maître  FnVIiTic  D»'larne,  capitaine,  et  Louis  Vibrrt,  adjudant  sous- 
officier,  au  grarle  ile  lieutenant  rians  finfantene  du  landsturm. 


Valaifi*  —  Le  Conseil  d'Etat  a  procédé  aux  nominations  suivantes 
dans  le  ïandsturm  : 

Bataillon  88.  —  Au  grade  de  capitaine  quartier-maître  :  le  premier  lltîU* 
tenant  Jorm- Marie  de  Cliaslonay. 

Bataillon  M.  —  Au  kTude  de  capitairie  :  les  premiers  lieutenants  Alfreiî 
Solioz,  à  Zoug;  Félix  MeiTUOud,  à  Saxon  ;  Charles  Stockalper,  à  Saint' 
Maurice. 

Au  grade  de  lieutenant:  Les  sergents -majors  Adolphe  Guex,  Clmrnit, 
et  Séverin  Udry,  Conthey;  le  sergent  Gustave  Menihrex,  Sion. 

nataiîlon  12,  —  Au  j^ratle  de  rîâ|*itaini'  :  les  pr^'micj-e  lieutenants  Emil^' 
Pignat,  Vouvry,  et  Louis  Trossel,  Monthey. 
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Vand.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  procédé  aux  nominations  suivantes; 
pour  compléter  les  cadres  du  landsturm  armé  : 

Capitaines  :  MM.  les  premiers-lieutenants  Jules  Gleyre,  à  Aubonne 
Charles  Eindiguer,  à  St-Prex;  Victor  Rochat, à  Aubonne;  Jules-César  Capt, 
au  Solliat;  Henri  Monnier,  à  Cossonay  ;  Charles  Ecoffey,  à  Cossonay;  Cons- 
tant Jaccard,  à  Ste-Croix  ;  Henri  Guiguer,  à  Payerne  ;  Alexis  Perrin,  à  Cor- 
celles  près  Payerne  ;  Gustave  Emery ,  à  Yverdon;  Rodolphe  Gloor,  à  Lau- 
sanne; François  Cauderay,  à  Allaman;  H.-J.-L.  Bataillard,  à  Romanel  sur 
Morges;  Vincent  Favre,  à  Ormont-dessus. 

Adjudants  de  bataillon  :  MM.  les  capitaines  François  Cauderay,  à  Alla- 
man (bat.  de  fus.  no  3);  François  Delure,  à  Orbe  (bat.  de  fus.  no  2);  Gus- 
tave Emery,  à  Yverdon  (bat  de  fus.  no  4)  ;  Adrien  Reymond,  à  Bremblens 
(bat,  de  carab.  no  1). 

Premiers-lieutenants  :  a)  cambiniers  :  MM.  les  lieutenants  Marc  Tauxe, 
à  Ormont-dessous  ;  Louis-Elie-A.  Blanc,  au  Châtelard  ;  Georges  Dubois,  à 
Lausanne;  Charles  Knebel,  à  La  SaiTaz;  Albert  Baup,  à  Nyon;  —  h]  fusi- 
liers ;  Auguste  Luquiens,  à  Lausanne;  Jean-Louis  Lavanchy,  à  Forel;  Fé- 
lix Wanner,  Montreux;  Roger  Constancon,  à  Yverdon;  Eugène  Mayor,  au 
Chàtelard;  Eugène  Dufour,  au  Châtelard  ;  Henri  Ruchonnet,  à  St-Saphorin  ; 
Louis  Pahud,  à  Bioley-Magnoux  :  Emile  Chappuis,  à  Chexbres  ;  Edmond 
Weber,  Vevey;  Abram-Samuel  Vessaz,  à  Chabrey. 

Lieutenants  (fusiliers)  :  Les  sous-officiers  Louis  Poitry,  à  Genève  ;  Aimé 
Glavel,  à  Rolle;  Emile  Jorand,  à  Mont-sur-Rolle;  Emile  Clément,  à  Cuar- 
nons  ;  Edouard  Gaillard,  à  Perroy  ;  le  sergent  Ami  Bally,  à  Aclens. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Belffiqne.  —  Polémique.  —  La  Belgique  militaire  répond  comme  suit 
ù  notre  article  du  mois  de  mars  : 

«  Le  dernier  numéro  de  la  Bévue  militaire  suisse  contient  un  assez  lonji: 
*irticlo,  où  nous  sommes  pris  vivement  à  partie.  Notre  estimable  confrère 
Parait  offensé  de  ce  que  nous  ne  professions  pas  pour  le  système  de  re- 
crutement en  vigueur  dans  son  pays,  la  môme  admiration  que  lui. 

»  Nous  serions  désolé  de  lui  causer  la  moindre  peine,  et  n'entendons 
nullement  entamer  avec  lui  une  polémique,  qui  ne  servirait  d'ailleurs  de 
^ien.  Notre  devoir  étant  de  chercher  le  meilleur  moyen  de  réorganiser  no- 
tre armée,  nous  sommes  obligé  de  repousser  le  système  des  milices  qu'on 
îirupose,  et  nous  en  donnons  les  raisons.  Tant  pis  pour  la  Bcvue  militaire 
'"^uisse  si  elle  nous  en  a  fourni. 

»  Nous  sommes  loin,  comme  l'annonce  notre  confrère,  de  tomber  en 
extase  devant  notre  système  de  défense  nationale.  Nous  le  tenons  pour 
très  insuffisant,  et  c'est  pourquoi  nous  réclamons  une  sérieuse  réorgani- 
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satiofi  lie  rtuiro  t'tal  niilitairt'.  Quand  iioits  avons  établi  une  coiupambon 
ejitre  les  Suisses  et  les  Bt'lges,  «Ile  a  toujoui*s  été  h  Tavantage  des  pm- 
mi  ers. 

»  Qu'au  lieu  de  s'en  prendre  à  nous  ri  à  la  Chronique,  la  Revue  mili- 
taire suisse  accuse  la  Ht^forme  de  loiït  h*  mal  :  les  rédacteurs  de  ce  jour- 
nal qui  ont,  sans  discmiement,  étudié  les  choses  de  la  Soissp.  réventil»' 
les  imj^orler  chez  nous  sans  se  di'mandf^r  jusqu'j'i  qut-l  point  ellfs  pf-n- 
vent  nous  être  appliquées.  En  Belgique ,  on  n'entend  plus  parler  qutMlc 
la  Suisse.  Beaucoup  de  nos  compatriotes  comincïicent  à  trouver  qui»  la 
balançoire  a  assez  fonctionné. 

»  Que  la  Revue  militaire  suisse  se  rappelle  cette  moralité  d'une  fable 

de  La  P'onlaine  : 

Mieux  vaut  un  franc  ennemi, 
Qu'un  maladroit  ami  1 

ft  Encore  sommes-nous  h  mille  lieues  de  penser  qu'on  puisse  \io\i$ 
ronsidénT  comme  ennemi  de  t'Heîvétie.  » 

Nous  prenons  aeti*  des  déelaratiinrs  de  la  Uctfjiqttc  militaire  prolestanl 
des  bonnes  intentions  dans  lesquelles  elle  n  agi.  On  ijouvuit  s*y  trùmp<'i 
en  lisarit  dans  se?  colonnes  des  phrases  comm**  eelle-ci  :  «t  L'amiée  suisse 
ne  vaut  pas  quatre  sous  ».  Une  autre  fois,  pour  éviter  tout  maleidetidii, 
la  HeUjiqne  militaire  fera  bien  de  se  renseit;iier  sur  les  sujets  quVIle  traite 
avant  de  les  aborder. 


Kj^pa^ffif^.  —  LlnsuiTecLion  de  Cuba  parait  s'aggraver;  elle  se  com- 
plique d*appuis  momux  et  financiers  de  comités  révolutionnaires  ou  an- 
nexionisles  se  constituant  dans  plusi*'urs  villes  des  EtJits-Uuis.  Le  nou- 
veau ministère  espagnol,  t^ous  M.  Canovas  del  Castillo,  avec  le  général 
Azcarraga  comme  ministre  de  la  j^aierre,  n'en  veut  pas  moins  mener  én€r- 
giquemerït  le  rétalilissement  de  Tétat  lé^al  et  n'iidend  abnndtmner  à  au- 
cun  prix  la  pleine  possi'ssion  île  la  reine  des  Anlillrs,  A  cet  clfet,  des  ren- 
forts sulTisants  y  seront  envoyés.  Le  maréehaï  Mnrtinez  Gampos,  capilalnt* 
général  de  Madrid,  la  preniiéi*e  épé*-  d'Espa^nii\  vainqueur  de  Tinsurrec* 
tion  euhaint*  tle  1878,  vient  d»'  partir  pour  la  Havane  avec  les  pleins-pou- 
voirs les  plus  étendus. 


Fr»Tic*e.  —  Expédition  de  Madagascar,  —  Le  général  Duchesne  a 
adressé  au  corps  expéditionnaire  l'ordre  du  jour  ci-après  : 

<t  Officiers,  marins  et  soldats, 

»  Au  moment  de  quitter  la  France  pour  aller  me  mettn*  t  votre  lét^i 
je  tiens  à  vous  dire,  d'aliord,  combien  je  suis  lier  d'avoir  été  choisi  par  l^ 
Gouvernement  de  la  République  pour  vous  commander.  Vous  me  coo- 
naissez  de  longue  date.  Beaucoup  d'enlrt*  vous  ont  ser\*i  avec  moi,  6n 
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ifrique,  au  Tonkin  et  à  Formose.  De  mon  côté,  j*ai  vu  à  Tœuvre  les  ex- 
ellentes  troupes  qui  me  sont  confiées  :  officiers  et  hommes  de  troupe 

*  la  marine  et  de  Tarmée  de  terre,  j'ai  confiance  en  vous  et  vous  savez 
je  vous  pouvez  compter  sur  moi. 

I  La  campagne  que  nous  allons  entreprendre  sera  peut-être  pénible; 
sUme  qu'elle  peut  et  doit  être  courte.  Vous  saurez  opposer  à  nos  adver- 
ires,  à  la  maladie,  aux  privations,  les  habitudes  d'une  forte  discipline,  la 
?ilance  dans  le  service  de  sûreté,  la  vigueur  dans  l'action,  l'énergie 
lysique  et  morale. 

»  Toutes  les  précautions  dictées  par  l'expérience  sont  prévues  pour 
us  prémunir  contre  la  fièvre;  vous  y  aiderez  vous-môme  en  vous  con- 
rraant  aux  règles  de  propreté  et  d'hygiène ,  et  en  prenant  scrupuleuse- 
ent  les  remèdes  préventifs  qui  ne  nous  seront  pas  ménagés.  Chacun  y 
îillera  dans  sa  sphère.  Pour  moi ,  la  troupe  la  mieux  commandée  sera 
;lle  qui  aura  le  moins  de  malades. 

I  Le  Gouvernement  vous  envoie  à  Madagascar  pour  faire  respecter  nos 
oits  méconnus,  y  rétablir  l'ordre  et  développer  dans  cette  île,  à  laquelle 
int  de  souvenirs  nous  rattachent,  les  germes  de  notre  civilisation  qui  y 
Il  été  jetés  depuis  longtemps. 

I  Dans  vos  rapports  avec  les  indigènes,  vous  n'oublierez  jamais  que 
îs Malgaches  sont,  tous,  les  protégés  de  la  France;  vous  respecterez 
îurs  personnes,  leurs  familles  et  leurs  propriétés.  Ceux  d'entre  eux  qui 

*  présenteront  pacifiquement  à  vous  devront  être  reçus  en  amis. 

»  Ceux  môme  que  vous  aurez  combattus,  devront,  une  fois  désarmés, 
Ire  traités  avec  justice  et  avec  douceur. 

>  Si  je  suis  décidé  à  ne  tolérer  ni  abus  de  la  force,  ni  violence  de  la 
art  de  mes  soldats,  vis-à-vis  des  habitants  indigènes  de  l'île  et  des  étran- 
ers  qui  y  sont  régulièrement  établis,  à  me  montrer  l)ienveillant  pour 
m  et  à  récompenser  les  services  que  les  uns  et  les  autres  pourront 
ous  rendre,  je  n'hésiterai  pas  davantajjje  à  punir,  selon  la  gravité  de  la 
lute,  au  besoin  avec  toutes  les  rij^ueurs  des  lois  militaires,  ceux  qui  ne 
specteraienl  pas  notre  drapeau,  le  trahiraient,  ou  tenteraient  de  résister 
u  légitime  exercice  de  mon  autorité.  Que  chacun  s'en  tienne  pour  bien 
verti.  (lénéral  Ch.  Duchesne.  d 

—  Une  enquête  administrative  spéciale ,  par  un  officier  supérieur 
i  •^tat-major,  dit-on,  s'instruirait  au  sujet  de  papiers  miliUiires  oftieiels  ré- 
ernment  disparus  à  la  gare  de  Chamhéry.  Des  journaux  de  Paris  assu- 
^'it  que  le  dossier  perdu  ne  contient  que  des  circulaires  sans  inipor- 
ance.  La  presse  de  Londres  eoniplète  ce  rensi-ij^ncnient  en  disant  que 
'^^  documents  sont  relatifs  au  projet  de  mobilisation  vers  la  frontiO-re 
'lisse,  3e  jour,  et  elle  ajoute  qu'au  niinistèr»'  fiançais  on  est  très  contrarié 
Recette  perte.  On  le  con)prend,  si  elle  risquait  de  révéler  des  mesures 
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qui,  hîen  que  purement  éventuelles,  comme  le  sont  ordinaîremenl  les 
plans  lie  aiobilisiUion  faits  trop  à  Faviinfe,  seraient  de  nature  à  ôtre  mal 
interprélL^es  tt  (^étranger  Mais  il  parait  que  ee  n'est  pas  le  cas. 

Quoiqu'il  en  soit  et  pour  ce  qui  nou^^  concerne,  nous  ne  saurions  nous 
alarnu-T  de  l'existenre  d'un  plan  de  mobilisation  de  la  France  sur  notn* 
frontière.  Du  moment  qu'elle'  y  a,  en  temps  de  paix,  des  forteresses,  des 
forts,  des  garnisons,  sans  parler  drs  obligations  et  avantages  se  rappor- 
tant à  la  zone  savoisienne  neutre,  il  lsI  bien  uatuiel  qu'elle  prévoie  aussi 
les  tnesures  à  y  prendra  en  temps  de  guerre,  ne  fût-ce  que  pour  en  reti- 
rer les  garnisons,  les  réservistes,  le  ïnatériel ,  etc.,  etc,  pouvant  ôtn^ 
ïuieux  employés  ailleurs. 


Italie.  —  Le  général  Baralîeri,  mettant  à  prollt  ses  victoires  de  Cai- 
lit  rt  i\r  Si  liai e,  s  est  avaneé  vers  le  sud,  aux  Lroussi's  des  débris  du  ras 
Man^îâscia,  el  a  occupé,  le  25  mars,  la  petite  ville  d'Adigrat,  centre  unpor- 
tant  de  rAtramé,  carrefour  de  quatre  routes  commerciales,  dont  cc*lle  de 
l'Abyssinie  à  la  mer,  â  50  kilomètres  de  Senalé  et  \W  kilomôtiTs  de  Mas- 
saoua.  Ainsi,  le  territoire  tenu  par  les  forces  italiennes  devient  toujours 
plus  étendu,  depuis  Adigrat  au  sud  jusqu'à  Kassala  au  nord.  Les  points 
fortifiés  sont  maintenant  au  norïjbi'i^  de  dix  :  Massaoua,  Asmara,  iVz-Tt^lc- 
San,  Clicren,  Adi-U^ri,  Agordat,  Kassala,  Halaï,  Saganeiti,  Senafé,  auxqut  l^ 
s^ajoutera  sous  peu  un  fort  h  AdigraL  On  travaille  activement  aux  étii 
du  projet  de  cliemin  de  fer  de  Massaoua  à  Kassala  par  Cberen ,  mais 
hautes  montagnes  des  environs  de  Gasen  présentent  de  réelles  dil 
cultes. 


—  Le  ministère  tie  la  guerre  vient  d'entreprendre,  par  la  voie  de  sim- 
ples circulaires,  dit-on,  une  grosse  réforme  qui  est  l'objet  de  vives  plaintes 
et  récriminations  de  la  part  de  la  généralité  des  journaux  de  la  péninsule. 
1!  s'agirait,  en  vue  d'umé-liorer  la  mobilisation  de  ;,^uerre,  de  rendre  le  rt"* 
i^rutement  ainsi  que  le  stationnement  «les  corps  en  temps  de  paix,  coni* 
plétement  territorial,  tandis  qu'aujourd'hui  il  est  mixte,  c'est-à-dire  que 
les  corps  d'armée  sont  recrutés  par  groupes  de  districts  sortiuit  des  liniittv* 
des  anciennes  provinces,  La  presse  opposante  fait  surtout  observer  qu'um' 
réforme  aussi  grave»  niodiliant  une  des  bases  fondamentales  sur  lesquelles 
est  assise  Tunité  politique  de  Tït-die,  au  risque  de  i-amener  rémiettenient 
des  siècles  passés,  devKtit  émaner  du  gouvernement,  d'une  loi,  non  d'or- 
donnances ministérieiles. 

Bon  succès  à  cetle  presse  judicieuse,  aux  premiers  rangs  de  laquelle 
njarquent  VEserdto^  iOpinionv,  même  Vftatia  (kl  Popofo,  de  Milan,  qu^**' 
que  sympatluque  à  la  réforme  au  fond.  En  attendant,  disons,  pour  b  con- 
soler, que  ntalie  n'est  pas,  hélas î  le  seul  pays  ofi  se  déploie  l'omnipotence 
de  la  ctreulaire. 


Jiffi- 
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Puissance  mûitaire  des  Etats  de  V Europe. psir  le  capitaine  breveté  J.  Molard.  — 
Un  vol.  in-18  de  500  pages.  Prix  4  fr.  Nouvelle  édition,  entièrement  refondue 
et  mise  à  jour.  Paris  1895.  E.  Pion,  Nourrit  et  C**",  éditeurs. 

Il  y  a  quelques  années,  la  première  édition  de  ce  volume  a  été  accueil- 
lie avec  une  faveur  marquée  par  le  public  militaire.  Vu  son  incontestable 
utilité  elle  avait  reçu  Tappui  d'une  souscription  des  ministères  français  de  la 
guerre  et  de  Tinstruction  publique.  Bien  connaître  la  puissance  militaire 
des  divers  Etats  de  l'Europe,  en  étudier  les  éléments,  organisation  défen- 
sive, places  fortes,  chemins  de  fer,  armées  et  marines  est  indispensable 
pour  qui  veut  pouvoir  parler  en  connaissance  de  cause  de  la  guerre  et 
de  la  paix.  Le  volume  du  capitaine  Molard  donne  ces  renseignements 
avec  une  grande  exactitude,  en  les  éclairant  pour  chaque  nation  d'un 
examen  des  considérations  politiques  auxquelles  elle  est  obligée  d'obéir 
dans  l'organisation  de  sa  force  militaire. 

L'édition  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  deuxième  édition  mise  à 
Jour  en  janvier  1893,  diffère  de  la  précédente  notamment  en  ce  que  l'au- 
teur a  complété  son  étude  militaire  des  principales  puissances  par  l'ex- 
plosé de  leur  système  de  recrutement  ainsi  que  de  l'organisation  et  de  la 
composition  de  leurs  armées  tant  sur  le  pied  de  paix  que  sur  le  pied  de 
snerre.  Il  donne  ainsi  un  utile  tableau  comparatif  des  forces  combattantes 
^  n  présence. 

Dans  un  Appendice  l'auteur  aborde  en  quelques  mots  les  plus  impor- 
ti^ntes  des  questions  militaires  soulevées  ces  derniers  temps. 


Varmée  suisse.  Illustration  par  D  Estoppey.  Ch.  Eggimann  et  C'*,  éditeurs, 

à  Genève. 

Cette  intéressante  publication  poursuit  la  série  de  ses  succès.  Les  der- 

*^î^res  livraisons  consacrées  à  l'artillerie,  à  l'état-major,  au  génie,  contien- 

*^^nl  quelques-unes  des  plus  jolies  planches  parues  jusqu'ici.  La  fidélité 

^^ns  l'exécution  et  le  soin  mis  à  trouver  des  types  vivants  et  naturels, 

Continuent  à  être  une  des  préoccupations  principales  des  auteurs  et  édi- 

^  ^iirs.  Le  texte  est  non  moins  soigné  que  les  illustrations.  Aussi  peut-on 

^ire  qu'au  fur  et  à  mesure  que  les  livraisons  paraissent  on  se  rend  mieux 

^ompte  du  caractère  artistique  et  élégant  de  l'album. 


Agenda  militaire  suisse.  6™«  année,  l*""  mars  1895-2v)  février  189G. 
Neuchàtel.  Attinger  frères,  éditeurs. 

Cet  agenda,  bien  connu  des  militaires  de  la  Suisse  romande  et  qui  est 
'^Ho  en  se  développant  d'année  en  année,  rend  d'utiles  services  pendant 
^^"s  cours  militaires  qu'ils  sont  appelés  i\  faire.  Outre  les  renseignements 
Communs  à  tous  les  agendas  :  calendrier,  taxes  postales  et  télégraphi- 
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ques,  tableau  des  mesures  métriques,  papier  ardoisé  pour  notes  fugitives 
un  agenda  à  trois  jours  par  page  avec  éphémérides  militaires,  on  y  troovç 
un  résumé  de  rorganisalion  militaire  suisse,  avec  eftectifs,  notions  gérié  - 
raies  sur  le  service,  m^irchcs  et  transports,  Ioy;ements,  armement,  y  rom  - 
pris  la  nomenclature  du  fusit  suisse  mudèle  1889;  outillage  et  travaux  d' 
génie,  équipement  et  habillement,  service  sanitaire  et  n'^gles  hygiéniques^ 
administration,  jnsUce  militaire,  service  posUU,  chevaux  de  service,  etc., I 
tout  suivi  du  lalJeau  des  écoles  et  cours  militaires,  de  Tétat  nominatif  A 
personnel  militaire  supérieur  et  de  pages  blanches  pour  les  états  nomina- 
tifs spéciaux, 

Milii/enJicheBcgJeiîfrfûrSchHekerisàie  Offiziere^  par  W.  Jaioique,  lieutenant- 
colonel  à  IV^at-major  gunéraL  Vierte  erweiterte,  (1er  ncuesteu  BestîmrnuDffpn 
Angefiasste  Auflage. 

L'éloge  de  celte  publication  n*est  plus  k  faire.  On  sait  le  soin  qu'y  ap- 
porte sou  anleur,  Si^iii  qui  chaque  aimée  se  manifeste  par  une  améliora- 
tii>n  nouvelle.  Comme  nMiseiKnements  utiles  à  rufllcier  en  campagne,  on 
no  peut  rien  trouver  tic  mieux  fait,  île  plus  complet,  cela  sous  une  far«r*e 
pins  pratique. 

î/édition  française  de  cette  quatrième  éihlion  est  en  préparation  ;  6Ue 
ne  tanlera  pas  à  sortir  «le  presse. 


Ccl  ouvnigi*,  qui  porte  puiir  »  melto  »  ces  mots  de  Gnillaumt*  I*' 
•  CesL  par  TarmtM'  que  nous  avons  fait  riniilé  et  la  j>Tari<#_*nr  de  la  |»H- 
trie  »  et  qui  »-st  dcdié  û  M.  tniesl  Lavisse,  réminenl  historien  du  idri  Srr- 
ffent  et  du  (ir*nid  FmitVic,  débute  par  une  uotie«*  historique  sur  la  Pfu^st' 
et  li^R  HohiMizollen  ;  TautiMir  jette  l'nsuite  un  coup  (fceil  rétrospectif  s»*' 
l'armée  prussienne  avant  ISGti,  puis  il  étu(he  Torganisattun  et  la  cuTUp'S'' 
tion  de  Tarm^'c  allein:uide  île  1860  à  1874  et  lïe  1874  à  1894  (reerut  rac^'* 
Tormations  ur|J:aMiqnf's,  l'us  militaires,  la  laudwrhret  îe  îandstanu,  It'outM^^ 
cadns,  services  admiïiistratils).  11  priïist*  ensuite  i-n  revue  rarmei< 
munitiotis,  le  tir,  les  outils^  la  remunh*  i\vs  t^hevaux,  le  Imdgct,  li  - 
forleF,  le  télégraphe  souterrain,  les  pig(Minï»i(Ts  militaires,  l'aérostatio",  ^ 
vélueipéilii*  et,  enfin,  la  manne  .  Un  chapitre  est  consacré  au\  onlrcs  nï"- 
lilaires,  aux  drapeaux  et  fanior^s,  aux  uniformes,  au  scrmentjauxsodi^^^ 
d*aricii-ns  militaires  ;  un  autre  flonnc  un  rapide  :i|»erçn  d<*  la  tnctique  nllt" 
mande.  Dans  un  nppendici"  nous  trotïvorts  le  Chant  fiationnj  et  leChattt*!*' 
guerre  aïlemaïuls  et»  i-n  arniexe^  des  détails  sur  la  fam<*usi'  depèrb*' 
d*Ems,  la  procl:trn:itnui  de  Guillaunv  11  à  rarméi-  et  h  la  marine^  liuc  no- 
tice biêgntpliîque  sur  le  maîÉ'Hml  <ie  Multke^  h's  surnoms  des  ri*^ïta**^^^ 
allemanijs,  'l*'s  Jt'iails  sur  le  trésur  de  la  guerre,  eb\ 


HORS  CONCOURS 

PAitis  immu. 


Mmtf^c  dé 


GRAND  PRIX 

i!^|H>telllOtl  lElIftrUfltlOflAll» 

L\01^  ÎHm. 


Se  garantis  U  qualité  exqttba 
de  mes  pcoitaoti. 


LES  CONSERVES  POUR  SOUPES 

MAGGI 

de    préparmlion    simple    et    rapide   sont  destinées  a 
figurer  au  premier  rang 

ddns  Talimentation  des  troupes. 


.Vaî  le  plaisir  itd  toii«  informer  que  la  trou  pu  a  einplo^^  Ion 
conaerves  Mjiggt  |»our  soti^tcs  k  Vocc&»ion  triin  btvoiiAr,  |t^r  un 
teaif»^*  lie  {4tiio«  et  que  le  résiiltAt  h  M  on  ne  peut  plus  «AftsfaiMUfii 
1^  aoupe  iiiit*>  tlariA  les  ^famelles  a  été  pré[>ûr<L'»e  <iftTi«  reapnfi<*  i!#  ^t 
^  lit»  miniïlpn,  mftlgi"ê  le  mAUVAts  temps,  i*t  ii  fuit  le  *iélirN>  àe  lu 
trtMJpe. 

ta  Qaartier-llaitre  An  bataHlmi  a^  16. 


I^  Maggi  ïwius  A  rcn<1ii  *l>Ticéllenl«  «ervîees  ;  dann  un  «rourt  Upn 
«le  tefii|>i!;  U  trotj])f^  a  pa  se  pr^purer  ntie  boritie  Bouito,  que  \m  ofO- 

rien*  »»i  wïlfku  ont  lfotiv«  il/'lioioime. 

Le  Quoitier-Afaltre  do  bataillon  6S. 


I' 


est  i<nrM  |<ùur  min  [►*3Jlo  coirmc  iU:  ttnmUi^w  »tt:  tr^ 
î»^r  juiir  ;  A  VbVïjy 'Bii  obeinlii  Up  fer  ol  muncB^iviTS  jïtsqii'^  Aiglre, 

3^"**  jour:  l'nH^^jyri»  «U*  i;h1  ilu  .lutn.Mi  s^ur  Motiù^'nv  i*t  Ve\*t?y,  Awd  rettmr 
en  chetntn  il©  fer  h  LaiJëïOjiK\ 
Ir^pmHion  les  i6  et  Î7  oiul;  i(ceri«:i€<**i<n*i  Ir  IH, 


r;uMiT£  m  riKiMtmoN 


Colonel  F.  IjEctïMTK,  à  i^u^Jtniic  ;  rH|iilîiiriiMiit]uiîîirit  d'iiifun- 
\mie  B.  î\îiAi»rf  Kèi,  à  L;iUî^aiiii«;  cupitaiiH'  4'ujilllenf?  H,  Dfj 
LuK8»  è  'riiouiie;  cîitvrfsiiiip-adjtnlitiit  trinfaiilerif*  V  Fkvlefi^^ 
u  Sl-Pri»x. 


COMrff:  DB  cnxrnnLK 


!EVUE  MILITAIRE  SUISSE 

L'  Année.  V  S.  Nai  i89S. 

le  de  la  eaifalerie  suisse  daprès  Tordonnanee  da  31  août  1894. 

(Suite) 

Revenons  à  notre  supposition  d'une  occupation  de  frontière 
puis  IMle  jusqu'au  sud  de  Porrentruy. 
Nous  avons  admis  que  c'est  aux  deux  ailes  que  nous  con- 
(itrerons  nos  escadrons.  Si  les  circonstances  nous  font  pré- 
ir  qu'une  violation  de  notre  neutralité  est  plutôt  à  craindre 

la  part  d'une  des  puissances  limitrophes  que  de  l'autre, 
us  réunirons  la  plus  grande  partie  de  notre  cavalerie,  sui- 
nt le  cas,  soit  près  de  Porrentruy,  soit  prés  de  Ifâle,  et  ne 
icerons  du  coté  opposé  qu'un  détachement  beaucoup  plus 
ble.  Au  centre  nous  répartirons  un  ou  deux  escadrons  et 
ux-ci  devront  probablement  se  fractionner  par  pelotons  pour 
ir  en  contact  immédiat  avec  notre  infanterie,  qui  dans  ces 
rages  jouera  le  premier  rôle. 

Tant  que  nous  ne  sommes  pas  en  état  d'hostilité  avec  nos 
isins,  nous  placerons  le  gros  de  nos  détachements  de  cava- 
*ie  de  manière  à  ce  qu'il  puisse  se  porter  rapidement  dans 
direction  où  leur  emploi  ultérieur  peut  devenir  nécessaire. 
)us  nous  arrêterons  aussi  près  que  possible  de  la  fron- 
re  (().  p.  1.  C.  ,^  4(ïi).  Quant  à  l'infanterie  et  à  l'artillerie  nous 
i  cantonnerons  dans  les  environs  des  détilés,  positions,  etc.  ; 

nous  pouvons  avoir  le  plus  de  chance  de  mettre  un  terme 
a  marche  de  l'ennemi,  car  selon  toute  probabilité  nous  au- 
tis  à  combattre  une  cavalerie  supérieure  à  la  nôtre  en 
mbre  et  en  instruction  tactirjuo  ;  donc,  dans  le  plus  grand 
mbre  de  cas,  il  ne  nous  sera  pas  possible  d'exécuter  une 
:*.onnaissance  forcée.  (0.  p.  1.  (].  ^  400). 
f^eci  n'engagera  pas  notre  cavalerie  à  se  faire  accompagner 
ns  tous  ses  mouvements  par  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie  ; 

contrîiire  elle  doit  savoir  s'en  rendre  indépendante,  ne 
s  craindre  de  se  porter  en  avant  ;  en  un  mot  elle  sera 
Dbile,  car  la  mobilité  est  la  première  condition  à  remplir 
ur  obtenir  dans  l'exi^loration  des  résultats  utiles.  Si  les  cir- 

18 


2<>8 


HKVUE  MILITAIBE   sriSSIÎ 


constances  clans  lestjuelles  ncms  nous  Irouvonn,  nou«  em|MiS 

client  de  rechercher  une  solution  pi'omple  et  décisive,  par  un 
grand  eorn!>at  à  cheval  et  a  Tai  tn<^  hlanche,  notre  cavalerie 
doit  <-trc  a  niciûc  iiéunnioius  de  InlU'r  seule  contre  celle  tb 
radvei'saire  ;  [miiv  relu  elle  ïjieilra  a  prolit  les  avanlagea^B 
terrain  el  se  sei'vira  aulaut  que  ]*os>iilile  de  ses  fusils  |>ourHR 
reler  reniu*ini,  le  ToiTer  à  se  déiikiyei"  et  à  rlévoîler  ses  inle 
lions.  (0.  [K  l  (;.  Ji  478.) 

Dans  un  tel  service  d  exploralion  qui  est  j>lnt*U  défer 
qu'oîTeusif,  muis  serons  bien  quelques  fois  forcés  de  dëtachei" 
une  partie  de  nos  forces  pour'  occuper  des  points  très  impor- 
tants â  garder  lii  rjutre  pouvoir,  (0.  p  I.  C.  ,!^  47(k|  Tontelbis, 
je  suis  opptisë,  eu  principe,  a  tout  IVaclioruieuieMl  de  nos  uni- 
tés ;  aussi  quaîul  nous  nous  résoudi'ous  à  prendi'e  une  pu* 
n'ille  mesure,  ilevons-nous  le  faii-e  parce  que  nous  savons  que 
tel  endroit  est  l'éellerneut  menace  pai*  Tadversaire  et  non  pas 
parce  que  nous  avons  ëlu^lié  la  carte  et  que  nous  nous  .som- 
mes dit  ([ue  reîinemi  agira  probablement  de  telle  et  telle 
façon,  rtien  n'est  plus  funeste  que  de  prendre  des  liypotlièses 
pour  ries  réalilës,  de  voul  iir  tout  prévoii"  et  rrênîeUi'e  la  pré- 
tention detre  prêt  à  parer  à  toutes  les  éventualités;  soyons 
pei'suadés  que  des  troupes  envoyées  dans  une  fausse  direction 
sont  perdues  [lour  reuj^agement,  car  il  est  raj'enient  possible 
de  les  faire  revenir  à  temps.  ^Ê 

Par"  contre,  quand  nous  étudions  les  dii'ections  qu*il  ^m 
nécessaire  de  recojiuaître^  dojujuns  liliie  cuuis  à  notre  inïa- 
ginatiofi,  l'eprésentons-nous  i>ar  où  peut  venir  Tadversaiî^N 
quels  moyens  de  communication  i!  a  a  sa  disposition,  en  un 
mot  nietlous-Mous  à  sa  place  et  (juand  nous  aurons  nulremeiit 
rétléclu  sur  la  rnain'ère  dtmt  il  peut  nous  aborder,  uloi's  fai- 
sons explorer  par  des  patrouilles  d'officiers  les  directions 
ainsi  fléternunées.  (0.  j».  l.  C.  j5  4*Ji5.)  Mais  la  encore  soyons 
économes  de  nos  forces  dans  l'emploi  et  ne  détachons  [im 
plus  frolliriers  i]u'i[  n'est  indispensable.  ^M 

Les  rappoi'ts  de  ces  paljtmilles  nous  feront  connaître  làW^ 
les  directions  plus  particulièrement  menacées  ;  c'est  là  que 
nous  devons  apparaitre  avec  toutes  nos  forces  concentrées,  car 
tous  les  mouvements  tournants  f|ue  peut  avoir  ordonné  l'ad- 
versaire, s'arrêteront  comme  par  encliaiitement  si  nous  par- 
venons a  le  battre  sur  le  point  important.  (0,  p,  L  C.  S  476.1 

Cette  manière  d'agir  aura,  comme  je  Taidit  plus  haut,  fa 
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reiineMii  à  se  dé|ilûyer;  nous  pouvons?  peut  être  même  lecoii- 
nailre  ses  intentions  et  savoir  par  où  s'avance  le  gros  il e  ses 
fi>rceH.  C'est  à  nous  de  ju^^er  s'il  est  utile  ile  prolonger  la  ré- 
sit^tance  là  où  nous  nous  sommes  arrêtes,  ou  bien  s'il  est  pré- 
léiable  (le  nous  retirer,  tout  en  maiutenaut  le  contact,  sur  les 
troupes  rriiifanterie  et  rrartilierie  qui  nous  servent  de  repli. 
L'éclaircissement  ile  la  situation  nous  permettra  de  rectifier 
l.i  position  de  ce  replt  et  de  le  placer  la  où  son  intervention 
sei^a  décisive. 

f>  sera  auprès  de  ce  dêtacliemeid  que  notre  cavalerie  vien- 
«Ira  s;e  réfugier  après  avoir  êpnisé  toutes  les  occasions  de  liar- 
œler  l'adversaire,  de  lui  faire  perdre  du  temps»  de  briser  son 
élan  et  de  le  forcer  à  se  fractionnel^  par  conséipieut  à  s'alTiii- 
lilir.  (U.  p.  1.  r;.  S  178.) 

Le  combat  de  ce  détachement,  fortement  dolé  eu  cavalerie, 
nous  permettra  de  nous  opjjoser  avec  succès  a  la  marclie  des 
'livisions  de  cavalerie  ëlran^'ères,  et  il  foui  uira  assez  de  ren- 
seignements à  notre  armée  pour  lui  donner  la  possibilité  de 
Se  porter  là  où  sa  présence  est  nécessaire. 

Si  par  contre  les  rapports  de  nos  patrouilles  sont  insufti- 
sants,  s'ils  ne  parviennent  pas  à  tirer  au  clair  la  situation,  alors 
notre  cavalerie  doit  abandonner  son  exploration  défensive. 
'ievenir  oHensive,  se  porter  dans  les  directions  où  elle  peut 
espérer  renconti'er  l'adversaire;  car  sous  aucun  prétexte  elle 
Me  peut  l'esler  inactive  ;  ce  serait  la  plus  grande  faute  qu*elle 
iHÛsse  commettre.  (0.  p.  1.  C,  S  'i^J'H.) 

Xotre  courte  période  d'instruction  ne  doit  pas  nous  rendre 
liiuides  au  point  de  ne  pas  oser  aborder  Peniiemt  le  salire  au 
poing.  Au  contraire,  si  le  terrain  ne  nous  promet  pas  de 
grands  avanta^^es  en  agissant  fléfensivement,  nous  ne  devons 
lias  hésiter  à  prendre  l'ollensive,  car  les  services  que  nous 
pourrions  rendre  à  notre  armée  seraient  de  peu  de  valeur  si 
nous  ne  sommes  pas  persuadés  tpie,  le  cas  échéant,  nous 
avons  aussi  le  devoir  d*atlaquer  Tennerni  dans  un  combat  à 
chevaL 

U  facilité  de  se  mouvoir  en  grandes  masses  avec  ordre,  co- 
hésion et  rapidité,  est  une  qualité  que  nous  ne  possédons  pas 
t'onime  les  armées  permanentes,  mais  cette  qualité  n*est  pas 
te  .seul  facteur  de  la  victoire  ;  le  courage  exeï'ce  une  inlluence 
tnut  aussi  décisive  pour  le  succès  final  que  la  plus  ou  moins 
nde  routine  manœuvrière.  Sans  vouloir"  aucunement  pré- 
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tendre  que  nous  somme?  plus  braves  qu'aucun  de  nos  voisinf^ 
ce  qui   serait  t>e  faire  <ies  illusions  absolument  sans   fonde- 
ment,  naos  [Hjuvons   cepenilant    parlVtiteinent  les   égaler  er 
courage,   si   nous,    les   ofticiers,  savons  eidever    iios  linninie?- 
avec  entrain  an  moment  de  rengagement. 

Enfin,  si  nous  j;ardonsla  frontière  depuis  Bâie  jusqu  a  Por—' 
rentruy  et  si  c'est  pi'ès  de  cette  dernière  ville,  paï'  exemple 
que  nous  sommes  attaqués,  les  commandants  de  secteurs  qu 
ne  sont  pas  aux  prises  avec  TenTiemi,  doivent  s*inspire!"  de^ 
directions  qu'ils  ont  reçues.  Ils  sauront  d'après  leurs  rensei- 
gnements, si  le  secteur  dont  ils  ont  la  garde  est  menacé,  s*il 
doivent  le  tenir  à  tout  prix.  Si  tel  n'est  pas  le  cas,  la  camara- 
derie de  combat,  riionneur  militaire,  exigent  qu'ils  se  portent 
même  sans  ordres,  au  secours  de  leurs  camarades  attaqués;.: 
leiu'  intei'venlion  peut  être  décisive. 

Souvenons-nous  que  les  succès  des  Allemands  en  1870  sont 
dus  en  grande  iiartie  à  la  promptitude  avec  laquelle  les  diffé- 
rents corps  se  prêtaient  main  forte  tandis  que  du  côlé  des 
Français  il  n'en  était  pas  de  même. 

A  Spichet^en  et  à  Wtertli,  les  maréchaux  Frossard  et  Mac- 
Mahon  auraient  pu  être  soutenus  à  temps  par  les  corps  de 
Ladmirault  et  l^'ailly;  mais  il  n'en  fut  rien  ;  ces  généraux, 
prenant  au  pied  de  la  lettre  leurs  inslnu-tions,  trnuvèr'ent  des 
jïrétextes  tactiques  pour  ne  \ms  intervenir-  et  laissèrent  écra» 
ser  une  partie  de  leur  armée, 

Xous  venons  de  voir  la  manière  d'employer  notre  cava- 
lerie pendant  une  occupation  de  frontières  et  nous  savons  que 
si  jamais,  datis  une  lutte  entre  deux  ]uiissances  voisines,  nous 
devions  èti-e  oliligés  de  recourir  aux  armes  pour  faire  respec- 
tei'  notre  neutralité,  c*est  probablement  sur  la  frontière  que 
nous  [Trendi'ons  tout  d'abord  le  contact  avec  reimenii.  Cepen- 
dant, il  est  impossible  de  prévoir  d  une  manière  certaine  com- 
ment s'ouvriront  les  hostilités  ;  nous  pouvons  tout  aussi  bien, 
suivant  les  circonstances,  avoir  rassemblé  toute  notre  ai-mée, 
la  cavalerie  y  comprise,  sur  une  seule  position  ou  sur  une 
ligne  et  de  là  nous  porter  à  la  rencontre  de  Fennemi,  Dans 
ce  cas,  notre  cavalerie  couvrira  la  marche  de  Farmée  et  or- 
ganisera son  service  d>xploratiou  d'une  manière  analogue 
à  celle  que  nous  avons  iiidiquée  en  parlant  de  la  couverture 
de  la  frontière. 
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Exploration  devant  le  front  ilc  Varmée  en  marche. 

Dans  les  pays  iiui  nous  entourent,  on  s'est  efTorcé  de  donnet' 
service  d'expluration  un  caractère  éminemment  agresjiif. 
les  officiers  auxijnels  est  contiée  riiislrnction  de  notre  ca- 
lerie  n'ont  pas  cru  devoir  suivre  la  même  voie,  c'est  qu'ils 
ont  agi  en  s'inspirant  du  caractère  de  notre  armée  de  milices 
|t  de  la  connaissanfe  des  difficultés  que  notre  terrain  oppose 
remploi  des  masses  de  cavalerie. 

Le  plus  ffrand  mérite  de  notre  ordonuaîice  pour  la  cavalerie 
isse,  de  juillet  181)3,  est  que  les  auteurs  ont  âù  s'affranchir 
mplèlement  de  toute  imitation  de  I  etranfj^er  et  indi(|uer  à 
18  officiel^  une  manière  de  procéder  qui  les  met  à  rahri  des 
êcomptes  et  des  désillusions,  tout  en  leur  donnant  pleine 
«^onliance  en  eux-mêmes.  ' 

L*on  entend  souvent  dire  :  «  Il  faut  demander  rimpossible 
|>our'  obtenir  le  pcissilile  k*.  Cette  maxime  est  complètement 
rnusse.  Quand  nous  donnons  un  ordre  à  nos  subordonnés  il 
Taxit  qu'il  soit  exécutable,  mais  alors  nous  ne  devons  admettre 
ucune  excuse  quand  ce  que  nous  avons  ordonné  n'a  pas  été 
ecompli  ;  si,  par  contre,  nous  demandons  des  choses  impos- 
sibles et  nous  contentons  de  Ta  peu  près,  nous  habituons  nos 
<»rtïciers  à  ne  pas  employer  toute  leur  énerf(ie  à  parvenir  rui 
ut  qui  leur  est  prescrit. 

Exij^er  <iue  notre  cavalerie  agisse  comme  celle  des  armées 
permanentes,  lui  inculquer  Tidée  fju'elte  floit,  pour  obtenir 
des  résultats  décisifs  d'exploration,  battre  les  escadrons  enne- 
mis dans  des  rencontres  à  cljeval,  les  repousser,  Fépée  tlaus 
les  reins,  sur  le  ;^'ros  de  leur  armée,  c'est  couduiî'e  notre  ca- 
valerie à  un  ëcliec  piesipie  certain. 

Notre  ordonnance  a  l>ieu  raison  tle  se  haseï"  snr  la  conflgu- 
ralion  de  notre  pays  et  de  considérer  le  déféré  de  notre 
instruction  militaire,  pour  dirif^er  nos  exercices  vers  ce  bnl 
que  nous  pouvons  atteindre,  qui  est  de  rechercher  le  combat 
là  où  il  est  le  plus  défavnralde  à  la  cavalerie.  Dans  ces  con- 
ililions,  sans  prescriï'e  aucunement  le  combat  à  cheval,  nous 
utiliserons  nos  fusils  et  mitrailleuses  pour  tenir  Icte  à  Teu- 
uemi,  car  il  ne  lui  sera  pas  facile  de  faire  valoii*  sa  supériorité 
mnnérîque  et  tactique. 
Reprennhs  notre  exposé. 
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Tant  (jue  l'année  est  encore  éloignée  de  l'ennemi  elle  «Iciil 
se  séparer  eu  plusieurs  colonnes  pour  pouvoir  marcher  saii^ 
i'prouver  «le  trop  ^rraiules  fatigues  et  vivre  sur  les  ressources 
<lu  pays  traveî'sé.  Ces  coiounes  sont  généi-ilenient  assez  <Us- 
tantes  les  unes  des  autres,  de  sorte  que  si,  par  exemple,  Ten- 
nemi  vient  à  attaquer  subitement  un  de  nos  tlancs,  noire  ar- 
mée tout  entière  ne  peut  pas  se  concenti-er  à  temps  de  ce 
coté  ;  elle  risque  de  subir  une  défaite  partielle.  C'est  à  notre 
cavalerie  indépendante  d*euiprclier  une  telle  surprise  et  de 
renseigner  noire  généi'al  en  chef  assez  trit  pour  qu'il  puisse, 
quand  la  pï-oximité  de  l^adversaire  Fexige,  léduir^e  son  front 
de  niîu^che  de  manière  à  ce  que  les  corps  d'armée  aient  la 
facilité  de  se  soutenir  les  uns  les  autres. 

Si,  dans  uîie  marche  à  l'ennenii,  notre  armée  a  quati^  rou- 
tes à  sa  disposition,  elle  les  attribuera  à  chacun  de  ses  corps 
d*armée^  et  la  cavalerie  dont  disposent  ces  derniers  les  éclai- 
rera à  cnvii'on  deux  jours  rie  nuirche  en  avant. 

Cependant,  les  circonstances  peuvent  ntius  forcer  à  întro- 
fluire  des  modifications  à  cet  ordre  de  niarclie  normal,  ipii 
nous  l'end  également  forts  sur  tout  notre  front;  mais  r|ui  nous 
laisse  généralement  trop  faibles  sur  les  points  les  plus  impor- 
tants à  reconnaitre.  11  sera  nécessaire,  dans  le  phis  graml 
nombre  de  cas,  de  l'enforcer  la  cavalerie  devant  tel  corps  d'ar- 
mée  au  moyen  de  celle  tpie  nous  enlèverons  dans  les  direc- 
tions où  sa  présence  n'est  pas  alisoluhu?'nt  indispensable.  Car 
pour  olitenir  des  renseiguements  inq^ntants  il  ne  sullit  pas  de 
répartir  tous  !ïOs  escadrons  sur  un  lai'ge  front  parallèle  à  celui 
de  Tarmée,  il  faut  au  coiili^aire  a;iir  e)t  forces  sur  fjuelfjueîi 
points  iniportants  et  faii'e  reconnaiti-e  les  directimis  secondni- 
res  par  de  moins  forts  groupes  d'escadrons. 

Quand  nous  agirons  aiîisi,  nous  pourrons  nous  ilcmander  si 
rïDUs  placerons  cette  cavalerie  renforcée  sous  les  ordres  directs 
du  commandant  de  rarmée,  ou  si  nous  la  laisserons  à  la  dis- 
position du  cori>s  tfarmée  devant  lequel  elle  se  ti'ouve  : 

.le  crois  que  le  plus  souvent  ce  sera  notre  général  qui  se 
réservera  rem|)loi  de  cette  masse  de  cavalerie,  car  il  l'enverra 
là  où  il  sait  que  sa  présence  est  le  plus  utile,  et  s'il  voulait  hi 
mettre  sous  les  ordies  d'im  cnm mandant  de  corps  (rarmée, 
celui-ci  ne  serait  plus  en  état  fie  la  tliriger,  si  les  éventualités  de 
la  guerre  forçaient  à  déplacei'  ces  escadrons  dans  le  sens  laténK 

Le  reste  de  la  cavalerie  conlinueia  naturellement  à  recevoir 
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î^es  instructions  des  commandants  de  corps  d'ai'mée  dont  elle 
dépend.  Le  général  en  chef  se  contentera  d^indiquer  à  ces  der- 
niei*s,  dans  ses  oidres  pour  le  monvenienl,  les  directions  ou, 
î>uivant  le  cas,  les  rayons  qui  duiveul  être  reconnus,  alin  que 
le  service  d'exploration  se  fasse  avec  ensemble  et  *\\u\e  nui- 
nièï*e  rationnelle.  (0.  p.  1.  (1  .ï;  407.) 

Si,  dans  une  niarclie  de  notre  armée  sur  quatre  l'oules  pii- 
rallèles,  les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouve  le  général 
^n  chef  lui  ont  pernn's  d*adoptei*  pour  sa  cavalerie  la  réparti- 
lion  suivante:  aile  droite,  18  escadrotïs;  devant  chaque  co- 
lotuie  du  centre,  3  escadrons;  aile  gauche,  point  de  cavalerie 
indépendante  ;  il  enverra  ses  instructions  directement  au  gi'os 
de  la  cavalejue,  tandis  que  les  f>  autres  escadrons  indépeiïdaiits 
ainsi  que  la  cavalerie   divisiouuàiï'e  exjjloreront   le  reste  ilu 

)nt  d'après  les  or'dres  qu'il  donnera  aux  commandants  des 
rorps  (Tarmée  dont  déjjeudent  ces  escadrons. 

tCepeuflâiit  il  ne  sera  pas  toujours  possible  rie  grouper  ces 
scadrons  dès  le  commencement  de  la  maj^che ,  de  manière  à 
?  que  leur  formation  permelle  de   les  emph^yer  de  la  fai^'on 
i  |>lns  ellicace  ponr  atteindre  le  but  cher-ché.  Au  contraire,  le 
lus  souvent,  pendant  le  cours  du  mouvement,  les  nouvelles 
recueillies  peu    à   peu  sur  Tadversaire   nous   ferons  voir  où 
^^lious  devons  diriger  le  gros  de  nos  escadrons;  ne  négligeons 
H|^s  aloi-s  de  rassembler  dans  cette  direction  le  plus  de  forces 
l^[»ossible  et  exigeons  de  nos  cavaliers  la  plus  grande  mobiIitt'\ 

^<o.  p.  I.  n  s  ^^>î>.) 

^P  Qtioique  tious  n'ayons  qu'une  cavalerie  de  milices,  tous  les 
^exercices  que  nous  avorïs  faits  jusqu'à  présent  nous  ont  dé- 
^_inontî'é  que  nous  iKuivuns  lut  demander  de  fortes  marches 
Hbxécutées  avec  rapidité  ;  aussi  nous  nous  sei'vîrons  sans  au- 
^^cune  liésittition  de  i*es  qualiiéi-:  quelle  possède  réellement, 
[ionv  nous  ronceiitrer  dans  la  direction  nécessaire  et  au  mo- 
iiient  voulu.  C\'st  dans  Vtwi'cution  de  ces  marches  rapides  que 
»0U5  ferofis  résider  la  quintescence  de  la  mobilité  de  notre 
Cavalerie  et  itoii  pas  dans  une  plate  imitation  des  principea 
ïdmis  dans  les  armtk^s  tHranffères,  (CK  p.  h  C.  §478,) 

Maintenant  que  nous  savons  sous  les  ordres  de  qui  est  pla- 
cée la  cavalerie  indépendante,  voyo!is  comment  elle  procédera 
ir  se  procurer  les  rapports  que  nous  attendons  d'elle. 
Plus  elle  sera  forte,  plus  elle  sera  indépendante  et  plus  on 
[>ourra  Ton vo ver  au  loin. 
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Celui  (jiu  la  commande  sait,  quel  rayon  il  doit  reconnaître 
<4  sur  (juels  points  i!  e^t  le  plus  important  de  diriger  particu- 
Hèfement  son  allention.  (0,  p.  K  G,  S  4fi7.) 

C'est  là  qu'il  enjploira  le  gros  de  ses  forces  et  il  fera  explorer 
les  directions  secondaires  par  des  patrouilles.  Donc,  plus  la 
cavalerie  indépendante  sei-a  éloignée  de  Fartnée,  plus  on  lui 
laissera  d'initiaLive  pour  a*;ir  suivant  les  circonstances,  sans 
cependant  lui  donner  des  oi'dres  vagues  qui  peuvent  èti^  in- 
terprétés de  plusieurs  manières  dilïéreutes,  ni  lui  permettre 
d'employer  sa  liberté  d'acliou  en  dehors  des  limites  tracées 
par  les  instructions  données. 

On  xmX  Tanalor^ie  dans  la  maiitere  de  procéder  du  *;éuéral 
en  chef  et  celle  des  commandants  des  dilïéreuts  groupes  de 
cavalerie.  Le  premier  envoie,  ^ui*  le  front  de  marche  de  Tai^- 
ruée,  le  gr'os  de  ses  escadrons  daus  la  direction  la  plus  impor- 
lante  à  recunnaitre  et  fait  explorer  les  direclions  secondaires 
par  des  délacliements  de  cavaleiie  plus  ou  moins  forts  suivant 
leur  impoT'tance, 

Les  commandants  de  la  cavalej*ie  iudépendanlo  agissent  de 
même  chacun  daiis  leurs  rayons  respectifs,  c*està'dire  qu'ils 
gardent  concentrées  auprès  d'eux  les  forces  qui  leur  sont 
coniiées  et  n'emploient  «pie  des  patrouilles  là  où  ils  ne  peu- 
vent se  rendre  cux-mùmes.  De  cette  manière,  on  oltvie  à  l'é- 
parpillement  des  unités.  Si,  par  contre,  la  cavalerie  dont  di 
pose  un  corps  d'armée  était  faible,  si,  par  conséquent,  elle 
pouvait  s'éloigner  lieaucoup,  les  ordres  qu'elle  recevra  sert»nt 
bien  plus  précis;  ou  ne  lui  donnera  qu'iui  rayon  peu  étendu 
a  observer,  souvent  même  on  lui  fixera  un  point  unir|ue  à  j-e- 
connaitre,  car  il  est  impcissible  île  la  charger  de  tout  le  ser- 
vice d  exploration  ;  elle  ne  dispose  pas  d'un  espace  de  terrain 
assez  étendu  pour  organiser  son  service  de  patrouilles  en  se 
portant  en  avant.  Ce  sera  au  commandant  du  corps  d'aîinée 
à  désigner  le  nombre  de  patrouilles  à  envoyer  et  à  leur  don- 
ner lni-m*Vme  ses  instructions  ou  à  le  faille  faire  par  son  chef 
frétat-major. 

Que  la  cavalerie  indépendante  soit  forte  ou  faible,  elle  cher- 
che!'a  à  gagner  avec  le  gros  de  ses  forces  un  obstacle  tle  ter- 
rain permettant  en  cas  de  rencontre  avec  Fennemi  de  l'y 
arrêter.  fJel  endroit  doit  être  aussi  assez  éloigné  du  front  de  notre 
armée  pour  que  celle-ci  ne  nous  rejoigne  pas  en  peu  de 
temps. 
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f Naturellement,  cet  emplacement  où  nous  voulons  nous 
rèter  ne  sera  pas  choisi  unifjuement  parce  que  le  terrain 
JUS  offre  la  possibilité  de  combattre  avec  avantage  Tadver- 
lire,  mais  surtout  parce  qu'il  nous  donne  la  facilité  de  nous 
|jroeurer  des  nouvelles  sur  l'ennemi  et  d'accumpHi"  la  tâche 
qui  nous  est  imposée.  Nous  nous  laisserons  aussi  guider  dans 
le  choix  de  cette  position,  piu^ce  que  nous  connaissons  de  la 
situation  de  Tennemi,  c'est-à-dire  si  nous  savons  qnll  est  en- 
core éloigné  et  peu  concentré,  nous  nous  porterons  làen  phis 
en  avant  que  s'il  est  rappr-oché  et  massé.  (O,  p,  L  C,  S  475/) 

De  cette  position  nous  enveiitJiis  des  patrouilles  d*explora- 
tion  pour  reconnaître  l'ennemi.  Si  les  rapports  de  ces  pa- 
trouilles nous  font  savoir  que  l'adversaire  est  encore  éloirrné, 
«us  gagnerons  une  autre  position  plus  en  avant  et  recom- 
mcerons  à  agir  comme  nous  Tavons  indiqué  précédemment, 
.  p.  L  C.  S  477.)  ' 

Si,  par  contre,  les  japports  nous  indiquent  que  Tennenit 
rapproché,  nous  nous  préparerons  à  le  combattre  ;  si,  entin, 
"nous  ne  recevons  que  des  nouvelles  incomplètes  on  contra- 
ilictoires,  nous  ne  resterons  pas  indéiinimejit  en  place  dans 
l'espoir  que  la  situation  finira  par  se  déhrouiller.  Le  moment 
sera  venu  de  se  porter  en  avant  et  de  renoncei*  aux  avanlnfres 
que  peut  nous  oÏTrir  même  la  plus  belle  position  rléfensive  du 
monde,  car  notre  premier  devoir  est  d'oI)tenir  des  renseiî^^ne- 
Bents, 

H-Quand  nous  avons  parlé  de  l'occupation  de  la  friuitière,  nous 
^Rons  dit  que  notre  cavalerie  devait  être  soutenue  par  de  l'in- 
^piterie  et  de  l'ar'tillerie. 

^^En  sera-t-il  fie  même  pour  un  service  d'exploration  devant 
le  front  de  l'armée? 

Je  crois  que  nous  pouvons  répondre  par  la  négative  à  cette 
question.  En  elTet,  dans  la  pi-emière  hypothèse  nous  snnnnes 
dans  un  état  plutôt  stationnaire  ;  [lent-rti-e  resteruns-nons 
longtemps  sur  les  mêmes  emplacements  avant  d'être  attaqués; 
lie  plus,  tous  les  renseignements  que  nous  obtenons,  soit  par 

tNaturelîenietit,  ces  bonds  que  nous  Ikiaous  d'une  position  à  l'autre  doivent 
!  étendus.  Si  nous  nous  sommes  arrêtés  sur  un  obstacle  d^ofi  nous  pensions 
<xu'il  nous  serait  poasibïe  iFnluenir  des  renseignements  concernant  rennecni  et 
riue  nous  soyons  forcés  de  ootis  porter  plus  en  avant,  nous  ne  nous  arrî-terons 
pfts  après  avoir  parcouru  quelques  kilomètres  à  peiue,  cjr  de  cette  manière  nous 
ivmxiccrions  trop  lentement. 
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les  journaux,  soit  par  fies  oflicners  envoyés  en  mission,  soil 
enfui  par  des  espions,  nous  permeltent  de  prévoir  où  le  dan- 
^^er  nous  menace  ;  nous  îivons  ainsi  tonte  facilité  de  faire 
occuper  pai"  de  l'infanlerie  et  de  rartillerie  les  |>oinls  exiiusé^. 
Pendant  un  service  d*exploi'alion  devant  une  année  eu  marche, 
les  événements  se  déroulent  trop  raj}idement  pour  pouvoir 
amener  à  temps  de  riufaTilei'ie  à  Fendroil  où  sa  présence  esl 
dési  rallie. 

Souvent  au  reçu  d'un  rapport  anuoiicant  une  situalion  toute 
autre  «pie  celle  que  s'était  imaj^dné  le  clief  de  !a  cavalerie,  ce- 
lui-ci lioiL  employer  toute  la  vitesse  de  ses  clievaux  pour  se 
Iransporter  ;m  loin  avec  ses  escadrons,  afin  de  parer  aux  cou|)s 
que  veut  lui  porter  Fennemi.  Si  nous  avions  formé  pour  l'ex- 
[►loration  des  délacliements  composés  des  trois  armes,  nous 
disposerions  d'une  grande  foi^ce  de  résistance,  mais  nous  per- 
drions tonte  viobilitr  ;  iVoii  cette  conséquence  que  les  rensei- 
gnements obtenus  seraient  à  peu  pi'cs  nuls. 

Cela  ne  signitie  pas  rju'ayant  la  possibilité  de  nous  appuyer 
sur  des  troupes  territoriales  ou  même  sur  des  ficelions  de 
l'armée,  nous  néf^çlij^^erions  de  le  faire.  Au  contraire,  nous  ne 
manquerons  pas  de  iirofiter  d'un  tel  soutien  qui  nous  rendra 
i'ertaitiement  les  plus  j^a^ands  services,  mais  je  voulais  firinci- 
paiement  insister  sur  les  inconvénients  qu'il  y  aurait  pour  Fex- 
plonition,  de  b'er  lu  cavalerie  à  Tinfanterie  el  d'eu  former  un 
seul  tiait,  (0.  p.  b  C,  S  i^H,) 

Jievenons  à  notre  cavalej'ie  indépendante  que  nous  avons 
laissée  dans  une  position  diflicile.  Les  pat.rouillf>s  qo*elle  avait 
envoyées  depuis  l'obstacle  thi  terrain  où  elle  s'était  arrêtée, 
ne  parvenant  pas  à  percer  le  rideau  de  cavalerie  entiemie,  la 
situation  reste  donc  ol>scure  ;  aussi  nos  escadrons  se  sont-ils 
décidés  à  se  porter  en  avant  et  nous  avons  vu  qu'ils  s'avan- 
çaient aussi  vite  <|ue  possible,  sans  s'a|)puyer  ni  sur  de  l'in- 
fanterie, ni  sur  tle  rartillêi'ie.  Dans  de  telles  circonstances, 
notre  cavalerie  a  un  jzuide  si'ir  qui  la  tirera  certainement  de 
la  situation  embrouillée  dans  laquelle  elle  se  trouve  et  la 
conduira  droit  au  but,  c'est  :  le^i  htslrueliotfs  quelle  a  renies. 

Le  chef  dont  nous  dépendons  sait  pounpioi  il  nous  a  donné 
ses  instructions  ;  nous  serions  donc  coupables  d'une  prave 
faute  d'indiscipline  et  r'endrions  tout  service  d'exploration  im- 
possible, si  chaque  fois  que  nous  recevons  quelques  rapporbî 
vatrues,  ou  bieïi  encore  quand  notre  imagination  exeitée  nous  a 
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lîiit  croire  que  nous  avons  trouvé  une  solution  meilleure  que 
celle  qui  nous  a  été  donnée,  nous  prenions  des  décisions  con- 
trecarrant les  intentions  de  celui  qui  nous  a  envoyés.  La  mis- 
sion dont  nous  sommes  chargés  doit  régler  notre  manière 
d'agir  et  nous  ne  devons  pas  nous  laisser  guider  par  des  hypo- 
thèses. Par  contre,  si  dans  la  suite  des  opérations,  les  rensei- 
gnements que  nous  obtenons  nous  font  voir ,  sans  aucun 
(Joute,  que  les  instructions  reçues  ne  nous  conduisent  pas  au 
hut  prescrit,  alors  nous  avons  non  seulement  le  droit,  mais 
aussi  le  devoir  d'employer  toute  notre  initiative  pour  agir 
d'après  la  situation  nouvelle  dans  laquelle  nous  nous  trou- 
vons. 

Voyons  comment  nous  organiserons  notre  marche  *. 

Notre  service  d'exploration  nous  a  fait  savoir  si  l'ennemi  est 
rapproché  ou  éloigné  ;  suivant  Tune  ou  l'autre  alternative, 
nous  ferons  notre  service  de  sûreté  en  marche  fort  ou  faible, 
sans  cependant  admettre  que  le  service  d'exploration  puisse 
remplacer  complètement  le  service  de  sûreté  en  marche. 
(0.  p.  1.  C,  J5  480.) 

Notie  ordonnance  pour  la  cavalerie  nous  prescrit  de  mar- 
cher aussi  concentrés  que  possible.  Elle  dit,  §  479,  que  toute 
troupe  de  cavalerie,  de  la  force  d'un  escadron  et  au  delà,  éclaire 
sa  direction  de  marche  au  moyen  d'une  petite  patrouille  indi^- 
pernlanle.  Elle  pose  comme  principe,  5:;  482,  mais  non  comme 
lègle  absolue,  qu'un  escadron  marchant  à  l'ennemi  se  couvre 
par  une  subdivision  conduite  par  un  officier,  un  régiment  par 
un  peloton  et  une  brigade  et  au  delà  par  un  escadron.  Ces 
principes  généraux  posés,  voyons  : 

'l*^  Comment  agit  une  avant-garde  ; 

2o  De  quelle  manière  se  comportent  les  patrouilles  d'offi- 
ciei's. 

Service  de  sûreté  en  marche  d'un  régiment  de  cavalerie. 

Nous  savons  que  l'avant-garde  d'un  régiment  est  forte  d'un 
peloton  ;  elle  a  pour  but  : 

lo  De  nous  préserver  d'une  surprise,  au  moyen  de  rapports 
rapides,  qui  nous  donneront  le  temps  de  nous  prémunir  con- 
tre les  entreprises  de  l'ennemi  ; 

»  Si  dans  ce  qui  va  suivre,  je  parle  seulement  de  la  marche  d'un  régiment  de 
cavalerie,  c'est  que  tout  ce  qui  a  trait  au  régiment,  peut  aussi  s'appliquer  à  un 
corps  de  cavalerie  plus  considérable. 
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2°  D'einpeclier  l'adversaire  de  nous  observei*  ; 

30  D'assurer  à  nos  troupes  le  letnps  et  l'espace  néces.saires 
pour  se  déployer  dans  des  conditions  favorables,  (0,  p.  1.  C, 
S  481.) 

Ce  peloton  a  donc  luie  lâche  bien  détei-minée  ;  il  doit  i-econ- 
naître  une  étendue  de  terrain  juste  assez  large  pour  eniprcher 
une  surprise  ;  mais  nous  ne  pouvons  pas  en  même  temps  le 
charger  du  service  d'exploration  au  delà  de  ce  rayon.  C'est  le 
commandant  du  régiment  qui  fera  explorer  pai*  des  patrouilles 
les  points  qui  sont  en  dehois  de  la  sphère  traction  de  Tavant- 
*;arde,  (O.  p.  1.  C,  S  4^^"-) 

Ce  principe  une  fois  fixé,  nous  voyons  qu'il  suffit  qu'une 
avanl-f^arde  soit  poussée  assez  en  avant  du  gros  pour  que 
i^elui-ci,  a  l'annonce  de  l'approche  de  renneini,  ait  le  temps 
de  se  déployer  et  d'accepter  le  combat  où  il  veut,  sans  y  êti^e 
ctmtraint  par  fadversaire.  Une  dislance  du  gros  à  Tavanl- 
garde  de  2  k  3  kilomètres  au  maximum  i)0urTa  nous  garantir 
de  toute  suT'prise  ;  de  mérne  des  deux  côtés  île  la  direction 
de  niar"clie,  rexidoratiou  devra  aussi  s'étendre  sur  une  largeur 
de  irHK)  mètres  environ.  (0.  p.  1.  C,  îj  i85.) 

Que  doit  faire  ronicîer  qui  commande  Tavant-garde  *? 

(A  suivre.) 


Les  projets  de  niobilisalion  Trancaise  vers  la  Suisse 
et  la  Savoie. 

Au  moment  où  les  journaux  anglais  annonçaient  que  la  perte 
de  documents  du  ministère  de  la  guerre  de  France  à  la  gare     j 
de  Cbamliéry  préoccupait  vivement  ce  ministèr'e  \  ce  qui  moti- 
vait les  lignes  à  ce  sujet  insérées  dans  notre  dernière  livrai- 
son (v,  page  25:î),  la  Cljambre  des  députés,  à  Paris,  s'occupait     ' 
aussi  de  cette  aliaire,  ensuite  d'une  interpellation  de  M.  Per- 
ï'ier.  Aux  demandes  d'éclaircissemerils  tle  ve  député,  le  minis-     | 
tre  de  la  gueii*e,  M.  le  général  ZurlindeUj  a  répondu  par  des 
explications  pleines  de  franchise  et  de  loyauté,  rjui  ont  coni-    ^ 
plètement  rassuré  la  Chamlïre.  Les  paroles  du  ministi-e  ayant 

'  Tlie  French  Wur  office  is  beirioaiiing  the  abstraction  of  thc  tîme-lnbîe  of 
tke  ihird  day*8  mobilisation  in  case  of  war  on  the  Swi&s  froulier.  United  Servki    J 
Gazette,  du  fso  mars  18&5. 
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msi  leur  iin|iortaiice  pour  nous  Suisses,  gardiens  vis-à-vis 
des  puissances  sigruitaîres  des  traités  de  1815  non  seulement 
de  noire  neulralité  holvëLic|ue,  mais  aussi  de  ia  reuljidité  ter- 
jâtoriale  de  la  zone  neutre  de  Savoie,  et  ces  lïaroles  semblant 
■fêsi  de  nature  à  nous  rassurer,  cela  sous  quelques  réserves 
notées  plus  bas,  nous  croyons  devoir  les  reproduire  ici  inté- 

Ialement,  telles  que  nous  les  lisons  dans  VAuenh'  mib'tair'e, 
\  Paris ,  coinple^rendu  de  la  séance  du  lundi  8  avril  1895  : 
«  M.  le  généra!  Zurlinden,  ministre  de  la  guerre.  —  Lu  dis- 
parition à  Chambéry  d'un  docurnenl  du  service  des  chemins 
de  fer  ayant  trait  à  la  mobilisation,  a  vivement  préoccupé  Fo- 
pînion  publique,  non  seulement  à  Chambéry,  non  seulement 
dans  les  provinces  si  patriotiques  et  si  françaises  dont  vient  de 
vous  parler  Hionoralile  M.  Antoine  Pei-rier^  mais  encore  dans 
la  France  tout  enlièj-e. 

K>  11  était  donc  essentiel  d'être  exactement  renseigné  â  ce 
jet.  J'ai  foit  procéder  à  une  enquête  sur  les  lieux  par  roftl- 
cier  lie  Télat-major  i^énéral  tle  t'arniée  le  plus  compélent  en 
pareille  matière ,  pai-  le  colonel  clief  du  l>ureau  des  chemins 

ffer. 
»  Je  vous  apporte  aujoui^rhui  le  résultat  de  cette  enquête. 
1  Je  m  elTorcerai  d'être  aussi  bref  que  possible  ;  néanmoins 
je  serai  obligé  d'entrer  dans  certains  détails,  mais  je  crois  qu*il 
n'est  pas  indigne  de  cette  Cljaml)re  de  s'occuper  de  ces  ^lé- 
tails,  puisqu'ils  ont  trait  à  la  défense  du  pays. 
■  »  Depuis  longtemps,  par  suite  de  retendue  de  son  réseau. 
Ta  compagnie  fie  Paris-Lyon-Méditerrauée  a  été  amenée  —  et 

I crois  qu'elle  a  eu  raisun  de  preu(b'e  cette  mesui  e  —  à  divi- 
r  en  deux  catégories  ses  documents  techniques  de  mobilîsa- 
►n,  c^est-à-dire  les  instructions  qu'elle  donne  sur  tout  le  par- 
urs  de  son  réseau,  eu  vite  d'exécuter  les  ordres  du  ministère 
la  guerre  au  sujet  de  la  mobilisation. 

»  La  pi'emière  catégorie  comprend  les  documents  les  plus 

^tëressants,  tes  plus  corilidcntiels,  qui  sont  rédigés  et  impri- 

^fés  au  siège  même  de  la  compagnie.  Quant  aux  documents 

de  moindre  importance  qui  constituent  la  deuxième  catégorie, 

sont  étalîlis  au  siège  même  de  chacune  des  sections  d*ex- 

itation. 

^1  Le  clocument  d«mt  on  a  signalé  la  disparition  à  Chambéry 

ppartient  à  celte  deuxième  catégorie. 
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»i  (Test,  eu  liinj^^age  technique,  un  avis-cirouluîre  concernanl 
ht  il^-  section  d'exploitation  dont  le  siège  e^^t  à  Chanibery;  ce 
documenta  été  rédigé  et  inii>rinié  dims  ceUe  ville. 

ï>  Un  vous  a  parlé  de  son  importance  ;  on  vous  a  dit  <|ueï5;i 
pejle  compromettait  pi-ivement  la  mobilisation.  Il  n'en  e%i 
rien.  Tout  eu  rej^r^eUrud  rjull  se  soif  commis  fies  néj^lî^^ences 
au  sujet  de  la  surveillance  de  la  Irausmission  de  cet  avis-cir-  : 
culaire,  je  suis  heureux  de  pouvoir  anij-mer  qu'il  n'avait  au- 
cune importance. 

rt  Je  Tai  euti'e  les  mains.  Le  voici  :   11  porte  ie  titre  d'avis-    ; 
circulaire  n*'  4.  II  a  été  imprimé  à  Charnbéry  et  est  établi  pour    | 
Tannée  1895.  Tout  en  évitant  de  vous  en  d^nnei'  une  lecture 
complète,  je  Touvre  au  hasard,  et  je  lis  à  la  page  10  que,  le 
<leuxième  jouiv,  les  trains  ci-a|)rès  circulent  sur  la  ligne  de    I 
Ilourg  à  Belle^au'de  :   le  train  3601  transporte  de  Bourg  à  la 
Cluse  du  matériel  vide;  le  train  suivant  comprend  une  machine 
isolée  ;  les  trains  suivants  Iransportent  des  isolés,  et  ainsi  de 
suite..  '  1 

T>  A  toutes  les  pages,  ce  sont  des  renseignements  du  même 
genre  et  ne  contenant  aucune  indication  plus  grave.  Vous  pou- 
vez donc  être  l'assurés.  Il  est  certainement  très  fâcheux  que  | 
ce  document  ait  disparu  ;  mais,  en  admettant  même  qu*il  soit 
tombé  entre  des  mains  étrangères,  notre  mobilisation  n'eu  sera 
pas  du  tout  compi'omise. 

!>  Quant  au  fait  même  de  la  disparition,  voici  exactement  de 
quelle  fat^'on  les  clioses  se  sont  passées  : 

ï»  Une  fois  Tavis-circulaire  établi,  corrigé  et  imprimé  à  Cliam- 
béry  par  la  section  d'exploitation,  un  parpiet  de  22  exemplai- 
res de  ce  fhicnment  devait  être  envoyé  à  la  section  de  traction 
qui  était  chargée  non  pas  de  les  <listril>uer  imraédialenient, 
mais  simplement  de  les  ennuagasiner  en  qnebpie  soi'te ,  pour 
être  à  même  de  les  distribuer,  au  moment  de  la  mol>ilis;iîir>n, 
à  tous  ses  services. 

î>  Cette  section  de  tractioti  attendait  ces  documents  iRiur  la 
dernière  quinzaine  de  février.  Ne  les  recevant  pas,  elle  les  ré- 
clama à  la  lui  du  mois  et  appela  ainsi  Fattention  sur  leur  dis- 
|>arition. 

i>  Eu  réalité,  le  paquet  avait  été  expédié  le  15  février  par  h 
section  d'exploitation  ;  un  gai'çon  de  liureau  devait  le  remettre 

1  Voir  à  Observatwna,  page  282,  notrt!  note  sur  ce  passage  du  discours. 
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au  fadeur  de  la  gare  de  Chambéry,  avec  ordre  pour  celui-ci  de 
s'assurer  de  sa  remise  immédiate  au  représentant  de  la  trac- 
tion. 

»  Par  suite  de  négligences  bien  constatées ,  au  lieu  d^étre 
remis  immédiatement  à  la  traction,  le  paquet  a  été  laissé, 
comme  on  Ta  dit,  dans  le  bureau  d'enregistrement  des  baga- 
ges. Il  y  est  resté  toute  la  nuit,  et  c'est  pendant  cette  nuit  du 
15  au  16  février  qu'il  a  disparu. 

»  Nous  sommes  certains  qu'à  huit  heures  du  soir,  il  se  trou- 
vait dans  ce  bureau,  dans  le  casier  destiné  à  recevoir  les  plis, 
à  l'adresse  du  service  de  la  traction.  Par  hasard  un  chef  d'é- 
quipe avait  lui-même  à  placer  un  papier  dans  ce  même  casier  ; 
il  s'est  aperçu  qu'il  y  avait  là  un  paquet  volumineux.  Il  a  même 
été  appelé  à  le  déplacer.  Nous  sommes  donc  assurés  qu'à  huit 
heures  du  soir,  ce  paquet  se  trouvait  dans  le  casier  en  ques- 
tion. 

»  Le  matin ,  on  n'en  trouve  plus  trace.  Nous  sommes  donc 
amenés  à  penser  que  ce  document  a  été  volé  pendant  cette 
nuit-là  ;  en  conséquence,  et  depuis  plusieurs  jours,  j'ai  déposé 
entre  les  mains  de  M.  le  garde  des  sceaux  une  demande,  à 
l'effet  d'ouvrir  une  enquête  judiciaire  pour  découvrir  le  voleur. 

»  En  dehors  de  ce  vol,  que  nous  poursuivons,  il  y  a  eu  incon- 
testablement des  négligences  commises ,  et  elles  sont  imputa- 
bles non  pas  seulement  à  des  employés  subalternes  qui  n'ont 
pas  fait  leur  métier,  mais  encore  à  des  employés  d'ordre  su- 
périeur, à  ceux  qui  avaient  la  responsabilité  de  l'expédition  et 
au  chef  de  service  qui  n'a  pas  organisé  une  surveillance  suffi- 
sante pour  obliger  les  employés  d'ordre  inférieur  à  bien  exé- 
cuter leur  consigne. 

»  La  compagnie  Paris-Lyon-Méditerranée  a  reconnu  le  fait. 
Des  punitions  sévères  ont  été  infligées  non  pas  seulement  aux 
employés  subalternes,  mais  encore  aux  autres  et  au  chef  de 
service.  Ces  punitions  m'ont  été  soumises ,  et  quoique ,  je  le 
répète  une  fois  de  plus ,  les  documents  dont  il  s'agit  n'offrent 
pas  d'importance  au  point  de  vue  de  la  mobilisation,  j'ai  pensé 
^u'il  était  indispensable  de  sévir  avec  rigueur. 

>  Il  est  également  indispensable  que,  pour  l'avenir,  la  com- 
pagnie de  Paris-Lyon-Méditerranée  renouvelle  ses  consignes, 
^e  manière  que  des  négligences  comme  celle-là  ne  puissent 
plus  se  reproduire.  Je  me  suis  fait  présenter  les  mesures 
qu'elle  comptait  prendre,  et  je  les  crois  satisfaisantes. 
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ft  Mais  je  ne  ni'aiTètei'ai  [las  là  et  je  pi'otiterai  d'un  événe- 
ment aussi  regreltïilïle,  qui  a  ému  l'armée  comme  le  pays, 
pour  imposer  à  nouvecUi  à  tous  les  seï^vice*^,  cpi'ils  appartien- 
nent aux  chemins  île  fei ,  à  Parmée  ou  à  un  département  quel- 
conque, robligalion  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
éviter  le  retour  de  pareils  faits. 

fi  J*aurai  soin  d'iusister  pour  t|ye  tout  oubli,  tout  iaisseï^ 
aller  tlaus  la  transmission  des  documents  concernant  la  mobi- 
lisation soit  considéré  comme  une  faute  des  plus  graves  et 
puni  de  la  manière  la  plus  sévèi-e, 

T>  En  ce  qui  concerne  la  seconde  partie  de  la  question  que 
m'a  posée  rhonoralile  M.  Antoine  Perrier,  celle  qui  concerne 
les  espions,  je  crois  que  la  meilleure  manière  de  se  défendri^ 
contre  eux,  c'est  d'avoir  une  bonne  loi  sur  Tespionnape. 

»  Nous  avons  soumis  depuis  longtemps  un  projet  en  ce  sens, 
à  la  commission  de  Parmée,  qui  s'en  occupe  avec  tout  le  soin 
possible  et  qui  précisément,  en  ce  moment  même,  vient  de 
s'enlendre  à  ce  sujet  avec  M.  le  i^^arde  des  sceaux.  J'estime,  en 
conséquence,  que  nous  ne  tardcrnns  pas  à  ai'river  àun  résultat.  ï» 


iJbservaiions. 
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Si  les  pièces  lues  par  M,  le  ministre  ne  visent  que  la  voie 
ferrée  Rellegarde-La  Cluse  (Ain),  cela  ne  nous  regarde  pas; 
mais  si  c'est  Cluses,  dans  la  zone  savoisienne  neutralisée, 
comme  Pont  écrit  des  journaux,  ou  la  voie  La  Cluse-Cbam- 
béry,  en  zone  partiellement,  ce  serait  dilïérent. 

Touteibis  encore,  en  ce  cas,  s'il  ne  s'agit  que  de  rapatrier  dans 
ces  parages  du  matériel  vide  ou  tles  isolés^  malades  ou  licen- 
ciés, cela  n'a  pas  de  conséquence.  Mais  si  ce  sont  des  corps 
(le  troupes  qu'ofi  efitend  y  envoyer  un  rerdbrcer  par  les  isolés 
en  question ,  les  bureaux  de  Pétat-major  général  français  fe- 
raient bien  de  se  mettre  préalablement  en  règle  avec  les  hauts 
traitants  de  1815  et  18<10,  à  Vienne,  à  Berlin,  à  St-Pélei^boui>î, 
à  Londres,  à  Rome,  qui  ont  déclaré  la  neutralité  de  ce  terri- 
toire en  temps  de  guerre ,  par  conséquent  aussi  en  matière  de 
mobilisation  de  guerre.  Au  reste  c'est  ce  qu'a  fort  bien  dé- 
montré à  la  Chambre  des  députés,  en  février  1894,  le  ministi^ 
de  la  guerre  d'alors,  M.  le  gérïéral  Mei'cier,  en  réponse  à  la 
motion  développée  par  ALM,  Duval  et  consorts  en  vue  de  créer 
deux  nouveaux  bataillons  alpins  en  Savoie  pour  la  iPfense  tics 
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TpSMTmïn  espérer  que  M.  le  ministre  acfiiê!"  îîispirerM 
ilii  langa^çe  sensé  de  son  prédécesseur  plutôt  que  du  nié- 
moire  bizarrement  motivé  des  députés  susmentionnés,  prê- 
chant pour  leu!*  toute  petite  paroisse  sans  aiirun  souci  de> 
intérêts  fi;;enérHux  soit  de  lu  France,  soit  de  sa  meillem^e  voi- 
sine, la  Suisse. 

Ajoutons  que  Fantorité  française  compétente  ne  sei^ait  peut- 
être  pas  trop  mal  avisée,  au  cas  où  elle  se  décidât  à  réclamer 
4es  puissances  européennes  la  résiliation  de  la  clause  de  neu- 
tralité savoisienne,  de  s'adresser  aussi  aux  intéressés  plus  mo- 
destes de  Berne,  Ceux-ci,  déi»ourvus  de  l'espi'it  de  conquête  — 
ou  mieux  de  la  routine  rie  conquête  encore  de  mode  çâ  et  là 
^^-  que  leur  supposent  des  gens  méconnaissant  totalement  les 
^■nœurs  suisses,  ser-aient  charmés  sans  doute  clV-tre  déchartrés 
^■éguliérement,  lé^falenieut,  de  leurs  ohligations  internationales 
^H  regard  de  Textension  jusqu  au  Faucigny  de  la  neutralité  hel- 
^Bétique,  car  la  fronti(*'re  exclusivement  suisse  serait  suftisam- 
^Kient  épineuse  à  sauve^nirdei-,  dans  réveutualité  prévue  par  le 
1  projet  français,  sans  qu'on  rallonge  jusqu'à  Ugine.  A  défaul 
I  de  réussite  auprès  des  puissances  la  neutralité  savoisienne 
siérait  sauvegardée  strictement,  consciencieusement  parla 
isse,  et  il  serait  bon,  en  ce  cas,  de  conchire  au  plus  tôt 
arrangement,  prévu  aussi  par  les  Traités,  poui*  le  mode  d'é- 
cuation  des  garnisons  françaises,  au  mom<mtde  la  mobilisa- 
îon,  et  leur  relevé  amical  par  les  troupes  de  Tarmée  fédérale. 
De  son  côté  llerne  ferait  bien  d'accomplir  un  devoir  depuis 
op  lotigtemps  négligé;  c'est  de  rappeler  A  qui  de  droit  Tuti- 
té,  pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  du  susdit  arrange- 
ment, leipiel  sVdaliorerait  bien  mieux  en  temps  de  paix  qu'au 
début  rTune  violente  conflagration.  Il  nous  seiubte  même  de 
L  toute  nécessité,  de  toute  loyauté  de  ne  pas  laisser  plus  long- 
^Aemps  rétat-major  général  français  dans  rillusion,  vraie  ou  si- 
^Baulée,  qu'il  pourra,  en  cas  d'entrée  en  guerre  contre  ritalie, 
^B^tiliser  à  son  gré  la  zone  neutralisée  et  ses  chemins  de  fei*. 
Nous  avons  le  devoir  de  le  détromper  par  une  notilication  po- 
sitive, à  donîier  publiquement  et  à  vahdr  aussi  pour  l'Italie, 
au  cas  où  celte  puissance  auiidt  des  goûts  d'olTensive  dans 
ces  pai'oges  neutres. 

Or  à  cetégant,  Ja  Suisse  n'est  pas  exempte  de  reproche. 
^ar  le  fait  de  son  apalliie  habituelle  en  choses  principales  au 
irofit  des  secondaii  es  et  par  le  fait  entr'autres  de  discours  pa- 
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ti'iotiqiies  très  Ijrilkuits  ,  tiès  complets,  sauf  la  lacune  de  b 
zone,  de  deux  de  nos  plus  éminents  hommes  d'Etat  —  dis- 
cours soigneusement  évoques  par  le  mémoire  de  MM.  Duval  et 
consorts  —  nous  avons  fortement  aidé  à  enlreLeiur  ilans  l't>- 
pinioti  publique  et  dans  les  hautes  auturités  civila«î  et  mili- 
taires de  Franre  Foiunion  que  nous  n  avions  phis  rien  à  voir 
dans  la  neutralité  militaire  de  la  zone.  Ce  ne  serait  donc  qu'é- 
quitable et  point  humiliant  pour  la  Suisse  de  faire  aussi  un 
|»as  en  avant,  sll  le  laut,  pour  dissiper  le  malenteïidu  et  ré- 
tabhr  la  juste  notiou  de  Tëtat  normal  et  léyal  qui  correspon- 
drait à  toute  éventualité  de  guerre. 


Depuis  que  les  li*ïiies  eidessus  ont  été  écrites  la  presse  pa- 
risienne et  suisse  s'est  occupée  de  la  question  de  la  zone  neutre 
rie  Savoie,  non  plus  à  propos  des  documents  perdus  à  la  gare 
de  f'haml>éry,  mais  à  roccasion  des  grandes  man<f*uvres  qui 
doivent  avoir  lieu  cet  autonuie  en  Savnie  par  des  troupes  du 
14<»  corps  d*armée  français,  noUmiment  dans  la  vallée  île  l'Ar?e 
par  la  55^  bri5]fade  renforcée  d'armes  spéciales,  ].a  Patrie,  le 
(ril-Blas^  de  Paris,  ont  dit  que  noire  Conseil  fédéial  aurait 
sollicité  des  explications  rassurantes  à  ce  sujet,  mais  qu'il  au- 
rait  été  pohment  éconduit,  parce  que  la  France  n*est  plus 
isolée  comme  elle  Tétait  pr^écédemment.  Le  Noiivellisfv  Vau- 
dois,  de  Lausanne,  a  pris  la  balle  au  bond  et  riposte  vive- 
ment, trop  vivement  peut-être,  en  vue  d'approuver  liautenient  le 
Conseil  lédéi'al  de  sa  démarche  avec  exhortation  k  y  persévérer. 

Tout  en  applaudissant  aux  considérations  générales  et  bis* 
toriques,  ainsi  qu*au  chaud  sentiment  patriotique  du  Nouvel- 
Ustt\  nous  ne  pouvons  point  nous  rauf^er  à  ses  coiurlnsions 
dans  Tespèce,  et  nous  nous  pei'ïnettrous  même  de  douter  de 
la  démarche  attribuée  au  Conseil  fédéral  \ 

»  Xoire  prévision  fsi  coiifirtnée  par  la  ntite  pltia  on  moins  rectîlicatiTe  ci- 
après,  envoyée  de  Berne  an  Journal  de  Genève  : 

«  La  nouvelle  donnée  par  le  Giî-Bim  «[ue  le  Conseil  fédéral  aurait  fait  cer* 
laines  réclamât  ion  s  au  gouvernement  français  au  sujet  des  mairœaYres  itrojetées 
dans  la  Haute-Savoie  est  eolïèrement  inexacte.  Le  Conseil  fédéral  n^a  fait  encore 
aucune  démarctie  i\  ce  propos  et  û*a  même  encore  reçu  aui-une  iufurmation  au 
sujet  iïe  ces  manœuvres.  \\  ue  manquera  pas  du  reste  de  suivre  la  question  avec 
intérêt  et  de  maintenir,  le  cas  échéant,  les  droits  de  la  Suisse  sur  le  territoire 
neutralisé.  Le  Conseil  fédéral  u'a  d*ailleui*s  aucun  motif  de  croire  que  le  gouver- 
nement fram^ais  songe  à  ne  pas  respecter  ces  droits,  qui  sont  sanctionnés  i>ar  le» 
traités  internationaux  et  que  la  France  elle-même  a  reconnus  fonnellement  eu 
IBèS.  • 
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Que  nos  autorités  supérieures  se  soient  émues ,  il  y  a  quel- 
que douze  ou  quinze  ans  des  projets  de  forts  français  à  cons- 
truire sur  la  rive  gauche  du  Haut-Rhône  et  près  d'Annecy, 
rien  de  plus  naturel.  Ces  immeubles  auraient  changé  le  ca- 
ractère territorialement  neutre  de  la  zone.  Ils  eussent  ou  bien 
empêché  ou  au  moins  retardé  l'évacuation  des  garnisons  fran- 
çaises à  l'heure  de  la  mobilisation ,  ou  bien  préjugé  le  mode 
d'occupation  et  de  défense  du  territoire  par  les  troupes  suis- 
ses, les  seules  qui  puissent  occuper  la  zone  en  temps  de 
guerre.  Il  n'en  est  plus  de  même  à  l'égard  de  simples  manœu- 
vres d'automne,  qui  ne  sont  ordinairement  que  passagères,  et 
nous  pensons  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  préoccuper  à  Berne 
ni  surtout  de  s'en  alarmer.  Au  besoin  nous  sommes  libres  de 
prendre  des  mesures  correspondantes,  par  exemple,  entr' autres,. 
de  mettre  aux  mêmes  dates  et  tout  près  de  cette  frontière  les 
manœuvres  eue  notre  I^r  corps  d'armée  doit  exécuter  cet  au- 
tomne entre  Yverdon  et  Genève.  Cela  faisant,  il  est  plus  que 
probable  que  personne  ne  s'en  émouvrait  au-delà  du  Jura ,  et 
4ue  la  bonne  humeur  habituelle  des  officiers  de  la  mission 
française  à  nos  manœuvres  n'en  serait  point  altérée. 


Guerre  et  paix  sino -japonaise  ^ 

Les  événements  se  sont  précipités  depuis  notre  dernière 
^'hronique  de  cette  guerre;  ils  nous  apportent,  escomptés  et 
écrémés  par  le  télégraphe,  d'abord  un  armistice  de  trois  se- 
ïnaines,  puis  la  paix  ;  oui ,  la  paix  conclue  le  17  avril  i895,  à 
Simonosaki  (Japon).  Mais  avant  de  parler  de  cette  paix,  si 
'^ï'usijuement  survenue,  et  qui  présente  déjà  maintes  singulari- 
sas qui  pourraient  aboutir  à  d'autres  complications,  réglons 
''<^pidement  compte  avec  le  résumé  des  opérations  que  nou^ 
•avions  entrepris  et  qui  n'en  était  encore  qu'aux  débuts. 


Xoiis  avons  laissé  les  alTaires  en  bonne  voie  pour  les  Japo- 
^^ûs,  leur  première  armée,  sous  le  général  Nodzu,  pénétrant 
^^  Mandchourie  jusqu'à  Hain-Tching  le  13  décembre,  après 
quelques  heureux  combats,  habilement  dirigés,  au  passage  de 

*  Voir  nos  livraisons  d'août  et  octobre  1S94  (avec  carte)  et  d'avril  1895. 
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Yaki:  retle  première  armée  était  suivie  d'une  deiu^ième,  sous 
ie  {général  Oyatna,  acliemiiiée  directeniPTit  par  mer  de  Hiéro- 
î?hima  à  Gionto,  prè«  de  i'emlïoiiclmre  du  Yalu,  pour  opérer 
ensuite  eoiîti'e  Port-Artlmr  du  côté  de  terre,  [lar  la  presqu'île 
4e  Liao-Tong. 

Ces  opératiûiiH  mixtes,  navales  et  continentales,  étaient  per- 
mises aux  Japonais  par  une  p:rande  victoire  navale  qu'ils  ohtin 
rent  le  IG  septendire  dans  la  liaie  de  Yalu,  sur  la  Hotte  chi- 
noise principale,  et  où  leur  amiral  Ito  rnoTilra  des  cpaalités 
tnanœiivricres  de  premier  ordre.  Cette  bataille  a  beaucoup 
occupé  la  presse  anglaise  rjui  Ta  décrite  et  commentée  de 
toutes  façons.  En  français  la  Hevne  militaire  de  Véiranger^  de 
Paris,  en  a  fait  un  intéressard  récit  avec  croquis  dans  sa  li- 
vraison fie  février  derniei*.  Nous  y  renvoyons  ceux  de  no^ 
lecteurs  qui  seraient  désireux  de  s  enquérir  des  détails  de  cette 
imiiortinde  journée  de  marins,  et  nous  passerons,  en  nous 
basant  suî'  la  livraison  de  niars  île  la  même  vigilante  Kevue, 
à  la  suite  des  opérations  rie  la  11^  armée  contre  la  position 
formidable  de  Port-Arthur,  la  gardienne  septentrionale  du 
golfe  de  Petchili. 

Les  troupes  du  général  Oyama,  réernbarquées  à  Gionto  vers 
le  22  octobre  pour  aller  reprendre  terre  â  Kwaenko,  à  mi- 
chemin  entre  Yalu  et  Port  Artliur,  se  trouvèrent  concentrées 
autour  de  ce  point  et  de  Poushiko,  à  M  kilomètres  plus  au 
sud,  dès  le  milieu  de  novembre;  mais  la  I»*^  division,  sous  le 
général  Yamaji,  fut  poussée  en  avant  déjà  le  1^0  octobre  sur 
Pousliiko  et  s'y  installa  fort  à  Taise,  les  1^*  et  3  novembre 
sans  coup  férir. 

Le  4  novembre,  la  division  Yamaji,  i-ejointe  par  le  génénd 
Oyama,  s'avance  contre  Kintcbéou,  ville  forliftée  bairant,  au 
milieu  tle  Tisthme,  la  route  de  Port-Arthur  et  occupée  par 
une  garnison  d'environ  2250  hommes  avec  30  pièces  d'artille- 
rie (le  tous  calibres. 

Le  6  novembre,  à  T)  heures  du  matin,  la  division  Yamaji  atta 
<iua  en  ti'ois  colonnes,  bien  organisées  et  bien  conduites.  Leur 
seule  arlillerie,  IMi  lûcces,  suftit  a  inart|uer  leur  succès. 

«  Dès  10  lieures  le  feu  des  Cliinois  cessa  peu  à  peu  et  des 
fuyards  ahoudonnent  la  place  par  les  jiortes  Sud  et  Ouest;  la 
conq>agnie  île  soutien  de  rartillerie  de  camiiagne  leur  envoie 
des  feux  de  salves.  Le  général  Yamaji  voulant  leur  couper  la 
retraite  dirige  sa  réserve  (^^  régimeidi  vers  la  porte  Ouest,  et 
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l  pas  «le  Liuèche  pratical>Ie  lait  sonner  l'assaut 
général*  Les  inurs  étant  intacts,  il  n'y  eut  pas,  à  vrai  dire, 

Kssaut;  la  sonnerie  ordonnée  par  le  f^^énérîil  Yamaji  était 
is  cloute  une  simple  indication  envoyée  à  tontes  les  trou- 
pes par  la  voix  du  claii'on,  pour  les  faire  converger  vers  la 
■ace,  presque  complètement  évacuée  par  Jes  Chinois. 
Br^-Une  compagnie  du  «jjeiiie  fait  sauter»  sous  le  feu  des  der- 
ndl#  défenseurs,  la  porte  Nord  et  se  précipite  dans  la  ville 
pour  aller  ouvrir  les  autres  portes;  par  ces  brèches  naturelles 
l'infanterie  pénètre  dans  l'intérieur  Je  la  place  tandis  que  Tar- 
Ullerie,  allongeant  son  tir,  envoie  ses  shrapnels  sur  les  fuyards. 

ti  La  poursuite  exécutée  par  deux  colonnes  volantes  sur  les 
ules  de  Porl-Arthur  et  de  Talien-Wan,  ne  donna  pas  de  ré« 
sultats  sérieux.  Il  est  probable  que  les  Japonais  ne  s'atten- 
daient pas  à  une  fuite  de  leurs  adversaires  aussi  précipitée  et 
que,  par  suite,  ils  n'eurent  pas  le  temps  de  prendre  leurs  dis- 
positions pour  arriver  sur  leurs  deriières  au  moment  voulu 
et  leur  coupei-  la  retraite. 

tt  II  y  eut  bien  à  Sokaton  un  sémillant  de  résistance  de  la 

part  des  Clnnois,  qui  avaient  préparé  en  ce  point  une  position 

de  repli,  formée  d'ouvrages  en  terre  ;  mais  le  soir  même,  les 

Japonais  s'en  emparaient.  Restait  à  compléter  la  défaite  de 

J^nemi  parla  prise  des  forts  de  Taliai-Wan, 

^3  Le  gros  de  la  division  s'établit  en  cantonnements-bivouacs 

près  de  Kintchéou.  Les  ordres  pour  la  soirée  du  (>  et  la  jour- 

du  lendemain  sont  aussi  tût  donnés  par  le  général  Yamaji  : 

Le  l^^  régiment,  avec  1  pelotun  de  cavalerie  et  1  compa- 

[gnie  du  génie,  sous  les  ordres  du  général  Nogi,  marcbera  sur 

Jes  forts  de  Ho-slio-to  qu'il  a  mission  d'occuper.  Le  15«  ré- 

Igiment,  1   peloton  de  cavalerie  et  1  compagnie  du  génie^ 

larelieront  sur  le  fort  de  JioKazan,  Le  ,'i^  régiment^  avec  1 

[batterie  de  campagne,  1  batterie  de  montîigne,  I  peloton  de 

[cavalerie,  sous  les  ordres  du  général  Nislii,  bivouaquera  à 

[Sokaton,  à  6  kilomètres  de  Kintchéou,  sur  la  route  de  Port- 

Ai'tlïur,  dont  il  surveillera  la  direction. 

>  1^   reste  de   la  division  selaldira  en  cantonnemeids-bi- 

>  vouacs,  à  i  kilomètre  de  la  porte  Est  de  Kintchéou,  où,  à 

f»  7  heures  du  matin,  se  fera  le  ravitaillement  de  vivres  et  de 

_*_  munitions. 

Le  2**  régiment  fournira  une  compagnie  pour  la  garde  des 
tprisonniei^s  ;  le  génie  et  riu'tillerie  désigneront  chacun   15 


tim 
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7»  sous-ufliciers  et  soldats  pour  ramasser  les  morts  et  î*^<  Vitp<- 
i>  ses.  » 

>^  En  résumé  on  voit  que  r.'ittuf|ue  (Jes  forts  était  dévolue  ii 
Ja  1"*^  brigade;  qu'une  réserve  partielle  (1  régiment  d'infante- 
rie et  2  Iiatleries)  était  constituée  à  Sokaton  ,  soit  pour  former 
llanc-garde  contre  toute  attaque  venant  de  Port-Arihur,  soit 
sans  doute,  le  cas  échéant,  i>our  appuyer  la  K^  brigade;  enfin 
que  la  réserve  géuénde,  comprenant  le  dernier  rég-iment  et  4 
batteries  montées,  était  massée  aux  environs  de  Kintchéou. 

rt  Sans  s'attarder  à  rej^n^etter  la  formation  d'une  réserve 
d  artillej-ie,  il  est  suri^renant  que  le  général  Vamaji  n'ait  pas 
mis  une  seule  Irouehe  à  feu  à  la  disposition  du  général  N<tgi, 
commandant  les  2  colonnes  d'attaque  {U^  I»rip^ade).  On  î'aconte 
que  les  lardassins  japonais,  persuadés  ipie  leurs  cliefs  vou* 
laient  éprouver  leur  courage  en  les  lançant  ainsi  sans  artille- 
rie contre  clés  uua^s  solidement  construits,  étaient  résolus  à  se 
faire  tuer  plutôt  que  de  renoncei'  à  une  liér"oi(iue,  mais  bien 
Yaine  tentative. 

y*  ForI  heureusement ,  quand  les  C(klomies  du  général  Ya- 
maji  se  prcsentùrent  «levant  tes  forts,  elles  les  trouvèrent  éva- 
cués; les  Chinois  avaient  prudemment  rassemblé  toutes  les* 
jonrpies  qui  se  trouvaient  dans  les  pai'ages  de  Talieu-Wan  el 
s'en  étaient  servis  pour  gagner  d'abord  les  forts  du  sud»  puis 
la  place  de  Port-Art luir. 

ï^  On  peut  dire  que,  sauf  quelques  obus  île  2i,  tirés  des 
forts  du  sud  par  les  Chinois  eu  reti*aite,  la  conquête  de  Talien- 
Wan  s'elTectua  sans  combat. 

i>  l.a  prise  de  possession  i\es  forts  assignés  aux  deux  colon- 
nes d\ittaque  était  terminée  à  ti  heures  30  du  matin  ;  à  ce  mo- 
ment arrivaient  avec  leurs  soutiens  des  balleries  i|ue  le  gêné- 
l'ai  Yamaji,  siuigeant  un  peu  tard  à  réparer  son  oubli,  envoyait 
au  général  Nogi.  La  flotte,  qui,  d'après  un  plan  combiné  à 
l'avance,  devait  coopérer  a  la  prise  des  torts  de  Ïalien-Waii, 
lança  quelques  obus,  à  dessein  trop  courts,  sur  Jio-Kazan  pour 
annoncei'  sa  présence  et  aftu-mer  le  désir  de  prêter  son  con 
cours  à  Tarmée  de  terre;  le  di^ai^eau  japonais  liissé  irnrnédia* 
tement  sur  le  fort  apprit  a  Tamiral  Ito  que  tout  était  terminé 
et  que  Ton  pouvait  faire  amener,  jusqu'au  wharf  de  Ho-sho-tn, 
les  transports  de  ["avitaillement. 

»  Les  approvisionnements  eu  vivres  et  munitions  étaient 
aussîtV»t  débarqués,  et  llo-sho-to  deveuiiit  le  siège  d*un  corn- 
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Çdement  d'étapes  et  d'un  coniniissariat  civil.  Le  lélë^i-aplie 
elle  télé|ilH:»ne  étaient  rétalîlis  entr-e  Talien-Wan  et  Kintchéou. 
Deux  jours  après,  des  communications  à  Taide  du  cable  de 
campa^Mie  fui'ent  ponssées  jusqu'à  F^oushiko,  elles  devaient 
lâentiH  atteindre  Wislui  en  Corée  pour  mettre  en  relation  Fai- 
aée  de  Xlandchourie  avec  la  2fi  armée. 

ï>  Il  ne  restait  plus  au  jjénéral  Yamaji  qu'à  continuel'  son 
inuuvement  vei^  le  Sml  et  à  protiler  du  désarroi  causé  à  Port- 
Artluu'  par  l'arrivée  des  fuyards  de  Kintchéou  et  de  Talien- 

IVan^  pour  brusriuer  ratlaque  du  gmnd  port  militaire  de  la 
liine. 
«  Mais  il  fallait  attendre  la  haigade  mixte  Hasegawa  (qui 
'avait  terminé  ses  débarquements  à  Kwaenko  que  le  i  novetn- 
re)  et  le  parc  de  siège,  amené  par  ïuer  à  Talien-Wan  le  10. 
T>  La  kc  division  fut  ilotic  obligée  de  rester  sur  place  après 
t  prise  lie  Talien-Wan  pendant  une  dizaine  de  jours  ;  elle 
installa  en  eatdonnements  dans  les  villages  au  smbest  de 
Kintchéou,  se  gardant  sur  la  route  de  Port-Arthur  par  le  déta- 
chement du  général  Nishi  installé  vei^s  Sokaton...,. 

ÉD  Eu  réalité,  depuis  le  tlébaiHiuement  de  la  1*"^  division  jus- 
l'à  roccupatiou  de  Talien-Wan,  il  n'y  eut  comme  atlaire 
ant  nécessité  quelque  elTort  que  la  prise  de  Kintcliéou,  les 
très  reiïcontres  furent  des  escarmouches  (favant-poste,  des 
poursuites  de  patrouilles,  qu'il  eut  été  sans  intérêt  de  meti- 
lionner  ici... 
^m  »  Le  butin  des  Japonais  fut  considérable;  tant  à  Kintchéou 
^■le  dans  les  forts  de  Tatieu-Wan  ils  s'emparèrent  d'une 
^piorme  quantité  de  matériel,  formant  un  vrai  musée  antique 
^W  moderne,  lis  en  retirèrent  une  soixantaine  de  pièces  Ki'upp 
^l  Gatlling  utilisables,  en  service  de  campagne,  sans  conq)tei* 
^m  gros  armement  des  forts  *.  » 

^m  Les  alentours  des  deux  places  conquises  four^nirout  eu  outre 
^■la  11'^  armée  japonaise  une  bonne  base  d'opérations,  pour 
^B  concentrer  et  se  préparer  à  ratta«iue  de  la  grande  place  de 
^K)rt-Arthur.  Ce  serait  |dus  épineux,  cette  fois,  car  cette  place 
^hnjplajt  un  bel  arsenal,  quatre  casernes  et  une  quinzaine  «le 
^pts  sur  front  de  terre  et  front  de  mer  avec  7  à  8  mille  bum- 
'  tnes  de  garnison,  IVois  routes  mènent  de  Talien-Wan  à  Port- 
rthur:  une  le  long  de  la  mer  Jaune,  une  à  l'npposé  le  long 
golfe  de  Liao-Tong:  une  au  milieu. 

*  Eemie  mklkaire  de  Vàranger  livraison  de  mars,  pages  227-231, 
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Vers  la  mi-décembre  le  général  Oyania  reprit  sa  marche  eit 
avant  sur  ces  trois  routes,  la  division  Yamaji  à  droile  et  en 
fïrirtie  au  centre,  la  division  ou  Iirîgade  mixte  Hasegawa  à 
gauche.  Le  18  quelques  en^j^aî^emenls  minimes  eurent  lieu  ;  les 
Chinois,  se  bornant  à  leur  habituelle  défensive  passive,  cédè- 
rent presque  sans  combattre  tontes  les  positions  avancées;  le 
20  et  le  21  ils  se  décidèrent  à  canonner  les  têtes  de  colonnes 
des  Japonais.  C'était  trop  lard ,  ceux-ci  avaient  déjà  pu  ins- 
taller une  forte  artillerie  sur  toutes  les  hauteurs  entourant  les 
forts.  Une  contre-attaque  d'infanterie  et  de  cavalerie,  enfin  es- 
sayée par  la  f^arnison  du  côté  du  fort  d^Ysonzan,  fut  refoulée  par 
les  feux  des  batteries  de  la  division  Yamaji  et  <le  la  réserve^  la 
ville  fut  enlevée  le  21,  sans  autre  elfort  notable.  Des  la  nuit 
précédente  la  i^etraite  avait  commencé  pur  mer  dans  diverses 
directions,  favorisée  pai"  un  beau  clair  de  lune  et  poui'suivie 
par  ipielques  torpilleurs  de  la  Hotte  Ito, 

L'occupation  de  la  place  se  lit  par  les  vainqueui's  dès  le 
lendemain,  assez  régulièrement,  mais  non  sans  d'horribfes 
excès  j  représailles  trop  sauvafçes  de  quelques  cadavres  de 
soldats  japonais  trouvés  en  route,  lerocemenl  mutilés. 

Le  butin  de  Port-Arthur  fut  ^Tand,  et  les  pertes  plus  se 
rieuses  qu'aux  allaires  précédentes:  218  hommes  dont  2t>  tués 
à  la  division  Yamaji ,  300  hommes  dont  IM)  tués  a  la  division 
Haseîxawa.  Celles  des  Chinois,  en  partie  naufragés  pendant 
leur  fuite  par  mer,  ne  sont  pas  connues,  mais  doivent  avoir 
été  du  ti'iple  ou  quadruple  de  celles  des  assaillants, 

A  la  suite  de  cette  victoire,  d'un  résultat  immense  pour  les 
opérations  ultérieures  à  mener  dans  le  golfe  de  Petchili  contre 
la  place  de  Taku,  commandant  les  abords  de  Tientsin  et  de 
Pékin,  et  aussi  par  leHet  de  la  Iroide  saison  d'hiver,  une  nou- 
velle pause,  bien  gaj^mée  d'ailleui*s,  s'ouvrit  pour  la  II^  armée 
japonaise.  Les  semaines  qui  y  furent  consacrées  ne  se  passè- 
rent d'ailleurs  pas  en  tout  repos.  Elles  furent  employées  p  s'y 
bien  établir,  (i  Tout  rl'ahord  il  est  visilde,  dit  une  lettre  du 
lirillant  correspondant  spécial  du  Temps  ^  datée  de  liaie  de 
llieijo,  le  24  janvier,  que  les  Japonais  s*y  sont  installés  à  de- 
meure et  ne  Févacueront  quïi  la  dernière  extrémité,  lis  n'en 
font  pas  mystère  et  déclarent  très  nettement  que  celte  con- 
quête d'une  terre  chinoise  ne  peut  leur  être  contestée  que  par 
la  Chine,..  Ils  ont  installé  tout  leur  service  aux  lieu  et  place 
des  similaires  de  leurs  ennemis  et  les  gèrent  exactement  comme 


REVUE   MILITAIRE  SUISSE  291 

au  Japon.  Ils  communiquent  avec  les  vaincus  au  moyen  de 
très  nombreux  interprètes  venus  de  leur  école  commerciale  à 
Shanghaï  ou  de  maisons  de  commerce  qui  les  ont  licenciés 
depuis  la  guerre.  A  leur  défaut,  ils  conversent  en  traçant  sur 
le  papier,  ou  même  sur  la  terre,  les  caractères  alphabétiques, 
communs  à  leurs  deux  langues ,  comme  d'ailleurs  â  celles  des 
peuples  jaunes,  de  Singapore  à  la  Corée,  exclusivement.  John 
Chinagen,  habitué  à  être  battu,  rançonné,  pillé,  a  repris  son 
infatigable  labeur ,  minutieux ,  mesquin ,  image  de  son  âme 
sans  autre  espoir  que  l'accumulation  des  désastres ,  et  de  son 
esprit  sans  horizon.  Peut-être  espère-t-il  qu'en  changeant  de 
maître  il  rencontrera  moins  d'égoïsme  et  d'insensibilité  chez 
le  nouveau  que  chez  l'ancien?  En  tout  cas,  pauvre  aujour- 
d'hui comme  il  l'était  hier ,  il  semble  accepter  d'avance  les  ri- 
gueurs de  la  destinée,  qu'il  n'a  certainement  jamais  comprises. 
Dans  la  maison  que  nous  occupions  à  Port-Arthur ,  hôtel  où 
logeaient  avant  nous  les  Européens  employés  à  l'arsenal  et  au 
port,  dans  le  salon  de  la  famille,  nous  avons  trouvé  un  long 
kakemona,  où  nous  avons  lu  cette  inscription:  a  Rester  assis 
ici  et  lire  Confucius  y>.  Cet  aubergiste  philosophe  traduisait 
esthétiquement  l'apathie  et  la  résignation  inerte  de  tout  le 
peuple... 

ti  II  semble  donc  que  la  domination  japonaise  est  acceptée? 
C'est  possible,  tant  que  les  Japonais  seront  les  plus  forts.  Le 
maréchal  Oyama,  que  j'allai  voir,  m'a  confirmé  dans  cette  opi- 
nion *.  )> 

L'occupation  solide  de  la  presqu'île  de  LiaoTong  et  de  sa 
pointe  de  Port-Arthur  marquait  un  grand  pas  dans  l'ofTensive 
«générale  des  Japonais  ;  mais  il  fallait  encore  pour  qu'il  eût 
toute  sa  valeur,  la  possession  des  forts  Weï-Haï-Weï,  faisant 
pendant,  de  l'autre  coté  de  la  passe  du  golfe  de  Petchili,  aux 
concjuêtes  de  Port-Aithur.  11  fallait  encore  que  la  I^©  armée 
déterminât  et  préparât  ses  mouvements  ultérieurs  dès  la  ré- 
gion de  la  Basse-Mandchourie  soit  au  nord  contre  Moukden , 
soit  au  sud  dans  la  direction  de  Pékin. 

C'est  ce  qui  fut  fait,  ou  au  moins  entrepris  dès  la  lin  de 
janvier;  une  autre  olTensive  navale,  plus  au  sud  contre  les 
lies  Pescadores  et  Formose,  suivrait  sans  tarder. 

Si  intéressantes  et  instructives  que  puissent  être  plusieurs 
«le  ces  opérations ,  nous  ne  nous  y  arrêterons  cependant  pas 

*  Le  Temps,  de  Paris,  du  IG  avril. 
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ionptêtups,  car  pi-esque  partout  rentmiii  et  la  bonne  tactique 
des  forces  japonaises,  dressées  aux  règletnents  allemands  pour 
l'année,  eurent  à  faire  à  la  m«^me  apatliie,  à  la  même  routine 
d'immobilisme  cliinois  que  nous  avons  constatées  jusifirici; 
cela  ne  domie  rdïsolument  pas  Tiniaiçe  d'une  action  militaii'êà 
armes  égales,  ni  de  base  réelle  pour  d'utiles  appréciations 
critiques  au  point  de  vue  de  Fart  de  la  j^nierre  en  général. 

Bornons-nous  donc  au  simple  enregistrement  des  principales* 
scènes  île  re  lourd  et  monotone  di'arne  dénué  de  toutes  péri- 
ptétîes. 

L'opération  contre  Wel-Hal-Weï,  formidable  camp  retran- 
ché maritime,  fut  commencée  dans  la  iiremiére  quinzaine  de 
janvier  et  sur  un  [ilan  analoone  à  celui  qui  venait  <le  réussir 
si  bien  contie  Port-Aîlliur.  A  ceiellet,  une  nouvelle  armée, 
la  III«';  fut  formée  avec  deux  divisions  de  la  métropole  et  des 
troupes  ilétacliées  de  la  seconde  armée,  le  tout  sous  le  com- 
mandement supéi^ieur  du  général  Oyama  [>romu  maréclial.  Le 
pi'os  de  la  m®  armée  concentré  à  Ujina  prit  la  mer  en  trois 
groupes  du  10  au  15  janvier,  escorté  par  des  navires  de 
<:uerre,  11  se  rendit  à  Talien-Wan,  puis,  traversant  le  golfe  dii 
Petcbili,  Tarmée  prit  terre  dans  la  baie  Yung  Tcbeng,  à  quatre 
milles  au  sud-ouest  du  cap  Slratrtung,  du  20  au  2\  janvier. 

L'opération  s'est  laite  sans  coup  férir;  dès  le  tîU,  le  général 
Sakuta,  qui  dirigeait  le  rlébarquement,  avait  lancé  en  avant 
im  lïataillon  (|ui  délogea  sans  peine  les  Chinois:  ceux-ci,  après 
avoir  lirùlé  f|uebpies  cartouches,  s'empressèrent  fie  liler"  vers 
rOuest,  eu  abandonnant  leur  artillerie. 

Le  surlendemain  la  ville  de  Hieijo,  près  d*une  plage  qui 
fournissait  uti  bon  mouillage,  fut  occupée  en  forceg  ainsi  que 
les  forts  environnants  et  les  alentours  deKoosan,  où  s*éta- 
blit  le  grand-quartier-général. 

Le  2<i  janvier,  trois  colonnes  d'une  i>eliie  division  chacune 
et  une  réserve  générale  furent  aclieniinées  dans  la  direction  de 
Weï-Ilaï-Weï,  la  colonne  de  droite,  général  Odei-a,  devant 
suivre  le  littoral  et  étr-e  flanquée  par  la  Uotle.  Une  action 
commune  serait  nécessaire  poiu"  réduii'e  le  ïovi  de  Nitao,  dans 
un  Ilot  à  rentrée  de  la  |iasse  de  Weï-Haï-WeL  Les  seules 
avant  gardes  débusquèi'ent  plusieuî's  postes  chinois  tenant  des 
positions  avancées;  il  n'y  eut  que  des  escarmouches;  même 
devant  des  redoutes  qui  auraient  pu  fournir  de  la  résistance, 
la  fusillade  des  tirailleurs,  accompagnée  de  la  grosse  canon- 
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mtde  (les  tnï'iiiileurs,  suffit  à  déblayer  le  teri'ain  jusqu'aux 
abords  iinrnëdiats  de  la  place.  Le  'M  janvier,  dés  les  environs 
de  Ousclïieuto,  s'engagea  une  action  plus  sérieuse.  En  deux 
colonnes  principales,  bien  munies  (Tarlillej^ie,  les  Japonais 
aliordèrent  les  forts  de  Matenii  et  llioliori  et  réussirent  à  les 
enlever  malgi'é  une  grosse  canonnade  des  Chinois,  de  terre 
et  rie  mer.  C'était  un  succès  décisif,  pei'mettant  d'aj^irdès  lors 
directement  contix^  la  place  elle-même  et  contre  sa  llotle  aux 
ordres  de  Tamiral  ïing.  Les  pertes  montèrent  à  environ  2tM> 
hommes,  dont  le  l^rave  général  Odeï-a,  tué  d'un  projectile  de 
canonnière  comme  il  (»r^anisait  rùcen]>ation  et  la  défense  du 
fort  Mateuri.  Le  quaiiier  généra!  s  etaljlil  à  Ouschiento, 

Les  jours  suivants  fureid  employés  à  profiter  des  avantages 
obtenus,  à  s'avancer*  sur  des  approclies  dominantes  et  a  con- 
certer des  actions  communes  avec  la  ilotte  de  l'amiral  Ito,  qui 
allait  se  retrouver  aux  prises  avec  ses  advei-saires  de  la  ba- 
taille naviUe  de  Yaln. 

Progressivement  et  méthodiquement  les  affaires  fies  Japo- 
nais allèrent  de  mieux  en  mieux,  si  bien  fju'après  un  terrible 
hombardement  naval,  suitout  les  5  el  H  février,  la  place  et  la 
flotte  tombèrent  en  leur  pouvoir  le  1^,  résultat  obtenu  moitié 
de  vive  force  moitié  par  laclie  ca|Mtulation  de  Tingqni  se  sui- 
cida ensuite  par  le  |>oison.  Ueux  commodores  et  le  général 
Wang,  commandant  rie  la  garnison,  en  firent  autant. 

Cette  immense  victoiie  des  Japonais  ne  leur  coûta  que  3(X> 
tiommes,  dont  H:\  tués;  les  pertes  des  Chinois  montèrent  beau- 
ruup  plus  haut,  dnnt  7(X)  tués,  dit-on. 

Le  17  février  les  marins  vainqueurs  prirent  possession  de 
la  llotfe  chinoise;  une  quinzaine  de  bâtiments  pouvaient  être 
remis  en  état,  dont  le  cuirassé  CheH-  ïupn,  une  Tamiral  Ilo 
ramena  en  triomplie  à  Ujinu  le  3  niars,  tandis  que  le  maré- 
chal Oyama  s'installait  aux  forts  et  dans  Tadministratioiî  du 
uays. 

■  La   campagne  de  Wei-Hai-Weï  était  dûment  et  glorieuse- 
ment terminée  pour  les  assaillants.  Le  golfe  de  Petcliili  leur 
fiit  pleinement  nuvert. 
••■ 
Pendant  ijuc  la  llh*  armée  japonaise  obtenait  a  Wei-IIaï- 

Weî  les  succès  que  nous  venons  de  mentionner,  la  P*'  armée, 
renforcée  d'une  divisioîi  de  la  Il<^,  continuait  heut^eusement  sa 
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cîimpagne  en  Mandchoiirie ,  quoique  souvent,  gênée  par  le;? 
^,q-ands  froids.  La  lutte  paraît  y  avoir  été  mieux  tenue  par  les 
CJiiiiois  que  sur  les  autres  théâtres  de  la  ^^uerre.  Les  Japonais 
[uirvinrent  cependant  à  proj^resser  cojUînuellernetit,  mais  en 
devant  souvent  escarmouclier  et  canoiuiei',  dans  la  direction 
de  la  p^rande  ville  de  New-Chanfc  et  du  port  tle  Ying-Tseliéou 
sur  le  golle  rie  Liao.  Ces  deux  ini|iortantes  localités,  ouvmnt 
la  route  de  Taku  et  Tieidsiii,  fuient  orcupées  par  les  troupes 
fin  niaréclial  Nodzu  du  4  au  8  mars,  non  sans  une  résistance. 
vigoureuse  cette  fois,  des  forces  chinoises.  Celles-ci,  aux  or- 
dres du  générai  Soung,  se  replièrent  sut'  le  grand  quartier 
général  de  »Sljanghaï-Kouan,  près  de  la  Grande  Muraille,  oh 
le  prince  généralissime  Kung  se  préparait  à  de  nouvelles  ha- 
tailles. 

O'autre  part,  de  l'autre  côté  du  golfe  de  Petchili,  les  Japo- 
nais, apï'ès  avoir  remis  en  Iton  étal  les  défenses  de  Weï-Hal- 
Weï ,  allaient  repj/endre  la  campagne  active.  Taku  en  serait 
l'objectif  principal,  par  mer  et  par  tene,  au  moyen  de  la  II1<^ 
ai'mée,  renforcée  de  quelques  brigades.  Le  piince  Komatsu 
Akikito,  parent  du  Mikado  et  chef  d'élat-major  général,  fut 
chargé  du  commandement  en  chef  de  toutes  les  forces  à  diri- 
ger contre  Taku,  et  de  là  sur  Tîentsin  nt  r*ékin.  En  premier 
lieu  Tescadre  japonaise ,  dorénavant  maîtresse  de  la  mev^  alla 
croiser  devant  rembouclmre  du  Peï-Ho,  où  elle  ari*éta  en- 
trautres un  steamer  anglais  portant  de  la  contrel>anïle  i'ar- 
mes,  tandis  qu  une  autre  portion  de  la  Hotte  allait  à  la  con- 
quête des  îles  Pescadores  et  rie  la  grande  ile  de  Formose. 

La  situation  devenait  donc  ci'itique  pour  la  Chine»  Aussi  le 
gouverncmetd  de  Pékin,  très  découragé,  céda  aux  sollicita- 
lions  qui  lui  étaient  faites  de  divers  cotés ,  nûtanunent  par 
Fambassadeur  des  Etats-Unis,  M.  Foster,  de  tenter  une  dé- 
marche auprès  du  gouvernement  japonais  pour  obtenir  d'a- 
Ifoni  un  armistice,  puis  si  possible  la  paix.  C'est  ce  qui  eut 
lieu.  Le  vice-roi  du  Petchili  Li-Hung-Chang,  après  de  nom- 
breux pourparlers,  se  rendit  à  Sinionasaki,  où  il  fut  reçu  le 
H*  mars  \niv  le  ministi'e  des  aiVaires  étrangères,  vicomte  Mutsu, 
et  pai'  le  comte  Ito,  délégués  japonais.  Un  attentat,  commis 
par  un  jeune  fanatique  contre  le  plénipotentiaire  chinois,  valut 
à  celui-ci  «juelque  faveur,  et  Tarmistice  fut  déclaré  le  tZG  man? 
pour  quatre  semaines.  De  nouvelles  liésitations  survinrent  de 
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part  et  d'autre,  mais  n'empêchèrent  pas  les  négociations  de 
paix  de  se  poursuivre. 

A  ces  négociations  se  mêlèrent  plus  ou  moins  les  divers 
ambassadeurs  d'Europe  et  d'Amérique,  et  sans  doute  ils  ne 
firent  pas  beaucoup  avancer  la  besogne,  par  suite  de  la  diver- 
sité des  points  de  vue. 

Le  fait  est  que  les  nouvelles  qui  transpirèrent  pendant  les 
conférences  secrètes  des  plénipotentiaires  présentèrent  succes- 
sivemement  de  notables  différences.  Une  première  édition  du 
projet  de  traité  fut  transmise  télégraphiquement  le  15  ou  le  10 
avril  à  la  presse  de  Londres  et  de  New- York  dans  la  teneur 
suivante  en  ce  qui  concerne  les  conditions  acceptées  par  la 
Chine  : 

1o  L'indépendance  de  la  Corée; 

2'^  Les  places  conquises  resteraient  au  Japon  ; 

3o  Le  Japon  conserverait  aussi  le  territoire  situé  à  Test  de  la  rivière 
Liao; 

Âo  Cession  permanente  de  Formose  au  Japon  ; 

5o  Une  indemnité  de  100  millions  de  dollars  payée  au  Japon  ; 

6*^  Une  alliance  offensive  et  défensive  entre  la  Chine  et  le  Japon  '. 

Les  jours  suivants  apportèrent  d'autres  éditions  des  condi- 
tions du  traité,  lequel  paraît  avoir  été  conclu  réellement  le  17 
avr  1  sous  réserve  des  ratifications  ordinaires  par  les  deux  gou- 
vernements respectifs. 

Les  télégrammes  du  17  avril  indiquaient  comme  ci-après  les 
conditions  admises  de  part  et  d'autre: 

1.  I^aytîment  d'une  indemnité  de  guerre  fixée  à  deux  milliards  de 
francs. 

2.  Cession  de  l'Ile  de  Formose  et  de  la  péninsule  mandchoue  du  Liao- 
Toung,  y  compris  Port- Arthur. 

3.  Reconnaissance  de  Tindépendance  de  la  Coréi». 

4.  Occupation  de  plusieurs  points  stratégiques  jusqu'à  ce  que  l'indem- 
nité pécuniaire  soit  entièrement  payée. 

5.  Concession  des  avantages  commerciaux  suivants,  au  Japon  et  à 
toutes  les  puissanc(»s  ayant  dans  leurs  traités  avec  la  Chine  la  clause  de 
la  nation  la  plus  favorisée  : 

a)  Le  droit,  sans  aucune  restriction,  d'importer  en  franchise,  sur  ter- 
ritoire chinois,  des  machines  et  d'y  établir  des  industries  de  toute  nature  ; 

b]  L'ouverture  aux  vapeurs  et  aux  voiliers  du  Yang-Tsé  jusqu'à  Chinjr- 

*  Texte  du  Journal  des  Débats^  du  mercredi  soir  17  avril. 
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King-Fou ,  ih\  Sienj^^-Kising  ^par  la  voie  du  lac  Tong-Ting)  jusqirà  Siang- 
Taîi-Kîeii,  du  Tchoii-Kiang  (nviêre  de  Canton)  Jusqu^à  Ou-Tchou-Fou,  du 
Wu-Sun^»  (rivière-  fie  SlianglmH  et  du  canal  du  niènu'  nom  jusqu*à  Fou- 
Tchéou  au  nord  et  jiisquïi  Hang-T chou- Fou  :iu  sud  ; 

cj  La  suppression  perniarirnU'  du  biirra^^e  de  Wu-Sung;  rétiblisse* 
ment  et  Tentretien  *rouvrages  suffisants  pour  assurer  la  navigation  de 
et'ttr  rivière  en  tout»*  saison  ; 

dj  Uouvertun'  au  commerce  (en  plus  dt-s  ports  k  traités  actueJsKJr* 
Clmng-King-Fou,  Ou-Tchou-Fou,  Sou-Tcliéou-Kou  ri  Îlang-Tcliou-Fou- 

A  la  même  date  et  après  avoir  donné  audience  aux  plénipo- 
ienliaires  renli-és  de  Sinionosaki,  le  mikado  émit  la  proclaïuu- 
tion  suivante  : 

CVst  par  la  paix  que  la  firospérité  nationale  doit  se  développer.  Mal- 
heur en  penn-nt,  Ici  rupture  de  nos  relations  avec  la  Cbim"  nous  a  obligés  k 
faire  um-  gurire  qui,  après  une  pénodf  de  flix  mois,  est  terminée. 

Durant  retti-  période,  les  ministres,  agtssatit  dv  concert  avec  Tarmée, 
in  marine  ri  les  rjiambres  île  îa  Diète,  ont  fait  tout  C3  qui  t*Liit  en  leur 
pouvoir  pour  attetniire,  ronformément  à  nos  instructions,  les  résultitâ 
vers  lesquels  nous  tendions. 

Notre  arrient  dt-sir  est  de  pouvoir,  forts  de  notre  loyauté,  de  notre  sin- 
cérité et  du  concours  de  nos  sujets,  rétablir  la  paix,  et  de  cette  maruè^^* 
aiTiver  a  notre  but,  qui  l'St  le  développement  dt*  la  prospérité  nationale, 

Maintenant  que  les  négociations  sont  lerminées,  qu'uFi  armistice  a  été 
eonclu,  la  cessation  définitive  des  hostilités  est  très  proclie. 

Les  conditions  de  paix  fixées  pnr  nos  miTiistres  d'Etat  nous  donnenl 
complète  satisf.ietion. 

L^i  paix  et  la  gloire  étant  ainsi  assurées,  le  moment  est  opportun  pour 
déclarer  à  tous  nos  bons  et  loyaux  sujets  la  ligne  de  conduite  qu'il  con- 
vient de  suivre  à  ravenin  Nous  nous  réjonissons  que  nos  récentes  victoi- 
res aient  rehaussé  la  gloire  de  l'i^mpire.  Nous  savons  m  môme  temps  que 
lé  ciiemin  que  doit  parcourir  Tempue  d/ms  la  voir-  di*  la  civilisation  est 
encore  long. 

Nous  ispérons,  erj  conséque^nce,  que,  d'un  commun  accord  avec  u09 
Joyaux  sujets,  nous  in*  nous  laisserons  pas  guider  par  des  sentiments  d'un 
amour-propre  excessif  et  que  nous  dirigerons  tous  nos  efforts,  dans  un 
esprit  humble  et  modeste,  vers  le  perfectionnement  de  nos  défenses  mili- 
tai res ,  sa  1 1 s  U^ m  h e r  dans  l' e x  tr  é me. 

En  un  mot,  notre  désir  est  qup  le  gouvenii*mer!t  et  le  peuple  travail- 
lent ensemhli*  ilans  un  but  (*ommun  l't  que  in>s  sujets  fie  toutes  classes 
travnillent,  chacun  dans  sa  splièr*',  à  jeter  les  fondements  d'une  prospé- 
rité durable. 

Par  la  présente  pmclamation,  nous  portons  (\  la  connaissîmce  de  tous 
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que  nous  nous  opposerons  résolument  à  toutes  manifestations  de  ceux 
qui,  enorgueillis  de  nos  récentes  victoires,  commettraient  des  offenses  à 
l'égard  d'autres  Etats  et  porteraient  ainsi  préjudice  à  nos  relations  avec 
les  puissances  amies  du  Japon,  et  surtout  avec  la  Chine. 

Après  réchange  des  ratifications  du  traité  de  paix,  l'amitié  doit  renaître 
entre  les  anciens  ennemis,  et  Ton  doit  faire  des  efforts  pour  augmenter 
les  relations  de  bon  voisinage. 

Que  nos  sujets  respectent  les  désirs  qui  viennent  d*ôtre  exprimés  ci- 
dessus. 

Tel  est  notre  bon  plaisir. 

Ce  langage  solennel  et  sensé  de  l'empereur  du  Japon  fit  une 
profonde  impression,  car  un  fort  parti  japonais  était  opposé  à 
la  paix  avant  la  prise  de  Pékin.  Mais,  pour  cela  même,  la  pro 
clamation  était  d'autant  plus  nécessaire  afin  de  préparer  les 
esprits  à  la  révélation  des  arrangements  pacifiques  stipulés  et 
tenus  encore  secrets.  En  outre  et  en  même  temps  le  gouver- 
nement fit  faire  la  communication  suivante  aux  correspon 
(lants  étrangers  au  Japon  : 

«  La  convention  commerciale  obtenue  de  la  Chine  par  le 
Japon  comprend  le  droit  de  navigation  sur  le  Yang-Tse-Kiang 
et  les  rivières  donnant  accès  à  Fou-Tcheou  et  Hang  Tcheou, 
la  faculté  d'importer  en  Chine  en  franchise  des  machines, 
et  certaines  catégories  de  marchandises,  enfin  le  droit  d'établir 
des  fabriques  sur  le  territoire  du  Céleste -Empire.  Ces  condi- 
tions ne  seront  toutefois  pas  réservées  exclusivement  au  Japon. 
En  vertu  de  la  clause  de  la  nation  la  plus  favorisée,  elles  se- 
raient étendues  à  toutes  les  nations  européennes.  Etant  donnés 
les  avantages  qui  leur  sont  ainsi  assurés,  les  puissances  étran- 
gères ne  feront  sans  doute  pas  opposition  aux  conditions  du 
traité. 

»  En  ce  qui  concerne  la  conclusion  d'une  alliance  offensive 
et  défensive  entre  la  Chine  et  le  Japon,  c'est  là  une  informa- 
tion qui  est  absolument  dénuée  de  tout  fondement.  » 

Le  !23  avril  la  presse  européenne  crut  enfin  tenir  les  condi- 
tions définitives  et  les  publia  en  ces  termes  : 

((   lo  La  Chine  reconnaît  l'indépendance  de  la  Corée. 

tio  La  Chine  abandonne  au  Japon  la  partie  de  la  péninsule 
«lu  Lia-Tong  ([ui  est  située  au  sncl  d'une  ligne  partant  de  l'eni- 
l)0uchure  du  Yalu  et  passant  par  Haï  Tcheng  et  Zong-Kow. 

;}o  La  Chine  abandonne  au  Japon  les  îles  Pescadores  et  For- 
inose. 


298 


REVUE  MILITAIHK  SriSSE 


4^  La  Chine  s'enj^^af^'e  à  payer  au  Japon,  daiiï^  un  délai  de 
7  ans,  une  iiidemiiité  de  guerre  de  un  luilliard  00  millions  de 
francs.  Si  cette  somme  est  versée  en  moins  de  trois  ans,  les 
intérêts  ne  seront  pas  comptés.  Si  le  versement  a  lieu  pcslé- 
rieiiremenl,  le  compte  d'intérêts  sera  au  taux  de  5  %  ; 

5^  Jusqu'au  payement  de  Tindemnité  de  guerre,  Wei-Hai- 
Wei  restera  en  possession  du  Japon,  Les  frais  d'occupaliûii 
seront  supportés  par  la  Chine  ; 

(>  La  Chine  accorde  rouverture  complète  au  commerce  des 
ports  fie  Tehuuang-Kin|.î,  Sehi-Sehi,  Foutclieou,  Elle  accorde 
aux  industriels  des  ports  ouverts  le  droit  de  se  servir  de  ma- 
i'hines  venant  de  Tétranger  ; 

7^  Il  est  convenu  que,  a[>rés  réchunye  des  i*atifications  du 
présent  traité  de  paix,  qui  aura  lieu  avant  le  8  mai,  la  Chine 
et  le  Japon  concluront  un  traité  de  commorce  et  d'amitié.   ^ 

Lst-on  au  Itout  des  variantes  de  textes  et  a-t-on  bien  le  dé- 
finitif ?  C'est  ce  que  notis  ne  saurions  affirmer  au  moment  (2i* 
avril)  ou  nous  écrivons  ces  Ii|,nies.  Ce  qui  paraît  certain,  c'est 
que  les  plénipotentiaires  chinois  et  japonais  n'ont  pas  été  seuls 
à  l'œuvi'e;  ils  durent  compter  avec  les  inlUiences  des  ambLu*- 
sades  européennes,  (pii  estinient  ne  pouvoir  se  désintéresser 
des  transformations  colossales  que  cette  jjfuerre  et  son  traite 
final  amènent  dans  TExtréme-Orient.  Deux  tendances  oppo- 
sées se  manifestetït:  iFun  coté  celle  de  la  Russie,  de  TAIIe- 
magne  et  de  la  France  en  faveur  de  la  Chine  ;  de  l'autre  celle 
de  rAn|(leterre  et  des  Etats-Unis  en  faveur  du  Japon.  On  parle 
même  de  mouvements  de  troupes  et  d*escaJres  russes  vei's  le 
tiiéàtre  de  la  puerre,  auxquels  correspondrait  Tarrivée  de  la 
Hotte  hritanniqne  de  la  Méditerranée, 

De  Fimprévu  send>ie  donc  à  prévoir,  qui  serait  alors  sur 
une  échelle  grandiose, 

P  S.  Le  Japon  a  cédé  à  la  pression  de  la  Russie,  appuyée  de 
la  France  et  de  rAllerna^qie.  Il  renonce  à  la  presqu'île  île  Liao- 
Tong,  y  compris  Port-AiHiur,  et  par  cuiiséqnent  au  l»eau  rêve 
d'alliance  oITensive  et  défensive  avec  les  Chinois  sous  son  hégé- 
monie; ce  que  lui  eût  assuré  la  possession  des  forts  doniinanl 
la  passe  du  PetchilL  Les  compensations  à  accorder  au  Japon 
pour  sa  renonciation  seront  fixées,  d'accord  peut-être  avec  le^ 
puissances  étr-an^^ères  intervenantes,  dans  des  négociations  qui 
suivront  immédiatement  la  ratification  du  traité  de  SinnnonO' 
saki. 
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Réorpnisalion  du  train. 

En  vue  de  donner  suite  à  Tordonnance  dti  Conseil  fédéral,  du  28  dé- 
cembre 1894,  le  chef  de  l'arme  de  Tartillene  a  arrêté  les  instructions  sui- 
tantes  sur  la  réorganisation  du  tmin  : 

Les  bataillons  du  train  de  Félile  et  de  la  landwehrsont  supprimés. 

Eliie,  1.  Les  subdivisions  n''  1  des  bataillons  du  train  sont  attiibuées 
au  service  des  demi- bataillons  du  génie  des  divisions,  des  équipages  de 
pot»ts  et  des  compagnies  de  télégraphes  de  corps  d'armée,  et  du  bataillon 
de  chemins  de  fer. 

2-  Les  subdivisions  n^'  2,  augmentées  de  23  liommes,  furment  les  deux 
sériions  du  train  du  détacberaent  des  subsistances  ilu  rorps  d'armée. 

Un  étal-major,  sous  le  commandement  d'un  major  du  train,  sem  formé 
pour  le  train  des  subsistances  du  corps  d'armée. 

Lanidwehr.  i.  Les  subdivisions  iv*  t  et  3  des  bataillons  ilu  triiin  de 
lamiwetu*  ne  subissent  aucun  changement. 

2,  Les  subdivisions  ii*>  2  seront  ilissoutes  et  réparties  pour  le  service 
4ie$  sections  du  Iram  des  lazarets  de  Félite  et  comme  ItTtin  de  Vv^ne  des 
ambulances  de  landwehr. 

Les  unités  du  train  suivantes  seront  foiTnéei?  dans  ciiaque  corps 
^raniiée  : 

L  La  section  du  trahi  de  Téquipuge  de  pontons  (t'dite); 

2.  Les  sections  du  train  des  deux  lazarets  divisionnaires  ilandwehr); 

3.  Le  train  de  subsîstunces  en  2  sections  avec  w\  état-major  (élite). 
Le  surplus  des  troupes  du  train  forme  le  train  de  ligne,  c'est-à-dire 

qu*il  est  porté  sur  les  contrôles  des  corps  de  troupes  au  service  de  train 
desquels  il  est  aîTecté*  Sont  donc  compris  dans  le  train  de  ligne  :  le  train 
des  demi-bataillons  du  génie»  celui  des  compagnies  de  télégraphes,  du 
bataillon  «le  chemin  dv  f«T,  des  îimbnluiiccs  de  landwebr. 


Fonctions  des  officiers  et  sous-officiers  du  thain. 

Le  Ueutenant'Colonelf  chef  du  train  dtt  corps  d'année^  est  sous  les  or- 

?s  directs  du  chef  de  rartilleri*\  Il  est  chargé  de  la  direction  de  tout  ce 

concerne  le  train  dans  le  eoi*ps  rl*nrmée.  Il  reçoit  <lu  chef  de  rarltllene 

ummurnailioiJ  des  rapports  concernant  l'état  d*"s  attelaj^es  dans  fartil- 

Brie,  le  parc  et  les  trains.  Ao  point  de  vue  technique,  il  est  en  œlation 

ïrecte  avec  la  direction  ûu  tmin  de  l'état-major  d'armée  d'une  part, 

l^autre  part  avec  les  commandants  de  l'artilhTîe  de  corps  et  du  parc  di^ 

tîrps,  les  orficiers  du  train  lUs  corps  de  tioupes  dépendant  directement 

corps  d'armée  et  les  oniciers  du  inù\i  de  Tétat-majur  de  division.  Il 

tïrmule  ses  propositi*»ns  pour  le  remplacement  des  cht*vaux  de  irait  du 

orps  d'armée, 
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Les  fonctions  d'oflicior  du  train  du  quartier  général  du  coips  peuvent 
être  dévolues  à  VadjudanL  *  :. . 

Le  major,  officier  du  train  de  la  division,  s*oceupe  du  train  de  la  divi- 
sion (*t  veille  au  remplacement  des  chevaux  de  celle-cr.  Il  commande  la 
colonne  de  subsistances  et  la  colonne  des  ha^^iges  réunis. 

Le  lieutenant  du  train  de  la  brigade  d'infanterie  veille  au  service  du 
train  de  ligne  de  la  brigade  et  prend  le  commandement  du  1er  échelon  de 
munition  (ti-ain  de  combat  léger).  Il  soigne  le  remplacement  dt»s  chevaux 
de  la  brigade  devenus  inaptes  au  service,  en  passant  par  l'officier  du  traii» 
de  la  division. 

V adjudant  sous-officier  du  train  du  régiment  d'infanterie  dirige  et  sur- 
veille le  S(Tvice  des  soldats  du  train  et  du  maréchni-ferrant  du  régiment. 
Il  veille  à  l'entretien  des  chevaux  malades  et  fait  rapport  en  temps  utile 
pour  obtenir  le  remplacement  des  chevaux  et  des  voitures  hors  de  ser- 
vice. Il  conduit  la  colonne  de  subsistances  et  de  bagages  du  réginuMit 
d'après  les  ordres  du  quartier-maître. 

Si  les  deux  colonnes  sont  disjointes,  il  reste  à  la  colonne  de  baga;4:es 
dont  il  prend  le  commandement  en  l'absence  du  quarîier-maître. 

Train  du  génie.  L'officier  du  train  du  demi-bataillon  du  génie  com- 
mande les  troupes  du.  train  du  demi- bataillon.  Il  correspond  directement 
avec  TotTicier  du  train  de  l'état-major  de  division  pour  cv  qui  concerne  les 
chevaux. 

Le  commandant  de  la  section  du  train  de  Véquipage  de  ponts  est  en  rap- 
port direct,  poin*  ce  qui  concerne  les  chevaux,  avec  le  chef  du  train  «lu 
corps  (Tarméc. 

V officier  du  train  du  bataillon  de  chemin  de  fer  est  en  rapport  direct, 
pour  ce  qui  concerne  les  chevaux,  avec  le  directeur  du  train  de  l'état- 
major  d'armée. 

Train  du  lazaret.  Le  commandant  de  la  section  du  train  du  lazaret 
divisionnaire  est  e\\  rapport  direct,  poui*  ce  qui  concerne  les  chevau.x, 
avec  l'olTicier  du  trîiin  de  division.  Il  peut  être  employé  comme  onicier 
(roF'donriîuice. 

Le  commandant  de  la  section  du  train  du  lazaret  de  corps  est  en  rap- 
port «lirect,  pour  ce  qui  concerne  les  chevaux,  avec  le  chef  du  train  du 
corps  d'armée. 

Train  du  détache.ment  de  subsistances.  Le  commandant  du  train 
du  détachement  de  subsistances  dirip:e  le  service  de  la  colonne  de  subsis- 
tances. Il  reçoit  ses  ordres,  suivant  jos  cas,  du  conmiandant  du  détaclie- 
nient  de  subsistances  du  corps,  ou  du  commissariat  des  guerres  «lu 
corp.s;  il  est  en  rapport  direct  avec  l'un  et  l'autre.  Pour  ce  qui  concerne 
les  clu'vanx,  il  est  en  rapport  avec  le  chef  de  train  du  corps. 
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Etablissement  des  contrôles 

Lf  lieulenaiil-colonel  chef  fie  train  tient  les  contrôles  de  tout  le  train 
•  le  Jijjiiie  «les  corps  de  troupes  dépendant  directement  du  corps  d'armée. 
Il  surveille  la  tenue  des  contrôles  du  train  des  troupes  de  corps. 

Le  major,  officier  du  train  de  la  division,  tient  les  contrôles  du  ti-ain  de 
lijjne  de  Indivision.  Il  surveille  la  tenue  des  contj-ôles  de  la  subdivision 
•Je  landwehr  n'^  i  de  rarrondissement  de  division. 

Train  du  génie.  Le  chef  de  la  section  du  train  de  l'équipage  de  ponts 
tient  les  contrôles  de  celte  section  et  sui*veille  ceux  du  train  delà  compa- 
'rsnl*'  de  sapt'urs  de  landwehr. 

Train  du  lazaret.  Les  commandants  des  sections  du  train  du  lazaret 
lieimeiit  les  contrôles  de  ces  sections.  Le  chef  de  la  section  du  train  du 
lazaret  de  corps  surveillt*  en  outre  les  contrôles  des  sections  du  train  des 
lazarets  divisioiniaires  et  des  ambulances  de  landwehr  de  Farrondisse- 
nn-nt  de  «livision. 

Tiutin  de  subsistances.  Le  major  eommandant  du  min  de  subsistances 
suneille  les  contrôles  des  sections  du  tmin  de  subsistanct»s  et  ceux  de  la 
sublivision  de  landwehr  III  de  Tarrondissement  d(î  division. 


Soetions  du  train*  —  Basé  sur  Tart.  G  de  l'ordonnance  du  28  dé- 
'vmbre  1894  concernant  l'exécution  de  la  loi  fédémie  sur  la  création  dt^ 
'virps  d'armée,  le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  numéroter  comme  suit  les 
Sections  du  train  des  détachements  des  subsistances  de  l'élite  et  de  la 
Iindwehr,  savoir: 

1.  Les  sections  du  train  il<'S  détachements  d«'S  snbsistimces  de  corps 
porterunt  les  n«^s  i  à  8,  correspondant  i\  la  numérotation  des  compagnies 
l'administration  auxquelles  elles  appartiennent. 

2.  Les  sections  du  train  de  la  landwehr  seront  numérotées  eonséeuti- 
wnient  de  1  h  16. 


Vu  les  bons  résultats  obtenus  en  189i  par  l'achat  de  50  chevaux  du 
l>nifs  pour  rartillerie,  aux  termes  de  l'arrêté  fédéral  du  31  mars  1894, -pour 
»Mre  revendus  dans  le  pmjs  à  la  lin  d«'S  services  amincis,  le  Conseil  fédéral 
;i  autorisé  .son  Département  militaire  à  acheter  en  1895  cent  chevaux  dans 
l»s  mêmes  conditions.  Elles  seront  adoucies  en  ce  sens  que  les  disposi- 
♦iuns  de  l'art.  33  du  règlement  d'administration  pour  l'achat  des  chevaux 
le  cavalerie  feront  règle,  en  donnant  la  préférence  aux  sujets  issus  d'éti- 
Imiis  reconnus  par  l'autoritc''  lV'd«M-;de  <'t  élevés  dans  le  pays. 
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En  conronnité  de  rordonriarice  du  28  déi-F^mbre  1894  sur  rexécution  de 
lu  loi  portant  création  des  corps  d'arméf\  le  Conseil  féd^^ral  a  décidé  les 
iiiututioiis  et  remises  d<'  eomman dément  dans  le  train  d*armée  dont  soit 
rénuniération  : 

Sont  mis  à  disposition  fes  majors  des  Ijntaiïions  «lu  train  de  landwehr: 
de  Ma\%  à  Stalden  ;  Charles  Afallpt,  à  Jean- les- flois  ;  Adolphe  See berger,  à 
Luptlg;  [fennann  Spengler,  à  Hasie  ^'iiurgoviei;  Fritz  hliv ,  k  ïîàle; 
Edouard  Tschopp,  à  Bienne  ;  Emile  Oehliiaten,  k  Hâle. 

Les  capitaines  dont  les  noms  suivent  reçoivent  les  commandements 
ci-après  spécifiés  :  iîoltfried  Mullnr,  à  Ni«'ilerbipp,  section  5  du  tniin  de 
landwrln- ;  K.  Knlseb,  Dieterswyl,  îazaret  du  }\^  corps;  C.  BischofT,  Lau- 
saimt%  section  11  du  train  di'  laitdwehr  :  fians  Hofer,  Lichtensleig,  seftion 
9  du  hain  de  Iand\\'«'lir  ;  Oscar  Légen^t,  Montreux,  lazaret  du  1®»'  corps; 
J.  Meiei\  Unterstniss,  seclion  14  itu  train  d-'  landwehr:  ïl^-nri  tlràa,  Locle, 
seclion  4  du  tmin  (U*  landwi-hr;  Johann  Wnlther,  Sch^Tm^aimilhle,  st^ction 
7  du  train  de  landw<  hr;  Fritz  <irob,  flinjîgen,  s<'(*tîon  13  du  train  rie  land- 
wehr; Aili«-rt  Stiter,  Hiliilrr,  lazaret  du  lll"«e  corps;  ,1.  Uuher,  ll<igglîngen, 
se<"tion  10  du  train  d«'  landwehr;  A.  Marlnil,  Drtgmerselîeii,  section  8; 
Johann  iiraf,  Rieshaeh,  section  12;  Albin  lieyehT,  BiTne,  sedion  »j:  Au- 
guste Joannot,  (irnévi%  srrtion  3;  Gh.  Morgenihaler.  Klein-Dtetwyi,  lazaret 
lime  corps;  Jobann  Perini,  Scanfs,  seclion  8  du  train  de  snbsistanees; 
Gottlieb  Suter,  Oerlikon,  section  5;  Arnold  llten,  Thoune,  section  3;  II, 
Seliâi>pi,  Winterthonr,  seetion  'A;  Max  Wâber,  Thotme,  train  de  pontons  11; 
César  Bonn  y,  Fri  bourg,  section  2  dn  train  de  subsistances  ;  Ignace  i^hape- 
lay,  Champéry,  seelion  2  train  dr  landwehr;  Jacques  fMaget,  Oherhofen, 
tnûn  d<'  pontons  IV;  Paul  Schârer,  Zurich,  srction  4  inon  lïe  subsistances; 
FrilK  Bilrst,  Claris,  section  7  irain  de  siibsisiances  ;  Théodor*»  Vonwiler, 
St-Gaîl,  train  dr  pontons  lll;  Ed.  Jacky,  Berne,  train  de  pontons  I;  FrfU 
Muhltg^,  Monit,  section  1  train  d**  suîjsistanees. 


BIBLIOGRAPHIE 


Weisntiffen  fitr  Wiederkohin^skurM  Infanterie,  par  un  officier  d'instruction.  2"' 
édiiiou,  corrigée  :  Aarau.  Sauerlâoiler,  1895.  Prix  :  30  cent. 

Le  but  de  celle  petite  lirochure  de  16  pages  est  de  faciliter  aux  officiers 
de  compagnie  la  |>réparalion  au  service  et  le  service  lui-même  en  leur 
présentant  sous  une  forme  coneise  les  points  essentiels  du  service  en 
campagne. 

On  y  lit  d'abord  d'excellenfs  conseils  sur  les  obliKalions  des  chefs  et 
sur  la  manière  de  traiter  les  hommes.  L'auteur  fait  ressortir  ce  qu'on  oublié 
trop  souvent  dans  les  armées  de  milires,  c'est  qu'il  ne  suffit  pas  qu'un 
officier  sache  commander  et  connaisse  ses  règlements.  11  y  a  d'autres  de- 
voirs plus  importants  encore;  il  doit  vouer  une  atlenlion  toute  spéciale  à 
réquipement,  à  la  nouiriture,  an  logement,  en  un  mot  a  la  conservation  des 
forces  de  son  détachement:  il  doit  aussi  exercer  son  influence  sitr  le  moral 
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delà  troupe  et  s'efforcer  de  parler  à  riiitelït^îence  du  soldat  de  façon  h 
«éveiller  son  intérêt  et  à  lui  faire  prendre  goCil  au  î?ervice. 

Après  cette  introduction  viennent  une  série  d'indications  pratiques  sur 
les  divei-ses  parties  du  service  en  (*ampagne. 

Un  premier  chapitre  traite  du  senice  de  sûreté  en  marche,  spéciale- 

lent  pour  ce  qui  concerne  les  éctaireurs  et  les  patrouilles.  Quelques  pages 

sont  ensuite  consacrées  aux  avant-postes  et  aux  gardes  de  caiitonneraent. 

Enfin  la  brochure  se  termine  par  des  directions  sur  tes  devoirs  des  chefs 

pendant  le  combat. 

Cm  petit  volume  se  recommande  aux  officiers  subalternes  d^infanterie. 
^Bdus  un  format  commode  et  pour  un  prix  minime  ils  y  trouveront  les  ré- 
^Bultats  d'une  longue  expérience  dans  le  service  d'instruction,  résumés  par 
^Hiie  plume  habile  et  autorisée* 

r 


mjrcto  de  coriudto  de  fogueo  para  armaiiieivtn  M*iiiser,  par  tli^ii  Francisco  Ce- 
ron  tf  Cwertîo,  comaiidante  <le  Ejercito,  lapitan  de  ariilleria.  Madrid,  1895. 
Une  brochure. 


C*etîe  petite  brochure  île  G  pages  est  extiaite  du  «  Mcnjorisd  de  artille- 
rîa  »  et  fait  suite  a  d'autres  articles  analogues  de  cet  important  recueil. 
Elle  est  accompagnée  (Tune  planche  reproduisant  en  5  Ogures  rensemble 
el  quelques  portions  de  la  baîle  de  fogueo  en  question. 

Mai  heureusement  notre  comtaissance  de  la  langue  espagnole  est  trop 
imparfaite  pour  que  nous  puissions  entrer  dans  plus  de  détails  et  nous 
permettre  d'apprécier  les  méritas  de  la  nouvelle  balle. 


• 


Journal  du  maréchid  de  Custellane  (160M8fi2;.  Tomt^  premier.  (1804-1823),  Un 
voltime  ^n-ë^  Prix:  7  fn  50,  E.  Pion,  Nourrit  et  *j*,  éditeurs,  H  el  10^  rnr» 
GarancitVe.  Paris  1895. 


Tous  ceux  qu'intéresse  l^histuire  militîxire  du  premier  Empire,  tons 
ceux  qui  sont  avides  de  détJiils  inédits  sur  la  vie  intime,  le  caractère,  la 
politique,  la  tactique»  les  campagnes  du  grand  Empereur,  Uvutii  avec  jn- 
lérél  ce  torne  premier  du  Jvurtml  du  marédml  Castttlaue  qui  vient  fie 
(laraltr^j  à  la  lilirairie  lion.  Ce  sont  des  notes  prises  au  jour  le  jour,  en 
route,  aux  camps,  sur  les  champs  de  bataille,  aussi  bien  que  «tans  les 
salons  de  la  Cour  impériale. 

Tout  jeune  officier,  le  maréchal  a  été  attacht^  à  IV^at-major  de  Napo- 
léotj  ;  il  a  vécu  près  de  lui,  it  a  cunnu  tous  ses  frères;  il  a  été  en  Italie, 
f*n  Espagne,  en  Autriche,  en  Hollande,  en  Russie,  dont  il  raconte  Te JTroya- 
ble  retraite  avec  une  vérité  de  détails  saisissante*  11  a  assisté  avec  Napo- 
léon à  tontes  [es  t^ra rides  scènes  lie  rînnnortelle  épopée.  Il  les  niconte, 
ou  plutôt  U  les  peint  d*une  fagoti  i-apide,  nelte,  précise  et  surtout  vivante, 

rts  rien  dVipprété  ni  de  convenu.  On  sent  que  tout  est  pris  sur  le  vif. 
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{*\r  le  marùLiml  trouvait  chaque  jour,  môme  ii  la  guerre,  Je  lempâ  ite  tra- 
cer quelques  ii^^iies  de  son  jounuil. 

Les  Mémoires,  de  ce  parlait  gentil humnie,  qui  lut  un  des  soldats  les 
plus  éclairés  et  les  plus  vaillants  de  Fiance,  et  dont  Tesprît  militaire  est 
resté  légendaire,  à  Lyon  surtunl  on  il  eut  longtemps  le  conmmndemeuien 
cliei;  obtiendront  uti  surrès  uîjiversel,  par  leur  côiisrieiicieuse  sinréht^i 
qualité  peu  commune  dans  l^ou  nombre  de  mémoires  réceuts  et  odiru:^- 
meîil  iiulfagée  dans  Fun  dos  plus  réputés. 


Guerre  de  1870-7 1.  Takis;  les  hnttulUii  de  îu  Marne^  3t>  ncivembre-H  déceuîbre, 
avêc  5  croqui'î  et  nue  carte  de<^  opèratiom  militaires,  \mv  Alfred  DrQrEr,  PflHs 
1605.  Bibliotliùfjue  Charpentier,  un  vol  itj-12  de  H^>Ù  pnges.  l'rix:  3  fr.  5<K 

Ce  5e  volume  du  siège  de  Paris  que  publient  Churpentier  et  Fasquelle, 
à  Paris,  contient  la  partie  la  plus  dramatique  de  cette  Ini^^ubre  épopée.  It 
est  présenté  avec  un  art  qui  en  rend  la  lecture  aussi  attrayante  que  celle- 
ifun  roman.  C'est  bien  Touvrage  le  plus  complet  qui  ait  pam  sur  ce  mé- 
niornlïle  fait  de  guerre 

Nous  y  reviendrons. 


Le  tableau  dp  M.  E.  Bu  ru  and:  La  fuite  de  CharlesAt^Témérairty 
à  i' Exposition  d«  l'aris. 

C'était  courageux  de  fa  part  de  notre  émineiit  peintre  national  de  vou- 
loir illustrer,  sans  menues  expliquions  historiques  préalables,  la  fuite 
iFun  vaincu  daîis  le  pays  des  vaincus.  Si  nuiints  eotmaisseurs  ont  admiri^ 
ce  beau  tableau,  d'autres  ont  alTecté  de  l'ij^^norer,  d'autres  en  ont  passa- 
i>lemenl  médit,  d'autres  enfin  se  sont  appliqués  à  le  dénigrei'  systéni;itiqae- 
ment,  avec  une  fureur  d\Tmour-propre  militaire  blessé  qui  rappelle  celle 
des  soldats  bour^ïuignons  de  1798,  détruisant  l'ossuaire  de  Moral.  Mais 
qui  dit  trop  ni"  dit  rien,  comme  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ont  vu  Vœuvre 
magnifique  ilc  Buruund  pourront  on  juger  par  la  fumisterie  ci-après  du 
Pi'ogrès  militaire^  de  Paris,  bonne  ù  connaître  pour  marquer  jusquVi  quel- 
les malveillantes  faussetés  ou  eirears  d'optique  peut  mener  un  absurde 
chauvinisme  : 

Eni^ire  nn  artiste,  et  non  sans  valeur,  qui  s*esl  trompi*!  M.  Burnan«l. 
un  Suisse,  expose  la  Fuite  de  (^hnrtes'le-temêraire  apré<  la  bataith  de 
Moral  u»^  22Ui,  Le  sujet  avait  de  quoi  inspirer  le  vieux  patriotisme  helvé- 
tique ;  mnis  le  vainqtieur,  potir  trionjpber  réellement,  ne  doit  point  ridicu- 
liseï"  le  vaincu.  Or,  r.harïes  *le  HonriJ^ogne  et  sa  suite  soiil  vraiment  par 
trop  ri'iieules.  Leurs  chiens  qui  (nient  avec  eux  et  d'un  air  plus  navré 
encore  que  leurs  niaitres  ajoutent  au  t;rotesquede  la  scène.  Comme  foiiil 
de  tableau,  des  troncs  de  snpîns  bien  cylindriques,  dont  on  dirait  un6 
pépîmére  dé  poteaux  télé'^rapliiques  1  Sans  doute  il  s'en  trouve  commf 
eela,  mais  |iuurquoi  les  peindj  e  7 

Bref,  il  ny  a  ilans  cette  grande  toile,  ni  gi:>ût,  ni  dessin,  ni  coloris,  oi 
même  reconstitution  exacte  des  l'ostnmes  du  temps,  faute  grave  dan^* 
uîie  œuvre  moilerne. 
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Disons  au  Progrès  que  ce  n'est  point  cFun  a  vieux  patriotisme  helvéti- 
<iue  »  que  M.  Burnand  s'est  inspiré.  Les  ancêtres  et  le  pays  de  l'auteur 
n'étaient  pas  Suisses  en  1476,  mais  sous  la  souvemineté  du  duc  de  Sa- 
voie, allié  du  duc  de  Bourgogne.  L'illustre  vaincu  de  Momt  a  donc  été 
peint,  en  quelque  sorte,  au  point  de  vue  historique,  par  un  des  siens, 
et  plutôt  avec  une  visible  sympathie  que  dans  les  sentiments  d'orgueil 
<Iu'on  veut  bien  lui  supposer. 


ACTES     OFFICIELS 


Le  Département  militaire  fédéral  a  réparti  comme  suit  au  1er  corps 
<rarmée  pour  l'année  1895,  les  officiers  du  coips  d'état-major  : 

A  l'état-major  du  corps  (colonel  Gérésole):  en  qualité  de  chef  d'état- 
ïuajor  le  colonel  de  la  Rive,  puis  le  lieutenant-colonel  de  Pury  et  le  major 
Homieux  ;  dans  la  section  des  chemins  de  fer,  le  capitahie  Gorjat. 

A  l'état-major  de  la  Ire  division  (colonel  David)  :  comme  chef  d'état- 
'iiajor  le  Heo tenant-colonel  Blanc;  le  capitaine  Perler.  Ire  brigade  d'infan- 
terie d'élite  (Favre),  le  major  Bonhôte  ;  lime  brig.  d'inf.  d'élite  (Sarasin),  hî 
"^lî^jor  GalilTe  ;  Ire  brig.  d'inf.  de  landwehr  (Jordan-Martin) ,  le  capitaine  d(^ 
'^i  Palud  ;  lime  brig.  d'inf.  de  landwehr  (Garrard),  le  capitaine  FJoissier. 

A  la  lime  division  (colonel  Techtermann)  :  comme  chef  d'état-major,  le 
^'<'Ut.-coionel  Audéoud;  le  capitaine  de  Lenzbourg.  Illme  brig.  d'inf.  d'élite 
Uioy-de-la-Tour),  le  capitaine  de  .Murait;  IVme  brig.  d'inf.  d'élite  (Secré- 
^^'D,  !<•  major  CouiToisier  ;  Illme  brig.  d'inf.  de  landwehr  (de  Zurich),  le  ca- 
P'^aine  Ghavannes;  IVme  brig.  d'inf.  de  landwehr  i Perret),  le  capitaine  de 
^'•'Tegaux. 


Le  Bulletin  du  Gonseil  fédéral  annonce  comme  suit  la  réorganisation 
^^  quelques  corps  de  troupes  dont  on  a  sorti  des  régiments  ou  bataillons 
f^our  les  garnisons  de  sûreté  des  forteresses  : 

.,    A.  Elite.  Du  IVe  régiment  d'infanterie,  on  a  pris  le  batiiillon  12  pour 
î^^tlribuer  à  hi  garnison  de  St-Mauiice  et  du  XVIe  régiment,  on  a  pris  le 
^'^taillon  47  et,  du  XXIX^*  régiment,  le  bataillon  87  pour  les  attribuer  à  la 
'-'^rnison  du  Gothard. 
j     H.  Lamlivehr.  De  la  Ile  j)rigade  d'infanterie,  on  a  pris  l'état-major  du 


*^  «  régiment  et  les  bataillons  9,  11  et  12  pour  les  attribuer  à  la  garnison 
*f^  St-Maurice.  -  De  la  Vile  brigade,  on  a  pris  le  XlVe  régiment  tout  en- 
5*^r;  de  la  Ville  brigade,  le  bataillon  47  du  XVIe  régiment,  et,  de  la  XVe 
î^'"i;îade,  le  XXIXe  régiment  tout  entier  pour  les  attribuer  à  la  garnison  du 
jf  othard.  —  Le  3  novembre  lh94,  les  hatiiillons  4  de  carabinitTS,  tiint  de 
:  ♦^lite  que  de  la  landwehr,  ont  été  incorporés  au  XVIe  régiment  d'infan- 
J^rie,  tant  de  l'élite  que  de  la  landwehr,  pour  remplacer  les  deux  batail- 
*<^»ns  47  (le  félite  et  de  la  landwehr  attribués  à  la  garnison  du  Gothard. 
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Mairitetirml,  le  Conseil  fédéral  a  formé  de  la  manière  suivante  les  Péiçi- 
merits  ci-iiprès. 

A-  Elite.  W^  ré;4iment,  batailloD  «le  carabiniers  I,  bataillon  de  fusiliers 
10  et  11  ;  XVk  régimeni  (déj:i  formé  le  3  novembre  1894),  brit:iillon  de  c^i- 
rabiniers  4,  batîtillon  de  fusiliers  46  et  48  ;  XXiXe  régiment,  bataillon  «Je 
i*:irabiniers  8,  bataillon  de  fusiliers  85  vi  86, 

B.  Landivehv.  llle  répment,  bataillons  de  fusiliers  7»  H  et  10;  XVÎ^  régi- 
ment (déjà  formé  le  3  novembre  1894),  bataillon  de  carabiniers  4;  batail- 
lons de  fusiliers  46  et  48. 

Les  états-majors  des  VI l^  et  XY^  brigades  de  landwehr  ayant  été 
dissous,  les  régiments  13  et  30  de  ces  brigades  se  trouvent  ainsi  isolés  par 
le  fait  môme. 

Le  Conseil  fédéral  ne  trouvant  pas  cette  situation  convenabli^  adé<'idé» 
en  conformitt^  de  l'iirticle  51  de  la  loi  sur  l'oi-Kanisation  militaire,  qui  au- 
torise de  former  des  brigades  aver  trois  réginnnts  aussi,  d^incorporer  le 
Xllle  régiment  h  la  VIIÏ«  brigade  d'infanterie  de  latidwehr  et  le  XXX^  ré- 
i^imenl  à  la  XV«".  Il  ne  resterait  pins,  à  la  11^  bri^iade  d'infanterie  de  land* 
wehr,  que  le  ÎIl»  ré^^iment,  composé  des  bataiîlonâ  7,  8  et  10.  Comme  il 
Pavait  fait  pour  les  états-majors  de  la  VII«^  et  de  la  XV'"  brigade  d'infan- 
terie de  laridwehr,  le  Conseil  fédéral  a  donc  dissons,  dans  cette  occti- 
rence,  celui  de  la  11*"  brigade  de  landwehr»  et  il  a  incorporé  ce  ilk  régi- 
meni  à  la  hf  brigade  i l'infanterie  de  landwehr 

Les  brigades  1,  VIU  et  XVI  sont  donc  maintenant  lomiées  comme 
suit  : 

fv&  brifjade  d'infanterie  de  hmttwehr  :  \l\^  régiment,  bataillons  7»  8  et 
10  ;  Il<^  régiment,  bataillons  4,  5  et  6  ;  l'^  régiment,  bataillons  1,  2  et  3. 

VNI^  brigade:  XVI«  réiAiment,  bataillon  de  carabiniers  4,  batiullons  de 
fusiliers  46  et  48;  XV*  régi  mm  t,  bataillons  43,  44  et  45;  Xllb'  régimenL 
bataillons  37,  38  et  39, 

A'V7**  brigade:  XXXlIe  régiment,  XXXl<?  régiment,  XXX*?  régiment  (Les 
bataillons  commr  par  le  passé). 


Le  Conseil  fédéj'al  a  adopté  h  l'unanimité  et  sans  changements  impor- 
tants, sous  réserve  seulemenl  d'une  meilleure  rédaction  de  quelques 
points  spéciaux,  le  projet  du  Département  militaire  pour  la  révision  des 
articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale.  Les  articles  17  à  22  seraient 
re visés  dans  des  termes  qui,  en  attendant  la  rédaction  définitive  et  réser- 
vée et  les  explications  qu'apporteront  les  lois  et  règlements,  paraissent 
heureux  et  de  nature,  par  leur  vngu«;  au  moins,  à  contenter  tout  le 
niunde. 

Ils  sont  cotnplélés  par  deux  articles  23  et  24,  de  la  teneur  suivante^ 
(Tapres  la  (iazette  de  Lausanne: 

«  Art.  2;^  Les  frais  «le  ratimmt^Érafïon,  de  rinstruction,  de  réquipement,, 
de  riiabillement  et  de  Tarmement  de  Tarmée,  sont  à  la  charge  de  la 
Confédération,  Elle  reçoit  des  cantons  la  moitié  du  produit  net  <ie  la  t*»xe 
militaire. 

t  Art,  24.  Les  places  (Pannes  et  les  bâtiments  ayant  une  destination 
militaire  qui  existent  ern-ore  dans  les  cantons,  ainsi  que  leurs  dépen* lan- 
ces, deviennent,  moyennant  une  indemnité  équiUible,  la  propriété  delà 
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Confédération.  Les  conditions  de  rîndemnité  seront  réglées  par  la  légis- 
'a.tioiî  fédérale. 

î  Les  modifK'afiohS  introduites  par  les  articles  ci-dessus  dans  la  Cons- 
t.îlutiofj  seront  soumises  ao  vote  ilu  peuple  et  des  cantons.  » 

Gomme  il  n'est  pas  facile  de  se  rendre  exactement  compte  de  In  portée 
•  le  ces  nouvelles  dispositions  couslituiioinielles  sans  quelques  renseigne- 
«3^ents  uïtérieors,  TAssemblée  fédér.de  désirera  sans  iloute,  par  simple 
logtqu*^  avec  sa  récente  ilécision  sur  la  matière,  discuter  à  Ja  fois  les 
-articles  constitutionnels  et  la  loi  qui  en  tlécoulerait. 


Le  Conseil  fédéral  a  alloué  à  la  Société  de  cavalerie  de  la  Suisse  oi'ien- 
tstle,  pour  être  remise  à  [a  Soriété  dr  (^avalent*  de  St-Gall ,  soit  au  comité 
«l'orgainsutioiid»'  la  fétc,  um*  sulnvntion  de  300  IVain-s,  destinée  aux  cour- 
s«^»s  d*^'  chevaux  militaires  qui  auront  lieu  cettt*  année  sur  le  Breitfc'ld  prés 
Wlnk.  In  (St-Gîdl), 


^€»iiiitiation%  iléniij^NÎoiiN,  trniiNreplPi.  —  Le  Gojiseil  fédé- 
la  remis  le  commandpmcnt  du  27^"^  régimvnl  irinfanlêne  d'élite,  h  M. 
ace  Hartmann,  lieutenant-colonel  lîuns  rétat-omjor  générfd,  à  St-(înll. 
Er»  même  temps,  il  a  transféré  cet  ytlficîer  dans  l'iidantHrie. 

—  Le  Conseil  fédérât  a  promu  au  gi-adc  de  major  îles  troupes  d'adminis- 
Irïttioù  et  a  mis  k  disposition,  en  vertu  de  Tart.  58  de  la  loi  sur  l'orgaru- 
sation  militaire,  les  capitaines  Jacques  Hopf,  h  hàle,  et  Frédéric  Nigst,  à 
Kebrsatz  i  Berne  k 

—  M.  Henri  Hatiîeht,  rie  Sctmtfhouse,  major  rrarlillerie,  a  été  nommé 
instnicteur  de  iU^*-  classe  pour  rurtillerie. 

—  M.Wilhelm  Schwendimann,  de  Pohiern  (Herne),  lieutenant  de  cavale- 
ne,  a  été  nommé  instructeur  de  11'"^'  classe  pour  la  cavalerie. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  olfleiers  dans  les  iniupes  sanitîiires  : 

I  /Vemier« /ict^^eiianfi^  (médecins)  :  MRL  Luzius  Fleiscli,  de  Churwal- 
den  (Grisons);  Ferdinand  Wuhimann,  de  Zurich;  Hermann  l'rey,  de  Hàr- 
kiïi^reij,  à  Anet  iHeniei;  Ernest  Spenglei\  de  T^gerweilei*  (Thurgovie»  ; 
Etoile  Hafner,  de  Winlertbour,  à  Neuehùtel  ;  Daniel  Pometta,  de  Bra^lio,  h 
Bellinzone;  Willn-lm  Schiess,  de  HAle;  Eniest  Farner,  d'Oberstanmiheim, 
Berne;  Osciir  Henggeler,  d'Onter-Fgeri  iZoug);  Ferdinand  Schârer,  de 
Coiitaines,  h  Berne  ;  Rodolphe  liener,  de  Coire,  à  UiMe  i  Goltlieb  Schild- 
knecht,  de  Stettlurt,  ^  Zurich  :  Alfred  von  Mutaeli,  de  Ben  te  ;  AIUti  Sieg- 
'îe«L  de  Zurich;  Otio  Yugli'i-,  de  Frauenfeld  ;  Antoine  lîegglin.de  Meuzin- 
&n  (Zoug>,  a  Baar;  Jean  Hunet;^;er,  de  ïit-dnll,  à  Neueliûtel;  Riehard 
agen,  de  Bienne,  à  Aarberg  :  Antoine  Netiel,  d'.Ksch,  à  LiesUil  :^  Charles 
fy»*rsin,  de  Pliiin  palais,  à  Genève  :  Aloïs  Fornerod^  d'Ave  fiches,  h  Frenken- 
rtorf  ;  Osciir  Sidler,  de  Riedholz,  à  Kriegstetten  ;  Charles  Miiller^de  la  Fer- 
prière,  h  Tielsdorf  ;  Théophile  l'robst,  de  la  Neuveville,  à  Berne, 

H.  Premier  Ueutettant  pliarniacien):  M.  Alfred  Gerig,  de  Slein-SUf- 
Rhin. 
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—  Le  ilonsL-rl  fédéral  a  Dommé  adjoint  au  commissaire  supérieur  des 
guerres  le  lieulenaiit-ealouel  Binder,  clief  du  bureau  de  fa  comptabilité  au 
cofjimissamt  des  ^ruent^s. 


VauiU  —  M,  te  lieutenant  de  gendarmerie  Buurgeois,  k  Vallorbe^a 
été  promu  l«i'  lieutenant,  en  remplacement  de  M.  le  U**  lieutenant  de  gen- 
darmerie Bnrnier,  à  Vevey,  qui  a  ob terni  sa  retraite  apr^-s  37  ans  de  ser- 
vice. Le  sergent-major  Meillard  a  été  nommé  lieutenant  en  remplaceoieiit 
de  M.  Maurgeois. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


On  êrrii  à  Ja  Hetme  que  le  Départi  ment  militaire  fédéral  a  renoncé  au 
projrt  df  dotiT  les  bnlaillons  du  landsturm  d*uu  drapeau.  Cêttr  riécisiou 
est  bonne;  rorgnnisaliun  du  landsturm,  le  rôle  qu'il  a  à  jouer,  le  service 
qn'oh  vu  attej^d,  ne  comportent  pas  rimpedimentum  du  drapi-au.  CN-ût  été 
unt'  dépense  tnulili%uii  »4riban'iis,  utir  complication  sîins  aucune  jus tifica- 
lion.  Avant  de  songer  aux  drapeaux,  il  y  aurait  plutôt  lieu  dt*  donner  un 
peu  d'unilbrmïlé  h  rhabillenit'nt  des  hommes.  Divers  journaux,  ont  mconlé 
^1  ce  propos  qm*  1rs  compagiiii'S,  réunis^s  pour  TcxiTcice  de  Tannée,  of- 
fraient te  spectacle  d'une  bij^aiTure  par  trop  accentuée,  ol'  qui  imil  h  Tes- 
prtt  militaire  qu'un  a  voulu  encourager. 


Les  forts  de  Savat^ui  vi  de  Dailly  ont  pris  un  pr*u  d'animation;  le  bu- 
reau fédéral  du  génie  lait  achever  la  casrrne  (9  casemales)  pouvant  logi»r 
:^<Xî  oflicirrs,  sous-oflicierg  et  soldats,  avec  bureau  de  tir.  infirmerie  et  cui- 
sine ;  il  fait  aussi  agrandir  la  place  dV^xercice  et  construire  une  boulange- 
rie, travaux  qui  oc^Mlpent  unr  quarantaine  d'onvrici»s  du  pays. 

Le  3  mai  a  i-ommencé,  à  Savalan,  l'école  de  recrues  pour  arlillerie  d<' 
forteresse  ;  dés  cette  date,  les  ouvriers  du  génie  sont  à  Dailly  pour  iichi** 
ver  quelques  travaux  qui  ont  éli-  abandonnés  Tannée  dernière  à  cause  dt* 
la  saison  avan<*ée. 


Cirt^iièie.  —  M,  le  colonel  Aloïs  Diodati,  ancien  président  de  la  Société 

genevoise  des  oftieiers,  et  consul  général  de  Grèce  à  Genève,  est  mofl 
dans  cette  vilte,  le  7  mai,  îï  Tàge  de  69  ans.  Cet  aimable  et  zélé  officier 
supérieur  laisse  d'unantmes  regrets.  A  côté  de  son  activité  dévouée  dans 
les  sociétés  d'ofOciers,  il  s'occupa  plus  spécialement  des  musiques  mili- 
taires, et  si  Ton  eût  suivi  ses  conseils  très  compétents  —  car  il  était  jirand 
musicien  —  on  n'aurait  pas  h  déplorer  la  disparition  bientôt  complète  du 
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bel  art  de  la  musique  dans  nos  corps  de  troupes.  L'armée  perd  aussi  en 
[)io<lati  un  splendide  type  d*offîcier,  à  haute  et  fière  stature,  à  tournure 
.'légante  et  aisée,  toujours  avenant  sous  sa  martiale  moustache,  toujours 
excellent  camarade,  en  son  jeune  temps  brillant  cavalier. 

Que  sa  famille  attristée  nous  permette  de  lui  présenter  ici  l'expression, 
ie  nos  vives  sympathies. 


TeMJiiin*  —  Le  (Conseil  d'Etat  du  canton  du  Tossin  a  réclamé  du  Con- 
> 'il  fédénil  la  restitution  des  indemnités  pour  l'habillement  des  recrues 
•te,  au  montant  total  de  2^(07  fr.  10,  somme  qui  a  été  soustniile  fraudu- 
eusenieiit  par  son  commissaire  cantonal  des  guerres. 

S»'  basant  sur  l'art.  21  de  l'aiTÔté  fédérai  concernant  la  position  du 
•ommissain»  en  chef  des  guerres  et  l'organisation  du  commissariat  central 
les  guerres,  du  2  avril  1883,  le  Conseil  fédéral  a  écarté  cette  réclamation. 


ValaiN.  —  Dimanche  après  midi,  28  avril,  la  sous-section  des  officiers 
«lu  Bas- Valais  a  eu  son  assemblée  générale  à  St-Maurice.  Elle  a  entendu 
une  intéressante  conférence  de  M.  le  lieutenant-colonel  Bovet,  sur  la 
;:uerre  serho-bulgare. 

Le  nouveau  comité  a  été  composé  de  M.  ie  major  Ducrey,  président; 
M.  le  capitaine  d'étîit-major  judiciaire  Turin,  vice-président,  et  M.  le  lieu- 
tenant Eugène  de  Lavallaz,  secrétaire. 


Vaucl.  —  L'école  de  recrues  d'infanterie  no  i  ,  qui  fait  actuellement 
<oii  servie:'  à  la  PonUiisc»,  compte  702  hommes,  officiers  y  compris,  sous 
!e  eommaudement  supérieur  de  .M.  le  colonel  P.  Isler.  Les  instructeurs  de 
ompagnie  sont  le  colonel  Boy-de-la-Tour,  le  lieutenant-colonel  Nicolet, 
.   colonel  lîourgoz  et  le  mnjor  Gastan. 

Du  10  au  20  avril  ont  eu  lieu  à  cette  école  des  examens  pour  aspirants 
iislructeurs.  f^e  jury,  composé  du  colonel  Rudolf,  président  ;  du  colonel 
Isler,  et  des  lieutenants-colonels  Denz,  Nicolet  et  Audéoud,  a  été,  dit-on, 
«ssez  sr'vère. 

—  Mercredi  matin  17  avril,  sont  entrées  à  l'arsenal  de  Morges  pour  se 
aire  é(|uii>er  les  recrues  vaudoises  du  train  d'année  qui  passent  leur 
Mole  à  Bière,  du  18  avril  au  31  mai.  Elles  sont  montées  le  lendemain  à 
lière,  où  elles  ont  reçu  les  chevaux  samedi.  Elle  comprend  150  hommes, 
unmiandés  par  le  lient. -colonel  Stiickelberger,  de  Frauenfeld.  M.  le  major 
Spongler,  d'Orbe,  ch«'f  du  train  de  la  1I<*  division,  assistera  à  la  seconde 
(iioiti»''  de  l'école 
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Allemaipiie.  —  On  organise  à  Dres^le,  pour  le  mois  de  mai,  un  côii* 

cours  de  chiens  ûv  giirrre.  Les  épreuves  porteront  sur  les  points  *;uivanls  : 
l«  k'  dressage  et  la  docilité  des  animaux  ;  S*»  le  stTvice  de  couiTÎer;  porter 
une  dépêche  à  un*"  distiinre  de  4  à  5  kilomètres  et  revi-ntr.  Le  InkJet  pré- 
sentera des  diffïcuïtés  de  di%vrse  nature,  des  obstacles,  etc.  Lecliiêii  aum 
à  passer  auprès  d'autn-s  ehiens.  On  fini  également  relever  et  suivre  U 
piste  d'uDe  patrouille;  3o  l»-  seiTice  de  sécurité;  4o  la  recherche  des  blessés; 
5o  le  port  dt'S  munitions. 


1^ 


A n^leterrf*,  —  Les  subsides  qui  seront  payés  en  1895  aux  qua! 
grandes  eompagnies  <le  paqnehots  Cnnard,  Penins.etOr,,  White  Star,  Ca- 
nad.  Pac.  monteront  à  45,483  liv.  st.  dit  VUnited  Service  Gazette,  en  retour 
desquels  ces  compagnies  tiendront  à  la  disposition  de  raimmuté  les  pa- 
quebots Campania,  Lncania,  Himalaya,  Austmlin,  Victoria,  Arcadia,  Teuto- 
nie,  Majestic,  Empress  of  Irtdia,  Empress  of  China,  Erapress  of  Japan.  En 
seconde  ligne,  17  paquebots  romme  ci-après,  devront  être  fournis  sans 
autres  snbsides  : 

Gonîpagnie  Cunard:  Etiuria,  Umhria,  Aui-îmia,  Servia.  Compagnie  Pe- 
nhisular  et  Oriental:  Brilannin,  Oeeana^  Peiiinsnlar,  Ori<'ntal,  Massilia,  Vn- 
letta,  Ronn%  Carthage,  linllarat,  Paramalla  Compagnie  Wfite  Stnr  :  Uri- 
tarmic,  Gennanic,  Adriatic,  En  cas  de  gnerr^^,  chacun  de  ces  liAtiments  ci* 
vils,  tous  bons  marchi'urs,  recevraient  un  armement  de  canons  de  5  pouc*« 
se  chargeant  par  la  culasse  et  dv  mitrailletises  Nordenfeïd, 

—  L<'  mariag*'  dn  duc  d'Aoste  ri  dr  la  princesse  Hélène  d'Orléans 
devait  éïre  eélébré  IrHjuin,  dans  Tendis*'  de  Kingston-sur-îa-Tamis<\  égliss 
ilans  laquelle  !e  comte  i\v  Paris  épousa,  le  30  mai  1864,  sa  cousine  Isabelle 
d'Orléans,  fdle  du  duc  de  Montpensi*M%  Mais  la  cérémonie  pourrait  ôlre 
ivïardée  par  la  maladie  du  duc  d'Orléans,  à  la  suite  du  malh*^ur»njx  arçi» 
drjitavie  rrat'tui'i*  de  jambe  qui  lui  est  arrivé  le  mois  dernier  dans  une 
partie  de  chasse  à  courre  près  de  Séville.  Bien  que  le  jeune  duc  aille 
beaucoup  nneux  depuis  quriqnrs  jours,  il  ne  serait  sans  doute  pas  assez 
valide^  le  8  juin,  pour  la  cirronstane*'  et  pour  la  mission  imporlanle  qu'il 
aurait  â  y  remi>lir. 

On  dit  qu'à  l'oecasion  de  cet  important  événrnj^  nt  de  famille,  qui  mar- 
qu«  ra  un  certain  rapprochement  entn*  lltalie  et  la  Franc*',  le  loi  Huniberl 
confèrei'ait  au  duc  d'Orléafis  1<'  grand  cordon  de  TAnonciade,  Le  duc 
d'Aoste»  aujourd'hui  colonel  d'artilUTte,  serait  promu  au  grade  th*  major- 
généraL 


ï 


l'iMpaiçiie.  —  Les  nouvel!* 'S  de  rinsurrection  de  Cuba  varient  srnal* 
blement  d'après  leur  itinéraire:  très  bonnes  ordinairement  par  Madrid, 
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j.intes  par  New- York.  Ce  qui  est  certair»,  c'est  que  le  maréclial  Mar- 
ner Gampos  est  bien  arrivé  sur  le  théâtre  «Je  Ja  lutte  et  n'y  a  pas  pnivlu 
)n  temps.  Une  proclamation  aux  insurgés  en  a  fait  rentrer  quelques-uns 
ins  Turdre  ;  dViutn-s  ont  été  l*attos  et  soumis  par  les  tronpes. 
Aux  Etats-Unis  on  se  préoccupe  lonjours  plus  de  cette  •  j4:uerre  civile  » 
bt  ropimon  publique  senThlf  pi^nclier  décidément  vers  rindépendHnre  de 
reine  des  Antilles  ;  mais  Iv  j^ouvii'iunK  nt  se  tient  soîgneusemivnt  à  Té- 
,  de  ce  mouvement  et  veille  à  ee  qu*il  ne  se  traduisis  par  aucun  fait 
vanl  troubler  les  relations  entre  les  cabirtets  de  Washington  et  de  Ma- 
drid. L*attaché  militaire  tie  l'Ambassade  de  France^  à  Wasïnngton,  M.  le 
Bommandant  Clément  de  Gandray,  suit  les  opérations  au  grand  élal-ma- 
or,  disent  les  journaux  espag^nols 


l^Vance*  —  Concoure  de  tir  en  iOOO.  —  Le  Tir  «afiiina/ publie  le  lap- 
arl  de  la  sous-commission  chargée  d'examiner  les  divers  eoncoursde  tir 
il  y  aurait  lieu  de  j^roposer  ï.»our  être  organisés  en  1900,  h  Vineennes 
pomme  annexe  de  TExpusition. 

Les  divers  exercicfs  ont  été  répartis  en  quatre  y^roupes  distincts: 
io  Tir  à  la  rible  aux  anues  portativi's; 
2û  Tir  au  canon: 
3®  Tir  aux  pigeons; 
4^  Tir  h  Tare  et  à  l'arbalète. 

Tir  à  la  cible.  Li^  com^ours  sentit  ouvert  en  juillet  et  durerait  24  jours. 
>s  tirs  se  feraient  aux  distîmees  tie  200,  250  et  30*}  métrés  pour  les  armes 
je  guerre  et  de  précision  et  de  600  métrés  pour  Tarnie  nalionale  fran- 
ise;  de  30,  20  et  12  métrés  pour  le  revolver,  le  pistolet  de  combat,  le 
fusil  scolaire  et  la  carabim^  Flobert. 

La  commission  prévoit  Tinstalliitior»  complète,  avec  cltemin  de  fer  De- 
Bauville  pour  le  service  intérieur  du  concours. 

LVinplacennHit  clïoisi  est  celui  dit  du  champ  de  tnanoeuvre  de  l'infan- 
terie, linaté  fi  Touisl  par  le  polygone  d'arlillci ie  et  à  Test  par  la  route  du 
ehamp  de  manœuvre. 

Li*  loUtl  des  dépt Mises  s'élèverait  h  820000  francs  et  les  recettes  pré- 
^  vues  au  môme  chilTre,  en  y  comprenant  la  subvention  de  500  000  francs  de 
I  l*£xposition. 

Tir  au  canûH.  Le  concours  aurait  lieu  au  polygone  d'artillerie  de  Vin- 
f  ceiines  en  rnôme  temps  et  avec  la  môme  durée  que  le  précédent,  de  fnçon 
à  ne  pas  obliger  a  deuv  déplacements  les  ctinonniers  désireux  de  con- 
counr  aux  tirs  à  la  cible* 

Le  total  des  dépenses  serait  de  130000  francs,  sans  qu'on  puisse  pré- 
tiroir  le  chïITra  des  recettes. 

Tir  aux  pigisom.  Le  tir  aux  pigeons  comprendrait  deux  périodes  d*eri- 
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viron  trois  semaines  chacune,  correspondant  au  grand  prix  de  Paris  et^» 
grand  prix  d^autonnne.  Dans  Tîntervalle,  en  permanence,  tirs  au  pigec:> 
mécanique,  Ijail  trap,  pigeons  d'argile,  sans  parler  de  toutes  les  inventior^ 
q  ui  pouiTont  surgir  d'ici  h\. 

L'excédent  des  dépenses  sur  les  recettes  prévues  serait  de  201  (XX)  r'i 
Tir  à  Varc  et  à  l'arbalète.  Ils  auraient  lieu  pendant  la  même  périod  • 
que  le  tir  à  la  cible.  Les  dépenses  seraient  de  100  000  fr. 
En  résumé,  les  crédits  nécessaires  seraient  les  suivants: 

Tir  à  la  cil)le 500,000  IV. 

Tir  au  canon 130,000  »> 

Tir  aux  pigeons 201,000  » 

Tir  à  l'arc  et  h  l'arbalète 100.000  » 

Total    931,000  fr. 

—  La  dernière  campagne  des  Philistins.  —  M.  Dieulafoy,  bien  connu  pt  i. 
ses  éminents  travaux  archéologiques  a  fait,  il  y  a  quelque  temps,  une  oi-i 
finale  communication  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  su 
la  campagne  du  roi  David  contre  les  Philistins. 

Au  lendemain  de  la  prise  de  Jérusalem  par  David  et  de  l'établissement 
de  la  monarchie  Israélite,  les  Philistins  inquiets  voulurent  écraser  le  jeuri<3 
royaume. 

En  s'appuyant  sur  les  textes,  M.  Dieulafoy  montre  qu'ils  franchirent 
inopinément  la  frontière,  près  de  la  ville  d'Ekron  et  que  David,  craignant 
d'être  bloqué  dans  sa  capitale,  gagna  le  district  d'Hadullam,  retraite  ina- 
bordable d'où  il  pouvait  surveiller  les  envahisseurs. 

Cette  première  campagne,  très  bien  conduite,  se  termina  heureusement 
pour  les  Hébreux.  Mais  les  Philistins  ne  tirdèrent  pas  à  reparaître  et  o*'' 
cupùrent  la  vallée  de  Réphaïni,  située  au  pied  des  rampes,  qui,  de  l'ouest, 
conduisent  à  Jérusalem.  La  guerre  dura  longtemps,  avec  des  alternative^ 
de  succès  et  de  i-evers. 

C'est  alors  que  David,  harcelé  par  les  ennemis,  conçut  et  exécuta  n"^ 
des  plus  belles  manœuvres  dont  l'histoire  ait  conservé  le  souvenir.  C^^^'' 
manœuvre,  qui  n'a  jamais  été  si;^nalée,  fait  l'oljjet  de  la  communication  ^^ 
M.  Dieulafoy. 

Après  avoir  indiqué  les  étapes  nécessaires  franchies  pav  l'art  militii*''^ 
et  avoir  montré  que,  avant  les  guéries  médiques,  aucun  peuple  n'a  pn^^'' 
que  ni  connu  les  règles  de  la  tactique  supérieure  et  de  la  haute  straté^^^' 
l'auteur  insiste  d'abord  sur  ce  fait  que  David,  le  premier  parmi  les  ch^^^ 
Israélites,  «orma  des  troupes  maiiœuviières  et  disciplinées.  Puis  il  mon^''^ 
le  parti  que  le  roi  sut  tirer  de  cette  armée  dans  la  vallée  de  Réphaïm.  1^*^ 
plan  de  bataille,  très  bien  décrit  dans  la  Bible,  qui  m  fait  remonter  lac ^^' 
ceptiun  à  Jéhovah,  comportât  une  marche  de  flanc,  un  cbanj^ement  *** 
front  rapide,  l'enveloppenieiit  précipité  de  l'aile  gauche  des  Philistins,      ^ 
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une  attaque  à  revers  de  Tailo  enveloppée.  C'était  un  mouvement  tournant 
compliqué,  audacieux,  d*une  réussite  difficile  et  de  tout  point  extraordi- 
naire, si  on  se  reporte  à  Tépoque  de  David. 

M.  Dieulafoy,  qui  a  retrouvé  le  théâtre  de  Topération  et  s*est  aidé  de  la 
topographie  générale  des  lieux  pour  reconstituer  les  grandes  phases  de 
la  hatiiille,  fait  remarquer,  avec  schéma  à  l'appui,  qu'il  trace  sur  le  tableau, 
que  ce  mouvement  présente  des  analogies  frappantes  .avec  ceux  exécutés 
par  Frédéric  II  à  MoUwîtz  (10  avril  1741)  et  à  Rossbach  (5  novembre  1757), 
et  avec  celui  dont  Téchec  occasionna,  pour  les  Austro-Russes,  la  perte 
dr  la  bataille  d'Austerlitz. 

Dans  la  conduite  de  cette  opération,  David  se  montra  d'une  habileté 
suprême,  profitant  de  tous  les  accidents  de  terrain,  se  reformant  dans  un 
bois,  chari;:eant  avec  impétuosité;  son  succès  fut  si  écnisant  que  les  Phi- 
listins, contraints  d'accepter  une  paix  très  dure,  virent  bientôt  la  fin  de 
It'ur  puissance. 

L'explorateur  des  monuments  de  la  Su.siane  n'a  pas  de  peine  à  établir 
que  les  mouvements  tournants,  mis  en  honneur  par  Frédéric  II,  quand  il 
eut  réduit  à  trois  rangs  les  anciennes  formations  cie  combat,  dénotent, 
même  de  nos  jours,  quand  ils  sont  bien  exécutés,  un  tacticien  consommé 
et  des  troupes  rompues  aux  manœuvres  et  disciplinées  jusqu'à  l'iiicons- 
«  -ience.  M.  Dieulafoy  cite  à  ce  sujet  quelques  pai-oles  form(»llcs  du  maré- 

*  -bal  Bugeaud. 

Si,  comme  o  on  ne  peut  en  douter»,  remarque  M.  Dieulafoy,  David  a 
•«  inventé  »  cette  manœuvre,  la  préparation  des  troupes  qu'il  nécessite,  la 

*  •onreption  parfaite  du  plan  de  bataille  et  la  conduite  des  opémtions  doii- 
rient  la  mesun*  du  génie  prestigieux  du  pâtre  de  Bethléem  et  expliquent 
x;i  fortune  extraordinaire. 

Madain^aiPiear.  —  Le  général  Duchesne,  commandant  en  chef  de 

*  "expédition  française,  a  pris  terre  à  Majunga,  port  de  la  côte  occidentale 

•  i  e  l'ile,  près  l'embouchure  de  la  Betziboka,  qui  servira  de  base  d'opéra- 
tions contre  la  capitale  Tananarive.  Il  a  trouvé  sa  ti\che  en  bon  chemin, 
^^*a^  les  soins  du  vigilant  général  Metzinger,  commandant  des  garnisons, 
•lui  venait  de  s'emparer  de  la  ville  de  Marovoay ,  en  amont  de  Majunga, 
=^^n-  les  hauteurs  dominant  le  bassin  de  la  Betziboka. 


Italie.—  Modifications  proposées  à  la  tenue.  —Vne  commission  spéciale, 
l>résMée  par  le  général  lleuseh,  propose  l'adoption  de  modifications  assez 
iriiportantes  à  la  tenue. 

Pour  les  officiers  de  toutes  armes,  il  y  aurait  un  modèle  unique  de  ves- 
^^n  de  campagne. 

l*our  la  troupe,  le  poids  du  sae  serait  réduit  dans  de  très  sensibles 
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proportions.  Le  capitaine  Grassi  du  53''  d'infanterie  a  présenté  un  fnodd«f 
ne  devant  renfermer  que  les  vivres  de  réserve  et  les  elTets  de  campagne, 
toutes  les  munitions  étant  réparties  entre  des  cartouchières  susipendues 
au  ceinturon. 

Le  veston  proposé  pour  les  officiers  est  k  un  seul  revers  sur  la  poi- 
trine» et  sans  passepoils.  Il  y  a  deux  types  en  ce  qui  concerne  Jes  însâ- 
gnes  de  grade  ;  dans  l'un,  ces  insignes  sont  réduits  à  de  très  faibles  di> 
mensions;  Taulre  porte  de  petites  étoiles,  comme  celles  usités  sur  1^ 
vestons  de  drap  des  officiers  en  Afrique. 

Plusieurs  modèles  de  coilTwres  ont  été  présentés  pour  remplacer  le 
képi  et  le  chapeau  des  alpins.  La  commission  n*a  encore  pris  aucune  dé- 
cision h  cet  égard. 

Les  propositions  qu'elle  soumet  à  l'autorita  royale  satisfont  aux  exi- 
gences de  la  guerre,  représentent  une  économie  pour  le  budget,  et  les 
modifications,  si  elles  sont  adoptées,  ne  coûteront  rien  aux  officiers  qui 
conserveraient  l'uniforme  actuellement  en  usage  pour  la  givmde  tenue  et 
pour  la  tenue  Journalière,  tandis  que  le  nouveau  veston  de  campagne  ser- 
virait dans  r instruction,  dans  les  camps,  manœuvres,  marches,  etc. 

—  La  question,  un  moment  aigui*,  de  savoir  où  auraient  lieu  Vs  gran- 
des manœuvres  de  -181*5,  ou  autour  de  la  capitile,  vers  mi-septeinlire,  ôJi 
présenee  de  rempereurGuifiaume  li  et  avec  représ cMitii tien  de  La  prise  dft 
Rome  de  1870,  ou  bien  quelque  part  ailleurs,  est  mainlenant  imnc()^« 
Elles  auront  lieu  du  23  août  au  3  septembre,  sur  le  terrain  Tcml-Aqotte- 
Sulmona.  Elles  cumpreîulront  deux  corps  «rarméc  constitués  ad  liot%  eu 
vue  de  quelques  (changements  de  garnisons,  dont  les  cantonnements  àt 
tnanœnvres  formeront  une  étape,  et  seront  ilirigécs  par  le  lient. -général 
d'OiïCieu  de  la  lîâtie.  Les  ileux  corps  d'ai-mée  seront  composés  comme 
suit  : 

leï* corps:  lieut.-générïil  Corvetlu.  I'*'  division  :  lioul, -général  Manii0ftl 
Biigades  Naples,  réginii^nts  75  et  7tî  ;  Turin,  v&a-  81  et  82  —  2^  division  • 
lieut  -Kén.  Orero.  Brigarles  Brescia,  rég.  19  et  20;  Ancône,  n^K  f»  ♦  ••'  T*» 
—  5^  rég.  bersagliei*s  ;  rég.  cavalerie  Catane  (22*). 

\l^  corps:  lieut.-gpn.  Bava,  3»?  division  :  lieut  -gén.  lii-uti.  Bhgades  Gre- 
nadiers, rég,  1  et  "2;  t^rémone,  rég.  21  et  22.  —  4^  division:  lieut -gén, 
Abate.  Brigades  Pinerolo,  rég.  13  et  14;  Ravenne,  rég.  37  et  38.  -^  R^f 
bersa>fliers  n»  10;  rég.  cavalerie  Foggéa  (11»*),  —  A  chaque  coqjs,  répar- 
titton  usuelle  de  rartillerie  de  ciimpigne,  du  génie  et  des  services  auxi- 
Uaires. 


Liuuaii«.  ^-^  Ifflp.  Corbai  ni  Ci>i 


HORS  CONCOURS 


Marque  dcpo^e 


GRAND  PRIX 

|-:x|«r>Al(fon  Inlrnt/ifKintilt» 
1  YOX  18»*, 


Je  garantis  la  qualité  c^^quisc 
do  mes  y>rodult£. 


LES  CONSERVES  POUR  SOUPES 

MAGGI 

de    préparation    ^^imple    et    rapule   .^ojil  clesli'îées  à 
figurer  ati  premier  rançî 

dans  ralimentation  des  troupes. 


Jo  vténft  \ftn%  (imasmmt^tïCT  pur  lii  (m^^onu^  t|il<}  non^^uttiraieiil  il 
n  y  A  ji*»  ou  4c  rôi^'lAmAtroxi  eoittr*»  l'cmplm  ilf»  vos  coiisprjrcnn  |mnr 
iîoiïj>»>s»  inftÎH  qtïo  rocni*?  Itîs  rationi»  ]ca  jilus  iiiiim»lanti?«  ont  été 
coiiH«»iiim6oîi  pâi*  les  hommes  jiii*t^u*h.  \h  itttvmdre  riiillon»*?. 

Mc*Hi*ieiira  l<î*uflkML»r8,  |»«.r  l'u^MiKi^  ijinift  en  font  <UnA  Imxr*  fii^ 
miîlcs  éui«*nt  iliya  fU^s  »ur  rexcollrrjtt*  nimlilii  i!e  votro  |ïï-od«lit  lit 
n'ont  Jonr  im-ç  ou  Umi  ^rûii  tair^ï  aucune  critiqua. 

îl  5îomit  tuuteXuiH  bon  de  iNScommamlor  aoK  chefs  flo  eoifiill^,  iitur 
iiti  livÏH  Cil  gro»  f!.\i*nct^n*$»  de  ne  (fumt  menr«»  4e  m4  d&ii»  la.  tioiipè. 


ni:mi. 
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Réorgaiihsition  mililaire  suisse. 

Pour  cornplétei*  et  en  [lailie  rectiJier  les  rloniiées  relatives  à 

^ava^l-projet  du  Département  niilitaiï'e  fédéral  que  nous  avons 

publié  «ïatLs  notre  livraiï^ûii  d'avril  écoulé,  nous  nous  enipres- 

>ns  de  reprorluire  ci  dessous,  de  la  Feuille  fédérale  du  15  mai 

coulé  (reçue  à  Lausanne  le  18  dit),  le  texte  officiel  du  Message 

ÎM  Conseil  fihlénil  â  FAsseutblee  fMérale  concenuint  la  revi- 

pon  des  articles  de  ht  Consiituliott.  fedchrile  rrhitifs  aux  affai- 

niilitairesj  eu  l'accompagnant  de  quelques  annotations  : 


Monsieur  le  président  et  niessiem-s,  —  Le  1(1  décenjbre  1894, 
JTOUs  avez  décidé  de  ne  pas  entrer  en  matière  sur  une  revision 
^tiirtielle  ile  Torî^^arûsation  militaire,  maïs  de  nous  cliarger  de 
irous  préseïifer  nn  r-apport  et  des  propositions  sur  la  question 
le?iavi>ir  s'il  est  nécessaire  de  reviser  les  :îilii:les  militaires  de 
(lonstitntion  fédéi-ale  et  de  f|nelle  manièi'e  cette  révision 
>ît  se  faire, 

Poui'  donner  suite  à  cette  invitation,  nous  avons  TVionneur 
le  vous  faire  remarcjuer  tout  d'ahord  qne  la  questiim  de  la 
ï»evisiou  de  ces  ai'licles  a  déjà  fail  rol>jet,  le  i  avril  ISSU,  d*un 
lébat  appri»fondi  au  sein  du  Conseil  national.  Il  s  aj^issait  de 
motion  de  MM,  les  conseiltei's  nationaux  MiVller,  Buldmann, 
liallati,  Hani,  Kfmzli,  Meister,  Uiniker,  Schobin^^'er  et  Vigier, 
ainsi  coneue  : 

4  Le  Conseil  fédéral  est  invité  â  examiner  la  qm^stion  de  sa- 
ur si,  et  dans  quelle  mesnie»  les  plaintes  qne  Ton  a  élevées 

coritre  notre  or-j^anisalion  militaire,  mitaminent  dans  les  déli- 
vrât ions  de  la  Sijciété  suisse  des  officier-s,  sont  fondées,  et  à 

^>résenter   un   rapport    et   des  propositions   sur   les   voies   et 

moyens  de  remédier  aux  défauts  que  Ton  aurait  constatés.  ï» 
Les  délibérations  ont  porté  en   uîénae  tenqts  sur  une  auti'e 
ïotion  connexe  présentée  par  MM.  Python  et  Hoclistrasser  et 

ainsi  forînulée  : 
n  Le  Conseil  fédéi'al  est  invité,  s'il  juj^^e  opportun  de  pj ovo- 

jlier  tme  revision  de  notre  or«ïarusation  militaire,  à  étudier  la 
^liiestion  de  savoir  s'il  ne  sei'ait  pas  avantageux  de  confier  aux 

21 


U6 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


cor'ps  (le  troupes  eux-mêmes  la  noniinalioii  île  leurs  nfficiers^ 
qui  serait  fuite  purmi  les  porteurs  ffun  ceriiiicat  rie  capa* 
cri  té.  >» 

Au  cotns  <les  délïats,  les  tnodificatuins  suivantes  ont  été  pro- 
posées : 

De  M.  le  conseiller  nalïuoal  Geilin-^er  :  n  Le  Conseil  fédéral 
est  invité  à  pi^ésentei',  après  examen,  un  i*upport  sur  la  ques- 
tion de  savoir  s*il  y  a  lieu  de  modifier'  ou  de  compléter  dans 
le  sens  de  Tunilicatiou  les  ilispositionsde  la  Constitution  fédé- 
raie  en  matière  militaire  et  les  lois  et  ordonnances  qui  en  dé- 
pendent, ft 

De  M.  le  couseillei*  national  Théiin  :  «  Le  Conseil  féiléral  est 
invité  îi  présenter  un  rapport  sur  la  queslion  de  savoir  s'il  y  îi 
Heu  de  modilier  et  de  compléter  roi^^anisation  militaire,  les 
lois  et  ordonnances  qui  en  dépendent,  dans  les  limites  fixées* 
par  la  Constitution  de  187'f,  >> 

Pour  motiver  sa  motion,  M.  Muller,  colonel-divisînunairt\ 
expose  les  raisons  ci-après  : 

a  La  motion  a  pour  but  de  tratKjuilIisei*  et  apaiser  tliacuii, 
non  seulement  dans  les  Clianibres,  mais  aussi  clans  le  pays,  et 
d'indiquer  de  quelle  manière  on  pourrait  [ntïcéder  pour  me- 
ner de  front  à  la  fois  les  intérêts  de  notre  défense  nationale  et 
les  appréhensions  d'un  excès  de  centr-alisation  fondées.  Ce- 
moyen  est  fourni  par  rexamen  (jue  ferait  le  Conseil  fédémi, 
lequel  a  connaissance  des  plaintes  et  critiques  qui  ont  surgi 
en  la  matière,  et  se  trouve  qualKié,  comme  partie  neutre,  pour 
soutneltre  un  projet  accepté  par  toutes  parties,  aptes  à  écarter 
tous  les  abus  qu'on  a  signalés,  tout  en  fortifiant  notre  armée 
et  nos  institutions  militaires  dont  Fétranger  aurait  de  plus  en 
plus  ile  respect.  j« 

M,  le  conseiller  national  Hiiiiker,  colonel,  l'apimie  a  en  si- 
gnalant que,  parmi  les  choses  anormales  que  Ton  pourrait 
relever  dans  une  critique  de  notre  organisation  militaire,  il  y 
aurait  à  nommer  le  défaut  iriustruction  des  ofticiers  du  land- 
stuiin  et  de  la  troupe  de  landsturm  qui  devrait,  au  moins  mie 
fois  {tar  an,  éti-e  appelée  à  un  service  rFuii  jour,  servant  d'ins- 
pection et  d'exercice,  <[u'on  lixerait  de  préféi^ence  a  Tépoque^ 
des  grandes  manœuvres.  De  plus,  on  flevi'ait  étudier  avant 
tout  la  Inmiation  de  corps  d'ai'inée,  attendu  que  les  corps  de 
troupes  des  armes  spéciales  attribuées  a  cliaqiie  division  sont 
trop  failjles  en  elTectif  pour  pouvoir  faire  d'importantes  presta- 
tions et  produire  de  grands  ellets*.  p 


(*)  AssQrémrnt  les  noms  propres  dont  s'étaytde  message  sont  tous  djgn<^s 
d'estime.  H  n'est  toutt'fois  pas  inopportun  de  noter  d'entrée  qtn*  la  plupart 
d*entr'euît  apparli*nnpnt  à  de  hauts  fonrtioriniiires  civils  ou  militain^s,  qtil 
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»MM.  Pytlion  et  llochstrasser,  <le  leiii'  C(Mé,  cr^oient  <t  à  la 
rite  ijiie  le  système  suivi  uctiiellemeiU  et  d'après  lequel,  sur 
vu  flu  certificat  <le  caïuicité,  les  eaiitous  nul  à  liorinijej*  les 
ofliciers  *le  ttHmpe,  est  encore  le  meilleiu*  ;  mais  si  Ton  cljer- 
che  à  enlever  ce  droit  de  uominaliou  aux  cantons,  il  IVud  a!ort> 
laisser  aux  Ironpes  lesoiii  delà  nomination  tle  leurs  ofticiei's.  p 
C'est  aussi  pouri|uoi  on  ne  doit  considérer  leur  mol  ion  que 
comme  éventualité.  Toutefois,  il  y  a  lieu  de  laire  i*eniarquer- 
«  i[ue  de  liant  lien  les  exigences  déjà  énortnes  en  temps  et  en 
aident  adressées  aux  cit(uens  au^^menlent,  ce  qui  amené  dans 
le  corps  des  officiei-s  surtout  des  citadins  ;  tors  <le  Favance- 
ment,  ceux-ei  sont  pris  eu  première  li^;iie  en  considéi'ation, 
aussi  les  campa^înards  sont  mis  au  rancart,  ce  qne  la  motion 
permettrait  de  rectifier.  ►• 

*«  \r  le  clief  dn  Dêparfement  militaire  Hauser,  a^rissant  au 
m  du  Conseil  fédéi-il,  déclare  qu*an  vu  fie  la  i*édacfion  con- 
ciliante et  ne  préjuf^eanf  lûeu,  qne  présente  la  motion  Muller, 
il  l'accepte.  Même  les  plus  décidés  adversaires  de  ia  centrali- 
sation doivent  reconnaître  qu'en  dépit  des  progivs  qn'a  lait 
notre  aiinée  depuis  15  années,  il  y  a  encore  a  marcher  en 

sont  juge  et  partie  en  fa  c^iuse  qu'ils  soafèvent,  qui  seront  les  premiers  à 
voir  bénéficier  leur  situatioa  de  f'i*xteïîsion  des  compétences  fédérâtes 
réclamées,  en  deux  mots  qu'ils  précfieuL  pour  Irmr  paroisse,  aiasi  quv 
mmuis  autn-s  hauts  fouclionnaires  fédéraux  leurs  intimes  collaborateurs. 
N'est-ce  pas  une  piaîsanterie  par  trop  forte  que  de  dire,  avec  M,  le  colonel- 
divisionnaire  Millier,  que  le  débat  rele"ve  d'une  partie  neutre  en  étant  sou- 
mis au  jugement  du  Conseil  fédéral,  afors  qne  tous  tes  textes  de  tous  les 
projets  attribuent  îi  ce  Gonseif  des  milliers  de  nominations  enlevées  aux 
cantons?  Est-ce  sans  rire  qu'on  représt*nle  parmi  ces  juges  neuU*es  M.  le 

Eseiller  fédéral  Hauser,  qui,  naguère  encore,  à  propos  de  banque,  a  mon- 
contre  les  cantons  et  le  systèmi'  fédénittf  en  général  une  si  grande 
aalilé  ?... 

Et  ptusqn'un  a  vouïu  ici,  conirne  aussi  un  peu  plus  loin  (voir  pages  323- 
3Î4),  rappeler  les  faits  bistoriques,  pourquoi  ne  s'est-on  pas  arrêté 
tin  peu  plus  sur  les  origines  immédiates  de  la  Constitution  it  de  la 
loi  actuelles?  sur  I#-s  discussions  de  m^Sh  1874?  Jamais  débats  plus  ap- 
profofidis  ni  mieux  étudiés  sous  toutes  leurs  faces  n'eurent  lieu  en  Suisse. 
Us  marquent  une  période  féconde  et  insU'Uctive  de  notre  histoire.  Le  pro- 
jet présenté  le  l»*»'  nov«*mbre  IHfiSpiirle  Département  miïitaire  fédéral,  que 
(Mgeait  alors  un  des  homnies  d*Ktat  les  pins  éminf-ntset  les  plus  honora- 
ties  que  notre  pairie  ait  produits,  nous  disons  M.  le  colonel  Welti,  noblement 
wiAis  trop  tôt  retiré  sous  sa  tente,  fui  soigneusenn-nl  élaboré,  publié  en  all*"- 
umnd  et  en  français,  en  un  joli  voluine  contenîuit  rexposé  des  motifs,  le 

et  de  loi,  les  tableaux  justiHimtifs,  etc.,  et  fut  envoyé  à  tous  les  intéres- 
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avant  tlaiis  le  progrès*.  Quant  aux  inoyens  de  remétiier  aux 
côtés  faillies  de  nos  institutions,  on  |ieutètre  iravis  dilTéi*ei»Uî; 
ils  cunsisteiil  surtout  dans  le  mode  suivaîit  lequel  les  corps  <le 
troupes  sunl  formés,  et  doul  les  olTiciei's  snut  nommés  el  ré- 
prirtis,  i\\\  les  étroites  limites  tles  »  imtons  ar'rivenl  comme  un 

ses  pour  étude  et  préavis,  accoropagné  d^um^  circulaire  explicative.  Chacun 
put  II'  lire,  le  méditer,  le  criliquerà  son  aise.  Toutes  las  observations  furent 
tjûrj<eut  euregistrées.  Rien  nr  fut  précipité.  Les  Sociétés  uiitiïîiiros  et  poli- 
tiques en  disculèretit  en  toute  liberté.  Le  débat  durn  plus  ou  moins  chaude- 
ment p*'udaut  plus  de  trois  aus,  et  aboutit,  eji  parfaite  connaissance  dr  cause, 
h  la  vtitatioiï  du  t2  mai  1872  par  laquellr  les  pop  niai  ions  et  1rs  autorités  des 
cantons  déclarèrent  soïennelh  inent  qu'elles  voulaient  rester  dans  le  régîjne 
fédératit  civil  et  militaire,  jnili taire  surtout,  le  seul  propre  à  garantir  le  main- 
tien des  libertés  publiques.  Bien  que  la  majorité  fût  écrasante  contri*  les 
entrepreneurs  rïe  centralisation,  ces  derniers  tentèrent,  pendant  quelques 
nionienls,  de  braver  la  défaite.  Us  parlaient  hautement  de  passer  outre,  de 
casser  le  plébiscite  condamnateur.  A  cette  nouvelle  toute  la  Suisse  romande 
fut  atteint»'  d'un  frémissement  d'indignation.  Les  canons  aïïaient  sortir  tout 
seuls  des  arsenaux.  La  marclie  sur  Berne  s'organisait  ;  la  guerre  civile 
allait  éclater...  Heureusement  la  sagesse  prévalut  à  Berne.  La  paix,  une 
paix  épineuse  et  défiante,  s'établit  pour  riuelques  temps,  c'est-à-dire 
jusiiu'au  compromis  qui  aboutit  h  la  Constitution  fédérale  du  29  mai  1874 
et  à  la  loi  militaire  du  13  novembre  1874. 

Depuis  lors  notre  armée  a  progressé  en  paix  et  coiistainm<*nt  sans 
aucune  cris*'  intérieure  ni  extérieure  marquante,  sans  aucun*^  niobilisatioii 
ni  expérience  de  guerre  quelconque.  Mais  les  visées  de  centralisation  bu- 
reaucratique demeurent,  et,  bien  que  l'inanité  de  leurs  motifs  éclate  dans 
le  message  que  nous  publions,  elles  n'aspirrnt  pas  moins  qu'en  1872  à 
confisquer  toutes  les  libertés  principales  des  cantons  confédérés,  à 
détruin-,  en  un  mot,  nos  institutions  fédératives.  D'un  cœur  léger  elles 
prennent  la  grave  responsabilité  de  déchirer  le  compromis  de  1874»  qui 
nous  a  prociu^é  vingt  ans  de  paix. 

(•)  Cette  assertion,  bien  qu'un  peu  absolue,  n'est  pas  eonteslable.  Oui, 
pour  notre  armée  de  milices,  <*  il  y  a  encore  à  marcher  en  avant  dans  le 
progrès  ».  Mais  Ih  précisément  glt  te  problème.  Où  est  le  progrès  ?  Quelle 
est  sa  notion?  Dans  quelle  direction  marchera-t-on  pour  aller  en  avant  et 
le  trouver?,..  Tandis  que  pour  la  plupart  des  militaires  éclairés  le  progrés 
consiste  dans  ramélioration  constante  de  l'instruction  de  toutes  arm»'S  et 
à  tous  les  degrés,  dans  une  organisation  ayant  prouvé  sa  viabiUté  en 
haruionie  avec  les  institutions  générales  et  locales  du  pays,  dans  le  peifec- 
Uonnement  des  engins  de  guerre  et  des  accessoires,  dans  l'entretieii  con- 
venable et  dans  la  cohésion  des  corps  de  troupes  en  campagne,  dans 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


319 


lanl  qbslacle  créunt  loiiten  sortes  de  ditlicnllés  iiiii^^ibles  *  ; 
iiitnoiiis,  il  tie  sera  pas  iniptissihle  de  s  entendre  |Mnir  le 
de  d'y  remédier.  En  revaiiclie,  le  (lunseil  lédëriil  repousse 
motion  Python,  iioii  seulenieiit  en  raison  des  dil'licultés 
îiorrnes  qifen  présenterait  la  tnise  à  exérnlion,  mais  encore 

f'ce  qirà  priori,  an  premier  coup  cFij'il,  elle  parait  ineonrilia- 
avec  les  notions  de  la  hiér'arcliie  militaire  el  del;i  discipline.  » 
juanL  à  la  votation  qui  a  suivi  ces  ilëlnits  au  sein  du  Con- 
pril  moral  et  la  discipline  dr  rarmée,  dans  la  i_*Of)ûîiissaiioe,  par  consé- 
qm^nt  dans  une  certaine  stabilité  des  lois  c^t  règlements  militaires,  etn-.  etc., 
pour  d*auires  le  progrès  e3tiste  surtout  dans  fa  centralisât» or»  bureaucrati- 
que; ils  la  croient  Tidéal  cFiine  parfaite  oi'ganisatiori  d'année;  cela  pourrait 
être  le  cas  avec  des  troupes  pennanenles  ou  si'ulementde  cadres  perma- 
^kts,  ou  avec  notn*  armée  après  mobilisation  dt*  guerre ,  mais  non  avec 
^K  milices  de  bons  et  bmvcs  soldats-ciloyens,  qui,  de  la  simple  recrue 
^B colom^l,  sont,  à  pai't  quelques  instructeurs  et  fonctionnaires,  soumis 
^■i  seules  lois  de  leurs  cantons  pendant  tout  le  temps  de  paix,  c*est^à- 
flFe  pendant  les  ^'  .q  de  leur  carrière  dite  militaire,  qu'ils  passent  i-n  habit 
civil  à  leurs  alTaires  civiles. 

tCentniliser  fcdéralement  Tadministration  de  ces  soldats-citoyens  canto- 
tta- serait  un  comble,  un  amas  d'absurdes  et  coûteuses  complications. 
Mais  comme  il  en  résulterait  ime  conquêti'  de  compét<'nces  ca»ilunales 
par  le  centre,  avec  de  nouveatix  enipUiis,  de  nouvelles  dignités  ou  fonc- 
i^s  à  distribuer  aux  collaborateurs  de  r entreprise,  cela  s*étiquette  :  un 
^bgrès.  Pour  nous  au  contraire  c%"St  un  recul  très  qualifié. 

Cette  notable  divergence  en  l'état deî>  choses  et  des  esprits,  où  cepen- 
Jlfit  de  sincères  convictions,  ou  illusions  peut-être,  ne  manquent  ni  d'un 
Hk  ni  de  rautn-,  prouve  une  rois  de  plus  que  notre  chère  Confédération 
SOîss*-  iTcst  point  faite  pour  ini  régime  unitaire  *'t  symétrique,  «'t  qu*i*n 
voulant  y  introduire  c*.»  régime  par  la  forée  ou  par  la  ruse,  ou  par  les  deux, 
h  la  fois,  c'est-à-dire  par  le  petit  état  iW  s\ègr  institué  au  moyen  île  ce 
que  le  projet  appelle  doueen  nsement  Vadmirmiradon  dv  ramié*'  en 
tgmps  de  paix,  on  court  au  devantdr  déllnfices  et  de  crises  qui  |)Ourraient 
fatales  à  tons. 

1*»  La  difficulté  est  inhérente  à  notre  système  de  milices,  de  cadres 
riens  libres  d'iiahiter  pai'toiit  où  les  appellent  lenrs  aflTîiires  civiles,  et 

tlienl  pas  aux  textes  mêmes  de  la  Constitution  ou  de  la  loi   Bien  au  con- 

lr<",  lart.  22  île  rOrganisiiiion  de  1874  autorise  rîncorporation  tî'oHlciei's 
I  canton  dans  les  troupes  d'un  antre  canton,  et  cela  s'est  vu  et  se  voit 
vent.  Nous  en  c*onnalssons  plusieurs  cas  dans  les  cantons  de  Vaud,  de 

bourtr,  de  Gi^nève,  du  Vahûs,  d.'  Neuchâtrl,  de  Berne.  Il  hul  ajouter 

Ils  compliquent  ki  mobilisation. 
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seil  n;dional  et  (jue  nous  uvons  reproduite  ci-rtessus  lexUielle» 
ment  (Taprès  les  procùs-verbaux  fr-ançais  de  celte  Chambre, 
on  peut  lire  ce  qui  suit  dans  ces  mêmes  pntcés- verbaux  : 

<i  La  motion  Pvlb(in  disparaît  avant  le  vote, 

»  Celle  de  M.  ^Ifdler,  en  sa  pretm'ére  teneur,  eFit  acceptée 
éventuellement  contre  rarnendernent  de  M.  Geilinper,  par 
56  voix  contre  47, 

t»  En  "2"^*^  vote  éventuel,  elle  est  mainteime  |jai' GTi  veux  con- 
tre 35  ralliées  à  la  ï'étlaction  Tliélin. 

ft  Au  vote  dëfiuitif,  elle  est  déclarée  prise  en  considération 
par  72  voix  ctuitre  "Hk  \> 

Depuis  lors,  nous  n'avons  pas  ]ter'du  tie  vue  cette  décision 
du  Cnuseil  nationaL 

Dans  le  courant  des  aimées  1889  et  iH\H\,  il  s'agissait  de 
l'introilnctiou  ifun  nouveau  fusil  \hhu'  rinfantei^ie  et  de  la 
poudre  à  faible  fumée.  Ces  mesures  ont  donné  un  travail  con- 
sïidérable  à  notî"e  Département  militaire.  En  même  temps,  on 
a  créé  un  dépôt  cenLr'al  de  remonte  pour  la  cavaleiie  et  agi*anr|i 
rétablissement  de  la  vé^ie  en  vue  d'augmentei'  l'elTectif  deî^ 
cliêvaux  dressés  ptiur  oftiriers, 

Entiu,  par  ta  suite,  nous  n/avons  pas  pu  aliafidormer  l'idée 
qu'en  vue  de  la  p(»ssil>ilité  lie  rordlits  européens  sérieux,  il 
fallait,  avant  tout,  que  noli'e  armée  soit  pj-éte  à  soutenir  une 
caniiia^iie  et  lui  donnei'  les  orjianisalions  qui  semblaient  né- 
cessaires pour  ponvoii'  défendi'e  la  patrie  avec  succès. 

C'est  ainsi  que  vous  avez  adopté  la  loi  fédéi'ale  sur  la  créa- 
tion de  corjfs  d'armée,  dont  le  Init  est  de  mettre  une  armée 
forte  et  lionio^^ène  /s/c/  entre  les  mains  du  j^énéral  commandant 
en  chef  et  de  lui  permettre  de  se  servir  avec  fruit  des  armes 
spéciales.  C'est  aussi  dans  le  même  ordre  d'idées  que,  par 
anvté  du  M(>  octobre  18îM,  nous  avoîïs  institué  une  comniiission 
pernianente  de  défetise  natioîiale.  Ihie  loi  fédérale  a  cr'éé  le? 
coi;ps  de  véloeipédistes.  Le  21*  janvier  181  y,  vous  avez  adopté 
un  ai*!'été  concernant  des  crédits  pour  rarmenient,  le  matériel 
et  les  apj>roYisiounernents  de  notre  armée,  arrêté  qui  avait 
esseïitiellemeut  pour  objet  d'au^nnenter  considérablement  les 
eiteclirs  de  numilion  et  de  iréer  iles  rései'ves  de  iiroduils  ali- 
tnentaiies,  d'olvjets  d'iialiillement  et  de  cliaussures.  En  même 
temps,  nous  avons  procéilé  à  rinslallation  de  magasins  pour 
rap]univisiouueinenl  de  Tarmée.  la  *;arde  des  froTitiéres  a  été 
orjîauisée  militairement,  et  Ton  a  inlioduil  la  munition  de 
réserve.  La  dislocation  du  matériel  de  f^uerre  a  été  complète- 
ment i-evisée  dans  Tintér-ét  iTune  mobilisation  plus  rapide: 
nous  avons  installé  mi  depiït  de  pn»jectiles  bruts  et  un  labi>- 
ratoire  à  Altorf  :  le  sei/vice  lerritojual  et  des  étapes  a  été  réor^ 
frauîsé,  le  laudslunn  a  été  armé  et  équipé,  et  rinsli'uction  de 
celui-ci  a  été    lixêe   y»ar   vr»ie   léf^islative.    Les    détacbemenb 
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èciaux  du  lamlslurm  tioii  ai*nié  ont  été  égaleinent  off^anisiés 
par  notre  ordtiniutnee  du  13  février  ISîH.  Noti'e  système  de 
furlilkation  du  (iothard  a  été  complété  par  la  construction 
«J'ijijvra^es  dans  le  Bas-Valais,  et,  entre  temps,  nous  avons 
procédé  à  For^aHisation  de  Fadministraticm  et  de  la  défense 
cle  loutes  les  forteresses.    I.a  cavalerie  a  été  armée  d'un  non- 

I^ii  ninnstpieton  pelit  calibre:  le  recrutement  a  été  ;uijznienté 
p  pour  doîuier  plus  de  force  à  cette  arme,  nous  vous  ;ivoiis 
kjUi  d'une  proposition  tetidant  â  la  iloter  de  fusils  sui'  alTùts, 
équipement  de  la  cavalerie  a  été  sensiblement  siinplilié  et 
allégé.  L'inliit»lerie  et  lu  cavalerie  ont  reçu  de  nouveaux  rèj^le- 
inents  en  Itarmonie  avec  les  exi^^ences  actuelles.  Le  corps 
<rinstniction  des  dilVéreutes  armes  a  été  augmenté  conveua- 
blemenl,  et  la  situation  économique  des  instructeurs  a  été 

felque  peu  améliorée.  Les  mesures  nécessaires  ont  été  prises 
ur  obtenir  une  chaussure  rationnelle  pour  les  troupes,  en 
sens  qu^ni  a  introduit  un  nouveau  modèle  répondant  fi 
lontes  les  exigences,  et  la  chaussure  est  cédée  au  snldut  à  des 
prix  notolilement  réduits.  La  loi  sur  les  pensions  militaires  a 

Éé  conqdétée  par  Tassurance  des  troupes  contre  les  accidents. 
ir  ordomiance  du  28  déceml>i*e  181*4,  les  corps  de  troupe 
unbinés  des  armes  spéciales  ont  été  nouvellement  or^^^anisés, 
ei  ils  ont  été  incor()orés  aux  divisions  et  aux  corps  (Farmée. 
Enfin,  ou  a  élaboré,  sur  hi  liase  de  cette  organisation,  une 
nouvelle  ordunuauce  sur  la  luobilisatiinK 

HToutes  ces  mesures  et  une  quantité  dVmtres  non  moins  im- 

^p>rlantes,   poursuivant   toutes  le  même  but,  savoir  préparer 

iannée   à   entrer   fructueusement   en   canqtaj„n*e,    lendaient, 

avant  tout  à  satisfaire  les  besoins  les  phis  ur^^etils  en  cas  de 

«uerre  *, 

^■<*l  Pourquoi  h*  messaj^^e  se  ttiil-il  ici  sur  l:i  plus  importuntr  des  réfor- 
^■d  que  le  CoiiSi^il  fé<léral  a  cm  devoir  eiitreprendi'i'  *U*  son  propre  chef, 
Ta  trânsforiiialion  totalr,  pour  ne  pas  dire  lu  «lestnirtion  de  la  landwehr 
plituée  par  la  ïoidi-  1874,  après  de  lr*bon*'H>;rs  »-nidrs  et  de  rohf'liiatdes 
pérîenci'S  ? 

is  revH'ndrons  sm  ce  point  iinportarit  plus  loir»  rt  plus  en  dêtaïL  11 

It  la  p^'ine;  car  rorganisattoii  de  notre  irirantrrû*  de  landwehr  en  itî 

Mies  égales  el  eorrespoiidaiit4^s  aux  16  brigades  de  l'élite  était  la  prin- 

!  «'l  la  nieill<*ure  cnVilion  di-  la  nHorm*'  île  1874:  et  aujourdlmi,  sans 

fibre  »rurie  nd^on  valable  —  car  copier  servilement  rorganisation  prus- 

tine  h  deux  baiid  de  landwehr  tTest  pas  une  raison  valablr  pour  nos 

lir*^s  Fnns  cadi>*s  pi-nnanents  —  on  veut  détruire  cette  sage  réforme  et 

iblir  Tamnen  système  nvi^c  tous  ses  ahtis^  aver  tuas  1rs  inconvénicnls 

inimement  reconnus,  surtout  quant  aux  cîidres,  de  bataillons  ilc  land- 

se  rf^crutanl  sur  un  nombre  double  de  bataillons  d^élite,  ce  qui  fait 
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Le  niunient  ricnis  a  semblé  venu  «le  passer  à  la  revi&ion  de 
rorganisalioït  militaire.  Ici  aussi,  nous  avons  voulu  lif|ui<kr 
li'aboî'il  le  pins  pressant;  c'est  pourquoi  nous  vous  avons  sou- 
mis, en  premier  lieu,  un  projet  rPune  nouvelle  organisatirm 
des  tnuipes.  Vous  n'avez  pas  prutaf^é  notre  manière  de  voir  à 
ce  sujet,  et  vous  nous  avez  chargés  d'étudier  une  l'evisioii  to- 
tale lie  l\tr^^anisation  militaire  et  d'examiner  à  cette  occasion 
la  question  de  savoir  si  et  de  quelle  nnmière  il  y  avait  lieu 
de  reviser  les  articles  de  la  Constitution  relatifs  aux  afraires 
militaires. 

L'examen  approfondi  de  cette  question ,  non  seulement  au 
poinf  de  vue  tliér^rique,  mais  en  prenaid  pour  hase  les  résul- 
tats pratiques  ol^tenus  par  l'applicatittn  des  |irescrij»tions  ac- 
tuelles pour  la  défense  du  pays,  mius  a  convaincus  de  la  né- 
cessité de  reviser  les  articles  militaires  de  la  (Constitution 
fédérale.  L'organisation  de  1874  constilue  un  progrès  immense 
poui*  notre  armée.  Il  est  probable  qu'aucune  nouvelle  organi- 
salion  future  ne  pourra  jivaliser  avec  elle  ipiant  â  la  profon- 
deur et  à  retendue  des  nouvelles  idées,  La  plus  gr'ande  partie 
des  institutions  qu^elle  a  créées  se  sont  maintenues  ideiuement 
pendant  ces  vingt  ans  (rexpérienee^\  Les  sages  dispositions  de 
la  loi  ont  permis  de  développer  notre  défense  nationale  d'une 
manière  fian:tueuse  à  tous  égards,  et  nfuis  devons  exclure 
d>nrl>lée  une  révision  qui  ser-ait  tentée  sur  d'autres  l^ases  que 
celles  sur  lesquelles  elle  est  établie.  ]|  n'y  a  qu'un  point  où 
une  modification  comjdète  semble  être  indiquée  par  Texpé- 
rience  :  c'est  le  transfert  à  la  (Confédération  de  tout  ce  qui 
concerne  laelministration  de  Tarmée*.  A  ce  point  de  vue,  les 

penlre  la  moitié  des  cfifln*s  organisés  et  inslruUs  à  j^rands  frais,  et  abou- 
tit, en  fait,  h  un  désarmement. 

En  atti*ndant,  terminoiia  retb»  note  par  la  concînsion  qur  puisqulï  est 
constant  qu**'n  20  ans,  nos  innovateurs  professionnels  arrivent  à  de  telles 
volte-fares  snr  des  questions  aussi  oapitati^s,  11  serait  peu  prudent  de  se 
laisser  enlraïnei'  à  leurs  nouvelles  propositions  sans  les  avoir  ^iunnîse*!  A 
une  eiricaee  qnanintainc. 

{^}  Après  avoir  bouleversé  notre  élite  poiir  la  former  en  corps  iTarmée 
h  rifÈStar  des  grandes  puissaneeK,  puis  bouleversé  notre  landwehr  pour 
renfurr^er  la  nouvelle  élite  i^tgariler  d'inutiles  et  somptueuses  forlifîrations^ 
on  ne  coujprend  guère  que  te  message  ose  prétendre  que  les  créations 
de  t874  se  sont  pleinement  mairtlenues. 

(^=1  On  devrait  l*ien  nous  montrer  utie  fois  où  ees  nombreux  fruits  ont 
été  obtenus  pendant  la  période  de  complète  paix  que  nous  traversons 
flepuis  ving  ans,  et  surtout  commcnl  tt  s'en  suit  que  notre  système  admi- 
nistnvttf  doive  en  être  foridamenlalement  modirié  ! 
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dispositions  de  la  Constitution  fédérale  étaient  une  barrière  in- 
franchissable pour  la  loi  organique  de  1874. 

En  jetant  un  regard  rétrospectif  sur  le  développement  de 
notre  armée  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  ce  jour, 
on  constate  que  l'idée  du  transfert  à  la  Ck)nfédération  de  toute 
l'administration  militaire  n'est  pas  du  tout  nouvelle. 

En  eiîet,  depuis  l'acte  connu  sous  le  nom  de  Sempacherbrief 
(1393),  qui,  en  1499,  reçut  une  adjonction  disant  que  c(  Jes 
troupes  devaient  également  obéissance  aux  capitaines  d'autres 
Etats  confédérés  »,  jusqu'à  la  Constitution  de  1874,  nous 
voyons  cette  idée  allant  toujours  en  progressant.  Dès  l'origine, 
le  droit  suprême  de  la  Confédération  de  légiférer  en  la  matière 
était  incontestable.  Jamais,  depuis  le  Sempacherbriefy  l'armée 
fédérale  ne  s'est  rangée  sous  les  drapeaux  sans  qu'elle  ait  eu  des 
prescriptions  communes. 

Q)uoique  le  Sempacherbrief,  avec  ses  adjonctions  et  en  de- 
hors de  l'obligation  sacrée  de  se  prêter  mutuellement  secours, 
ne  contienne  guère  que  des  prescriptions  disciplinaires,  l'acte 
<iit  recès  de  Wt^l  (1647)  déterminait  déjà  les  contingents  de 
troupes  à  fournir  par  chaque  Etat  confédéré  et  organisait  la 
composition  de  l'armée. 

La  défensionale  de  la  Confédération  du  18  mars  1668  va  plus 
loin  encore,  en  fixant  non  seulement  les  contingents  des  Etats 
mais  aussi  la  force  des  unités  tactiques ,  ainsi  que  la  subsis- 
tance et  la  solde  des  troupes.  Dans  cet  acte  organique  de  l'ar- 
mée, nous  trouvons  également  l'organisation  de  la  justice 
militaire  \ 

Sous  le  régime  de  la  République  helvétique ,  la  Confédéra- 
tion était  divisée  en  un  certain  nombre  de  départements  mili- 
taires, à  la  tête  desquels  était  placé  un  inspecteur  général,  qui 
commandait  les  troupes  de  son  département.  A  l'inspecteur 
j(énéral  était  subordonné  un  quartier-maître  pour  Tinstruc- 

(')  Toutes  ces  dispositions,  qui  visaient,  notons-le,  la  formation  et  la 
réunion  des  contingents  de  guerre,  ont  été  pleinement  réalisées  par  les 
Organisations  de  1850  et  de  1874.  En  fait,  aucune  année  au  monde  n'est 
plus  uniforme  ni  plus  hiérarchique,  du  haut  en  bas,  que  la  nôtre,  mobi- 
lisée de  guerre.  Mais  en  temps  de  paix,  il  est  tout  naturel  que  nos  mi- 
liciens, sous  leurs  habits  civils,  accusent  toutes  les  variétés  que  présentent 
les  cantons  mômes  auxquels  ils  ressortissent.  Oîi  aura  beau  chanj^^er  et 
r-echanger  la  constitution,  ces  variétés  subsisteront  tant  qu'on  ne  chan- 
gera pas  le  système  des  milices  de  soldats-citoyens  contre  celui  d'une 
'^rmée  pennanente,  de  cadres  au  moins.  Ce  dernier  seul  donnerait  l'uni- 
*^onmité  et  la  symétrie  voulues,  en  temps  de  paix  comme  en  temps  de 
l^uerre.  Comporterait- il  des  inconvénierjts  aussi  graves  que  (vux  qu'on 
signale  aujourd'hui  ? 
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tioji,  ijui  lui-même  avait  sous  ses  ordres  les  commis  crexercice 
des  comimiiies.  l/a*lniiïiistniti<iri  était,  d'après  la  Constituliori. 

dn  ressort  du  ^(ouveriiemerit  central  *, 

Sous  rerripire  de  TActe  lie  iriëdiLitinii,  Tidée  d'oiiificaliou  fit 
tle  nouveau  un  pas  en  aiTiére.  Le  règlement  militaire  général 
pour  la  Fédération  suisse  (schweizeriseher  Bunilesverein)  «lu 
2'2  juin  ISIH,  ne  put  être  mis  en  vigueur  que  le  5  juin  18Ô7. 
jKU'ce  »prà  l'ori*,^ine  les  députés  de  l'Ktat  de  Vaud  euntestaient 
à  la  Diète  la  compétence  d^élaliorei-  des  édits  semblables,  l^i 
disposition  suivante  de  cette  organisation  militaire  est  tré< 
caraetéristicpie  : 

a  Le  continssent  fédéral  sera  formé  de  manière  que  les  lu- 
eonvénienls,  résultats  ordinaires  des  systèmes  militaires  fédé- 
nilifs,  soient  évités  aulant  ([ue  possible  ;  ainsi  tout  ce  qui  a 
rapport  à  Tort^anisation,  au  commandement,  à  Texercice,  à  la 
discipline,  en  un  mol  an  service  des  contingents  respectifs  des 
4'antons,  flevra  être  refilé  snr  un  mode  Tinilbrme,  ^ 

Vn  conseil  de  guerre  constituait  Tinitorité  militaire  centrale 
supérieure,  à  laquelle  étaient  subordonnés  un  état-major  ^é- 
néral  d'inspection,  un  ^land-jui^e,  une  trésoi'erie  cetilrale  et 
le  comnnssariat  central  des  ^nierres. 

Non  seulement  les  sept  lé^jions  ipii  foi^maient  le  coi*ps  des 
contiuî^f'nts  U'arniée),  étaient  composées  de  troupes  de  diffé- 
rents cantons,  mais  même  U's  tmlai lions  étaient  formés  de 
ronqui*«nies  |)i"isés  dîuis  plusieufs  cantons. 

Le  Ri'tjlement  inititaire  (jenéral  du  20  août  1817,  constitue 
une  organisation  militaire  entrant  dans  les  plus  petits  détails. 
Cette  loi  prévoit  éj^alement  la  for'rnation  de  |dusieurs  liatail- 
lons  comprenant  des  eontin^^ents  de  troupes  de  diflerents  can- 
tons. 

La  Constitution  fédérale  de  l8iS  eoirférait  a  la  ConfédétTitiou 
rinstruçtion  des  troupes  du  j^^énie,  de  rartillerie  et  de  la  aiva- 
lerie,  la'  for-rjiation  d'instructeurs  pour  les  autres  armes,  à  «fuel 
elVet  elle  ilevait  ïiotannnent  ijislituer  des  écoles  mililîiir'es  et 
organiser  des  rassemblements  de  troiq>es,  et  entin  la  fourni- 
ture d'une  pai'tie  du  matériel  de  gueiie,  I^i  centralisation  de 
rinstruçtion  nulitaire  devait  au  I besoin  être  développée  davan- 
tage au  moyen  de  lois  fédérales  a  édicter.  Kn  outre,  la  Confé- 
dération était  cliargée  de  la  surveillance  de  rinstruçtion  de 
rinlanterie  et  des  cai'àliiîiiers ,  comme  aussi  de  r;u'<piisition. 


*  Tout  cela  était  très  to^^iqtte,  liîen  coordonné,  pnrfait  au  point  tle  vue 
militîiire,  mais  jurait  mallHnireusenieat  avec  tes  principes  et  les  tmtlJtiODS 
politiques  de  la  Coufédératiori.  Néiinmoiits  nos  réformateurs  ilu  jour  pa- 
raissent vouloir  repreudre  rette  expéntiieulalioïi;  romme  il  y  urariquerut 
l'essentiel  pour  assurer  le  bon  ordre  et  tn  logique ,  l'échec  serait  encon» 
plus  si'ïr  qu'en  1803, 
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.de  la  construction  et  de  Tentrelien  du  iTiatériel  de  jn^uerre  que 
Bs  cantons  devaient  fournir  à  Tarmée  lëdérale.  La  coannission 
le  révision  de  la  Dièle,  sur  la  base  riu  projet  de  ses  inembi'es 
Kern  el  Druey,  avait  profiosé  la  centralisation  de  Tensemble 

'de  rinstïurtion.  Son  lapport  sur  le  chapitre  concei'nant  le  mi- 

^li  taire  CMrnnieni;ait  corn  me  suit  : 

11  L'inrlépendance  de  la  Suisse  et  sa  sûreté  étant  le  l^ut  ca- 
'pital  de  la  Confè^Iér'atînn  ,  utte  plus  grande  centralisation  des 
institutions  militaires  dêiumlait  tnnt  naturellement  d'une  ré- 
forme opéi'ée  pour  resserrer  les  liens  fédéraux.  Il  ne  pouvait 
cependant  être  question  d'une  centrndisation  a!»solue,  parce 
que,  dans  roi^f(anisation  militaire  comme  dans  les  institutions 
politiques  lont  elle  est  insépiu*able,  devait  se  retrouver  ta  pen- 
sée dominante  rlu  projet,  la  participation  de  U  nation  et  des 
mtons  aux  gi'ands  actes  tie  Iîî  vie  fédérale^.  >^ 


(•  )  En  évoquant  le  nom  dr  Druey ,  le  message  n Vst  pas  très  bien  avisé,  A 
&Ti  citiition,  nous  pourrions  eit  ajootrr  un  i^niiid  nombre  a'aulr<*s  où  remi- 
rent foinlatem*  ile  la  (lonstilotion  fédérale  de  1848,  tout  en  désirant  un 
gouvernement  fédéral  fort  «'t  respecté,  le  voulait  juste,  raisonnable,  imlni 
Jdes  idées  et  d<*s  seutniieuts  qui  duivi-nt  srrvîr  de  base  fondamentale  à  ui^e 
Confédération  dr  22  EUits  de  langues,  dr  mœurs,  do  luis  or^iiiiques,  de 
tfesstons  ffiigienses  rliverses.  Â  côté  du  gonvemement  rentrai  aussi 
>rl  que  possible,  il  voulait  rr  ^rrand  currectif  :  la  Confé*lérîitiou  n'aura  qui- 
Ison  argent  de  porhe;  les  cantons  Uendront  les  corduns  iU*  la  bourse,  ils 
|fburntront,  sur  Térhelle  des  contingents  d^argvDt,  lo  gros  de  la  caisse  fédé- 
'  nile  ;  or  qui  paie  commande.  N'ayez  donc  pas  peur  de  la  centralisation; 
elle  sera  ce  que  vous  en  déciderez  pjo*  vos  paiements,  rien  de  plus. 

Aujourdlnû  les  termes  de  ce  judicieux  contrat  de  ménage  sont  loUile- 
[  Dient  intei'vertis.  La  r.onfédération,  loin  de  n^avoir  à  soi  que  son  argent 
Fde  poc*he.  est  riche  û  millions,  riche  k  pouvoir  subsïidier  tous  les  cantuns, 
llontes  les  comnnuie.s,  toutes  les  enneprises  à  son  goût  et  s*accor<ler  tous 
[les  caprices  de  la  mode,  même  les  plus  fnstueux.  Les  cantons,  loiji  d'îUi- 
[wenter  le  Imdget  commun  au  moyen  des  contingents  d^ar^ent  prévus  par 
[ia  loi  fédérale  du  î)  juillet  185L  sont  en  état  de  mendicité  permanente  ati- 
Mour  de  la  caisse  fédérale,  et  it  faut  reconnaître  que  quelques  cantons, 
Idônt  Vautl,  sont  largement  récompensés  des  progrès  quils  ont  faits  dans 
Turt  de  bien  tendre  la  main,  a  Comment  voulez-vous,  nous  disait  uu  excel- 
lent patriote  vaudois,  que  nous  refusions  rituiocent  plaisir  de  comman- 
jaitler  tous  nos  cbefs  de  ser^tions  à  des  Confédérés  qui  bombardent  le 
yn  «le  Vaud  de  gros  subsides,  qui  vienneEit  île  nous  donner  encore 
>  mille  francs  pour  compléter  les  travaux  d'assainissement  des  marais 
de  rOrbe'*»  —  Pour  être  d'un  sentimentalisme  très  louable,  te  raisonne- 
ment de  notre  susdit  patriote  n'en  est  pas  plus  juste.  Un  corn  pi»*  ne  fait 
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La  ilépiitalitjii  <hi  (  antuti  de  Berne*  a  présenté  à  la  Diète  ta 
motion  suivanle  : 

(t  Le  système  militair-e  4e  tonte  la  ÔNitédéraliou  iJoit  être 
eorn|)léteTnent  cenLnilisé  tant  ponr  rinstruction  qne  pour  Tad- 
mînistration.  Le  matériel  rie  jxnerre  des  cantons,  pour  autant 
<[ne  renx'ii  élaient  tenus  de  l*avoir^  est  reniis  en  propre  à  la 
ConîtVlératiuri, 

ï*  La  Confédération  a  le  droit  de  prendre  a  elle  les  bâtiments 
militaires  des  cantons  moyennant  indemnité,  a 

A  la  votation,  cette  inntion  ne  léunit  qne  la  voix  de  la  dé- 
putalion  de  TEtat  de  Jierne  ***, 

Loi's  des  luttes  constitutiormelles  dt^s  aimées  1870  à  1874, 
ridée  d*une  eentralisaliun  se  fit  joui'  de  nouveau.  r>ans  son 
mestîage  du  17  juin  1870,  le  Conseil  iedéral  mentionnait  prin- 
eipalemenl  les  inci>nvénieiits  que  suscitait  le  système  précé- 
dent des  contin^ients  rantoiiaux.  irapjvs  Larticle  \9  de  la 
(Idustitutiun  ledéi'ale  de  1848,  les  contingents  des  cantims  s'é- 
levaient à  4  *2  %  de  la  population.  Lïéjà  au  courts  des  délibé- 
rations de  la  commission  de  revision  de  la  Diète,  on  avait  fait 
observer  m  (|u'on  eornmeltaît  une  contradictitin  en  disant  que 
Tarmee  fédérale  était  composée  de  tard  et  taul  iHiommes, 
tandis  (|u*en  mcnie  temps  on  déclarait  que  chaque  Suisse  était 
tenu  au  service  militaire  ».  Le  Conseil  fédéral  sif;rialail  comme 
inconvénient  principal  dn  système  fies  contingents,  la  forma- 
titin  d'nnités  tactitpies  isulées,  qui  eu  était  la  consérpience  ;  en 
elléL  rarinée  téilér-ale  ne  currjptait  alor's  pas  moins  de  tîi  <lemi- 
hataillons  et  tîi  compagnies  d'infanterie  isolées,  qui  n'avaient 
été  formées  que  |N)ur  compléter  les  conlin^^ents  des  eanfotis 

pas  l'autre,  et  réchani^'e  de  tr:ivaux  de  temissemenls  contre  des  privilè- 
ges politiques  et  moraux  ne  saurait  se  juslifier  que  si  le  brocanUt^e  cie- 
vient  une  hrancite  léj^al^*  des  services  publics,  ce  qui  ne  serait  guère 
désirable.  Nous  sommes  fort  reconnaissaots  îles  560  mille  francs  versés 
aux  marais  de  TOrbe,  mais  n'auraient-ils  pas  utie  valeur  centuple  i^Hls 
étaient  accompajj^nés  *Fuij  peu  de  <"eUe  iimiiié  et  ronfraternilé  confédé- 
rales îtont  toutes  les  lettres  officielles  île  Hemn  sont  prodiijues,  avec  invo- 
cation à  la  protection  divine  par-dessus  le  marché.  Et  si  cette  belle  con- 
fraternité scrîpturaire  existait  en  réalité,  aboutirait-elle  aux  procétlés 
dont  nous  nous  plaignons  ri-dessus,  à  vouloir  noîis  enlever  nos  droits  et 
nos  libertés  de  la  même  main  qui  nous  terni  une  ronde  bourse  ? 

»°  Espérons  qu  il  en  sera  de  même  du  projet  actuel,  soutenu  surtout  par 
nos  Confédérés  des  bords  de  rAar.  Comme  propriétaire 'S  de  la  zone  cen^ 
traie,  on  ne  peut  k^ur  faire  im  giief  d*y  vouloir  attirer  toutes  choses,  mais 
Us  panlonneront  bien  à  ceux  de  (a  frontière  de  ne  pas  ressentir  les  mômes 
besoins. 
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1  qui,  avec  une  nrganisîition  rationnelle,  ;iunuenl  iju  former 
îes  t'orps  »le  troupes  crunplels.  C'est  pnur(|iini  le  Corîseil  ïé- 
len-al,  rluiis  le  bul  <]*appliquer  le  pniici|>e  de  roliligtUinn  <fénè- 
raie  de  servir  et  fie  l*or-^anisaliuri  de  riumee  fédérale  sur  la 
base  de  la  population  ai>te  au  service,  avait  inséré  dans  son 
projet  une  disposition  disant  que  les  contingeiUs  des  cantons 
compi'enaieut  l'ensemble  des  nommes  aptes  au  sei'viee  à  le- 
ïieur  des  lois  fédérales,  OViprès  les  propositions  de  la  orajcvrité 
rliî  Ouiseil  fédéraU  les  lois  militaires,  à  rexce|ition  des  pr-es- 
criplioiis  i'elativesâ  riiistruction,  devaient  élre  applirpiées  par 
Jes  cantons  sous  la  surveillance  de  la  (lonféiiérati»»n. 

En  opposition  à  cela ,  une  motion  fut  présentée  aux  Cham- 
:>res  féilérales  par  plusieurs  députés»  tendant  à  ce  que  la  ques- 
tion de  participalinn  des  cantons  à  railniinislration  militaire 
réglée  par  la  lé^islalion  fédérale,   et  tinalement  tes  deux 

:inseils  adoptèrent  la  disiïosition  suivante: 

<  L'exécution  de  la  loi  militaire  dans  les  cantons  a  lieu  par 
les  autorités  caîitonales  dans  les  limites  déterminées  i»ar  la 
îéjîislation  fédérale.  »» 

I^  CtMifédérâtion  était  cliargée  des  «   frais  de  riustruction, 

de  riiaKilleineiit,  de  rai-menjent  et  de  réquipement  de  Farmée 

fédérale  ».  En  l'evanclie,  «  le  matériel  île  guerre  tles  cardons, 

ïans  rétal  où  il  doit  se  trouver  d'après  les  prescriptions  des 

lois  existantes,  passe  à  la  Cordedératioïi  ». 

Après  le  rejet  par  le  |ieuple  et  les  Etats  du  |»r*»jet  du  5  mars 
1872,  le  Conseil  fédéral  inséra,  daris  son  nouveau  projet  du 
4  juillet  1873,  les  inincipes  essentiels  suivants  : 

Tout  Suisse  est  tenu  au  service  militaire. 

L'armée  fédérale  se  compose  de  tous  les  Suisses  astreints 
lu  semce  militaire, 

f^s  lois  sur  ror^anisatiou  de  raiToée  émanent  de  la  Confé- 
[dération,  qui  veille  â  leur  exécution. 

La  Conlëdération  pourvoit  â  tout  ce  qui  concerne  Tinstruc- 
Ition  militaire. 

Elle  supporte  les  frais  de  Tinstruction  et  de  rarmement. 
[Elle  prend  également  à  sa  cliarge  les  autres  dépenses  militaires, 

moins  que  la  législation  n'en  nielle  une  partie  â  la  charge 
es  caîitous. 

La  participation  des  cantons  à  raduiinistration  des  corps  de 
troupe  de  leui'  territoire  est  réglée  jiar  la  législation  fédérale. 

A  cet  égard,  le  Conseil   fédéral  est  parti  du  point  de  vue 

2ue^  pour  les  rpieslioiis  militaires,  «  Fautorité  militaire  de  la 
onfédération  est  au-dessus  de  celle  des  caïitons  et   fpie   la 
souveraineté  de  ces  dertiieï's  ne  t>eut  enti-ei"  en  li|^ne  de  compte 
.que  lorsqu'elle  n'est  pas  un  olistacle  au  but  ».  Dans  ce  sens 
&t  sous  cette  i-éserve,  on  garantissait  aux  cantons: 
€   1.  La  création   de  coips   de   troupe  cantonaux  dans  ce 
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sens  que  le??  uriilês  tactiques  ne  »en\ient  pas,  dans  la  refile, 
formées  de  trou|jes  de  divers  r^antons; 

»  2*  I^  foriiJidi(»n  de  ces  corps  de  troupe  cautunaux,  et  le 
soin  lie  veiller  au  mainfien  de  leur  eU'ectif,  d'après  les  pres- 
criptions fédérales; 

Tft  3.  Le  droit  de  ilisposer  des  Ibrces  militîdres  de  ieur  terri- 
toire an  tant  que  la  Confédéralion  elle-înème  n'en  disposerait 
pas,  « 

Par  contre,  le  projet  attritmuit  à  la  ConJëdératiou  . 

a  1.  La  Ic^îslation  sui"  rorj^auisaHon  de  rarinëe; 

A  ti.  LlnstructioM  militaire  de  ioiiles  les  armes; 

»  3.  L'achat  de  raj*nieuient  <lans  soîi  ensemble; 

»  4.  Le  droit  de  se  servir  des  jibices  trarines  et  des  bâti- 
nients  existants  i*. 

Le  Conseil  fédéral  n'a  |ias  reprudint  la  disposition  contenue 
ilatis  le  projet  anlérieuT',  d'après  la<|uelle  le  rnatér'iel  de  guerre 
des  cantons  ilevenait  la  pr'oiuiété  de  la  Confédération.  t^*uoi- 
i\ne  celle-**.!  ail  déjà  en,  sur  la  principale  partie  de  ce  maté- 
riel et  uotaunneut  sur  raruiement,  uu  droit  de  ropropriété, 
<[ui,  calculé  flans  la  proi*ortion  des  suliventious  aux  frais,  était 
supérieur  à  celui  des  cantons,  le  Conseil  fédéral  était  d'avis 
que  la  question  de  droit  privé  concernant  la  proiuiété  pouvait 
être,  îui  cas  particulier,  entièremeut  mise  de  côté,  attendu 
que  la  tlou fédération,  en  vertti  de  r^oii  droit  tncoutestable  de 
pouvoii*  disposer  du  matériel  de  ^nierre,  était  propriétaire  de 
tout  ce  qui  lui  semidait  nécessaire,  au  point  de  vue  de  son 
pouvoir  suprême  sur  le  militaire. 

Lors  fie  [^adoption  définitive  fies  articles  militaires  par  les 
Cliambres  féflérales,  les  proiiositious  du  Conseil  ferlerai  subi- 
i^nt  les  moditicalious  suivantes: 

1,  Quant  à  la  compositiou  fie  Farmée  ledéi-ale,  le  principe 
de  la  formation  des  coips  fie  tntupe  cantonaux  a  été  expressé- 
ment inst*rit  flans  la  Cotistitutiou.  Vm  contre,  on  y  ajoutait 
f|ue  rarméé  fédérale,  en  flehfirs  des  t-orps  de  troupe  canto 
naux,  se  cornpfïsait  de  tous  les  Suisses  ifui,  irappartenant  pas 
a  ces  coi'ps  de  troupe,  *Maient  néamuoins  astreints  au  service 
militaire. 

lî,  r/exécntion  des  lois  îuilitaires  ii  été  expressément  attri* 
buée  aux  autorités  cantonales,  il  est  vrai  seulement  dans  les 
litnites  a  lixer  par  la  lépslation  fédérale  et  sous  la  surveillance 
de  la  Confefiération, 

3.  Lit  ffMU'uiture  de  riialdllement  et  de  réfpiipenient  restait 
daus  la  compéteuce  i'iuitouale,  et  la  Confédération  n'était  tenue 
quii  bonifier  les  frais  en  i*ésullanL 

En  comparant,  au  point  de  vue  «le  la  centralisation  militaii'e, 
les  dispositions  de   la  Constitutitui  de   IH7i  avec  celles  de  la 
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)iislitulioiL  de  1848,  on  const;ite  dan??  lu  premièfe  les  pi-iigrés 
î^nivants  sur  la^secmide: 

i,  l/appli*^îi1ioii  iinifornie  du  prinei|>e  *le  l'ôhliyiitiuii  {^enê- 


lie  de  ', 


r 


de  r 


tédérale 


satioii 
Hilation  apte  \m  seiTice  (abra*^aUon  du  système  de 
^f^chelle  des  coritinj^^ents). 

"2.  L'enseiiil>le  de  riiistriietioii  militaire  u  été  abandiHnié  à 
la  CoiiJedératioii. 

H.  L'ensenilile  de  l'arnieinent  a  été  aUrilnié  à  la  Confédéra- 
tion. 

i.  I^i  Conledéralion  u  été  chargée  des  dépenses  pour  Tha* 
nllement  et  réquipement. 
5.  La  surveillanre  des  administrations  militaires  cantonales 
été  confiée  à  la  Confédération. 

(i.  La  j^ratuiié  du  pi-einier  équipement,  du  premier  haldlle- 
lent  et  du  premiei-  armement  des  militaires  a  été  accordée. 
7.  Des  setxinrs  ont  été  admis  pour  les  militaires  et  les  fa- 
milles de  militaires  qui,  |ku"  suite  du  seivice  militaire  de  la 
Confédéi^atiou,  perdent  la  vie  ou  dont  la  santé  est  altérée  d'une 
lanière  permanente. 

Il  résulte  de  ce  court  exi>osé  historique  ijuc,  [»endaut  des 
RÎècles,  le  développement  de  Tarmée  suisse  et  le  développe- 
lient  de  Fidée  d*unifîçalion  de  la  défense  nationale  ont  mar- 
5lié  de  pair.  Sous  ce  rapport,  ou  a  prcKcédé  d'étape  en  étape 
ivec  prudence  et  en  ayatit  toujours  é^^ard  aux  principes  fédé- 
ratifs  fie  la  (Confédération.  Nous  croyons  pouvoir  admettre 
lue  le  moment  est  actuellement  venu  de  faire  le  deruiei^  pas. 
L,n  examinant,  sans  parti  pris,  les  ditfér'entes  questions,  on 
arrivera  à  reconnaitre  que  la  cenlndisation  alisolue  de  notre 
ai'mée  n'exclura  pas  ilu  tout  la  ci^opération  des  cantons,  mais 
qu'au  contraire  celle-ci  sera  désirable  et  même  indiipiée  sous 
plusieurs  rapports. 

Aussi  peu  eull  sa^dt  d'exclure  la  coopération  des  cantons, 
il  ne  i^eut  pas  non  [rlus  être  questiHU,  en  cas  de  ceutj^alisatiou 
,iie  notre  armt^e,  d'une  centi'ulisation  de  radministration ,  rpii 
?rait  en  opposition  à  nos  traditions.  Il  nous  sei-a  plus  facile 
'de  prouver  que  notre  organisation  nctHrlle  est  essentiel lemen! 
centralisatrice  et  qu'elle  souHVe  de  tous  les  iuconvéuieuts  iu- 
jhéreuts  à  tout  système  d'aduduisiralioïi  Ijureaucratiipie  cen- 
Mrulisée,  tandis  que  le  translert  de  radmiuistration  a  la  Cou- 
Ifédénitifïu  pourra  seul  permettre  une  saine  flécentralisation, 
l^in  «le  nous  la  pensée  de  reprocher  en  géuér'al  aux  admi- 
[liistmlions  militaires  des  cantons  une  né;^di*(euce  dansl'accom- 

Idissetneut  de   leur  iruiie.  Nous  sommes,  au  contraire,  dans 
*iigréable  situatifïii  de  pouvoir  affirmer  que  les  autorités  mili- 
tairen  cantonales  cherclient  à  exécuter  les  lois  conformément 
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â  leurs  devoirs  el  à  donner  suite  aux  dispositions  con.stitu- 
tionnelles  édictées  par  ht  Conféilératiou,  Sous  ce  ruppoi^t,  les 
«*llni1s  fie  plusieurs  d'entre  elles  ont  |HTKiuit  d'excellenls  (Viiits. 
Ia's  défectuosités  de  rorpnusation  actuelle  uïuit  fias  pour* cause 
la  mauvaise  volonté  ou  riurapacité  administrative  des  fonc- 
tionnaires luilitaires  cantonaux,  mais  elles  sont  dues  à  Tes- 
sence  même  de  cette  orgaTiisation,  qui  se  trouve  en  contra- 
difion  avec  les  licsoins  d'une  adtninislration  rationnelle  de 
riU'uiée  l'épundant  à  son  princiiial  liul  **. 

Toute  or^aiûs;dion  d'artnée  (pii  mérite  ce  nom  a  pour  prin- 
cipal devoir  de  veillei\  en  tem[^s  de  ]>aix,  à  ce  que,  en  cas  de 
gueri-e,  le  commandant  en  chef  soit  d'aliord  à  même  de  dis- 
poser des  moyens  de  défense  en  lioiumes  et  en  malériel  dans 
les  pï^iporiious  prescrites  et  ensuite  que  ces  moyens  de  dé- 
fense puissent  élr-e  conqdélés  au  coui's  de  la  carupaj^ne.  Ces 
principes  tout  naturels  sont  aujourd'hui  déjà  reconnus  el  ins- 
crits expressément  dans  la  législation.  L'aiiicle  tî41  de  Tort;»- 
nisation  uiilitaire  prescrit  au  Conseil  fédéral  de  mettre  les  for- 
ces nécessaires  à  la  disposition  du  conuuimdant  en  chef  e* 
(Taprés  Tarticle  24^1,  le  Cnnseil  fédéial  a  Tolili^^^dion  de  tenir 
ces  forces  au  complet,  tîuit  en  li(jmmes  qu'en  ujalérîeh 

Qu'en  est-il  maiidenard  des  moyerjs  que  la  loi  met  à  la  dis- 
position du  (Âïuseil  fédéral  pour  satisfaire  à  ces  obtij^^alionn? 


L    l*KHSONNKt 


I 


a)  Recrulement,  Le  droit  i 
tion  est  limité  a  la  formation 


V  i-ecrntement  de  la  Confédéra- 
des  unités  de  li'oupes  fédérales 
(ai't.  :it)  tle  Forban isation  militaire).  L'examen  et  la  décision 
sur  Taptitude  indivithielle  au  service  est  du  ressort  de  la  Con- 


■^  Voilà  d'aîtnables  phrases,  qui  seraient  fort  réjouissantes  s'il  s'*y  trou- 
vait moins  de  jeux  de  mots.  On  reconnaît  que  la  coopération  fl«:s  cant<»ns 
a  liomié  de  bons  fruits  et  qu*it  ne  s'agit  point  4e  l'exclure  à  l'avenir,  Alors 
pourquoi  ne  pas  la  garder  dims  son  rôle  habituet,  traditionûel,  naturel, 
antérieur  fi  toutes  les  lois  et  à  tous  les  règlements  militaii^es,  qui  t^onsiste 
h  être  le  zélé  iiitennédiiiire,  en  choses  de  l'armée,  entre  f'aulonté  supé- 
rieure fédérale  et  les  administrés  cantonaux?  A  en  juger  par  le  texte 
du  proiel,  il  semblr  quun  veuille  moins  k  coopération  des  cantons  que 
leur  complète  mbonitmjtiun  :  des  sous-oHiciers  astreints  à  tous  ordres^ 
Ce  seniit  bien  alors  que  ee  petit  état  de  siège  înslituemit  une  flagrante  H 
constante  (•ontradiction  avec  les  besoins  d'un«  administration  rationnelle 
du  pays,  tels  qu'on  les  entend  et  les  pratique  dans  toutes  les  autres  bran- 
ches dt^s  servicrs  publics  de  nos  Etats  démocratiques. 
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II 


pédératioiv,  mais  seuleuieiit  iivec  le  l'oncoiirs  des  aulorilés  ciui- 
"tonales  (art.  14)  **, 

b)  Mainfien  de  l^'lf'eciif  ties  vtnlés  de  troupe.  Celle  ul>li^'a- 
lioii  est  attribuée  îiiix  criiuous  |H)ur  ce  i\m  coricerne  les  unités 
le  troupe  caiiïoriales,  et,  poui*  les  autres  unités,  elle  est  déviv 
lue  à  la  Conré^lération  (art.  21  et  !22k  Les  coiitrùles  aussi 
bien  sur  le  recriiteiueut  «[ue  sur  relFeetir  et  le  compléinent  des 
corps  de  troupe  soid  tenus  |>ar  les  cantons  (art,  2i):  la 
Confédération  n'a  quïi  établir  les  formulaires  et  à  en  surveiller 
la  stricte  exécution  (art.  24).  Le  conlnVle  des  canlcuis  s'é- 
tend enraiement  sur  les  unités  de  troupe  de  la  Confédération, 
Dans  rorganisation  des  l>atailIons  formés  d'honunes  de  j^lu- 
(Sieurs  cantons  et  des  bataillons  de  carabiniers,  la  Cunfédérii- 
ion  et  les  cantons  agissent  simultanément  (art.  32  et  33h 


'*  Ce  mais  seulement  Cridre-t-il  bien  avec  la  plirase  ci-dessus  où  roii 
déclarait  ne  pâs  voiiiolr  exclure  la  coopération  des  Cautons? 

Nous  ne  voyons  pas  pu  quoi  U'  t'oncours  dt's  cantons  en  c<'tLi'  matière 
|>t*ut  être  considéré  comtn<-  uuf  diminution  des  moyi-ns  dont  la.  Contcdé- 
ration  dispose  pour  tenir  au  complet  les  effrctifs  vn  fmmmes  à  mettre  u 
1»  disposition  du  jjonénd  en  fhvr  L'artich*  14  de  la  loi  uclmvile  pn^scril 
ue  t  r*'xampri  de  fa  décision  sur  raptitudr  individuelle  ;m  servie  e,  !iir»si 
»  que  le  clas3«/ment  fies  liommes  dans  Ir-s  dïfîérentes  armes,  sont  du  res- 
*  sort  d*^  radniinistratioM  milîtiin'  fédéralv,  rjiû  y  pror-èd*-  av»^c  le  coïicours 
p  ilfs  autoritt-s  c^iplonales.  »  Or  rliarun  sail  que  les  officiers  de  rrcrute- 
fnt*nt,  les  coroniissions  saniUiires  et  les  commissions dVxamens  pédagogi- 
ques sont  nommées  par  raulorité  fédérale  <4  que  les  c^^ntons  ne  peuvent 
ni  dv  près»  ni  de  lAn,  rxen^er  une  influerrcf  queiromiur  sur  lé  résultai  du 
recrutement.  Ils  n'auraient  d'ailleurs  aueun  intérêt  à  le  faire  d'une  manière 
qui  puisse  iniin*  à  rarmée,  leur  patriotisme  étant  iraussi  bon  aloi  que  ce- 
lui qui  règne  dans  les  bureaux  fédéraux.  Leur  rôle  (-'onsiste  à  préparer  Ir-s 
opérîiUons,  à  donner  les  ordres  nécessaires  aussi  bien  aux  hommes  qui 
■tfjoivent  se  présenter  à  la  visite  qu'aux  communes  pour  ce  qui  a  Irait  aux 
oliligalions  qui  leur  incombent  —  en  un  mot,  à  mettre  tout  en  œuvre  par 
Jês  soins  des  fonction rtaires  militair«'S  et  civils  cantonaux.  Or  on  ne  pourra 
pas»  même  avec  rorganisation  nouvelle  qu'on  propose,  se  passer  du  eon- 
«ours  des  cantons  aussi  loJigtemps  que  ceux-ci  auront  leur  place  au  soleil. 

Ce  qui  précède  s  applique  aussi  bien  à  l'alinéa  suivant  concernant  le 
maintien  de  l'effectif  t/e>  unités  île  trouitvs. 

U  est  constant  que  seules  les  autorités  cantonales,  et  en  se  secondant 
toutes  les  unes  les  autres,  sont  à  même  di*  tenir  exactement  ces  contrôles 
lie  soldats-citoyens  entendant  user  de  leurs  droits  d'hommes  libres  et 
pouvoir,  tant  quUls  ne  sont  pas  de  piquet,  se  mobiliser  au  gré  de  leurs 
besoins  civils. 

22 
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II-  Matkrikl 


a)  Habilkmeut,  armement  et  équipement  persouneL  Les 
cantons  sont  cliarpés  de  riialiillement  et  de  réquipenieiit  per- 
î5onnel  de  la  troupe  à  teneur  des  lois  et  prescnpfitmïi  ïéAè* 
raies  (art.  144).  Otle  rèj^^ie  s'applique  aussi  aux  unités  des 
troupes  fédérales  et  cantonales  (ai't.  145).  Les  cantons  sont 
tenus  ile  maintenir  en  bon  état  riiabillernent  et  rérjuipemerU 
des  troupes  et  de  remplacei*  les  etVets  hoi*s  d'usaj^e  (arl.  152). 
Les  cantons  sont  chargés  de  la  ^jarde  et  de  rentrelien  des 
armes  retirées  à  la  troupe.  La  Confédération  en  a  la  sui'veil- 
lance  (art.  15(î)*^ 

1>)  Equipement  de  corps.  L'équipement  île  coj'ps,  sur  lequel 
la  Confédération  exerce  la  surveillance  rie  concert  avec  les 
cantons  «art.  LW  et  162),  reste  a  lii  gai^le  de  ceux-ci  qui  sont 
tenus  de  le  conserver  et  de  rentretenir-  convenablement  (ailicle 
1**5).  Le  matériel  de  pierre  des  unités  supérieures  de  troupe 
est  placé  directeuient  à  la  disposition  et  sous  Tadministration 
de  la  Contédérutiou  (art.  l(M:o;  il  est  formé  du  [iropre  matériel 
de  la  ConfédéiTdion  et  de  celui  des  cantons  (>ii*t.  167).  En  ce^ 
qui  concerne  les  approvisionnements  légaux  en  munition,  le» 
cantons  ont  à  recevoir  la  partie  qui  couslitue  rapprovisionne- 
ment  personnel  des  unités  de  troupe  en  campagne,  ainsi  «jue 
celle  qui  est  nécessaire  îi  réquipement  des  voitures  des  corps 
(art.  173)  ^\ 

c)  Fourniture  des  chevaux,  1^  Couléiléiation  et  les  cantons 
Fournissent  les  chevaux  oui  soïit  nécessaires  aux  unités  de 
troupe  (art,  181);  la  Couférlér-atiou  est  cliargée  delà  fournitum 
de  tous  les  chevaux,  excepté  ceux  qui  appartiennent  aux  unités 
<le  troupe  des  cantons  et  les  chevaux  d*oftîciers  (article  iSi), 
Les  chevaux  reconnus  aptes  lors  d\me  mise  de  piquet  sont 
l'equis  par  rentremise  des  autorités  cantonales  (art.  188). 

Après  avoir  indiqué  les  prescriptions  légales  relatives  aux 
oliligations  et  aux  compétences  de  la  Confédération  et  des 
cantons,  il  faut  prendre  sérieusement  en  considéi^ation  le  fait 

•*  Même  n 'marque  qaeVi-dessus,  et  de  plus  «'xamiiiersi  Tautorité  fédé- 
rale a  toujours  exercé  en  ces  domaines  la  sLrJcle  âiirveLlIance  qui  lui  In* 
Gombait 


^*  Pourquoi  les  cantons  ne  demeureraknt-ils  pas  déposîtatrès  de  f équi- 
pemrrtt  de  rorps  de  leurs  corps  de  troupes  ?  Nous  ne  sacliions  pas  qu'ils 
iTi  aient  été  mauvais  giirdiens  jusqu'ici,  rt  une  rapide  mobilisation  exige 
(ïue  w  matériel  soit  î\  proximité  la  plus  inimédtate  des  troupes  à  mssem- 
bler. 
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ie  ces  preuTiptmts  fofd  règle  aussi  bien  en  temps  de  paix 
qu'en  temps  de  fiuerre  ". 

S'il  est  incontestable  d'après  les  expëinences  qui  uni  éXé 

faites  (jue,  avec  l'adîiiinisti'ation  actuelle  si  foï'tenient  dis]»e!'sée^ 

jj  est  déjà  difficile  de  maintenir,  en  temps  île  paix,  Farmée  â 

''efTectif  léj^'al,  pci^onne  ne  pourra  contester  <-|u'en  temps  de 

erre,  quand  notre  année  se  ti^invera  en  pr-ésenee  de  Ten- 
nemi,  il  sera  absolument  impossiltle  au  flouseil  feiléï-al  de 
naruntenir  les  imités  *le  Iroupe  à  leur  elTectif  de  fiuerre  et 
de  compléter  le  iiersoimel  et  le  matériel  de  la  manière  pi"es 
i-rite  par  la  loi,  c'est-à-dire  avec  le  concours  des  25  cantons'*. 
Ou  lîîen  seiitit-il  vraiment  possiI>Ie  que,  dans  ce  cas,  cliaqne 
corps  de  ti'oupe  séparé  reçoive,  directement  tle  son  canton  ou 
par  retitremîse  du  Conseil  fédéral,  tout  i*e  qui  lui  manque 
pour  coml>lcr  ses  lacunes  tant  eu  lioinmes  qu'eu  halHllement 
et  en  équipement?  Le  t'ouseil  féiléral  doit-ii  se  mettre  en  rela- 
tion avec  les  cantons  qui  ne  veulent  pas  ou  ne  neuvent  juts 
remplir  leurs  obligations,  et  éventuellement  doit-il  introduire 

Iujie  procédure  d'exécution  contre  eux?  Faut-il  aj^ir  de  même 
brsqu*on  doit  disposer  du  matéi'iel  ipii  est  laissé  légalement  à 
kl  ^rde  et  aux  soins  des  cantons?*' 
[  **  A  moins  de  fair»'  passer  ilîi>M;tctnei»t  sous  les  oi^ifs  des  foiictioi>- 
kain*s  militaires  fédémux  toutt-s  \vs  autorités  civiles  cadtonates,  knirs 
pbacUonnairt*8  et  les  communes,  —  «'t  nons  ïi'en  somm*'S  lu'ureuseinent 
pas  eueore  là  —  on  eontinnem  à  devoir  passer  par  les  ciinlons  pour  obte- 
^^lir  la  fourniture  des  chi^vatix  «'n  c^is  rl«'  mobilisation.  Si  noire  mémoire 
^^kûus  sert  bien,  le  ehi^f  du  Département  militain^  fédénil  a  déclaré,  il  n'y  a 
^^mg  bien  longtemps,  que  tout  était  prêt  pour  mtr  nipidi^  mobilisation  — 
^^^réparée  eependant  avec  le  concours  des  cantons  ft  devant  êln*  exécutée 
♦•Il  grande  partie  pîir  eux.  Croit-on  fqu*un  nouveau  roua^^e  intenné<tiaire, 
eonsistant  en  u»ie  administration  fédérale  divisionnaîn',  eontriburrait  à 
1  activer  la  mise  sur  pied,  à  la  préparer  et  à  rexéruter  dans  de  meiUeured 
I  conditions?  Il  n'est  pas  douteux  pour  nous  que  le  système  actuel  *»st  plus 
^■Bftpîdp  et  moins  compliqué. 


*^  L^impossibilité  semit  bien  plus  gmnde  encore  sans  ce  concours. 


'^  A  ces  interrogations,  qui  voudraient  éti-e  ironiques  et  ne  sont  que 
Fmrves,  tes  réponses  sont  nettemt^nt  données  par  la  Constitution^  art.  1^>\ 
'M  alinéa,  des  dispositions  transitoires,  et  par  TOrganisation  militaire  de 
1874,  «rt  20  à  21,  142, 141, 152,  156.  Si  des  Cantons  négligent  leurs  devoirs, 
le  Conseil  fédéral  doit  se  mettre  non  seulement  en  relations  avee  eux, 
mais  à  leur  place  pour  faire  la  besogne  à  leurs  frais.  Là  serait  de  la  bonne  cen- 
iraltsation  et  du  bon  état  de  siège.  Pourquoi  ne  vit-OD  jamais  telle  mesure?,.. 
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Il  ir^sl  [>îvs  nécessaiï'e  de  niiiltiplier  le  nombre  de  ce.s  que?i- 
lioiis;  elles  |ioj1enl  tonte  leur  ré|Hinse  en  elles-iriHrne?^  :  les 
poser  c'est  les  résomlre.  On  ne  peut  alt^okiment  pn^^  admettre 
t|ue  ce  soit  uu  système  rationnel  d'administratiori  de  Tarniée 
nue  de  voir  le  Conseil  fédéral  se  tr^urver,  en  temps  de  guerre, 
dans  ToMif^^îiiion  de  coi-respundre  avec  quatre  cantons  pour  un 
seul  hataillon. 

La  conclusion  incontestable  est  celle-ci  :  radministration 
militaire  actuelle  de  la  Confédération  est  déjà  trop  coinpliuuée 
en  temps  de  paix  et  par  consëi|uent  défectueuse  ;  il  n*est  uonc 
pas  possible  de  s*en  servir  en  cas  de  j^qierre,  par  le  seul  fait 
déjà  (jue  la  Confédération  ne  possède  pas  le  moyen  de  satis- 
faii'e  aux  obligations  (jui  lui  incombent,  fie  mettre  à  la  dispo- 
sition du  commandant  en  chef  les  êllectifs  nécessaires  en 
hommes  et  en  matériel  prévus  par  ta  loi  et  de  cumpléler  ces 
eilectifs  au  cours  de  la  campagne. 

Tandis  cpie  noti'e  armée  a  fait,  depuis  18i8,  ries  progrès  cou- 
sidéraUles  sous  bien  des  l'apporls ,  son  administration  est 
cepemiant  encore  complétemerd  liaséesur  le  svstême  des  con» 
lingents  tel  <{\ie  Tentendait  le  rèjj^lement  militaire  de  1817. 
Clia(|ue  canton  administre  Ini-méme  son  armée  en  temps  *e 
guej^re  et  en  lenips  de  paix. 

Il  est  <lonc  de  toute  nécessité  de  changer  cet  état  de  choses, 
si  les  autorités  ne  veulent  pas  assumer  la  lotn'de  responsalti- 
litéde  voir  retaider,  jusqu/à  ce  que  la  guen-e  éclate,  le  moment 
d'organiser  une  l>onne  administration  militaire,  qui,  snrioul 
alors,  devrait  se  trouver  déjà  en  pleine  activité  '*. 


••  Vonfoîr  prévoir  un  mode  unitbrme  d'exéctïtioii  <le  tous  les  détails 
aiiministratifs  en  temps  d<*  guen-e,  alors  qu'une  partie  de  là  Suisst»' serait 
protial:>lemerit  occupée  pnr  Tennenii,  tandis  que  nous  agirions  peut-être 
sur  aor»  territoire,  nous  paraît  dépasser  les  bornes  d'une  sage  prévoyance. 
En  telles  cirronstanccs,  ctiaque  jour  sutTit  k  sa  tâche.  Nous  croyons  d'ail- 
leurs aussi  que  poser  les  questions  que  pose  le  Message,  c'est  les  résou- 
dre,  mais  dans  un  sens  immédiatement  opposé  au  sien.  L^auteur  n'est  pas 
au  eoumnt,  paraît-il,  de  ta  maîiière  dont  tes  choses  se  passent  dans  la 
pratique. 

Qu'il  veuille  bien  descemlre  un  moment  des  nuages  pour  examiner 
avec  nous  commenl  se  développeraient  les  faits  oonceruant  son  exemple 
cité  du  liatiiillon  lourtii  par  quatre  Ontons.  Alln  de  préciser,  nous  suppo* 
serons  qu'il  s'agit  du  2**  bataillon  de  carabiniei^,  fourni  en  effet  par  les 
quatre  cantons  di*  Fribourg,  Neuchâtel,  Gt'néve  et  Valais,  chacun  une  cooi- 
pagnie,  tandis  que  le  commandant  et  les  autres  offîciers  d'éUit-niaJor  sont 
nommés  par  te  Conseil  fédéral ,  et  les  sous-offioiers  d* état-major  par  le 
commandant  du  bataillon    Pour  mobiliser  ce  bataillon,  de  manière  à  ce 
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Nouî^  passons  maintenant  à  nne  eoui'te  ilescription  des  niruli- 

Tîcntions  (]ue  nous  avons  rhoinieiii'  de  vtins  jnYi|iûser  relalive- 

}eijt  aux  articles  luililaires  de  la  Constitution  lédérale. 

Tout  (l'abord,  nous  vous  lerons  reniai-quer  que  nous  consi- 

îroiis  comme  surannées  la  phipart  des  pi'escri]itions  des  îuli- 

|es  15et  I6de  laConstitutio!)  actuelle, mais q  enousne  croyons 

^^ndant  pas  devoir   vous  proposer  de   les  snppinnier.  l*ar 

'Cfiiltre,  nous  proposons  de  donrier  la  teneur  suivante  à  Fart.  lit. 

€  Ni  la  Confériération,  ni  les  cantons  n'ont  le  droit  d  entité- 

tenir  des  troupes  permanentes.  Sont  réservés  les  ofiiciers,  les 

sous-of(iciers  et  les  liomnies  nécessaires,  en  temps  de  paix,  à 

la  crarde  et  à  radministration  des  nuvi'a|s'es  lortiiiés  tle  la  <Ion- 

fédération,  les  î^^ardes-fronticî'es  de  l'adnnnistration  des  cl^uanes 

Hk  les  corps  de  ^;enrlarmerie  des  cantons,  n  Cette  rédaction 

^pond  aux  circotistauces  réelles   dans  lesqiu^les  se  trouvent 

acluellemerd   la  Contédération  et  les  cantons,  et  elle   met  un 

terme  aux  craintes  qui  se  soni   déjà  souvent  fait  jour  i\u  sein 

des  Chambres  fëilérales  an  sujet  de  la  constilutiomialité  d*nne 


qu'il  soit,  par  exemple,  rendu  à  Neiicliàtel  sur  pied  d**  giierre  dans  trois 
^urs,  le  Cûnseiï  fédéral  n*a  que  six  lettres  à  écrire,  une  à  chacunMes 
Hiatre  susdits  cantor^s,  une  au  clief  de  biuaillon,  une  k  la  compa^tiic  des 
flif-mins  de  fer  du  Jura-Siujplon,  plus  ericon*  un  avis  du  Dôpartement  h  son 
chef  de  rinfanterie  de  viiUer  h  rexérution  stricte  de  ceUe  nîobilisaUaii. 
Les  coijiinandaiits  du  bataillon  et  des  conipagnles  feront  ensuite  tout  le 
reste,  pai-  deïuandes  écrites  ou  verhîdes  à  leurs  gouvernemi'uts  t  ,mto- 

fx  1*1  de  ceux-ci  aux  offlces  chargés  de  fournir  les  «*ht'vanx,  les  soldats 
train,  Jes  voitures,  \v  matériel,  etc.,  qui  pourraient  manquer.  Avec  les 
cadres  el  les  départements  militaires  cantonaux  actuels,  tout  stTaîl  en 
ordre  le  troisiénie  jour. 

Pour  mobiliser  ou  compléter  le  même  b:iluiIlon  dans  le  système  du  pro- 
jet, le  Conseil  fédéral  aurait  d'at»ord  a  aviser  deux  directeurs  ou  comnian- 
liâttts  d'arrondissements  divisionnaires,  puisque  deux  rompagnies,  t -élites 

tFribourg  et  de  Neuchâtel,  se  trouvent  dans  la  H»  division,  et  les  deux 
1res  dans  la  l»*^;  également  le  commandant  du  IjataiUon  et  ta  comp;ignie 
ûes  chemins  de  fer  du  iunt-Simplon.  El  comme  il  «st  h  croin*  que  dans  tu 

tbliiDc  unité  admintstrative  qu*on  veut  organiser,  les  subalternes  ne  sau- 
ent  fair*'  des  réijuisitions  que  par  la  voie  <lu  service,  les  directeurs  d'ar- 
_rûiidissemenly,  ni  les  oûii-jers  du  bataillon  ne  pourraient  s'adresser  direc- 
Dent  au  chef  d'arme  de  rartillerir  pour  les  soldats  du  train,  ni  à  la  ré^ie 
ûr  les  *'hevaux,  ni  à  la  direction  du  malénel  de  grierre  pour  les  chars 
Drdonnanre  comme  raunurnt  pu  les  Cantons  ou  le  major  du  bataillon  en 
IlLsf'nce  des  nouveaux  directeurs. 
Le  Conseil  fédér:d  srniit  obligé  d'écrire  lui-niémr  h  tous  res  impor- 
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Hfaide  de  sûreté  miiituiie  pennaiieiUe  pour  les  fortilicHtions '•. 

Dans  un  nouvel  art.  17  />/s,  nous  insérouïs  la  disposition  que 
e  raiTnée  est  du  ressort  de  la  Coniï*dératîon  y>.  Cette  pluiise 
l'ésiHTie  ridée  de  la  présente  révision,  et  il  convient  dès  lors: 
de  la  faire  li^jurer  en  tète  de  nouveaux  articles. 

L'art.  18  de  la  (!onstitution  actuelle  dit  que  t  les  militaires 
qui,  ]>ar  le  fail  fin  service  fédéral,  perdent  la  vie  on  voient  leur 
sunté  altérée  rFime  inaniére  |>ennanente,  ont  droit  a  des  secoin's 
de  la  (Confédération,  pour  eux  ou  pour  leui^  famille,  s'ils  sont 
dans  le  liesoin  ».  Nous  ajoutons  a  cette  prescription  la  dispo- 
sition suivante:  a  Ijï  Confériération  avec  le  concours  des  can- 
tons, assiste  les  familles  des  militaii'es  indij^^ents  qui,  ensuite 
de  l'absence  de  leur  soutien  naturel,  se   trouvent  dans  le  l»e- 

tants  services,  ou  de  leur  tnive  écrire  d^olïîce  par  le  chef  lie  l*arme  tje 
rinraiiterie,  nu  risque  de  provoquer  di's  conflils  de  ronipétence,  D*autre 
pari,  1rs  officiers  des  compa^itiies  du  bataillon  ne  pourraient  rien  réclamer 
des  Cantons,  qui  n'îiuraient  plus  lien  à  livrer  légalement,  ft  qui,  dépossé- 
dés de  leurs  ancien  ries  nltribulions,  seraient  peu  enclins  â  écouter  dfS 
pïaintes  d*offlciers  subalternes.  Pour  obtenir le  conroursdes  Cintons,  soil 
complémentaire  en  maînt»'S  choses  d'onlonnaiici%  chars  communaux  d<* 
réquisition,  par  exemple,  soit  en  mniuts  «as  imprévus,  b'  Conseil  fédéral 
devrait  ♦■ncore  écrire  très  gracieuseaient  aux  quîitre  '^gouvernements  can- 
tonaux. Cela  rerail  bien  une  douzaine  de  lettres  au  moins  dans  cette  se- 
ronde  hypothèse,  au  lieu  des  six  de  la  première  hypothèse,  sans  la  moin- 
dre ^--^arantie  que  les  choses  man^hnssent  mieux.  Au  contraire,  MM.  les 
dirertenrs  d*arrondissements,  installés  à  la  PonUiise  ou  h  Uolombier,  au- 
raient plutôt  ontravé  les  compaj^^nies  qui  auraient  dù  en  réréi*er  à  euK  de 
Fribouîv,  Genève  on  S  ion. 

Puis  si,  au  Conseil  fédéral,  Ton  en  est  à  supputer  la  demi -dou- 
zaine ou  la  douzaine  de  lettres  que  pourrait  lui  coûter  la  mobîtîsaLiun  d'un 
Jton  bataitlon  comme  le  sont  le  ti«  carabiniers  et  le  8«,  bien  que  représen- 
tant huit  cantons,  mieux  vaudrait  peut-être  ne  pas  penser  à  faire  la  gueri-e. 
Et  enfin,  au  cas  où  une  portion  de  notre  territoire  serait  déjà  aux  mains 
de  l'ennemi ,  les  autorités  cantonales  et  locaJes  ne  seraient- elle  s  pas  à 
même  de  rendre  encore  quelques  bons  services,  alors  que  les  fonction- 
naires militaires  fédéraux  n*en  rendraient  plus? 


^^  Ainsi  les  Cantons  n'auraient  plus  le  droit  d'avoir  leur  maximum  actuel 
de  30<J  hommes  de  troupe  permnnente,  tandis  que  la  Confédération .  au 
moyen  de  ses  gîirdes-frontiéres  et  de  ses  garnisons  di'  forteresses,  aurait 
toute  une  armée.  En  fait  c'est  sans  importance,  mais  le  renseignement 
mérite  d*étre  noté  en  regard  des  beaux  compliments  faits  aux  Cantons, 
page  323  ci-dessus. 
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soin  sans  qu'il  y  ait  de  leur  laute.  Ce  secours  n'a  pas  le  carac- 
tère d'assistance  publique,  f^  Cettte  obli^^ation  était  jusqu'ici 
exclusivement  à  la  cliarge  <les  cantons  (art.  2tit  île  l'or<4anïsa- 
tion  militaire).  Puisque  l'adniinistratitni  militaire  doit  devenir 
un  attriluU  de  la  Confédération,  il  va  de  soi  que  cette  der- 
nièï'e  soit  tenue,  pour  le  n juins,  d'alléger  les  cantons  d'une 

Intrlie  de  cette  cliar*ie  et  de  coiitrihuer  avec  ceux-ci  à  secourir 
es  faîûilles  des  militaires  dans  le  i»esoin.  Nous  consiilérons 
cette  consé(|uènce  coranie  tellement  compi'éhensihle  que  les 
résultats  financiers  ipii  résulteront  pour  la  Coufëiléralion  de 
Tapplication  de  cette  nouvelle  disposition  ne  peuvent  pas,  à 
notre  avis,  entrer  en  lii^ne  de  compte.  En  admettant  niéme 
que  la  plupart  des  caiitons  n'aient  pas  du  tout  exécuté  les 
oblij,aitions  qui  leur  étaient  iuq»osées  par  la  loi  fédérale  sui" 
Turganisalion  tnilitaire,  il  nous  semble,  toutefois,  inadmissible 
que  Je  soldat  doive  | perdre,  sous  la  souveraineté  militaire  de 
la  Corifédéi'ation,  un  droit  juste  et  équitable  qu'il  pouvait 
exiger  légalement  sons  l'empire  de  la  suprématie  cantonale'^. 
Si  nous  ne  tirons  pas  de  cette  disposiliou  son  eidière  ronsé- 
quence,  en  mettant  robli^^ation  des  secom^s  exclusivemeid  à 
la  cliar^^e  de  la  Confédération,  c'est  principalement  (larce  que 
celle-ci  ne  pourrait  pas  exercer  elle-même,  dans  chaque  cas 
particulier,  un  contrôle  efficace  sur  le  *lroit  aux  secours  et 
qu'il  y  am'ait  dés  lors  un  «lanj^er  imminent  de  voir  surj^ir  une 

Quantité  d'abus  dans  l'exercice  de  ce  droit*  La  seconde  partie 
e  cette  disposition,  disant  tpie  ces  sec.onrs  ne  peuvent  nulle* 
ment  jiorter  atteinte  aux  droits  civiques  des  nulitaii'es  en 
cause,  ne  nous  parait  pas  exi^^er  de  plus  amples  explications. 
En  eiïet,  il  ne  peut  évidennnent  pas  être  questioïi  de  piiver 
de  ces  di'oits  un  citoyen  aur[uel  on  a  prêté  assistance  pour  le 
î^ul  motif  qu'il  a  rempli  ses  devoirs  militaires.  Nous  cfiscute- 

fns  la  questioTi  ries  dépenses  à  la  lin  de  cet  exposé. 
Le  texte  proposé  pour  Farlicle   lU,  à  savoir  «  que  Tarmée 
fédérale  se   compose  de  tous  les  citoyens  suisses  aptes  à  por- 

tr  les  armes  »>,  doit  faire  disparaître  la  notion  des  corps  de 
0U{>6  des  cantons.  Des  le  moment  où  Tensemble  de  l'armée 
t  centralisée  en  mains  de  la  Coidedération  et  (tu  les  corps 
de  troupe  sont  exclusivements  formés  et  enli'etenus  par  elle, 
il  n^y  a  [»lus  île  raison   de   conserver    celte    institution.    B*n 


V^  CVst  là  te  gros  argument  surtequel  MM,  tes  centmtisateiirs  comptent 
pour  le  succès  de  leur  entreprise;  mais  si  run  «loit  juger  des  futures  pen- 
sions et  indemnités  d'après  celles  qui  sont  actuetlement  accordées  à  de 
piiu\Tes  estropiés  milttaires,  k  des  malades,  ù  des  ramiUes  de  défunts, 
ainsi  qu*à  maints  emptoyés  des  postes,  des  péages  et  autres  st^nices  fé- 
déraux, il  sem  prudent  de  ne  pas  se  réjouir  trop  fût. 
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revanche  et  en  rjuelque  sorte  comme  contre-poids,  rioii?î  main- 
tenons la  «lisposilîon  à  teneur  i!e  l;H|neIIe  les  imités  «loiveiil 
être  lorrnëes  de  lj\in[»es  tl'iin  même  canton,  a  moins  que  fies 
consirlérations  militaires  ne  s'y  opposent.  Cette  exigence  va 
de  ^oi.  Elle  se  justifie  par  noti*e  liistoire  et  par  les  iilées  de 
notre  peuple:  elle  est  é|;aleineHt  insérée  dans  les  oï'^»aiiisa- 
tions  militaires  des  antres  pays  etn'opéens.  KUe  rfest  pas 
sujette  à  critique  au  point  de  vue  militaire.  On  devra  faire 
une  exception  —  connue  précédemment  du  resle  —  ati  sujet 
de  la  Ibnuatinn  de  certaines  unités  d'aimes  spéciales,  poin* 
lesquelles  il  faut  prendre  les  recrues  où  on  les  trouve. 

Lu  ce  qui  concei^ne  le  droit  de  la  Confédération  de  disposer 
des  ti'oupes,  nous  v<uis  proposons  siîuplenient  «le  maintenir 
le  texte  actueK  Ouaut  à  l'exerciite  de  ce  drnil  par*  les  canlons,  la 
Ctuislitution  de  i87i  dit  que  ces  derniers  tlisposent  des  forces 
militaires  de  leur  territoire,  pour  autant  que  ce  droit  n'est  paiî 
limité  par  la  Constitution  ou  les  lois  l'édérales.  D  après  notre 
[irojet,  il  ne  peut  plus,  à  raveniî"  éti^e  question,  pour  les  ran- 
lons ,  que  <le  lever  les  troupes  «te  leui*  territoire  lorsque  cela 
sendïle  nécessaire  pour  le  maintien  de  roi*di-e  public;  nous 
estimons,  dès  lors,  cju^il  convient  de  limiter  expressément  â 
ce  cas  le  dr'oit  de  disposition  accordé  aux  cantons,  et  nous 
vous  proposons  dorjc  d'admettre  la  rédaction  suivante  : 

il  Les  cantons  disposent,  |)our  maintenir  Pordi'e  public,  des 
forces  nulitaires  de  leur  territoire,  aussi  longtemps  <]u'il  n'y 
a  pas  intervention  fédérale".)) 

Outre  rinstruction,  rarrnemeut,  rhal>illenient  et  Téquipe- 
ment  de  Tarniée,  Tarticle  20  du  juTijet  |n'évuit  également,  pour 
la  f Confédération ,  Toblipition  d'administrej'  Tainnée.  A  cet 
é^^ard,  nous  nous  borm:ïns  à  renvoyer  à  nos  exposés  faits  en 
tète  de  ce  rapport,  en  nous  dispensant  rrentrer  dans  des 
ilélailssur  les  ilinieultés,  les  complications  et  les  inconvénients 
nombreux  »jue  rencouti^e  une  doulile  ailmiiûstration  de  Tar- 
niée  par  la  Confédération  et  par  les  cantons  *'. 


"  Comment  s*rxrrcera  ce  droit  ?  Du  qurlIeTiiaJiiùre  un  carUon  s  y  pren- 
(Iraît-ii  pour  mi-Un*  sur  pira  unt/  unité  tarUqut' comm<*  troupe  quelconque 
i'U  cas  «rurg<'rjce  .  puisqull  ne  flispos^rait  d'aueui*  moyen  légal  pour 
cela?  —  Droit  illusoirr  qui  l'enuL  bien  pieln*  tigure  à  côté  du  tilrt* 
il'  «  ELat  souvoraifi  •  quVii  Irouve  inscrit  vu  léle  des  eonstilutious  drs 
eaatons. 

"  Nous  renvoyons  aussi  à  nos  remarques  ariténeures,  en  faisant  l»ieii 
des  vœux  pour  que  les  membres  de  l*Ass*'mblée  Tédérale,  et  à  leur  dé- 
taut  les  électeurs,  rejettent  catégoriquement  c<*t  accaparement  d'atirilm- 
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Le  derniei"  alinéa  île  Tart.  20  ilisj>ope  (]Lie  les  cantons  cou- 
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tinueii 

ion  du  service  militaire.    Cette  proposition  nous   est   dictée 

irce   qir<à  notre  avis  la  Confédération  gagnerait  peu  en  s  al- 

rîhuant  la  totalité  de  ce  r'evenu,  sans  abandonner  leur  pari 

_aux  cantons,  ipTelle  doit  cependant  appeler  à  cooiiéi'er  pour 

recouvrement  de  rette  taxe.  Une  considéi'ation  supérieure 

side  encore  dans  le  fait  que  les  cantons  verraient  avec  raison, 

ilans  cette  suppression  de  reveini,  une  atteinte  pei'lnrbalrice 

dans  leurs  administrations  financières. 

L'article  tîi  du  prnjel  traite  du  choix  des  aspirants  officiers, 
ainsi  tjue  de  la  noroi nation  et  de  la  promotion  des  ofTiciers 
des  unités  de  tioupe  composées  des  lionunes  iTmi  serd  et 
même  canton.  Lors  de  la  nonnnation  d'officiers,  deux  choses 
mt  à  observer:  la  capacité  au  point  de  vue  militaire  et  la 
^  Ipacité  au  point  de  vue  civiK  Le  jugement  sur  la  première 
"rncondie  tout  naturellement  aux  supéiieurs  niilitaiï'os,  tandis 
<pie  ce  sont  les  autorités  civiles  ipii  soïit  le  plus  a  mrme  île  se 
prononcer  sur  la  se**unde.  C'est  pourquoi  nous  vous  pi"0]»u- 
sons  d'aihuettre  un  système  mixte  pour  le  choix  des  aspirants 
ofllciers,  pour  la  nominal  ion  et  la  promotion  des  officiers  des 
^Bnités  de  troupes  composées   rrhonnnes  (run  seul  et   même 

W 

I lions  que  les  Gantons  peuvent  beaucoup  mieux  remplir  que  la  Confédé- 
iltion,  parre  qu'ils  sont  plus  près  des  divers  intéressés, 
I  D'ailt*'urs  Je  mt/ssaKf  sr  montra  ici  d'unr  sobriété  par  trop  lu-enituér. 
Kuaitt  aux  mûljfs  dr  la  suppression  dfs  cumpét<Hicés  militnirt'S  di^s  cantons. 
■eus  voulons  bit'n  croirr  qu^avfc  UMf  adminislnilion  fédérale  D'otrulrim- 
portaiile  n*ayaut  à  conespomire  qu'avec  huit  administrations  de  division, 
BU  expédierait  plus  commodément  la  besogme.  Mais  il  rst  toin  d'être  dé- 
montré que  ct'tle  brsogne  Si'raU  miruK  Faite  «pCaujourdlxut,  et  que  tout 
) marcherait  pour  te  mieux  <1ans  la  meilleure  des  administrations,  pas  plus 
railleurs  que  la  nécessité,  voire  l'utilité  de  pareille  mesure  soit  établie. 
It'  transfiTt  à  In  Confédération  de  Taitministration  militaire  entrninera 
lécessaîrement,  outre  ta  suppression  de  toute  compétenee  cantonale  in 
iëtte  matièri',  la  subordination  —  india^cle  pour  le  moment  —  a  l'autonté 
hflérale  de  nombre  di'  magistrats  et  de  fonctionnaires  qui,  jusqu'ici,  ii'ont 
Bép«'ndu  que  des  autorités  <*îintonales.  C'est  le  conimencemeMl  tle  l'unifl- 
eation  dans  tous  les  domaines,  c'ost-à-dire  de  la  disparition  dc^s  cantons 
fïmrne  EtaU,  A  ei»  titre,  il  nous  parait  qu'on  peut  passer  sur  quelques 
finîmes  ineonvénienis  qui  ne  compromettent  en  aucnne  lîiçon  la  défeiise 
Dale,  pour  malnt^mir  notre  organisatioti  fédérativi%  dont  il  est  inutitf 
i  rappeler  les  bicrdaits  et  les  résultats  féconds  pour  \r  bien  du  pays. 


vigueur  au  sujet  de  la  noinination  île  certaines  catégories 
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de  commandants  de  coi*ps  supéfieiirs  (art.  (K>  de  l'organi- 
satiûu  iiiîliiaiie),  iiotis  vous  proposons,  à  cet  eltet,  de  créer 
deî^   cunmiissioïis  romi»osêes  des   supérieurs    taililaires,    <les 


liant 


represeruanis  ue  j  arme  et  dun  represenl 
nient  cantonal;  ces  commissions  ont  pour  attribution  de  dési- 
pner  les  aspirants  ofiiciers  et  de  faire,  au  sujet  de  la  nomina- 
nalion  et  ue  la  promotion  d^olïîciers,  leurs  propositions  au 
(kinseil  tëdéi'a!  par  l'entremise  de  son  départemerd  nu li taire. 
En  procédant  ainsi,  nous  y  voyons  une  plus  grande  f(aiiuitie 
que,  loï's  de  la  nomination  des  oÛiciers,  ce  ne  seront  pas  seu- 
lement les  aptitudes  mititaires  ou  les  capacités  civiles  qui  dé- 
cideront, mais  que  toutes  les  deux  seront  également  [nnsesen 
considération  '*, 

Point  nest  besoin  rie  démontrer  pbis  unq>leineiil  que  ce 
système,  au  point  de  vue  militaire,  est,  de  fait,  préférable  au 
précédent,  atten^lu  que,  pour  chaque  cas  pailiculier,  il  per- 
met rechange  4les  opinions  persoïmelles.  Pour  les  cantons» 
nous  le  i-royons  aussi  meilleur;  en  elVet.  le  droit  de  nomina- 
tion des  cantoris,  sur  la  base  des  lois  actuelles,  n'a,  au  fond, 
^nère  [dus  d'importance  qn*ime  simple  loi-malité  et,  dans  les 
cas  on  ce  droit  dépasse  cette  imporlance,  il  n'arrive  pas  peu 
souvent  qu'il  di^nne  lieu  à  des  conllits  et  à  des  reUirds  regret- 
tables, H  est  évident  cependant  qn*une  participation  des  can- 
tons sur  cette  base  est,  pour  la  forme  et  pour  le  fond,  préfé- 
rable a  un  <lroit  rpielconcfue  de  proposition  ou  de  veto.  l^>uant 
à  la  njauière  dcuit  un  tel  système  île  nomination  i»onrrait  être 
appliqué  pratiquement,  nous  renvoyons  à  Part.  78  de  Tavant- 
projet  ci-joint  <l'une  nouvelle  organisation  militaire. 

Art,  2'2.  Administration  île  l'armée.  Nous  croyons  avôU* 
déjà  démonti'é,  dans  la  partie  générale  de  ce  rapport,  cjue 
radministration  de  l'armée  devr-ait  éti'e  inûrtée  et  l'emise  en- 
Héremeid  en  mains  de  la  ( Confédération  et,  en  outrée,  que 
cette  unilication  de  Tadministration  militaire  ne  constituerait 
pas  une  centralisation,  mais  ipfelle  foï'mer-ait  la  base  d'une 
décentralisation  rationnelle  et  durable.  L'article  dont  il  s'agit 
donne,  en  termes  généraux,  un  aperçu  de  la  formation  de 
l'admitusli  alion  militaire  telle  qu'elle  devrait  être  laite  a  notre 
avis. 

Ici,  nous  nous  sommes,  avant  tout,  posé  la  question  de  sa- 
voir s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  nous  borner,  dans  Pai't,  tîO, 
a  attribuer  radministration  à  la  tlonledération  et  abandonner 


'*  Ce  n*est  pus  yn  rlrojl  qu'oit  cJonm*  là  aux  cantons;  eVst  un  rôle  plu- 
tôt humitiant,  Eiivoy*^r  siéger  dans  une  coinmissiori ,  où  il  formerait  une 
intime  minorité,  un  représentant  chargé  dr  fournir  dea  n'nseigrtemt'Ots 
dont  on  Ile  tit-ndra  peut-être  qu'un  t^ompte  1res  relatif,  n'est  pas  digne 
d*tin  Etat  souverain. 
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tout  le  reste  à  la  loi.  Ciel  te  manière  de  faire  ollrirait  l'avantage 
fort  appréciable  de  laisser  la  voie  lihr-e  à  la  législation,  îanrlis 

lie  ,  si  rortianisation  prévue  à  notre  art,  tiâ  ne  devait  pas 
soutenir  dans  la  pratique,  elle  ne  pourrait  élre  modifiée 
|ue  par  une  révision  de  la  constitution.  Une  organisation  par 
voie  législative  irenipiéterait  pas  sur  les  droits  tlu  peuple, 
alten<lu  «pie  le  l'elerendum  pouri^ait  t'dre  demandé  à  son 
ard. 
Si  nous  nous  sommes  néanmoins  décidé  à  insérer  les  traits 

rincipaux  de  l'administration  dans  la  constitutiou,  c'est  parce 
que  ntms  avons  pensé  que  celle  dernière  doit  olTrir  une  vUivtè 
absidue  stius  ce  rapport.  L1dée  de  la  centralisation  de  Tadmi- 
nistratinn  militaire  a  donné,  de  tout  tenips,  lien  à  une  quan- 
tité d*intert>rétalions  eri'imées,  (jui  n'ont  pas  peu  contribué  a 
provoquer  les  considéiations  nndtiples  tpn*,  anjoui'dlun  er»- 
core ,  font  obstacle  à  rnnilication  militaire.  Nous  croyons 
qu'en  tixant,  dans  noire  article  22,  le  car-actére  général  de 
radministration,  on  arrivera  a  faire  disparaître  une  partie  de 


w 


s  se  lu  pu  les 


Cette  a*linînistration  décentralisée  doit-elle  éli^e  transférée 
aux  corps  d'armée  ou  aux  divisions?  C'est  là  une  question 
d'opportunilé.  Des  rais(His  importantes  parlent  en  lavenr  des 
deux  systèmes.  Si,  en  temps  de  iiaix,  nous  ne  donnons  aux 
corps  d'année  aucune  pari  à  Fimpulsion  de  tout  rorganisme 
de  rarinée,  ils  ïrauront  pas,  en  tenips  de  j^merr**,  riinporlauce 
qui  leur  appartient.  Le  ti'ansfert  de  radininistratîou  dans  les 
aiTondissemenIs  des  corps  d'armée  mettrait  les  commandants 
de  corps  d'armée  en  relations  }>lus  directes  avec  Tadminislra- 
tion  que  ce  ne  serait  le  cas  par  l'orj^^anisalion  de  l'administra- 
lion  i»ar"  arrondissements  de  division.  Un  reste,  l'idéal  en  fait 
d'administration  d'armée  bien  vitale  serait  de  l'eniettre  gra- 
nellement  toute  l'administration  aux  commandants  des  trou- 
s  depuis  le  lias  jusqu'en  baul.  Mais  on  ne  peut  y  songer 
rec  une  armée  de  milices,  et  notre  organisation  devin  se 
>ornei'  à  faire  participer,  autaiii  que  possible^  les  comman- 
dants de  troupe  a  radministration  et  à  rinstruction,  sans  en 
^aire  des  fonctionnaires  permanents  **. 

••  Nous  ne  pouvons  que  répéter  iri  notre  objection  précértente  :  cette 
bsorptiori,  par  l*autonté  centrate,  de  tous  les  pouvoirs,  y  compris  ceux 
[>ur  Texcrcice  desquels  eïle  est  heaucoup  moins  qualifiée  que  les  Gan- 
>ns  ou  les  oflioiers  de  rarmée,  ne  se  justifie  en  aucune  façon  au  point  rt© 
ije  tnilitaire.  C/esl  ailleurs  qu'il  faut  en  clierctier  les  motifs. 

**  Les  réflexions  platoniques ,  pour  ne  pas  dire  les  réticences  de  ces 
lieux  dernières  phrases,  montrent  assez  clairement  que. les  auteurs  du 
projet  n'ont  pas  grande  confiance  dans  leur  œuvre,  et  en  cela  ils  ont  rai- 
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Nous  donnons  la  préférence  au  transfert  des  administrations 
dans  les  arrondissements  de  division ,  non  seulement  pMiTe 
qu'il  réiioml  mieux  à  Fidëe  fFune  décentralisation  qn*une  **d- 
njinislialion  |nir  coi-ps  d'armée  et  qu'il  apparait  de  fait  euinnie 
pins  conforme  au  \mi  qu'on  se  propose,  mais  aussi  parce  que 
les  arrondissements  de  division  sonl  en  connexion  plus  in- 
linie  avec  le  ])enple  et  qu'ils  en  connaissent  mieux  les  vues 
que  les  ariTindisseuients  de  coi'ps  d'armée.  Nous  nous  réser- 
vons, à  ce  sujet,  d'établir,  par  voie  législalive,  lYn'ganisation 
de  telle  factm  quelle  exifijera  la  coopération  active  tle  tous  les 
commandants  de  troupe. 

Les  arrondissements  de  division  seraient,  dans  la  règle» 
snlidivisés  en  quatre  arroudissenienls  de  rét^iment  d'infaiilerie 
et  ceux-ci  en  un  nombre  suffisant  de  sections.  Le  teiTitoire 
d'un  canton  serait,  autant  que  possible,  attribué  à  un  seul  ui^ 
îondissement  de  divisioiK 

A  la  tête  d'une  adininislratiou  d'arrondissement  serait  placé 
nn  directeur-  d'ar-rmitlissement ,  auquel  seraient  subonlonnés 
un  corumissair-e  des  ^uei-res  <rai'rTïnflissement  et  nn  intendant 
d'arsenal  d'ari*oudisseruent.  Comme  fonctionnalises  subaKeî^ 
nés,  nous  pr-évoyous  un  nomlire  de  comrnandaids  d'arrondis- 
sement et  de  cbèfs  de  section  correspond;int  à  Torf^anisation. 

La  uomirralion  des  diiecteur^s,  des  comrnissaii'es  des  i^uerres 
et  des  hilendants  d'arsenaux  des  ai^r'oridrssements  mililaii'e^ 
serait  atti^ibnée  au  (Conseil  fédéiMl,  taudis  que  les  cantons  au* 
l'aient  à  nommer  les  commaudauts  d'arrondissement  et  les 
chefs  de  section.  Inutile  fl'insister"  sm*  le  ftnt  i|ue  les  cantons 
sont  mieux  placés  f[ue  le  (loiiseil  fédéral  ou  ses  oi'ganes  pour 
tï^ouver*  les  personnes  les  plus  aptes  à  occuper  les  euipluis 
inférieures.  En  outre,  ou  peut  se  ti-anquiliser  juir  le  fait  qm 
les  fonctionnaires  mililaiï'es,  avec  lesquels  le  citoyen  est  en 
i-apport  direct,  sont  nommés  par  des  autorités  sur  lesfpielles 
le  citoyen  peut   per-sonnellement  exercer  une  intluence  plus 

son.  Leur  tott  est  «le  s'ar-réler  trop  tôt  et  par  de  mesquins  moUfs  sur  la 
voie  du  bon  idéal  qu'ils  signalent  au  profit  de  rannée  el!e-même,  pour 
reprendre  ki  voie  de  la  centralisation  purement  hureaucratique.  En  orga- 
nisant la  répartition  de  Tarmée  pur  brij^ade,  au  lieu  de  division,  soit  en 
iO  arrondissinnents  pourtoutt*  la  Suiss»-,  point  ne  servait  besoin  de  e^idres 
complrls  ni  de  nombreux  fonction nairea  pemianents  pour  avoir  un  système 
de  Commandement  et  d'administration  convenable  pour  le  temps  de  paix 
commf?  pour  Je  tamps  de  guerre  ou  tie  manœuvres.  Un  quart  ou  un  tiers 
de  ces  cadres,  avec  relevt?,  tons  les  3  ou  i  mois,  du  clief  titulaire  par  shs 
deux  lieutenants,  suflirait  pleinement  à  la  t^n-he,  celle  de  l'inspection  res- 
tant aux  commandants  de  division  et  de  corps  d'armée,  sous  la  haute  sur- 
veillance du  Dépaitenient  et  des  chefs  d'armes.  C*^  serait  au  moiiis  un 
système  rationnel  et  bien  supérieur  à  rempirisme  Isun'aucratiqne  du  projet. 
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iiiiiuédiiUe  que  cela  ne  pourrait  être  le  cas  vis-à-vis  des  auto- 
rites  centrales  fédérales  ^". 

Une  appi'éheîisioii  non  moins  répun^lue  est  celle  que,  avec 
le  transfert  à  la  Confëilération  de  toute  radminislration  mili- 
taire, on  ne  tienne  pas  é>[uiUil)lemenl  cotopte  fie  llndusVrie 
des  divers  cantons  lors  de  racqoisition  d'ohjets  (rtiabillenient 
et  d'équipement.  Jusqu'ici,  les  administrations  cantonales  ne 
se  sont,  du  reste,  pas  du  tout  laissé  ^aii*ler,  sans  exception, 
par  des  considéi-alions  de  ce  j^^enre.  La  fomiiiture  des  draps 
militaires  aux  cantons  se  concentre,  d'après  les  expériences 
acquise^,  sur  un  uonilirc  pj'oportionnelleinent  nuuinie  de  fom - 
iiissenrs  principaux,  et  il  n'en  est  pas  autrement  de  radiât, 
par  les  cantons,  des  olijets  d'équipement.  Sous  ce  rapport, 
I*adminisliution  militaire  fédérale  a  donné  le  bon  exemple.  A 
Toccasion  des  commandes  des  nouvelles  chaussures  d'oi'doti- 
nance  fédérale  qui  se  sont  faites  dans  le  cours  des  trois  der- 
nières années,  notre  administï'ation  militaire  a  donné  l'occa- 
sion, au  grau»!  connue  au  petit  industriel,  de  particiner,  selon 
ses  forces,  à  l'entreprise,  et  celle  occasion  a  été  utilisée  dans 
les  plus  larges  mesures  par  nombre  d'hommes  du  métier. 
Cette  manière  de  piTjcéder  de  radmitustration  militaire  fé*jé- 
■  rale  devrait,  a  elle  seule  déjà,  tranquilliser  les  esprits  pour 
Tavenir;  en  elïel,  il  va  de  soi  que,  même  sous  une  nouvelle 
orpanisalion,  radministivation  se  laissera  guider  par  les  mêmes 
principes  d'équité  en  faveur  de  nos  industriels. 

Néanmoins,  nous  trouvons  à  pro|jos  iJ Insérer,  dans  la  cons- 
titution, le  principe  que  riialHllcment  et  réquipement  des  r"e- 
cr-ues  doivent  étr'e  achetés  ou,  tout  au  moins,  confectionnés 
dans  rarronilissemenl  sous  le  contn^le  de  Fadministration 
centrale  avec  une  coopératioïi  nitionnelle  des  cantons.  Nous 
espérons  que  celle  ci  pouri-a  se  faire  en  instituant  à  cet  eflet, 
pour  chaque  arrondissement,  une  commission,  dans  laquelle 
les  gouvernements  cantonaux  seraient  représentés.  Nous  esti- 
mons que  ce  concours  des  cantons  dans  Taflministration  mili- 
taîi*e  est  tout  en  faveur  d'une  administratii»n  Inen  i^^glée  et 
économe  *\ 

••  Si  Ton  devait  préférer  ce  système,  \m^n  que  rondamentalement 
iricieuiE,  h  celui  di*s  Cantons  maintenus  (*omme  autorités  locales  ou  A 
celui  des  t^rigadiers  appelés  au  cummandement  pennaoent,  il  va  de  soi 
qu*ii  serait  nécessaire  d'y  introduire  le  correctif  de  la  nomination,  par  les 
Cantons  respectifs,  du  directeur  d^arrondissement  de  division  et,  sur  ses 
présentations,  rie  ses  priucipaux  subordontiés.  A  la  ngu«^ur  ce  droit  de 
nomiiuiUon  pouirait  être  attribué  au  Conseil  des  Etats,  à  Tinstar  de  ce  qui 
SI*  pratique  aux  Etats-Unis  par  l'organe  du  Sénat 

•"  Encore  un  droit  fl^rns  le  genre  ûv  relui  de  la  représentation  des  ean- 
tons  pour  la  dégwrnation  des  aspirants-offlriers.  On  in*  voit  pas  comment 
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Dans  le  dernier  alinéa  de  l*article  22,  on  recherche  encore 
un  autre  concoin^s  deï^  cantons,  en  ce  ijue  t:enx-ci  seraient  les 
intermédiaires  dans  les  rehitions  entr-e  les  autorités  miliUiires 
de  la  Confëdéralion  et  les  cornnnmes.  Il  s'agit  ici  tout  spécia- 
lement des  fonctions  importantes  incombant  aux  communes 
pour  la  molïilisalion  de  Tai^mée  et  j)our  sa  préparatitm. 

Art.  'ii  (place  tl'armes,  i*;isernes  et  aï'senaux).  La  consti- 
tution actuelle  (article  22)  ctïnlere  déjà  à  la  Coniedémiion  le 
dj'oit,  moyennant  indemnité  équitahie,  de  se  servir  ou  fie  de- 
venir propriétaire  des  places  d'armes  et  des  hàtiments  ayant 
une  destination  militaire  rjui  existent  dans  les  cantons,  ainsi 
(jue  rie  leurs  accessi^ires,  et  elle  ajoute  expressément  que  les 
conditions  de  Tindemnité  seront  ré}^tées  par  la  législaiiou  fé- 
dérale. Le  translert  de  l'administration  mititaire  à  la  Confé- 
dération crée,  puur  les  cantons,  un  intérêt  de  lui  céder  leui^s 
places  iTarnies,  leui^s  casernes  et  leiu's  arsenaux.  U  est  natu- 
i*el  que  la  (  Inufédératinn  «levra  les  indemniser  convenable- 
ment pour  cela  **, 

Dans  le  ctiapitre  suivant  traitant  rhi  côté  linanciei-  de  nos 
pn>positinns  de  j*evision,  nous  discuterons  les  conséquences 
tinanciéres,  certainement  importantes,  de  cette  disposition. 

Nous  considéi'ons  rav;mt-pr'ojet  (Toi^oatusation  militaire,  éta- 
l>li  sur  les  bases  de  nos  propositions,  comme  une  simple  an- 
nexe à  noire  rapport.  Notre  Département  inihtaire  a  élaboi'é 
cet  avant-projet  sur  le  désir  qui  en  a  été  exprimé  par  plusieurs 
membres  de  votre  haute  aoloiité.  Il  va  de  soi  que  ce  projet, 
auquel  les  bases  conslitutiounelles  font  eucor-e  défaut,  n^a  pu 
être  soumis  à  une  discussion  article  pin*  ;u1icle'*', 

le  délégué  cmUorial  pourri  inteï*venir  (fuiie  manière  eHl^'ace  pour  détendre 
les  intérêts  des  inrluslriels  de  son  fantoii. 

^  Le  calcul  de  cps  inr1t<miittéâ  sera  bien  épineux  :  i>on  nombre  de  ces 
immeubles,  d'une  haute  valeur  pour  le  canton  ou  la  commune  qui  les 
possède,  n*auront  plus  la  môme  valeur  passant  à  lîi  Confédération,  qui 
devra  viser,  sans  nul  doute,  a  eorn -entrer  sur  la  place  d*armes  les  maga- 
sins, les  ateliers,  les  arsenaux,  t^tc,  nécessaires  aux  ti-oupes  en  caserne, 
n  va  aussi  de  soi  que  de  telles  places  d'armes  doivent  être  dans  des  si- 
tuations mîlitaîn*s  con vénal  îles  pour  la  défense  rlu  pays,  ce  qui  n*est  pas 
le  cas  de  quelques-unes  d'entr'elles  ni  de  quelques  arsenaux  actuels,  il 
en  est  dont  la  i*onfédémtion  ne  pourrait  pas  donner  grand Vhose  pour 
Tutilité  vraiment  militaire  à  en  retirer. 

*•  Ce  loyal  avis  du  Département  et  du  Message  réduit  ù  sa  juste  va- 
leur les  trop  pompeuses  réclames  des  journaux  affiliés  à  Tentreprise  de 
centralisation,  qui  affirmaient  que  le  Conseil  fédéral  et  les  commissions 
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Conséquences  financières  de  la  revision  de  la  constitution. 

Les  points  de  la  revision  qui  touchent  aux  finances  de  la 
Confédération,  sont  les  suivants  : 

1.  Le  transfert  de  l'administration  à  la  Confédération. 

a.  Les  secours  à  allouer  aux  familles  des  hommes  appelés 
sous  les  drapeaux  qui  tomberaient  dans  le  besoin. 

3.  Le  transfert  des  places  d'armes  et  des  ai'senaux  à  la  Con- 
fédération. 

Le  transfert  de  V administration  à  la  Confédération  ne  cons- 
tituera pas ,  sous  tous  les  rapports ,  un  excédent  de  dépenses 
pour  elle.  La  création  de  huit  administrations  d'arrondisse- 
ment et  l'administration  des  arsenaux  qui,  jusqu'ici ,  était  du 
ressort  des  cantons ,  causeront  évidemment  un  accroissement 
de  dépenses.  En  revanche,  l'acquisition  de  l'habillement  et  de 
l'équipement  par  la  Confédération  n'augmentera  pas  les  char- 
ges des  finances  fédérales,  mais,  au  contraire,  elle  sera  sans 
doute  une  source  d'économies  annuelles  importantes. 

Les  administrations  d'arrondissement  exigeront  le  personnel 
suivant,  pour  lequel  nous  admettons  un  traitement  moyen  pris 
sur  la  base  de  la  nouvelle  loi  sur  les  traitements  des  fonction- 
naires militaires. 

Personnel  d'un  arrondissement  de  division. 

Un   directeur  d'arrondissement  militaire  (maximum  7500 

francs) Fr.  7,000 

Un  secrétaire d  4,500 

Trois  commis  à  2800  francs  .     .     i>  8,400 

Un  commissaire  des  guerres  d'ar- 
rondissement militaire      .     .     .     .     i»  5,000 

U^n  comptable i>  4,000 

Un  commis »  2,800 

Un  intendant  d'arsenal  d'arron- 
dissement militaire d  5,000 

Un  commis »  2,800 

A  reporter,  Fr.      :î9,500 

des  Chambres  auraient  adopté  à  runanimité  tout  le  projet  en  cours.  Par 
avis  bien  authentique  et  dûment  signé  il  se  trouve  que  ce  fameux  projet, 
qui  n'aurait  plus  qu'à  être  expédié  comme  une  lettre  à  la  poste,  se  trouve 
n'être  qu'une  simple  annexe  sans  bases  constitutionnelles,  qu'un  avant- 
projet  qui  n'a  pas  encore  été  discuté  article  par  article  au  Conseil  fédéral. 
La  discussion  reste  donc  pleinement  ouverte  à  tous. 
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neport. 
Un   mëdeein  supétleur   d'airoii- 

dissement  (lîuii  |»enaaiieul)  .  .  . 
Frais  de  Imreaii,  imprimés,  iii- 

deiiiriilés  de  voyage 


¥\\ 


Fî\      44,500 

iVi(Klx8=: 

I/art.  tt2  du  projel  de  notre  Département  niili- 
laite  prévoit,  puni"  rliut|iie  arniiidissemeiU  de  re- 
crutement de  i'ë^iment  d'infanterie,  un  comman- 
dant d'arrondissement  et  exceptionnellement , 
dans  les  pays  montagneux,  un  commandant  d*ar- 
rontlissement  pur  liataillon.  Nous  calculons,  en 
cliilTre  r'ond,  40  commantlants  d*ûrrnnr!issemeut 
avec  un  traitement  annuel  moven  de  4<XM)  fr.,  ce 
ipii  foit \     .  Fr.    100,aH) 

r^lns  un  commis  par  commandant 
(rarnindissemeut,  a  ij^K)  fram^s    .     >>      KKj.rWM) 

'iOO  rliefs  de  section  jiar  arron- 
dissemeul  de  division,  donc  en  tout 
KHN.)  chefs  de  section,  avec  un  trai- 
tement de  tiW  fr.  en  moyenne,  soil.     ) 


35«*.0()0 


î2<KWn     ï»     580,000 


9:i»>,oO(i 


En  ce  (jui  concerne  les  dépenses  ries  adminislj^aLioris  des 
dépots  dliahiilements  et  des  casèi'ues,  qui,  jusquici,  étaient 
pérés  par  les  cantons,  nos  calculs  se  liasenl  sur  les  données 
des  comptes  d'Etat  des  cantons  pour  l'année  18i»3,  à  Texcep- 
lion  de  ceux  des  cantons  d'Unterwald-le-Bas ,  de  Zoiig*  de 
SchalTliouse  et  du  Tessin,  qui  font  délaut.  Pour  le  service  des 
arsenaux,  les  comptes  portent  en  dépenses  une  somme  totale 
de      . Fr.    795,80i 

Et  en  recettes »     379,7011 


Excédent  de  dépenses  .     ,     .  Fr.    416,044 
r^ar  contre,  les  comptes  des  dépiHs  dliabille- 
ment.s  accusent  un  excédent  de  recettes  de    .     .     »     224,529 

De  telle  stirte  que  rexcédent  de  dépenses  des 
deux  administrations  réunies  atteint  la  somme  de.  Fr,    19!, 515 


Ce  chilVre  sera  cependant  insuflisant,  pour  la  seule  raison 
déjà  que  les  traitements  des  fonctionnaires  des  arsenaux  can- 
tonaux, qui  sont  en  partie  très  parcimonieusement  payés,  de- 
vront être  aui^mentés  dans  tine  mesure  convenalde.  Nous 
comptons  donc,  après  déduction  des  dépenses  faites  jusquici 
par  la  Confédération,  à  250,1K>0  tV,  le  poste  des  dépenses  pour 
1  administration  des  dépots  iriialiillemenls  et  des  arsenaux. 
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En  récapitulant  raccroissement  de  dépenses  qui,  d'après  les 
calculs  qui  précèdent,  résulteront  à  l'avenir,  pour  la  Confédé- 
ration, de  la  création  des  administrations  d'arrondissements 
militaires  et  de  l'administration  des  dépôts  d'habillements  et 
des  arsenaux,  nous  arrivons  aux  résultats  suivants  : 

Personnel  des  arrondissements  de  division  .  Fr.       936,000 

Administration  des  dépots  d'habillements  et 
des  casernes  dans  les  arrondissements    ...»        250,000 

Fr.   1,186,000 

Le  montant  des  secours  à  allouer  aux  familles  des  hommes 
cppel^s  sous  les  drapeaux  qui  tombent  dans  le  besoin  ne  peut 
aaturellement  pas  être  calculé  avec  n'importe  quelle  sûreté 
mathématique.  Nous  avons  cependant  fait  notre  possible  à  ce 
^ujet.  Sur  le  désir  de  notre  Département  militaire,  le  bureau 
fédéral  de  statistique  s'est  également  occupé  de  ce  travail,  en 
^e  mettant ,  par  l'intermédiaire  des  commandants  d'arrondis- 
sement, en  relations  avec  les  chefs  de  section  des  I"*,  Ill^e  et 
Vllme  divisions.  Ces  fonctionnaires  sont,  en  effet,  à  même  de 
fomnir  des  renseignements  sur  les  conséquences  économiques 
î'ésultant  du  service  militaire  pour  les  familles  des  hommes 
appelés  sous  les  drapeaux  ;  ils  se  sont  appliqués  à  répondre 
aussi  bien  que  possible  aux  questions  qui  leur  étaient  posées 
par  le  bureau  de  statistique.  Il  n'y  a  eu  que  le  commandant 
d'un  arrondissement  valaisan  qui,  malgré  les  recharges  gui  lui 
ont  été  adressées,  n'a  pas  cru  devoir  répondre  à  1  invitation 
qui  lui  avait  été  faite  et ,  comme  notre  Département  militaire 
n'a  pas,  sous  l'organisation  actuelle ,  de  compétences  pénales 
contre  les  commandants  d'arrondissement  cantonaux,  il  a  dû 
renoncer  à  faire  d'autres  démarches  '*. 

Notre  calcul  repose  sur  les  conditions  qu'on  rencontre  dans 
tes  troupes  d'élite  ;  comme  il  n'existe  pas  de  raisons  pour  ad- 
mettre que  le  pour  cent  des  nécessiteux  soit  plus  élevé  ou  plus 
bas  dans  la  landwehr  que  dans  l'élite,  nous  étendons,  sur  la 
landwehr,  lé  résultat  acquis  pour  l'élite.  Ce  résultat  est  le  sui- 
vant. Sur  47,590  militaires  des  trois  divisions  précitées,  dont 
les  chefs  de  section  ont  fourni  les  données  demandées,  ceux-ci 
ont  indiqué  4082  hommes  comme   ayant  besoin  de  secours 
pendant  le  service  miUtaire ,  soit  8,6  %.  En  calculant,  pour 
ces  cas,  une  moyenne  de  secours  journalier  de  la  part  de  la 

'<*  Signalons  l'intention  qui  perce  id,  dans  un  beau  mouvement  de  dépit 
et  de  franchise,  d'armer  Tautorité  centralisante  de  compétences  pénales 
contre  les  autorités  cantonales  et  locales  qui  ne  répondraient  pas,  à  son 
l^ré,  aux  demandes  de  renseignements  de  son  hureau  fédéral...  de  sUitis- 


348 


REVUE  MILIT.URE  SUISSE 


Confétlei-ation  «le  1  ïi\  à  i  îi\  50,  et  en  admettant  annuelle- 
ment un  chiffre  moyen  de  3  millions  de  journées  de  service^ 
on  an^jve  à  une  dépense  annuelle,  poui'  Télite  et  la  landwehi\ 
de  25(>,(XKÏ  à  :î7r),(K»(ï  fr, 

Lt\^  casernes,  les  places  d'anncs  H  les  arsPiujK.r  peuvent 
passer  entre  les  mains  de  la  Confëdéraii<in  par  le  fait  que  cette 
dernière  en  deviendrait  propriétaire  moyennant  un  pi'ix  à  fixer 
par  une  comniission  d*experts.  Cela  nécessiterait,  toutefois,  un 
déplacement  de  capitaux  de  plusieurs  millions  ,  absiraction 
l'aite  ries  diflicultés  «jifil  y  auî'ait  à  suiTnnnter  pour  arriver  à 
un  prix  de  veîUe  acceptable  pour  les  deux  parties.  Ou  bien 
alors  la  Confédération  se  déciderait  à  remettre  aux  cantouîç 
iles  titres  <le  rente,  dont  le  nnuitiuit  devi^ait,  de  nouveau,  être 
lixé  par  une  counnissiou  irexperts  sur  la  base  d'une  combi* 
naison  entre  la  valeur  ilu  terrain  des  propriétés  et  leur  revenu 
mijyçn,  (]e  dernier  sysleuie  ïmius  parait  cire  le  plus  juste. 

Pour  les  casernes  et  les  places  d'armes,  nous  n'avons  pas  à 
notre  disi»osition  des  <lonnées  assez  certaines  pour  estimer  leur 
prix  d'achat.  l*ar  conti'e,  nous  avons  fait  étaVilir,  par  le  coni- 
missariat  central  des  ^aierres ,  un  état  des  indemnités  ijue  la 
Confédéralion  a  payées  aux  cantons  pendant  les  années  18îX> 
à  I8î>i  inclusivement  poui*  la  jouissance  de  ces  nivinriétés. 
Cet  état  accuse  une  indemnité  annuelle  moyenne  de  iYlO,(XM) 
francs.  Il  faudrait  encore  tenir  compte  ici  des  recettes  que  les^ 
cantons  ord  faites  pouj"  les  loyeï"s  des  cantines  et  d'aulreîî 
locaux  et  pour  les  récoltes  en"  Iierbes  laites  sur  les  places 
d*exercii^e  ;  ces  recettes  peuvent  être  calculées  en  totalité  à 
envii'on  GtV(**Jt*  fr*  pin'  an,  de  sorte  que  les  recettes  brutes  ac- 
tuelles des  cantons  pour  les  casernes  et  les  places  d*armes  sont 
d'environ  37t*JMHI  fr,  par  an. 

Ij'api^ês  les  estiiHatinns  qui  ont  été,  du  r'este,  tout  à  fait  a|»- 
proximativemetd  laites  par  la  section  ;idministrative  rie  Tin* 
tendance  du  matériel  de  f^ueri^e,  la  valeur*  ri  achat  des  arsenaux 
et  des  maj^asins  de  numitio?L  des  cantons  serait,  en  chiflm 
rond,  de  ti,r)tK*,(HH>  fr.  Le  loyer  annuel  moyen  payé  aux  can- 
tons par  la  Confédération  pendant  ce^  ilernières  aimées  pour 
la  jouissance  d'une  partie  de  ces  Irïcalités,  s'est  élevé  i  un  chiiîre 
rond  de  5iJjKKï  fr.,  rjui  ne  peut  pas  étr-e  pins  essentiellement 
en  considération,  attendu  quïi  l'avenir  la  Confédération  n'uti- 
lisera pas  seulement  une  partie  des  arsenaux  et  des  magasins 
de  munition  iles  cariions,  mais  qu'elle  les  utilisera  rtu  les  ac- 
rpierra  tuus. 

An  surplus,  il  ne  nous  parait  pas  opportun,  dans  l'état  ac- 
tuel de  la  question,  de  faire,  dès  maintenant,  des  propositions 
précises  en  vue  de  la  lixalion  de  normes  pour  les  indemnité* 
à  allouer  aux  cantons,  parce  que  m>tre  projet  de  révision ,  à 
rinstar  «les  dispositions  rie  la  constitution  actuelle,  abandonne 
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expressément  à  la  léj^islation  fédérale  la  fixation  des  conditions 
«le  l'indemnité. 

Telles  sont  les  prévisions  sur  l'accroissement  des  dépenses 
qu'occasionnera  la  revision  des  articles  militaires  de  la  consti- 
tution fédérale.  Quant  à  savoir  combien  la  transformation  de 
l'organisation  qui  s'en  suivra  occasionnera  de  surcroît  de  dé- 
penses pour  l'armée,  cette  question  dépendra,  avant  tout,  de 
la  manière  dont  vous  résoudrez  la  question  de  l'instraction  et 
celle  de  la  revision  de  l'organisation  des  troupes. 

Nous  terminons  notre  rapport,  en  vous  proposant  d'accepter 
le  projet  d'arrêté  fédéral  ci  après  concernant  la  revision  des 
articles  13  et  18  à  22  de  la  constitution  fédérale. 

Veuillez  agréer.  Monsieur  le  président  et  Messieurs,  l'assu- 
rance renouvelée  de  notre  haute  considération. 

Berne,  le  2  mai  1895. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  suisse  :  Le  président  de  la  Con- 
fédération^  ZEMP.  —  Le  chancelier  de  la  Confédération,  Rin- 
(;iET\. 


Arrêté  fédéral  concernant  les  modifications  des  articles  relatifs 
aux  affaires  militaires  de  la  Constitution  fédérale, 

L'Assemblée  fédérale  de  la  Confédération  suisse,  après  avoir  pris  con- 
naissance d'un  message  du  Conseil  fédéral  du  2  mai  1895,  Arrête  : 

I.  Les  art.  13  et  18  à  22  de  la  constitution  fédérale  du  29  mai  1874  re- 
çoivent la  teneur  suivante  : 

Art.  13.  Ni  la  Confédération  ni  les  cantons  n'ont  le  droit  d'entretenir  des 
troupes  permanentes.  Sont  réservés  les  oflîciers,  les  sous-offlciers  et  les 
iiomnies  nécessaires,  en  temps  de  paix,  à  la  garde  et  à  l'administration  des 
ouvrages  fortifiés  de  la  Confédération,  les  gardes-frontières  de  l'administra- 
tion des  douanes  et  les  corps  de  gendarmerie  des  cantons  (*). 

Art.  17.  (Sans  changement  (•). 

Art.  17*^'".  L'armée  est  du  ressort  de  la  Confédération. 

(>)  Art.  18  de  la  Constitution  de  1874.  La  Confédération  n'a  pas  le  droit 
(l'entretenir  des  troupes  permanentes. 

Nul  canton  ou  demi-canton  ne  peut  avoir  plus  de  300  hommes  de  troupes 
permanentes,  sans  Tautorisation  du  pouvoir  fédéral;  la  gendarmerie  n'est  pas 
comprise  dans  ce  nombre. 

(•)  Art.  17  de  1874.  Dans  les  cas  mentionnés  aux  articles  15  et  16,  chaque 
canton  est  tenu  d'accorder  libre  passage  aux  troupes.  Celles-ci  sont  immédiate- 
ment placées  sous  le  commandement  fédéral. 
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Art.  18,  Tout  Suisse  est  tenu  au  service  miMlaire. 

Tout  Suisse  en  âge  de  servir  qui  ne  fait  pas  personnetlement  de  service 
militaire  est  soumis  au  paiement  d'une  taxe  d'exemption. 

La  Confédérayori  édiftera  des  prescriptions  uniformes  sur  la  taxe 
d'exi^mption  du  service  militaire.  La  moitié  du  produit  brut  de  cette  taxe 
revient  fi  la  Confédération  (*K 

Art  18 ^"\  Les  militaires  qui,  par  le  fait  du  service  fédéral,  perdent  la  vie 
ou  voient  leur  santé  altérée  d'une  manière  permanente  ont  droit  à  des 
secours  de  la  Confédéi'ation  pour  eux  ou  pour  leur  famille,  s'ils  sont  dans 
le  besoin, 

La  Confédération,  avec  le  concours  des  cantons,  assiste  les  familles  des 
militaires  indigents  qui»  ensuite  de  Tabsence  de  leur  soutien  naturel*  se 
trouvent  dans  le  besoin  sans  qu'il  y  ait  «h-  lenr  faute.  Ce  secours  n*a  pas 
le  caructère  d'assistance  publique. 

Art.  18''^  Tout  nillitaire  reçoit  gratuitement  ses  efTets  d'amiemetit,  d'é- 
quiperijcrit  et  d'habillement  Ceux-ci  restent  en  mains  du  soldat,  aux  con- 
ditions qui  seront  fixées  par  la  législation  fédérale. 

Art  19,  L'armée  fédérale  se  compose  de  totis  les  citoyens  suisses  aptes 

à  porter  les  armes.  A  moins  qur  des  considérations  militaires  ne  s'y  oppo- 
sent, les  unités  de  troupe  doivent  être  formées  de  troupes  d'un  même 
canton. 

Les  alinéas  2  et  A  di*  Farticle  19  actuel  restent  sans  changement. 
Les  cantons  disposent,  |>our  maintenir  l'ordre  publie,  des  forces  mili- 
taires de  leur  territoire,  aussi  kmgtemps  qu'il  n'y  a  pas  inlei^ention  fédé- 
rale («), 

{^)  Art*  18  de  1874,  Tout  Suisse  est  tenu  au  service  milîtaire. 

Les  militaires  qui,  par  le  fait  du  service  féd*^ral,  perdent  la  vie  o*i  voient  leur 
aantf^  altérée  d^aae  nianière  permanente  ont  droit  à  des  secours  de  la  Confédé- 
ration, pour  eux  ou  ponr  leur  famille,  ails  sont  dans  le  besoin. 

Chaque  soldat  reçoit  ^atuilemeiit  ses  premiers  effets  d^armemeut,  d'équipé 
ment  et  d^habillement.  L^irme  reate  en  mains  du  soldat  aux  condîtions  qui  seront 
fixées  par  la  législation  fédérale. 

La  Confédération  édictera  des  prescryptions  uniformes  sur  la  taxe  d^exemp* 
tion  du  service  militaire. 

^*)  Art.  l^  de  1874.  L'armée  fédérale  est  composée  : 

a\  des  corps  de  troupe  des  cantons; 

h)  de  tous  les  Suisses  qui,  n'appartenant  pas  à  ces  corps,  sont  néanmoins 

astreints  au  service  militaire. 
Le  droit  de  disposer  de  Farmée,  ainsi  que  du  matériel  de  guerre  prévu  p*r 
la  loi,  appartient  à  la  Confédération* 

En  ras  de  danger,  la  Confédération  a  aussi  le  droit  de  disposer  exclusive- 
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Art.  20.  La  Confédération  édicté  les  lois  concernant  Tarmée  et  les  fait 
i'xécuter.  L'administration,  l'instruction,  l'armement,  l'habillement  et  l'é- 
<iuipement  de  l'armée  lui  appartiennent  (*). 

Art  21.  La  Confédération,  avec  le  concours  des  cantons,  désigne  les 
sous-officiers  aptes  à  être  instruits  comme  officier  et  procède  à  la  nomi- 
nation et  à  la  promotion  des  officiers  des  unités  de  troupe  composées 
«'xclusivement  d'hommes  d'un  même  canton  (•). 

Art.  22.  L'administration  de  l'armée  se  compose  de  l'administration  cen- 
trale et  de  l'administration  dans  les  arrondissements  de  division.  Autant 
que  faire  se  peut,  le  territoire  d'un  canton  ne  doit  être  attribué  qu'à  un 
seul  arrondissement  de  division. 

Le  choix  des  fonctionnaires  subalternes  des  arrondissements  est  du 
ressort  des  cantons.  Le  Conseil  fédéral  a  le  droit  de  demander  des  cantons 
que  ces  fonctionnaires  soient  suspendus  de  leurs  fonctions  et  révoqués, 
dans  le  cas  où  ils  nt?  rempliraient  pas  leur  devoir.  Ltis  fonctionnaires  révo- 
qués ne  sont  pas  rééligioles. 

Si  la  sphère  d'activité  d'un  fonctionnaire  militaire  subalterae  s'étend  sur 
1«*  territoire  ou  des  parties  de  territoire  de  plus  d'un  canton,  c'est  le  Con- 
s<*il  fédéral  qui  le  nomme,  après  avoir  entendu  les  propositions  des  can- 
tons intéressés. 

Les  intendances  d'arrondissement  sont,  avec  le  concours  des  cantons, 
chargées  de  procurer  l'habillement  et  l'équipement  des  recrues. 

ment  et  directement  des  hommes  non  incorporés  dans  l'armée  fédérale  et  de 
toutes  les  autres  ressources  militaires  des  cantons. 

Les  cantons  disposent  des  forces  militaires  de  leur  territoire,  pour  autant 
que  ce  droit  n'est  pas  limité  par  la  Constitution  ou  les  lois  fédérales. 

(')  Art.  20  de  1874.  Les  lois  sur  l'organisation  de  l'armée  émanent  de  la 
(Confédération.  L'exécution  des  lois  militaires  dans  les  cantons  a  lieu  par  les  auto- 
rités cantonales,  dans  les  limites  qui  seront  fixées  par  la  législation  fédérale  et 
sous  la  surveillance  de  la  Confédération. 

L'instruction  militaire  dans  son  ensemble  appartient  à  la  Confédération  ;  il 
en  est  de  même  de  l'armement. 

La  fourniture  et  l'entretien  de  l'habillement  et  de  l'équipement  restent 
dans  la  compétence  cantonale  ;  toutefois,  les  dépenses  qui  en  résultent  sont  boni- 
fiées aux  cantons  par  la  Confédération,  d'après  une  règle  à  établir  par  la  légis- 
lation fédérale. 

(*)  Art.  21  de  1874.  A  moins  que  des  considérations  militaires  ne  s'y  opposent 
les  corps  doivent  être  formés  de  troupes  d'un  même  canton. 

La  composition  de  ces  corps  de  troupes,  le  soin  du  maintien  de  leur  effectif^ 
la  nomination  et  la  promotion  des  officiers  de  ces  corps  appartiennent  aux  cantons 
tous  réserve  des  prescriptions  générales  qui  leur  seront  transmises  par  la  Confé- 
dérat.on. 
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Les  cantons  servent  dlntermédiain*  entre  les  autorités  militaires  de  la 
Confédération  et  les  communc-s  (*). 

Art  23.  Moyennant  une  indemnité  éqmlablfs  ia  Confédération  devieiït 
propriétaire  des  places  d'armes,  des  bâtiments  militaires  cantonaux  ac- 
tuels et  de  leurs  arcessoires. 

Les  conditions  du  raclmt  de  ces  immeubles  par  la  Coarédération  et  do 
Tindemnité  h  payer  seront  réj^f^lées  par  la  léi^islation  f^^dérale. 

IL  Ces  moditieations  h  apporter  h  la  eoiistilutiofi  fédérale  doiveîil  t>tre 
soumises  à  la  votalion  du  peuple  et  des  cantons. 

IIL  Le  Conseil  fédéral  est  chargé  d'exécuter  le  présent  arrêté. 


OhserL^titions  {huiles. 


I 


A  r;iiipui  (les  Ltnn(*tiit.iuns  dirnl  nous  avons  pris  la  liberté 
iraccornpai^ner  quel«jues  ihirties  dti  message,  eu  le  publiant 
d'ailleurs  ci -dessus  dans  tout  son  texte,  nous  devons  pour  ler- 
Hïiner,  revenir  sur  le  point  essentiel  de  la  laiidwehr,  rfuntne 
nous  l'avons  annonce  à  la  page  IWI,  Nous  lerons  «le  nouveau 
i^ernarquer  que  cette  question  si  grave  nu  pas  été  abordée 
par  le  niessaj^ie,  et  qne  rependanf  elle  serait,  dit-on,  menacée 
d'éU'e  défini tivemeul  tranchée  eu  fait  dans  ta  session  :n*iiirl!i' 
des  Chambres. 

La  loi  de  1874,  voulant  renforcer  Tarmée  d'opératicuis,  avail 
compté  ntm  sur  une  réserve  de  la  moitié  seulement  de  Télite, 
comme  par  la  loi  tle  i>Ci),  mais  sur  tous  les  liommes  de  land- 
\velu%  or/ganisés  jusqu'à  ta  lirijjrade  <rinfaute»'ie  sur  le  pied  de 
réiite,  <;ela  donnait  des  avantages  de  ti\>is  sortes: 

a/  On  pouvait,  dés  tjn'ou  aurait  les  moyens  de  renforcer  les 
brigades  avec  les  armes  spéciales  voulues,  les  endivisîonner 
comme  réiite,  et  en  loruïor  une  seconde  armée  de  6  à  7  divi- 
sions, en  su|>posant  (quelques  détachements  indispensaliles.  Il 
y  fallait  surtout  de  Tartillerie  et  de  la  cavaleiîe.  En  attendant 
ou  avait  à  disfïosition  une  infanterie  très  convenable. 

bj  Avec  un  leufort  moindre  d'armes  spéciales,  sauf  de  ea\ii- 
lerie ,  ou  pouvait  ajouter  les  brif^ades  de  landwehr  aux  deuîc- 
de  chacune  des  S  divisions  de  Télite,  pour  faire  des  division^ 

(')  Art.  22  «.le  1874.  Moyennant  une  iinlemnité  équitable,  la  Confédération    ^ 
le  droit  de  se  servir  ou  de  devenir  propriétaire  des  places  d'armes  et  des  bât  j 
ments  ayant  une  destination  militaire  qui  existent  dans  les  caillons^  aiosî  qim 
de  leurs  accessoires. 

Les  conditions  de  Tindemnité  seront  réglées  par  la  législation  fédérale. 
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de  3  à  4  brigades,  qu'on  aurait  pu  qualifier  de  a  corps  d'ar- 
mée )>,  puisqu'on  y  tenait,  et  l'on  aurait  eu  une  armée  d'opé- 
rations de  8  corps  d'armée,  ce  qui  correspondait  aux  vœux, 
unanimes  alors,  d'augmentation  de  nos  forces.  Au  fur  et  à  me- 
f^ure  de  l'accroissement  de  nos  armes  spéciales,  on  eût  adjoint 
successivement  à  nos  divisions  d'élite  une  à  deux  de  ces  bri- 
$fades  de  landwehr. 

Une  fois  toute  la  landwehr  organisée  sur  le  pied  de  l'élite , 
-soit  pour  s'y  fondre  en  brigades ,  soit  pour  la  doubler  par  di- 
visions, le  landsturm  eût  pu  être  mis  à  même  de  fournir  tous 
les  détachements  à  prévoir  ou  imprévus ,  ce  qui  donnerait  sur- 
tout de  l'infanterie,  quelque  artillerie  de  position  et  des  pion- 
niers. Ainsi  nos  32  brigades  d'infanterie  fussent  restées  dis- 
ponibles pour  le  jour  décisif  de  la  bataille.  Les  états-majors 
indispensables  n'eussent  pas  fait  défaut,  à  voir  combien  on  en 
trouve  pour  ces  services  de  l'arrière  et  des  étapes,  montés  sur 
«n  pied  aussi  grandiose  ({ue  si  nous  devions  faire  la  campagne 
<le  Chine,  et  qui,  en  définitive,  sont  bien  inutiles  dans  notre 
petit  pays  que  les  trains  rapides  traversent  du  Rhône  au 
Rhin  en  7  heures. 

Un  troisième  avantage  de  la  landwehr  instituée  en  1874 
d'après  les  avant-projets  fédéraux  de  1868  déjà,  de  1870,  de 
1872-73,  était  de  mettre  fin  à  la  difficulté  pratique  de  transfé- 
rer les  hommes  de  deux  bataillons  de  l'élite,  après  leur  ser- 
vice dans  cette  classe  d'âge,  sur  un  seul  bataillon  de  réserve. 

Ecoutons  les  bons  arguments  donnés  alors  pour  cette  ré- 
forme, qui  se  trouvait  formulée  à  l'article  2()  du  projet  de 
18()8,  en  ces  termes  : 

Article  26.  L'état  des  urûtés  tactiques  est  dans  chaqut*  classe  d'àg(» 
/élite,  réserve,  landwehr  —  ce  qui  correspond  aujourd'hui  à  élite,  Uuidwehr, 
landsturm} y  le  môme,  comme  il  est  prescrit  dans  les  tabelles  de  I  à  V. 

Le  premier  et  non  le  moindre  vice  de  Torganisation  de  1850,  disait  le 
messafçe  de  1868,  est  celui-ci  que  les  cadres  de  deux  unités  tactiques  de 
l'élite  doivent  entrer  dans  une  seule  unité  de  réserve.  Les  cantons  qui  ne  for- 
ment des  corps  de  réserve  qu'au  nombre  strict  voulu  par  la  loi,  offrent,  dans 
toutes  les  compagnies,  sans  exception,  des  officiers  et  sous-offfciers  sup- 
plémentaires, tandis  qu*il  en  manque  dans  leurs  unités  de  Télite.  Ainsi  par 
ce  mode  de  formation  de  la  rései*ve,  une  partie  des  cadres,  et  précisé- 
ment la  portion  la  plus  instruite  des  forces  militaires,  celle  pour  laquelle 
les  cantons  et  la  Confédération  ont'fait  le  plus  de  frais ,  se  trouve  perdue. 

Chacune  des  unités  tactiques  de  la  réserve ,  avec  les  proportions  ac- 
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tuelles  de  réliteetde  ta  réserve,  est  régulièrement  formée  par  deux  unités 
de  rélite.  I^s  ijompagnies  doivent  être  toutes  réorganisées;  il  s'y  trouve 
des  hommes  tle  deux  arrondissements  de  recrutement  et  les  cadres  doi- 
vent être  roordonnés  à  nouveau,  Uindis  i^u'avet*  mi  nombre  égal  d'unités 
d'élite  et  de  réserve,  les  cadres  et  la  troupe  de  chaque  compagnie  d'élite 
peuvent  tous  entrer  dans  la  môme  compagnie  de  réserve.  Avec  le  système 
de  1850,  les  liens  entre  les  oflîrîers  et  la  troupe  qui  se  sont  créés  daos 
réïite  et  qu*oii  ne  saurait  trop  soigner  dnns  unr  armée  de  milires  qui  a 
peu  d'occasion  de  service  actif,  ces  liens  si  utiles  sont  suintement  rompus 
en  passant  à  la  réserve,  où  onJinairenient  ils  ne  se  reforment  plus,  vu  le 
temps  trop  fonrt  de  service  :  si  un  l'antoii  a  formé,  après  la  réserve,  une 
landwehr  (dire  lantUturm)  en  iioml«rt*  doul>le  cl^nnités  tîictique^,  comme 
quelques-uns  le  font  (Vaud  par  ex.>  et  comme  il  faudrait  le  fairt*  partout^ 
derechef  les  cadres  doivent  être  houleversés  ou  lonnés  à  nouveau,  ce  qui 
est  un  vire  encore  plus  i -riant  que  celui  signalé  plus  haut  (^i 

De  son  cùié,  la  liroclmre  i]e  IHl'l  de  M,  le  colonel  fédéral 
FeisssniiUenléloquemineiit  la  mémo  thèse,  disant  enlr*autï*es: 

La  Constitution  fédérale  île  1848  fixe  trois  classes  d'âge  de  troupes  : 

Vélite,  pour  laquelle  <-lnaque  canton  fournit  le  3o/o  de  la  population; 

La  réserve  {aujourd'hui  on  dirait  tandwehr^  dont  refTertif  est  la  moitié 
de  l'éliLe; 

La  iandtrehr  ^aujourd'hui  on  dii'aît  lamUturm)  qui  doit  romprendre  tou- 
tes les  auirt^s  forces, 

La  loi  militaire  de  1850  a  exécuté  ces  bases  constitutionnelles  en  créant 
dans  chacune  de  ces  trois  * -lasses  de  troupes»  des  unités  tactiqut^s, 

OHe  oi-ganisation  avait  irénormes  inconvénients,  à  savoir: 

iû  Dans  la  réserve  on  ne  pouvait  avoir  que  la  moitié  des  unités  de  Té- 
lite.  11  fallait^  par  exemple,  aver  les  cadres  et  la  troupi*  ile  deux  hataillon^ 
d'infanterie  d'élite  fornu-r  un  unique  bat^iillon  de  réserv<%  ce  qui  amenait 
ime  désorganisation  complète  des  anciens  liens  hiérarchiques* 

2*^  Le  nombre  des  rlasses  de  troupes  d'iiprès  T^ge  éUiii  trop  grami. 
Deux  classes  —  à  appeler  éfite  et  résen^e  —  étaient  évidemment  préfé- 
rable à  trois  —  appelées  éltte,  réserve  et  landii}ehr  —  et  cela  par  les  motifs 
ci-après  : 

at  Le  passage  d'une  classe  h  l'autre  ne  se  feniit  qu'une  fois,  au  lieu  de 
deux,  de  sorte  que  tous  les  inconvénients  de  tels  passages  se  réduiniiettt 
à  une  seule  cns*\  Ci's  inconvénients  sont  partirulièrement  :  la  flésoi'gaot- 
sation  des  unités  tactiques  par  des  anioncellenients  <'t  des  lacunes  dans 
les  cadres  et  dans  la  troupe,  et  des  <*onïpli<-ations  administr'atives.  A  peine 
un  homme  a-t-il  fait  quelques  cours  avec  son  corps,  qu'il  se  voit  trans- 

{")  Pages  17  et  18  du  Message  du  l^^--  novembre  18*]8. 
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féré  dans  un  autre  corps.  De  là  rimpossibilité  d'avoir  dans  nos  unités  tac- 
tiques les  sentiments  de  solidarité  et  de  confraternité  qui  forment  Tesprit 
de  corps.  La  tenue  des  contrôles  avec  les  mutations  voulues  devient  un 
travail  immense  pour  les  administrations  cantonales,  et  souvent,  par  ce 
fait,  (les  gens  sont  perdus,  au  moins  pour  le  service. 

h)  Avec  deux  classes  de  troupes  —  à  peu  près  de  môme  force,  —  la 
première,  aussi  la  plus  mobile,  serait  plus  forte  que  maintenant.  Elle  dé- 
passerait 100  mille  hommes,  et  c'est  bien  tout  ce  que,  dans  nos  moyens 
actuels,  nous  pourrions  former  comme  armée  de  campagne  sufQsamment 
outillée  et  instruite.  Mais  en  outre  nous  aurions  encore  plus  de  100  mille 
hommes  de  landwehr  —  dire  aujourd'hui  landsturm  —  pour  compléter  et 
seconder  l'armée  mobile.  Les  hommes  de  cette  landwehr  seraient  mieux 
instruits  que  maintenant,  par  le  seul  fait  qu'ils  seraient  restés  plus  long- 
temps dans  l'élite 

Le  projet  du  Département  militaire  (conseiller  fédéral  Welti)  de  l'année 
1868  coiTîgeait  un  des  vices  des  prescriptions  en  vigueur,  notamment  ce- 
lui de  l'inégalité  numérique  entre  l'élite  et  la  réserve  :  il  constituait  à  forces 
égales  les  trois  classes  élite,  réserve  et  landwehr.  Mais  pour  cela  il  fallait 
reviser  la  constitution,  et  le  projet  ne  put  être  exécuté,  le  peuple  et  les 
cantons  ayant  repoussé  cette  revision  constitutionnelle. 

Reste  maintenant  à  voir  comment  sans  toucher  à  la  Constitution,  on 
pourra  obtenir  la  répartition  des  forces  militaires  en  deux  classes  (<). 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  les  raisonnements  fournis 
par  rinléressante  brochure  de  M.  le  colonel  Feiss,  ceux  énu- 
méîés  suffisent  à  caractériser  la  valeur  des  dispositions  du 
projet  actuel,  en  vertu  des([uelles  nos  forces  militaires  seraient 
réparties  en  quatre  classes  inégales ,  comprenant  entr*autres 
«leux  l)ans  de  landwehr  dont  le  premier  s'appellerait  a  ré- 
serve ». 

Ajoutons  que  le  projet  de  1868  fut  consciencieusement  étu- 
dié et  même  vivement  discuté  dans  toute  la  Suisse,  comme 
nous  Tavons  dit  plus  haut.  La  Suisse  romande  particulière- 
ment en  fit  l'objet  de  nombreuses  conférences  qui  donnèrent 
lieu  à  de  non  moins  nombi-euses  publications,  et  nous  tiou- 
vons  dans  celles  émanant  des  sociétés  militaires  de  Genève, 
de  Neuchàtel,  de  Vaud,  la  pleine  approbation  de  la  manière  de 
voir  exprimée  ci-dessus  par  MM.  Welti  et  Feiss  sur  la  ques- 
tion spéciale  d'une  répartition  des  forces  en  deux  catégories 

(»)  Grundziige  einer  neuen  Schtreizeriscfien  Militàr-Organisation  auf  Grund- 
lageder  Bunderverfassung  von  1848,  von  J.  Feiss^  eidg.  Oberst.  —  Basel  1872. 
Verlag.  von  H.  Amberger.  Pages  5-7. 
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égale»,  et  bien  organisées,  sans  parler  d'une  troisième,  soit 
(fnn  laniîstnnn  plus  ou  moins  indéterminé. 

Le  iiipport  de  la  Société  vaudoise  des  ofîiciers  à  Tasseni- 
lilée  }<énérale  du  8  aoiM  lï^ft*,  tunt  en  combattant  la  revision 
pj'Oposée,  surlonl.  paixe  qu'elle  exi'^eait  un  changement  à  la 
C^uiistilntiun,  émettait  des  îétlexions  i|ni  semblent  encore  plei- 
nes «ractualilé.  11  flis;dl  : 

C'est  tians  ce  but  raliorinel  (avoir  une  élite  assez  forte  et  consistante 
pour  timiittenir  solidement  ta  froatiëre  contre  une  première  attaque)  que 
Tart  19  de  la  Coiistitutîoa  (de  1H48)  a  èh>  élaboré,  et  sa  teneur  y  répond 
parfailenjent,  —  Nous  ne  sachions  pas,  du  reste,  qu'on  s'en  soit  jamais  mal 
trouvé  ni  sérieusement  plaint.  Les  auteurs  môme  du  projet  n'y  ont  rien  à 
reprendre  sous  ce  point  de  vue.  Hs  ne  s'en  plaignent  qu'à  cause  des  per- 
turbations qui  eu  résultent  dans  tes  batitillons  ou  compagnies  de  la  ré- 
serve. Us  font  ressortir  Tanomalie  qui  existe  à  former  un  certain  nombre 
de  corps  de  réserve  avec  un  nombre  double  de  corps  d*élite,  et  il  n'est 
certes  pas  difficile  à  cette  critique  de  mettre  tout  l'avantage  de  son  côté- 
La  transition  d'une  élite  X  k  une  réserve  d'un  elTeciif  moindre  de  moitié, 
a  toujours  constitué  un  problème  désespérant  pour  tous  nos  organisa- 
teurs. Si  la  chose  a  peu  dlneonvénients  quant  aux  simples  soldats»  elle 
en  a  beaucoup  quant  aux  cadres  d'ofiiciers  et  sous-officiers  et  aux  états- 
majors.  Ces  derniers  surabondent  bienti!^t  dans  la  rései've,  tandis  qu'ils 
manquent  dans  Télite,  où  Ton  ne  reste  plus  assez  longtemps,  dans  quel- 
ques cantons,  pour  former  de  bons  eadi*es. 

I!  y  a  là  certainement  un  vice  organique  auquel  il  faut  remédier  au 
plus  tôt,  et  contre  lequel  Cantons  et  Confédération  luttent  depuis  long- 
temps avec  peu  de  succ*'^s.  C'est  ce  qui  avait  amené  le  canton  de  Vaiid, 
dans  son  avant-deniière  loi  militaire ,  k  ringénieux  expédient  de  n*avo»r 
que  des  bataillons  fédéraux  d'élite  et  de  réserve  tout  à  la  fois. 

Mais  qu'on  veuille  remarquer  que  ce  vice,  si  réel  qu'il  soit,  ne  tient 
pas  â  la  Constitution,  et  qu'il  est  en  entier  dans  la  loi:  que,  par  consé- 
i|uent,  il  n*y  a  pas  lieu  à  démolir  tout  Tédillce  pour  un  détail  fautif,  à 
moins  qu'on  ne  tienne  h  compliquer  le  plus  possible  Tœuvre  de  perfec- 
tionnement entreprise. 

La  Constitution  a  fixé  simplement  par  l'art,  19  un  principe  général,  et 
ce  principe  est  bon.  La  loi,  pour  l'appliquer,  avait  plusieurs  modes  à  choix 
et  elle  a  pris  l'un  des  plus  mativais.  Là  seulement  est  la  source  du  ma- 
laise senti. 

Le  mode  qui  eiU  paru  le  plus  simple  et  le  plus  convenable  à  tons 
égards  eût  été  d'avoir,  comme  dans  presque  toutes  les  armées  euro* 
péennes,  des  hommes  de  réserve  et  non  des  unités  lactiques  de  réserve. 
Après  avoir  passé  par  les  divers  dejçrés  de  rinstruction  ,  ces  simples  sol- 
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Ils,  et  respectivement  urié  portion  des  cadres,  auraient  été  portés  dans 
cat«?gorte  de  la  réservée,  tout  en  continuant  û  compter  dans  Je  môme 
Itaillon  ou  la  môme  compagnie  :  ils  n'auraient  plus  été  appelés  sous  les 
ïpi3<'iux  qu'en  temps  de  gueire  ou  pour  mie  on  detiJC  ht^i*eclwns  pat 
îfiée  en  temps  de  paix,  tout  en  restant  sm-  ies  mêmes  coiiti\Mes  avec 
le  simple  annotation  marginale.  Ainsi  Ton  aurait  eu  d'excellents  cadres» 
ÈS  corps  toujours  instruits  de  leur  service  et  bien  soudés  entre  eux  par 
ri^union  des  meilleures  qualités  militaires,  Tentrain  de  la  jeunesse  ji>int 
fia  solidité  de  Page  mfir,  et  un  moyen  facile  de  giaduer  convenaUlemeut 
eftectlfs  des  mises  sur  pied,  suivant  les  nécessités  de  la  situation  mi- 
aire,  tout  eir  présentant  nos  forces  au  début,  période  toujours  critique 
:>ur  nous,  dans  de  lavorables  conditions. 
C'est  ce  que  le  canton  de  Vaud,  nous  ne  craignons  pas  de  le  répéter, 
^vait  eu  en  vue  dans  son  organisation  de  185'2,  et  Ton  doit  aujotinftiiu 
egreiter  que  la  mise  en  harmonie  de  cette  organisation  aver-  i-elles  des 
lires  cantons,  qui  a  eu  tieu  dix  ans  plus  tard,  ne  se  soit  pas  eflectuée 
ir  Texteusion  à  tonte  la  Suisse  du  système  vaudois  plutôt  que  par  le 
procédé  inverse. 

Uo  autre  mode   d'exécution   des  prescriptions   constitutionnelles  de 

irU  in  eût  consisté  <lans  L'i  fomiatiiMi  d*unîtés  tactiques  de  réserve  en 

ombre  égal  à  celles  de  Télite ,  mais  à  eïTectils  moindres  de  moitié.  On 

irait  eu  alora  des  ImtailloTis  réguliers  de  réserve  de  iiGiO  hommes,  d'élite 

720,  et  de  môme  pour  les  autr(3S  unités  tactiques,  ce  qui  eût  permis 

Itilisation  de  tous  les  ca<îres  de  l'élite  dans  la  réserve  après  un  certain 

5mps  d'activité.  Ce  système  de  bataillons  réduits  n'eût  présenté  an cim 

ïconvénient  majeur,  soit  pondant  la  paix,  où  il  s'applique  déjà  pour  les 

ituillons  de  rér'oïe  centrale,  soit  en  temps  de  guerre,  oh  il  peut  se  |>ro- 

pltire  occasionf tellement  sans  qu'on  doive  s'en  alarmer.  Puis  on  aurait  pu 

Isément,  si  Ton  y  eût  tenu,  renforcer  les  bataillons  de  réserve  en  temps 

^e  guerre  au  moyen  île  volontaires  ou  d'hommes  requis  sur  lîi  landwehr, 

^li  est,  en  ce  cas,  à  la  pleine  disposition  de  rantorité  fédénde.  Nos  corps 

réserve  eussent  présenté  ainsi  de  l'analo^z-ir  avec  les  unités  tactiques 

efTectifs  réduits  des  troupes  permanentes  en  temps  de  paix,  où  les  le- 

jfres  les  plus  anciennes  en  congi-  illimit*'-  no  sont  rappelées  k  leurs  corps 

lï'en  cas  de  danger  pour  en  coni|d*'ter  lu  forre  numérique, 

D'autres  moyens  existeraient  ericore  de  parer  au  vice  si^tnalé  de  la  loi 

Pluelle,  mais  l'indicntion  des  deux  ci-ilessus  nous  paraît  suûlre  h  pron- 

ÉPer  qu*il  n*est  nullement  nécessîiire  de  sortir  cette  tàrhe  de  son  domairie 

»turel  et  légal,  et  de  ta  compliquer  d'une  pénible  révision  constitutlort- 

"nelle 

Si  nous  nous  sommes  appesantis  sur  ces  deux  points  plus  qu'ils  ne 
emblent  le  comporter  au  premier  alwrd,  c'est  quHl  en  découle  une  con- 
liasîon  iRévitat>le,  susceptible  d'éclairer  encore   d^autres  points,  ainsi 
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que  Tensemlile  du  projet.  On  est,  par  exemple,  frappé  de  la  légèreté  avec 
laquelle  la  Constituiion,  qui  aurait  dû  servir  seule  de  point  de  départ  en 
toutes  choses,  est  rudoyée  à  tout  propos  dans  Taréne  des  innovatiofis 
proposées,  et  celte  intervention  que  rien  ne  juslifie  paraît  déiiûter  de  la 
part  des  auteurs  du  projet  des  préoccupations  étningéres  à  sun  but  ap- 
parent, préoccupations  qui  ont  évidemment  nui  à  la  justesse  de  leur  ar- 
gurneut^uion  et  qui  ne  peuvent  que  diminuer  la  confiance  qu'on  voudrait 
mettre  dans  la  sincérité  d'une  teuvre  de  ce  genre. 

Il  semblerait,  en  somme,  qne  ce  projet  vise  moins  h  réaliser  de  sé- 
rieuses améliorations  milit'iires  qu*à  seconder  certaines  agitations  poli- 
tiques connues;  qu'il  est  moins  soucieux  «favaucer  le  progrés  réel  de 
l'armée  que  d'employer  celle-»!  comme  liatterie  de  brétl»*'  '-inlre  U 
Constitution  du  pays. 

Or  c'est  là  un  rùle  qu'une  société  d'officiers  ne  doit  pas  acrepter.  Une 
telle  société  ne  peut  con vénal  Jement  procéder  de  cette  façon  ai  en  af- 
faires militaires,  ni  en  alTaîres  politiques;  elle  ne  saumit  en  aucun  cas  S6 
prononcer  seulemeril  par  incident  et  par  équivoque  sur  un  objet  aussi 
cnpitnl  qu'une  révision  constitutionnelle. 

Quand  viendm  le  moment  opportun  de  discuter  le  mérite  ffune  ré- 
forme de  cette  nature,  soit  pour  un  motif,  soit  pour  un  autre,  assuï^ment 
les  offii'iers  vauiiois  ne  se  tiendront  pas  etj  arrirre  et  ils  seront  jaloux 
d'exprimer  aussi  leur  opinion  en  toute  franchise. 

Mais  ce  moment  iTétant  point  encore  arrivé,  ils  jugeront  sa*is  doute 
plus  digne  et  plus  prudent  de  ne  pas  s'engager  snv  la  route  de  traverse 
où  on  les  convie  et,  par  ce  motif  déjà,  de  rejeter  le  projet  pi*ésenlé, 

2o  Un  second  motif  de  repousser  le  projet  se  trouve  rlans  le  taode  de 
nominotion  dea  *}fticierH, 

A  cet  éganJ ,  le  projet  introduit  un  système  d'élertion  plus  ou  moins 
populaire  pour  les  nominations  cantonales,  qui,  dans  les  conditions  anor- 
males où  Ofi  le  pîare,  ne  pourrait  que  jeter  la  désorKanisatlon  et  l'anarchie 
dans  les  mngs  de  nos  milices.  En  revanche,  les  nominations  supérieures 
sont  hissées  î'i  la  l'omplèle  disposition  de  Tantoiité  féilérale,  avec  exclu- 
sion absolue  de  tout  droit  d^ancienneté,  ce  qui  ïéi;alisei*ait  dans  ces  pa- 
rages le  règnw  absolu  du  bon  plaisir* 

Sans  palier  de  la  peine  qu'on  éprouve  à  constater  d'aussi  fâcheuses 
tendances  politiques  dans  nn  document  officiel  suisse,  il  est  impossible 
d'y  rlécouvrir  le  moindre  avanta^ie  pratique  sur  re  qui  existe  aujourd'hui. 

Le  mélange  étudié  de  ces  deux  tristes  innovations,  anarchie  en  bas, 
arbitraire  en  haut,  ne  pouvant  aboutir  ô  une  qualité,  toute  cette  portion 
du  projet  serait  aussi  à  remanier  de  fond  en  comble  pour  y  maintenir  un 
ordre  normal  dans  l'avancement  comme  dans  remploi  des  ofticiers,  ordre 
normal  qui,  selon  nous,  doit  être  fondé  sur  Tancienneté  et  le  tour  de  ser- 
vice comme  règle,  et  sur  le  choix  comme  exception. 
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Par  les  citations  ci-ilessus,  en  regard  de  l'organisation  de 

Î74  aujûui-J'luii  en  vi^aieur,  on  voit  qu'au  milieu  des  vives 

Hibërations  d'il   y  a  20  ans,  ini  plein  aerord  s'étaii  produit 

ir  la  ré[>arUtioii  de  raruiée  active  en  deux  ^jj-indes  catëgo- 

las;  une  élite  et  une  réserve  égales  entr'elles.  Or  aujour- 


k 
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fédéral  voudrait  délri 


teinent 

cet  état  lie  choses,  et  pour  cela,  ainsi  que  pour  accaparer 
toute  radminislration ,  il  propose  de  changer  la  Constitution, 
Au  moins  devrait-il  expliquer  en  détail  comment  il  compte 
organiser  les  unités  de  ses  qtiatres  classes  de  troupes  et  le 
transfert  des  cadres  de  l'une  à  l'autre  avec  le  mode  de  leurs 
compléments  sll  y  a  lieu.  Mais  sur  tout  cela,  malj^ré  son  im- 
portance, le  projet  aimexé  au  message  nVt  que  dix  U^nes, 
point  de  tableaux,  poiiU  de  détails  précis,  au  moins  à  nous 
connus»  On  ne  sait  pas  tlavantaj^e  eoninient  doit  se  faire  la 
ré|*artitïon  lé^^ale  de  la  landwehr  actuelle  en  deux  bans  et  la 
constitution  de  leurs  cadies  respectifs. 

Bien  d'autres  points  encore,  et  de  haute  valeur  i>ratique, 
sont  dans  le  vague;  de  sorte  qu'il  nous  paraît  de  toute  néces- 
sité que  l'Assemblée  fédéiate,  avant  de  voter  les  articles  cons- 
titutionnels qu'on  lui  propose,  ait  sous  les  yeux  le  texte  même 
du  projet  de  loi  qui  en  découlerait,  et  peut  cti-e  les  textes  des 
pï'ojets  de  règlements,  d'ordonnances  et  de  circulaires  aux- 
quels la  loi  serait  dans  le  cas  de  renvoyer  ces  matières  épi- 
leuses. 

En  agissant  autrement,  en  précipitant  la  solution  pour'  sortir 
du  présent  ^àclus  militaire,  au  risque  de  tondier  dans  un 
gâchis  plus  grand  encore  et  complitpié  de  revision  constitu- 
tionnelle, les  Chandjres  ledérales  encourraient  une  grave 
responsabilité^  qui  pourrait  leur  peser  lourd  au  jour  d*une  se* 
rieuse  mobilisation  de  guérie. 


Ulê  de  la  cavalerie  suisse  daprès  rordoDDaiiee  du  M  août  1894* 

(Suite) 

fiie  fait  le  cliet  de  l'avant-gar'deV  demandions-nous  en  ter- 
ïinant  notre  dernier  article. 
Il  a  été  instruit  i>ar  le  chef  du  régiment  île  la  dir^ection  à 
prendre,  du  but  a  atteindre^  donc  il  sait  où  il  marchera*  Il 
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jettera  tout  d'abord  on  coup  d'œil  sur  la  eai'le,  non  |ms  pour 
se  faire  un  pluu  de  campagne  i^onçu  dès  le  départ,  en  ^e  di- 
sant :  à  lel  en*Iroît  j'enverrai  nue  patrouille  dans  telle  rliœc- 
tion,  là  je  m'arrêterai  pour  fouiller  cette  foret,  ici  encore  je 
gagnerai  cette  liauteur,  pour  de  là  observer  les  environs,  etc., 
etc..  Au  contraire^  il  attendra  (pi1I  soit  eu  marche  pour  diri- 
g-er  sa  conduite  diaprés  les  iïU|iressious  iju'il  épreiuvera  à  la  vue 
tle  la  contrée  parcourue. 

L'exaniêtï  de  la  carte  a  imii|uenienl  poin'  lait: 

1**  Ue  nous  orienter  ilaus  le  pays,  c*est-;ï-dire  de  tàcljei-  de  c|ë- 
couvrir  des  points  de  repères  qui  nous  indiquent  claii^ement  la 
direction  à  suivre,  de  manière  à  pouvoii-,  une  Ibis  en  route^ 
tious  passer  le  plus  possible  de  la  carte,  car  rien  ne  relarde 
autaut  la  mai'che  que  d'iHre  obiij^^é  de  s'arrcter  à  tout  moment 
pour  (uinsulter  sa  carte  * 

2«>  Fixer  flans  sa  mémoire  les  noms  tles  pn'ncipales  locali- 
tés, rivières,  etc....,  à  travei^ser  ; 

;>  Se  lendi^  compte  s'il  y  a  des  routes  parallèles  a  celle 
suivie  qui  tombent  dans  noire  rayon  d'exploration,  c'e*t'à-<lire 
qui  ue  soïit  pas  «listautes  de  plus  de  ITAUi  mètres. 

Une  Ibis  que  le  chef  de  l'avant-garde  est  bien  oiienté,  il 
faut  qu'il  fasse  pari  de  ses  observations  à  tout  son  peloton, 
car  il  est  de  la  [dus  haute  iinpoilauce  que  chaque  liurnme  con- 
naisse parfaitement  la  direction  que  nous  voulons  suivi^e.  En 
elTet ,  luw  fois  eu  route  ,  nous  serons  ol^lijïés  d'envoyer  des 
éclaireui's  pour  recouuaitre  diïTérents  accidents  du  terrain,  et 
il  peut  arrive!*  que  ces  éclairenrs  perdent  de  vue  Tavunt- 
<^^arde  et  en  soreriî  séparés  pom*  lou^temps  ;  il  faut  donc  qu'il?» 
sachent  où  ils  doivent  se  dirij^er*  poui*  rejoindre  leur-s  pehi- 
tons. 

Pour  orienter  les  hommes,  il  ne  sidlit  pas  de  leur  dire: 
Nous  passerons  telle  ville,  tel  pont,  telle  Ibï'èt,  etc.,  mais  il 
faut  se  rendre  sur  un  point  qui  permette  de  voir  le  pays  et  là 
s'exiirimer  ainsi  :  Nous  allons  marcher  vers  X,  qni  se  trouve 
dans  cette  direction  (la  montrer)  :  voici  la  route  qui  y  mène; 
elle  passe  par  ce  villa^^e  qui  est  Y,  cutoie  celte  lorèt,  longe 
le  pied  de  celte  montagne  tout  la-l)as.  Si  vous  êtes  séparésî  du 
régiment,  l'ejoit^uez  dans  la  direction  que  je  vous  ai  indiquée. 
On  peut,  en  outre,  ajotitei^  les  prescriptions  spéciales  qui  dé- 
coulent de  la  tache  que  Ton  a  i'e<;ue. 

Celte  orieutatioîi  pai*  le  cfief ,  est  de  toute  impoilance  ;  on 


fe 


REVUE  Mll.lTAlHE  SUISSE 


3til 


doil  pas  tolérer  tjtfiine  [ivant-garde,  a  peine  sa  tâche  reçue, 
parte  comme  une  tlèdie  sans  que  personne  sache  dans  quelle 
direction  l'on  va  niarclier,  I.e  service  de  sûrelé  serait  néces- 
sairement mal  feit  :  mieux  vaut  se  iiietlre  en  mouvement  cinq 
minutes  phis  tard  et  employer  ce  tenipsî  à  bien  expliquer  aux 
^^ommes  le  but  de  la  marche.  Oiaqne  fois  qtie  nous  en  auroiis 
^Toecasion ,  nous  ne  manquerons  pas  de  comidéler  Torien- 
talion  de  notre  avanl-fj^arde,  car  en  avançant,  il  seia  néces- 
saire d'ajouter  quelques  rlélails  à  ce  que  nous  avons  dit  en  par- 
NUnt, 
f  En  outre,  le  commandant  de  Tavatit-garde  se  persuadera 
qu'il  est  uniquement  envoyé  en  avant  du  régiment  poui-  le 
^^arantir  de  toute  surprise  ;  il  ne  doil  donc  à  aucun  prix  per- 
dre le  contact  avec  lui  et  en  f,^énér'ul  ne  pas  se  laisser  enlrai- 
I  ner  daîis  une  direction  autre  que  celle  que  suit  le  gros.  Je  dis 
avec  intention  :  en  ffénéral,  ne  pas  se  laisser  entraîner.,.,,  car 
il  peut  se  prësentei^  des  rircunstances  telles  qu'il  est  hors  de 
doute  qu'aucun  daujj^er  ne  menace  du  côté  où  on  l'attendait, 
mais,  au  contraire,  dans  une  toute  autre  direction;  l'avant- 
^^arde  nliésitera  pas,  dans  ce  cas,  à  chan<;er  sa  direction  de 
marche  et  éclairera  tin  côté  d\ni  vient  rennemi,  après  avoir 
fait  imuiéiliatenicrd  rapport  au  rotnmandant  du  gros  et  envoyé 
une  patrouille  dans  la  direction  primitivement  suivie, 

L'oflicier  chargé  de  pourvoir  à  la  sécurité  de  la  troupe  t[ui 
le  suit,  sVnbrceiTi  de  se  muuvoii"  sur  le  terrain  de  manicre  a 
prendre  ses  décisions  d'aprcs  ce  qu'il  a  vu  *le  ses  propices  yeux. 
Dans  ce  but ,  il  ne  se  fera  acconqia^uer  que  de  3  cavaliers, 
ilont  il  enverra  2  à  1(M>  jjas  eu  avant  comme  endaireui^s,  et  il 
j^ardeni  le  3^  à  ses  eûtes.  I^  |jelulnn,  sous  les  onlres  flu  mare- 
rhal-des-logis,  le  suivra  à  environ  2(KI  pas. 

Nous  pouvons  nous  deruander  pnui'tpioi  notre  ordonuaîice 
a  adopté  cette  Ibnnation  qui,  au  premier  abonl,  semlde  isoler 
|>assablernent  le  conunandaut  de  l'avant-fî:arde.  Pas  n'est  liesoîn 
de  se  creuser  lonfrtemjïs  la  h''te  pour  répondre  que  c*est  atin 
cle  donnera  cet  oflicier  t(»ute  la  molnlité  qui  liu  est  nécessaire 
pour  accomplir  sa  tache.  N'étant  acconq)af'né  t\ue  de  quelques 
hommes,  il  lui  sera  facile  »le  se  |)yi*ter  rapieleujent  d'un  point 
observation  a  tui  autre,  dViù  il  i»our'ra  dominer  toute  la  coii- 
ée  et  juger  des  mesures  a  prendre  poîU'  la  sécm'ité  du  ^l'os, 
ï^  peloton  n'étant  pas  obligé  <le  suivre  pas  à  pas  son  chef, 
aura  la  possiliilité  de  rester  sui*  la   r-oute  île  marche  princi- 
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pale,  ce  qui  fatij^^uera  J>ien  nioinsi  les  chevaux  que  s'ib  étaient 
forcés  de  ti'otter  à  travers  les  eliamp:?!  labourés  ei  les  prairies 
humides,  La  distance  qui  sépare  Tofticier  de  son  peloton  n'est 
pas  lixée,  elle  peut  i^Ave  plus  ou  moins  grande  ;  ce  que  notre 
ordonnance  entend  en  fixant  une  distance  de  200  pas  entre 
Toflicier  et  son  peloton,  c'est  que  ce  dernier  soit  toujours  prêt 
au  pieniier  signe,  au  preiniei'  coup  de  sifflet  de  son  chef,  à  lui 
fournir  les  éclaireurs  ou  [latrouilles  nécessuii^s  pour  Texplo- 
ration  et  a  lui  prêter  main  forte  en  cas  de  rencontre  avec  l'ad- 
versaire. (O.  p.  L  C,  fj  4811.) 

De  celte  manière,  tant  que  rennemi  est  encore  éloigné  et 
«pie  le  terrain  est  tmverU  l'officier  pourra,  en  se  portant  rapi- 
dement d'un  point  à  un  autre  ,  réduire  à  lui  minirnuuj  l'em- 
ploi de  ses  cavaliers,  de  sorte  qu'au  moment  où  il  entrera  en 
contact  avec  Tad versai re  ou  rpie  la  conti-ée  deviendra  très  cou- 
verte, il  aura  à  sa  disposition  des  éclaireurs  rclativeaient  peu 
fatigués.  (0.  p.  1.  C,  S  48U.) 

Supposons  maintenant  que  les  rapports  provenant  de  notre 
sei'vice  d'exploration,  nous  ont  annoncé  que  rennenù  n*e4^t 
pas  très  éloigné,  sans  que  cependant  sa  présence  ait  été  cons- 
tatée par  notre  avant-garde.  C'est  le  moment  de  redoubler  de 
précautions. 

I/oflicier  qui  cuuiurande  Tavant-garde,  tout  en  s'avançanl 
vivement  ainsi  (jue  je  viens  de  l'indiquer,  a  remarqué  une 
hauteur  d'où  il  peut  espérer  avoir  un  hon  point  d'oliservation  ; 
il  s'y  rend  immédiatement,  met  ses  H  ïiommes  à  couvert  augisi 
près  de  lui  que  possible  et  de  là,  avec  sa  jumelle,  il  regarde 
s'il  ne  voit  pas  Tennemi.  Rien  de  suspect  ne  vient  attii-er  son 
attention,  mais  le  terrain  devant  lui  est  couvert;  il  faut  le  faire 
reconnaître,  car  Tadversaire  peut  ne  pas  se  montrer  et  tendre 
une  embuscade. 

Pendant  que  rofficier  observe,  son  peloton  Ta  rejoint.  Si  la 
configuration  du  [>ays  lavait  obligé  de  s'écarter  à  une  grande 
ilistance  de  sa  troupe,  il  lut  aurait  envoyé  un  de  ses  éclaireurs 
pour  lui  indiquer  un  lieu  de  raUiement,  car  le  chef  ne  doit 
jamais  perdre  le  contact  avec  ses  hommes.  Sur  la  droite,  à 
environ  5(M)  mètres,  se  ti'ouve  un  petit  bois  {0.  p.  I.  C,  fin 
S  483).  L'ofhcier  appelle  2  éclaireurs  et  leur  montrant  la  foreU 
il  leur  dit  :  o  Vous  allez  reconnaître  ce  bois  et  me  rejoindre* 
dans  telle  direction  ».  Il  désigne  ensuite  un  des  deux  éclai- 
reurs comme  chef  ;  ceux-ci  prennent  le  mousqueton  et  s'avan- 
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mt  au  trot  dans  Ui  direction  désignée.  Arrivés  près  du  bois, 
un  des  éclaireui^  le  contourne  à  droite,  l'autre  à  gauche.  S*il 
n'est  pas  très  grand»  il  ne  sera  pas  nécessaire  d'y  entrer,  car 
on  coup  d'œil  permet  de  se  rendre  compte  s'il  ne  sert  pas  de 
cachette  à  l'adversaire. 

Sur  la  gauche,  à  envit^on  1  kilomètre,  l'officier  reniuiMjne 
fuie  chaîne  de  collines  parallèle  à  la  route;  il  y  détache  une 
petite  patrouille  conduite  par  un  sous-officier,  lui  indique  jus- 
qu'où elle  doit  aller  et  où  elle  rejoimlra  Favant-garde  (O.p.  1.  C, 
^  483),  Enfin,  sur  le  front,  se  trouve  un  village  que  le  régi- 
ment doit  traverser  ;  il  faut  le  faii'e  fouiller  et  suivant  son  im- 
poi^tance  on  emploiera  dans  ce  but  3  éclaireui^  au  plus.  L*un 
pourra  traverser  la  localité  et  les  deux  autres  la  contourner 
chacun  d'un  coté.  Ils  auront,  en  outre,  reçu  l'ordre  de  s'ar- 
Her  à  la  sortie  du  village,  de  faire  rapport,  et  tout  en  conti- 
■^Tiuant  à  observer  dans  la  direc  ion  [foù  [jeut  venir  reniiemi, 
^<l'attendre  qu'ils  soient  rejoints  y^ar  ravant-ga!\le. 

Sans  se  lancer  chaque  fois  dans  une  longue  théorie,  il  est 
Lon  d'indiquer  aux  échureurs,  en  quelques  mots,  ce  qu'ils 
rdoivent  faire.  La  manière  dont  on  donne  les  oidres  a  la  plus 
rande  influence  sur  toute  la  marche  du  service  ;  ne  vous  ser- 
inez jamais  de  ternies  vagues,  mais,  au  contraire,  parlez  a  vos 
^dragons  de  manière  à  ne  leur  laisser  aucun  doute  sur  vos  in- 
tentions. Ne  leur  dites,  par  exemple,  jamais  :  n  Tenez-vous  à 
800  mètres  sur  ma  gauche  et  accompagnez  ma  marche  |ien- 
dant  2  kilomètres  >>,   Une  telle  manière  de  s'exprimer  ne  dit 
rien  à  Thomme  envoyé  en  reconnaissance,  car  la  plupart  du 
temps,  il  ne  se  fait  pas  une  idée  exacte  des  distances.  Dites- 
^lui,  au  contraire:    a  Suivez  telle  hauteur  (que  Ton  montre), 
avancez  jusqu*au  coin  de  tel  bois,  passez  ensuite  près  de  cette 
maison,  puis  rejoignez  l'avant  garde.  (Ajoutez  les  prescriptions 
concernant  rermemi.) 

Je  sais  bien  qu'il  ne  sei'a  pas  toujours  possible  d'agir  ainsi, 

laîs  SI  Ton  est  actif  et  mobile,  on  trouve  pres(|ue  toujours  des 

^points  d'observation  d'où  l'on  peut  diriger  sûrement  la  marche 

ïde  ses  éclaireurs.  Par  contre,  si  Ton  avance  commodément  sur 

la  route,  sans  chercher  à  avoir  une  vue  étendue  sur  te  terrain 

reconnaître,  si  Ton  envoie  ses  éclaireurs  au  petit  Itonheur, 

'"«ans  savoir  où  ils  rejoindront,  aloï^^  on  peut  être  certain  que 

la  marclie  du  régimeirt  ne  sera  pas  protégée  et  qu'il  risquera 
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t'orl  de  tomber  4ans  la  première  embuscade  que  lui   tendia 
reniiemi. 

En  conséquence ,  notre  ordonnance  prescrit  de  faille  recon- 
naître la  direction  de  mîirche  au  moyen  d  eclaii*eui*s  ou  de 
petites  patrouilles  suivant  la  distance  et  rirnportance  des  ob- 
jets à  éclairer,  ces  éclaireurs  et  ces  patrouilles  recevant,  au- 
tant que  possible,  leurs  instructions  d'un  endroit  qui  permette 
de  montrer  la  pinlie  du  terrain  à  parcourir. 

11  y  a  i*ependant  des  occasions  où  nous  devons  agir  autre- 
ment. Supposons  que  parallèlement  à  la  route  que  nous  sui- 
vons, il  y  en  ait  une  autre  comprise  encore  dans  notre  rayon 
d*observation,  mais  cachée  à  notre  vue  ;  cette  route  peut  ètj^e 
longue  de  plusieurs  kilomètres  et  nous  devons  la  faire  obser- 
ver au  moyen  d'une  patrouille  de  sous-ofiicier.  Dans  ce  cas-là^ 
nous  aurons  recours  à  la  carte  pour  donner  nos  instructions. 
Nous  dirons  au  sous-oflicier  :  Vous  allez  prendre  cette  route 
(la  montrer),  vous  passerez  d'aliord  un  village  qui  s'appelle  X, 
puis  une  forêt ,  un  pont  et  de  nouveau  un  viHaj^e  Y  :  api^èî? 
;ivoii^  traversé  cette  dei-nière  localité,  vous  tournerez  à  droite 
et  viendrez  nous  rejoindre  dans  telle  direction  (la  montrer  eil 
indiquant,  si  possible,  un  point  de  repère).  Nous  ajouteronï^ 
les  instructions  concernant  Texploration  qui  découlent  de  la 
situation  dans  laquelle  nous  nous  trouvons, 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  que  e^baiiue  fois  que  Ton  donne 
un  ordre,  on  doit  le  faire  répéter  par  celui  «[ui  la  reçu. 

Il  y  a  encore  une  masse  de  cas  particuliers  qui  peuvent  se 
présenter,  mais  cela  nous  entraînerait  trop  loin  de  les  exami- 
ner tous.  Soyons  pei^uadés  que  nous  accomplirons  parfaite- 
ment notre  tâche,  si  nous  nous  efforçons  d'être  toujoui^  là  où 
nous  pourrons  voir  ce  qui  se  passe  devant  nous  et  si  nous  né- 
gligeons les  points  ne  pouvant  fournir  un  aliri  qu'à  quelques 
ifiommes,  pour  ne  faire  reconnaître  que  ceux  d'une  certahie 
importance. 

Revenons  au  commandant  de  notre  avaut-g^arde ,  cpie  nous 
avons  laissé  au  moment  où  il  avait  expculié  2  éclaireurs  à  droite, 
3  devant  lui  et  une  patrouille  de  sous-ofiicier  à  gauclie.  Pen- 
dant ce  temps,  sou  peloton  Fa  rejoint;  il  lui  indique  la  nou- 
velle direction  à  prendre  et  lui-même  yagne  un  autre  point 
d'observation.  Pendant  qu'il  est  en  marche,  il  entend  quelques 
coups  de  feu  et  un  éclaireur  vient  lui  faire  rapport  que  le  vil- 
lage de  X   est    occupé    par    Fennemi,   (^lonuuent    s'exprime 
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rhornme  i|iu  nous  transmet  ce  i-appoii?  Il  aura  prol»al»lenient 
dît  :  «  Le  villa«;e  4e  X  est  occii]té  par  renuemi  i>*  On  ne  doit 
pas  tolérer  une  telle  manière  «le  s'exprimer,  mais  exiger  des 
rapports  précis  ;  par  exemple:  a  A  Tentrée  du  village  de  X  une 
patrouille  de  cavalerie  ennemie  de  6  hommes  a  fait  feu  sui* 
nous  I».  Ou  l»ien:  «  Eîivirtm  un  escadron  eîuiemi  est  à  cheval 
arrêté  derrière  le  villa*;e  «le  X;  un  poste  de  À  hommes  a  tait 
feu  sur  nous  i>.  Disons  cependant  que  vous  recevrez  rarement 
dès  le  premier  abord  des  rapports  vous  mettant  aussi  bien  au 
courant  de  la  situation.  D;uis  le  plus  ^rand  nomhre  des  cas 
nous  devrons  nous  contenter  de  rapports  dans  ce  genre: 
«  Quand  nous  sommes  arrivés  à  3(X)  mèti-es  de  la  lisière  du 
village  de  X  nous  avons  i-eçu  des  coups  de  feu;  il  nous  a  été 
impûssilîle  de  recoimaitre  la  force  de  rennemi ,  ni  de  savoir 
si  c'était  à  de  rinfanterie  ou  de  la  cavalerie  que  nous  avions  à 
faire,  n 

(Je  mpport  est  précis  car  celui  qui  le  reçoit  sait  comment  il 
rloit  agir.  U  lui  indique  que  le  conUict  est  pris  avec  l'ennemi, 
mais  qu'il  lui  reste  encore  à  accomplir  la  partie  la  [dus  im- 
portante de  sa  tâclje,  c'est-à-dire  découvrir  quelle  est  la  force 
de  l'advei^aire. 

Si  le  chef  du  i-égiment  n'est  pas  aupî-és  île  ravant-garde,  il 
faut  lui  envoyer  tout  d'ahord  Fliommequi  a  fait  le  rapport  en 
question.  Dans  le  service  de  sûreté  en  marche  les  rapports  se 
transmettent  de  vive  vnix  et  non  pai*  écrit,  car  les  distances 
sont  trop  fïetites  pour  que  Ion  ait  le  temps  d'écrire.  Ensuite 
le  commandant  de  lavant-garde  place  son  pelolon  a  couvert 
pour-  pouvoir  s>n  servir  en  cas  de  l^esoin,  et,  accompagné  île 
quelques  ordonîuinces,  il  se  [wrle  sm*  uïï  point  d'où  il  puisse 
observer  le  village  de  X.  La  jumelle  lui  permet  de  reconnaitre 
quelques  cavaliers  ennemis  ;  mais  il  est  possible  qu'un  plus 
grand  nombre  soit  dissimulé  derrière  les  maisons.  Que  va 
faire  le  commandant  de  Tavant-giirde?  Knverm-t-it  des  pa- 
trouilles de  sous-officier  pour  lounier  le  village  et  tâcher  de 
découvrir  de  ce  cùté  le  nomhre  d  ennemis  qid  peuvent  s'y 
trouver  '? 

Nom,  un  oflicier  énergique  et  entreprenant  n'agira  pas  ainsi! 
H  iloit  ètî-e  content  d'avoir  enfin  rejoint  cet  a^lvei-saire  qn'il 
cherchait  peut-*"'tre  depuis  Faube  ;  il  sera  lier  d'être  lepremiei* 
à  le  voir,  de  compter  le  nombre  de  ses  hommes  et  d*en  faire 

pport  à  son  commandant.  Il  n'expédiera  point  de  patrouilles 
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de  sous-oflicier,  il  se  rendra  lui  même  au  galop  sur  les  flancs 
ou  derrière  le  village  et  de  là  il  observera  encore  une  foi*?.  11 
sait  que  s'il  venait  à  être  attaqué  par  un  ennemi  débouchant 
inopinément  de  hi  localité,  il  serait  dégage  par  son  peloton, 
car  le  sous  oflicier  qui  le  commande  s'est  placé  de  manière  à 
pouvoir  observer  les  mouvements  de  son  supérieur  et  il  ne 
l'abandonnera  pas  au  tnomeni  du  ilanger.  Enfm  si  celte  nou- 
velle observation  ne  donne  encore  aucun  résultat,  alor-s  il  ne 
reste  plus  que  Taltaque  pnur  tirer  au  clair  cette  obscure  si- 
tuation. Preoaut  avec  lui  tout  son  peloton  «Tavant^garde,  Tof- 
Qcier,  aborde  le  village  au  galop  et  son  coup  de  main  a  bien 
des  chances  de  réussir ,  car  les  forcer  de  Tadversaii-e  ne  doi- 
vent pas  être  bien  grandes  puisqu'il  a  été  impossible  de  dé- 
couvrir autre  cliose  que  quelques  cavaliers.  En  outre  nous 
n'aurons  pas  fait  arrêter  tout  notre  régiment,  parce  que  une 
simple  patrouille  peut-ùtre  a  tiré  sur  notre  avanbgarde.  Tous 
ces  incidents  se  passent  e-n  quelques  minutes  ;  nous  ne  devons 
pas  rester  un  temps  infuu  à  ëpiei-  si  peut-être  Tadversaire  ne 
finira  pas  par  se  montrer  (iK  p,  I.  c.  |  41K)). 

D'autre  part,  le  commandant  du  régiment  se  portera  eu 
avant  à  la  première  nouvelle  du  contact  avec  l'ennemi  et  il 
n'atlendra  pas  auprès  du  gros  (]u'il  reçoive  de  son  avant-gai*de 
des  raiq>orts  le  mettant  complètetnent  au  courant  de  ce  qui  se 
passe  devant  lui.  Etant  auprès  de  cette  dernière,  il  verra  ce 
que  fait  Feunemi  et  en  même  temps  il  reconnaîtra  le  ter- 
rain où  il  engagera  peut-être  faction  dans  quelques  instants. 
11  peut  faire  avancer  son  régiment  à  couvert,  jusqu^à  un  era- 
placement  où  il  Tait  sous  la  main  au  moment  où  il  devra  s  eu 
seï'vir. 

En  outre,  si  le  commandant  du  gros  doit  exiger  de  son 
avant'garde  des  i-apports  clairs  et  précis ,  il  est  cependant  des 
cîrconsUjices  dans  lesquelles  il  s'engagera  sans  être  renseigné 
d*une  manière  complète:  c'est  quand  lavant^garde  est  tmp 
faible  pour  venir  à  boni  de  ta  résistance  qu'elle  renconlre. 

Supposons,  dans  le  cas  qui  nous  occupe,  que  roffîcîer  n'ail 
pas  pu  pénétrer  dans  le  village,  et  qu'il  a  été  repoussé  avec 
perte.  C'est  au  régiment  à  agir  et  quoiqu'il  ne  sache  pas  exâc* 
tement  à  qui  il  a  à  faire,  il  ne  peut  pas  rester  inactif.  Attaquera- 
l-il  à  pied\'  ou  bien,  en  restant  à  cheval,  forcera-t-il  Ten- 
nemi,  par  un  mouvement  tournant,  à  abandonner  sa  position'? 
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?Ia  dépendjii  des 


'onstiiiices ,  ïiiais  en  tout  cas  il  ne  res- 
tera pas  en  observation  sous  piélexte  qull  n'a  pas  de  rapports 
«lélaillés  et  qu'il  serait  imprudent  de  s'engager  sans  être  par- 
faitement renseigné. 

Nous  ne  poursuivrons  pas  plus  loin  cette  étude  du  service 
de  sûreté  en  marche;  cependant  avant  de  finir,  encore  une 
remarque:  Notre  ordonnance  pi-escrit  de  inarclier  ainsi  que 

Ije  viens  de  l'indiquer  plus  iiinit,  niais  ces  règles  ne  sont  pas 
Ibsolues,  il  est  des  cii'constances  où  nous  ne  pourrons  pas 
Bicilement  nous  y  conformer.  Si  notre  régiment  de  cavalerie 
mi  obligé  de  se  rendi-e  1res  i-apidenioid  d'un  iM>int  a  un  autre, 
ril  lait  des  reprises  de  trot  d'une  demie-heure  à  trois-quarts 
■'heures,  interrompues  seidemenl  par  10  minutes  de  pas, 
llors  il  est  tr"ès  difficile  à  Favant-garde  de  s'avaucei*  par  [innils 
luccessifs,  car  pour  n*étre  pas  rejoint  par  le  gros^  il  faut 
qu'elle  galope  continuellemeiit.  Dans  ce  cas  il  vaut  mieux 
remplacer  le  peloton  d^i vaut-garde  par  des  petites  patrouilles 
d'officiers  et  sous-ofliciers,  qui  protègent  le  front  et  les  tlancs. 
En  outre  la  i-ipidilé  de  notre  maivlie  nous  préservera  aussi, 
^^ans  une  certaine  mesure ,  des  surpi-ises,  surtout  de  celles  diri- 
^^ées  contre  nos  lianes;  si  nous  marchons  très  vite,  c'est  nous 
qui  surprendrons  rennemi ,  car  rnème  si  notre  pr-ésence 
lui  est  signalée,  nous  arriverons  sur  lui  beaucoup  plus  tut  qu'il 
ne  s'y  attendait  ;  nous  Jouirons  du  bénéfice  «le  Tinitiative  et 
lui  imposerons  nos  vrdontés.  Donc  pour  ce  motif  encore,  *,^uaud 
nous  voulons  surprendre  rennemi,  nous  ne  ilevous  pas  Iraliii'; 
notre  a[)proche  par  un  service  de  sûreté  trop  étetidu. 

En  résumé  nous  pouvons  poser  les  principes  suivants  : 

I*>  L'avant-garde  s'avance  par  bonds  successifs,  le  chef  choi- 
sissant f?a  route  là  où  il  peut  le  mieux  observer  le  tcï'rain  et 
R'arrêtant  sur  les  points  qui  ollVent  une  vue  étendue, 

2p  Une  fois  le  contact  pris  avec  rennemi,  Tavant-garde  fioit 
clevenir  offensive  et  ne  pas  perdre  son  temps  eu  tiitormements. 

>  Suivant  le  but  à  atteindre,  nous  pouvons  modifier  la 
foiTue  lie  Tavant-garde. 

Ces  principes  sappliqueront  d'une  manière  analogue  à  une 
avant-garde  plus  ou  moins  forte,  que  ce  soit  celle  d'un  simple 
et*ca<iron  ou  de  toute  une  brigade.  Voila  iiour-quoi  je  suis 
entré  dans  autaiU  de  détails. 
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iMt  rouilles, 

NoUH  uvuiis  vu  que  les  pidrouilles  irofliciers  jouaient  un 
rùle  prépondéraïil  dans  le  service  d'exploration  de  la  cavalerie, 
deviiTit  le  fnud  de  Tarmée  (0.  p.  L  c.  S  406). 

Notre  ordoiiïiauce  pour  la  cavalerie  indique  d*une  manière 
claire  et  précise  par  qui  et  dans  quelles  directions,  ces  pa- 
trouilles sont  envoyées  (0.  p,  1.  c.  S  Wl)^  «pielles  sont  les  ins- 
tructions qu'elles  reçoivent,  quelle  est  leur  force  et  leur  nombre 
(§  i4>U-i70),  Les  §S  4^1  ^t  472  nous  font  savoir  comment  il 
faut  ix^ir  quanti  rennenii  se  rappi'oche  et  a  qui  les  rapports 
sont  envoyés.  Enfin  les  Jijj  473  et  474  donnent  ijuelques  indica- 
tions très  précises  sur  la  manière  dont  les  patrouilles  doivent 
se  comporter. 

Les  quelques  riétails  qui  vrmt  suivre  sont  tirés  du  livre 
Der  yachriehtendiensl  érrit  par  le  colonel  harun  de  Wald- 
stàtteu.  i>  livre  n>st  pas  récent;  il  a  paru  en  mai  1870, 
mais  il  est  basé  sur  rexpérience  (pie  Fauteur  a  acquise  pendant 
la  campagne  de  1S<Î(k  Justpi'a  présent  il  n'a  rien  été  publié 
sur  le  sujet  qui  nous  occupe  de  plus  pratique ,  de  plus  clair 
et  de  plus  attrayanL  Je  conseille  à  tous  rie  lire  cet  ou\Tage^ 
qui  devrait  être  connu  de  rhaque  oflicier  de  cavalerie. 

Kxamïnons  ce  que  dil  le  livre  du  colonel  de  Waldstâlten 
sur*  remploi  des  patrouilles  «rexploration  (patrouiller;  slnUé- 
giques)  : 

Les  nouvelles  que  nous  obtenons  de  rennemi  peuvent  pro- 
venir* de  trois  sources  dillerentes: 

1'*  Les  indices  i|ui  permettent  de  conclure  a  la  présetire  de 
l'adversaire  à  un  eu<iroit  donné. 

2^  Les  reuseignements  que  Ton  obtient  en  iuter'i'ogeant  les 
civils,  les  pî'isonniers,  les  déserteurs  et  ceux  fouillis  parles 
espions. 

3^  Les  rapports  proveuaîd  de  l'observation  directe,  c*est-à- 
tlire  en  envoyant  des  pati'ouilles,  ou  en  faisaïit  des  reconnais- 
sances avec  des  détachements  plus  ou  moins  forts. 

Les  indices  élablissaid  que  Tennemi  s'est  trouvé  à  tel  en- 
droit sont  par  exemple;  des  bivouacs  al»andonnés,  des  traces 
de  pas  dliommes,  de  clievaux,  de  voitui'es,  des  armes  per- 
dues ,  des  efîets  d'équipement  gisant  sur  le  sol,  des  lettiM?s  ou 
des  journaux  adressés  â  des  militaires,  etc.  ^  etc..  La  Irou- 
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vaille  ile  ces  deniiei^  objets  est  de  la  plus  graiirle  iiiipuilance 
pour  notre  armée,  car  le  plus  souvent  ils  nous  font  savoir  de 
quel  régiment  ils  proviennent.  Par  là  nous  pouvons  con- 
clure, d  après  Foi'dre  de  bataille,  quelle  division,  quel  corps 
i<rui*mée  nous  avons  devant  nous;  aussi  ne  devons  nous  ja- 
inais  nëf(!iger  de  faire  parvenir  de  telles  découvertes  au  com- 
inandant  de  l'armée. 
Les  indices  qui  peuvent  nous  faire  constater  les  luouve- 
pients  de  l'adversaire  ou  son  stationnement  sont,  par  exemple: 
sd  épais  nuages  de  poussière  la  fumée  des  bivouacs  ou  les  feux 
<p\i  brillent  la  nuit,  de  <4^ra!ids  mouvements  de  (rains  sur  les 
lignes  de  chemins  de  fer  etc.... 

En  interrof^^eant  la  population  civile  Ton  obtient  aussi    de 

précieux  renseignements,  surtout  quand  Ton   s'aibesse  a  des 

ens  qui  nous  sont  favombles;  dans  le  cas  contniire  il  faut 

[jcir  avec  prudence  car  ce  ijulls  nous  disent  peut  être  faux  ; 

ussi    rlevons  nous  leur  faire   parfaitement    compremli-e   que 

■s'ils  ont   rintentiiui  de  nous  tromper,  les  conséquences  qui 

ésniteraient  de  leur  superclierie  seront  au  plus  haut   ]»oinl 

ésagréables  pour  eux.  En  outre  nous   devons  être  persuadés 

<|ue  même  sans  mauvais  vouloir,  l'imagination  grossit  toutes 

les  nouvelles  et  que  souvent  la  fantaisie  surexcitée  fait  voir  les 

'«eflectifs  i  à  5  fois  plus  forts  qults  ne  le  sont  réellement.  Le 

<lire  des  déserteurs  et  des  prisonniers  eux-mêmes  [est  aussi 

^ujet  à  caution,  mais  les  papiers  dont  ils  peuvent  être  munis 


^l  le  numéro  de  le^n-s  l'égiments,  seront  très  utiles  au  com- 


i 

mv 


mandant  de  noti-e  armée;  il  faut  done  les  envoyer  «le  suite  au 
uartier  général. 

Enfin  nous  pouvons  avoii'  la  chance  de  découvrir  im  es- 
don;  nous  le  fouillerons  immédiatement  poui'  nous  emparer* 
<ies  nutes  qu'il  porte  peut-être  sur  lui ,  et  la  délicîde  situation 
ilans  laquelle  il  se  trouve,  ne  manquera  pas  de  le  rendï'e  lo- 
<juace.  Lui  aussi  doit  aller,  sous  l>onne  escorte,  rejoindre  le 
<|uartier  général,  qui  statuera  sur  son  sort. 

Ces  indices,  res   renseignements,  ne  nous  infli<juent  pas 
4rune  manièi'e  sûre  où  est  rennenii  et  ce  qu'il  fait,  cependant 
oordonnés  ils  nous  permettent  de  déterminer  «{uelles  direc- 
tions nous  devons  faire  particulièrement  obsei'ver  par  notre 
cavalerie. 

Si  nous  envoyons  un  officier  pour  nous  rapporter  des  nou- 
Tclles,  nous  demandons  de  lui  qu'il  ait  vu  de  ses  pr  opres  yeux 


370 


REVITE  MILITAIRE  SUISSE 


les  choses  qu'il  nous  LOmmuiiicjiie.  Là  est  la  grande  différence 
entre  un  fait  que  Ton  ne  connaît  que  pour  Tavoir  entendu  dire 

et  celui  rapporté  par  un  homme  ayant  re*;u  une  instructiou 
militaire,  connaisi.saHt  sa  responsabilité  et  doué  d'un  caractère 
droit.  Le  supérieur  qui  reçoit  le  rapport  doit  pouvoir  avoir 
rentière  certitude  que  ce  qui  est  porté  à  sa  connaissance  est 
parlaitetnent  conforme  à  la  realité  et  ne  provient  pas  de  con- 
clusions tirées  d'observations  peut-être  insignifiantes.  De  là 
découle  la  nécessité  de  s'approcher  assez  près  de  rennemi 
pour  qu*ou  le  voie  sans  qull  y  ait  d^erreur  possible,  ou  bien 
encore  jusqu*à  ce  que  nous  essuyons  son  feu;  ce  dernier  cas 
n'est  pas  toujours  concluant  car  il  arrive  (]uelquefois  que  nos 
propres  troupes  tirent  sur  nous. 

(let  oflicier  que  nous  envoyons  pour  découvrir  rennemi 
peut  être  accompagné  soit  de  quelques  cavaliers,  soit  d'une 
escorte  plus  forte.  Qhielque  soit  reffectif  de  la  troupe  tju'il  coîu- 
mande,  il  doit  être  muni  <rinslruclions  pi-écises.  Il  ser:a  au 
courant  de  tout  ce  que  Ton  sait  de  rennemi  ;  il  saura  où  il  doit 
se  rendre,  (fuelles  nouvelles  il  doit  envoyer  et  sur  quoi  il  doit 
diriger  principalement  son  observation.  Par  coiUi"e,  ces  mêmes 
instructions  ne  doivent  pas  vouloir  lui  iixer  la  manière  dont 
il  doit  se  comporter  pour  atteinrlre  le  but  prescrit;  cela  est 
laissé  complètement  à  son  initiative. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  le  contact  une  fois  oIh 
tenu  ne  doit  plus  être  perdu;  nous  en  avons  assez  parlé  dans 
tous  les  chapitres  précédents,  mais  je  crois  qu'il  est  bon  que 
nous  fixions  ici  d'une  manière  précise  ce  que  nous  enlendons 
par  observer  la  contact. 

Si  un  fort  détachement  de  cavalerie  est  envoyé  en  recon- 
naissance et  qu'il  rencontre  rennemi .  il  peut  s'attacher  à  lui 
et  ne  plus  le  quitter,  en  admettant  qu'il  soit  parvenu  tout  d'a- 
bord à  battre  complètement  îa  cavalerie  adverse.  Pour  une 
faible  patrouille  il  n'en  est  pas  de  même,  car  à  moins  de  cir- 
constances tout  à  fait  favorables,  si  par  exemple  elle  a  décou- 
vei't  dans  rapï'ès-midi  rennemi,  qu'elle  soit  i^estée  toute  la 
nuit  en  contact  avec  lui,  ses  forces  seront  épuisées  et  le  mo- 
ment sera  venu  pour  elle  de  rentrer  à  l'escadi'on.  C'est  donc 
au  chef  «jui  aura  reçu  les  rapports  i|u*incombera  le  devoir 
rrenvoyer  une  autre  patrouille  ou  un  détachement  plus  tort 
pour  maintenir  le  contact  avee  lennemi.  Néanmoins,  la  pa- 
trouille n'am-a  quitté  l'adversaire  que  quand  il   ne  lui   aura 


REVUE  MILITAIRE  SUISSE  371 

plus  été  possible  de  faire  autrement ,  car  elle  ne  sait  pas  au 
juste  quand  elle  sera  remplacée.  I^  relèvement  des  patrouilles 
ne  se  fait  pas  aussi  facilement  que  celui  des  sentinelles  devant 
la  caserne. 

C'est  donc  le  commandant  en  chef  de  la  cavalerie  qui  en- 
verra et  instruira  ses  patrouilles.  Il  ne  remettra  pas  cçtte 
mission  à  un  chef  de  régiment,  qui  pourrait  être  tenté  de 
charger  un  capitaine  de  communiquer  sa  tâche  à  Tofficier  ex- 
pédié en  exploration.  Ce  capitaine  ne  sera  pas  aussi  bien 
orienté  sur  tout  ce  qu'il  est  important  de  découvrir  que  le 
commandant  en  chef  ;  les  instructions  données  à  la  patrouille 
seraient  incomplètes,  et  la  mission  s'accomplirait  imparfai- 
tement. 

Il  est  en  outre  indispensable  que  le  résultat  de  l'exploration 
de  chaque  jour  soit  connu  de  toute  la  troupe,  c'est  pourquoi 
les  ordres  commencent  toujours  par  un  paragraphe  contenant 
les  renseignements  obtenus  sur  l'ennemi.  Cela  contribue  énor- 
mément à  la  sécurité  de  la  troupe,  à  l'entrain  de  la  marche, 
et  à  la  bonne  direction  du  service  de  sûreté.        (A  suivre.) 


Fusil  Daudeleau 

(avec  planche). 

Ce  fusil,  d'invention  française,  présente  une  grande  analogie 
avec  le  fusil  suisse  actuel.  Il  se  pourrait  que  dans  un  avenir 
peu  éloigné  il  fi\t  appelé  à  remplacer  le  fusil  dit  a  Lebel  "» 
<lont  est  doté  l'armée  française  et  qui,  comme  on  sait,  est  une 
arme  à  magasin  tubulaire  disposé  dans  le  fût. 

Le  fusil  Daudeteau  est  représenté  au  dessin  ci-joint  dans 
lequel  : 

Figure  1  est  une  vue  de  fusil. 

Figure  2  est  la  baïonnette. 

Figure  3  est  une  coupe  montrant  le  fonctionnement  du 
mécanisme  de  répétition. 

Figure  4  représente  un  chargeur. 

(^  fusil  se  compose  de  six  parties  principales  : 
I.  ]je  canon  avec  hausse  et  boite  de  culasse. 
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*'2,  I.a  culasse  mobile. 
3.  Le  pûntel-maf^asin. 
i.  La  monture. 

5.  Les  |;;arnitures. 

6.  L'épée-balotmette. 

L  Le  4-ano7i,  —  Le  oanoïi  est  en  acier  spécial  Je  j^n'ande 
résistance.  Il  est  ilu  calibre  de  0,5  miL  pourvu  de  4  rayures 
louniant  île  droite  à  gauche. 

Le  canon  est  vissé  dans  la  boîte  de  culasse.  La  hausse  con- 
siste en  une  planclie  mobile  graduée  jusqu'à  20fM>  rnêtres.  Un 
ressorl  niaiuHen  la  planclie  dans  la  position  où  le  tireur  l'a 
placée, 

La  Itoite  de  culasse  est  vissée  sur  le  canon,  elle  reçoit  là 
culasse  mobile  et  lui  sert  de  guide. 

±  Culasse  mobile,  —  Le  verrou  est  d'une  seule  pièce.  Un 
boucbon  lileté,  à  travers  lei]uel  passe  le  percuteur,  forme  Far- 
l'ièi-e  du  verrou  en  comprimant  le  ressort  à  boudin  qui  déter- 
mine la  percussion. 

:L  Pontet^mafjasin,  —  Le  pontet  et  le  maj^asin  sont  d'une 
seule  yuèce  venue  de  forge. 

Le  iioutel  porte  le  système  île  détente  et  réjecteur*  Le  ma- 
gasin s'ouvj^e  sur  le  coté  droit  et  contient  cinq  cartouches;  ou 
peut  eu  mettre  une  sixième  dans  le  fusil  en  ayant  soin  de 
presser  sur  la  plus  élevée  du  magasin  afin  de  faire  passer  le 
verrou  au  dessus. 

L'élévateur,  placé  au  fond  du  magasin,  se  con^pose  de  deux 
bras  et  rie  deux  ressorts.  Il  se  replie  lors  de  l*inti*oduction  dei^ 
cai't<)uclies  et  se  détend  eu  les  élevant  à  mesure  qu*elles  sont 
poussées  dans  le  canon  par  la  culasse  mobile. 

Ouuue  on  le  voit  en  tï^^nre  3  la  <(achette  est  actionnée  par 
un  ressort  a  boudin. 

L'éjecleur  consiste  en  un  piston  jouant  dans  un  tube  et  ac- 
tioimé  par  un  ressort  qui  le  Idoque  sous  la  boîte  de  culasse; 
une  tente  permet  a  la  tète  de  l'éjecteui'  de  faire  saillie  sous  le 
verrou  et  de  venir  se  placer  assez  haut  dans  la  cuvette  pour 
assurei'  réjection  de  Tétui. 

i.  Monture.  —  La  monture  est  en  une  seule  pièce  en  noyer. 
Tu  recouvj*emenl  de  l>ois  à  la  liauteur  de  la  hausse  permet  d^ 
saisir  le  fusil  à  pleine  main  après  un  feu  rapide. 

5.  Les  (jarnittires.  —  Elles  ne  présenlenl  rien  de  parlicu* 
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lier.  La  baguette  est  vissée  dans  le  talon  de  recul ,  et  main- 
tenue dans  son  canal  par  Tembouchoir  et  la  grenadière. 

6.  Epée-^aïonnette.  —  L'épée-baïonnette  est  à  lame  quadran- 
{{ulaire. 

IjB  chargeur  montré  en  figure  4  est  constitué  par  une  dé- 
coupure repliée  de  façon  à  envelopper  les  cinq  cartouches  ; 
une  rainure  contient  les  culots ,  tandis  qu'une  branche  main- 
tient et  dirige  les  balles  à  hauteur  du  collet  de  la  cartouche. 
Ce  chargeur  se  place  sur  le  fusil  en  avant  de  la  culasse  ouverte, 
les  cartouches  sont  introduites  d'un  coup  de  pouce  dans  le  ma- 
gasin. 

Le  fusil  Daudeteau  pèse  3  kil.  700. 

Tir  â  250  mètres. 

Ecart  moyen  vertical  en  millimètres  ....  44 
Ecart  moyen  horizontal  en  millimètres.     ...     50 

Tir  à  500  mètres. 

Ecart  moyen  vertical  en  millimètres  ....  95 
Ecait  moyen  horizontal  en  millimètres  ...  50 
Flèche  maxima  de  la  trajectoire 1,04 

Pénétration  à  50  mètres  de  la  bouche: 

Bois  de  sapin  sec 1»»  450 

Acier  dur 0^  012 

Paris,  :30  avril  1805. 

M. 


t  Le  lieHlenaoteolooel  William  Hnber. 

lAi  20  mai  dernier  est  mort  à  Paris,  à  l'âge  de  05  ans,  l'an- 
cien lieutenant-colonel  du  génie  William  Huber,  fils  de  feu  le 
colonel  fédéral  Huber-Saladin,  originaire  de  Schafîhouse,  qui 
fut,  en  son  temps,  un  de  nos  plus  brillants  et  savants  officiers 
supérieurs,  un  serviteur  dévoué  de  la  Suisse,  à  l'intérieur  et 
à  l'étranger,  auteur  d'écrits  remarquables,  dont  entr 'autres 
celui  bien  connu  sur  les  petits  Etats  de  l'Europe. 

Comme  ingénieur  civil  et  militaire  William.  Huber  eut  en 
Suisse  une  utile  carrière.  Lieutenant  en  1857,  il  fut  promu 
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capitaine  en  i8#îJ,  major  en  18<i*î,  lieutenant-colonel  en  1871. 
Employé  en  qualité  de  secrétaire  du  bureau  fédéral  du  génie 
sous  la  direction  de  fen  le  colonel  fédéral  Auliert,  il  participa 
a  bon  nombre  de  travaux  <[ui  prouvent  encore  aujourd'hui  les 
mérites  de  leur&i  initiateurs  et  collaborateui^.  Ce  sont  entr'aii- 
tres  ces  fameuses  rootes  alpestres,  dites  straté^dques  à  cause 
des  subsides  qu'elles  reçurent  tle  la  caisse  militaire  fédérale, 
notamment  la  pittoresque  Axenstrasse  sur  la  rive  droite  du 
lac  des  Quatre-Cantons  et  le  sufiei-be  tracé  de  la  Furka  au 
milieu  des  glaciers.  Le  capitaine  Huber  fut  aussi  Tun  des 
fonctionnaires  fédéraux  qui  procédèrent  à  la  régularisation  de 
la  frontière  franco-suisse  lors  de  la  cession  à  la  Fi-ance  de  la 
vallée  des  Dappes,  convenue  par  le  traité  du  19  décembre 
1862. 

On  sait  le  petit  incident  qui  se  produisit  alors,  car  il  a  laissé 
sa  piquante  trace  dans  rhistoire.  Le  capitaine  lluber,  qiu 
passait  souvent  l'hiver  à  Paris  chez  son  père,  fort  bien  en 
cour,  fut  décoré  de  la  légion  dlionneur,  suivant  un  courtois 
usage  français  après  tout  traité  international  convenablement 
terminé.  (Irand  émoi  au  Palais  fédéral  de  Berne,  tpiand  on  y 
apprit  révénenient  survenu  sans  l>ruit,  grand  émoi  surtout 
aux  alentours  du  président  de  la  (Confédération,  aloi-s  M, 
Stamplli  —  qui,  |ku"  |iaï"entlièse,  se  formalisa  moins  plus  tard 
d'accepter  une  splendide  argenterie  pour  sou  arbritage  de 
TAlabama  —  Le  caiûtaine  lluber,  menacé  de  devoir  opter 
entre  ses  fonctions  et  sa  croix,  s'enipressa  de  garder  celle-ci, 
eti!  n'en  fut  ni  moins  heureux  ni  moins  estimé,  preuve  en 
soit  la  série  sid)séqueiite  de  ses  promotions  dans  Tétal-major  fé- 
déral du  génie.  Mais  pour  prévenir  le  retour  de  telles  surprises, 
nos  hauts  gouvernants,  qui  ont  toujours  entendu  réserver  pour 
eux  tous  les  monopoles  aimables,  fourrèrent  dans  la  Constitu- 
tion et  dans  la  loi  de  187  i,  les  fameux  articles  12  constitu- 
tionnel, et  150  de  la  loi  *  qui  interdisent  à  tout  militaire  fac- 
ceptation  et  le  port  de  décorations  étrangères. 

Cela  fait,  le  diable  y  perdit-il  quelque  chose...?  Qu*on  le 
demande  à  notre  corps  sanitaire  militaire,  dont  les  membres 
les  plus  distingués,  à  Genève  surtout,  sont  constellés  de  bril- 

^  Happe  lu  us  ici  le  texte  de  cet  article  150  :  «  Un  ne  peut,  dfttis  Tarmée  fédé- 
>  raie,  porter  ni  décoratiou,  ni  titre  accordéB  par  un  gouvernement  étranger  — 
»  Il  est  interdit  A  tout  officier,  Bous-officier  ou  soldat  d^accepter  des  distînctiooi 
»  de  ce  genre.  » 
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its  ordres,  ce  dont  nous  ne  saurions  d'ailleurs  que  les  féli- 
5r,  ainsi  que  nos  troupes  à  leurs  bons  soins, 
Lorsi|u'ou  reforma,  en  1874,  notre  organisation  militaire,  en 
créant  8  divisions  au  lieu  îles  9  antérieures,  et  une  centaine 
de  lieutenants-colonels  de  régiments,  le  lieutenant-colonel 
Huber  rentra  dans  Tactivité  comme  ingénieur  de  la  \^^  divi- 
sion,  aux  ordres  de  son  aucieti  chef  le  colonel  AidjerL  II  n'y 
resta  pas  longtemps;  déjà  en  1877  il  donna  sa  démission,  en 
partie  pour  ries  raisons  de  santé,  en  partie  aussi  pour  pouvoir 
consacrer  tout  son  temps  aux  sociétés  industrielles  dont  il 
éUiit  administrateur  et  dont  la  plus  importante  était  la  Société 

ts  glaces  et  pr-oduits  chindques  de  St-Oobaiu,  Chauny  et 
rey.   Mais  il  était  resté  très  altaclié  à  son  pays;   toutes  les 
«années  il  revenait  passe»'  les  mois  d*été  dans  sa  propriété  de 
H|ies,  et  ou  le  voyait  souvent  à  Lausanne  et  à  Genève  où  il 
^)mptait  de  nombreux  amis,  H  faisait  partie  de  Tadministra- 
Uon  de  la  Société  des  Eaux  de  Lausanne  et  était  président  tie 

t  Société  de  sauvetage  du  lac  Léman  dont  il  était  on  des  fon- 
teurs  et  Tuîi  des  membres  tes  plus  actifs.  L'année  passée, 
il  prit  à  tieuéve  une  part  active  à  Torganisation  du  Congrès 

ts  orientalistes,  et  en  1891  à  la  réunion  internationale  de  la 
_  >ciété  de  géographie,  à  iSerne. 

Homme  très  cultivé,  d'un  commerce  charmant  et  sûr,  très 
distingué  à  tous  égards,  bienveillant  et  dévoué  patriote,  le 
colonel  llidier,  continuant  dignement  Texcellent  renom  laissé 
par  son  père,  laisse  à  son  tour  le  meilleur  souvenir  à  tous 
ceux  qui  Tout  connu,  en  particulier  à  ses  anciens  frères  d'ar- 
ies  du  génie  et  des  états-majors. 


Sociëlé  des  orficiers  (te  la  ConrédéraliaEi  snisse. 


RÉUNION  GÉNÉRALE  BALE  18U5. 
Le  Comitt^  d'organisation  aux  membres  de  la  Société, 

MtïNSIEUR    KT   CUKH   CaMAIUUK, 

jpus  avons  riionneur  de  vous  informer  que  la  Réutnon  gé- 
iSle  des  membres  de  notre  société  aura  lieu  a  Râle  les  29  et 
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ÎW  juiii  el  1er  juillet  prochaiiiî^  et  noiiîs  vous  invitonK  cordiale- 
ment H  y  assister. 

Nous  comptons  que  nos  camarades  des  autres  cantons  vé- 
pondfont  en  i^rand  nombre  à  notre  invitation  pour  ressen'er 
à  cette  occasion  les  liens  de  bonne  camaraderie  qui  unissent 
notre  corps  d'ofticiers  et  pour  entendre  discuter  par  les  hom- 
mes les  plus  compétents  noinbi-e  île  questions  qui  sont  en  ce 
moment  d'un  haut  intérêt  pour  notre  armée. 

Ij\  Carte  tte  fétej  dont  le  prix  a  été  lixé,  comme  d'iiabitude, 
ii  15  />.,  donnera  droit: 

1°  A  assister  à  la  réunion  familière  dans  le  jardin  de  la 
société  des  Beaux-Arts,  le  211  juin  au  soir. 

'>  Au  repas  en  conunnn  au  (  !asino  de  la  Ville. 

3*"  Au  parcours  en  chemin  fie  fer  (ti'ain  spécial)  de  Bàle  li 
Arlesheiin  et  retoui'. 

4^  A  assister  à  la  réception  de  M.  le  colonel  W.  Aliolh,  à 
Arlesheim. 

5û  A  Feutrée  au  Casino  d  été  et  au  repas  qui  y  sera  servi. 
(M  juin). 

i'p  Au  banquet  oKiciel  du  l*""  juillet. 

7*"  A  rentrée  gratuite  dans  les  musées  de  la  ville  pendant 
les  3  journées  de  la  fête.  (Musée  de  la  ville,  tableaux  et  col- 
lections d'histoire  naturelle.  Musée  historiipie.) 

On  pourra  se  procurer  les  cartes  de  fête  le  samedi  99  juin^ 
au  bureau  du  Comité  des  finances,  Theaterstrasse,  5,  et  le 
soir  à  la  réunion  dans  le  hAtiment  de  la  société  des  Beaux- 
Arts  ;  le  dimanche  30  juin^  au  bureau  du  Comité  des  finances. 

Des  logernenls  sei'ont  à  la  disposition  <le  MM.  les  menibi'es 
de  la  Société  chez  des  particuliers  (logements  gratuits);  à  la 
Giserne  (point  de  chambres  à  part)»  dans  différents  hôtels  aux 
prix  de  'î-i  fr.  par  nuit,  premier  déjeuner  compris. 

MM.  les  membres  de  la  Société  qui  désirent  s'assurer  «les 
logements  de  l'une  ou  Tautre  catégorie ,  sont  piiés  de  faille 
[laiTenir  leuî's  demandes  en  temps  utile  au  comité  des  loge- 
ments. I^s  bulletins  de  logement  seront  délivrés  pendant  les 
journées  de  la  fête  au  bureau  «lu  comité  des  logements 
(5,  Theaterstrasse), 

Bagaffcs.  —  A  Tarrivée  des  principaux  tniîns',  samedi  le  29 
juin  dans  l'après-midi  et  dimanche  le  iW  juin  dans  la  matinée, 
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un  fourgon  spécial  se  tiendra  à  la  gare  du  Central  pour  pren- 
dre les  malles  et  petits  bagages  et  les  transporter  au  bureau 
du  comité  des  logements  (5,  Theaterstrasse)  où  MM.  les  offi- 
ciers pourront  les  retirer  en  même  temps  que  leurs  billets  de 
logement.  Des  portefaix  seront  à  ce  bureau  à  la  disposition 
de  MM.  les  officiers  pour  transporter  les  bagages  aux  loge- 
ments qui  leur  seront  assignés,  moyennant  les  taxes  suivantes  : 

Petits  bagages  ....    30  cent. 

Malles 50    ï^ 

Nous  vous  prions  instamment  de  vouloir  nous  retourner,  af- 
franchi, le  bulletin  d'adhésion  ci-joint  le  14  juin  au  plus  tard 
et  vous  présentons,  Monsieur  et  cher  camarade,  nos  cordiales 
salutations. 

Au  nom  du  Comité  d'organisation, 
Le  Président  : 
Emile  Bischoff,  colonel. 
Président  central  de  la  Société  des  officiers  de  la  Confédération  Soisse. 

Le  Secrétaire: 
G.  BiNz,  premier-lieut.  d'inf. 


Voici  le  programme  détaillé  de  l'assemblée  : 

Samedi  29  juin. 

2  h.  après  midi  :  Réception  de  la  bannière  fédérale  à  la  gare  du  Central. 

—  Cortège  jusqu'à  l'Hôtel-de-ville.  —  Remise  de  la  bannière.  —  Vin 
d'honneur  offert  par  le  gouvernement. 

4  h.  —  Assemblée  des  délégués  à  lHôtel-de-ville  (salle  du  Grand  Conseil). 
7  h.  —  Réunion  familière  à  la  halle  aux  Beaux-Arts. 

Dimanche  30  juin. 

9  7,  h.  matin.  —  Réunions  par  armes. 

12  h.  —  Diner  dans  la  salle  des  concerts  (Casino  delà  ville). 

3  h.  après  midi.  —  Départ  du  train  spécial  à  la  gare  du  Central,  pour  Ar- 

lesheim. 

4  à  6  h.  —  Réception  à  Arlesheim  chez  M.  le  colonel  W.  Alioth-Vischer. 

6  h.  35.  —  Départ  du  train  de  la  station  d'Arlesheim. 

7  h.  ^  Soirée  familière  au  Casino  d'été,  près  du  monument  de  St-Jaques. 

—  Soirée  musicale,  feux  d'artifice,  etc.  —  Souper. 
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Lundi  U^  juillet, 

9  h.  matin,  —  As8emJ4éu  générale  nu  Casino  de  la  vUle,  i«r  étape. 
1  h.  après  midi.  —  Banquet  officiel  —  Glôtiu^e  de  la  fête. 

Ordres  du  Jour  : 

Ordre  du  jour  de  Vtissemhlée  des  dététjués. 

io  Ouverture  de  la  séance  par  le  présidi^nt  central. 

2o  Constitution  de  rassemblée, 

3»  Nomination  de  deux  vérificateurs  des  comptes, 

4^  Rappurt  sur  la  (gestion. 

5o  Rapport  sur  Tactlvité  des  sections  de  1893-t895. 

(i«  Happort  du  jury  des  com-oiirs. 

7^  Désignation  lïu  siège  du  Comité  central  pendant  rexercrce  1896* 
1898. 

8o  Proposition  du  Comité  centrai  concernant  remploi  d*une  partie  des 
fonds  en  <  aisse  pour  la  création  iVune  caisse  de  reti'aite  des  ins- 
tructeurs. 

fjo  Propositions  des  sections. 
iOo  Rapport  rli-s  vérificateurs  des  comptes  et  approbation  de  la  gesUon« 

(JbjetB  U'vités  dans  îes  assemblées  par  amies, 

!nfi.mterie.  —  Réforme  de  l'instruction  de  rintanterie.  Rapporteur:  colo- 
nel P.  Isler.  Co-rapporleur  :  colonel  Secretan. 

Cavalerie.  —  L'emploi  de  la  cavale l'ie  dans  nos  manœuvres  combinées. 
Rapporteur  :  lieutenant-colonel  Pietzclter. 

Artillerie,  —  Or^tiuisation  el  instruction  de  l'artillerie  d'après  le  projet 
du  Conseil  féiléral  de  mars  1895,  Rapporteur  :  major  W.  Schmid,  instruc- 
teur d'artiJlerie, 

Génif.  —  Profils  normaux  des  ouvrages  de  fortifications.  Rapporteur  : 
lieutenant-colonel  Louis  Perrier. 

Troupfs  mnitaires.  —  Les  L^fiTeis  du  fusil  actuel,  leur  conséquence  sur 
le  tactique  et  la  chirurgie  militaire.  Rapporteurs  :  cofonel  Bircher  et  miyor 
Emile  Burckliardt. 

Administration.  —  A  9  11.  —  Assemblée  générale  de  la  Société  suisse 
des  officiers  <radministration. 

a)  Rapport  du  jury  sur  les  cinq  travaux  de  concours  présentés. 

bj  Situation  faite  à  Tadministration  par  la  loi  d'organisation  miliUiire  de 
1874  et  propositions  à  ce  sujet.  Rapporteur  ;  colonel  Olbrecht, 

Justice.  —  Les  articles  de  discipline  pour  Tarmée  suisse.  Rapporteur; 
capitaine  Jean  BurckhardL 
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(h'dre  du  jour  de  rassemblée  générale, 

\<*  Communication  des  décisions  de  rassemblée  des  délégués. 
2o  Communication  des  décisions  et  vœux  des  assemblées  par  armes. 
30  Conférence  par  le  colonel  Ed.  Secretan  :  La  discipline  et  Farmée 
;uisse. 
40  Ouverture  des  plis  contenant  les  noms  des  concurrents  primés. 
50  Propositions  des  sections. 


SECTION  GENEVOISE 

Cette  section  a  composé  comme  suit  son  comité  pour  Texer- 
Mce  del895-189G: 

Président:  Major  Ernest  Picot. 
Vice-président:  Major  Henri  Le  Fort. 
Secrétaire:  l®*'  lieutenant  Henry  Patry. 
Trésorier  :  Capitaine  Guillaume  Pictet. 
Vice-trésorier:  Major  Auguste  Bonna. 
Bibliothécaire  :  Capitaine  Charles  Bastard. 
Vice-bibliothécaire  :  Lieutenant  Albert  Choisy. 
Adjoint:  Major  Henri  Galopin. 
Membre  économe  :  1er  lieutenant  Frédéric  Duchéne. 


ACTES     OFFICIELS 


Nos  Ironpes  dn  géoie. 

M.  le  colonel  Lochmann,  chef  de  Tarme  du  génie,  a  émis, 
sous  la  date  a:  Berne,  avril  1895  »,  les  notes  ci-après  con- 
cernant les  troupes  du  génie,  tant  celles  d'élite,  réparties  aux 
corps  d'armée  et  aux  divisions  d'après  l'ordonnance  du  28  dé- 
cembre 1894,  que  celles  de  la  landwehr  de  cette  arme. 

En  complément  à  notre  circulaire  du  25  février  1895  et  au  tableau  de 
répartition  des  officiers  du  génie,  nous  croyons  utile  de  leur  transmettre 
encore  les  notes  suivantes  : 

Le  t»ataillon  divisiorniaire  du  génie,  de  môme  que  les  pionniers  d'infan- 
terie n'existent  plus.  Ces  corps  sont  remplacés  par  les  unités  suivantes: 

25 
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b*  Les  demi-bataillons  de  sai,>eurs,  i-onirae  génie-divisioniïaire. 

2o  Les  équipages  de  ponts  de  corps  d'armée, 

3^  Les  eomp;i^;:uies  âr  téléj-^rapliistes  de  corps  d'ïirmée. 

40  Le  batiiillon  di*  ehemin  de  fer  de  rarraéi^  qui  peut  an  besoin  déta- 
cher une  eompaKnie  k  chaque  eorps.  iCf^  sera  le  cas  aux  manœu- 
vres de  1895.) 

io  Le  demi-bataillon  de  sapeurs^ 

eomposé  d'un  état-major  H  de  deux  compagiiifs  d<*  sapeurs,  remplira  û 
la  division  d'armée  l'office  de  troupe  te<*iMiique,  pour  les  travaux  de  forti- 
ficatioiis,  de  ponts,  de  voies  dn  coumiuiiirations,  1rs  travaux  de  campe- 
ment, de  bivouac  et  aussi,  à  raventr^  pour  les  tr-avaux  d**  mineurs  et  de 
destmetion  en  général. 

Le  sHfviet-  d«-s  tnint-urs  doit  être  fait  et  exert'é  d'une  manière  spéciale 
et  approfondie  piir  une  section  de  chaque  eompîiguîe  de  sapeurs,  la  qua- 
trième section  de  eiuique  compagnie  dans  laquelle  ou  metti'a  les  hommes 
qui,  par  leur  profession  civile,  sont  le  plus  aptes  à  ce  service,  ainsi  que 
[es  liommes  qui  dès  maïr»tenanl  vont  êti'e  prépiirés  à  cet  effet  dans  les 
écoles  de  recrues. 

Ces  seetions  réunies,  pour  les  deux  compagnies  du  demi-bataiUon,  se- 
ront à  exercer  d'une  manière  spéciale  à  ce  servi<*e,  à  tous  les  cours  de 
répétition,  à  rexcepiion  des  cours  préparatoires  pour  les  grandes  ma- 
nœuvres. Elles  feront  ce  ser%ii'i'  pendant  que  les  autres  trois  sections 
feront  les  autres  travaux  techniques^  mais  lorsqu'il  s'agira  d'ea*emce« 
(l'ensemble  ces  sections  rentreront  dans  leurs  eompaguies. 

En  outr<%  et  dans  les  h  mites  du  pos3il»h%  il  ^'St  bon  que  tous  les  sa- 
peurs soient  exercés  au  tnanieinent  des  explosifs  et  aux  travaux  de  des- 
trucUon  les  plus  simples. 

Le  demi-batatllon  de  sapeurs  doit  travailler  ensemble  ou  par  compa- 
gnies^ ou  égairment  être,  suivant  les  ordres,  détaché  par  pelotons  ou 
mém«'  par  sections,  pour  travidller  suivant  les  circonstances,  et  remplir» 
en  c^s  de  besoin,  auprès  des  brigades  et  régiments  d'infanterie,  ou  même 
rncore  avec  des  l>ataillons,  les  mômes  offices  que  Ton  demandait  jusqu'à 
maintenant  des  pionniers  d'inlanterie. 

C'est  au  commandant  du  bataillon  à  recevoir  I<'S  ordres  de  la  division 
et  à  répartir  ses  troupes  le  plus  convenablement  possible. 

Tant  que  son  demi-lwitaillon  n-ste  réuni,  le  commandant  l'esté  avec  sa 
troupe  et  ne  s'en  détache  que  le  temps  nécessaire  pour  communiquer 
avec  rétat- major  de  lu  division. 

Si  le  demi-bataillon  est  divisé,  et  qu'il  ne  ms te  plus  ensemble  qu'unt^ 
compagnie,  le  chef  du  batiiillon  sui^eillera  les  tr-avaux  de  tout  son  monde 
directement  ou  par  son  adjutlant.  Une  fois  les  travaux  en  voie  d*exécu- 
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lion ,  il  se  réunira  à  l'état-major  de  la  division  et  y  fonctionnera  comme 
technicien,  comme  le  faisait  auparavant  Tingénieur  de  division. 

n  doit  chercher  à  être,  dans  toutes  les  circonstances,  au  courant  des 
désirs  de  la  division,  afin  de  pouvoir,  à  chaque  moment,  lui  prêter  le  con- 
cours technicjue  qui  peut  lui  être  nécessaire,  et  afin  de  pouvoir  répartir 
les  travailleurs  de  la  manière  la  plus  convenable. 

Il  doit  aussi,  non  seulement  diriger  les  travaux  de  ses  hommes,  mais 
voir  à  répartir,  en  cas  de  besoin,  des  hommes  pour  travailler  avec  Tinfan- 
terie  à  l'exécution  de  travaux  techniques  et  diriger  ceux-ci,  ou  les  faire 
diiiger  par  son  adjudant  ou  les  capitaines  des  compagnies.  Dans  certaines 
circonstances  aussi,  il  pourra  recevoir  du  chef  du  génie  du  corps  des  or- 
dres pour  l'exécution  de  travaux,  qui  seraient  ordonnés  par  le  conmian- 
dant  du  corps. 

Enfin,  il  faut  aussi  prévoir  le  cas  où,  pour  des  travaux  dans  la  ligne  de 
la  division,  il  serait  détaché  à  celle-ci,  depuis  le  corps  d'armée,  une  com- 
pagnie ou  une  demi-compagnie,  ou  seulement  un  détachement  de  pon« 
tonniers,  ou  un  détachement  de  télégraphistes,  ou  encore  des  hommes 
appartenant  au  bataillon  des  chemins  de  fer  de  l'armée. 

Tous  ces  hommes,  pendant  qu'ils  travailleront  dans  la  sphère  d'activité 
de  la  division,  pourront  être  dirigés  par  le  commandant  du  demi- bataillon 
rie  sapeurs.  Dans  ce  cas-là,  et  si  les  ordres  de  travaux  émanaient  du  corps 
d^année,  il  devrait  faire  en  sorte  d'être  absolument  renseigné  sur  ce  qui 
•='sl  voulu. 

Le  demi-bataillon  de  sapeurs  ou  ses  compagnies,  pelotons  ou  sections 
«1  ^tachés  sont  aussi  troupes  combattantes  et  ceci  ne  doit  jamais  être 
I>crdu  de  vue  un  seul  instant 

Quant  au  matériel,  le  demi-bataillon  du  génie  reçoit  : 

4  chariots  d'outils  provenant  des  pionniers  d'infanterie, 

2  chariots  de  sapeur  du  modèle  actuel,  pour  autant  qu'il  est  encore  en 

vigueur  (on  étudie  actuellement  une  transformation), 
2  chars  à  munitions. 

Les  chariots  qui  sont  les  plus  mobiles  sont  ceux  des  anciens  pionniers 
•^^' infanterie.  Ce  sont  donc  ceux  qui  doivent  être  toiyours  avec  les  compa- 
^ï^ies  et  qui  doivent  accompagner  les  détachements  que  l'on  fera  aux  bri- 
^^des  et  régiments. 

Les  chariots  de  sapeurs  seront  réservés  pour  des  travaux  spéciaux 
^^  sont  à  considérer  plutôt  comme  des  voitures  de  réserve  de  la  compa- 

Les  chars  à  munitions,  un  par  compagnie,  ne  sont  utilisés  également 
^^e  pour  les  cas  spéciaux  et  n'appartiennent  pas  aux  détachements  qui 
*ont  envoyés  pour  des  travaux  de  terrassements ,  de  voies  de  communi- 
cations ou  de  ponts.  Mais  si  ces  détachements  sont  à  l'avant-garde  et  que 
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Ton  pense  qu*il  puisse  y  avoir  lieu  à  âe»  travaux  de  destruction,  il  «le\T3 
être  pi'ts  ?ivec  le  déLirliement.  Ils  devront  aussi  être  plus  spédalenient 
au  service  des  niiiieurs, 

EvifleTumêRi  les  12  voitures  appartenant  au  demi-batailJon  de  sapeurs 
ne  doivent  en  général  pas  marrher  toutes  ensemble»  ntais  doivent  étn* 
employées  et  placées  suivant  les  eirconstaiicês» 

Ici  eiicore  il  s'ai/it  qu'il  y  ait  une  entente  entre  le  comtnandartt  du 
demi -bataillon  et  l'état- major  de  !a  division. 

A  l'avenir  ies  soiduis  du  train  et  chevaux  destinés  au  demi-baUiilioii  du 
gérûe  font  partie  du  bataillon  et  sont  fournis  par  le  train  de  ligne 

On  voit  clone,  par  ce  qui  préeéde,  que  le  major,  commandant  liu  deini- 
batûillon  du  (renie,  ne  doit  perdre  aucune  oeeasion  de  se  mettre  au  cou- 
rant du  serviee  de  la  division,  dans  son  ensemble,  et  qu'il  doit  être  consi- 
fléré.  outre  son  serviee  de  eommandant  ffun  demi- bataillon,  coomie  un 
conseiller  technique  de  Tétat-major  de  la  division. 

Nous  ne  pensons  eependant  pas  que  poui'  cela  il  rloit  rester  à  Cèt  état- 
major  et  remettre  son  commandement  h  on  de  ses  eapitaines.  Non;  une 
fois  n^nseigné  sur  les  pîans  ilu  divisionnaire,  il  doit  sr  rendre  à  ses  trou- 
pes, ordonner  et  surveiller  leur  rmploj, 

2.  V équipage  de  ponts  du  cotys  d'armée 

se  compose  d'un  étal-major  et  de  deux  eompagnies  de  pontonniers^  pro- 
venant  des  lataillons  du  génie  des  deux  divisions  composant  le  corps. 

Ce  sont  deux  petites  compagnies  qui  avait-Tit  été  créés  pour  dessenir 
seulement  4  unités  de  pont. 

Une  seule  compaKnie,  forte  de  210  à  220  hommes,  comme  cela  est  dans 
les  pays  qni  nous  avoisinent,  aurait  pu  faire  tout  le  service,  tant  qu'il  nf' 
s'ajJTit  qui*  de  grandes  constructions  de  ponts;  mais  pour  nous,  qui  n'a- 
vons pas  d'équipage  de  pont  d'avant-garde  et  qui  n'avons  plus  nt  sol«iats 
ni  matériel  de  pont  aux  divisions,  il  nous  faut  pouvoir  détacher  fréquein- 
ment  soit  une  compagnie  soit  une  demi-compagnie  ou  seulement  un  déta- 
eliement  de  pontonniers  à  une  division  ou  à  une  autre  et  pour  ces  déta- 
chements les  deux  compagnies  se  prêtent  très  bien  au  service* 

Au  surplus ,  elles  étaient  là,  il  faut  les  conserver  11  sera  toujours 
temps,  plus  tard,  une  fois  ce  système  essayé,  de  voir  ce  quil  nous  faut 
Il  est  toujours  plus  facile  de  dimlDuer  que  d'augmenter. 

N'onblions  pas  non  plus  qui^  la  construction  d'un  pont  de  bateatix  ou 
de  chevalets  n'est  qu'une  partie  du  travail,  et  qu'il  y  a  le  décharg«'mei»l 
du  matérie!,  ta  formation  du  parc,  le  rechargement  du  matériel  et  aussi 
les  rampes  et  chemins  de  colonnes  des  abords,  ainsi  que  souvent  des  pe* 
Uls  ponts  secondaires,  qui  prennet  un  personnel  considérable  et  que  pour 
cela  on  n'aurait  souvent  pas  la  possibilité  d^avoir  recours  aux  sapeurs* 
ceux-ci  étant  le  plus  souvent  occupés  autre  part. 
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n  y  a  aussi  les  passages  de  troupes  à  la  rame  qui  nécessitent  un  nom- 
breux personnel,  surtout  de  bons  bateliers.  C'est  un  des  points  les  plus 
importants  de  notre  service. 

Ceci  dit  sur  les  troupes  de  notre  équipage  de  ponts  de  corps  d'armée, 
nous  indiquons  que  cet  équipage  a  un  matériel  de  10  unités. 

Le  train  pour  ces  10  unités  est  fourni  par  l'artillerie ,  mais  une  fois  ar- 
rivé chez  nous  il  est  sous  nos  ordres  absolus  et  fait  partie  de  l'équipage 
de  ponts  au  môme  titre  que  les  troupes  du  génie. 

Le  chef  de  l'équipage  de  ponts,  lieutenant-colonel  ou  major,  a  sous  ses 
ordres  les  deux  compagnies  de  pontonniers  et  le  train  qui  y  est  attaché. 
Il  en  dispose  pour  exécuter  les  ordres  qu'il  reçoit,  soit  du  chef  du  génie 
du  corps  d'armée,  soit  en  cas  de  besoin  directement  du  corps  ou  de  son 
chef  d'état-major. 

C'est  aussi  lui  qui  doit  veiller  à  ce  qu'il  soit  quand  il  en  a  reçu  l'ordre, 
tnvoyé  à  l'une  ou  à  l'autre  des  divisions  des  détachements  plus  ou  moins 
forts  d'hommes  et  de  matériel.  Ces  détachements,  une  fois  dans  le  rayon 
d'activité  de  la  division,  rentrent  sous  le  commandement  du  chef  du  demi- 
t>ataillon  du  génie  de  celle-ci,  à  moins  que  le  détachement  soit  assez  fort, 
t>t  le  travail  assez  important ,  pour  que  le  commandant  de  l'équipage  n'y 
aille  lui-même. 

Là  encore  il  faut  bonne  et  intelligente  entente  entre  les  chefs. 

Quant  aux  travaux  qui  peuvent  incomber  aux  pontonniers,  ils  sont  déjà 
indiqués  par  ce  qui  précède.  Ils  auront  encore  à  faire  au  besoin ,  avec  ou 
même  sans  l'aide  des  sapeurs,  des  ponts  de  circonstance. 

3.  Compagnie  de  télégraphistes. 

11  y  aura  dans  chaque  corps  d'armée  une  compagnie  de  télégraphistes 
placée  sous  les  ordres  d'un  capitaine. 

Cette  compagnie  aura  à  recevoir  ses  ordres  de  service  de  l'état-major 
du  corps  d'armée ,  c'est-à-dire  du  chef  du  génie  du  corps  ou  du  chef 
d'état-major  du  corps. 

Cette  compagnie  construit  les  lignes  de  télégraphe  de  campagne,  soit 
^  fils,  soit  à  câbles.  Elle  est  aussi  chargée  du  service  des  signaux  opti- 
ques. Dans  les  manœuvres  de  corps  d'armée  où  il  y  aune  division  contre 
l'autre  la  compagnie  peut  être  divisée  en  deux  pelotons,  recevant  chacun 
'e  matériel  d'une  unité  télégi-aphique,  ot  chacun  peut  être  attaché  au  ser- 
vice d'une  des  divisions. 

Si  c'est  le  corps  d'armée  qui  manœuvre  dans  son  ensemble  ,  les  deux 
Unités,  de  même  que  les  signaux  optiques,  sont  employés,  suivant  les  or- 
^es  à  recevoir,  pour  le  service  du  corps. 

Outre  le  service  télégraphique  et  des  signaux  optiques,les  télégrapiiis- 
^8  doivent  être  instruits  dans  les  travaux  élémentaires  do  terrassements 
♦t  dans  les  questions  relatives  aux  bivouacs. 
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Ces  compagnies  seront  formées  dt's  éléoieiits  les  plus  apl*'s  à  ce  ser- 
vice» tirés  des  anciennes  compagnies  de  pionniers. 

4.  BataUlmi  de  chemin  de  fer 

^serait  mieux  nommé  :  Pionniers  de  c^temin  de  fer),  Gc  bataillon  apparti«*nt 
à  l'armée. 

Il  est  l'orme  d'un  état^major  et  de  4  compaRnies  prélevées  sur  les  ar- 
rondissements des  corps  d'armée. 

L«'S  hommes  seront  pris  des  anciennes  compagnies  de  pionnkTS. 

Dans  la  régie  le  balaiïlùri  forme  un  ensemble  qui  peut  cep^^ndant,  sui- 
vant les  besoins,  être  divisé  de  manièr'e  à  envoyer  une  compagnie  faii-e 
momentanémertl  du  service  dans  un  corps  d'armée.  Cela  poun^a  spéciale- 
ment avoir  lien  lors  des  manœuvres  aimnelles. 

Dans  ce  cas  là,  ces  compagnies  tlépendronl  du  chef  du  génie  du  corps 
ou  du  chef  d'état-tnajor  du  corps. 

Le  bataillon  tles  pionniers  de  chemin  de  fer  n'a  pas  à  s'occuper  de 
l'exploitation,  mais  bien  de  la  réparation  des  lignes  détruites. 

Ces  fiomnies  sont  donc  des  pionniers,  soit  soldats  du  génie,  formés  au 
service  du  génie  en  génénil,  c'cst-â-dire  mouvements  de  tems  service 
des  bivouacs,  puis  f  l'une  maiùère  toute  spécial*  *  la  conslrucMion  lie  ponts 
de  eirconstano*  et  demi-pennanents,  pouvant  être  utilisés  pour  le  senire 
des  trains  de  clieniins  de  fer;  ils  devront  aussi  savoir  poser  la  voie  sur 
les  ponts  construits  eu  réparés  par  eux.  L'infrastructure  est  leur  alTaJre, 

Enfin  ils  doivent  être  rompus  à  la  constractton  de  pl;ites- formes  et 
i-îunpes  pour  chari^ement  et  déchargement  d(»  troupes  et  de  matériel  et  à 
Faménagement  des  wagons  pour  transport  de  Ironpes. 

Les  voies  courantes  sur  remblais,  les  aiguilles,  etc,  seront  rafTàire  des 
détachements  d'ouvriers  de  chemin  de  fer  prévus  à  l'article  29  de  ta  loi  de 
1874  encore  applu-alïle. 

En  Landu'Ehr 
1.  Sapeurs, 

Nous  avons  les  mémi^s  formations  que  dans  l'élite,  avec  la  difTérence 
que  nous  n*avons  pas  d<^  demi-bataillons  de  sapcui-s,  mais  bien  des  com- 
pagnies numérotées  de  f  d  i6^  provenant  des  8  anciennes  compagnies  dr 
sapeui-s  et  des  pionniers  dinfanterie  des  8  divisions  d'armée* 

Les  16  compagnies  sont  réparties: 
1  aux  fortiOcations  de  Si-Maurice, 
4  aux  foriifications  du  St-Gothard, 
les  11  autres  sont  destinées,  en  principe,  à  être  les  troupes  techniqtjes 
d'autant  de  brigades  d'inOmterie  de  landwelir,  qui  sans  cela  n'aumienl 
plus  aucun  homme  technique. 
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Ces  compagnies  pourront  aussi  être  employées  à  des  travaux  avec  les 
pionniers  du  landsturm,  conune  troupe  conductrice  et  chargées  des  tra- 
vaux spéciaux. 

2.  Pontonniers. 

Les  4  équipages  de  ponts  de  l'élite  forment  en  landwehr  2  équipages, 
appartenant  à  l'armée  et  destinés  soit  à  renforcer  les  équipages  de 
ponts  de  Télite,  en  cas  de  l>esoin,  soit  à  faire  des  travaux  en  arrière  des 
lijïfies,  etc. 

3.  Télégy^aphitttes, 

Les  4  compagnies  de  télégraphistes  d'élite  forment  4  compagnies  de 
landwehr,  à  la  disposition  de  l'armée,  destinées  à  renforcer  au  besoin 
rélite  ou  à  faire  des  travaux  d'arriêre-ligne,  tels  que  de  remplacer  des 
lignes  de  campagne  en  lignes  demi-permanentes  ou  à  réparer  des  lignes 
civiles  détruites  ou  hors  d'usage  dont  l'armée  aurait  besoin. 

Ils  pourront  aussi  faire  du  service  de  signaux  optiques  sur  les  derrières 
-de  l'armée,  là  où  cela  pourrait  être  jugé  nécessaire. 

4.  Pionniers  de  chemins  de  fer. 

4  compagnies  de  landwehr  destinées  à  renforcer  les  4  compagnies  du 
tKitaillon  d'élite  ou  à  faire  tels  travaux,  qui  pourraient  être  jugés  néces- 
saires. 

Telles  sont  les  explications  supplémentaires  que  nous  croyons  devoir 
communiquer  aux  officiers  du  génie ,  en  complément  de  notre  circulaire 
du  25  février  i895  et  de  notre  tableau  sur  la  répartition  des  officiers. 

D'après  ceci  et  les  plans  d'instruction  pour  les  écoles  et  cours  de  ré- 
pétition, Us  seront  orientés  sur  le  service  tel  que  nous  le  comprenons  et 
sur  ce  qu'il  y  aura  à  faire  avec  leurs  troupes. 


Tpoupes  du  train.  —  Par  la  mise  en  vigueur  de  l'ordonnance  du 
"28  décembre  1894  le  train  d'armée  et  le  train  de  ligne  ont  subi  des  modifi- 
cations si  considérables  que  les  anciens  insignes  ne  sont  plus  en  harmo- 
nie avec  sa  nouvelle  organisation  et  qu'il  est  nécessaire  de  les  soumettre 
ii  une  revision  complète. 

Sur  la  proposition  de  son  département  militaire,  le  Conseil  fédéral  a 
fixé  comme  suit  les  nouveaux  insignes  du  train. 

i .  Pompon  et  floc  du  bonnet  de  police  comme  ceux  de  l'unité  de  troupe 
uo  de  l'état-major  respectif,  c'est-à-dire  pour  le  train  de  l'état-major  de 
i'armée  et  des  états-majors  de  corps  d'armée  :  cramoisi  ;  pour  le  train 
des  états-majors  de  division  :  la  division  dans  le  corps  d'armée  :  cra- 
moisi-blanc, et  les  autres  divisions  :  blanc-cramoisi,  coirespondant  à 
ceux  des  vélocipédistes  de  ces  états-majors;  pour  le  train  des  états- 
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majors  dliifanterie  :  blanc  (comme  précédemment,  pour  les  sec-tioris  îm- 
pairtîs  du  train  de  !andwehr  :  rouge  | comme  pré^'édemment)  ;  pour  les 
sectîotïS  pnires  du  tmin  de  latidweîir  (train  de  subsistances)  :  vert 

2.  Cocanle  :  celle  des  unités  de  troupe  ou  des  états-majors  respectifs; 
pour  le  tmin  sanîtiiire  :  cot-arde  fédéi-ale. 

3.  Insi^^nes  spéciaux  sur  le  képi  :  ceux  des  unités  de  troupe  respec- 
tives; par  exemple,  pour  le  train  des  équipages  de  ponts  :  Taûcre,  avec 
la  rame  et  la  Kaiïe. 

4.  Numéro  :  celui  des  unités  de  troupe  ou  des  états-majors  respectifs. 
Le  tmméio  du  képi  est  en  métal  jaune. 

5.  Pattes  d'épaule  :  celles  des  unités  de  troupe  respectives;  pour  tous 
les  états-majors  :  l'orni  noir  avec  numéro  jaune. 

Les  ordonnances  montées  et  non  montées  qui  d'après  le  règlement^ 
sont  incorporées,  d'une  manière  permanente,  aux  états-majors  des  unités 
supérieures  portent  le  pompon,  le  numéro  et  les  pattes  d'épaule  de  1* état- 
major  auquel  elles  appartiennent. 


Liazarc»!.  —  En  modificiition  du  tableau  XIl  (efTectîf  du  lazaret  dB 
corps)  de  Tordonnaure  du  28  décembre  185:>4,  TelTectif  des  voitures  et  des 
chevaux  de  tirait  du  lazaret  de  corps  est  fixé  comme  suii 

FourKons  d*ambulani"e 4  16 

Chars  à  blessés 8  16 

Fourgons  de  réserve 4  10 

Chars  pour  le  transport  des  malades  (de  réquisition},  32  64 

Chars  h  approvisionnement .  4  8 

Cuisines  roulantes 2  2 


54         122 
Béserve      8 
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Le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  faire  donnrr  aux  ti-oupes  des  fortifica- 
tions de  St- Maurice  la  solde  et  la  ration  de  campagne,  comme  cela  se  fait 
déjà  maintenant  pour  les  troupes  du  Gothard,  conformément  aux  articles 
m  et  34  de  la  loi  fédérale  du  13  avril  I8î)i* 

—  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  que  les  officiers  et  les  sous-officiers  de 
ladministration  des  fortifications  de  St-Maurice  recevraient,  de  môme  que 
ceux  de  Tadministration  des  fortillrations  du  Gotbard,  rîndemnité  d'équi- 
pemer»t  pour  1894,  au  prorata  de  leurs  jours  tle  service,  à  raison  de  60. 
(centimes  par  jour  pour  les  officiers  montés  et  de  50  centimes  pour  les 
officiers  non  montés  et  les  sous-oltîciers. 
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\^  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  qu'un  cours  d'inalruction  pour  les  ordun- 
nances  du  !«»*  corps  d'armée,  montés  ou  non  montés,  aura  lieu  celle  année 
&  Thoune,  en  combinaison  avec  l'école  pour  officiers  d'arUllerit^,  Ire  divi- 
sion, du  tO  au  18  août  pour  les  ordonnances  montés,  et  iki  12  au  20  août 
pour  les  ordonnances  non  montés. 


Le  Département  militaire  a  nommé  M.  le  colonel  de  Gocatrix,  de  Saint- 
Maurice,  ofïîcier  de  recrutement  pour  la  pi-emière  division,  avec  M.  le  major 
Gonet,  de  Lausanne,  comme  suppléant, 

M.  Je  colonel  Henri  Sacc,  de  Colombier  (Neuchàtel),  est  nommé  officier 
de  recrutement  pour  la  deuxième  division,  avec  le  colonel  Ernest  de  Zu- 
rich, de  Péroïles,  comme  suppléant. 

«Le  Département  a  en  outre  nommé  experts  pour  les  examens  des  rt'- 
es  les  personnes  dont  les  noms  suivent  :  pour  te  canton  de  Vaud  : 
M.  Merz,  inspecteur  scolaire  à  Moral;  pour  le  canton  de  tieneve  :  M.  Scherf, 
inspecteur  à  Neuchàtel;  pour  le  canton  du  Valais  :  M,  Eîsener,  à  HeiTie. 

Pour  le  canton  de  NeucluMel  :  M.  llenck,  tnstitulenr  à  Porrentmy;  pour 
le  canton  de  Fribour;/  :  M.  Eperon,  instituteur  à  Gossonay  ;  pour  le  Jura 
bernois  :  M,  Jomint,  instit»Ueur  ;\Nyon.  M.  Schaf»  de  Neuchâtel»  a  été  dési- 
gné comme  surveillant  général  des  examens  pédagogiques  de  la  Suisse 
romande. 

^oiniiiation»!  «r  proiii4»ticirifi,  niutationii.  —  M.  Cliarles- 
Benjamîn  KmUtler,  capitaine,  adjudant  du  bataillon  de  fusiliers  ii'>  2 
de  l'élite,  à  Lausunne,  a  été  nommé  juajor  (rinfantrrie  (fusiliers^  et  incor- 
poré parmi  les  officiers  qui,  suivant  Tarticle  r>8  de  l'organisation  militaire, 
sont  à  la  disposition  du  Conseil  fédéral.  M.  Ch,  Fermaud,  an  Prtit-Lancy 
(Gf^nève),  a  été,  sur  sa  demiLtide  ,  transféré  dans  rinfanterie  et  incorporé 
parmi  les  officiers  qui,  suivant  rarticle  58  de  Torgantsatioti  militaire,  sont 
à  la  disposition  fin  Conseil  fédéral. 
^^  Ont  été  nommés  : 

^ÊColottel  d'infanterie  :  M.  Théopliilv  Bïihler»  â  Coire,  lieutenant-colonel, 
artuelU'ment  t^onmiandant  du  régimml  d'infanterie  n"  3]  L.  —  ^fi\îW  tV ar- 
tillerie :  M,  Léon-Antoine  Held,  de  ZiziTS,  à  Oerm-,  capitainr»  d'artiilerie  — 
Majoré  d'itifanierie  :  MM.  les  capitain*'S  Arnold  BibiTSti*in,  d'Olten  ;  Hans 
Schiapbach ,  à  Ben^e. 

TratvtferiH  :  Les  officiers  ci-:iprês  ont  été  transférés  dans  rarliUerie 
de  forteressi'.  MM.  Hmri  Massy,  lieutenant  d'inianb-rie,  de  Myes,  à  Yver- 
don,  Alfred  Torricelli,  premi»T-lieub*nant  d'artillerie,  de  Lugano,  à  Lavey- 
litfcles.  Edouard  Martin,  lientenant  de  génie,  de  Genève. 
Hl*  M.  Arnold  Bibrrstein,  d'Olten,  actuellement  instructeur  d'infanterie  de 
Hme  classe,  a  été  nommé  instructeur  pour  rinfanterie  ;  on  môme  temps,  il 
est  promu  au  grade  de  major  d'infanterie  (fusiliers). 
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—  M.  LéoMugg(iti,de  Sursee,  major  dans  radminisLration,  actuellement 
re viseur  au  bureau  dr  la  comptabilité  du  commissariat  central  des  guerres, 
a  été  nommé  contruleiir  de  rinvi^n taire  du  roainûssarial. 

—  Mp  Charles  Braurx,  curé  k  Damvant  (Jura  Bernois),  a  été  nommé  au- 
mônier du  lazaret  de  division  no  2, 

M.  C.-W.  Tobler,  lieutfiiant-colouel,  k  St-Gali,  a  obtenu  du  Conseil  fédé- 
ral la  démission,  qu'il  a  sollicitée,  de  ses  fonctions  de  cojnmandanl  du  régi* 
meut  dlnranterie  n'>  26,  M.  iosrplt  Moos,  premier-lieuti*nant  dejustic«sii 
Zoug,  a  été  promu  au  grade  de  capitaine. 


Valui»<ï.  —  Lufidëtunn,  —  Le  Constnl  d^Etat  a  pro<*édé,  en  mat,  â 
divtTS(>s  nominations  militaires  dans  le  landsturm  non  armé;  c'est  ainsi 
qu'il  a  nommé  chef  et  sous-rlir^f  dans  le  6»ï>e  arrondissement  (Ire  division), 
h/troupt'S  sarutîiirt'ti  :  Sierro  .leun- Pierre,  médecifj  ù  Sion,et  Morand,  Albert. 
niédecin,  Martigny.  c/ Voiluriers  et  palfreniers  :  Giroud,  Joseph,  voituner,  Mar- 
tigny,  et  Chastonuy,  Josepli,  voilurier,  Leytron,  dj  Guides  et  porteurs  :  Ar- 
benz,  Frédéric,  forestier,  Martigny,  et  Granges,  David,  agriculteur,  F\ïl\)\ 
e)  Signaleurs  :  llaenni,  William,  ingénieur,  et  de  Riedmatten  ,  Robert,  étu- 
diant, à  SioiL  /''  Porteurs  pour  la  montagn<*  :  Cnttin,  .îoadiim,  et  Remon* 
deulaz,  Emuianiieî,  agriculteurs  à  <Ihariioson.  *jj  Ouvriers  pour  les  atelK^rs^ 
Ellet,  Adolphe,  tailk-ur,  et  Pi»  ^n'oz,  Henri,  maréchal  k  Sion.  hJ  Ouvriers  pour 
les  magasins  :  Roiivin,  Pierre,  liégucicjnt,  Siou,  et  Ci*e Lion,  Antoine,  meunier 
Marligny-Tïourg.  i)  Boulaui^ers  :  Obrist,  Ai  loi  plie,  confiseur,  Sion,  et  GufX, 
Adrifn,  boulanger,  Martigny  Bourg,  kj  Boucliers  :  Kummer,  Samuel,  bou- 
«!her,  Sion  et  Vallet,  Adolphe,  boucher,  Martigny,  //  Aides  de  bureau  «H 
coumiis  :  Pitteloud,  Alphonse,  avocat,  Sion,  et  Coucliepin,  Arthur,  avocat 
à  Martigny-Bourg.  m!  Honunes  à  la  disposition  du  commandant  :  Delaloye 
François,  secrétaire,  vi  Alhrecht.  Euiile,  secrétaire,  à  Sion.  uj  Vélocipédis- 
tes  :  de  Lavallaz,  Henri,  avocat,  et  Schmid,  Edouard,  imprimeur,  k  Siou. 

—  En  date  du  17  mai  écoulé  le  Conseil  d'Etat  a  procédé  aux  nomina- 
tions suivanli^s  d'ofTiciers  du  landsturm  :  au  gradt*  de  capitaine  au  tmtail- 
Ion  S9  le  premier-lieutfnant  Holer,  à  Sion;  premier-lieul*^nant  au  bataillon 
88  le  ïifutenant  Pit^rn^-M.  Wyrr,  à  Viège;  lieutenant  au  môme  bataillon 
Fadjudant  sous-officier  François  Jan,  h  AyenL 

—  Le  lieutenant  Adolplie  Rey,  à  Sierre,  est  nommé  i^^  lieuteuant  dans 
le  landsturm  armé. 

—  î.e  sergent  Jos,  Gbrislen,  a  Chidlais,  est  nommé  lieutenant  dans  le 
faurlsturm. 

—  En  re(*tilicatlôn  d'une  décision  réeenunent  païue  ont  été  nommée 
lieutenants  de  landsturm  le  sergent-major  J.  briguet,  de  Théodore,  Lens; 
le  sergent  R-J»  Amoos,  de  MoHeus  ;  le  sergent  Vicl.  Barras,  de  Lens. 
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Vatiil.  — *  L*'  Conseil  d'Etat  a  promu  au  grade  de  commandant  de 
bataillon  les  capitaines  Gustave  Prrnet,  à  Vevey,  et  Alfred  Dut*,  ;i  Brit, 
prés  Granges-Maniand. 

Le  major  Remet  prrnd  le  commandement  du  bataillon  2  d'élite  ;  le  ma- 
jor Duc  celui  du  bataillon  5  de  landwehn 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

Alit^iiifiKnp,  —  firent  ion  d^esiafettes  da^i^  les  cvrps  trinfanierie,  — 
VArmee-VerordititugnUatt  du  l^r  aviil  aiuionce  la  création  de  détache- 
leuts  dV'Stafettes  dinfaiiterie  {}feldereitet')  dans  les  corps  d'annéH.  Cha- 
;n  se  composeri  fVm\  capitaine  de  caval*Tie,  «fun  premier-lieutenant, 
deux  sefonds-Iieutenants,  d'un  Wachi7nei'ste}\  d*un  Vtce-Wacfitmeister, 
4  sergertts,  <>  sous-oftlriers,  90  soldats  on  iiefreite,  avec  108  chevaux. 
'est  donc  un  escadron  d'elTectif  réduit. 
Ces  estafettes  d'infanterie  seront  chotsies  parmi  les  recrues  connais- 
sant les  chevaux.  Elles  porteront  uti  uniforme  de  couleur  cîaire,  soit  une 
tunique  rappelant  celle  des  cuirassiers,  avec  col  et  pattes  d*épaule  de  cou- 
ur  différente,  suivant  le  corps  d'aimée.  Sur  les  pattes  d*épauïe,  le  nu- 
iéro  du  corps.  Le  rasque  est  noir.  Les  annes  sont  le  sabre  el  le  revol- 
ver. Le  ceinturon  de  cuir  noir  porte  la  cartoucbiôre  et  une  sîiKretache. 
Dans  te  i-orps  de  la  garde,  Tuniforme  des  estafettes  comportera  une 
I  tunique  verte  avec  les  galons  dîslinctifs  de  ce  corps.  Dans  le  ia*^  corps, 
^Bhamfomie  sera  celui  i\Q&  hussards,  dolman  blanc  avec  tresses  rouges. 
^H  Chaque  dét^ichement  de  Meldvreitet^  sera  rattîiché  à  un  régiment  de 
^ffevalerie  en  ce  qui  concerne  la  discipline,  l'adminislt^tton  et  rinstiuction. 
'  ^On  e\eri*erîi  surtout  les  estafettes  k  manier  isolément  leur  cheval,  à  le 
soigner  au  besoin  s'il  survient  quelque  atxident,  li  s'orienter  rapidement, 
k  bien  observer  et  à  exposeï^  rlairetnentce  qu'ils  ont  pu  voir,  à  transmef- 
tre  exactement  à  qui  de  droit  les  dépê**lies  qu'on  leur  confie.  Dans  les 
manœuvres,  il  sera  attJibué  quatre  ou  cinq  estifettes  aux  éUtts-majors 
de  division,  quatre  aux  brigades,  huit  aux  régiments  d'infanterie,  deux  aux 
taillons  de  chasseurs. 

Les  estafettes  auront  principalement  pour  mission  :  !*►  de  maintenir  les 

relations  entre  les  divei^ses  unités  pendant  le  combat  ;  2<^»  de  transmettre 

des  ordres ,  mais  on  devra  s'abstenir  de  les  envoyer  sur  le  front  de  com- 

t  ou  de  leur  faire  parcourir  de  gnindes  distarices  sous  des  feux  efti- 

m;  3o  d'assurer  le  service  de  sécurité  et  d'exploration  à  courte  dis- 

fïoe  quand  on  n'a  pas  de  cavalerie  à  sa  disposition;  4»  de  reconnaître 

chemiïis  ou  des  passades;  5o  de  remplacer  les  vélocipédistes  dans 

les  terrains  où  l'emploi  des  bicyclettes  est  impossible. 
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Et  »t  fil- 11  ni  H.  —  Ce  pays  vient  de  faire  une  grande  perte  pi 
da  général  Gresham,  secrétaire  dEHat,  c'est-à-dire  chef  du  Cabinet  et  du 
ministère  des  afTaires  étrangères,  qui  a  succombé  le  20  mai,  à  Tâge  de  63 

ans,  Si  une  rechute  de  ptenrésie. 

Gresham,  originaire  de  Tlndiana,  étudia  et  pratiqua  d'abord  Je  droit;  de 
bonne  heure  û  fît  partie  de  la  ié^àslature  de  son  Ettit.  En  18G1  il  donna  sa 
dénfiïssion  pour  prendre  part  i\  la  ijuerre  de  Sécession  dans  Tarmée  fédé- 
rale. II  s'y  fit  vite  remarquer  d*une  manière  très  honorable  ■  entr'aulres  il 
se  comporta  vaillamment  à  la  bataille  d'Atlanta  et  parvint  au  grade  de 
brigadier-général,  puis  au  rang  de  major-général  par  brevet  Aussitôt 
après  la  guerre  il  rouvrit  son  bureau  d'avocat  à  New-AIbany,  d*oû  il  passa 
successivement  ù  diverses  fonctions  financières  rt  judiciaires  dans  les 
Etals  dlndiana  et  de  New- York,  ainsi  qu'aux  hautes  dignités  de  ministre 
des  postes,  puis  ministre  des  finances  sous  le  présidenl  Arthur,  et  déjuge 
fédéral  k  la  cour  de  circuit.  En  mars  1803  le  président  Gleveland  l'appela 
au  poste  élevé,  où  tl  déploya  jusqu'à  la  veille  di*  sa  mort  son  activité  habi- 
tuelle, sa  haute  inteUigence.  sa  connaissance  parfaite  des  affaires,  il  ren- 
dit de  bons  serviees  à  son  pays. 

L'opinion  publique  avait  été  vivement  impressionnée  par  ce  choix 
excellent,  mais  un  peu  inattendu  et  qui  provoqua  de  vives  récriminations. 
En  eiïet  Gresham  avait  été  jusqu'alors  un  des  chefs  du  parti  républicain; 
mais  les  machinations  politiques  excessives  tie  ce  parti,  devenu  un  sor- 
dide syndicat  d'exploiteurs  de  la  chose  publique,  l'avait  rejeté  vers  ces 
hommes  d'Etiit  indépendants,  quivoulaient  avant  tout  la  loyauté  et  Thonné- 
teté  dans  la  politique,  et  comme  c'était  ïk  on  des  points  principaux  du 
programme  Cleveland,  il  n'y  avait  rien  d'extraordinaire  à  ce  que  cet  habile 
président  recru tî\t  Gresham  parmi  les  siens.  Un  beau  discours  qu'il  avait 
prononcé  h  l'inauguration  du  monument  consacré  h  Cirant  à  Chicago,  pu- 
tgié  en  brochure  à  des  centaines  de  mille  exemplaires,  l'avait  mis  en  évi- 
dt^nce,  et  ce  discours,  que  nous  venons  de  relire,  rempli  de  hautes  vues 
et  de  nobles  sentiments,  méritait  bien  en  elTet  le  brillant  succès  qu*il  ob- 
tint. 


Portugal.  —  (,anonâ  tir  rapide,  —  La  HeviMa  do  ea:et*ciio  e  da  or- 
manda  signale  d'intéressantes  épreuves  auxquelles  on  vient  de  soumet- 
tre, sur  le  polygone  de  Vendas  Noras,  un  canon  à  tir  rapide,  du  051  libre  de 
47  m/nij  présenté  par  la  maison  Cockerill  et  destiné  à  l'artillerie  coloniale. 

Cette  bouche  à  feu,  en  acier  Martin-Siemens,  a  l»n228  de  longueur;  son 
poids,  culasse  mobile  comprise,  est  de  86  kg.  ."^X),  et  celui  de  son  afîût  de 
147  kil.  (?)  Les  munitions  comportent  des  cartouches  métalliques  de  deux 
espèces  :  Tune  avec  obus  ordinaire,  pesant  2  kg.  080  et  l'autre,  avec  obus 
contenant  114  balles  de  plomb,  du  poids  de  2  kg.  580;  ces  cartouches sotit 
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logées  par  10  dans  des  coiïres  d'aïiiminium,  le  poids  de  chaque  coffre  es  t 
de  5  kg.  050. 

Sans  entrer  dans  ïe  détail  des  tti-s  qui  ont  été  exécutés  avec  le  canon 
à  trr  rapide  de  47  "^  ">  sur  des  tmts  placés  à  des  distances  et  à  des  hau- 
teurs variables,  on  a  constaté  qoe  ïa  bouche  à  feu  ne  laissait  rien  à  dési' 
_j«r  sous  le  rapport  de  la  simplicité  et  de  la  solidité  du  mécanisme,  de  la 
■slesse  du  tir  et  de  la  puissîince  balistique.  Son  emploi  paraît  tout  indiqué 
dans  le  serdce  cotonial;  mais  il  semble  nécessaire  de  poursuivre  les  es- 
sais avant  de  se  prononcer  défiuïtivement  pour  l'adoption  ou  le  rejet  de  ce 
canon,  qui  ne  laisse  pas  de  présenter  certains  inconvénients  et  certaines 
difficultés  de  transport  à  dos  de  mulet, 

^Rafiisie*  —  La  poputation  cfievcUine,  —  D*après  Ese}xito  itnliano ,  l:i 
issïîe  possède  24  millions  de  chevaux.  En  dehors  des  haras  impériaux, 
e^viste  3430  haras  privés,  avec  10000  étalons  et  2:3  000  juments  :  les  step- 
pes seules  renrerment  10000  étalons  et  un  million  de  juments.  En  1889,  le 
gouvernement  a  consacré  1131551  roubles  (à  2  fr,  8<b,  et  en  1890? 
i  135  770  roubles  à  raméliorution  de  la  production  chevaline. 
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ûrs,  par  le  général  (la  Barail  Tome  deuxième  (1851 -I8tî4)  avec  un 
^t.  Grand  in-8°.  Paris  1SU5,  K,  Pion,  Nourrit  ei  C",  éditeurs. 

Il  y  a  quelques  mois  nous  annoncions  Tapparltion  du  premier  volume 
des  Souvenirs  du  général  du  BaraiL  Ce  premier  volume  fut  nn  gniwï  succès 

librairie,  succès  mérité,  il  fiiut  le  reconnaître.  L'auteur  est  un  conteur 
Hiarmajit,  plein  de  verve,  d>iilrain,  et  dont  l'œuvre  se  lit  comme  un  ro- 
man avec  de  plus  le  cïiamie  des  choses  vécues. 

Nous  nous  trorapeï'ions  fort,  Ri  le  deuxième  volume  ne  conlli-mait  pas 
en  Taugmentant  le  succès  du  premier.  Le  général  du  Barail  y  relate  la 
fln  de  la  conquête  de  TAI^^érie  et  ta  triste  quoique  gloricusi'  campaprne 
du  Mexique  jusqu'au  moment  de  Tarrivée  du  malheureux  Maximilien.  Son 
récit  de  cette  campagne  a  de  la  couleur,  du  relief.  En  outre.  Tauteur  ac- 
centue plus  ({ue  dans  le  pn^mier  volume  les  contours  de  ses  personnages. 
Le  jçénéral  Forey  i-t  le  général  Bazaint^  par  exemple,  mis  en  regard  Tun 

Tautre,  sont  esquissés  d'une  manière  bien  vivante  qui  fait  Uihleau. 

11  est  intéressant  dr  noter  l'opinion  d'un  hommr'  aussi  compétent  qui' 
'  généml  du  Barail  sur  les  conséquences  qu'eut  pour  la  France  (a  guêtre 
du  Mexique*  Voîci  ce  qu'il  dit  a  ce  sujet  : 

«  Nous  sommes  rev^-nus  dn  Mexique  dans  de  tristes  conditions.  Cette 
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expéditioïi  nous  a  été  faUile.  Elle  ne  nous  a  pas  été  faUil(%  comme  on  Ta 
dit,  parce  qu'elle  nous  a  pris  notre  or;  nous  l'n  avons  assez  pour  que  les 
sacriHces  qu'elle  nous  a  imposés  fussent  sans  portée.  Elle  ne  nous  a  pas 
été  fatale,  fonime  on  Fa  dit  encore,  parer  qu'elle  nous  a  privés,  en  1866, 
de  notre  liberté  d'action  rt  d*unr  partie  des  forces  qui  nous  aurai^'nt  pi'UU 
être  donné  la  rive  i^auche  dti  Rhin,  si  nous  U"S  avions  jeté**s  à  temps 
ilans  le  (*onfîit  dv  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  Ce  n'était  pas  ratiSêm-e  de 
trente  mille  hommes  qui  eut  «iimiinié  sensiblement  notre  force  militaire, 
si  rempereur  avait  eu  raudace  d'interveriir.  Elle  nous  a  été  fatale,  surtout, 
parce  que  la  catastrophe  qui  Ta  terminée,  très  perfltlenierit  exploitée,  a 
dimiimé  la  confiance  qu'inspirait  à  la  France  \r  gouvernement  impértat, 
lui  a  fait  perdre  sa  puissance  extérieure  *-n  nuisant  à  son  prestige  inté- 
rieur et  nous  a  »*nlevé,  vis-^irvis  de  rgurope,  les  hénélices  d'une  situation 
appuyée  jusqu'ïdors  sur  des  succès  ininterrompus.;» 

Leï<  considérations  militaires  ne  sont  point  non  plus  négligées.  leî  et  là, 
k  propos  de  quelque  incident  de  campagne,  elles  naissent  sous  la  plume 
de  l'écrivain  vu  termes  loujouri?  sobres,  sans  rien  qui  sente  Ir  pédant  ni 
la  leçon.  Souvent  mente  elles  se  terminent  par  un* ^anectl oie  instructiv»' ou 
Kale  qui  fait  qu'on  les  retient  plus  facilement.  Il  s'atfit  par  exemple  de  ta 
nécessité  de  n'adopter  pour  les  maiiOBUvres  di-^  la  cavalerie  que  des  for- 
mations et  des  mouvements  simples,  aisément  exécutables  en  présence  de 
l'ennemi.  C'est  ce  qu'était  fort  loin  de  prévoir  l'ordonnance  de  1829  qui» 
lors  de  la  campagne  du  Mexique,  faisait  encore  règle  pour  la  cavalerie 
française.  A  dilTérentes  reprises  des  essais  de  réfoitnes  avaient  été  tentés» 
mais  inutilement: 

a  Déjà  sous  le  ministère  du  marécbal  Soult,  étTit  le  général  du  Barai!* 
uti  simple  major  de  cavalerie,  nommé  Ittier,  avait  eu  l'idée  de  stmplifler 
les  évolutions  et,  à  force  d'instance  et  de  persévénmce,  avait  obtenu  du 
maréchal  l'autorisation  irexpérimenter  son  système  de  manœuvre»  a%'ec 
deux  régiments  de  cavalerie  réunis  à  Versailles,  sous  les  ordre»  du  général 
de  Moniay.  Le  major  prit  le  commandement  de  la  brigade  et  la  fit  évoluer 
avec  un  succès  complet  Tont  le  monde  était  enchanté.  A  un  repos,  entre 
deux  séances,  le  colonel  d'un  des  régiments,  camarade  d'école  du  général 
de  Mornay.  dont  il  était  resté  l'ami,  s'approcha  du  génénil  et  lui  dit: 
<f  J'espère  bien  que  tu  ne  v.-is  pas  approuver  cela,  toi!  »  —Pourquoi  pas"* 
—  Mais,  malheureux*  si  ces  manœuvres  sont  adoptées,  adieu  notn*  supé- 
riorité ;  nous  serons  aussi  bèti'S  que  les  autres.  i>  Voilà  Targurnent  qui  n 
retardé  de  trent**  ans  des  réformes  que  le  bon  sens  réclamait,.,  m 

C'est  bien  français  cela  et  peut-être  trouverail-on  plus  d'un  exemple  de 
ce  genre  dans  rinstoire  des  règlements  français,  dont  on  a  si  grand  peine 
a  chasser  le  fonnalism*-.  Ajoutons  que  plus  heureux  que  le  major  Ittier,  le 
général  du  Barail  put,  Jorsqu'en  1873  il  fut  ministre  de  la  guerre,  apporter 
les  simplifications  que  réclamait  rordonnance  compliquée  de  1829,  FMiis 
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d'un  officier  de  cavakMie  lui  en  a  gardé  sans  doute  un  rei^onnaissant  sou- 
venir. 

Le»  Mouvenira  du  ffétiéraî  bat-on  Paulin  (1782-187G),  publii^s  par  le  capitaine  dn 
génie  Paulin -Rue  lie,  8on  petit- neveu,  1  vol.  in-h"»  Pari  g  1895,  E.  Pion,  Nour- 
rit *>t  O,  édiieurs, 

La  librairie  Pion  a  commencé  depuis  quelque  temps  la  publicalîun 
d*Qne  série  d'œuvres  intéressanti^s  eotici*rnanl  le  premier  impîn*.  Ce  sont 
les  mérauires»  souvenirs  et  autobiograpiiies  îles  gétiénmx  de  Napoléon. 
L*autohiograpiiie  est  aujour^rtmi  la  lecture  à  la  mode,  et  cette  lecture 
double  de  prix  ïorsquVIle  a  tniil  aux  acteurs  de  la  grande  épopée  aetuel- 
leïn**nt  en  recrudescence  de  popularité.  Il  est  du  reste  des  plus  intéres- 
sant de  retrouver  dans  chacun  dr  ces  volumes  qui,  périodiquement, 
sortent  de  la  librairie  Pion  ,  une  preuve  nouvelle  de  eet  asreudant  si 
puissant  qu'exerçait  sur  son  entourage,  spécialement  sur  ses  soldats, 
le  génie  de  t'empeieui'. 

Le  général  baron  F*aul»n  seivait  conune  olïicîer  du  Kénie,  H  fit  eu  cette 
qualité,  et  comme  aide  de  cjimp  du  maréchal  Bertrand,  ta  plupart  des 
campagnes  qui  jusqu'en  1814  illustrèrent  les  armes  Ihinçaises.  Sous-lieu- 
tenant en  1806»  il  était  colonel  déjà  en  1814  Mais  ici,  son  avancement  fut 
brusqui'ment  et  longuement  interrompt!.  Le  réj^àme  royal  gîirdait  sa  sym- 
pathie surtout  pour  c<'S  fameux  colonels  de  la  Restauration  dont  le  maré- 
chal de  CasteUane  se  gaudit  si  agréablement  dans  ses  mémoires,  et  quoi- 
que, pendant  les  Cent  Jours,  le  général  Paulin,  non  sans  regret  c'est  vnn, 
fut  resté  fidèle  au  serment  qu'il  avait  prêté  à  la  nouvelle  constitution,  il 
oVn  dut  pas  moins  att<*ndre  pendant  27  années  son  brevet  de  général  de 
brigade.  Il  ne  le  reçut  qu'en  1840,  quatre  ans  avant  que  la  Itiiiile  dVige  vint 
1  e  forcer  à  la  retraite> 
^^  Au  cours  de  ses  nombreuses  eampagnes,  le  général  Paulin  eut  quelque 
^^pis  h  faire  avec  le  fameux.  Marbot,  dont  les  mémoires  et  surtout  les  ca- 
^^onmies  ont  soulevé  de  si  vives  discussions  il  y  a  deux  ans»  Voici  ce  qu'il 
•  n  dit  : 

€  Cette  nuitdà  (à  Golymin),  Pé4^^oîsme  de  Marcelin  Marbot  se  montra  à 
nu  et  minspira,  à  son  égaixi,  ur»  sentiment  qui  ne  s*est  jamais  efTacé. 
Ckïmme  je  le  disais  plus  haut,  nous  mourions  de  lainu  11  était  deux  heures 
de  la  nuit,  et,  pour  ma  part,  j'étais  à  jeun  depuis  onze  heures  du  matin.  A 
notre  feu  de  bivouac  j'aparçois  Marbot  mangrant  des  pommes  de  terre 
qull  faisait  cuire  sous  la  cendre.  Une  seule  tic  ces  pommes  aurait  calmé 
un  peu  mon  yniuvre  estomac,  et  je  la  ilemandai  à  Marbot.  Quelle  fut  ma 
surprise  k  cette  cynnpie  réponse  :  «  A  la  guerre,  mon  cher,  chacun  sa 
pomme  de  terre»,  et,  m'en  montrant  une  dans  la  main  droite,  une  autre 
dafis  la  main'gauche:  «  i'elle-ci  pour  aujourd'hui,  celle-lù  pour  demain»  » 
eusement,  mon  domestique,  admirablement  dévoué,  put  me  procurer 
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de  quoi  ne  pas  mourir  cette  nuit-là  et  me  porta  trois  pornme3  de  terre  qao 
lui  donna,  je  crois,  un  sergent  de  gendamiene». 

.,,Cet  égoïsme,  révélé  à  Golymin,  quand  il  était  simple  capitaine,  sVsî 
maintenu  dans  son  entier  lorsque^  maréchal  d«*  camp,  aide  de  camp  d»' 
S.  A.  R,  Mgr  le  tluc  d'Orléans,  il  aurait  pu  se  rendre  utile  à  ses  camarii* 
des.  J'avais  été  son  condisciple  an  collège  de  Lorézej'e  Tavais  rencùutré 
dans  toutes  nos  giieiTPS ,  et  c'est  en  vain  que  je*  sollicitai  ses  bons 
ofïices  lorsque  ma  carhi>re  risquait  d'être  brisée  par  une  alTreuse  injus- 
tice. Et  pourtant  moi,  je  venais  de  lui  rendre  un  service  ,  rar  cVst  à  tnes 
soins  qui!  dut  de  pouvoir  joindre  à  sa  réputation  des  Comidératim»  mr 
l'art  delà  (luerre  du  général  Rogniat  les  plans  et  t-artes  nécessaires  que 
j'avais  dessinés  pour  lui  en  re  qui  concerne  I21  bataille  d'Essling.  A  ce 
moment-là  il  n'était  pas  en  feveur!  Il  était  en  demi-solde;  son  ouvrage  l«^ 
mil  efi  évidence  et  le  fil  coucher  sur  le  testament  de  Tempereur  pour  une 
somme  de  cent  mille  francs.» 

L'auteur  revient  à  diverses  reprises  sur  le  caractère  de  Marbot  et  sa 
montre  bien  loin  de  partager  Tenthousiasme  de  certains  admirateurs  dlu 
courageux  mais  souvent  peu  véridique  of licier  de  cavalerie. 


Bib!iôth4;ca  hiêtùn€4i  militaris*  Hevoe  systématique  des  ouvrages  d'histoire  t0' 
taire  et  d'art  <le  la  guerre  pahlifs'en  toutes  langues  depuis  riuv»?nrioii  il* 
ri  m  prime  rie  jusqu'à  k  tiii  de  Tannée  IB&h  par  M.  le  D""  Jean  Tohlrr  Tr)'* 
volumes  grand  iQ-B«.  Ferdinatitl  Kessier,  éditeur,  Cai?el  1887-1895, 

La  Bibliothèque  d'histoire  tmlifaire  de  M,  J.  Potder  est  un  ouvrage:  'ini- 
que en  son  ^.^enre.  En  aucune  languie  ni  »^n  aucun  pays  il  n*existe  une  W- 
bliagraphie  militaire  aussi  encyeïopédique  et  aussi  riche  que  eelle- 
deux  premiers  volumes  donnent  les  titres  de '26  ODO  ouvmges  sur  In 
des  f(uerres  depuis  l'antiquité  jusqu'à  1883;  ils  ont  619  et  8C7  pages  lid 
texte  seiTé.  Le  troisième  volume,  qui  vient  de  paraître ,  est  consacfé I 
riiistoire  militaire  des  Etats,  à  Thistoire  des  sièges  et  des  places  fortel, 
aux  chroniques,  a  rorganisalion  des  armées,  à  la  science  militaire  sui'  terr? 
et  sur  mer. 

Tout  homme  qui  s'est  occupé  d'histoire,  et  surtout  d'histoire  mUilalrei 
sait  combien  il  est  difficile  de  sone^iter  dans  la  littérature  et  de  eomialtrt 
les  souri'es  auxquelles  il  convient  de  puiser.  La  Hibliolhèque  Potiler^  qult 
toute  la  valeur  d'un  ouvrage  classique,  est  ici  d'un  puissant  secours.  U 
chercheur  y  trouvera  un  ensemble  de  rertseignements  iiilîliographiques 
qu'il  chercherait  vainement  ailleurs  et,  dans  le  nombre,  de  précieuses  in* 
dications  sur  des  écrits  devenus  rarissimes  et  dont  il  ne  soupçonnerait 
pas  l'existence.  Il  a  fallu  tonte  l'érudition,  toute  la  eonsclence»  tout  le  la- 
heur  persévérant  d'un  savant  de  haut  mérite  pour  rassembler  lùi  nombre 
si  pii>digieux  de  documents. 

La  Hihltolheca  de  Gassr^l  ne  devrait  manquer  dans  aucune  bikiUoihèqilt 
militaire  et  se  trouver  dans  tous  les  établissements  d'instruetion  supé* 
rleure.  L'histoire  des  peuples  n'est  que  trop  étroitement  liée  fi  ceUe  d« 
guerres  et  des  armées,  Ed,  S,»  ool. 


UusaEiiie,  ^  tm{i>  CorbAi  «t  Ci«. 
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Juillet  1S9S. 


RËDrganJsalion  militaire  suisse. 


La  revision  des  articles  militaires  de  la  Cc3ûsiiliiti(in  féJérale 
lans  le  sens  »Ju  transfert  complet  â  la  Contëdération  de  toutes 
^les  compétences  qui  restaient  aux  cantons  en  matière  militaire 
st  un  fuit  accompli  devant  les  Chambres  fédérales.  Le  peu- 
ple et  les  cantons  seront  appelés  avant  peu  à  se  prononcer  sur 
_cette  revision. 

Nous  n'enti*eprendrons  pas  —  notre  cadre  ne  nous  le  per- 
"metti'ait  pas  —  de  refiroduire  en  entier  la  discussion  du  projet 
du  Conseil  fédéral  pai'  les  Chambres.  Les  jour-naux  quotidiens 
sont  du  reste  chargés  de  renseigner  le  public  à  cet  égard. 
Les  discours  prononcés  par  les  pai'tisans  de  la  cenlralisa- 
lion  n*ont  d'ailleurs  apporté  aucune  considération  nouvelle  à 
l'appui  du  projet;  quant  aux  adversaires  du  projet,  ils  n'ont 
"été  l'eprésentés  dans  la  discussion  (]ue  par  de  rares  orateurs 
dont  la  plupart  se  sont  spécialement  occupés  des  points  secon- 
daires et  n'ont  point  traité  suflisammenl  la  question  de  prin- 
cipe. 

D'une  manière  générale,  il  ressort  nettement,  soit  de  la 
laniére  dont  le  projet  de  revision  a  été  présenté,  soit  de  la 
liscussion  qui  en  a  eu  lieu  au  Conseil  national  et  au  Conseil 
les  Etats,  qu*on  a  eu  bâte  d'en  finir  avec  cette  éternelle  ques- 
tion de  centralisation  militaire  et  que  celle-ci  a  été  volée  sans 
ju'elle  ait  fait  l'objet  d  une  étude  approfondie  et  sufiisanle. 
On  chercherait  vainement,  par  exemple,  dans  les  discoui^ 
prononcés ,  un  exposé  exact  el  complet  des  conséquences 
qu'entraînerait  pour  notre  organisation  fédér-ative  le  ti-ansfert 
la  ConfédéraliiUi  îles  compétences  militaires  des  cantons. 
C'est  là  rependant  uti  point  capital  sur  lerpiel  il  est  nécessaiie 
Vétre  fixé  et  qu'on  a  laissé  presque  absolument  de  coté,  — 
message  du  Conseil  fédéral,  daté  fin  2  mai  1895,  n*est  par- 
penu  aux  dépulés  qu'au  milieu  de  mai.  Le  10  juin,  la  revision 
lit  votée  par  le  Conseil  national,  après  une  discussion  de 
"quatre  jours  coupée  à  diverses  reprises  i)ar  Tétude  d'autres 
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affaires.  En  trois  jours,  le  Conseil  îles  Etats  avait  tenniué  les 
tlébats  et  le  21  juin  il  adoptait  également  le  projet,  qui  n'a 
clailleurs  subi  que  quelques  mu<!i(icatinns  de  délaîL 

Pour  les  gens  (}ui  veulent  avant  tout  une  ra|ji(le  expédition 
des  affaires,  ils  peuvent  être  satisffiits.  Il  en  est  bien  autre- 
ment de  ceux  qui  t'stinient  qu'une  révision  aynut  pour  effet 
de  bouleverser  jusque  dans  ses  t^ases  ror^^anisatlon  fédératîve 
de  notre  vieille  et  chère  Confédération  devait  éti*e  examinée 
d'une  manière  rouiplète  de  hi  part  de  rliucun  4es  représen- 
tants <lu  peuple  avant  un  vote  aussi  important. 

I^  revision  de  1874  a  fait  Tobjet  d'études  qui  avaient  duré 
cinq  aimées  et  au  cours  destpielles  tout  le  monrle  avait  pu 
émettre  sun  opinion. 

Quoiqu'il  en  soit,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'un  fait 
accompli  pour  ce  qui  concerne  les  Chambres  fédérak's.  C'est 
au  penple  qu'il  appai^tient  maintenant  de  se  pr'ononcer,  11  est 
uécessaii-e  (ju'il  te  fasse  en  connaissance  de  cause  et  qu'il 
puisse  juger  de  la  (juestion  sous  toutes  ses  faces  et  dans  toutes 
les  conséquences  en  dehors  de  considérations  politiques  d'or- 
dres dillérents  n'ayant  aucun  rapport  avec  elle.  Pour  cela,  il 
faut  qu'il  lui  en  soit  fait  un  exposé  aussi  complet  et  impartial 
que  possible.  C'est  à  quoi  tendront  nos  effoîls  dans  notre  mo- 
deste sphère. 

Tout  d'abord,  il  convient  d'examiner  ijuelles  sont  les  attri- 
butions que  la  revision  enlève  aux  cantons  : 

En  voici  rénuméralîon  générale  : 

Droit  de  disposer  de  leurs  corps  de  troupes  (infanterie,  dn- 
^ons,  batteries  de  campagne  et  de  montagne,  compagnies  de 
position)  et  de  leur  équipement  de  corps  tant  que  la  Confé- 
dération n'en  dispose  pas  elle-même,  moyennant  remplace- 
ment de  la  munition  employée  au  service  cantonal  ainsi  que 
des  effets  d'habillement  et  d  armement  et  du  nuUériel  de 
guerre  endommagés  dans  ce  service. 

Droit  d'entretenir  3(X)  hommes  de  troupes  permanentes, 
gendarmerie  m^n  comprise. 

Prépamtïon  de  la  mobilisation  et  exécution  de  h  mise  sur 
pied  de  l'armée  ;  ordres  à  donner  aux  troujies  ainsi  qu'aux 
communes  pour  ce  qui  a  trait  à  la  fourniture  des  chevaux 
et  des  cliars. 

Appel  aux  services  d'instruction  des  officiers,  sous-ofiiciers 
et  recrues. 
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Tenue  des  contrôles  militaires  et  surveillance  de  TexéGution 
des  obligations  militaires  de  chaque  citoyen. 

Surveillance  des  sociétés  de  tir  et  des  emplacements  de  tir. 

Fourniture  et  remplacement  des  effets  d'habillement  et  d'é- 
(juipement  personnel  pour  toutes  les  troupes.  Maintien  et  en- 
tretien des  réserves  d'habillement  et  d'équipement. 

Garde  et  entretien  des  armes  et  des  munitions  en  dépôt  dans 
leurs  arsenaux,  y  compris  les  armes  retirées  aux  militaires 
absents  ou  négligents. 

Garde  et  entretien  de  l'équipement  des  corps  (bouches  à 
feu,  voitures  de  guerre  et  munitions,  effets  et  outils  réglemen- 
taires, équipement  des  chevaux,  ustensiles  de  cuisine  et  ma- 
tériel sanitaire). 

Fourniture,  avec  la  Confédération,  des  chevaux  nécessaires 
aux  unités  de  troupes. 

Secours  et  protection  aux  familles  des  hommes  appelés 
sous  les  drapeaux  qui  tomberaient  dans  le  besoin  par  suite 
de  l'absence  de  leurs  chefs. 

Exécution  de  la  loi  fédérale  sur  la  taxe  d'exemption  du  ser- 
vice militaire  (établissement  des  rôles,  opérations  de  taxation 
et  de  perception,  etc.). 

Punitions  disciplinaires  pour  absence  au  service  et  amendes 
militaires,  prononcé  et  exécution. 

Organisation  et  exécution ,  avec  les  organes  fédéraux,  des 
opérations  concernant  la  visite  sanitaire  et  le  recrutement. 

Organisation  de  l'inspection  des  armes ,  de  l'habillement  et 
de  l'équipement. 

Opérations  concernant  le  passage  à  la  landvvehr  et  en  land- 
sturm  et  la  libération  du  service. 

Congés  pour  séjour  à  l'étranger  (sauf  pour  les  officiers 
nommés  par  le  Conseil  fédéral). 

Entretien  et  service  d'intendance  des  casernes. 

Préparation  des  logements  de  troupes  dans  les  communes. 

l^andsturm,  organisation,  tenue  des  contrôles,  incorporation, 
nomination  des  officiers  et  appel  au  service. 

En  ce  qui  concerne  les  corps  de  troupes  cantonaux  (infan- 
terie, dragons,  artillerie  de  campagne,  de  montagne  et  de  po- 
sition) : 

Maintien  des  effectifs  et  incorporation  des  officiers,  sous-of- 
ficiers  et  soldats  dans  les  unités. 

Désignation  des  officiers  à  appeler  aux  écoles  de  recrues  et 
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des  aspirants  devant   prendre  part  aux  écoles  préparatoires 
d'officiers  parmi  les  sous-officiers  déclarés  aptes. 

Nomination  des  officiers  subalternes  et,  pour  les  fusiliers, 
des  majors,  sur  ceilifieats  de  capacité  fé^ylierement  déli- 
vrés. 

Retrait  de  commandement  aux  ofticiers  sur  deniande  mo- 
tivée. 

Dispenses  des  écoles  et  des  cours  de  répétition. 

Nous  laissons  de  cùté  une  quantité  d*opérations  de  détail. 
On  continuera,  au  motos  pour  une  pat-tie  d'entr'elles,  à  avoir 
forcément  recours  aux  autorités  cantonales ,  même  après 
une  centralisation  militaire  parce  qu'elles  exigent  la  coopéra- 
tion de  fonctionnaires  civils  cantonaux  et  communaux  ne 
pouvant  dépendre  en  aucune  façon  d'une  administration  fédé- 
rale. 

L'article  1^''  de  la  Constitution  fédéi-ale  dit  ceci  :  <t  Les  peu- 
»  pies  des  vingt-deux  cantons  souverains  de  la  Suisse,  unis 
ï>  par  la  présente  alliance,  savoir:  .„,.  forment  dans  leur  en- 
Tft  semble  la  Confédération  suisse,  tv  Que  devient  cette  souve- 
raineté, qu'on  chei'che  à  diminuer  déjà  dans  tous  les  domaines, 
si  Ton  enlève  aux  cantons  jusqu'au  droit  de  lever  lui-même 
300  hommes  ptrur  un  service  cantonal  rjuelconqne,  par  exem- 
ple loï's  d'un  yiand  sinistre  ou  d'une  cérémonie  nationale,  ou 
lorsqu'il  s'agirait  de  prendre  des  mesures  de  police  extraordi- 
naii'es  pour  lesquelles  la  gendarmerie  serait  insuffisante*/ 
Pourrait-on  raisonnalïlement  leur  conserver  le  titre  d'Etats  ou 
de  cantons  souvei^ins  après  une  telle  amputation?  Et  qu'on 
ne  se  fasse  pas  d'illusions  sur  la  portée  de  la  centralisation 
militaire  ;  c'est  une  pieuvre  qui  étendra  ses  tentacules  dan?^ 
tous  les  domaines  où,  jusqu'ici,  les  cantons  ont  réellement 
conservé  leur  souveraineté, 

11  faut  bien  se  souvenir,  en  elTet,  fiue  l'exécution  des  lois, 
d'orflonnances  et  d'ordres  militaires  ne  se  fait  pas  seulemenl 
par  l*orpane  des  autorités  et  des  fonctionnaires  militaires. 
mais  qu'elle  comporte  nécessairement  la  coopération  d'une 
quantité  d*autoriiés  et  de  fonctionnaires  civils  dépendant  en- 
tièrement des  cantons.  Sous  le  régime  actuel,  la  mise  en 
œuvi'e  de  ces  derniei's  a  lieu  d'une  manièi'e  alïsolument  régu- 
lière et  légale,  par  les  organes  militaires  cantonaux  agissant 
dans  leur  compétence.  Qu'adviendra-t-il  loi^que  les  autorité? 
militaires  cantonales  n'existei^ont  plus  par  le  fail  que  les  can* 
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ne  seront  plus  eharpés  eux-mêmes  île  rexécution  de  la 
bt  que  toute  compétence  mililaire  leur  sera  enlevée"?  Fur- 
cément,   les  fonctionnaires   fédéraux,   qui    seuls  auront  des 
ordres  à  donner,  devront  «   prier   )>   les  ^gouvernements  des 
cantons  de  faire  procéder  a  telle  opération  par  les  fonction- 
naires civils  cantonaux  n'ayant  à  recevoir  des  ordres  que  du 
gouvernement  dont  ils  dépendent.  On  conviendra  qu^avec  la 
leilleui'e  grâce  du  nionile,  ia  transmission  de  ces  ordi^es,  même 
kur  demande  polie  des  auteurs  de  ceux-ci,  ne  constituera  pas 
frëcisément  une  missiiHi  relevée  poni^  ces  gonvernements.  De 
là  à  supposer  que  ces  derniei-s  chercheront  à  se  débarrasser 
lu  plus  t(M  d*une  besogne  humiliante,  il  n'y  a  qu'un  pas;  le 
seul  moyen  dont  ils  disposeront  pour  cela  sera  d'autoriser  les 
fonctionnaires  férlëranx  a  communiquer  tlirectcment  leurs  or- 
_dres  aux  fonctionnaires  cantunanx.  On  voit  d'ici  !e  beau  gâ- 
chis qui  résulterait  de  Tappliciition  d*un  tel   système  et  les 
^claniations  el  conllits  sans  nomlji'e  qu'il  engendrerait.  —  Et 
[*on  s'apet'cevra  alors,  dans  les  régions  fédér'ales,  que  le  régime 
ïra  affreusement  lioiteux  —  il  n*est  pas  difficile  de  s'en  rendre 
Dompte  dès  maintenant  —  el  qu'une   nouvelle  extension  des 
l>onvoirs  de  la  Confédéi-alinn  sera  devenue  nécessaire  alin  de 
lire  placer  sous  ses  ordres  les  fonctionnaires  civils  cantonaux 
"irlont  elle  aura  emploi  pour  rexéculiou  de  la  loi  militaire. 
Inulile  d'en  diix'  davantage  pour  dénitinlrei"  que  la  c«Milrali- 
ition  mîlîtaii'e  engage  les  cantons  dans  un  engrenage  qui  les 
"conduira  tonl  droit  à  Funilication  complète  et  nous  ramènera 
avant  peu  aux  beaux  lem|is  de  la  République  une  et  indivi- 
sible. 

Si  ç*est  la  le  rêve  de  quelques  unitaristes,  ce  n'est  cei'taine- 
aent  point  celui  de  rimrnense  majorité  du  peuple  suisse,  pas 
aême  celui  de  la  plupart  des  partisans  de  la  centralisalion 
militaire.  Nous  ne  craignons  pas  d'avancer  que  la  plus  gramie 
prlie  de  ces  derniers  ne  cnnsidèrent  le  transfert  à  la  Confé- 
lëration  de  toute  radminisfi'ation  militaij'e  que  comme  une 
SmpHiVcalion  du  ser'vice  qui,  dans  leur  itlée,  doit  être  néces- 
lirement  avantageuse  —  nous  verrons  plus  loin  qu'il  faut 
)iisidérablement  en  rabattre  —  et  n'a  (prune  importance  se- 
>ndaire  au  point  de  vue  du  maintien  de  nos  institutions  ac- 
jelles.  Nous  venons  d'établir-  que  celte  manière  de  voir, 
êsultant  d'une  étmle  insntlisimte  de  la  question,  est  al>sobi- 
aent   erronée  et  (pTau   «ontraire  la  centralisation    militaire 
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aurait  poui*  eiïet  non  seiilenient  de  placer  les  cantons  dans 
une  situation  ti'infmofité  i  tellement  luimiliante,  mais  de  pré- 
parer en  fait  leur  suppression  pure  et  simple  dans  un  avenir 
prorliairL  Comment  ne  pas  rapprocher,  dans  ce  niomeïit  la 
l'evision  nalitaire  de  la  loi  sur  la  Banque  d'Etat  et  du  pmjet 
de  loi  sur  les  subventions  scolaires  par  la  Confédération,  loi 
et  projet  ayant  tous  deux  pour  objectif  de  placer  les  cantons 
sous  tutelle  ou  de  leur  enlever,  sans  pi*oiit  aucun  pour  la  na- 
tion, des  attributions  qui  leur  appartiennent  en  propreV  N'est- 
ce  pas  là  une  preuve  nouvelle  que  les  chefs  du  i>artî  centrali- 
sateur, ou  mieux  iinitarisle,  prnlitent  de  Talisence  de  coliésioii 
des  fédéralistes  —  on  pourrait  dire  de  leur  état  de  somno- 
lence —  pour  faire  voter  les  projets  ([ui  leur  sont  cliers  avant 
que  le  réveil  de  ces  derniers  se  manifeste  et  produise  une  ré- 
action des  plus  désastreuses  pour  la  réalisation  de  leui's  idées:' 

Il  nous  M  paru  nécessaire  de  faire  pi'écéder  de  ce  court  ex- 
posé l'étude  générale  de  la  question  elle-niérne,  afin  d'attirer 
l'attention  de  nos  camarades  de  rarmée  et  des  électeurs  en 
^^énéral  sur  rimportance  de  la  revision  constitutionnelle  votée 
par  les  Chambres  fédérales  fpiant  il  ses  consé(]uences.  En  gé- 
néral, un  ne  s'en  rend  pas  compte  ;  on  ne  voit  là  que  la  dis- 
painlion  des  attï^ibutrons  purement  militaires  des  cantons  et 
on  ne  songe  pas  qut*  celle-ci  ouvre  toutes  les  [jortes  à  Tenva- 
bissement  de  radministration  fédérale  et  à  la  transformation 
des  cantons  eu  simples  préfectures. 

Il  nous  reste  maintenant  à  exruuîner  s'il  y  a  réellement  né- 
cessité ou  même  utilité  à  modiliei^  noire  organisation  militaii^ 
actuelle  dans  le  sens  du  projet  voté  par  les  Chambres.  —  Nul 
doute  pour  nous  que  la  loi  sur  la  matière  du  \i  novembi*e 
187i  devait  éhe  revue  ;  selon  Tusage  suivi  depuis  longtemps 
dans  radministration  fédérale,  on  a  apporté  à  cette  loi,  îsou- 
vent  ii^réguliérenu^rd  et  sans  raison,  des  modifications  telle- 
ment nondjreuses  que  Tapplication  de  ses  dispositions  consti- 
tue un  problème  aussi  difiicile  à  résoudre  que  la  quadratiu^ 
du  cercle  et  nécessite  des  études  d'une  complexité  inimagina- 
ble. Mais  il  y  a  loin  d'une  renuse  au  point  de  cette  loi  à  une 
l'evision  constitutionnelle  d'une  portée  aussi  considérable  que 
celle  qu'on  veut  nous  imposer,  et  celle-ci  ne  doit  et  ne  peut 
être  admise  (juc  si  la  nécessité  en  est  démontrée  d'une  tua- 
nière  al)solue. 

Or  c'est  précisément  sur  ce  point  que  le  message  du  Cou- 
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seil  fédéral  laisse  beaucoup  à  désirer.  Qu'au  point  de  vue  bu- 
reaucratique il  y  ait  un  peu  moins  de  lettres  à  écrire  pour  les 
fonctionnaires  fédéraux  et  aussi,  en  même  temps,  plus  de  li- 
berté et  d'omnipotence  dans  l'exercice  de  leur  emploi,  nous 
n'en  doutons  pas.  Mais  un  seul  exemple  suffit  pour  se  rendre 
compte  que  ce  n'est  point  là  une  raison  suffisante  pour  sacri- 
fier les  cantons  et  introduire  un  régime  administratif  qui 
constituerait  dans  ses  grandes  lignes  un  recul  sur  celui 
souè  lequel  nous  vivons.  Nous  voulons  parler  de  la  mobili- 
sation. 

S'il  est  une  opération  qui  doit  être  préparée  avec  soin  et 
exécutée  avec  la  plus  grande  rapidité  et  l'ordre  le  plus  parfait, 
c'est  bien  celle-là.  Or,  actuellement,  de  l'aveu  même  du  Dé- 
partement militaire  fédéral ,  tout  est  absolument  prêt  sous  ce 
rapport,  et  la  mise  sur  pied  de  l'armée  et  des  chevaux  de  ré- 
quisition se  ferait  dans  les  meilleures  conditions  possibles, 
telle  qu'elle  a  été  préparée  avec  le  concours  des  cantons,  char- 
gés d'ailleurs  de  pourvoir  aux  mesures  essentielles  d'exécution. 
Cela  s'explique  facilement  :  il  suffit  d'envoyer  un  ordre  à  cha- 
que autorité  militaire  cantonale  qui  dispose  immédiatement 
et  sans  intermédiaire  aucun  de  tous  les  organes  militaires  et 
civils  nécessaires  pour  la  mise  sur  pied  des  troupes  et  des 
chevaux  et  chars  de  réquisition. 

Il  n'en  serait  certainement  pas  de  même  si  la  mobilisation 
devait  être  exécutée  par  les  soins  des  huit  administrations  di- 
visionnaires qu'on  se  propose  de  créer  pour  remplacer  les 
autorités  militaires  des  cantons.  Ces  administrations  ne  dispo- 
seraient directement  que  de  leurs  fonctionnaires  militaires  et 
ne  pourraient  mettre  en  œuvre  les  organes  civils  dont  la 
coopération  est  absolument  nécessaire  qu'en  s'adressant  aux 
^gouvernements  des  cantons  ;  d'où  des  retards  et  des  complica- 
tions qui  ne  se  produiraient  en  aucune  façon  avec  notre  orga- 
nisation actuelle.  Leur  circonscription  territoriale  serait  d'ail- 
leurs phis  étendue  (|ue  celle  des  cantons  et  leur  action  en 
serait  rendue  d'autant  plus  difficile. 

Cette  seule  considération  justifierait,  en  raison  de  son  im- 
portance, le  rejet  de  la  centialisation  projetée.  Nous  verrons 
dans  un  prochain  article  que ,  sur  nombre  d'autres  points  et 
d'ailleurs  d'une  maniùre  générale,  cette  centralisation  sera 
plutôt  nuisible  ([u'utile  pour  l'armée  et  sa  préparation  à  la 
guerre. 
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En  attendant,  nous  croyons  devoir  citer  aujourd'hui  quel- 
ques-unes des  appréciations  émises  ici  et  là. 

Le  Journal  de  Genève  se  montre  très  réservé  sur  la  valeur 
du  nouveau  projet  constitutioimel.  11  pense  que  la  revision  de 
Torganisation  militaire  aurait  très  bien  pu  se  faire  sur  la  base 
de  la  Constitution  de  1874.  La  centralisation  militaire  fait  par- 
tie d'un  ensemble  de  projets  destinés  à  supprimer  FE^tat  fédé* 
ratif,  frest  une  expérience  dan^rerense  et  tient  nous  aurons 
probablement  à  nous  repentir.  L*Etat  fédératif  a  fait  ses  preu- 
ves :  il  a  valu  à  la  Confédération  suisse  cinq  siècles  «le  durée; 
l'Elat  unitaire  n'est  connu  que  sous  la  forme  de  V  n  Helvéti- 
que fl  de  triste  mémoire, 

la  Bibliothèque  universelle  s'exprime  en  termes  assez  vifs  : 

La  rentralisaliou  militaire,  dit-elle,  qui,  il  y  a  vingt  aas,  eût  été  repous- 
sée haut  la  main  comme  une  grave  atteinte  au  système  férïéraHsle  a  été 
votée  au  Conseil  national  à  la  presque  unanimité.  Au  Conseil  des  Etats,  il 
s'est  produit  au  contniire  une  furte  opposition  fie  la  droite,  qui  ne  voulait 
pas  njéme  entrer  en  matière...  Les  points  sur  lesquels  des  divergences  se 
sont  produites  conrerncnt^ d'une  part,  l'étendue  niême  de  la  révision  que 
certains  rnenibres  de  la  droite  auraient  vouïu  voir  restreindre  à  une  sin^- 
pliflcation  de  rudministratiun,  d'autre  part,  le  rachat  des  éUihlissenieailS 
militaires  cantonaux  par  la  Confédération.  Sur  ce  dernier  puint,  tandis  que 
les  uns  aiu^aient  voulu  pouvoir  choisir  parmi  ces  établissements  ceux  dont 
l'acquisition  paraît  profitable,  les  autres  ont  objecté  que,  dés  Tinstant  que 
la  Coiifé<lération  se  substitue  aux  cantons,  elle  tloit  assumer  la  charge 
tout  entière  et  les  indemniser  à  beaux  déniera  comptants.  11  en  résultera 
une  dépetise  que  les  uns  taxent  à  dix  millions,  d'autres  au  double.  Certes, 
la  Confédémtion  a  îes  reins  solides,  mais  on  ne  tardera  pas  à  l'épuiser 
avec  tout  ce  qu'un  demande  d'elle.  Outre  les  étabUssements  miliUiires 
cantuMau.v,  elle  aura  encore  à  faire  face  aux  frais  beaucoup  plus  Coûteux 
de  ladministnition  niiliiiïire,  et  qui  sait  si,  au  bout  du  compte,  ou  ne  regret- 
tera pas  le  système  actuel,  qu'on  eût  pu  certainement  améliorer  beaucoup 
sans  le  modifier  de  fond  en  comble,  L*êre  des  difficultés  commencera  lors- 
qu'il s'tigira  de  la  loi  d'exécution  des  nouveaux  articles  mililaires.  L'admi- 
nistration future  vaudra  ce  que  vaudra  radministration  elle-même.  Or, 
dans  les  derniers  temps,  on  n'a  pas  eu  trop  h  se  féliciter  de  ce  qui  se  pas- 
sait dans  ce  départemenL  A  noti'e  sens,  qui  est  celui  de  bon  nombre  de 
niiliUores»  la  première  <ie  toutes  les  réformes  devrait  être  celle  du  dépar- 
tement lui-même*  Après  cela,  on  pourrait  aviser  ft  l'éorganiser  ce  qui  a  été 
désorganisé.  Si  ron  ne  commence  pas  par  le  commencement,  on  s'expo- 
sera au  reproche  mérité  d'avoir  changé  son  cheval  borgne  contre  nu 
aveugle. 
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Enfin,  ayant  en  reproduisant  le  Message  du  Conseil  fédéral 
donné  le  point  de  vue  des  partisans  de  la  centi^alisalion,  au 
sein  des  Chambres  fédérales,  le  discours  de  M.  Schaller,  dé- 
puté du  canton  de  Fribourg  au  Conseil  des  Etals,  nous  pei*- 

^^rnettra  d'exposer  le  point  de  vue  de  ses  adversaires. 

^B   Voici  ce  discours  : 

^H  Nous  sommes  appelés  à  iliscuter  des  articles  constitutionnels  de  la  plus 
^^haute  importance.  En  1872  et  en  1874,  je  faisais  partie  de  la  Commission 
de  revision  rie  la  Conslitulion  fédérale  et  je  me  souviens  avec  quelle  am- 
pleur on  avait  discuté  alors  les  articles  qui  nous  ont  régi  fiepuis  plus  de 
20  ans.  Déjfi  à  cette  époque,  les  idées  centralistes  se  faisaient  jour  :  Un 
droite  une  armée,  telle  était  la  devise  favorite  des  hommes  éminents  qui 
oposaient  la  revision  de  la  Constitution.  La  revision  de  1872  fut  rejetée 
par  le  peuple  suisse  et  ron  sentit  le  besoin  de  tenir  compte  des  idées  fé- 
déralistes qui  ».Hatent  encore  vivaces  dans  l<^s  précédentes  générations. 
s  articles  militaires  furent  Tobjet  d'une  transaction  k  laquelle  on  a  fait 
uvent  allusion  dans  la  lutte  sur  rinitiative  douanière.  Et  voici  cependant 
quelle  manière  les  membres  les  plus  avancés  des  Chambres  fédéraies, 
à  cette  époque,  comprenaient  la  centralisation  militaire.  Je  cite  quelques 
passages  de  M.  Borel,  de  N'euchâtel  qui  faisait  partie  de  la  Commission  de 
revision  fédérale  en  1872.  Après  avoir  exposé  que  les  articles  en  discus- 
ioM  pouvaient  être  interprétés  de  deux  manières.  M.  Borel  arrive  à  dérla- 
r  de  quelle  manière  il  entendait  les  interpréter,  lui  et  le  groupe  qu'il 
ivail  Thonneur  de  représenter. 

t  Avec  le  projet  tel  qu*il  est  sorti  des  délibérations  du  Conseil  national,  les 

leux  conséquences  sont  possibles;  le  législateur  aurait  â choisir  entre  les 

ux  systèmes,  et  comme  la  centralisation  absolue  de  Tarmée  entraînerait 

cessairement  une  centralisation  administrative,  en  tout  ce  qui  concerne 

aailitaire,  il  serait  laissé  à  la  législation  de  supprimer  complètement 

ce  domaine  la  souveraineté  cantonale.  Il  est  bon  de  s*entendre  à  cet 

égard,  de  bien  savoir  jusqu'oii  Ton  veut  aller,  et  quand  on  sera  tombé 

d*accord.  de  dire  expressément  dans  le  projet  quelle  sera  la  position  f:iite 

aux  cantons. 

•  Nous  pensons  à  cet  égard  que  Ton  peut  mettra  à  la  charge  de  la  Confé- 
lérution  tous  les  frais  militaires  sans  supprimer  la  souveraineté  des  can- 
tofts.  U  suffit  pour  cela  de  leur  laisser  rorganisation  de  leurs  troupes,  ou 
poser  le  principe  qu'anUmt  que  possible  les  troupes  de  chaque  Etaliîe 
Confédération  formeront  un  tout,  c'est-fi-dire  une  unité  ou  fraction  d'u- 
nité lactique:  bataillions,  compagnies  ou  demi-compagnies.  Nous  disons 
autant  qa*>  possible,  car  nous  j  econnaissons  que  certains  coips  ne  peu- 
vent être  recrutés  qu'à  la  condition  de  se  composer  d'bommes  de  divers 
cantons.  C'est  déjà  actuellement  le  cas  pour  le  train  de  parc,  et  si  Ton  ne 
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conlîtiue  à  pratiquer  ce  système  qu*à  titre  d^exception,  cefa  ne  tirera  pas 
à  conséquerkce,  et  la  souveraineté  des  cantons  serait  sauvegardée. 

M  Sur  ces  bases,  voici  quelles  seraient  les  conséquences  des  chaiige- 
munts  proposés  et  eomiuent  les  choses  se  passeraient  : 

»  Il  n'y  aurait  plus  qu'une  loi  militaire,  mais  l'exécution  dans  les  cantons 
s'en  feniit  par  les  autorités  cantonales,  sous  la  surveillance  et  d*aprés  les 
directions  du  Département  militaire  fédéraL  L'adininistnition  r*anlomde 
continuerait  donc  à  subsister,  elle  serait  rinteroiédiaire  obligatoire  entre 
Tautorité  fédérale  et  les  miliciens,  mais  elle  procéderait  ptirtout  d'après 
des  principes,  des  règles  uniformes.  Les  frais  de  radministratîon  propro- 
ment  dite,  frais  de  bureaux,  de  recensement  militaire,  de  publications,  etc., 
resteraient  h  la  charge  des  cantons*  La  Confédération  organiserait  et  paie- 
rait Finstruction,  comme  elle  le  fait  aujourd'hui  pour  les  ai*mes  spéciales  ; 
elle  fourniratt  rarmement,  l'équipement,  rhabillement,  ou  prendrait  des  ar- 
rangements avec  les  administratiorts  cantonales  pour  leur  en  rembourser 
les  frais. 

»»  Les  troupes  et  les  miliciens  ronttnueraient  h  être  immédiatement  sous 
les  ordres  de  ruutorité  militaire  cantonale  qui  les  mettrait  à  la  disposition 
du  pouvoir  militaire  fédéral  dés  que  celtii-ci  Ten  requerrait,  absolument 
comme  cela  se  passe  actuellement  pour  les  armes  spéciales. 

»  En  revanche,  rorganisation  des  cours,  leur  répartition  dans  l'armée, 
et  tout  ce  qui  en  dépend,  rentrerait  dans  les  attributions  fédérales. 

B  Comprises  et  interprétées  de  la  sorte,  les  propositions  du  Conseil  na- 
tional, si  elles  étaient  adoptées,  réaliseraient  les  réformes  que  Ton  demande 
depuis  longtemps  dans  notre  organisation  militaire,  sar*s  mettre  en  danger 
ou  même  sans  alTaihNr  le  principe  fédératif  que  nous  entendons  coiisen^er 
comme  les  bases  de  nos  institutions. 

»  Il  en  serait  autrement,  et  ta  souveraineté  des  cantons  se  trouverait  con- 
sidérablement altérée,  pour  ne  pas  dire  complètement  supprimée,  si  Ton 
admettait  que  les  principes  nouveaux  du  projet  de  la  Commission  du  Con- 
seil national  impliquent  et  doivent  avoir  comme  conséquence  nécessaire 
une  centralisation  administrative,  en  d'autres  termes  que  la  Confédération 
se  substituera  aux  eanlons  en  tout  ce  qui  concerne  le  mih taire,  et  pour- 
voira directement  et  par  ^ea  propres  agents  à  l'exécution  de  la  loi  fédérale 
dans  toute  retendue  de  son  territoire. 

tt  Une  centralisation  semblable  dans  un  domaine  aussi  important  équi- 
vaudrait à  la  création  d'un  Etat  unitaire  et  à  Tabandon  du  principe  fédéra- 
lil".  Elle  ne  serait  ni  dans  l'intérêt  des  cantons,  ni  dans  celui  de  la  Confé- 
dération qui,  au  contraire,  a  tout  avantage  à  pouvoir  compter  sur  le 
concours  et  la  coopération  des  autorités  cantonales. 

»  Partant  de  ce  point  de  vue  et  pour  qu'il  ne  puisse  y  avoir  ni  incertitude 
ni  équivoque  à  cet  égard,  nous  proposons  de  statuer  expressément  daiiâ 
les  articles  du  projet  de  la  Commission  du  Conseil  national  : 
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»  io  Que  les  troupes  de  chaque  canton  doivent,  autant  que  possible  être 
organisées  de  manière  à  former  des  unités  ou  des  fractions  d'unités  tacti- 
ques :  bataillons,  demi-bataillons,  compagnies,  demi-compagnies  et 

»  2o  Que  Texécution  de  la  loi  militaire  fédérale  dans  les  cantons  a  lieu 
par  Tintermédiaire  des  autorités  cantonales.  » 

Voilà  quel  était  le  langage  —  il  y  a  un  quart  d,e  siècle  environ  de  cela 
—  non  pas  d'un  fédéraliste,  mais  d'un  partisan  au  contraire  très  avancé 
de  la  re vision  de  la  Constitution.  Eh  bien,  malgré  toutes  ces  réserves,  le 
peuple  et  la  majorité  des  cantons  ont  rejeté  la  Constitution  fédérale  de 
1872,  et  Ton  dut  tenir  compte  des  obligations  présentées  par  le  parti  cen- 
traliste lui-môme. 

La  Constitution  de  1874  ne  fut  adoptée  qu'en  raison  des  concessions 
faites  à  Tesprit  fédéraliste.  On  était  cependant  alors  sous  l'impression  du 
rapport  du  général  Herzog  si  souvent  discuté  soit  dans  le  message  du 
Conseil  fédéral,  soit  dans  le  rapport  de  la  Commission  du  Conseil  natio- 
nal. Si  je  m'en  souviens  bien,  ce  rapport,  concernant  la  mobilisation  de 
Tarmét*  en  1870,  signalait  de  nombreuses  lacunes  dans  l'armée  fédérale, 
formée  alors  des  contingents  des  cantons,  mais  ces  critiques  portaient 
aussi  bien  sur  les  services  du  Commissariat  de  guerre  que  sur  l'ensemble 
de  la  molûlisation  qui  déjà  à  cette  époque  était  de  la  compétence  fédé- 
rale. La  Constitution  de  1874  permit  d'élaborer  la  loi  qui  nous  régit,  la  loi 
Welti,  qui  était  de  nature  à  faire  disparaître  les  lacunes  et  à  fortifier  la 
(•ompétene»3  de  la  Confédération.  Le  Conseil  fédéral  reconnaît  lui-même 
les  progrès  immenses  réalisés  dès  lors. 

11  s'agit  aujourd'hui  de  jeter  par  dessus  bord  une  organisation  qui  a  fait 
ses  preuves  et  de  renoncer  aux  articles  de  la  Constitution  de  1874  pour 
arriver  à  une  centralisation  plus  complète  de  l'armée. 

Permettez-moi  de  vous  exposer  en  peu  de  mots  les  motifs  pour  les- 
quels je  n'entrerai  pas  en  matière  sur  le  projet  de  revision  des  articles  mi- 
litaires de  notre  Constitution. 

I.  En  vertu  des  articles  3  et  5  de  la  Constitution  fédérale,  les  cantons 
sont  souverains  autant  que  leur  souveraineté  n'est  pas  limitée  par  la 
Constitution.  L'un  des  attributs  de  la  souveraineté  est  certainement  le 
droit  de  disposer  de  la  force  armée.  Or,  en  1874,  on  avait  eu  soin  de  res- 
pecter ce  droit  séculaire  des  contons  en  déterminant  d'une  manière  équi- 
table les  attributions  du  canton  et  celles  de  la  Confédération. 

L'orateur  expose  ici  le  pi'ojet  présenté  le  8  septembre  187i{ 
par  M.  Riichonuet.  Voici  la  partie  de  ce  projj'ramme  ([ui  con- 
cerne le  militaire  : 

Il  y  a  évidemment  dans  une  trop  grande  centralisation  du  militaire  un 
danger  éminent  pour  le  principe  fédératif.  Aussi  rorateur  demande-t-il  que 
le  militair.'  qui  forme  à  propremrnt  parler  une  des  attributions  essentiel- 
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les  de  TEtat^  reste  à  l'avenir  dans  les  cantons  et  que  ces  derniers  soient 
tenus  de  fournir  à  la  Confédération  les  corps  d(.'  traupe  doïit  «*JJe  peut 
avoîr  besoin, 

Sr  Ton  s'écart**  de  ce  principe,  on  compromet  rexistence  des  cantons 
et  on  leur  enlé%'e  les  moyens  nécessaires  trassurer  le  respect  des  lois  el 
en  génén*!  de  se  maintenir  comme  Ivtat  souverain.  En  revanche  *  rorateur 
est  tout  prêt  à  garantir  à  la  Confédération  les  ressources  nécessaires,  en 
lui  laissant  la  législation  sur  rorgantsation  d'armée  et  en  lui  donnant  le 
droit  de  surveiller  la  manière  dont  les  cantons  exécutent  ces  lois. 

Par  ce  moyen  on  obtient  deux  avantages  pratiques  :  on  obtient  un  con- 
trôle réciproque  qui  manque  dans  la  centralisation  absolue  et  en  même 
temps  on  évite  la  bureaucratie  militaire,  dont  on  s'est  déjà  plaint  si  vive- 
ment, qui  jure  avec  nos  habitudes  et  qui  se  dérobe  à  tout  contnM»-  efîlcaot», 

Lt'  langage  que  tenait  alors  M.  Ruchonnet  était  aussi  celui  de  MM,  D*> 
larageaz,  Dubs,  de  Buren,  Segesser,  Weck-Reynold,  Airoïdi,  Carteret, 
Sprecher,  Blumer.  Arnold,  Poten.  Il  fut  approuvé  par  le  peuple.  Est-ce 
que  la  réalisation  de  ce  programme  a  laissé  à  désirer?  Est-ce  que  lescait- 
tons  ont  rempli  leur  devoir  ? 

Le  message  du  Coîiseil  fëiléi'al  ëtahlit  que  oui  et  que  les 
ellorts  des  autorilës  cauluuales  eut  produit  d'excellerils  fruits. 

Je  remercie  le  Conseil  fédéral  du  témoignage  qu*il  adresse  aux  cantons 

et  je  me  peiinets  de  trouver  que  ïe  rapporteur  de  hi  majorité  a  chargé  un 
peu  la  note  en  nous  exposant  les  inconvénients  si  graves  résultant  de 
Torganisation  actuelle.  Je  crois  que  ces  inconvénients  ne  sont  pas  aussi 
considérables  qu'on  a  bien  voulu  le  din*.  S'il  y  avait  quelques  caisses  «1»' 
fourgons  ou  d»'  pièces  d'artillerie  doiil  les  roues  appartenaient  aux  cantons 
el  ralTùt  à  la  Conrédération»  un  moyen  bien  simple  se  présentiiit  pour  se 
tirer  d'embaiTas  :  la  Confédération  n'avait  qu'à  acheter  les  roues  aux  can- 
toïis;  tout  était  dit,  et  l'on  iTeii  parlerait  plus. 

Et  malgré  tout  cela,  on  passe  outre,  on  ne  s'attaque  plus  aux  cantons» 
nmis  à  rinstitutioii  elle-même,  parce  que,  dit-on,  elle  est  surannée;  mais 
on  oublie  vn  même  temps  que  relb*  question  conslituUonneile  a  un  cM 
politique  et  un  côté  militaire.  Je  comprends  qu*un  spécialiste  désire  dea 
modilicati*ms  à  l'état  de  choses  actuel,  mais  les  hommes  politiques  qui 
sont  encore  animés  des  principes  fédéralifs  qu'ils  défendaient  en  1873- 
1874,  sont  obligés  également  de  se  préparer  h  la  nouvelle  orienlaUon  dti 
Conseil  fédéral  par  l'examen  du  projet  qui  nous  est  soumis.  Je  (toÎs  donc, 
contrairement  aux  assertions  du  nn-ssag*',  qu'une  revision  mililaîre  basi5*f 
sur  la  Cooslitution  actuelle  et  une  bonne,  saine  exécution,  suffirait  ample- 
ment pour  répondre  au  but  que  se  propose  le  Conseil  fédéral  Le  concours 
des  cantons  est  précieux,  disait  M,  Ruchonnet,  il  est  indispensable  ;  et  si 
parfois  il  y  a  eu  des  lacunes  ou  des  frottements  comme  le  signale  le  rap- 
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pnrl  très  intéressant  du  chef  d'arme  de  l'infanterie ,  c'est  par  le  fait  des 
fonctionnaires  subaïtemes  lie  la  Confédération  et  des  cantons.  On  s'est 
habitué  à  correspondre  direclentent  avec  les  Dépaitem»Mits  militaires  et 
leurs  employés;  jamais  on  n'a  requis  llot<Tventiûn  des  gouvernements 
eux-mêmes.  J'ai  constamment  fait  partie  d'un  gouvernement  sous  Tempire 
de  la  loi  actuelle  et  je  puis  déclarer  que  jamais  le  Département  miïitairt- 
fédéral,  pas  plus  que  le  Conseil  fédéral,  iTont  signalé  à  notre  canton  les 
lacunes  ou  les  inconvénients  qui  pouvaient  résulter  de  la  mise  en  pratique 
de  la  loi  fédérale  et  de  ses  divers  organes. 

Quant  il  la  loi  de  4874,  il  est  évident  cependant  qu'une  refonte  m  est 
devenue  indispensable  et  je  suis  tout  disposé  à  y  prêlej-  mon  concours. 

CI  n.  Je  passe  à  un  second  ordre  d'idées. 
La  revision  constitutionnelle  et  le  projet  de  loi  qui  raccompagne  sont 
de  nature  à  ai^graver,  malgré  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  les  charges  des 
citoyens.  Les  recrues  d'infanterie  et  du  génie  seraient  désormais  appelées 
aune  école  de  60  jours  au  lieu  de  45;  les  cxidres  auraient  08  jours;  tous 
fts  deuK  ans,  ces  babûnons  auraient  un  cours  de  répétition  d'une  durée 
de  16  jours  ;  les  recrues  de  cavalerie»  une  école  de  80  joui*s,  les  aspirants 
ûfÛciers  10  semaines  dans  ritifanterie  et  16  semaines  dans  les  armes  spé- 
ciales. 

On  ne  se  figure  pas  les  p<Tturbatïons  qu'apportent  dans  les  familles 
ces  absences  prolongées,  fréquentes  et  coûteuses.  Et  c'est  bierï  pis  pour 
le  sous-officier  qui  est  obligé  de  prendre  part  à  plusieurs  éeoles  consé- 
cutives, pour  Toffirier  qui  voit  souvertt  sa  carrier*^  compromise  en  raison 
des  exigences  du  service.  Il  y  a  pltis,  La  jeunesse  de  16  à  20  ans  serait 
astreinte  à  des  exercices  préparatoires.  Cette  disposition  existait  déjà 
dans  la  loi  actuelle.  Mais  elle  est  demeurée  lettre  morte,  parce  qm-  son 
application  était  presque  impossible,  Je  i Joute  que  son  exécution  rende  la 
loi  1res  populain'  surtout  fbns  I*'S  eampagnes  où  la  jeunesse  est  tlisper- 
e  dans  les  hameaux,  m  service  dans  des  maisons  industrielles  ou  agrl- 
où  elle  ne  jouit  pas  complètement  pai*  conséquent  de  la  liberté  de 
;tes.  le  sais  bien  qu'elle  ne  déeoule  pas  absolument  des  articles 
nslitutionnels,  mais  de  la  nianière  dont  le  Conseil  fédémi  a  conçu  la  loi, 
tte  disposition  est  interprétée  dans  le  sens  d'une  extension  de  ces  exer- 


III.  L'inconvémenl  qu*on  voulait  éviter  en  1874  se  reproduit  aujourd'hui 
csir  nous  sommes  bien  en  présence  d'une  bureaucratie  militaire  inévit^ible 
et  coûteuse.  Aux  anciens  tïépartemenls  miîiUiires  catïtonaux  seront  subs- 
tituées les  directions  d'arrondissement  avec  un  personnel  complet;  ce  sera 
m^  gouvernement  militaire  armé  à  côté  du  gouvernement  ci\il  désui-mé. 


Ici  roruleur  lil  In  j^niie  du  message  fédéral  traitant  des  fixais 
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de  la  nouvelle  administralion  militaire.   Puis  il  coulinue  en 
ces  termes  : 

DoTtc  pour  le  moment  c*est  une  somme  île  45  000  fr.  environ  par 
flivision,  soit  plus  de  350  OOU  fr.  qu'il  faudra  payer  en  traitements.  Je 
prends  ifi  le  mol  de  bureiiucratie  non  pas  dans  le  sens  adieux  qui  s'y 
rattache  souvent,  mais  dans  le  sens  strict  et  légal,  e'est-à-dire  que  la  bu- 
reaucratie est  une  organisation  dont  les  règles  sont  fixes,  déterminées* 
dont  on  m*  peut  pas  se  départir.  Il  en  résultera  qu'à  Tavenir  les  cantons 
n'ayant  ni  pinces  d'armes,  ni  lignes  de  tir,  devront  se  résigner  k  être  à 
peipétuité  privés  des  avantages  que  procure  à  la  population  eivile  les 
agglomérations  de  troupes  ;  les  adjuiiieatîous  aux  fournisseurs  se  feront 
aux  meilleures  conditions  possibles  pour  la  Confédération»  et  cela  doit  être; 
dans  les  cantons,  on  avait  égani  pour  les  fournisseurs  indigènes,  et  sau- 
vent on  leur  faisait  des  adjuiliealions  pour  draps  et  autres  fournitures  à 
des  prix  plus  élevés  qne  ceux  proposés  par  des  candidats  du  <lehors,  ceci 
afin  de  favoriser  les  industries  locales  et  de  répandre  l'aisance  dans  les 
populations  ouvrières.  Toutes  ces  fournitures  devaient  être  d'ailleurs  sou- 
mises au  <'ontrôle  de  la  ConfédératiOTi  avant  (Tétre  livrées. 

Sous  raneien  système  les  nominations  d'oflieiers  ne  pouvaient,  il  est 
vrai,  avoir  lieu  que  sur  la  présentation  d'un  brevet  de  capacité;  mais  les 
cantons  avai*^nt  surtout  le  souci  de  donrier  anx  soldats  de  letir  U-rritoire 
des  chefs  qui  connaissaient  leurs  habitudes  t-tqui  di^meuraient  en  contact 
avec  leurs  hommes  dans  la  vie  civile  comme  dans  la  vie  militaire,  t*in- 
fluence  monile  de  rofTicier,  son  empire  sur  le  soldat  ne  sont  pas  les  mê- 
mes sous  les  amies  que  dans  la  vie  civile  ;  dans  ce  dernier  cas  c^est  un 
inconnu  qui  commande  et  qui  donne  k  notre  armée  les  allures  d'une  arméd 
permanente  bien  plus  que  eelles  d'une  armée  de  milices;  nous  en  avons 
Init  un  peu  l'expérienre  dans  les  troupes  fribourgeoises  où  le  nombre  des 
orJÎ<*iers  disponibles  ne  suffit  pas  à  remplir  les  cadres.  J'aurais  vivement 
désiré  et  je  rTOis  que  c'est  là  un  des  vœux  émis  par  les  chefs  d'^infanterie 
—  qu'on  n*crùlat  davantage  notre  corps  d'infanterie  lîans  les  rangs  des 
campaj.;nards,  qu'on  leur  faoilitAt  Taccès  à  ee  grade  d'offîcier;  ce  serait  là 
un  excellent  élément  pour  notre  année  de  milices.  Malheureusement,  les 
absences  fréquentes,  coûteuses  découragent  les  campagnards  qui  au» 
raient  la  velléité  de  se  lancer  dans  la  carrière. 

Au  sein  rie  la  l-ommission,  M.  le  chef  fin  Département  militaire  fédéral 
nous  a  donné  l'assurance  que  les  inconvénienls  que  je  vierts  de  vous 
signaler  Itrièvement  seraient  désoimais  soigneusement  évités.  Je  suis  con- 
vaincu de  sa  bonne  volonté,  de  s<'S  loyales  intentions;  mais  les  hommes 
passent  et  les  institutions  restent.  Voilà  pourquoi  je  me  permets  d*expn- 
mer  mon  inquiétude  pour  l'avenir,  si  la  revision  proposée  aujourd'hui  esl 
votée. 
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IV.  Je  passe  au  quatrième  point  noir.  Ce  qui  rae  fera  rejeter  rentrée  en 

fttière  c'est  la  crainte  d'un  rude  assaut  porté  aux  finances  fédémies.  L< 
"rapporteur  de  la  majorité  de  la  Commission  a  rheiï-tié  à  expliqurr  la  por- 
tée financière  du  message  du  Conseil  fédéral  et  il  m'a  paru  assrz  con- 
vaincu qu'il  éliiit  resté  en  dessous  des  prévisions.  La  semaine'  dernière, 
M.  de  Kalbei-matten  nous  a  démontré  dans  un  brillant  mpport  sur  les 
comptes  du  Déparlenit^nt  mtiilaii^e  fédéral,  qa<*  la  presse  s*est  bien  gardée 
de  reproduire ,  la  nécessité  de  faire  des  économies  daris  ce  domaine,  si 
nous  voulons  prévenir  Tére  des  déficits.  Nous  sommes  à  la  veille,  espé- 
rons*l«'  du  moins,  de  renouer  par  un  traité  nos  relations  conjïnerdales 
avec  là  Fnmce.  Les  péages  ne  rapporteront  plus  38  à  40  millions,  a  Vou- 
lons-nous alors,  disait  M,  de  Kalbeiinalten,  introduire  le  monopole  du  ta- 
bac, recourir  aux  contingents  d'argent?  Non.  Nous  devons  surtout  cher- 
cber  à  faire  de  sérieuses  économies  dans  notre  budget  et  cette  question 
sera  tniitée  lorsque  nous  serons  appelés  à  nous  occuper  du  message  fé- 
déral sur  réquilibre  rmani-ier.  ^ 

M.  Hammer,  qui  a  été  lui-même  eonseilïer  fédéral,  ilireet^'ur  des  finan- 
ces fédérales,  colonet-instructeur  d'artillerie,  et  donlon  ne  saurait  contes- 
ter la  haute  compétence,  n'a  pas  été  d'acconJ  avec  les  chilTres  indiqués 
par  le  message  du  Conseil  fédéral  Jusqu'à  preuve  du  contraire,  je  suis 
obligé  de  reconnaître  qu'il  a  raison.  Et  malgré  tous  les  démentis  actuels, 
il  aura  raison  avant  10  ans.  Pour  mot,  j'en  aila  pleine  et  entière  conviction. 
Pourquoi?  Parce  que  déjà  en  1874,  lorsqu'on  iJisculait  Us  chiffres  proba- 
bles du  budget  militaire,  on  s'était  arrêté,  —  et  j*en  ai  les  preuves  sous  la 
îiiain  —  au  chiffre  de  12  millions  par  an.  Vingt  ans  après,  la  dépense  se 
trouve  être  de  22  760  500  fn,  -  sans  parler  des  administrations  spéciales 
(7  400000  fr.K  ajoutez  y  8  à  10  millions,  et  vous  arrivez  à  une  dépense  to- 
tale de  30  à  32  millions  de  francs,  ii  laquelle  nous  devons  faire  face!  J*- 
suis  vraiment  elfrayé  de  cet  excédent  de  dép<  uses,  surtout  si  je  me  re- 
porte au  sombre  tableau  qu'oti  nous  faisîiit,  il  y  a  un  an,  de  l'état  des 
Ânances  fédérales. 

En  mail  déliant  les  principes  de  la  Constitution  ai-tuetle,  nous  ne  cou- 

5ns  pas  au-devant  de  l'imprévu;  avee:  un  peu  de  bonne  volonté,  je  crois 
que  nous  pourrons  atteindre  le  but  que  nous  nous  proposons,  sans  passer 
par  la  revision  des  articles  militaires  actuels  de  la  Constitution  féilérale 
Je  regrette  d'avoir  apporté  une  noie  discordant*'  iliins  ne  concert  de 

[ilTrages  qui  exaltent  la  nouvelle  réforme.  J'ai  pensé  qu'il  était  de  mon 
pevoir  de  vieux  fédéraliste  de  vous  exposer  mes  scjoipules  et  de  motiver 

hon  vote.  En  1874,  nous  avons  cru  faire  un  sacrifice  considérable  à  Tidée 
de  Tunité  de  Tannée.  Cette  eoricf^ssion ,  je  le  sjiis,  n'a  été  acceptée  que 

omme  un  acompte  par  le  parti  centraliste.  Aujourd'hui,  il  fait  preuve  de 
j>ersévérance,  et  le  moment  est  propice  pour  lui.  Vous  allez  enlever  aux 

Bintons  leur  souveraineté  militaire  ;  bientôt,  ce  sera  le  tour  de  leur  souve- 
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raineté  législative  en  niatière  civile  eten  matière  pénale,  sans  parler  de  ta 

natiûnalisalion  des  chemins  de  fer  et  du  monopole  des  billets  cje  l>anque. 
Puis  viendra  Técote  fédérale,  les  cantons  auront  cessé  d'exister  ■  vous  leur 
auriez  laissé  leurs  dettes,  leurs  impôts,  leurs  pauvres,  et  il  ne  vous  restera 
plus  qu'à  en  faire  de  simples  préfectures  administi-atives!  Les  musées 
historiques  rappelleront  aux  générations  fntures  la  gloire  de  nos  cantons 
suisses,  fondateurs  de  la  liberté  hi*lvétique,  et  il  ne  se  trouvera  plus  per- 
sonne dans  cette  enitnnte  pour  protester  par  un  vote  contre  la  transfor- 
mation de  la  Confédération  suisse  en  petite  répubhque  unitaire  de  trois 
millions  d'habitants  ent4>urée  de  trois  grandes  et  puissantes  nations. 

Tels  sont  les  motifs  pour  lesquels  je  rejetterai  le  projet  de  la  majorité 
de  la  Commission. 


Mt  de  la  esivalerie  suisse  d'après  rordoniiiiiiee  du  31  aoiH  I89i 

iSuiTE.) 


Mainîeniint  que  nous  avons  vu  quels  sont  les  préceptes  qiii 
réfïisseiit  les  piilrouiiies,  passons  à  letude  des  détails  de  leur 
emploi.  Commençons  par  les 

liapports. 

Les  rapports  portent  à  la  connaissance  f!u  chef  les  nouvelles 
olitenoes  pai'  les  patrouilles.  Il  est  de  la  plus  grande  impor- 
tance que  ces  nouvelles  parviennent  à  temps,  car  un  rapport 
arrivant  seulement  quelques  minutes  trop  tard,  est  sans  au 
cune  valeur,  la  troupe  que  la  patiTmilIe  fievait  protéger  pi 
son  exploration,  est  surprise  par  rennenii. 

Souvent  dans  les  manœuvres,  on  poun*ait  croire  qu'un  offlT 
cier  n'est  envoyé  en  exploration  que  poui'  satisfaire  sa  curio- 
sité personnelle,  et  non  pour  faire  part  à  celui  qui  l'a  envoj'é 
des  découvertes  faites.  Une  patrouille  aprissant  ainsi  n'est 
d^aucune  utilité,  les  rappoils  doivent  arriver  assez  tut  pour 
permettre  au  commandant  de  prendî*e  les  dispositions  qu'exige 
la  situation. 

Le  chef  de  la  patrouille  enverra  les  rapports  qui  lui  sont 
prescrits  par  les  instructions  qull  a  reçues,  même  s'il  n*a 
rien  découvert,  car  souvent  il  est  très  important  de  savoir  que 
Fennemi  nïi  pas  atteint  tel  ou  tel  point.  Eu  outre,  il  fera  par- 
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venir  à  celui  qui  Ta  envoyé,  chaque  nouvelle  importante  con- 
cernant Tennemi.  A  moins  d'impossibilité  absolue,  les  rapports 
seront  toujours  communiqués  par  écrit.  L'estafette  qui  serait 
chargée  de  transmettre  un  rapport  oral,  risquerait  fort  d'ou- 
blier une  partie  de  sa  mission;  elle  oublierait  surtout  les 
noms  de  localités ,  car  il  se  passe  souvent  plusieurs  heures 
avant  qu'elle  ne  rejoigne  le  chef  vers  qui  elle  est  envoyé. 

La  forme  d'un  rapport  peut  être  la  suivante  : 


RÉGIMENT  DE  DRAGONS  N»  2.  —  Escadron  N'  4. 


RAPPORT  N°  1 


I 


Hauteur  :  714,  Ouest  PVLbourg. 
10  juin  1893.  10  h.  15  m.  matin. 

Un  rêginaent  de  oavalerie  ennemie  s'avance  au  trot  sur  la 
route  Matran-Fribourg.  La  tête  a  atteint  Cormanon. 

N.  N. 
Expédié  par  dragon  X,  10  h.  20  m.  matin. 


Ce  rapport  doit  être  écrit  d'une  manière  lisible  et  mis  dans 
une  enveloppe  qui  sera  rendue  au  porteur  de  la  dépeclie,  si- 
gnée et  datée  par  celui  qui  en  a  pris  connaissance.  11  est  très 
utile  d'avoir  un  petit  carnet  renfermant  les  formulaires  des 
dépêches  avec  les  en-tétes  imprimés  ou  écrits  d'avance  et  re- 
produisant au  moyen  d'une  feuille  de  papier  noirci  la  copie 
du  rapport. 

Quant  au  contenu  du  rapport,  il  doit  être,  comme  nous  Ta- 
vons  vu  plus  haut,  entièrement  conforme  à  la  vérité.  Si  par 
exemple  vous  apprenez  par  un  paysan,  qu'un  bataillon  en- 
nemi a  passé  la  nuit  dans  un  village  et  qu'il  y  est  encore, 
vous  ne  devez  pas  dire  :  Tel  village  est  occupé  par  un  batail- 
lon ennemi ,  mais  ;iu  contraire  :  J'ai  appris  par  un  paysan 
qu'un  bataillon  ennemi  doit  avoir  passé  la  nuit  dans  le  village 
de  X.  et  qu'il  s'y  trouverait  encore  maintenant,  .levais  vérifier 
le  fait. 

Dans  bien  des  cas,  il  est  préférable  de  s'assurer  d'abord  de 

27 
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rexactitude  d'une  nouvelle  ainsi  obtenue  avanl  fie  la  It-ans- 
mettre  plus  loin. 

De  nienie  vous  (louvez  savoii*  [tar*  exemple  qu'une  brigade 
d'infanterie  ennemie  doit  se  trouver  dans  telle  contrée  et 
vous  êtes  envoyé  à  sa  découverte.  Tout  à  roup  vous  voyez 
déboucher  d'un  bois  une  compagnie.  Tout  vous  fait  pi'évoir 
que  celte  conipa|,niie  fait  partie  de  la  brigade  que  vous  cher- 
chez, cependant  vous  ne  devez  par  rapporter  ainsi  :  Vue  bri- 
gade dlnfanlerie  ennemie  s'avance  sur  la  route  A-B,  etc. 
Si  vous  êtes  lïien  éloigné  de  la  troupe  qui  vous  a  envoyé, 
vous  continuerez  à  observer  jusqu'à  ce  que  vous  sacliiez  au 
juste  si  la  compagnie  en  question  est  isolée,  ou  si  elle  n'est 
que  Tavant-gaitle  d*un  corps  plus  considérable. 

Si,  par  contre,  vous  venez  seulement  de  quitter  votre  déta- 
i*hetnent,  alors  il  n*y  a  pas  de  tenq>s  à  perdre  et  vous  enver- 
rez de  suite  le  rapport  suivant  :  Une  compagnie  d'infanterie 
débouche  du  bois  de  C  sur  la  route  A-B. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'ajtuUer  que  l'on  ne  signale  pas  cha* 
que  patrouille  rencontrée,  car  au  I>out  de  peu  de  temps  un 
n'aurait  plus  de  cavaliers  sous  la  main.  On  ne  fera  mention 
que  d'événements  qui  peuvent  être  utiles  à  l'officier  qui  vous 
a  détaché. 

Cependant,  au  commencement  d*une  campagne,  il  peut  éU'ô 
imi>ortant  d'apprendre  que  des  patrouilles  se  sont  fait  voir 
dans  telle  ou  telle  région. 

Quelques  fois  les  rapports  peuvent  être  envoyés  par  le  télé- 
graphe; c'est  un  moyen  qu'il  ne  faut  pas  négliger,  si  Ton  est  sur 
que  la  dépèclie  parvient  à  son  destinataire.  Mais  cette  occa- 
sion favorable  ne  se  présentera  que  très  rarement  dtms  le 
cours  d'une  campagne  ;  le  plus  souvent  il  faudra  avoir  i^ecours 
à  des  estafettes. 

Il  importe  d'instruire  à  fond  les  estafettes  sur  la  direction 
qu'elles  eioivent  prendre,  de  leur  dire  exactement  a  i]ui  elles  doi- 
vent  s'adresser  et  on  elles  trouveront  l'oOicier  vers  lequel  elles 
sont  envoyées,  La  tâche  de  restafette  n'est  pas  facile,  car  il 
faut  se  diriger  sans  carte,  dans  un  terrain  souvent  complète- 
ment inconnu. 

Suivant  les  circonstances,  on  enverra  les  rapports  à  double, 
ou  bien  on  les  fera  porter  par  deux  cavaliers  ;  on  agira  ainsi 
en  pays  ennemi ,  ou  quand  on  pourra  craindre  que  le  porteur 
de  la  dépêche  ne  soit  attaqué  en  route. 
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Patro  ailles. 

Le  chef  tle  la  patron ille  est  l'àrne  de  celle-ci  et  i!  remplace 
siipérieiir  (\m  la  envoyé;  il  rloit  voir  pour  lui.  Tonte  la  va- 
leur irune  patrouille  rp[>ose  en  ceci  : 

'tiients  qu'elle  rapporte  proviennent  diiii 
lomme  responsalïle  des  découvertes  qu'il  dit  avoir  faites.  Plus 
tine  pati ouille  esl  envoyée  au  loin,  plus  sa  tâche  est  diflieile  ; 
il  faut  donc  pour  la  conduire  un  oOlcier  dans  toute  l'accep- 
tion du  lerroe,  La  première  ipialité  que  nous  demandons  de 
lui  c'est  qu'il  soit  i^^djsolurnent  franc  et  loyaL  Si  son  caractère 
tel  ainsi  fait,  il  aura  aussi  le  courage  nécessaire  ponr  Faccom- 
"plissement  de  sa  tàclie. 

Accompai^^né  de  queliiues  cavaliers  seulement,  privé  de  tout 
^koutien  loin  des  regards  de  ses  chefs  et  camarades,  souvent 
^■atigué  jusfju'à  répuiseinenU  Fofficier  qui  conduit  la  patrouille 
Wa  besoin,   pour  s'attacher  aux  llaiics  de   reunemi    et  ohscrver 
calmement,  non  pas  de  finesse,  de  ruse,  dlnstinct  naturel, 
d'habileté,  mais  simplement  de  courage,  d'abnégation  et  de 
^-jcette  droiture  de  caractère  qui  ne  lui  permet  pas  de  <Jire  un 
fbioi  de  plus  que  ce  qu'il  a  vu  et  ne  le  laisse  pas  se  reposer 
avant  d'avoir  découvert  Tennemi.  Il  doit  avoir  ime  instruction 
militaire  assez  étendue  pour  pouvoir  comprendre  ce  que  signi- 
lit^nt  les  formations  qu'a  adopté  lennemi  et  en  tirer  des  ccui- 
cinsions  Justes,  c'est-à-dire  qu'il  doit  être  en  état  d'en  déduire 
les  intentions,  la  force  et  l'état  dans  leiiuel  se  trouve  l'adver- 
saire. 

Le  chef  de  la  patrouille  reçoit  ses  instructions  si  possible  de 
vive  voix  et  par  exception  par  écrit.  Son  cliemin  ne  lui  sera 
tracé  que  par  (juelques  points  tju'il  peut  être  important  de  re- 
Hponnaitre  en  passant.  En  outre  on  évitera,  si  faire  se  peut, 
d'expédier  une  patrouille  de  cavalerie  pendant  la  nuit,  Une 
fois  que  le  chet  de  la  patrouille  est  bien  orienté,  il  ne  se  lais- 
^pera  entraîner  loin  du  but  qu'il  poui-suit,  ni  par  1  ennemi,  ni 
par  les  difficultés  du  terrain.  Si  sa  mission  lui  a  été  donnée 
de  vive  voix,  il  note  sur  son  rarnet  les  noms  des  endroits  qu'il 
doit  traverser  et  les  dispositions  particulières  qu'il  serait  pos- 
sible d'oublier. 

Tout  officier  envoyé  eïi  patrouille  a  l>esoin  d'une  carte,  d'une 
jumelle  et  d'une  l>oussole.  Par  un  fort  brouillard,  ou  bien  si 
l*on  est  obligé  de  marcher  <le  nuit,  il  faut  prendre  un  guide. 
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Avant  lié  pareil i\  l'officier  doit  s'assurer  de  l'état  de  ses  houi* 
mes  et  chevaux  et  voir  si  les  armes  sont  en  bon  élat,  la  muni- 
lion  au  complet,  la  nourriture  et  Paviune  en  quantité  sulTi- 
sanle.  Les  cavaliers  seront  choisis  dans  le  peloton  de  l*officier 
qui  commande  la  patrouille. 

Ceux-ci  sei'ont  mis  an  coui*ant  de  la  lâche  à  laquelle  ils  doi- 
vent concourir,  car,  sacliaut  ce  qu'on  demande  d'eux,  ils  piv- 
teront  un  concours  plus  utile  à  leur  clief. 

On  dirigera  la  patrouille  avec  la  voix  ou  le  sifllet,  mais  il 
faut  cire  pi'udenl  dans  remploi  de  ce  dernier  à  proximité  de 
rennerni  car  le  son  strident  r]iri|  donne  trahit  facilement  la 
présence.  En  outï'e,  une  petite  patrouille  n'a  pas  de  service  de 
sûreté  en  marclie,  tout  au  plus  détaclie-l-elle  de  temps  en 
temps  un  homme;  elle  pourvoira  surtout  à  sa  sécurité  en  ob- 
servant attentivement  le  terrain  et  en  choisissant  bien  son 
rhemin. 

La  marche  de  la  patrouille  doit  être  rapide  ;  plus  tôt  la  pa- 
trouille foui'uira  des  nouvelles,  plus  celles-ci  auront  de  valeur. 
La  marclie  doit  rester  i^niorée  de  rennerni  :  si  nous  parvenons 
à  nous  dissinnilei'  il  nous  sera  facile  iFaccomplir  notr'e  tache, 
cai*  Tadversaire  ne  fiourra  pas  mettre  d*ol>stacles  à  nos  mou- 
vements. 

La  patrouille  fluil  se  ^^arantij^  contre  une  sur[»rise  pour 
qu'elle  ne  soit  pas  prise  ou  dispeî'sée.  Elle  doit  marcher  de 
telle  soi'te  qu'elle  jouisse  hten  oliserver  le  terrain ,  découvrir 
Tenncmi  et  si  les  circonstances  l'y  oblij^^eiit  le  combattre. 

Ces  quatre  conditions  souvent  se  contredisent;  c'est  à  roffi- 
ciei'  à  jufïer  dans  chaque  cas  particuliei-  comment  il  doit  se 
comporter.  Il  est  paifois  impossible  d'exécuter  une  majxhe 
rapide  sans  s'exposer  à  être  vu,  car  si  une  patrouille  veut 
absolument  échapper  aux  rej4ards  de  lennemi ,  elle  doit  choi- 
sir un  terrain  coupé  où  il  est  impossible  d'avancer  aux  allures 
vives,  faire  de  grands  détours,  rester  cachée  sous  des  coiH 
verts;  dans  ces  conditions  elle  n*avancera  pas  plus  vite  qu'un 
piéton.  Il  vaudrait  mieux  alois  envoyer  une  patrouille  d'infarr 
teric,  car  les  faidassins  peuvent  bien  mieux  se  dissimuler  que 
les  cavaliers. 

Le  cavalier  se  servira  donc  pour  atteindre  son  I>ul,  de  la  vi- 
tesse qui  lui  est  inhérente.  Aussi  lon^^temps  qu'elle  n'aura  pa^ 
découvert  l'ennemi  elle  marchera  sur  les  routes,  mais  elle  Ie5 
(piiltera   des  qu'elle  remarquera  la  présence   de  radversaîre. 
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rA^lors  le  chef  de  la  patrouille  se  dîssinnile  dans  le  terrain»  soit 
dans  LUI  bois,  derrière  des  maisons,  une  haie,  une  hauteur, 
sic,  etc.,  observe  rennenii  et  voit  en  rnénie  temps,  s'il  est 
>bligé  de  se  rendre  plus  loin  pnur  continuer  son   observation, 

jjiielle  direction  il  doit  prendi'e  pour  s^avcincer  à  couvert.  II 
lâchera  alors  de  gagner  le  plus  rapidement  possible  un  autre 

'point  d'observation  ,  dissirnnlera  sa  patrouille  et  au  moyen  fie 
sa  jun;elle  observera  le  teri'ain  et  les  olijels  qui  semblent  lui 
indiquer  la  présence  de  l'ennemi.  Il  ne  manquera  pas  non 
j>his  d'observer  avec  sa  jumelle  la  direction  y\ui\  compte  pren- 

fdre  et  le  nouveau  point  d'ohservatioji  où  il  veut  se  rendi'è, 
\    Ces  arrêts  fréquents  ne  sernldent  pas  s'accorder  avec   une 
marche  rapide   de  la  patrouille;   cependant  ils   ne    sont   pas 
uiisibles  à  la  rapidité  de  la  marche,  car  d'abord  les  tialtes 
'ont  pas  besoin  d'être  prolongées,  et,  en  second  lieu,  si  la  di- 
rection à  suivre  est  l>ien  choisie  d'avance  et  le  terrain  reconnu 
^autant  que  le  permet  la  vue,    la  patr-onille  pourra  se  porter 
rès  rapidement  d'un  point  à  un  autre.  Les  chevaux  ne  seront 
pas  hors  dlialeine,  car  ils  auront  le  temps  de  reprendre  leur 
^souflle  pendant  les  arrêts. 

La  forme  la  plus  pratique  pour  la  marche  est  celle  de  Tes- 
lirn,  Tofficier  montant  en  tète.  SU  se  présente  quelques  ob- 
^îels  à  reconnaître  on  y  enverra  deux  cavaliers,  qui  rejoin- 
ftront  la  patrouille  et  fei'ont  rappitrt  sur  ce  (ju1ls  oïd  vu.  Lnhn 
il  faut  bien  se  garder  de  détacher  trop  souvent  des  éclaireurs, 
car  ucuis  ne  matiquejions  pas  d'attirer  ainsi  l'attention  de  Fen- 
nerni, 

KSi  la  patrouille  est  forte  d'un  peloton  ,  le  chef  peut  prendre 
à  10  bonnnes  avec  hii  et  se   Hiire  suivj'e  â  courte  distance 
ar  le  reste  du  peloton.  En  elTet,  8  a  lOcavahers  sont  parfai- 
tement snfhsanls  pour  le  service  des  estafettes  et  comme  es- 
corte  de  rofliciei\  En   outre,   en  adoptant  cette  manière   de 
^jnarclier,  il  sera  pins  facile  de  pi'otiter,  à   proximité  de  Ten- 
Hbemi,  des  couverts  du  terrain,  car  l'oflicier  étatd  en  tête  indi- 
quera le  chemin  à  suivre;  en   même  temps  il  aura  lout  son 
monde  sous  la  main,  prêt  à  donner"  en  temps  voidu ,  cai"  le 
reste  du  peloton  ne  restera  pas  à  plus  de  200  mètres  en  ar- 
■père.  Si  nous  employons  tout   un  peloton  comme  escorte  de 
^R*officier,  c'est  que  nous  prévoyons  qu'à  un  moment  <lonné, 
jious  serons  oblii^^és  de  recourir  au  condiat  pour  atteindre  notre 
i  patrouille  doit  être  prête  â  tout  moment  à  se  trouver 
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en  présence  de  rennemi  ;  elle  doit  observer  le  sileikt'e  le  plus 
complet  et  si  le  chef  est  obligé  de  donner  nii  signal  pour  coni- 
îiiunîquer  su  volonté,  il  aie  tant  pas  qu'il  soit  plus  fort  que  cela 
n'est  nécessaire  pour  êlre  entendu  par  rhonime  auquel  il  est 
adressé.  Tous  les  cavuliei's  observeront  atlenlivement  la  con- 
trée, d  abord  pour*  contribuer  à  la  sécurité  Je  la  patrouille, 
ensuite  pour  pouvoir  s*orîenler  sur  le  terrain  et  retrouver 
leur  chemin  s'ils  venaient  à  être  chargés  de  porter  un  rappnii 
en  arrière.  Si  une  patmuille  s'avance  comme  nous  venons  de 
le  von%  par  bonds,  prête  au  combat  et  attentive,  elle  n'a  pas 
l»esoin  de  s'inquiéter  Iteaucoup  de  sa  sécurité. 

Il  y  a  lieu  de  combattre  ici  une  opinion  erronée  que  Ton 
entend  formuler  quelip.iefois. 

Une  [patrouille  d'exploration  est  toujoui's  envoyée  avec  une 
mission  déterminée,  mais  elle  n'a  absolument  pas  à  fouiller  le 
terrain  qu'elle  pai'ciuirt.  Il  sei'ait  cornivlcteiuent  faux  de  vou- 
loir regarder  derrière  chaque  boisson,  chaque  maison,  s'il  ne 
se  cache  pas  de  petits  partis  eimemis.  Tel  n'est  pas  le  but  du 
sei'vice  d'exploration  :  celui-ci  doit  nous  fournir  des  renseif»ne- 
ments  sur  les  mouvements  ou  les  stationnements  des  Inictions 
considérables  de  Tarmée  ennemie.  Un  corps  de  troupe  consi- 
dérable  ne  se  cache  pas  dans  le  terrain;  ou  bien  il  marche  sur 
les  routes  ou  il  se  repose  dans  des  endroits  qui  n'échappent 
pas  à  nos  regards.  Donc  si  nous  avançons  par  bonds,  d'un 
point  d'obsei'valion  à  un  autre,  comme  nous  l'avons  vu  plus 
haut,  nous  ne  pourrons  pas  ne  pas  le  voir. 

Rien  plus  grande  encore  serait  la  faute,  si  c'était  pouj*  s;i 
propre  sécurité  que  le  chef  de  la  patj'onille  faisait  fouiller  le 
terrain.  Un  officier  agissant  ainsi  serait  indigne  de  commander 
une  reconnaissance.  Sans  tomljer  dans  rimprévoyance,  les 
patrouilles  doivent  être  hardies,  se  bien  souvenir  que  si  elle.^ 
n'avancent  qu'en  hésitant,  qu'en  craignant  trop,  ou  de  se  faire 
voir,  ou  de  londiei*  dans  une  embuscade,  elles  ne  seront  d'au* 
cune  utilité,  car  elles  ne  fourniront  ainsi  aucun  rapport.  La 
premiêi'e  chose  poui^  elles,  c'est  de  <lécouvrir  l'ennemi,  tontes 
les  auties  conditions  que  nous  avons  vues  plus  hatit  ne  vien- 
nent qu'en  seconde  ligne. 

Ou  échappera  premièrement  aux  embuscades  en  evnani 
aul;mt  que  possible  les  endro  ts  tpii  les  favorisent  et  stecomle- 
merrt  en  étant  toujours  prt>t  a  comliatti^e  rennemi  si  roii  ^ 
trouve  tout  a  ctiu|i  face  à  face  avec  lui.  Si  Ton  est  oblîpé  Ae 


i 


RKVOE    MILITATHE  snSSE 


417 


lire  ruatiyer  les  horamps  et  les  clievaiix  on  ne  s'iirrétera  pas 
ans  un  viHaj^e,  inuis  liien  olutol  auprès  (.rune  nudson  isolée. 


Une  patrouille  ne  doit  jamais  avoir  Tidée  *le  faire  occuper  un 
<lëfilé  par  quelques  cavaliers  à  pied  pour  assurer  sa  Hj^np  île 
retraite:  ce  serait  s'aiïaiblii"  irune  manière  inutile  et  rien  ne 
<lit  que  pour  le  i^etour  nu  se  servira  de  la  même  route  qu*' 
pour  l'aller. 


I 


Reneonire  avec  reuneniL 

Dès  qu'une  patrouille  voit  on  rencontre  rennemi  elle  doit 
en  faire  r-apporL  Si  cette  rencontre  a  lieu  avant  d'avoii;  atteint 
le  but  lixé  à  la  patrouille,  Toffieier  qui  la  commande  doit 
ire  eu  état  de  juger  s*rl  doit  continuer  à  se  dirijjïer  dans  la 
irection  prescrite,  ou  bien  si  la  découverte  qu'il  vienl  <le  taire 
n'exige  pîis  d'abandoinier  sa  première  direction  pour  s'attacher 
à  Fadversaire  el  reconnaître  d'une  manière  plus  exacle  ses 
intentions. 

Nous  avons  posé  en  règle  générale  que  la  patrouille  devait 
viter  le  combat.  Par  là  on  ne  doit  pas  entendre  qu'aussitut 
en  présence  de  l'ennemi,  il  faille  opérer  une  retraite  en  bon 
ordre.  Au  contraire,  c'est  en  nous  dissimulant  dans  des  en- 
droits iVoii  nous  pouvons  continuer  notice  observation  que  nous 
arriverons  à  rectieillir-  des  renseignements  exactn,  et  à  ne  pas 
iierdre  de  vue  l'adversaire. 

f  Eviter  U^  corubat  demande  souvent  plus  d'elTort  de  volonté 
4[ue  de  le  l'echercbciv.  Il  faut  de  rabnégation  poiu'  renoncer  à 
un  cnnibat  qu'on  peut  eïjgtigcr  dans  des  circonstances  favora- 
bles avec  la  chance  de  se  distinguer  et  il  faut  plus  de  courage 
^(u'on  ne  le  croit  pour  laisser  passer  à  côté  tle  soi  des  jîartis 
ennemis,  qui  nous  isolent  d'une  nuiuière  désagréable  de  la 
roupe  à  laquelle  nous  appartenons, 

dépendant  chaque  règle  a  ses  exceptions,  La  patrouille  ac- 
cepte le  combat  ou  niùme  le  recherche,  quan«l  sa  mission 
'exige  pas  une  marche  secrète  ou  quand  le  but  auqtiel  elle 
tend  ne  [icut  être  atteint  que  par  le  combat. 

Par  exeriii>Ie,  si  l'ennemi  a  placé  des  avant-postes  sur-  une 
ligne  de  hauteurs  et  qu'il  nous  empêche  ainsi  tout  coup  d'œil 
ile  l'autre  côté,  nous  serons  bien  obligés  d'atta*pier  un  de  ses 
postes,  pour  pouvoir  voir  où  sont  ses  bivouacs  et  ([uelies  sont 
leur  étendue,  car  ntuis  n'avons  pas  toujoms  la  possibilité  de 
tourner  les  ailes  des  avant-postes. 
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Rencontre-t-on  une  patrouille  emieTuie  qui  reulre  d*uu  ser- 
vice trexploratiou,  on  Tattaquera  pour  rernpécher  de  rappor- 
ter de  nos  nouvelles  à  reuuemi. 

Si  nous  livrons  combat,  il  faut  tacher  d'en  retirer  quelques 
renseignements  utiles  pour  noli'e  armée  et  ce  qui  sei-a  le  plus 
pi'O  II  table,  c  est  de  faire  des  prisonniers. 

Si  l'adversaire  a  été  repoussé,  on  Tobservera  ou  on  le  pour- 
suivra, sans  pour  cela  nous  laisser  distraire  du  but  qui  nous 
a  été  prescrit,  ni  montrer  toute  notre  patrotiille;  si  possible 
nous  ne  sortirons  pas  du  couver't,  quand  nous  supposerons 
que  des  partis  ennemis  sont  dans  les  environs.  La  patrouille 
qui  a  été  battue,  ne  maïujuera  pas  de  dire,  dans  Tinlenlion 
d'excuser  sa  retraite,  rju'elleaété  attaquée  par  des  forces  con- 
sidérables ;  douL'  renuemi  prendra  ses  précautions  et  enverm 
probablement  un  détacbement  à  notre  rencontre.  Nous  devons 
profiter  du  tenq^s  qui  s'écoulera  avant  rapparition  de  ce  der- 
nier, pour  continuer  nos  oljservations,  car  nous  aurons  pro- 
balilement  la  chance  de  faire  des  découvertes  importantes, 
Etdin,  il  est  impossible,  à  moins  de  néghgence  fjrave,  qu'une 
patrouille  soit  prise  tout  entièie.  Nous  pouvons  eti'è  dispersés» 
séparés  de  notre  troupe,  éprouver  des  pertes^  mais  tant  que 
nous  avons  encore  nos  clicvaux,  il  sera  loujoui\s  possible  à 
quelques  cavaliers  de  revenir  en  arrière  pour  faire  rapport  >uv 
ce  qu'ils  ont  vu. 

Le  soldat  doit  savoir  que  d'uis  telles  circonstances  il  ne  faut 
pas  perdre  courage;  que  tant  qu'il  a  ses  armes  et  que  son 
cljeval  peut  encore  le  portei^  la  situation  n'est  pas  désespérée; 
enfin  qu'il  doit  tenter  l'impossible  pour  échapper  à  la  capti- 
vité. (A  suivre,} 
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I .  Les  manœuvres  du  1«^  corps  d'armée  auront  lieu  connue 
suit  : 

t25  aoiU  :  Entrée  au  service  de  rétat-niajor  du  corps  d'ar- 
mée et  des  états-rnajors  de  division. 

20  »  Entrée  au  service  des  états-majoi's  de  lirigade  d*iii* 
fanterie. 
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27  août  :  Entrée  au   service  des  états-majors  de  régiment 
d'infanterie  et  des  bataillons. 
28-31   »      Exercices  de  compagnie  et  de  bataillon. 

1er  septembre:  Repos. 

2-3         »  Manœuvres  de  régiment  contre  régiment. 

i  »  Exercice  formel   de  brigade.   Après  midi, 

repos. 
5-6         »  Manœuvres  de  brigade  contre  brigade. 

7  >>  Ire  manœuvre  de  division  contre  division. 

8  f>  Repos.  Service  divin. 

9-10       D  2e  et  3®  manœuvres  de  division  contre  divi- 

sion. 
!  1  »  Manœuvre  du  corps  d'armée  contre  un  en- 

nemi marqué. 

Inspection. 

Licenciement  de  la  troupe  et  des  états-ma- 
jors de  régiment  et  de  brigade. 

Licenciement  des  états-majors  de  division. 

Licenciement  de  Tétat-major  du  corps  d'ar- 
mée. 

2.  Les  manœuvr*es  de  régiment  contre  régiment  et  de  bri- 
frade  contre  brigade  auront  lieu  : 

Pour  la  Ire  division,  entre  Lausanne  et  Genève  ; 
Poui'  la  Ile  division,  entre  Crrandson  et  Cossonay. 

3.  La  supposition  générale  pour  les  manœuvres  de  division 
rontre  division  sera  la  suivante  : 

Une  division  Ouest,  concentrée  au  nord  de  Nyon  [P^  divi- 
^ionj,  formant  Vaile  droite  d\cne  armée  Ouest,  cherche  à  péné- 
trer dans  le  plateau  suisse. 

Une  diuision  Est  [IP  division)^  concentrée  entre  VAubonne 
""t  la  Ve)n)(je  et  formant  l'avani-ijarde  d'une  armée  Est,  s'y 
appose, 

i.  Les  manœuvres  de  division  contre  division  et  la  manœu- 
vre  de  corps  d'arrnée  contre  un  ennemi  riiarqué,  seront  diri- 
gées par  le  commandant  du  le  corps  irarmée. 

5.  Sont  attachés  au  commandant  du  1er  corps  crarmée  comme 
h(rje>i  de  camp  : 

M.  le  colonel  commandant  de  corps  irarmée  Kunzli.  —  Ad- 
judant :  M.  le  major  d'infanterie  lîecker. 
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M.  le  coloiielHlivisionnaire  Fahrhender,  —  Adjudant  :  M.  le 
iiiajur  d'infanterie  Rapli,  de  Werra. 

M.  le  colonel  Walther,  inslriicteiir  d'arroncHïisenienL  — 
Adjudant  :  M.  le  major  d'iufanferie  Fr,  de  WeriTi. 

M.  le  colouel-bï'igadier  Sclier?..  —  Adjudant  :  M.  le  inajor 
d'arlillerie  (Uni),  Sclunid. 

M.  le  culoneUbrigadier  Schiatter'.  —  Adjudant:  M.  le  niajur 
d'infanterie  Herm.  Steinbuch. 

M,  le  colonel  de  cavaler-ie  Ooicean.  —  Adjudinit:  M*  le  ma- 
jor dlnfiintene  Albert  de  Moulrnoltin. 

M.  le  colonel  de  cavalerie  Markwalder.  —  Adjudant  :  M,  le 
major  de  cavalerie  i.  E^doJV, 

M.  le  colonel  d'artillerie  de  Perrot.  —  Adjudant  :  M,  le  ma- 
jor d^aT'tiilerie  Alf.  de  Zweifel. 

M.  le  l'oltiuel  frailillei^ie  Pestalozzi.  — Adjudant  :  M.  le  ma- 
jor (Farlillerie  Alplu  Siniontus. 

M.  le  rtdonel  ilu  géTiie  R.  Aliotlj.  —  Adjudant  :  M.  le  ma- 
joi*  tlu  ;(énie  Kod.  HolTmann. 

Ils  eïitreront  au  service  le  0  septeinlire. 

6.  Une  subdivision  d'officier's  (rétul«major  jrénéral  coiniM)- 
sée  de  : 

MM.  Hubei\  lieut.-colonel,  à  Sl-Gall  ; 

Rod,  fie  Hedinj^r,  lient. -colonel,  à  Schwytz  ; 
G.  Immenbauser,  inajiH",  à  Kerne  ; 
T.  Helmfdler,  Ctipitaine,  à  Lan^enlbal  ; 
suivra  les  manœuvres  dans  uti  but  d*instrnction, 

7.  Le  népailenieut  niilitaij^e  fédéral  a  ilësi^nté  couime  conh 
missaire  pour  l'eslima!io7i  des  donnnatjes  aux  cultures  M,  le 
cnloriel  Cbnard,  préfet  de  Payerne,  avec  M.  Liechti ,  insi>er- 
teur  forestier"  à  Morat,  comme  suppléard.  Les  pouvernemenlîi 
cantonaux  serotit  l'eprésentés  : 

Le  canton  de  V;nid  ,  par  M.  b^  major  Cavat,  conseiller  na- 
tional, a  Croy  ; 

Le  canton  rie  Genève,  pai'  M.  Louis  Plan,  vice-président  dii 
Grand  Couseib  à  Satipny,  agissant  en  «puilité  de  coinmissàires 
civils. 

8.  Avant  le  cours  préparatoire,  les  commandants  de  t^gi* 
ment  d'infanterie  fei'onl,  avec  le  quartiei'-maître  de  régiment 
et  un  médecin  désigné  par  le  médecin  de  division,  la  nroft- 
itaismnce  des  rfiidounnuents  de  leur  régiment  au  point  de 


REVl'E    MILITAIRE    SUISSE  421 

ne  administratif  et  sanitaire,  en  prenant  en  considération 
péciale  la  qualité  des  eaux  potables  et  les  conditions  hygié- 
liques. 

Les  commandants  de  régiment  répartiront  comme  ils  le 
ugeront  le  plus  convenable  leurs  troupes  entre  les  localités 
lési^rnées  par  le  tableau  des  écoles. 

En  cas  crinsalubrité  ou  d'autre  motif  qui  serait  de  nature  à 
uiie  renoncer  à  disloquer  des  troupes  dans  des  localités  pré- 
ues ,  les  commandants  de  l'égiment  feront ,  par  la  voie  du 
ervice,  un  rapport  et  des  propositions  au  commandant  du 
orps  d'armée. 

U.  Le  bataillon  n^  12  étant  appelé  à  un  service  spécial  à 
>t-Maurice  ne  prendra  pas  part  au  rassemblement  ;  il  sera 
•emplacé  dans  le  4^  régiment  et  dans  la  II®  brigade  d'infan- 
erie  par  le  bataillon  de  carabiniers  n®  1 ,  «[ui  recevra  ses  or- 
Ires,  etc.,  par  cette  voie  du  service. 

10.  Défense  est  faite  d'emporter  en  entrant  au  service  au- 
•une  munition  de  guerre  (munition  d'urgence).  Une  inspec- 
ion  sévère  sera  faite  à  cet  égard  sous  la  responsabilité  des 
'onimandants  de  bataillon  et  de  régiment. 

11.  Il  sera  distribué  une  carte  du  terrain  des  manœuvres  à 
'échelle  de  l  :  lOOCHX);  les  ordres  devront  être  donnés  d'a- 
)rès  cette  carte;  les  cartes  au  1  :  tîoOCX)  ne  seront  remises 
(u'aux  états-majors. 

12.  Il  est  interdit  aux  corps  de  troupe  de  se  faire  suivre  par 
les  canUifCS  ou  des  fournisseurs  ([uelconcfues. 

l'A.  Le  train  de  lig)ic  de  Tinfanterie  entrera  au  serTice  le 
!()  août.  Il  sera  organisé  dès  cette  date  pour  l'infanterie  de 
a  l^^  division  à  Morges  et  pour  celle  de  la  11^  division  à 
Vva*(lon. 

Un  (Irpot  (le  chenaux  de  remplacement  sera  formé  dès  le 
J  sel^tembre  à  Morges. 

li.  La  cavalerie  et  les  artilleries  divisionnaires  entreront  en 
i«xnc  le  i  septembre  et  prendront  part  aux  manœuvres  de  bri- 
rade  contre  brigade. 

L'artillerie  de  corps  enti-era  en  ligne  le  4  septembre,  sui- 
vant les  ordres  spéciaux  du  commandant  du  corps  d'armée. 

Les  demi-bataillons  du  génie  rejoindront  leur  division  le 
)  s€*ptembie. 
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L'équipage  de  pont  restera  u  Wangen, 

Les  troupe**  sanitaires  et  les  lazarets  de  division  rejnindrmit 
leurs  unités  et  leu!"  division  le  *2  septemlire. 

Une  subdivision  d'ailillerie  de  position  et  trois  Itatnillons 
de  recrues  des  divisions  III,  V  et  VI,  ainsi  que  le  bâtai lloîi  de 
caraliiniers  n*'  3  entreront  en  ligne  le  8  seplenil»re  et  marque- 
ront Fennemi  dans  la  journée  du  11  septembre*  avec  récûle 
de  recrues  de  cavalerie  n^  .3. 

Ces  troupes  seront,  pour  la  manœuvre  du  11  se]vtembre, 
sous  le  commandement  de  M,  le  colotiel  P.  Isler,  ayant  pour 
clief  (rétat-major  M,  le  lieutenanl-coionel  LenpobK  flelui-ci 
remplira  les  fonctions  de  commandant  du  répiment  formé 
par  les  trois  bataillons  de  recrnes  et  le  bataillon  tle  carabi- 
niers :i,  pcndiuit  les  manœuvres  de  division  du  M  et  du  10  se[>- 
tembre. 

Les  auinruiiers  de  régiment  entreront  au  service  le  31  aoùl. 

Les  jnjj^es  dlnstructicni  entreront  au  service  le  25  août  avec 
(es  états-majors  de  division.  Les  coloïjels-divisiunnairês  ap» 
jielleront  au  sei-vice  les  membres  des  trilninaux  militaires*  eu 
cas  de  liesnin. 

Les  vélocipédisles  rejoinilront,  le  i  septembre,  les  états- 
majtu's  imxquels  ils  appartiennent. 

15.  Pour  les  manœuvres  de  l>r-it(ade  <*oiitre  brigade  et  de 
division  l'ontre  division,  le  l^^  réi^inieiit  de  cavalerie  est 
idlaclié  a  la  l^^  division  et  le  2*^  réj;im*'nt  est  atlaclié  à  la 
lie  divisiiiiL 

L'arliUerie  de  coi'ps  et  la  eompa'.qiie  des  télé^^i'aplies  rece* 
vront  des  ordres  ultérieurs  du  connnandaut  du  corps  relative- 
rneïit  à  leur  emploi  pendant  les  mancpnvres. 

Dés  le  "i  septembre,  des  ambulances  s'étalilironl  cnutïtne 
dépi'ds  de  malades,  suivant  les  orrlres  du  médecin  de  corps. 

16.  Les  cantonnements  que  les  armes  spéciales  et  les  laza- 
rets ilevront  occuper*  à  leur  entrée  eri  li|^'iie  serunt  pioposes 
ati  conunandant  de  corps  |iar  les  comtnandants  de  division  et 
coniTuuniqués  aux  ré^dmrnts  de  cavalerie  par  le  commandant 
de  la  bri|^ade  de  cavaleï'ie,  a  Tailillerie  {lar  le  chef  de  Farlil* 
lerie,  au  génie  par  le  cbef  du  génie  et  aux  lazarets  par  le  mé- 
decin de  corps. 

17.  Les  troupes  se  trouveront  sans  inleriMiption   en   étal  Jc 
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^^uerre  dès  le  6  septembre  à  5  heures  du  soir  jusqu'au  11  sep- 
:embre  au  moment  de  la  critique. 

18.  Pendant  les  manœuvres  de  division  contre  division  : 
aj  L'état-major  de  corps  portera  le  brassard  rouge  et  blanc, 

fanion  rouge  et  blanc  ; 

bj  Les  juges  de  camp  porteront  le  brassard  blanc,  fanion 
blanc  ; 

cl  Les  troupes  de  la  II®  division  et  les  troupes  qui  lui  seront 
attachées  porteront  le  manchon  blanc  au  képi. 

Pour  la  manœuvre  de  corps  d'armée,  les  troupes  qui  mar- 
queront l'ennemi  porteront  dès  le  10  septembre,  à  5  heures 
du  soir,  le  manchon  blanc  au  képi. 

19.  Le  feu  d'artillerie  contre  infanterie  sera  marqué  par  un 
drapeau  blanc,  contre  cavalerie  par  un  drapeau  rouge  ;  l'ab- 
sence de  drapeau  indique  que  le  feu  est  dirigé  contre  l'artillerie. 

20.  Assistent  à  la  critique  : 

Les  commandants  de  division,  de  brigade,  de  régiment  et 
des  unités  de  troupe  avec  leurs  adjudants. 

Les  guides  et  les  gendarmes  de  campagne  feront  le  service 
de  police  pendant  la  critique. 

21.  Le  service  d'administration,  le  service  sanitaire  et  le 
service  vétérinaire  seront  réglés,  ainsi  que  le  licenciement, 
par  des  instructions  spéciales  sous  la  forme  d'ordres  de  corps 
d'année,  qui  seront  publiés  ultérieurement. 

*22.  Le  personnel  judiciaire  de  chaque  division  fait  le  ser- 
vice judiciaire  de  cette  division  et  des  troupes  qui  lui  sont 
attachées  suivant  l'art.  15  ci-dessus. 

Les  affaires  judiciaires  des  états-majors  et  des  troupes  non 
endivisionnés  ressortissent  du  tribunal  militaire  de  la  I^'^  di- 
vision. 

"23.  J-es  bataillons  d'infanterie  seront  mobilisés  avec  8  voi- 
tures, soit  : 

Les  5  voitures  d'unité  ; 
Les  3  voitures  de  réquisition. 
Ces  voitures  auront  les  attelaj^es  réglementaires. 
Celles  qui  ne  pourront  pas  être  expédiées  avec  la  troupe 
seront  dirigées  par  chemin  de  fer  sur  la  gare  la  plus  rappro- 
chée du  cantonnement  du  bataillon  pendant  le  cours  préparatoire. 
L'empl(H  des  voitures  d'unité  et  de  réquisition  se  fera  sui- 
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vaut  les  prescriptions  cotitemies  dans  1  annexe  I\*  de  roj'Jre 
[^énéml  pour  les  exercices  de  rinfauterie  en  18S*5. 

Tons  les  corps  doivent  être  mnnisde  roiiverlnres  de  bivouac 
pour  les  troupes  et  les  états-niajor-s. 

24.  (Iliaque  régiment  d'infanterie  recevra  dn  roinniissarial 
central  des  guerres,  an  commencement  dn  cours  prëpatTitoire 
et  avec  ses  voilures  d'otNlonnance,  un  cliar  de  refjuisition  à 
deux  clievaux  contenant  4tMJ  tentes-fihji  pour  81  H.)  lionnnes* 
Ces  lentes  seront  remises  aux  régiments,  contre  récépissé,  le 
jour  d'enli*ée  au  service,  avec  les  iustruclious  nécessaii^es  pour 
leur  restilulion  à  la  lin  du  service. 

25.  I-es  troupes  recevront  connue  munitions  iVererciee  : 


Pour  le  cours  préparatoire  *    .     . 

Pour  les  manœuvres  régiment 
contre  régiment 

Pour  les  manoeuvres  brigade 
contre  brigade     .,,,•. 

Pour  les  manœuvres  division 
contre  division     ....,, 

Pour  les  manœuvres  de  corps 
d'armée  .,....,.- 

Total    .    .    . 


liEulerie    Caralem  !    Êrnie 


CARTOUCHES  PAR  HOMME 


18 


IS 


24 


72 


40 


48 


\m 


40 


48 


Irtiilerje 

par 


150 
300 
150 


600 


Les  bataillons  de  j-ecrues  et  le  bataillon  de  carabiniers  n**  3 
entreront  en  ligne  avec  60  cartouches  dont  36  au  moins  de- 
vront être  réservées  pour  la  manrpuvre  du  corps  d*arïnée. 

La  tlûtalion  en  matériel  et  numitions  de  l'artillerie  de  posi- 
tion sera  réglée  par  des  ordres  spéciaux. 

tîlK  Les  ofliciers  suisses  qui  désirent  suivre  les  manœuvras 
devront  le  faire  en  civil  ;  ils  adi-esseront,  avant  le  t}0  ooùt^ 
une  demande  écrite  au  commandant  du  corps  d'armée,  avec 
indication  de  leur  grade  et  de  leur  incorporation  et  recevront 
une  rarie  de  léfiiUwatio}*  qui  leur  domiera  droit  à  la  demi- 
taxe  pour  le  transport  en  cliemin  de  fer  dés  leur  domicile  au 
teriain  des  manœuvres  et  retour  et  sui-  le  territoire  même 
des  manœuvres,  et  qui  leur  permettra  d'assister  a  la  rritirpie. 
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27.  Les  troupes  sont  assurées  de  plein  droit  contrç  les  ac- 
cidents par  la  Confédération,  sans  paiement  de  primes  d'as- 
surance ,  suivant  les  prescriptions  du  Département  militaire 
fédéral  du  2  février  lf^5. 

28.  Il  sera  formé  un  corps  de  gendarmerie  de  campagne 
composé  de  : 

\  sous-officier  et  4  gendarmes  du  canton  de  Fribourg, 
2  ii>  16  T)  D  Vaud, 

2  gendarmes  du  canton  du  Valais, 
1  sous-officier  et  6  gendarmes  du  canton  de  Neuchàtel, 
l  T8>  6  »  D  Genève, 

sous  le  commandement  de  M.  le  major  Villemin ,  chef  de  la 

gendarmerie  du  canton  de  Genève. 

29.  Le  corps  d'armée  sera  inspecté  le  12  septembre  par 
^L  le  conseiller  fédéml  Frey,  chef  du  Déparlement  militaire. 

30.  MM.  les  chefs  d'armes,  le  chef  du  bureau  d'état-major 
et  le  commissaire  des  guerres  en  chef  suivront  les  manœuvres 
à  partir  du  5  septembre. 

31.  Les  commandants  des  armes  spéciales  comme  les  com- 
mandants des  unités  de  l'infanterie  enverront,  après  les  ma- 
nœuvres, leurs  rapports  par  la  voie  du  service  au  comman- 
dant du  corps  d'armée  dans  les  délais  réglementaires. 

!^.  Le  commandant  du  corps  d'armée  sera  jusqu'au  24  août 
à  I^usanne,  à  partir  du  25  au  quartier  général  du  corps  d'ar- 
mée à  Ouchy,  et  à  partir  du  6  septembre  jusqu'à  nouvel  ordre 
cl  Bière. 

33.  Le  présent  ordre  sera  transmis  à  tous  les  officiers  d\i 
/er  corps  d'armée  par  la  voie  du  service. 

34.  Les  articles  1,  2,  3,  4,  5,  9,  10,  12,  14,  15,  17,  18,  19, 
27,  28,  29  et  30  de  cet  ordre  seront  portés  à  la  connaissance 
«les  troupes  du  \^^  corps  d'armée  par  la  voie  de  l'ordre  jour- 
nalier dès  leur  entrée  au  service. 

Lausanne,  juin  1895. 

Le  commandant  du  P^  corps  d'armée^ 
P.  CERESOLE. 
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Sficiélé  des  orficiers  de  la  Conrédéralion  snisse* 


Assemblée  générale  de  Bdle, 

\a\  fête  des  aûiciei-s,  h  Bàle,  les  29,  30  juin  et  \^^  juillet,  a 
eu  la  réussite  la  plus  complète.  Favorisée  par  un  beau  soleil 
elle  a  pu  développer  son  pi'ogr'amme  sans  le  moindre  accroc. 
Le  premier  et  fort  agréaljle  devoir*  du  chi'uniqueur  militaire 
est  donc  de  féliciter  et  de  remercier  nos  camarades  de  Baie 
du  dévouement  qu'ils  ont  apporté  à  l'organisation  de  cette 
ï'éunion  de  trois  journées,  ainsi  que  de  la  prévenance  el  de  la 
cordialité  de  leur  accueil,  La  population  bàloise  entière  a  d'ail 
leurs  contribué  à  cette  charmante  réception  dont  les  officiera 
de  toute  la  Suisse  garderont  le  bon  souvenir.  Un  i^espirait  a 
Baie  un  parfum  de  sympathie. 

Notre  intention  n'est  pas  de  conter  le  détail  de  la  fêle  ;  les 
journaux  quoliiliens  l'ont  fait  dans  leurs  colonnes,  nous  n'ap- 
prendrions rien  a  nos  lecteurs.  Aussi  bien  au  point  de  vue 
militaire  rintérét  réside  surtout  dans  les  rapports  et  confé^ 
renées  présentés  dans  les  divers  séances.  Nous  espérons  pou- 
voir publier  dans  nos  livraisons  prochaines  la  plupart  de  œs 
tlocuments,  si  ce  n'est  pas  tous  in-extenso,  au  moins  en  un 
résumé  aussi  fidèle  que  |iossîl)le. 

Le  premier  acte  de  la  fêle  a  été  la  remise  de  la  bannière  fé- 
déi  aie,  dans  la  cour  de  THotel-de-VilIe ,  très  gracieuseinenl 
décoré  poui^  la  circonstance.  M.  le  colonel  C.  Favre,  à  (îenève. 
a  prononcé  le  discours  traditionnel  en  présentant  la  Ijanniére. 
Il  a  rappelé  le  souvenir  du  colonel  Wieland,  engageant  tous 
les  officiei's  à  sinspirer  de  lexemple  qu'il  nous  a  donné, 
exemple  de  dévouement,  d'abnégation  et  de  patriotisme.  Fai- 
sant ensuite  une  très  brève  allusion  aux  grosses  questions  en 
discussion,  il  a  constaté  que  dans  trois  ans,  lorsque  la  ban- 
nière quittera  la  cité  rhénane  pour  passer  à  la  garde  d'un^ 
autre  cité,  beaucoup  de  changemeuts  seront  survenus  peut- 
être  dans  notre  domaine  militaire.  Espérons  que  ce  sera  pour 
le  bien  de  notre  patrie. 

L/e  colonel  E.  Bischolï,  en  recevant  la  bannière,  a  exprime 
la  joie  de  la  section  de  Bàle  d'être  pendant  trois  ans  la  ganie 
du  drapeau.   A  son  tour,  il  rappelle  en  termes  émus  la  mi?- 
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moire  du  colonel  Wielaiid,  auriuel  aurait  dû  revenir  Thonneur 
de  reeevuiï^  la  bannière  des  mains  du  i-oniilé  de  Genève.  Celle- 
ci  vient  de  parcourir  une  importante  partie  du  territoire  suisse, 
elle  a  passé  villes  et  campagnes,  traversant  plusieurs  cantons?, 
mais  parttmt  elle  a  l'encontrë  le  même  >enlinient  d'amour 
poui'  la  patrie.  L'orateur  tenniiie  en  poussant  trois  liourrahs 
eu  riioniieur  de  la  Suisse. 

L'assemblée  des  délégués  a  eu  lieu  dans  la  salle  du  (irand 
Conseil.  Le  colonel  E.  tîischofl^  présidait,  U>1  délégués  étaient 

irésents,  représentant  tous  les  cantons  excepté  l*ri,  Scltwyt'/, 
p:)wald,  Glaris,  Soleure  et  le  Tessin. 
Nous  donnerons  dans  une  prochaine  livraison  le  rapport  de 
gestion. 

L'assemblée  a  été  des  plus  calmes,  et  les  discussions  rédui- 
tes à  leur  plus  simple  expression.  Sur  le  rapport  du  jury 
chargé  d'examiner  les  travaux  de  concours  écrits,  jury  au  nom 
duquel  rapporte  le  colonel  divisionnaire  Muller,  il  est  octroyé 
un  l*^""  prix  de  KXKï  U\  et  lui  H^  de  201Ï  fr.  Le  sujet  traité  est: 
les  opérations  de  Lecourbe  en  Suisse,  en  17!)ÏL  L*assend)lée 
fcnérale  du  jour  suivant  apprit  que  les  heureux  couronnés 
sont  :  pour  le  1""^  prix,  le  lieutenant  d'infanterie  R.  (Tunther, 
a  Fribourg;  pour  l'autre,  le  premier  lieutenant  dlnfanterie 
Senn,  à  Aarau, 

Saint-Gall  a  été  désigné  comme  section  centrale  pour  la 

irochaine  période  triennale. 
tJn  don  de  KKKt  IV.  fut  voté  en  faveur  du  monument  Hei^og, 
I  une  subvention  de  2(M)  fr.  en  faveur  de  la  Section  valaisanne 
qui»  depuis  quelques  années,  a  entrepris  une  série  de  recon- 
naissances de  tous  les  passages  qui  aboutissent  au  Valais  et 
aux  fortifications  de  Saint-Maurice. 

^  Le  comité  cential  a  pi*ésenté  la  proposition  suivante  : 

r>  La  société  suisse  des  officiers,  désii-ant  vivement  la  fon- 
dation d'une  c<  Caisse  de  pension  pour  les  membres  du  corps 
y*  dlnsti'uction,  n  se  déclare  prête  à  mettre  à  la  disposition  de 

KBtle  caisse  une  partie  de  sa  fortune,  dont  le  înontant  sei^a 
xé  plus  tard. 
B  Cette  somme  sera  ileslinée  à  faciliter  la  pailicipation  â 
ïtte  caisse  à  ceux  des  instructeurs  pr^ur  lesquels  il  pourrait 
résulter  une  charge  li'op  lourde. 
»  I/assemblée   ries  délégués   charge   le   comité  central   de 
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s'occuper  de  la  question  et  de  lui  faire  en  Lenips  utile  des  pro- 
positions définitives.  » 

Il  a  motivé  cette  proposition  comme  suit  : 

A  l'occasion  des  déliats  sur  le  ti'aiteujent  des  instructeurs 
à  rAssenil>Iée  fédérale,  un  membre  du  Conseil  national  a  sou- 
levé la  «[iiestion  de  fondei*  une  caisse  de  pension  j»our  les 
membi'es  du  ctirps  dlustruction  militaire.  Le  clief  du  dépar- 
tement militaire  a  favoraldement  accueilli  cette  idée,  et  d'a- 
fnvs  nos  îuformations  on  s'occupe  (Fétudes  pi^éparaloires  pour 
rorgaiiisalion  de  cette  caisse, 

La  disposition  bien  connue  du  peuple  suisse  sur  la  question 
des  pensions  ne  pei-mettra  guère  rie  faire  simplement  une  loi 
accordant  des  pensions  aux  instructeurs*  Une  pareille  caisse 
rlevra  nécessairement  être  fondée  par  ceux  qui  y  sont  intéres- 
séSy  avec  rappiii,  si  possilile»  de  la  Confédération.  Mais  même 
en  supposant  une  participation  eflicace  de  la  Confédération, 
les  sacrifices  que  la  caisse  exi'^era  de  ses  membres  seront 
considéi'ables. 

Cle  seront  surtout  les  instructeurs  d*un  certain  âge,  qui 
pourraient  être  ol>ligés  de  faire  valoir'  leurs  droits  à  la  retraite 
dans  un  temps  plus  ou  motus  rapproché,  qui  devront,  pour 
s'assurer  une  pension  convenable,  assumer  des  charges  peut- 
être  trop  lourdes  pour  eux. 

Notre  société  a  accumulé  peu  à  peu  une  fortune  qui,  avec* 
les  cotisations  annuelles  de  ses  meml>res,  suffit  largement  à 
ses  besoins.  Elle  [>eut  disposer  «l'une  partie  considérable  de 
ses  fonds,  sans  poui'  cela  restreindre  ses  dépenses.  Nous  ne 
croyons  pas  pouvoir  faire  un  meilleur  usage  de  notre  argent 
qu'en  l'employant  à  facilitej*  la  fondatioîi  d'une  caisse  de  pen- 
sion de  la  manière  que  nous  vous  indiquons.  Nous  savons 
bien  que  la  somme  doid  mms  pouvons  tlisposer,  est  petite  en 
proportion  de  ce  qu'exige  une  caisse  de  pension  :  mais  nous 
croyons  qu'en  Taccordant  nous  donnerons  une  impulsion  vi- 
goureuse a  une  entreprise  que  nous  jugeons  utile  et  néces- 
saire, tout  en  lui  prêtant  un  appui  moral ,  qui  certainement 
ne  sera  pas  sans  efTet, 

NotT'ê  proposition  sera  eu  même  temps  une  irjarque  de 
sympathie  et  de  reconnaissance  envers  nos  camarades  de  Tins- 
truction  pour  les  grands  services  qu'ils  rendent  à  notre  armée. 
Nous  recommandons  en  conséquence  cette  proposition  â 
votre  bienveillant  accueil. 
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:ussion  s  est  élevée  ensuite  de  laquelle  la 
ju^oposilion  du  comité  central  a  été  votée,  étant  entendu  que 
cette  volation  n'avait  aucun  caractère  flélinitif,  et  quïine  fois 
que  l'étude  du  (lomité  cejitral  serait  terminée,  rassemblée  des 
délégués  ou  rassemblée  ^^énérale  sei'ait  nantie  d'une  proposi- 
tion  Ferme  avec  chilTres  à  l'appui. 

Le  compte  de  caisse  pour  la  période  du  hr  janviej-  JS93  au 
;I0  juin  lSt*5  accuse  51  9:30  fr.  45  aux  l'ecettes  et  42  (B5  U\  35 
aux  dépenses.  Solde  actif,  9895  fr.  10, 

Le  bilan,  au  30  décemlir-e  1895,  accuse  ime  fortune  rie 
r»(i2I9  fi\  10,  en  auymerdation  de  887ii  ï\\  75  sur  le  bilan  de 
1892. 

Comptes  et  bilans  sont  approuvés,  ainsi  que  le  bud^^et  t89<>- 
189t*,  lequel  porte  17  500  fr.  en  recettes  et  en  dépenses.  La 
séance  est  ensuite  levée. 

Le  soir,  un  coTU'ert  avec  illuminalion  fut  donné  dans  le 
jardin  des  Beaux-Ails.  Beaucoup  dVmimatiun,  Soirée  cbar- 
raante. 

Nous  nlnsisterons  pas  sur  la  seconde  journée  consacrée.  Ut 
matinée,  aux  réunions  par  armes,  raprès-nndi  a  une  dé- 
licieuse réception  dans  la  villa  de  M.  !e  colonel  Alioth,  à  Ar- 
lesheim.  Ici,  une  comédie  de  circonstance,  due  à  iL  le  capi- 
Uiine  Visclier,  de  Baie,  décrit  les  amours  d'un  lieutenant  pen- 
dant le  siège  de  Huninjcue,  Costumes  superbes,  excellente 
tliction ,  entrain  commnnicatif ,  tout  cela  soulève  à  diverses 
reprises  les  applaudissemeids  du  public.  Avant  de  quitter  les 
lieux  où  le  colonel  Aliotb  a  si  aimablement  reçu  les  dames 
bàloises  et  ses  camarades  de  Fai'mée,  M,  le  colonel  Meisterse 
fait,  pour  le  remercier,  Finterprèle  de  tous. 

Le  soir  un  fort  lieau  concerl  donné  dans  le  jardin  du  Casino, 
par  Torcbestre  de  la  ville  et  la  Liederlafel,  termine  la  jour* 
née.  La  Section  de  gijr?mastfque  exécute  quelques  ]>rofluclions 
d'ensemble,  pyramides,  ballet,  siqieibes  de  prace,  de  for<'e  et 
de  souplesse.  Un  brillant  feu  d^artifice  fut  tiré. 

L'assemblée  générale,  suivie  du  l)anquet  officieb  remplit  la 
troisième  journée.  M.  le  colonel  Secretan  y  présenta  mie  con- 
férence attentivement  écoutée  sur  la  discipline. 

Quant  au  banquet,  il  fut  plein  dVntrain  et  termina  di^^ne- 
ment  une  fête  dont  tous  les  instants  laisseront  aux  pailici- 
pants  les  plus  agréables  souvenirs. 
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Sociélé  de  cavîilerie- 

Le  24  mai  1895,  le  rtmiUé  de  la  Société  de  cavalerie  de  la 
Suisse  CH  cidetitcile  a  adressé  à  ses  menilires  la  circulaire  sui- 
vante : 

Messieurs  et  chers  fan  i  a  rades, 

Uassemblée  généi-ale  ordinaire  de  notre  Société  a  eu  lieu  le  12  mai  à 
Lausanne. 

IJ  y  a  été  pris  certait^es  résolutions  qu'il  importe  de  faire  connaître  k 
tous  les  membres  de  la  Société. 

Les  comptes  de  1894,  que  vous  trouverez  ci-contre,  soldent  par 
3023  fr.  13  c,  somme  déposée  à  la  Banque  cîintonale  vaudoise,  et  qui 
constitue  la  fortune  de  notre  Société. 

C'est  grâce  au  brillant  résultat  des  courses  d'Yverdon  de  1894  que 
nous  avons  maintenant  25O0  fr.  environ  de  plus  en  caisse  que  Tannée* 
dernière. 

Les  comptes  ont  été  adoptés  après  lecture  du  rapport  de  MM.  les  com- 
missaires-vértnca  leurs, 

La  prinripale  discussion  a  porté  sur  l'activité  rie  la  Société  en  1894, 

Telles  que  les  avait  votées  rassemblée  générale  tenue  à  Payerae  en 
1894,  celle  de  Lausanne  a  confirmé  les  propositions  du  comité,  qui  sont 
les  suivantes  : 

Les  mtmœuvres  de  corps  (l'armée  de  1895  exigent  que  tous  nos  cava- 
liers, sans  exception,  arrivent  avec  des  chevaux  bien  préparés  au  ser- 
vi ee. 

Cette  préparation  ne  peut  s'obtenir  par  les  courses  de  chevaux  telles 
que  celles  d'Yverdon  ou  Morges,  qui  ne  réunissent  qu'un  nombre  relati- 
vement faibli '  de  coneurrents. 

Tous  les  cavaliers,  sans  exception,  doivent  s'entraîner  et  mettre  leurs 
chevaux  en  condition.  —  Pour  y  arriver  le  comité  propose  d^allouer  des 
subsides  s'élevant  do  5  à  7  (t.  par  jour  et  par  cavalier  à  tous  ceux  qui 
monteront  à  cheval  <lans  les  conditions  requises  par  lui. 

Il  devra  se  former  dans  toute  notre  Suisse  occidentale  des  groupes  de 
cavaliers  qui  se  réuniront  pour  monter  à  cheval,  faire  rie  réquîtatton,  des 
courses  d(^  fond  et  dans  le  terrain. 

Chaque  groupe  s'adressera  pour  Tobtention  du  subside  au  président 
de  la  Sociélé,  lieulenant-ëolonel  LecouJtre,  à  Avenches,  en  indiquantes 
qu*iï  compte  entreprendre,  ainsi  que  le  parcours  ou  la  course  qu'il  entend 
faire. 

Les  indications  seront  données  suivant  la  carte  au  '  ,„û„oft. 
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Chaque  groupe  indiquera,  si  possible ,  quel  officier  l'accompagnera  ou 
dirigera  la  ou  les  journées  de  courses  ou  de  travail. 

Suivant  Timportance  du  travail,  le  comité  allouera  de  5  à  7  fr.  par  jour 
et  par  cavalier,  somme  représentant  Tentretien  de  l'homme  et  du  cheval 
pendant  un  jour. 

De  cette  manière  le  comité  espère  que  les  3000  fr.  qui  sont  en  caisse 
disparaîtront  en  grande  partie  et  que  nos  cavaliers,  profitant  largement 
de  cette  caisse  si  bien  remplie ,  monteront  beaucoup  à  cheval  et  arrive- 
ront bien  préparés  aux  manœuvres  de  cet  automne. 

Le  comité  compte  sur  l'initiative  des  officiers  et  sous-officiers  pour 
faire  réussir  ses  propositions  et  entraîner  tous  nos  cavaliers  avec  eux. 

Pour  terminer,  nous  avisons  tous  les  membres  de  la  Société  que  les 
courses  du  Rennverein  auront  lieu  le  9  juin  à  Berne,  et  qu'une  invitation 
tout  à  fait  spéciale  de  M.  le  lieutenant-colonel  Wildbolz ,  engage  les  offi- 
ciers, sous-officiers  et  soldats  de  la  Suisse  française  à  y  participer.  — 
Renseignements  et  inscriptions  jusqu'au  5  juin,  chez  le  major  de  cavalerie 
Karl  Weber,  Renie. 

Au  nom  du  comité  : 

Ac  Président,  J^  Secrétaire, 

E.  LEGOULTRE,  lieut-colonel.  J.  Regamey,  capitaine. 

La  première  des  courses  (rentraînement  ainsi  proposées  par 
la  Société  de  cavalerie  a  eu  lieu  les  4,  2  et  3  juin.  Y  ont  pris 
part  sous  les  ordres  du  brigadier  Louis  Dufour ,  chef  de  con- 
duite, les  dragons  J.  Trabold  et  Ei^  Obrist,  à  Vevey  ;  R.  Bon- 
jour, à  Blonay  ;  .1.  Allaman,  Ch.  Monney  et  Dubochet,  à 
Montreux  ;  Mounoud,  à  Territet,  et  Pittet,  à  Aigle.  L'itinéraire 
de  la  course  avait  été  arrêté  comme  suit  avec  le  nombre  ap- 
proximatif de  kilomètres  : 

Montreux )  ,«  .  Zweisimmen i  ^  ^, 

.  •  .  !  'IS  km.      ,,  . ,    .     ,   .,  ,,.  /ll,o  km. 

Aigle ^  Heidenbach-Boltigen  .   .    .)     ' 

Aigle )  Boltigen 


Sépey i^^   *         ColduBruch ^  ^'"^ 

Sépey ^  Col  du  Hruch  .... 

Ot-Dessus ^  Channey 


•|.8 


Ot-Dessus à  Channey \ 


!<«•   B™':::::::::!'^ 


cisteig 

^'^^^'^ U4  .        ^^"^ {24 

Saanen ^  Chàtel-St-Denis ) 

Saanen )  Chàtel-St-Denis 


Zweisimmen )  Blonay ) 
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fer  jour,  —  F^assage  du  col  <lu  Pillon,  Coucher  â  Gessciiuv 

tiniejoui'. — Zweïsirnmen,  Holtif^^en.  Passaf^e  du  Jaiiii.  (bou- 
clier à  Cliainiiey. 
;>cjoiir.  —  lUdle,  ClKilel-St-Dehis.  lielour, 

Ost  samedi,  lo"  juin,  à  6  *2  h*  *^^^  rnatiti,  i|ue  le.s  dragons 
de  Monlreux,  an  nombre  rie  H,  rejoints  par  2  de  Vevey,  se 
mettent  en  rotite,  après  avoir  hien  examiné  la  ferrure  de  tou!* 
les  chevaux. 

Ari'ivës  à  8  h.  u  Aij^le,  nous  sommes  rejoints  pai:  PilteL  Ainsi 
au  complet,  nous  commençons  rinterminalile  et  pimssii?- 
reuse  montée  dn  Pihoo,  La  chaleni-  est  insupportable,  leï« 
chevaux  arrivent  à  Vers-rKpIise,  â  11  %  li.,  tout  inouillés. 
r^iet»  sèches,  ils  sont  fourranés  et  reçoivent  trois  litres  da- 
voiiu\ 

A  1  ^2  t*^  uous  recommençons  la  mtnilee  en  conduisant  [a)s 
chevaux  par  la  bride  jusr|u'au  sommet  du  col  (jui  est  atteint  à 
4  ^i  h.  Nous  sonmies  à  1552»"  d'altitude.  Après  une  heun* 
passée  à  chercher  sur  la  cat-te  les  noms  des  sommités  el  val- 
lées visibles,  la  descente  sui*  Gsteig  commence,  toujours  à 
pied.  Arrivés  à  7  '.  h.  dans  ce  dernier  village,  nous  rejoi- 
*j;nons  tîessenay  en  une  heure  de  petit  irol.  Avant  d*arriver 
nous  preuoïïs  quelques  faciles  obstacles  et  nous  baignons  le> 
pieds  des  chevaux. 

Nos  montures»  lo^^ées  un  «  GranriLoîiis  *>,  sont  Iden  four- 
ragées  et  reçoivent  5  litres  d'avoine.  Le  départ  pour  le  lende- 
main est  lixé  à  7  %  heures. 

A  5  ^2  11'  l^s  chevaux  reçoivent  :)  htr-es  d'avoine.  Départ  u 
7  %  heures. 

Les  clievaux,  qui  le  premier  jour  étaient  excités,  sont  phii^ 
calmes  ;  au  liout  d'une  heure  et  quart  d'un  fort  pas  nous  attei- 
j^mons  le  col  des  Saanen  if  oser.  Nous  sommes  à  1283"i  d'alti- 
tude. 

Tous  les  sommets  sont  couverts  de  brouillards,  La  descente 
sur  Zweisinunen  se  fait  â  |ded.  De  ce  dernier  viHaj^e  à  Holti- 
gen  le  ti'ajel  se  fait  an  ti'ot,  alterné  par  quelques  descentes  au 
pas.  Nous  arrivons  à  Bolti^en  â  1  heui^e  par  une  pluie  dilu- 
vienne. Les  chevaux  sont  examinés,  trottes,  tous  sont  intactî*. 
Ils  reçoivent  peu  de  fnin  et  "I  litres  d'avoine.  A  3  h.   wmS' 
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nous  remettons  en  route  ;  la  pluie  n'a  pas  cessé.  La  route  du 
Jaun  se  détache  à  Reidenbach.  Nous  revenons  donc  sur  nos 
pas  et,  à  pied,  nous  nous  engageons  dans  les  innombrables 
lacets  que  fait  la  route  pour  gagner  le  sommet ,  où  nous  arri- 
vons à  0  heures.  La  pluie  a  cessé,  mais  la  vue  qui  est,  au 
dire  de  Taubergiste,  magnifique,  est  nulle.  Nous  sommes  à 
iTjol^.  La  descente  se  fait  par  une  route  rapide,  bordée  à  cer- 
tains endroits  par  des  précipices  de  plusieurs  centaines  de 
mètres  de  profondeur;  elle  est  couverte  de  gros  cailloux,  ce 
qui  demande  beaucoup  d'attention  auprès  des  chevaux. 

A  Bellegarde  la  descente  est  terminée  et  la  route  se  pour- 
suit au  trot  dans  une  vallée  bordée  de  rochers  à  pics  et  à 
8  /4  h.  nous  arrivons  à  Charmey.  Les  chevaux  sont  trottes, 
examinés ,  aucun  ne  boite  ;  deux  sont  un  peu  échauffés,  on 
leur  donne  du  son.  La  ration  d'avoine  est  de  5  litres. 

Départ  de  Charmey  à  7  ^  h.  Au  départ  les  chevaux  sont  un 
peu  raides,  un  trot  jusqu'à  la  descente  de  Bataille  les  remet 
bientôt  dans  leur  état  normal  et  nous  arrivons  à  10  h.  à  Bulle. 
Une  halte  y  est  décidée,  nous  fourrageons  les  chevaux  et  nous 
leur  donnons  3  litres  d'avoine. 

Le  départ  a  lieu  à  2  h.  Entre  Vaulruz  et  Semsales,  il  est 
fait  plusieurs  sauts  de  haies  et  fossés.  A  Blonay,  les  dragons 
de  Vevey  nous  quittent.  Le  reste  de  la  troupe  arrive  à  Mon- 
treux  à  0  ^,  h. 

Tous  les  chevaux  sans  exception  ont  fort  bien  supporté  la 
course.  A  part  quelques  mollettes  rien  d'anormal  ne  s'est  pré- 
senté, aucun  n'a  boité  ;  nous  avons  remarqué  que  deux  des 
chevaux  qui  avaient  fait  de  ces  courses  de  fond  avaient  parti- 
culièrement bien  supporté  la  course,  ce  sont  ceux  d'Obrist  et 
le  mien. 


ACTES     OFFICIELS 


MM.  HtTinann  Keller,  (i'Aarau,  capiUiine  dans  Tétat-major  général  à 
Henie;  Gaspiird  Isdin,  deGlaris,  premier-lieutenant  d'infanterie;  Marc 
Warnery,  de  Morges  (Vaud),  lifulenant  d'infanteri<*  à  Lausanne;  Pi»Tre 
Brunner,  de  Kablis  (Grisons),  premier-lieutenant  d'infanterie,  actuelle- 
merït  aspirants-instructeurs,  ont  été  nommés  le  18  juin  instructeurs  de 
lime  classe  pour  rinfanterie. 
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—  M.  Victor  Sand,  de  St-Gall,  capitaine  dans  te  hâtailion  81,  au  dit  lieu, 
:i  été  nommé  suppléant  dans  le  tribunal  mîlitaîre  de  ta  Vile  division,  «-n 
remplacement  de  >L  Walter  Tohier,  lieulenant-colonel,  à  St-GalL 

—  M.  Sébastien  Mcyer,d'Enimtingen  {Thurt^ovie),  sergent,  a  été  noomié 
instmcteur-trompette  d'infanLeric  pour  la  Vlllroe  division. 

—  Le  Cooseil  fédéral  a  transféré  dans  l'état-niajor  général  :  MM.  Egloll, 
Jacques,  à  Herne,  major  ilr  c^ivalerie  ;  Qmnclet,  .lames,  à  CoIombi*T,et 
Keller,  llennarin,  k  Berne,  capitaines  dlnfanterir;  Garonne»  Alexis,  à  Lies- 
tal,  capitaine  d'artiïlerie  ;  et  dans  la  section  des  chemins  de  fer  de  Tétai- 
major  général  :  M.  Nicol<%  Gabriel,  à  Viège,  premier-lieutenant  du  géni'% 
ave<"  promotion  au  j;radi"  de  capitaine, 

— ^M.  Victor  Gottofrey, major  d'artillerie,  à  Fribourg,a  été  transféré  dans 
rinfanierie  et  mis  à  la  disposition  du  rantgn  pour  son  inrorporation. 

—  Le  département  militaire  do  canton  de  Genève  a  déclaré  être  disposé* 
à  céder  au  «-anton  de  lierne,  dont  les  bataillons  21  à  24  manquent  d*offi- 
derSj  les  quatre  officiers  dont  les  noms  suivent  et  qui  sont  surnumérai- 
res dans  le  bataillon  10 ,  savoir  :  MM,  Edmond  Heissli ,  premier  lieutenant» 
à  iit^néve;  Edmond  --Ellen,  Gastorj  de  Morsier,  Cliarles  Leclerc.  lieute- 
nants, à  Genève. 

Eu  égard  à  cescirconsLnices  et  en  se  basant  sur  la  disposition  de  far- 
tlcle  2'2  de  ïa  loi  concernant  l'organisation  militaire  fédérale,  le  Conseil 
fédéral  a  mis  les  ofOciers  susmentionnés  à  la  disposition  du  canton  de 
Berne  pour  les  incorporer. 


NOUVELLES  ET  CHHONiaUE 

Berne.  —  (iren^besettung  von  iSIO.  —  Xacb  "25  Jahren  lâden  wir 
unsere  Kameraden  der  Batuillone  59  nrnl  00  sowie  der  Spe/âaiwafTen  zu 
einer  Erlnnerungsfeier  ein  auf  S  o  n  n  t  a  g  d  e  n  21.  J  u  lî  1  8  9  5^  n  a  c  hm  i  t- 
tags   l   Ulir  nach  Lyss. 

Wir  hoITen,  dass  die  noch  lebenden  VVebrmî^imer  der  damaiigen  denk- 
wUrdigen  Zeit  zahlreîch  beim  Appel  ersrbeinen  werdi'U,  um  einige 
Stunden  der  Erinnerung  und  Ptlege  aller  WiiïTr-nkamiTadschaft  zu  %vidmi'n. 

Eitî€  Anzahl  Offiiiere^  Vntcroffîtiere  u,  Soldaten 
der  Bataitlone  59  tind  00. 

Programm  : 
i.  1  Uhr  :  Sammlung  beim  Bahnhor  ; 

2.  Aufmarscli   zu  einer  Anspraclie  von  Pfarrer  Axnmann,  gewesenem 
Feldprediger  des  Bal.  59  ; 

3.  Verschiedene  Vorlrâge  und  ï'tlege  der  Kameradschafl  in  ein  oder 
zwei  Lokal*'n,  je  nacb  der  Teilnehmei-zahJ. 
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Angleterre,  —  La  réot^ganisatiofi  de  Vartillerie  qui  vient  d*ôtre  dé- 
cidée augmente  d'un  Cf^rtain  nombre  d'unités  le  a  Régiment  js  unic|ue  qui 
^Kontinue  de  constituer  ft^ttc  nimo  dans  Tarmér  ani^^lais^, 
^H    Ce  régiment  va  s'actToUre  «Tune  batterie  à  cheval  qui  sera  désipinée 
^Kar  la  lettre  U  —  les  batteries  à  cheval  sont  désignées  par  des  li'ttres,  — 
^^e  sept  batteries  de  canip:*^rne  <batteri»'S  montées)  ïiiimérotées,  de  81  à  87 
et  de  t>  compagnies  «l'artillerie  de  garnison  (artillerie  de  forteresse)  dont  4, 
numérotées  de  37  à  40,  s'ajouteront  à  la  «  division  du  Sud  »  et  deux  numé- 
rotées 26  et  27,  seront  atlril niées  à  la  <  division  île  rOuest.  <* 

Le  «  Rétament»  »rariillene  sera  don»-  désormais  ainsi  composé  : 
Artillerie  à  eheval  :  21  batteries  de  A  à  U  —  plus  un  dépôt  et  un  éta- 
blissement d*équitîitîon. 
I  Artillerie  de  campai^^ne  :  87  batteries  et  des  dépôts. 

^K    Artillerie  de  ^^arnison.  Division  ûr  TEst  :  26  batteries  et  un  dépôt, 
^"    Division  du  Su<l  :  40  batteries  et  un  dépôt. 

Division  de  l*Ouest  :  27  batteries  et  un  dépôt  h  quoi  il  Tant  ajouter  10 
batteries  de  montagne,  à  rorj^anisation  desquelles  il  n'est  pas  tom-hé. 

Cette  réorîïanisatiori  terminée,  le  nombri*  des  batteries  montées  ou  à 
cheval  stationnées  at  home,  c'est-à-dire  sur  le  territoire  métropolitain  de 
rErnpîre  britannique,  sera  de  : 

5  batteries  k  eheval  à  haut  edeetif  (6  pièces). 
5  'V  ^       â  efTectïf  réduit  (i  pièces  l 

1  »  *>       de  dépôt. 

13  batterii'S  montées  à  haut  efTectif  (6  pi♦^ces). 
32         i>  »       à  efleetif  réduit  (4  pièees). 

i  ù  «       de  dépôt. 
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imonçant  ce  volume,  nous  y  revenuns  et,  eette  t'ois,  après  ïeetare.  Il  vn 
vaut  certes  la  peine,  soit  comme  récit  du  fait  de  gueri*e  h;  plus  mémorable 
du  siège  de  Paris,  soit  conmie  partie  marquante  d'une  collection  de  baute 
pâleur  au  triple  jjoint  de  vue  historique,  critique  et  bibliographique. 
Ce  5«  volume  du  siège  de  Paris  mène  le  lecteur  depuis  la  bataille  de 
tliterB,  le  30  novembre,  dont  le  volumi*  précédent:  Paria,  Thienf,  le  plan 
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Trochu  et  FMay  racontait  les  préparatifs,  jusqu'à  la  fin  rie  la  bataille  *ie 
Chanipi^'ny. 

Aux  divers  articles  narratifs  sont  mêlées  d'abondantes  critiquas,  dures 
parfois,  mais  siac<!^res,  toujours  avee  pir*ces  jaslifiealîves,  dénotant  mie 
vigilance  d'esprit  infatigable,  M.  Duquet  s'explique  loyalement  de  ces  tTi- 
tiques  dans  sa  préface,  dont  lî  est  bon  de  ininnaître  les  principaux  pasi- 
sages  pour  mieux  saisir  l'analyse  qui  suiwa: 

a  Toutes  les  lettres  que  je  reçois,  dit  Tauteur,  me  sont  une  preuve  fie 
l'intérêt  que  Ton  preiui  à  rnon  œuvre,  en  France  cocnrne  h  rétranger.» 

a  Alfred  Duquet^  disait  Je  savant  stratège  militaire  prussien  Fritz  Kœnig^ 
s*est,  avec  le  temps,  visiblement  vi  profon^iément  enraciné  dans  son 
devoir,  et  il  veut  être  juste  et  véridique.  De  notre  côté,  nous  constatons 
cette  résolution  peut-être  mieux  que  ses  compatriotes  :  c'est  pourquoi 
nous  saluons  son  courajjre  \ 

uOui,  certes,  il  m'a  fallu  de  la  volonté  pour  continuer  rna  tâche  en  dépil 
de  r hostilité  de  plusieurs,  de  rindiltérence  d'un  plus  grand  nombre «* 

^  Enfm,  ces  tristes  jours  sont  passés  :  les  Français  commencent  fi  com- 
prendre que  je  n*ai  eu  en  vue  que  le  bien  de  mon  pays  en  enlreprenafil 
ce  long  et  difficile  travail. 

t>  Au  surplus,  il  n*y  a  pas  h  s*éb)imer  de  ce  revirement  :  to?Hes  mes 
appréciations,  tous  mes  jugements  se  sont  trouvés  confirmés  par  les  do- 
cuments qui  ont  pam  depuis  la  publication  de  mes  ouvrages.  Pour  n'eu 
citer  qu'un  exemple,  le  plus  récent:  les  lettres  du  général  Ducrot,  que  sa 
famille  vient  d'avoir  linipruderice  de  réunir  en  volumes,  justifient  pleint"- 
ment  mes  sévérités  contre  le  maréchal  de  Mac-Mahon ,  mes  opinions  sur 
le  général  de  Failly,  mes  appréciations  sur  le  général  Ducrot  lui-mêmr, 

Ti  La  vérité  a  une  telle  force  qu'elle  finit  toujours  par  triompher.  C'est  i 
elle»  non  h  moi,  que  j'attrihur  le  sui'côs  de  mon  histoire  de  la  guerre  1870- 
1871;  c'est  donc  mon  devoir  et  mon  intérêt  de  continuer  à  ne  m'inspirei" 
que  d'elle,  à  ne  me  déteninner  que  par  elle,  laissant  aboyer,  à  leur  aise, 
les  roquets  que  la  sùrelé  de  mamcthode  exaspère. 

0  Je  me  suis  cïTorcé  de  mettre  en  lumière  les  belles  actions  des  cliels 
et  des  soldats,  toutes  les  fois  qu'il  m'a  été  donné  de  les  découvrir,  mais 
je  n'ai  pas  cru  pouvoir  dissimuler  leurs  défaillances,  quand  j*ai  eu  l'occa- 
sion de  les  constater,  la  façon  de  raisonner  de  l'autruche  n'étant  pas  h 
mienne.  Un  peuple  meurt  de  ce  qu*on  lui  r^che,  non  de  ce  qu'il  sait 

»  Et,  cependairt,  je  suis  pris,  par  moment,  d'une  invincible  tristesse,  h 
blâmer  et  à  eondamner  toujours  ces  généraux  incapables,  ces  gouver- 
nants flatteui's  et  serviteurs  de  la  populace,  ce  Gouverneur  éloquent  rt 
disert  qui  sème  h  profusion  les  fleurs  de  sa  rhétorique  sur  la  tombe  entr'* 
ouverte  de  la  France  égorgée. 

^  Jkuiséhe-îieereS'ZeitHng,  nurtiéro  ilu  10  décembre  1S94. 
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T>  Comme  il  m'est  agréable  de  rencontrer,  au  milieu  de  ce  désert  de 
fautes,  (le  faiblesses,  les  oasis  où  je  puis  louer  le  courage  vigilant  d'un 
Paturel,  le  sang-froid  d'un  Berthaud,  la  fougue  de  ces  quatorze  colonels 
qui  tombent,  tués  ou  blessés,  sur  les  sinistres  plateaux  de  Villiers  et 
Cœuilly  ! 

»  Si  l'on  savait  combien  il  m'est  dur  de  m'en  prendre,  si  souvent,  à  des 
officiers  généraux  et  supérieurs,  contre  lesquels  je  n'ai  aucune  animosité, 
puisque  je  ne  les  connais  pas,  pour  lesquels,  au  contraire,  j'ai  une  grande 
sympathie,  puisqu'ils  sont  soldats  !  Pourquoi  faut-il  qu'une  force  irrésisti- 
ble me  pousse  à  relever  leurs  défaillances,  dans  l'intérêt  môme  de  la 
patrie,  afin  de  conjurer  ce  lamentable  retour  de  tout  ce  qui  nous  a  navrés, 
broyés,  perdus  en  1870,  quand  le  clairon  sonnera,  vibrant,  pour  la  lutte 
suprême,  quand  le  canon  ébranlera,  de  ses  majestueuses  détonations,  les 
échos  des  Vosges. 

»  Oui,  je  ne  suis  plus  maître  de  moi  lorsque  m'apparaît  la  vision  des 
gigantesques  combats  de  la  guerre  future  :  il  faut  que  je  signale  les  er- 
reurs, les  crimes  du  passé  et  du  présent,  des  militaires  d'alors  et  des  po- 
liticiens d'hier,  d'aujourd'hui...  de  demain.  » 

La  préftice  qu'on  vient  de  lire  dit  tout  l'essentiel  quant  aux  motifs  des 
appréciations  et  des  critiques  que  le  volume;  émet  sur  les  opérations  mi- 
litiiires  nicontées.  Ajoutons  qu'un  écrivain  aussi  avisé,  aussi  avide  de 
sûrs  renseignements,  aussi  ardent  à  la  recherche  de  la  vérité  vraie  que 
l'est  M.  Duqu»*t,  homme  d'opinion  plutôt  que  de  parti,  indépendant  de 
toute  cote  lie,  de  tout  syndicat  politique  à  la  mode  du  jour,  libre  d'allures 
envers  et  contre  tous  au  besoin  par  son  propre  caractère,  cet  écrivain-là, 
ne  pouvait  guère,  dès  qu'il  avait  commencé  à  écrire  l'histoire  de  ces  évé- 
nements, si  poignants  pour  tout  cœur  français,  éviter  l'obligation  —  d'au- 
tres diront  l'écueil  —  de  n'être  pas  îiu  goût  de  tout  le  monde  et  d'aller 
ciescendo  dans  cette  voie.  On  le  savait  déjà  par  la  préface  du  volume 
précédent  :  Paris,  Thiers,  le  -plan  Trochu  et  VUay.  Aux  (*enseurs  qui  lui 
objectaient  :  «A  ce  jen-là,  personne  ne  vous  soutiendra,  m*  vous  pous- 
»  s*M*a...  vous  n'arriverez  jamais  à  rien  »,  M.  Duquet  répondait  simplement  : 
a  Je  suis  arrivé  à  dire  la  vérité.  » 

En  effet  l'auteur  s'appliquait  dans  le  volume  sur  le  Plan  Trodtu  à  dire 
toute  la  vérité,  sîms  fard,  sans  faiblesse, sans  réticence.  Les  pages  actuelles, 
sur  les  haUiilles  de  la  Marne,  lui  imposaient  ce  même  devoir  avec  plus  de 
force  encore,  car  les  vices  signalés  antérieurement,  les  uns  déjà  bien  pal- 
pables, les  autres  en  germe  seulement,  s'y  étalaient  avec  une  évidence  de 
plus  en  plus  éelatanU'. 

Au  reste  ee  volume  de  M.  Duquet  ne  constitue  pas,  à  proprement  par- 
ler, une  nouvelle  œuvre,  ni  même  un  nouveau  livre  on  chapitre.  Il  fait 
corps  intime  avec  le  préréd«*nt;  c'est  la  suite  et  la  fin  d'une  même  opéra- 
tion, celle  de  la  sortie  par  Villiers-sur-Mame  à  la  rencontre  d»'  l'armée  d«' 
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la  Loire  victorieuse  ii  Coulmiers,  poiïr  remplacer  le  projt.*i  de  sortie  vers h^ 

Bass<*-Seine  par  lu  presqu'île  de  Gennevilliers  adopté  dans  la  première 
quinzaine  an  mois  de  novembre  par  Ir  génémi  Trochu. 

Or,  si  Ton  a  entendu  toutes  les  voix  ofïi<ieltHS  ajmoiicerque  Topénition 
sur  la  Marne  avait  subi  un  retard  d'un  jour,  retard  qui  permit  aux  Allé* 
mands  de  av  eon**entrer  à  temps  et  qui  était  dû  ii  une  crue  acddentelle 
tle  la  Starne,  on  a  appris  aussi  par  le  livre  précédent  de  M.  Duquel,  ap- 
puyé dr  témoignages  irrécusables,  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  rruê  de  la  Marne 
et  que  le  retar»!  en  question  est  impuUihle  non  h  cette  crue  imaginaire, 
mais  à  la  négligence  des  ingénieurs  chargés  de  construire  les  ponts^  no* 
tamment  de  leur  chr*f  M.  le  i^énénil  Knintz, 

Les  batailles  qui  suivirent,  c'est-à-ilirc  celles  de  VUlieraleZO  nove*mbre 
et  de  Champigny  le  2  décembre,  eurent  des  vicissitudes  et  des  explica- 
tions officielles  à  peu  prés  analogues  ;  M,  Duquct  s'efforce  d'en  ramener  au 
point  les  ti-aits  principaux  par  Texposé  détaillé  des  faits,  lumineusement 
débrouillés  rfun  amas  touITu  des  assertions  contradictoires, 

Débuliuil  par  le  récit  de  TotTensivc  di*  Tarniée  Dncrot<2^<?  ai'mée  com- 
posé* '  des  trois  corps  d'armée:  Blanchard,  Henault,  Exéa^  il  constate  qui 
10  V«  h,,  le  30  novembre,  tout  va  pour  le  mii^ux  sur  la  droite  française 
n  Nos  tirailleurs,  dit-il,  pa^jres  iO-H,  s'étendent  en  ligne  directe  du  sud  dt 
IJry  au  sommet  de  Champigny  et  à  la  Marne.  Derrière  eux,  se  tiennent  :  ie 
général  de  Maussion,  de  Bry  à  la  route  du  Plant  ù  Villiers,  le  général  Ber- 
tliaut,  de  chaque  côté  du  chemin  de  fer  de  Mulhouse;  le  ^rénéïTil  de  Mai- 
re y  au  Four-à-Chaux^  et  le  113*'  de  hgne  à  Champigny.  Trois  batteries  se 
sont  élablies  non  loin  du  Four-à«Chaux.  Le  gros  «le  la  division  Faron  n'a 
pas  bougé  de  sa  première  position  entre  la  villa  Palissy  et  Champigny, 
mais  ce  retard  peut  encore  se  réparer  puisque  le  113*^  de  ligne  a  fait,  A  lui 
seul,  la  besogne  de  touU^  la  division. 

n  Malheureusement,  la  j^auche  de  laJTBée  composée  des  divisions  Mal- 
tat  et  Oellemare,  n'a  pas  encore  passé  la  Marne  et  n'est  pas  en  mesure 
de  concourir  à  l'altaqne  de  Villiers,  » 

Cette  incohérence  dans  les  mouvements  des  corps  d*armée  et  do  divi- 
sions signalée  dès  le  30  novembre^  à  10  heures  du  matin,  et  qui  dure  depuis 
la  veille  au  point  du  jour  durera  pendant  trois  jonrnées  encore,  tantôt  ;ï  une 
aile,  tantôt  11  rautn\  tantôt  au  centre,  ou  partout  simultanément.  M.  Duquel 
je  consulte  point  par  point,  liasé  sur  des  rapports  aulhentiques,  et  il  en 
tire  des  conclusions  qui  ne  peuvent  assurément  pas  être  des  plus  grt- 
eieuses  pour  les  principaux  chefs  responsables,  MM-  les  généraux  Trochu, 
Ducrot,  £xéa,  Blanchard  et  maints  autres.  Seul,  un  FYançais,  un  Parisieo 
parisiennant ,  pouvait  donner  à  ses  reproches  le  ton  que  M.  Duquet,  fort 
de  son  patriotisme  éclairé,  leur  donne  k  cette  occasion  et  que  les  évéoe- 
ments  ne  juslifiefU  que  trop.  Les  erreurs  voulues  de  certains  rapports  of- 
ficiels, les  lon^js  exploits  de  réthorique  du  gouverneur,  en  temps  si  pré- 
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cieux,  rimliscipline  des  chefs  supéneurs,  les  hussardenea  du  général 
Ducrot  et  parfois  înjssi  di'  Trocliu,  l'agacenl  toiil  particulièrement,  Uindis 
que  les  soudrîinres  du  soldat  par  les  fautes  iTen  haut  lui  arnirhent  de 
douloureux  iîémissemrrits.  Ecoutons-le,  en  quelques  pages  qui  sont  de 
probantes  pièces  à  Tappui  de  et*  que  nous  nvançons  ici  ; 

«  Le  soleil  ét'iit  roiiché,  dit  Tauteur  Jans  un  chapitre  intitulé  Après  la 
lutte  <  bataille  de  Villiers  du  30  novembre),  les  fUnèlires  positions  d**  Noisy, 
de  Villiers  et  dv  Cceuilly  se  noyaient  dans  Tombre  du  soir;  il  n'y  avait  plus 
h  se  battre  mais  h  s'instalïpr ,  à  reformer  les  régiments»  ii  prévenir  tout 
retour  oITensif  lie  l'ennemi.  Personne  rm  resta  sur  le  platerm  :  tout  le 
monde  se  défila  derrière  les  crêtes. 

»  La  canonnade  continuait  encore  après  que  la  chute  du  jour  rendait  la 
régularité  du  pointage  impossible  et  qui*  nos  coups  ne  pouvaient  plus 
produin*  d'effet  utile.  Une  fusilinde  très  vive,  provenin»!  d'un  feu  de  deux 
rangs  prolongés,  succéda  au  bruit  du  canon,  puis  cette  fusillade,  terminée 
pîir  des  coups  isolés,  fit  place  au  pins  l'ompfet  silence. 

t  Bientôt  ce  fut  la  nuit,  mais  une  nuit  claire,  boréale,  avec  un  vent  du 
nord  qui  cinglait  le  visage,  sifflant  sinistrement  à  travers  les  r-eps  de  vi- 
orne et  les  branches  d'arbres  ba-isées  par  les  balles  ou  les  olms.  Une  lune 
superbe  répandait  ses  lueurs  d'argent  sur  le  champ  d'horreur  oii  des  mi- 
bMers  d'hommes  se  débattaient  dans  le  sang,  au  milieu  des  cadavres  déjà 
^ftaidis  par  la  gelée. 

^B  >  Devant  te  parc  do  Villiers,  c'était  affreux.  Torturés  par  la  soif,  par  la 
^^donleur  des  blessures,  grelotUint  de  fièvre  et  de  froid,  les  malheureux  se 
^^tonlaienl,  sur  la  terre  durcie,  en  poussant  des  cris  qui  poigriaient  le  cœur 
^^pes  moins  impressiormables.  II  éUdt  difficile  de  résister  &  ces  appels  la- 
^nientables.  Des  hommes  courageux  se  précipitaient  pour  relever  et  secou- 
rir les  blessés,  mais,  dès  que  les  Wurtember^'eois,  craij4nant  une  sur- 
I^Qinse  de  nuit,  apercevaient  le  moindre  mouvement  sur  le  plateau,  la 
^n^Uiade  recommençait  el  les  sauveteurs  s'abalUiient,  à  leur  tour,  sur  le 
^^corps  de  ceux  qu'ils  voulaient  ami  cher  à  la  mort 

[  »  îl  fallut  renoncer  ù  s'approcher  des  blessés  :  la  bise  glaciale,  qui 

floultlait  sur  ce  plateau  désolé,  acheva  ceux  que  la  légèreté  de  leurs  bles- 
sures aurait  p«:'nni3  de  sauver,  s'ils  n'avaient  pas  passé  la  nuit  sans  abris, 
satis  couvertures,  littéralement  congelés  par  ce  froid  de  10  degrés. 

»  Et  le  calme  solennel  des  belles  nuits  d'hiver,  si  ri*-hemcnt  constellées 
^^décuplait  le  bruit  îles  derniers  coups  de  fusil,  faisait  plus  tristes  les  plaintes 
^■lu  vent  dans  les  arbres  dépouillés^  plus  angoissés  les  cris  des  mourants  « 
^Bj^tombait  sur  toutes  ces  souffrances,  âur  toutes  ces  agonies,  les  rendant 
^|pB  cruelles  encore  par  sa  désespéninte  indifférence  pour  les  douleurs 
humaines. 

»  Le  30  novembre,  au  soir,  notre  ligne  alUiit  d'Avron  à  Maisons-Alfort , 
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en  passant  par  Neuiily-siir-Mame.  Bry,  Cliampigny,  Adamvil!e  et  CréleîK 
devant  lequel  s^était  livré  un  snngîaiit  l'ombat^K  * 

a  ...Vôili'i  rette  journée  ilu  30  noveinbr''  a«^hevée!...  Des  rent;iines  et 
ties  centaines  d'hommes  avnient  été  Lues,  dt's  milliers  d'hommes  se  lûf- 
daient  de  douleur,  et  toul  ceïn  (cinq  mille  hommes  de  perte >  dans  cpiel 
intérêt  avouable,  flans  qnel  but  pT'atiqtje  ?,.,  Persoime  n*eût  été  en  i?tal  de 
le  dire,  et  MM.  Tiocliu  et  Du<Tot  moins  que  personne.  Et  puis  quelle  t;ii'ti- 
que  î  Quels  généraux!  (*)  » 

A  propos  de  la  b.ilaille  de  Champ  ij^ny,  d^abord  bien  tenue  parles  Fran* 
çais,  qui  ensuite  se  mettent  eji  retraite  sans  nécessité,  Fauteur  s'rxprime 
romniè  suit  : 

«  A  L'e  moment  <aux  environs  de  midi  le  t2  décembre)  la  brigade  Reilte, 
appuyée  par  partie  de  la  division  d'Hugues,  s'était  jetée  sur  Villt*- 
Evrard  et  la  Miison-Blanche;  si  le  corps  d*Exéa  s'était  joint,  tout  entier, 
au  2^  cûips,  pour  attaquer  Noisy  et  VUliers;  si  ht  division  de  Susbielle 
éf^Tit  verme  renforcer  le  l*r  corps;  si  la  brigade  RilK3un  avait  fait  une  dé- 
monstration menaoîmle  contre  le  mont  Mesly  ;  nniiti  si  la  3*?  armée  (géné- 
ral Vinoy  )  avait  donné  signe  de  vie,  qui  sait  ve  qu*un  tel  efTort  îiurail  pro- 
duit, eu  égard  à  la  pénurie  de  munitions  dont  soutTraientles  Allemands,  aux 
pertes  qu'ils  avaient  subies,  aux  fatigues  qu'ils  avaient  endurées,  au  peu 
rit*  trouprs  de  renfort  sur  lesquelles  ils  pouvaient  encore  compter! 

p  Mais,  non,  la  majeure  partie  de  la  division  dlîugues  assiste  à  la  ba- 
biîlle»  flu  haut  du  plateau  d'Avron,  comme  à  un  spectacle,  sans  tirer  u« 
coup  de  l'usiî;  la  division  de  Belli-mare  se  promène  du  rond-point  de  Plai- 
sance à  Joîriville  ;  la  division  de  Susbielle  se  tient  en  dehors  de  la  ligne  de 
feu;  la  brigade  Ribourt  s'euilort  a  Créteil  ;  la  3e  armée  se  repose  de  s^s 
combats  du  ^29  et  du  30! 

6  Le  général  Trochu,  chef  suprême  des  troupes,  ne  réunit  pas  tous  les 
fils  de  celte  grande  trame,  ne  synthétise  pas  cette  immense  conflagration, 
ne  lui  imprime  pas  Tunité  tiécessaii^e,  ne  donne  pas  d'ordres  et  se  eontenti* 
de  galoper  follement  devant  les  combattants^  de  Champigny  à  Bry,  en  fai- 
sant k  chaque  régiment,  h  chaque  balb'rie,  h^  même  boniment,  ne  chon- 
|i;eant  que  le  nom  du  colonel  et  le  numéro  ilu  corps. 

ï)  En  effet,  comme  iJ  l'ompremi  que  sa  présence  dans  un  fort  est  plus 
qu'extraordinaire,  s*il  n'en  profile  pour  diriger  cette  lutte  formidable,  3i. 
Trochu  s'aiTÔte  à  un  parti  qui  le  dispense  de  faire  œuvre  de  généivil,  qui 
lui  permet  df  ne  pas  montrer  une  capacité  militîdre  dont  il  parle  toujours 
et  quon  ne  voit  jamais  :  il  se  décide  à  se  promener  au  milieu  des  balles  et 
des  obus, 

0  Le  Gouverneur  pique  donc  des  doux  vers  Champigny.  Il  rejoint  le 

*  Pages  88-90. 
«  Page  12ti, 
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général  Du*TOt ,  rentralne  avec  lui  et,  suivis  de  quelques  oITiciers  rie  leur 
étal-major,  ils  se  mettenf.  à  parcourir,  à  cheval,  au  pelit  pas,  entre  la  ligne 

fimande  et  la  ligne  française,  tout  le  front  des  troupes  engagées. 
»  Cest  au  nours  tle  rette  tourné»*»  aussi  crâne  que  ^Timinelle,  i-ar,  lors- 
que l'on  a  charge  dr  vies  humaines,  lorsque  Ton  a  responsahilité  du  saJul 
de  la  pallie,  lorsque  Ton  est  général,  on  n'a  pas  le  droit  de  se  soustraire 
au  commandement  par  le  suicide  ;  c*est  au  t'ours  de  cçtte  tournée,  que  le 
Gouverneur  adresse  à  chaque  régiment,  d*unr  voix  calme  elharuionieuse, 
sans  se  presser,  la  môme  harangue,  dont  les  témoins  nous  ont  conservé 
le  modèle. 

•  *  Devant  ir  lie  baliiillon  du  107*',  commandé  par  M,  du  Hanlay,  il  s'écrie; 
Soldats.  — Je  viens  de  Champi^ny;  h'i,  se  ballenl,  l'onira**  des  héros, 
les  soldais  de  deux  \ieux  régiments;  vous  ne  leur  cédez  en  rien.  Brave 
du  Hanlay,  je  vous  f:*is  lieuteriant-coloneï. 

B'il  conserve  toujours  le  fond,  il  modifir  quelquefois  la  forme,  le  ton  de 

son  a(lo<'uUon  : 

Bravo  le  Itige  !  dit  il,  en  s'arrôlant  devant  les  groupes  de  ce  régimcTit, 
Ils  croyaient  nous  surprendre;  c'est  nous  qui  les  avoîis  baltus.  J'arrive  de 
Chaœpiî^ny  ;  j'ai  trouvé  là  diux  vienx  régiments.  Ils  fenaîetil  comme  des 
teignes,  nom  dr  D... 

p  Le  général  Duerot,  soucieux  immobile  et  muet,  semblait  écouter  avec 
impatience  le  iliscours  de  son  compagnon.  Cette  faconde  paraissait  T éner- 
ver au  plus  haut  degré  :  Ton  sentriit  que  le  commandant  du  2»  corps  ne  se 
payait  plus  de  mots,  qu'il  comprenait  la  responsabilité  qu'il  avait  assumée, 
quHI  redoutait  îa  faillite  de  sa  splendide  proclamation  et  qu'il  aurait  sou- 
haité qu'une  balle  ou  un  éelat  d'ohus  lui  permit  de  tenir  sa  parole. 

»  Sa  promenade  terminée,  le  Gouverneur  laissa  le  général  Duerot  sur 
le  champ  de  bataille,  traversa  la  Marne  et  rentre  tranquillemi'ntà  Vincen- 
nes,  où  il  commence,  devant  son  entouni^çe,  une  interminable  conférence 
sur  Fart  de  la  guerre, 

»  A  celle  excursion,  et  aux  quatre  invitations  ou  ordres  adressés  aux 
généraux  d'Exéa,  de  Susinelle,  Daudel  et  Favé,  s'est  réduit  le  rôle  du  gé- 
nérahssime  dans  les  combals  des  dO  novembre  et  2  décembre.  C'est  ainsi 
que  nos  armées  étaient  dirigées  en  1870. 

»  Que  nous  sommes  loin  du  vrai  général  en  chef,  si  bien  défini  dans 
une  excellente  brochure  qui  traite  du  Comtnandement, 

i>  M.  Trocliu»  lui,  se  promené,  sans  elief  d*éUt-major,  presque  sans  aide 

de  camp.  Il  pérore  devant  les  malheureux  soldats  noirs  de  poudre,  rouges 

de  saii}^;  il  ne  donne  pas  d^ordres,  ne  reçoit  pas  dt*  rapports.  En  revanche 

à  une  heure  un  quarts  il  envoyé  à  Paris  une  dépêche  boursouflée  et  vide, 

datée  du  piatcau  i-ntre  Cliampigny  et  Villiers  : 

Parcourant  nos  lignes  de  liniilleurs  depuis  Champigny  iusqu'à  BryJ'ni 
recueilJi  l'hoaneur  et  rindicible  joie  des  acchirna lions  des  troupes  soumi- 
ses au  feu  le  plus  violent. 

9  On  ne  trouvait  pas  le  moyen  d'expédier  aux  chefs  de  corps  les  ordres 
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les  plus  urgents,  mais  le  télégraphe  fonctionnait,  sans  difficultés  et  tout 
de  suite,  quami  il  s'agissait  de  tenir  les  polilii-îens  de  Paris  au  couTRiit 
des  faits  et  gestes  du  rhéteur  riui  se  croyait  miliUiire.  <*)  j» 

Nous  ne  prolongerons  pas  ces  citations.  Il  faudniit  y  ajouter  la  moitié 
du  livre,  et  sutloul  les  chapitres  :  «  La  nuit  du  2  au  3»  et  «  Retraite  de 
la  2«  armée»  ainsi  que  celui  :  «Paris  pendant  la  lutte»  pour  s'eo  faire 
une  idée  juste  H  complète.  Ce  que  nous  en  avons  dit  et  cité  suffit  h  ca« 
ractériser  rouvrajîe  et  à  donner  à  tout  lecteur  studieux  le  désir  de  le 
connaît  je  en  entier. 

La  carte  générale  du  terrain  des  deux  batailles  et  cinq  croquis  dans  le 
texte  rendent  cette  lecture  aussi  facile  qulnstruclive.  Cest  donc  avec  un 
redoublement  d'intérêt  qu'un  attettd  le  futur  volume  de  Tauteur  et  la  suite 
de  cette  importante  publication. 

«  Pages  219*223.  

Etat  âss  officiers  de  Vannée  fédérale.  Edition  1895.  (Art.  fnstitut  Orell  FOsS^ 
libraires-éditeurs,  Zuriuli.)  Prix,  2  fr.  50, 

L'édition  1895  de  cet  annuaire  vient  de  paraître.  Il  donne  la  Kftie  dfl 
tons  les  fonctionnaires  et  autorités  militaires  de  la  Confédération  et  ûts 
Cantons,  y  compris  la  laiidwehr- 

Le  plan  de  cet  onvraîpîe  est  pratique  et  rend  facile  les  recherches  :  dans 
une  première  partie,  on  trouve  les  autorités  et  lonctionnaires  milîtatres 
de  la  Confédération  ;  dans  une  seconde,  les  autorités  et  fonctionnaires 
militaires  des  Cantons;  dans  la  troisième,  les  ofllciers  nommés  parle 
Conseil  fédéral  ;  dans  laquatriôme,  les  officiers  des  Gantons;  dans  la  cin- 
quième, la  répartition  de  Ta rmée;  dans  la  sixième,  Tordri*  d*aiiciennel^ 
des  ûfftciers  supérieurs,  et  entin  dans  la  septième  on  trouve,  rangés  daft* 
Tordre  alphabétique,  avec  renvois,  tous  les  noms  cités  dans  le  voliw»?- 
Cet  annuaire  est  d*une  exactitude  minutieuse  et  très  clair.  Il  se  rqcoBi" 
mande  à  tous  les  militaires  et  amis  de  Tarmée, 
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LION   IKÎ»%. 


Je  garantis  la  qualité  exquise 
de  mes  produits. 


LES  CONSERVES  POUR  SOUPES 

MAGGI 


fie   préparation    simple   et   ra|M(le  iiont  «lostîiièe^  ii 
ligiH'or  au  premier  rau}; 

dans  râlimentation  des  troupes. 


Liïii  l'oiiKt'ives  pour  t«oupe!»  <jwc  vouh  rtvti  wlrénfr*  -     ..  ,  ^ 
Hous-offiei<*rv,  k  Colombier,  que  j*&i  administrée,  ont  rtô  4istr 
f*our  les  jfnindj^  jours  do  froid,  nlorsi  rju»/  îu  troupe  >io  roridail 
—  ï/ieur  j«r^[i*riition  si  siimple  ^«*  r-iisjot  sur  f.l.irf  iJVxf rcir** 
les  gamellcja  mtlivrducU^Tik 

E!lei«  ont  éiv  fort  ^nyûtéea,  très  appréciées  et  rccounuca  coiwkic 
une  reBsourt't»  <I«js  plus  utiles. 

Lieut.  Quartier-Maître  du  Bat  5. 
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Rassemblement  de  Troupes 

CARTE  DES  MANŒUVRES 

10       En  vcii^û  il  la  l.il>i'siii'i<>  A.  Diivoisiii,  rcjtiiitl  k 


AT'nN(;i:R  krï;ri:s.  neuchatel 
Pour  le  rassemblement  de  Troupes' 

AGI<:.\IIA  MILITAIItl':  M  l'UCIIK 

avec  état  nominatif  d'une  campatinie. 

Carlonmv  i^  fr.:  loilc  ciret%  'Û  ïv,  i»f).  -*  Si*  irouve  dans  loutesj 

les  librairie.^.  ulVM 


Art.  Institut  Oreit  Fiissli,  libraires-éditeurs,  Zuricli 

IL    \IKNT    l)K    PAlCArriiK 
i.i:i>rnuN    m:    inïi5   iiI': 

L'ITAT  BES  OFFICIERS  DE  L  ARMÉE  FÉDÉRALE 

Prix  :  Fr,  2,50, 

iv    ir-vn'    rii|iln»til     l.i     liHd'    in*ni(j|rlc    ilfM  <  l 

Aiit4»ri1r-s  HiilitîilivK  il'*  1a  ('onlVj<U'i'aii<tn  d  nt 

Ll     l.iniKv<'iir,   Ot  «'^t     Un    Hitlo^mf'mtMIV    U'î^n    pr,int|Mr    | i      n^m     mut*  r 

Il  se  trou vo  ç«  vonk-  «biis;  ttuiU^s  Iri*  iThniinr». 


SELLERIE  RUEGSEGGER,  BERNE 

©KI^IjK  b    ohidustaikes 
(tllA.M)    i:iiiiix 

Envol  fi^aaoo  de  sp^oimena. 

»  lïIJI'lluM, 
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IV  Année.  K*  8.  Août  18ilS. 


Révision  militaire  eo  Soisse.' 

Puisque  les  autorités  fédérales  ont  jugé  bon  d'appeler  les 
électeurs  de  la  Suisse  à  un  plébiscite  constitutionnel  sur  la 
question  do  la  réorganisation  militaire,  plébiscite  •  qui  aura  lieu 
le  3  novembre  et  auquel  tous  nos  soldats  citoyens  de  tous 
grades  et  de  toutes  dignités,  civiles  ou  militaires,  ainsi  que 
les  Cantons  eux-mêmes  comme  Etats  souverains,  auront  à  pren- 
dre part,  il  nous  sera  permis,  quoique  les  controverses  de 
scrutins  politiques  ne  soient  pas  dans  nos  goûts ,  de  revenir 
sur  cette  question.  Elle  est,  en  effet,  d'une  haute  importance. 
Résolue  dans  le  sens  de  ses  promoteurs,  elle  aurait  de  graves 
résultats  au  double  point  de  vue  général  et  spécial,  nous  vou- 
lons dire  soit  en  ce  qui  concerne  les  institutions  fondamenta- 
les de  la  Confédération  helvétique,  soit  quant  à  l'organisation 
de  son  armée  en  particulier.  Nous  considérons  donc  comme 
un  devoir  de  tacher  d'éclairer  de  notre  mieux  le  côté  militaire 
de  la  question,  qui  nous  semble  avoir  été  quelque  peu  négligé 
tant  par  la  presse  quotidienne*  que  par  les  beaux  discours  pro- 

'  Reproduction  autorisée  de  la  Hibliothèque  rniverselle  du  1er  août  1895, 
avec  quelques  variantes  et  notes  de  l'auteur  colonel  Lecomte. 

•  Le  mot  plébiscite  n'est  pas  parfaitement  exact  pour  désigner  nos 
votativns  populaires  fédérales  constitutionnelles,  où  les  Cantons  votent  aussi 
en  qualité  d'Etats  souverains  ;  mais  comme  maints  Cantons  s'en  réfèrent 
au  vote  de  leurs  électeurs  et  que  cette  désign.'ition  est  moins  longue  que 
l'autre  sans  être  moins  expressive,  nous  nous  permettons  d'en  user,  ;\ 
titre  d'abréviation.  A  cette  occasion,  remercions  le  Conseil  fédéral  d'avoir 
fixé  la  date  du  plélûscite  au  3  novembre  plutôt  qu'au  mois  d'août,  ainsi 
que  quelques  journaux  l'avaient  d'abord  annoncé  et  qu'on  pouvait  aisé- 
ment le  croire  d'après  la  hâte  mise  aux  débats  du  Conseil  national. 

*  Depuis  que  ces  lignes  ont  été  écrites,  le  Nouvelliste  Vaudois  a  pul»lié, 
dans  une  dizaine  de  numéros,  une  étude  excellente  et  complète  de  la 
question,  qu'on  ne  peut  que  recommander  à  l'attention  des  électeurs 
soucieux  d'arriver  au  scrutin  en  connaissance  de  cause.  —  Par  contre, 
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nonces  duris  nos  nomlireuses  fêles  popul;iirPs  iIp  ret  ét^  *iu  à 
la  flernière  sef^sioii  fédérale. 

Les  meilleurs  arfcumenls  dans  le  sens  du  refus  de  lu  nou- 
velle centrcilisiition,  au  lieu  dVHre  développés  avec  ranipleur 
qu'ils  compo!lent,  seinblent  plutôt  réser-vés  pour  la  discussion 
de  la  loi  projetée.  Sur  celte  iJTuiquillisanle  perspective,  on  ^e 
rassuï'e,  on  se  tait,  pour  parler  d'autant  plus  ferme,  dit-on, 
quand  apparaîtra  le  projet  de  loi  éventuelle.  Mais  à  ce  mo- 
ment-là, s'il  survient,  les  beaux  plaidoyers  n'arriveraient-ik 
\yds  trop  lard?..,  Cesl  à  (craindre. 

Les  nouveaux  articles  coristitutionnels,  et  le  Message  qui  les 
escorte,  renferment  tout  ce  qn1l  faut  pour  que  lentreprise 
ceiitndisatnce  en  fasse  sortir  ce  qui  lui  conviendra,  sans  comp- 
ter avec  les  vœux  pies  des  simples  auxiliaires  qui  s'y  sont 
rangés  par  camaraderie  politico-militaire.  Klle  agirait,  sans 
doute,  comme  on  Ta  fait  à  propos  de  !;i  Kanque  fédérale.  Le 
cas  si  topique  de  M.  Cramer-Frey  était  cependant  l>ien  de 
nature  à  éclairer  tous  ceux  «pii  désiraient  Tèlre.  On  sait  que 
ce  spécialiste  financier  de  marque  avait  été  un  des  plus  cliauds 
partisans  rie  la  Banque  fédérale  d'émission  votée  par  le  plé- 
biscite du  18  octol>re  J801  dans  le  louable  but  d'unifier  nos 
trop  nomlïreux  billets  rie  banque.  Ayjtau'dlmi  M.  Cramei^ 
Frey  a  riù  devenir  Tun  des  plus  énergi<jues  opposants  à  la 
Banque  ri^Etai,  qu'on  a  tirée  <hi  dit  pléljiscite  au  pand  éton- 
uement  rie  toute  ta  Suisse  romande.  Il  est  prol>able  qu'eii  af- 
faires militaires,  la  même  opération  se  reproduirait.  Au  moins 
ce  ne  serait  plus  une  sui'pi'ise, 

Cela  dit,  aijoi'dons  la  matière  au  fond,  eu  commençant  par 
les  cbùses  militaires,  bien  qu'elles  ne  soient,  à  proprement 
I*ar!er,  que  secondaires,  qu'un  prétexte  plutôt  *pf  un  but,  mais 
un  prétexte  habilement  et  patiemment  ériilié. 

Les  articles  constitutionnels  projetés,  tels  qu'ils  sont  expli- 
qués par  le  Message,  renferment  certainement  ries  propositions 
très  admissililes.   Mais   on   y  a  joint  des  innovations  d'une 

la  grosse  <*lochf^  de  la  centralisation  a  retenti  à  la  tribime  du  tir  fédéni) 
de  Wintertliur,  et  la  (iazcttc  de  LatL^anne  ne  manque  pas  roccasion  d"y 
faire  chorus,  eu  allaquatU  avec  fur-eur  ceux  qui  se  permetlent  de  retracer 
umparllalement  l'historique  du  sujet  el  d'apprécier  les  choses  mililaîres 
eu  dehors  des  questions  de  personnes,  sa  préoccupation  suprême. 
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tout  autre  luîtiire  et  si  peu  fondées  que  Teiiseiuble  n'est  pus 
aiséineiil  quiilifial^le.  Il  en  faut  Ihire  le  bilan  préalable  et  dé- 
taillé. 

Assurément,   IViryanisation  militaire  de   187i,  qu'on  place 
maintenant  sur  le  chantier  île  réfonne,  est  loin  d'avoii'  l'éalisé 
la  perfeclion.  Sortie  d'un  compromis  iiolitique  après  de  vives 
crises,  elle  a  marqué,  à  coté  d'un  propres  très  faraud,  dont 
nous  parlons  [tlus  loin,  de  déploraldes  reculs,  en  nuiints  points 
généraux  et  importants»,  Alais  comme  i!  n*est  pas  question  de 
^«•evenir  a  sa  devancière  de  1850,  el  comme  nous  sommes  arri- 
^■rés  enfin  à  possédei'  ta  pleine  expériejice  de  la  lui  de   1874, 
^B|vec  ses  tpialités  dont  nous  avons  appris  à  bénéficier^  et  avec 
^ïies  fléfauts,  que  nous  savons  éviter,  serait-il  prudent  de  vou- 
loir*, ainsi  ipie  le  projet  le  fait,  eu  modifier  les  bases'?.,.  Nous 
ne  le  pensons  pas. 

Aujourd'hui  les  principales  taches  qui  incoînbenl  a  Tarmée 

•suisse  s'accomplissent  convenablemeut. 
Toute  Vinstntclion  des  troupes  de  toutes  armes  est  entre  les 
mains  de  la  Contedération,  et  celte  instruction  marciie  bien, 
^-a  part  un  ^U'os  accrt}c,  de  cause  toute  te<lérale,  dont  ixous 
^pdirnns  deux  mois  plus  loin.  En  prolongeant  la  durée  des  éco- 
les et  cours  de  répélilii>n,  comme  ou  le  propose,  il  est  certain 
qu^ou  améliorerait  encore  cette  instruction  ;  mais  la  nécessité 
n'en  est  pas  imminente,  au  moins  pour  rinfaulerie,  dont  les 
rèjrlemeuts  ont  été  fort  simplifiéset  dont  les  écoles  peuvent  Tétre 
^^anssi  ;  d'ailleurs  cette  amélioration  —  si  c'en  est  bien  une  que 
^Pri'îiccioitre  les  cliarî^os  militaires  personnelles,  déjà  si  lom-des 

—  n'exige  pas  la  révision  de  la  Constitution. 
^m      Le  rt^cnitemcnt  ^  par  le  système  mixte  actuel,  t'ournit  main- 

^m      '  Entre  antres  rancieime  vèparlitwn  de  rarmêe  au  système  ternaire^ 
^Ben  9  divisions  h  3  briga<irs,  la  brigade  à  3  à  5  bataillons,  le  bataillon  à  6 
^Rompagnies  avec  *teux  orflciers  supérieurs,  sans  rencombrant  rouage  rlu 
^B^^^tmeui,  unité  essentiellement  adminîsl7*ative  des  arnnérs  permanentes, 
^Pdoiu'  inutile  datis  nos  milires  administrées  par  les  Cttntons,  et  pJutùt  gê- 
nante en  tactiqne,  valait  bier»  mieux  que  le  système  binaire  tnlroduil  en 
1875  par  8  divisions  d'élite  h  2  brij^^ades  et  16  brigaiies  de  landwehr,  chaque 
brigïide  h  2  régiments  de  3  à  4  bataillons  (4,  quaruï  le  balailton  de  carabî- 
^Lfiiers  est  attaché  à  Tune  d'elles),  le  bataillon  h  4 compagnies;  le  tout  avec 
^^ grand  luxe  d'étals-majors  et  d'accessoires  jusqu'aux  bataillons;  imitation 
trop  complaisante  des  armées  voisines,  et  dont  on  rst  forcé,  anjourd'liui, 
de  revenir  en  plusieurs  points. 
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teiuuit,  après  un  laborieux  apprentissage,  des  cliinVes  «satisfai- 
sants. Les  elTeclifs  ont  notablement  augmenté  depuis  quelques 
années.  Cet  heiu'eux  résultat  est  dû  surtout  à  Tactivib?  des 
conimaiidants  d'arrondissement  et  autres  autorités  canlonaleê. 
pour  amener  leurs  jeunes  concitoyens  aux  commissions  fédé* 
raies  de  recrutement,  devenues  à  leur  tour,  il  fuut  les  en  féli- 
citer, beaucoup  moins  formalistes. 

Les  norninaiions  et  promotions  d'of/idcrs  et  de  sons-offi- 
CîVrs,  aussi  de  système  mixte,  relèvent  tout  d'abord  de  la  Con- 
ft^dératioji,  qui,  outre  ses  propres  brevets,  délivre  tous  les 
certificats  de  capacité  nécessaires  a  Tobtention  des  bi*evets 
cantonaux  ;  elles  relèvent  aussi  des  Cajolons  pour  toute  Fin- 
fanterie  (sauf  les  états-majors  de  liataillons  de  carabiniers  et 
conilunési,  pour  toutes  les  unités  tactiques  des  dragons  et  de 
rai'lillerie  en  majeure  partie;  enfin  de  Varmêe^  pour  les  pré- 
sentatinns  «rofiicters  et  pour  les  nominations  de  sous-ofliciers 
possédant  le  ceitilicat  île  caiïacité  fVihh^al  délivj'é  par  les  ins- 
tructeurs fédéraux.  S'il  est  vrai  qu'en  dépit  de  toutes  cef^  ga- 
ranties, les  promotions  ne  se  passent  pas  toujours  à  souitait. 
cela  tienl  plutc'>t  an  fait  même  de  nnlre  systèïne  natioiial  de 
milices  démocratiques  et  républicaines,  qu'à  la  faute  des  aulô* 
rites  fonctionnantes,  La  nature  humaine  a  ses  faiblesses,  à 
Berne  comme  dans  les  Cantons.  Les  plaintes  sur  les  passe- 
droits  et  les  oublis  injustes,  iidxérents,  bêlas!  à  tout  morle  de 
nomination,  vont  a  Tadresse  des  autorités  fédérales  aussi  bien 
que  ries  cantonales  ;  il  en  serait  encore  ainsi,  sans  doute,  avec 
d'autres  collèjies  électoraux,  savamment  combinés,  même 
quand  les  bi*evets  sei-aient  «lécernés,  comme  dans  les  monar- 
chies voisines,  pai*  une  autorité  suprême  comidètement  indé- 
pentlante  des  élus.  Dans  ces  liants  parages  encore,  rien  ne 
garantirait  que  le  favoritisme  et  Tintrigue  alïdiquassent  leur^ 
prétentions, 

La  discipline  n'est  f^is  plus  mauvaise  dans  notre  armée  que 
dans  toute  autre  armée  européeime  ou  américaine.  Nous  n'y 
avons  pas  des  révoltes  de  toute  une  école  de  sous-officien^ 
comme  on  en  a  vu  eti  Allemagne,  pus  de  rébellion  de  la  garde 
comme  en  Belgique,  pas  tl'excès  de  corps  d'officiei's  comme  à 
Mail  ri <b  pas  lic  chef  de  corps  d'armée  qu'on  doit  mettre  en 
jugemenl  comnie  en  France,  pas  de  pronunciamieirtos  mili- 
taires comme  dans  TArnérique  du  Sud,  pas  plus  de  concus- 
sionnaires et  moins  de  dései'leui's  que  partout  ailleurs.  Depuis 
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quelques  années,  lu  discipline  à  la  sortie  des  services  actifs  a 
beaucoup  gagné,  grâce  à  l'action  des  sociétés  de  tempérance. 
On  n'y  voit  pas  des  groupes  entiers  de  soldats  ivres-morts 
comme  dans  quelques  garnisons  britanniques,  et  il  y  a  lieu 
d'espérer  que  cet  état  de  choses,  vraiment  satisfaisant,  quoi- 
({u'en  ait  dit  la  récente  et  vaniteuse  brochure  d'un  officier  su- 
périeur plus  indiscipliné  que  tous  ceux  à  qui  il  voulait  faire  la 
leçon,  se  maintiendra  de  mieux  en  mieux. 

Nos  mises  sur  pied  de  paix  —  car  nous  n'avons  pas  eu  l'oc- 
casion de  pratiquer  celles  de  guerre  —  n'ont  donné  lieu  à 
aucun  reproche  sérieux.  Soit  les  cadres,  soit  les  soldats  des 
diverses  unités  levées  par  les  soins  des  Cantons,  arrivent  pres- 
que toujours  à  l'heure  et  à  l'efiectif  voulus  sur  les  places  d'ar- 
mes ou  de  rassemblement  désignées  par  les  ordres  fédéraux. 
Quelques  rares  exceptions  connues,  dont  on  a  fait  grand  bruit, 
ne  servent  <|u'à  confirmer  la  règle. 

Quant  aux  mobilisations  de  guerre ,  une  voix  respectée ,  la 
plus  qualifiée,  ainsi  que  la  plus  responsable  de  la  Suisse,  celle 
de  ^I.  le  président  et  colonel  Frey,  chef  du  Département  mili- 
taire fédéral,  a  déclaré  naguère  que  tout  y  était  dans  le  meil- 
leur ordre  possible.  En  effet,  les  Cantons  ont  déjà  en  mains 
les  instructions  imprimées,  prêtes  à  être  lancées  aux  préfets 
et  par  eux  aux  communes,  après  quelcjues  chiffres  et  complé- 
ments à  i)réciser,  et  nous  pouvons  bien  dire,  en  passant,  que 
les  autorités  cantonales  ont  eu  ainsi  l'occasion  authentique  de 
constater  la  haute  gravité  du  rôle  que  la  mobilisation  de  guerre 
leur  confère. 

Pour  le  reste,  et  à  pai't  quelques  réciiminations  plus  ou 
moins  personnelles,  quelques  cas  particuliers  et  délictueux, 
comme  il  y  en  a  dans  toutes  les  armées,  on  n'a  entendu,  on 
n'entend  cpie  des  éloges  sur  la  plupart  de  nos  services  actifs. 
On  ne  compte  plus  les  dithyraml)es  officiels  et  officieux  sur 
nos  divers  l'assemblements  de  troupes,  sur  leurs  gran<lioses 
inspections,  sur  la  distinction  <les  ])i'emiers  chefs,  sur  Texcel- 
lence  de  tous  les  services,  sauf  peut  être  celui  du  commissa- 
riat ou  inteiKlance,  la  victime  expiatoire  habituelle  et  (ressence 
absolument  fédérale. 

Dans  toutes  ces  fonctions  de  l'armée  en  temps  de  paix  et 
dans  la  part  qui  en  est  dévolue  aux  Cantons,  on  n'a  jamais 
signalé  de  torts  mar(|uants  à  leur  charge  ;  des  fautes  d'exécu- 
tion, des  retards,  des  lacunes  ont  pu  être  constatés  ça  et  là. 
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mais  sans  qu'on  jtût  leur  en  faire  un  crime  ({ualilié  et  Kaiiî* 
mettre  le  ser'vice  en  souirrance.  Le  Message  le  reconnnîl 
hauiernenl  {\\  |>a^e  I08'f).  Peut-être  quelques  Déparlemenl^ 
militaires  canlonaiix  —  et  nous  en  conniiissûns  deux  entre 
autres,  penchant  voltmliers  vers  la  centralisation  —  acconlent- 
ils  Irop  aisément  des  dispenses  aux  soldais  citoyens  qui  les 
sollicitetit  pour  tel  ou  Ici  cours  ;  niais  le  remède  à  ce  mal 
exige  t-îl  un  boulevei'sement  constitutionnel?...  D'autre  part» 
maints  O.uilons,  Vaml  et  Neucliàtel  notamment,  u*oiit-iIs  pa*^ 
rendu,  par  leur-  seule  initiative,  dans  les  jours  diflicilcs  de  fin 
janvier  et  février  1871  ,  de  notables  services  à  la  Suisse,  en 
rernplîiranl,  a  la  ^ar-de  du  ini-a,  les  bataillons  fédch'aux  retar- 
dés par  les  neiges?  Les  troupes  canlonates  vaudoises  n'ont 
elles  pas,  h  elles  seules,  procédé  ;ui  désarmement,  à  TAuber- 
son.  des  premiers  soldats  de  Bomlraki  sercfuî^îant  en  Suisse  dès 
les  Fours?  N'ont-elles  pas,  a  elles  seules,  aiTcté  les  patrouilles 
d  avant  jjjardes  allemandes  aux  trousses  des  infortunés  vaincus* 

On  voit  donc  qu'en  fait,  la  défense  de  la  Suisse  n'a  poinl  à 
redouter  les  compélences  laissées  aux  Cantons  et  qu'il  n*y  a 
pas  lieu,  pour  maintenir  cette  défense  sur  un  bon  pied,  de  les 
déposséder  de  leurs  attributions  normales  et,  à  cet  effet,  de 
mettre  sens-dessus-dessous  notre  organisation  constitulion- 
nelie.  Tout  y  marcberait  au  mieux  avec  un  peu  de  persévé- 
rance, grâce  surtout  à  la  solidité  des  unités  lactiques,  sans  les 
à-coups  et  le  désarroi  (pi*y  jette,  à  cliaque  instant,  Tautorité 
fédérale  supérieore  par  de  prétenrius  progrès,  dont  elle  n^i 
pas  même  la  patience  d'attendre  les  fruits  avant  d'en  intro- 
duire irauti'es  (Tune  nature  tout  opposée. 

Cela  ne  veut  [uis  dire  qu1l  noyait  aucune  amélioration  utile 
ou  agréable  à  apporter  à  notre  armée.  Mais  elles  peuvent  toutes 
letre  <hms  les  limites  de  la  loi,  et  nous  sommes  beureux  de 
constater-  ([ue  parmi  les  améliorations  de  cet  ordre-là,  tigurent 
précisément  quelques-unes  île  celles  que  le  Message  du  Con- 
seil fédéral  reconunande  le  plus,  ce  qui  pourrait  offrir  une 
précieuse  base  d'entente  si  îios  cbers  confédérés  de  la  Suisse 
allemande  n'avaient  pas  le  parti  pris  de  nous  majoriser.  de 
nous  imposer  leur  ojiinion  en  toutes  cboses,  même  a  Téganl 
de  niïs  écoles  publiques  de  langue  française*. 

^  L*ours  de  Benie  et  le  licm  de  Zurich  veulent  t^arraée  unifiée,  Téfole 
unifiée,  etc.,  etc.,  uiiifu^s,  s'est  éené  récemment,  nu  tir  lîe  Wintertliour,  le 
futur  successeur  du  regretté  conseilkT  fédéral  Schenk;  par  cette  union 
tout  iiiarcliera  bien ?  V  ? 
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Nous  avons  ici  en  vue,  et  en  premier  lieu,  tout  ce  qui  con- 
cerne la  fédéralisalion  des  places  d*armes,  tant  tl'infanterie 
que  »rannes  spéciales. 

Pui^ijue  toute  l'instruction  militaire  est  entre  les  mains  de 
la  Coni^dëration  depuis  la  loi  de  1874  ,  il  eût  été  de  logique 
élémentaire  que  les  places  d'armes,  avec  leurs  accessoires  et 
dépendauces  orriinaires,  magasins,  ateliei-s,  arsenaux,  lui  ap- 
partinssent aussi  ;  l'art.  22  de  la  Constitution  de  1874  le  per- 
mettîiit,  le  prévoyait.  La  Confédération  ne  se  soucia  pas  de 
cette  compétence.  Soit  économie,  soit  l'espect  malentendu  de 
quelques  prérogatives  cantonales,  elle  a  [H'élëré  se  mettre  en 
pension ,  par  location  ou  sous-location ,  chez  les  Cantons  ou 
les  communes,  an  plus  bas  prix  possilde  et  sans  exifïer  que  les 
magasins  et  ai'senaux  y  soierit  réunis,  ne  fiil-ce  «[ue  \nmv  la 
jmi't  des  objets  ou  du  matériel  nécessaires  aux  écoles  de  re- 
€nies  et  irunilés  tactiques. 

A  la  vérité,  (juehpies  places  d'armes  cantonales,  celles  île 
Berne,  de  Zurich,  d'Aarau,  tie  Colombier  et  quelques  autres 
encore,  ont  de  bonnes  installations  et  au  couqilet  pour  les 
troupes  de  ces  Cantons,  Mais  ailleurs  ce  n'est  pas  le  cas.  Puis 
pour  les  écoles  ou  cours  de  militaires  de  diller'ents  cantons, 
ces  places  d  armes  n'olîrerit  plus  les  mêmes  avantages  ;  par- 
fois elles  font  le  désespoir  des  îustr'ucfeurs-commandants  char- 
gé» d'établir  Tuniformité  rie  leur  troupe.  Dans  les  écoles  de 
recrues  d*armes  spéciales,  qui  ont  souvent  des  hommes  de 
tous  les  Cantons,  le  commandant,  au  lieu  fie  pouvoir  s'occu- 
per de  rinsti'uclion,  qui  lui  incombe  spécialement,  est  obligé 
il'entretenir  une  lourde  correspondance  avec  les  diverses  au- 
torités cantonales  pour  obtenir  les  objets  manquants  ou  à  rem- 
placer.  Une  cravate,  un  pompoti,  un  numéro  de  képi,  une 
jugulaire  ,  un  galon,  etc.,  a  coiité  maintes  fois  deux  ou  trois 
lettres  avant  d'arriver  à  Tordonnance.  Aussi  rra-t-on  pas  le 
courage  de  trop  condaîiuier  ce  pauvre  instructeur  exhalant 
son  impatience  dans  le  «  Vedluchte  Cantone  !  w  connu.  Ses 
chefs  l'auront  peut-«'tre  tdàmé  ou  le  Idameront  de  cet  alTreux 
blasphème,  mais  du  bout  tles  lèvres  et  poui'  sa  loiTue  brutale 
plus  que  pour  son  inconstitutionnalité.  Ainsi  se  donne  le  ton 
au  corps  d'instructeurs.  Tous,  depuis  une  quinzaine  d'années, 
enseignent  plus  nu  moins  la  centralisation  dans  les  leçons  sur 
l'organisation  de  Farmée  ou  sur  radministralion  (intendance, 
comptabilité),  et  ]>lutôt  en  généralisant  qu'en  précisant,  parce 
que  c'est  plus  facile.  Si  celte  tendatu'e  est  regrettable,  la  cause, 
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c'est-à-ilire  lu  coinplicatioii  venant  de  place*;  <raraies  el  niiiga- 
sins  cantonaiw  [khiv  desservir  des  cours  triiisiruciion  fédé- 
raiu%  n'est  que  trop  fondée,  el  il  faut  désirer  qu'elle  cesse  au 

plus  tùl» 

C'est  à  quoi  tend  le  nouvel  article  constitutionnel  n°  23,  qnx 
ne  dilTère  de  l'art.  22  actuel  qu'en  ce  cpiH  prescrit  ce  que  l'ar- 
ticle 22  aotarisait.  Ou  ne  saurait  donc  qu'apj>rouver  le  nouvel 
article  et  Tordre  qu'il  donne  à  l'autorité  fédérale  de  faire,  sans 
plus  tarder,  ce  qu'elle  îiurait  pu  Taire  il  y  a  20  ans. 

Toutefois,  de  trrgsses  questions  d'urgent  vont  s'y  lier.  Les 
fautes  s'encliaineut  ;  elles  finissent  par  tracer  une  voie  «ine 
chaque  jour  écoulé  rend  plus  difficile  et  plus  onéreuse  à  re- 
dresser ou  à  quitter.  Depuis  1875,  de  fortes  dépenses  ont  été 
faîtes  p;u'  maints  Cantons  et  maintes  comnmnes  pouî'  aniélio- 
rer  leurs  places  d'ai'mes,  alors  que  ces  [îlaces  d'arme^s  ont  été 
si  mal  choisies  au  début  que  leur  amélioration  ,  surtout  avec 
les  nouveaux  engins  et  les  l»esoins  actuels  des  services  de  cam- 
pagne, constitue  un  prohleme  presque  insoluble.  (Quelques- 
unes  sont  à  remplacer  phitot  qu*à  perfectionner.  Celle,  par 
exemple,  de  la  II*-  division,  à  Colombier,  pour  les  c:uitons  de 
Fi"il)ûurg,  Neucluïtel  et  Berne-Jura,  excellente  à  beaucoup  d'é* 
gards,  est  tirq»  exceiitriqiu^,  trop  près  de  la  frontière  occiden- 
tale, trop  dépourvue  de  ligues  dii'ectes  rie  rett^aîte  pour  qu'on 
ose  y  concentrer  d'autres  ressouî'ces  que  celtes  strictement  né- 
cessaires aux  troupes  neuchùleloises  (pu  l'etitourent.  Son  ti'ans- 
fert  aux  envir'otis  de  Jlontjuirail ,  ou  derrière  la  Thièle  ^  vej'S 
Anet,  serait  la  première  îles  améliorations  à  y  apporter.  Cela 
était  demandé  eu  1875.  Les  fnds  seuls  et  l'inllueuce  prépon- 
dérante de  la  tradition  locale  ont  euqjéché  ce  proeiè-  tpii  ne 
se  réaliserait  plus  qu'à  un  prix  doulile  ou  triple. 

Dans  lafédéralîsaliou  des  places  d'armes  rentre,  |t;H  iiellement 
au  moins,  celle  des  arsenaux  et  magasins.  Ceux-ci,  avec  les 
usages  de  guerre  contemporains,  ne  peuvent  plus  rester  aux 
avrmt-postes,  comme  y  sont  quel(|ues-uns  d'entre  eux.  Les 
mettre  à  l'abri  d'une  surprise  est  ime  exigence  tle  prefuier  ordre» 
et  du  moment  que  le  Message  promet  solennellenient  qu*on 
n'alnisera  pas  de  cette  compétence  fédérale  nouvelle  pour  f^ivo- 
riser  les  fourrûsseurs  et  intéressés  du  centre  au  détriment  de 
ceux  de  la  circonférence,  il  n'y  a  pas  lieu  île  s'alarmer  de  cette 
centralisation-la,  moyennant,  cela  vasansdu^e,  qu'on  laisse  les 
canons  de  campagne  et  do  montagne  aux  mains  des  artilleurs, 
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suivant  le  même  principe,  d'ailleurs  favorable  à  la  mobilisa- 
tion, qui  fait  qu'on  laisse  le  fusil  aux  fantassins,  le  mousque- 
ton et  le  cheval  aux  cavaliers. 

Tout  ce  qui  a  trait  à  l'armement ,  à  Thabillement,  à  Téqui- 
pement,  ainsi  qu'à  V administration,  sous  réserve  d'explication 
(le  cette  expression  trop  énigmatique  dans  les  termes  de  l'ar- 
ticle 20,  suit  aussi  les  destinées  des  places  d'armes  et  des  ar- 
senaux. 

Les  nominations  iV officiers ,  qu'on  veut  transférer  des  Can- 
tons à  la  Confédération  par  l'art.  21 ,  —  autre  innovation,  et 
politique  plus  que  militaire,  —  ne  sauraient  être  par  là  sensi- 
blement améliorées.  Ce  domaine  restera  toujours  épineux  dans 
une  armée  de  soldats-citoyens  à  tous  les  degrés  de  la  hiérar- 
chie, ayant  toute  liberté  de  circulation  au  dedans  et  au  dehors, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Les  autorités  cantonales 
sont  évidemment  mieux  placées  qu'un  pouvoir  lointain  pour 
l'aire  ces  nominations  en  toute  connaissance  de  cause.  Elles  le 
sont  surtout  pour  trancher  les  cas  particuliers,  assez  nombreux, 
lelatifs  aux  absents,  aux  décédés,  aux  malades,  aux  détachés, 
aux  exemptés,  aux  inaptes,  en  un  mot,  de  divei'ses  catégoi'ies. 
Déjà  aujourd'hui,  dans  les  nominations  et  promotions  qui  in- 
combent au  Conseil  fédéral,  et  qui  ne  sont  pas  la  20n^e  partie 
de  celles  que  lui  apporterait  Tart.  21  ,  ne  voit-on  pas  cette 
haute  autorité  avoir  souvent  la  main  très  malheureuse  ,  par 
manque  de  sûrs  renseignements  sur  ses  élus?  Quand  la  pro- 
motion ne  porte  que  sur  un  inoit,  le  mal  est  vite  réparé  ;  mais 
dans  le  cas  d'inaptes  divers  ,  plus  ou  moins  momentanés  ,  la 
léparation  n'est  pas  si  aisée.  Puis  quel  serait  le  cercle  de  rou- 
lement pour  les  promotions?  L'agrandira-t-on  à  toute  la  Suisse, 
à  l'arrondissement  du  corps  d'armée,  de  la  division,  de  la  bri- 
«^ade,  à  la  recherche  d'une  plus  gi-ande  égalité  d'avancement 
entre  officiers  de  mêmes  volées  ?  Alors  que  deviendra  la  rapi- 
dité de  la  mobilisation?  Fera-t-on  l'avancement  par  régiment 
ou  bataillon  d'infanterie?  Alors  pourquoi  l'enlever  aux  auto- 
rités cantonales,  surtout  quand  l'art.  21  promet  (jue  les  unités 
de  troupe  seront  composées  exclusivement  d'hommes  d'un 
même  Canton?  Croit-on,  enfin,  que  le  remplacement  d'un 
brevet  cantonal  par  un  fédéral  ferait,  à  lui  seul,  disparaître 
les  nombreux  inconvénients  attachés  au  transfert  d'officiers 
d'un  Canton,  par  exemple  de  Genève,  de  Ilàle-Ville,  dans  dos 
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troupes  d^aulres  Cantons,  de  Vaiid,  de  Kriheur*^,  de  Bàle-Caïa- 
pagiie,  du  Valais*?...  Etranf^^ers  à  leni's  hoinnnes,  dans  l'in- 
fanterie surtout,  un  beîiueoup  parlent  leur  palois»  ils  seraient 
considérés  comme  des  externes,  pour  ne  pas  dire  des  intrus, 
et  le  service  actif ,  notamment  la  niobilisation,  en  soulTrimit. 

En  vérité ,  nous  ne  savons  décou\Tir  Tavantage  militaire  de 
cette  centralisation,  sauf  pour  ceux,  quelf|ues  hauts  fonction- 
naii^es  inilitaijes,  entre  autres,  qui  ne  veulent  pas  se  donner 
la  peine  de  connaître  et  de  distinguer  nos  vingt-cinq  cocarde*; 
cantonales  ;  ils  leur  préfèrent  Tunique  et  jolie  cocarde  rédé- 
raie,  cpie  portenl  déjà  rétat-major  généial  et  les  états-majoj^ 
de  corps  combiiiës,  les  inslruclears  unn  réjiartis,  les  guides, 
le  génie,  les  services  arrui^sstur'es,  Siuijile  atVaire  de  mode,  et 
plus  connuode,  a  la  vérité,  qu'une  njultitude  d^armoiries  1  Trop 
complexes,  tt'op  vieilles  ces  ai'nioiries  cantonales!  trop  vieux 
jeu  pour  notiv  élé^nmte  et  see[itique  fin  de  siècle! 

liais  la  mode,  hélas  !  est  le  grand  tyran,  le  plus  grand  cen- 
tralisateur du  jour.  On  en  est  réduit  à  compter  avec  elle,  plus 
que  sm'  toutes  les  bonnes  raisons  à  lui  opposer.  II  faudra, 
sans  don  le,  concéder  une  fois  ou  l'auti^e  à  nos  coiifédérés 
celte  fantaisie  du  brevet  fédéi"il  pour  Icjus,  quitte  à  obtenir 
quelques  garanties  contre  le  poids  exorbitant  que  la  nouvelk* 
(4ienlèle  tedérale  (lourrait  faire  peser,  en  maintes  circonstan- 
ces, sur  les  alTaires  politiques  rîu  pays. 

Une  autie  innovation  —  et  assuï'ément  la  plus  inq^oiianU' 
—  fait  Tobjet  des  art.  'JU  et  ^2t2  nouveaux,  qui  disent,  entre 
autres,  que  la  Confédéi-ation  édicté  et  fait  exécuter  les  lois  con- 
cernant Tarmée  ;  que  VadminiM ration,  rhabilleuient.  elc-,  lui 
appartiennent  (art.  2D)  ;  que  «  radrninistration  de  Farmée  se 
compose  de  Y admimst ration  centrale  et  de  Tad min ist ration 
des  arrofidii^semejils  de  tUviaion  ï>  ;  que  «  les  intendances  d'ar- 
ï»  rondîssernent  tle  division  sont,  avec  le  concours  des  Can- 
w  ions,  chargées  de  pi^ocurer  riiabillement  et  réquipemerit 
r>  fies  recrues  t)  ;  enfin  que  «  les  Cantons  servent  d*interraë- 
M  diaire  entre  les  autorités  nulitaires  de  la  Confédération  et 
»  les  communes  i*  (art.  22). 

Les  termes  alanibiqués  et  en  partie  contradictoires  de  ce? 
deux  articles,  uiontrenl  que  la  rédaction  a  dû  en  être  lalxh 
rieuse  ,  et  ce  n'est  pas  élunuîuit.  Là  git  le  nœud  du  débat 
L'obscurité  ou  la  difiicullé  d'application  de  ces  deux  article^. 
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et  en  même  temps  leur  danger,  viennent  de  ce  qu'il  s'y  trouve 
trop  d'expressions  à  double  sens  ou  de  sens  trop  vague.  C'est 
ainsi  que  le  mot  administration  y  semble  synonyme  parfois 
(V intendance^  ce  qui  est  anodin,  et  parfois  de  commandement, 
ce  qui  veut  dire  domination  ou  suprématie.  l.es  mots  Can- 
tons, (inlorités  militaires  de  la  Confédération ,  communes  ne 
sont  pas  non  plus  des  désignations  suffisamment  précises  pour 
de  telles  matières  pleines  de  frottements  politiques.  Mais  tout 
cela  n'est  pas  notre  affaire,  pour  le  moment  au  moins.  Ne  vou- 
lant nous  occuper  ici  que  du  côté  militaire  de  la  question, 
nous  admettons  que  les  administrateurs  d'arrondissement  de 
division  seront  bien  des  autorités  militaires  de  la  Confédéra- 
tion ,  et  bien  revêtues  du  commandement.  Nous  admettons 
aussi  que  leur  siège  serait ,  comme  aujourd'hui ,  à  Lausanne, 
caserne  de  la  Pontaise ,  pour  la  V^  division  ;  au  Château  de 
Colombier,  pour  la  11^. 

Les  principales  fonctions  des  autorités  de  l'armée  en  temps 
de  paix,  c'est-à-dire,  outre  l'instruction  qui  est  et  demeure 
toute  fédérale ,  le  recrutement  et  les  mobilisations ,  seraient- 
elles  perfectionnées  par  l'introduction  de  ce  nouveau  rouage 
administratif  et  hiérarchique?...  Nous  ne  le  pensons  pas. 
Nous  croyons,  au  contraire,  qu'elles  en  seraient  plus  compli- 
([uées. 

Pour  l'habillement  et  l'équipement  des  recrues  ,  l'art.  22 
assure  aux  intendances  d'arrondissement,  le  concours  des  Can- 
to72s.  11  nen  peut  aller  autrement  du  recrutement  lui-même, 
dont  on  ne  dit  rien  et  qui  resterait  mixte.  Si  les  Cantons  ne 
s'en  mêlent  pas  avec  soin  et  vigilance,  en  fournissant  non  seu- 
lement l'intermédiaire  des  fonctionnaires  militaires  subordon- 
nés qu'ils  conservent,  mais  encore  l'assistance  régulière  des 
préfets,  celle  occasionnelle  des  receveurs  et  des  officiers  d'état 
civil,  tous  fonctionnaires  civils  cantonaux,  l'aide  de  la  gendar- 
merie, également  cantonale ,  des  syndics  et  municipalités  des 
communes,  aussi  à  attributions  cantonales,  le  recrutement 
pourrait  être  fort  inférieur  à  ce  qu'il  est  aujourd'hui  par  l'en- 
tente établie  entre  les  diverses  autorités  cantonales  et  l'officier 
supérieur  de  recrutement  que  nomme  le  Conseil  fédéral.  Gar- 
der ce  mode  d'action,  qui  a  fait  enfin  son  apprentissage  et  ses 
preuves,  nous  semble  de  beaucoup  plus  sûr  pour  nos  effectifs 
que  d'y  ajouter  un  intendant  ou  un  (lirecteur  d'arrondissement 
de  division. 
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Puiif  les  moIiiUsutions,  soit  d'individus,  soit  d'unités  de 
h'oiijie  en  temps  de  paix  comme  en  [►révi*?ion  de  guerre,  la 
supëriorité  du  système  artuel  est  encore  plus  évidente.  En  y 
amen:mt  la  participation  d'un  état-major  d^arrondis^semenl,  on 
ne  ferait  que  relaider  et  enlravei'  ce  qui  s'elTectue  aujouid^biu 
rapidement  et  tout  naturellement  par  le  seul  fait  qu'il  existe 
des  Cantons,  et  que  ces  Cantons  possèdent  des  gotivernements 
réguliers,  lesquels  ont  l'lial>itude,  de  même  ipie  les  conmïU- 
nes  qu'ils  représentent ,  (Tadministrer  au  mieux  toutes  cho- 
ses de  leur  ressort,  y  compris  les  transitions  des  situation!^ 
civiles  à  Fétat  militaire.  Onand  radmîuistration  centrale,  à 
r*erne,  voudra  mettre  sur  pied,  par  exemple,  des  officiei's  ou 
un  iKitaiUon  du  Valais,  ne  sera-l-elle  ]vas  mieux  servie  en  fai- 
sant commander  leur  levée  par  le  *iuuvcrrieiueul  cantonal,  à 
Sion,  plutôt  que  par  le  directeur  de  la  Pontaise,  à  l'insu  peut- 
r-tre  du  {gouvernement  valaisan  ?  Quand  elle  voudra  en  faii'^ 
autant  à  Fégai-d  d'oflieiers  ou  de  bataillons  du  Jura  berîiois  uu 
de  la  (Irnyère,  quel  avantage  aurait-elle  à  faire  passer  ^es  or- 
dres par  soji  directeur'  <le  Colondiiei'  plutôt  que  de  les  donner 
directement  au  gouvernement  hermds,  à  deux  pas  du  Palais 
ledéral ,  ou  au  gouvernement  du  canlou  de  Frihourg:*...  Et 
comme  ce  directeur  serait  parfaitement  impuissant  à  aecon> 
plir*  toute  sa  tâche  paj-  ses  seules  cumpétences  militaires,  no- 
tamment celle  de  courir  après  les  défaillants  et  les  délinquants, 
il  lautlrait  toujours  Huiî"  par  appeler  à  son  aide  les  tenions  en 
cause  et  solliciler  cet  aide  cl'autant  plus  humblemeul  peut- 
être,  t]u'on  aurait  mis  plus  iFostenlation  a  s'en  passer  au 
ilébnt, 

F.'art,  2"2  inq^nse  1)1  en  aux  Cantons  de  servir  (rintcrmMimre 
entre  les  autorités  mitilaiî'es  de  la  Confédération  et  les  com- 
munes, mais  tant  qu'on  n'aura  pas  précisé  qui  sont  ces  auto- 
rites  et  ce  que  sera  cet  intermédiaire,  machinale  boite  aux 
lettres  ou  Etat  souvei'ain  et  responsable  vis-â-vis  de  ses  adrrii- 
nistrés,  on  ne  sait  si  cette  disposition  conslitue  [«our  les  Can- 
tons un  droit  ou  nn  devoij",  ime  gai"mlie  ou  une  servitude; 
rap|ïrochce  de  tant  d'auties  analogues  mais  phis  claires,  elte 
semble  toutefois  vouloir  dire  que  les  gouvernements  des  Qm- 
tons  auront  ridjligation  île  transmettre  aux  communes  pt  au- 
tres intéressés  de  Icui'  ressort,  par  les  voies  cantonales  habi- 
tuelles, tous  ordres,  instiuctîons,  avis,  etc.,  «lu'il  plaira  aux 
autorités  militair-es   fédérales  d'émettre ,  et   conséquemmenl 
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d'enjoindre  à  leurs  préfets  et  subordonnés  cantonaux  divers 
d'obéir  ponctuellement  à  ces  autorités  militaires.  Si  l'intro- 
duction du  dit  intermédiaire  projeté  n'a  pas  ce  caractère  im- 
pératif, on  ne  comprend  plus  rien  aux  efforts  lal)orieux  qu'a 
coûtés  son  enfantement. 

Mais  là  encore  la  pratique  ne  répondrait  guère  aux  beaux 
espoirs  de  la  théorie.  Pour  l'heure,  les  communes  vaudoises, 
par  exemple ,  reçoivent  les  ordres  supérieurs  militaires  par 
l'intermédiaire  des  préfets,  qui  relèvent  directement  du  Con- 
seil d'Etat,  et  plus  spécialement  du  Département  de  l'Intérieur. 
Ils  relèvent  aussi  de  la  Chancellerie  d'Etat,  qui  leur  expédie 
tous  les  placards  militaires  et  à  laquelle  ils  doivent  retourner 
les  quittances  d'expédition,  tout  cela  suivant  des  formes  léga- 
les et  depuis  longtemps  en  vigueur.  Mettra-t-on  tous  ces  offi- 
ces aux  ordres  du  directeur  d'arrondissement  de  division  substi- 
tué au  Département  militaire  vaudois?  11  le  faudrait  cepen- 
dant ,  rien  que  pour  assurer ,  dans  toutes  les  éventualités 
possibles,  l'arrivée  à  destination  des  ordres  et  publications 
militaires  comme  cela  se  fait  aujourd'hui.  Les  expéditions, 
aux  communes,  d'affiches  cantonales  ou  fédérales,  ne  se  font 
actuellement  que  sur  autorisation  préalable  du  Conseil  d'Etat. 
Il  en  serait  de  même,  et  à  plus  forte  raison,  à  l'avenir;  de 
sorte  qu'une  affiche  peut-être  urgente  du  directeur  d'arrondis- 
sement risquerait  de  chômer  bien  des  jours  avant  d'atteindre 
le  pilier  public  communal. 

Quant  à  la  mobilisation  de  guerre,  affiiire  de  nature  secrète, 
nous  ne  pouvons  donner  ici  les  nombreux  et  puissants  argu- 
ments qui  militent  contre  l'institution  du  nouveau  rouage  d'ar- 
rondissement de  division.  Nous  nous  en  référons  simplement 
à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  sur  l'immense  part  d'action 
officielle  ([ue  les  instructions  fédérales  de  mobilisation  sont 
obligées  de  faire  aux  autorités  cantonales  et  communales.  On 
peut ,  sur  ce  témoignage,  affirmer  ([ue  sans  l'active  et  inces- 
sante collaboration  des  autorités  cantonales,  la  mobilisation  de 
guerre  devient  matériellement  impossible. 

En  fait,  c'est  une  erreur  palpable  de  dire  que  pai*  ce  nour 
veau  l'ouage  la  Confédération  fiiit  cesser  un  dualisme  déplora- 
ble. Elle  le  maintient,  au  contraire;  elle  est  forcée  de  le  main- 
tenir pour  toutes  les  choses  essentielles  de  l'armée,  tant  qu'elle 
se  réserve  le  concours  des  Cantons.  Seulement  elle  reml)rouille 
par  son  adjonction  iVadyninistratioyi  ;  elle  le  constitue  en  par- 
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lie  Jniible,  pour  ne  pas  iJire  trouble,  soît  rhuiLs  ïjou  propre- 
vnle  à  elle,  en  se  créant  un  nouvel  éld^^e  Ae  hiérarchie  uilmi- 
iiistraUve  à  volé  des  nombreux  bureaux  qu'elle  a  déjà  et  <]in 
puurraieiiL,  il  hsI  vrai,  être  mieux  ajustés,  soit  «lausle  rc*»|e  «les 
flantous,  dont  maints  ofliees  se  trouveraient  à  la  fois  sous  les 
ordres  i\e  lîorne  et  Poutaise,  de  Berne  et  Colombier,  etc.,  el 
sous  les  ordres  du  Conseil  d'Ktat  doirt  ils  relèvent;  tout  cela 
ii'ait,  paj-  L:onsëi|ueiit,  uu  |n?u  à  bien  plaire,  suivant  les  cîr- 
ronslauces,  et  serait  plein  de  causes  de  inutlits  ou  île  lacunes, 
Est-ee  là  une  pej'spective  d^amëlioratinn  adiniuislralive'.' 
Est-ce  une  sirnplilication,  militairement  parlant*?,,.  Non,  cer- 
tes.  Le  dualisme,  qu'on  le  veuille  nu  non,  subsistera  tant  'ju'il 
y  aura  au  soleii  une  Confédëratiuu  et  des  Cantons,  même  quand 
on  supprimerait  de  la  Constitution  et  des  lois  le  concoui*s  des 
i^autnns  qu^ou  y  a  formellenieut  inscrit. 


Passons  maintenant  à  la  partie  tj^énérale  du  sujet,  à  celle 
qui  se  rapporte  aux  institutions  fondamentales  tle  la  Suisse,  et 
qui  est  essentiellement  politique.  A  vrai  dire,  ce  domaine  n"est 
pas  le  notice.  Aussi  nous  n*y  séjournerons  que  juste  le  temps 
d'appeler  sur  quelques  points  marquants,  où  !a  politique  s'en- 
chevêtre avec  le  militaire,  ralteuiinu  des  hommes  trKlai  en 
position  d'en  décider  el  ipii  en  porteraient  la  reRponsahiUlê 
aux  jours  cri tii pies. 

Le  projet  constitutionnel  parle,  à  TarL  19,  de  a  citoyens 
suisses  j>.  C'est  poétique  plus  que  correct,  bien  qu'em|)ï*uûté 
aux  art.  i3  et  i5  actuels.  A  la  vérité,  cette  catégorie  de  Suis- 
ses hante  les  rêves  empoui|>rés  du  député  sclialThousois  qui 
aspire  franehemeut  à  restaurer  la  République  Helvétique  Uni- 
taire, sans  son  armée  et  avec  la  guilhdine;  mais  elle  n*exist6 
encore  ni  en  di'oil,  ni  en  fait.  Il  y  a  des  citoyens  bernois,  zuri- 
chois, vaudois,  f^enevois,  etc.,  mais  pas  de  citoyens  suisses. 
Tons^  pour  naître,  pour  être  bai>tisés,  vaci:iués,  reconnus  ma- 
jeurs ou  émauciités,  pour  se  marier,  pour  votei',  pcmr  mourir 
et  èti^e  enterrés,  pour  tester,  pour  hériter,  pour  circuler"  à  Tin- 
téi'ieur  et  au  loin,  pour  exister,  en  un  mot,  relèvent  des  auto- 
rités cantonales,  doivent  être  bourgeois  d'une  commune,  qui 
toutes  sont  cantonales;  il  n'y  a  pas  de  commune  suisse.  Tous, 
à  part  t}ueli|ues  fonctionnaires  spéciaux,  ont  une  vie  essen- 
tiellement cantonale  et  essentiellement  civile  ;  comme  soldats 
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OU  oflicier^citoyens  nous  sommes  tous,  disons  le  mol  saïis 
aucune  litmte  et  sans  vouloii*  froisser  aucmi  amour-propre,  de 
simples  civiliens  et  simplement  i'afitoiniuj\  tant  que  iiotis  ne 
snnirnes  pas  en  service  actif,  service  qui  n'est  en  rnoyeime  que 
il'une  dizaine  de  mois,  avec  une  dizaine  dlntermiltences,  snr 
nos  vingt-quatre  ans  d'oblif^alion  de  prestations  militaires. 
Faire  passer  en  temps  de  paix  ces  soldats-citoyens  caittoifaiLt 
sous  une  administration  sfïécialement  militaire  et  ffkh'rah', 
c'est  introduire  ilans  la  marche  de  tous  les  services  publics  un 
élément  exceptionnel  et  disparate  qui  amèner-ait  un  tronhle 
génëitd  avec  de  nnmbr'énx  et  fâcheux  tiraillements. 

Pour  ce  bouleversement  des  voies  et  procédés  ordinaiies  de 
rapplicafion  des  lois,  a-t-on  au  moins  ries  motifs  plausibles? 
Absolument  pas:  l'imitatiofi,  sans  tontes  les  variantes  voulues, 
fie  ce  qui  se  fait  par  nos  voisins,  gï-andes  puissances  à  troupes 
permanentes  et  â  prot^qrunnies  d'opérations  olTensives,  ne  sau- 
rait. com(»te]^  en  Suisse,  [lour  de  tels  motifs*.  En  parfait  état  de 
paix  depuis  25  ans,  nous  n'avons  été  appelés  à  aucune  expé- 
rimentation d*!m  seï'vice  de  fj^nerre,  a  aucune  cruistatation  irin- 
capacité  des  organes  cantonaux  qui  y  fonctiotmeraient.  Nous 
n'avons  aucune  des  raisons,  aucun  des  prétextas  qui,  après 
nos  pacifiques  mais  poignantes  mi^es  sur  pied  de  1X71  ,  ojd 
servi  à  chaulTer  la  centralisation  de  1872-7 1,  sur-  la  base  du 
rapport  de  M.  le  généi-al  llerzog,  qui,  comme  chef  de  Fartil- 
lerie,  avait  certainement  alors  des  pixigres  notables  a  revenrli- 
quer  pour  son  arme.  Les  réformes  demandées  aujourd'hui, 
loin  d^avoir  ce  cai^actère  ou  seulement  ces  apparences,  iTont 
pour  fondement  que  hi  fantaisie,  et  si  Ton  doit  recomiaitre 
aux  initiateurs  le  droit  d'avoir  leurs  U\ées  persormelles  en  fait 
de  modes,  de  goûts  et  de  couleurs  et  de  les  faire  prévaloir  à 
occasion,  dans  Texercice  tie  leurs  compétences  joui'iialiéres, 
n  peut  aussi  leur  <lemander  de  ne  les  point  ériger  en  allaires 
[ï'Etat  et  d^irdre  suprcnie.  A  ce  taux,  rien  ne  garantirait 
qu'aussitôt  après  cette  revision  constitutionnelle,  il  n'en  sur- 


•  C*est  cependant  fe  seul  motif  produit  h  l*appuj  soit  du  nouvel  étage 
hiéi'archlque  du  coi'ps  d'arniée,  soit  de  la  réduction  de  notre  landwelir  en 
deux  bans  au  système  prussien^  deux  réformes  qu  on  fera  difficilement 
passer  pour  un  aciieminoment  à  une  armée  plus  forte,  A  part  cela,  on  ne 
donne  d*aulre  argurnent  sinon  que  le  loîir  de  la  centmlisatîon  militaire 
est  maînlenânt  venu  parce  qu'elle  s'impose  après  tant  d*autres,  et  qu'elle 
s'impose  parée  qu'elle  est  une  impérieuse  nécessité. 
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yît  d'autres,  plus  nu  rnoîns  bien  motivées,  et  rjn  ainsi  une  per- 
pétuelle iiistcibilité  ne  devienne  Tétat  normal  de  ta  Suisse,  au 
détriment  des  choses,  soit  de  l*armée,  soit  de  la  vie  civile. 

En  fait,  quand  on  examine  attentivement  les  j^riefs  élevés 
contre  notre  présente  or^^anisation  militaire  en  regard  des  pro- 
positions émises  pour  les  redresser,  et  qu'on  compare  le  tout 
avec  les  mouvements  analogues  antérieurs  en  remontant  jm 
qu'à  171*8  inclusivement,  on  constate  que  nos  réformateur 
ont  le  plus  souvent  poursuivi  des  chimères,  toujouï*s  dans  de 
louables  intentions,  sans  nul  doute,  mais  toujours  sans  résul- 
tats pnsiUfs.  Entraînés  de  mirage  en  mirage,  ils  arrivent  cons- 
tamment à  de  uiHiveaux  écueils  sans  jamais  toucher  au  port. 
Et  si  Fou  l'ecliercbe  les  causes  de  ces  infruclueux  labeurs, 
on  les  trouve  autant  dans  nos  patriotiques  illusions  ^  restes 
d^antifjues  et  hononibles  exploits,  que  dans  le  fait  des  impor- 
tantes modilications  politiques  qui,  depuis  un  siècle,  survien- 
nent luus  les  tlix  ou  vingt  ans  en  Europe  et  ciiangent  la  situa- 
tion respective  «les  divers  Etats  au  point  de  vue  mî h* taire. 
(Chacune  de  ces  périodes  historiques  européennes  ouvre  une 
nouvelle  série  d'exigences,  qui,  jointes  aux  progrès  techni(iueiii, 
sont  souvent  très  dilTérentes  de  celles  de  la  période  antéi'ieure. 
cela  pour  les  grandes  puissances  aussi  bien  que  poui'  les  peti- 
tes. C'est  surtout  vrai  pour  la  Suisse,  au  beau  milieu  des  au- 
tres. Quand  elle  croil  avoir  enfin  et  après  de  longs  elTorfs  réa- 
lisé sou  idéal  de  défense,  il  ne  répond  plus  à  la  situation  sur- 
venue dans  les  entrefaites.  Ses  défauts  et  lacunes  deviennent 
cliaque  jour  plus  sensibles  ;  tout  serait  à  recommencer,  si  Ton 
ne  sait  pas  garder  la  mesure  et  respecter  l'adage  :  a  Le  mieux 
est  souvent  Fennemi  tlu  tiien.  » 

C  est  ainsi  que  rarement  une  nrganisation  militaire  suisse  a 
pu  survivre  à  rexpérimentation  tFun  service  de  guerre,  bien 
que  parfois  les  remaniements  soient  restés  dans  les  limites  de 
la  loi  existante.  La  présente  organisation  a  moins  de  chance 
encore.  Quoique  datant  de  la  période  d'histoire  générale  ou- 
verte par  les  graves  événements  de  1859  à  180*L  —  et  dont 
nous  n'avons  pas  à  rappeler  ici  les  caractéi*isti<|ues ,  si  diffé- 
rentes de  la  période  antérieure,  —  Tœuvre  suisse  de  1874  n*a 
pas  même  \m  atteindre  rexperieuee  de  sa  mise  en  pi'atique  de 
guerre  pour  être  décriée  par  ses  propres  auteurs,  ne  donnant 
d'ailleurs  d'autres  raisons  que  leui'S  regrets  des  concessions^ 
rpi'ils  ont  faites  au  compromis  amical  d'il  y  a  vingt  ans.  Quant 
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à  la  future  organisation  projetée,  qifelle  soit  plus  un  moins 
centraliîiée  et  surtout  centralisée  à  la  façon  qu*on  sait ,  elle 
n'aura  pas  de  meilleures  perspectives,  dans  la  situation  de  la 
Suisse  au  milieu  tle  la  Triplice  actuelle.  Le  mal  que  nous  res- 
sentons de  cette  constante  imperfection  relative,  sans  nous  en 
rendre  toujours  bien  compte,  n'est  pas  tle  veux  qui  se  guéris- 
sent par  de  simples  dérivatifs  bureaucratiques,  11  est  plus  pro- 
fond. 11  git  tout  entier  dans  notre  histoire  même,  dans  notre 
Bt  civil  national ,  dans  notre  petitesse  en  re^'ard  de  voisins 
restés  ou  devenus  très  f^rands.  Et  quand,  pour  donner  cours 
à  nos  lé^^itimes  et  vaf^ues  sentiments  d'inquiétude,  nous  vou- 
lons centraliser  toutes  choses,  militaires  et  autres,  nous  ne 
grandissons  pas  d'une  coudée  ;  au  contraire.  Quand  nous  aufr- 
mentons  noti'e  élite  de  quelques  classes  dïige,  tjuand  nous  la 
doublons  d'une  landwehr  qui  devra  être  d'égrale  force ,  puis 
dédoublons  cette  lauihvehr  en  deux  bans  inéj^aux  dont  l'un 
suivi'a  réiite,  et  l'autre  sera  gaspillé  à  d'iiuitiles  et  somptueu- 
ses fortifications*,  tjuand  nous  créons  des  corps  de  landsturm, 
des  corps  d'armée,  de  nouveaux  et  innombrables  états-majo!'s 
e  toutes  sortes  et  adoptons,  en  deux  mots,  une  foule  de  me- 
l'es  hâtives  imitées  des  grands  Etats  voisins,  toutes  impo- 
sées au  nom  du  piogrés ,  quoii[ue  bon  nombre  d'entre  elles 
ne  soient,  pour  nous,  (jue  pmes  fantaisies  plus  ou  moins  sono- 
res, nous  ne  nous  grandissons  pas  non  plus  ;  nous  nous  alTai- 
blissons  au  lieu  de  nous  renforcer  ;  nous  ne  faisons  que  tour- 
^jier  dans  un  pénible  cercle  vicieux,  où  nous  usons  nos  forces, 

^H  *  Ici  nous  pensons  surtoiiL  aux  fortifications  tartt  vantérs  du  Gothaixl, 
^Iteur  confection  fait  certainement  grand  honneur  à  notre  corps  du  génie, 
mais  ou  n'ea  peut  dire  autiiiit  de  leur  conception.  Deux  ou  trois  bockhaus 
contre  le  su<î,  veillant  aux  débouchi5s  du  col  San-Giaroino,  affaire  de  trois 
cent  mille  francs  au  niaxinmin  et  «Tune  trentaine  crhofiimes  de  garnison 
de  sOreté,  pouvaient  se  justifier,  et  ee  fut  Ir  premier  projet  ou  avajit- 
pfojet;  ï»ûus  avons  môme  eu  l'occasion  ai-cidentelle  d'v  adhérer.  Tout  ce 
qu'on  y  a  ajouté,  couvert  par  toute  la  profondeur  de  la  Suisse,  est  pur 
gaspillage  d^argent,  d^etTectifs,  rie  matériel,  de  ressoiin-es  d**  guerre  en  un 
mol.  pour  arriver  à  une  œuvre,  grandiosement  diplomatiqtje  peut-être, 
mais  absurde  au  point  de  vue  militaire ,  ne  répondant  a  aucune  des  exi- 
geuceâ  d'une  bonne  défense  de  la  Suisse,  soit  romme  base  ou  pivut 
d'opéraUuns,  trop  loin  des  zojies  décisives,  soit  comme  réfugie,  où  Ton 
pou  irait  trop  aisément  nous  bloquer,  et  créant  en  somme  un  gros  em- 

I    terras  â  Tannée  plut»M.  qu'un  renfort. 
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matérielles  et  morales ,  au  détriment  de  la  vieille  union 
suisse,  qui  fut  et  sera  toujours  Tun  de  nos  meilleurs  engins  de 
guerre. 

L'armée  organisée  en  1874  pour  cnmiiter  î220ÛO0  honmjes 
en  deux  grandes  classes  d'âge  à  peu  près  égales ,  ou  pouvant 
aisément  le  devenir,  était  le  résullat  d*un  immense  et  patrio- 
tique elTnrt  national,  le  plus  considéi-dïle  <|ue  la  Suisse  ail  fait 
depuis  son  existence.  En  portant  jusqu'à  12  ans  la  durée  ilu 
service  dans  Petite  et  en  grnupani  toutes  les  réserves  fédérales 
nu  cantonales  en  une  seule  landwehi-  fédérale,  d'une  autre 
durée  de  12  ans,  le  tout  iloniiant  32  hi'igades,  dont  16  en  8 
divisions  d'élite  et  Itî  de  landwelir,  non  endivisionnées,  mais 
qui  auraient  pu  Tétre  ou  former  »les  brigades  comliinées,  do- 
tées d'armes  spéciales  au  fur  et  à  mesure  des  ressources  bu«l- 
gétaîres,  on  avait  posé  les  si'irs  fondements  d*une  force  réelle^ 
solide,  homogène,  imposante  mémo  <lès  que  ses  vingt-cinrj 
classes  d'âge  am\iient  passé  i>ar  les  mêmes  écoles  et  les 
mêmes  l'églements  avec  le  même  armement,  ce  qui  aurait  été 
atteint  en  Tan  IIKMJ.  Cet  état  de  choses,  même  intérimaire  à 
regard  de  la  land\velu%  était  excellent  soit  en  fait  des  sa  troi- 
sième année  déjà,  soit  dans  ses  perspectives;  et  nous  nous 
plaisons  à  en  rentlre  hommage  ici  a  ses  auteurs,  M.  Tancien 
conseiller  fédéral  vi  colonel  Welti,  secondé  par  feu  le  «otoiu^l 
Hofstetter  et  les  colonels  Rothpietz  et  Feiss. 

Il  convenait  à  la  situation  de  Fépoque,  et  il  pouvait  aussi, 
moyennant  qu'où  suivît  tout  lionnemeul  la  voie  des  améliora- 
tions et  compléments  déjà  tracée ,  convenir  à  la  situation  ac* 
tuelle,  bien  que  devenue  plus  épineuse.  An  lieu  de  cela»  au 
lieu  ^le  compter  sur  nos  208  bataillons  constamment  perfec^ 
tionués  irinstruction  et  «t'armes  spéciales  de  lan^lvvehr,  on  a 
manqué  de  patience  ;  déjà  avant  la  15e  année,  on  a  clmngé  de 
voie,  pour  se  lancer  dans  un  dédale  de  réformes  capricieuses 
incobérenles,  prématurées,  sans  autre  hase  qu'un  vague  désir 
de  satisfaire  aux  exigences  inquiétantes  de  Tinconnu  ,  aloi's 
que  tout  commanilait,  précisément  à  cause  de  cet  inconnu,  de 
rester  ferinement  assis  sur  la  base  politique  et  militaire  éprou- 
vée depuis  vingt  ans.  On  est  arrivé  ainsi  à  une  sorte  de  désai^ 
mement  *  et  tranarcbie  de  fait,  (|ui  pousse  maints  lions  citoyens 

•  Cinq  classes  d'âge  de  landwehr  sont  mises  au  vieux  fer^  avec  le 
vieux  fusil»  et,  ce  qui  est  plus  grave,  avec  tous  leurs  cadres  correspondants. 
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à  vouloir  roiniire,  à  tout  pnx,  avec  ce  déplorable  état  de  clio- 
ses.  Nous  le  coiMprenous  ;  nous  aussi  nous  désirotis  qu^oii  sorte 
de  »;<*  jràehïs,  mais  pîU'  !e  moyen  le  plus  simple,  cVst  à-dire  en 
l'entrant,  autant  que  cela  est  encore  possible,  ilans  Tordre  rrée 
en  1874,  qu'on  a  quitté  trop  à  la  légère,  et  en  se  gai'dant 
surtout  d'ajouter  de  nouvelles  et  illimitées  compétences  aux 
coinpéteucês  claires  et  nettes,  mais  si  mal  compi'ises  ,  de  la 
présente  législation. 

H  n'est  que  trop  vi'ai,  hélas  !  que  la  tàclie  de  notée  armée, 
aujounriun'  entonï'ée  de  quatre  grandes  puissances  unifiées, 
appartenant  à  deux  coalititins  européennes  éventuelles,  est  de- 
venue plus  difficile  qu'au  temps  de  leur  moicellemeut  en  six 
ou  sept  Ktals  diveiN  ;  mais  est-ce  bien  en  copiant  rnnification 
qui  nous  entoure  que  se  compenserait  la  diflérence  de  taille 
qui  nous  touche?  A-t-on  oublié  que  la  France,  ce  type  accom- 
pli de  cenlialisation  politique  et  admiiMsti^ative,  a  été  mnqilè- 
leinent  battue,  en  187(>*71,  par-  des  Iroupes  cnufédérées  beau- 
coup moins  centralisées  que  ne  le  sont  nos  troupes  suisses 
actuelles?  Il  est  certain,  et  I*on  ne  saurait  trop  le  ré|>éter,  que 
contre  les  foi-midables  etiectifs  de  ces  quatre  j^ros  voisins,  dont 
lies  troupes  de  frontière  dites  de  couvei'ture  dressées  aux  mé- 
thodes du  jour  comprenant,  entre  autres,  la  déclaration  de 
guerre  par  les  avant-f^ardes  déjà  en  pays  ennemi,  il  rfest  que 
trop  certain  que  notre  armée  de  milices,  même  avec  tous  ses 
ornements  récents  et  pi'ojelés,  serait  à  rude  l>esot;ne  contre  une 
invasion  soit  de  Touest,  soit  tlu  nord,  soit  des  deux  cotés  à  la 
fois,  doublée  sans  floute  du  jaloux  concours  des  alliés  d'une 
et  d'autre  part,  Toutefois,  '2<MMMH>  hommes  peuvent  toujours 
défenilre  hon(»rahlement  un  terrain  connne  celui  de  la  Suisse 
contre  des  enectifs  1res  supérieurs,  et  inéme,  en  cas  de  bonnes 
chances,  glorieusement.  Mais  croii-e  que  la  revision  bureau- 
cratique en  cours  et  toutes  celles  qui  en  découleraient  bientôt 
par  l'usage  du  ilroit  *l'initiative  populaire,  constitueraient  des 
l'eniédes  piopi'es  à  compenser  nos  causes  dinfériorite  et  four- 
niraient des  i-enfoi'ts  eftieaces,  ce  serait  s*abandonner  à  de  dan- 
gereuses illusions. 

Le  mai'échal  Maurice  de  Saxe,  le  meilleur  des  généiaux 
français  du  roi  Louis  XV,  et  ses  princijiaux  disciples,  notam- 
ment l'inrortutié  maréchal  Luckner,  passé  du  "Service  {rrussien 
sons  les  drapeaux  de  Ki-ance,  puis  sous  la  guillotine  de  la 
Terreur,   <lisaient  sonverrt  à  lentes   nouveaux  collègues,  trop 
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fervents  imitateurs  de  la  tactique  réglementaire  de  Frédéric  II: 
«  Vous  aurez  beau  torturer'  vos  pauvres  soldats ,  vous  aurez  le 
bonheur  de  n'en  pouvoir  faire  des  Allemands  ».  »  , 

A  notre  tour,  nous  dirons  ;  ^  \^ous  aurez  beau  surcharger 
nos  soldats-citoyens  d'incessants  changements  de  constitutions^ 
de  lois,  de  règlements,  d'organisations  et  de  réorganisations, 
vous  ne  réussirez  jamais  à  en  faire  des  émules  de  la  garde 
prussienne,  ce  qui  n'est  d'ailleurs  point  nécessaire  pour  bien 
défendre  notre  pays  de  monls  et  de  vaux.  » 

Que  si  c'était  cependant  le  désir  intime  de  nos  novateurs, 
comme  quelques  indices  le  laissei'aient  piésumei*,  ils  feraient 
bien  de  le  dire  nettement,  plus  nettement  qu'ils  ne  le  font  aux 
puges  lL)f*4-95  du  Message.  Et,  dans  ce  cas,  ils  semient  égale- 
ment bien  avisés  d'agii*  en  conséfiuence,  au  plus  vite,  en  bloc 
plutôt  que  par  d'incohérentes  coupures.  Qu'ils  fassent  décidé- 
ment le  saut  qu'indiquait  naguère,  par  i>arenllièse  incidente, 
la  Revue  mi} ikure  suisse  {*)  ^  qu'ils  passent  de  Tarmée  de  nîi- 
lices  à  l'armée  permanente,  au  moins  à  cadres  permanents  ou 
mi-permanents,  avec  quelques  troupes  tle  couverture,  égale- 
ment permanentes,  sur  les  deux  frontières  <]ui  en  sont  ilépoiir- 
vues. 

Alors  cette  révolution  mililaiie  —  car  c'en  serait  bien  une 
—  rencontrerait  probablement  quelque  atlhésion.  Les  spécia- 
listes,  les  adeptes  du  militarisme  de  carrière,  a  Tinstar  de  ce 
qui  s'est  fait  pour  notre  diplomatie,  applauiliraietit  ;  il  ne  man- 
rjuerait  pas  d'experts  sincèi'es  —  jadis,  par  exemple^  le  savant 
colonel  de  Mandrot  —  pour  plaiflei-  l'utilité  de  cette  innova- 
tion', pour  la  proclamer  plus  opportune  surtout  que  les  jolies 
fanfreluches  dont  on  accalde  l'armée  suisse  depuis  quelques 

'  Certain  colontH  Pinhier,  appt^lé  de  Potsdam  pour  régénérer  Tarmée 
française  battur^  à  Kosshach,  voulut  y  procéder  tout  d'abord  eu  faisanl 
remplacer  la  perruque  par  la  cadenette  !  Gela  ne  ressenible-Uil  pas  ^ 
queiques-uhs  dr  nos  projets  de  réformes  en  cours? 

*  Livraison  de  juin  1895,  pages  341  et  342. 

*  Peut-être  serions-nous  aussi  avec  îui,  entruiné  pur  lu  séduisante 
vision  d'une  u^entaine  de  mille  hommes  de  beUes  troupes  couitne  oos 
ancien,s  r^^gîments  d'Italie  et  de  France  ou  comme  l'armée  régulière  des 
Etîits-Unis  apte  ù  fournir  des  cadres  ;mi?c  milices  d'Etat,  si  de  notre  dou» 
blê  qu;dité  de  soldat-citoyen  nous  pouvions  faire  abstraction  de  la  s<** 
conde. 
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années,  et  pas  beaucoup  plus  coûteuse  eu  somme.  Mais  les 
populations  penseraient-elles  de  même?,.,  La  réponse  néga- 
tive tles  électeurs  au  scrutin  du  3  février  I8t)5,  sur  la  repré- 
sentation  de  la  Suisse  à  l'élrangei- ,  fait  prévoir  celle  qu'ils 
donneraient  sur  ce  point  à  peu  près  analof^ue»  et  où  ils  au- 
r-aient,  en  outre,  à  niaititenir  les  libertés  politiques  auxquelles 
ils  sont  habitués  sous  le  léf^ime  de  la  Confédération  acttielle. 
En  résumé,  le  plus  sûr  nous  paraît  donc,  pour  Theure,  de 
s'en  tenir  à  ce  qu\»u  connaît»  à  ce  rju^on  possède,  à  ce  qu'on 
a  déjà  pratiqué  sans  forts  coutretenips ,  et  d'ajourner  tous  les 
nouveaux  articles  constitutioimels,  jusqu'à  ce  r[u  on  puisse  ou 
faire  entre  eux  le  liiage  voulu  ou  connaître  exactement  les  ar- 

Eticies  rie  loi  qui  eu  découleraient. 
I  Quel  incouvéïiieiit  de  fond  y  aurait-il  à  ce  que  cette  grosse 
réforme,  par  trop  pi'écipitée  dans  la  dei'iiièi'e  sessioiî  des 
Cliambres  fédéi'ales,  se  fit,  connue  la  précéderde ,  eu  tleux 
Éctes  bien  marqués?  Le  solennel  rejet  du  12  rnai  1872  n'a 
^oint  empêché,  bien  au  conti'aire,  le  vote  affirmatif  et  cotvcî- 
liant  du  tïJ  mai  1874,  qui  a  procuré  à  la  Suisse  vingt  ans  de 
paix  intérieui-e.  Et  cependant  les  circonstances  générales 
d'alors  étaient  plus  menaçantes  que  celles  d'aujourdlnii. 


Rdie  de  la  eavalerie  suisse  diaprés  rordonitanee  du  31  août  1894. 

(Fin.) 


Combat  de  la  cavalerie  (Vexploration, 

Nous  avons  vu  jusqu'à  présetit  comment  la  cavalerie  d'ex- 

"ploiation  était  répartie  devant   le  front  île  r;uMnée,  comment 

*lle  opérait  et  conmjent  elle  protégeait  sa  marche.  Souvent 

lussi  nous  avons  dit  un  mot  de  la  manière  dont  elle  pouvait 

engager  le  combat.  C'est  maintenant  le  moment  d'entrer  dans 

^Jes  détails  de  ce  «lei'iuer  sujet. 

Supposons  que  nous   iiyons  afïaire  à  une  brigade  de  cava- 
?rie,  et  suivons  pas  à  pas  les  indications   que   nous  donne 
totre  Ordonnance  pour  rîustruction  de  la  cavalerie. 

Le  S  '^1**  *bt  :  «  Dès  que,  d'après  les  renseignements  recueil- 
»  lis,  une  rencontre  avec  rennerni  est  probable,  le  chef  met 
r>  sa  troupe  en  pféparatîon  de  conduit. 
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»  II  lîtit  prendre  une  luriiiaticm  de  manœuvre  confornie  au 
»  lerr'uiii,  r'appelle  lotis  le::?  détaclienients  non  nécessaires  au 
y>  service  de  sûreté,  prend  les  mesures  indispensuMes  pour 
i>  reconnailre  la  contrée,  ptiis  il  se  porte  viverneiiL  en  avant 
w  pour  une  reconnaissance  personnelle.  Il  fait  conduire  sa 
i>  troupe  daîis  une  direction  déterminée,  ou  juîïCiu'à  un  point 
y*  ([u'il  indifpie.  »» 

Les  formations  de  manœuvre  en  question,  sont  la  masse  de 
bripade  (0,  p,  1.  C  S  30(V),  la  colonne  par  réginients  (O,  p.  l. 
C.  îi  :«ïï)  et  la  ligne  de  colonnes  ((.K  p.  L  C.  S  310). 

La  brîtfade  se  forme  en  masse  ou  en  colonne  par  régiments, 
tpiand  le  cond>at  n'est  pas  imminent,  quand  ia  direction  d*atta- 
rpie  n*esl  pas  clairement  indiquée,  et  quand  il  rfy  a  pas  possi- 
bilité d'être  exposé  aux  feux  de  reunemî.  Os  formations  per- 
îuettent  de  se  Iratïsportei'  ra|»idement  d'un  point  à  un  autre, 
tout  en  conservant  la  troupe  anassée  sur  un  petit  espace  de 
terrain  ;  les  changements  de  direction  sont  faciles  à  opérer. 
mais  par  contre  il  n'est  pas  liôssible  de  passer  directement  à 
rattaijue  sans  adopter  une  formation  intei-médiaire  (0,  p.  I.  C 
S  311). 

Si  les  rapports  (pie  le  hrif^fadier  a  re(;us,  et  sa  propre  obser- 
vation, lui  montrent  indubilablement  sur  quel  point  il  doit  diri- 
^ev  l'attaque,  aloi's  il  formera  sa  brigatleen  ligne  de  colonnes. 
Les  circonstances  indiqueront  s'il  convient  de  placer  les  deux 
régiments  sur  une  seule  ligne  ou  sur  deux  lignes,  I^i  ligne 
de  colonne  permet  de  manoeuvrer;  la  troupe  reste  sous  la 
main  du  brigadier  qui  peut  accepter  ou  reluser  le  combat  s'il 
le  juge  tiécessaire.  Cependant  les  changements  de  direction 
sont  plus  cliffiL-iles  à  eiTecluei"  qu'en  masse,  car  le  front  est 
passablement  large,  c'est  pourquoi  on  n'adopte  cette  forma- 
tion que  peu  de  moments  avant  d'entamer  l'attaque,  pourvu 
toutefois,  comme  nous  Favons  vu  plus  haut,  que  nous  ne 
soyons  pas  exposés  au  feu  de  l'ennemi. 

Si,  dans  la  marche  en  avant,  un  escadnm  formait  Tavant- 
garde,  celui-ci  rejoint  son  régiment  et  la  brigade  est  préser- 
vée d'une  attaque  de  liane  par  quelques  patrouilles  de  combat 
(O,  p,  1.  C,  !j  W»  et  491).  Enfin  le  brigadier  se  poile  au  loin 
en  avant  un  front  pour  se  rendre  compte  des  mouveinetits  de 
Termemi.  Il  est  de  la  plus  haute  impoitance  que  cet  officier 
soit  mobile,  bon  cavalier  et  liien  monté.  S'il  sait  se  porter  ra- 
pidement sur  un  {loinl  d^observation,  il  ne  sera  jamais  surpris, 
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ni  par  l'adversaire,  ni  par  tles  olislacles  imprévus,  car  il  aura 

pu  recoiifiaitre  lui-ineine  ie  terrain  sur  lequel  il  va  s'engager 
et  rennemi  avec  lequel  il  sera  aux  [irises  dans  qiielriues  ins- 
tants, F*(inr  condujje  une  brigade,  il  n'est  absolument  pas  né- 
cessaire de  se  trouver  toujours  à  *{uelques  pas  devant  le  front  ; 
on  peut  tout  aussi  bien  donner-  un  point  de  dij^ection  pour  la 
marche,  ou  bien  indiquer  un  entlïTïil  à  aUeindre,  et  quant  un 
changement  de  direction  est  indispensable,  on  le  fait  savoir 
par  un  adjuilant  nu  un  onicier  d'or'donnance.  Ce|ïendant  celle 
exploratirtn  ne  doit  pas  mettre  le  commandant  hors  île  tout 
contaci  avec  sa  troupe  ;  il  en  sera  toujours  assez  mppioché 
pour  pouvoir  hi  diriger  rapidement  sin*  Tendroît  nn  elle  doit 
îigir. 

Tant  que  la  brigade  n'est  pas  déployée  en  ligne,  son  chef 
est  toujours  maître  de  Temployei*  comme  il  veut,  mais  il  doit 
prendre  une  prompte  résolution. 

Notre  Ordonnance  nous  indique,  au  J;  514,  trois  points  à 
considérer  avant  dVngager  Fai  tion  : 

1"  Le  combat  avec  Tennemi  est-il  nécessaire  pour  la  solu- 
tion de  la  lâche  reçue,  ou  esl-il  motivé  i>ar  l'intérêt  général  ? 

2<ï  Comment  la  ti'oui»e  peut-elle  être  la  mieux  conduite  â 
Tennemi  ! 

3^  Faut-il  combattre  à  clieval,  uu  liien  à  [lied,  uu  encoï'e  par* 
les  deux  moyens  réunis  ? 

I^  premiei'  point  est  celui. tjui  détermine  la  résolution  du 
bi'igadier  ;  les  deux  autres  ne  sont  i[ue  les  moyens  pour  arri- 
Ter  an  but  pi'oposé. 

«  Tout  chef  de  cavalerie  serait  liien  oublieux  de  ses  devoirs, 
•  (lit  notre  Ordonnance,   s'il  alti<quait  seulement  dans  le  but 

cJe  se  mesurer  avec  Tennemi,  pour   le  plaisir  d'accomplii* 

une  action  hai-die,  et  dans  respérance  de  cueillir  quelques 
1»  lauriers.  Os  considérations  sappliipient  particulièi'einent 
ip  aux  circonstances  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons.  Par 
»  contre,  ce  même  chef  ne  d(ut  [las  se  laisser  imposer  Tatta- 
»  que  par  l'adversaire.   Il  en  pi^endra  lui-rnéme  Tiniliative  et 

alors  il  sera  en  di'oit  de  compter  sur  le  succès,  même  vis-à- 
>  vis  d'un  etniemi  snpéineur  *'. 

Supposons  que  le  commandant  de  iiolre  armée  ait  été  averti 
que  des  troupes   eimemies,  composées  des  trois  armes,  se 

ouvent  dans  les  environs  de  la  ville  de  A.  Il  s'agit  *ie  savoir 

[elle  est  la  force  de  ce  détachement,  s'il  reste  stationnaire, 
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Oïl  quelle  ^lirectiûii  «le  rii:irche  il  a  pris.  AdmeUons  que  le  chef 
de  rarniée  s'est  réservé  remploi  des  brigades  de  cavalerie,  et 
qif  une  brigade  soit  disponible  pour  être  envoyée  dans  la  di- 
rection de  A. 

Si  par  contre  les  brij^^ades  étaient  réparties  à  leurs  corps 
tTarmée,  ce  serait  le  commandant  d'un  de  ces  deiTiiei*s  qui 
serait  avisé  pur  le  chef  de  Tarmée  de  recomialtre  la  dii*ection 
de  A,  pour  autant  qu*il  ne  Taurait  pas  fait  de  sa  propre  initia- 
tive. 

L'ordre  envoyé  à  la  brigade  en  question  sei'ait  le  suivant  : 

«c  Atteindre  au  plus  tôt  les  environs  de  la  ville  de  A  et  faire 
rapport  sur  les  ti-oupes  qui  s'y  IrouvenL  Dans  le  cas  où  elles 
se  seraient  mises  en  niarcbej  indiquer  les  directions  qu'elles 
ont  prises.  » 

La  brij:^fade  se  met  eu  niarclie  dans  la  dii-ectton  de  A  et,  che- 
min faisant,  elle  appi^end  par  ses  patrouilles  qu*une  brigade 
de  cavalerie  ennemie  marcïie  à  sa  rencontre  ;  par  contre,  les 
patrouilles  n'ont  pas  pu  percei*  jusqu'à  A  et  elles  ne  fouimis- 
sent  aucun  renseignement  sur  les  troupes  «jui  peuvent  suivre 
la  brigade  de  cavalerie  ennemie. 

Notre  l>rigadier  sait  que  le  cormnandant  de  larnipe  sera 
très  content  de  savoir  ipi'une  brigade  de  cavaleï'ie  ermeniie 
s'avance  dans  telle  direction,  mais  ce  renseignement  seul  ne 
suffit  pas.  Il  faut  à  tout  prix  indiquer  si  cette  brigade  est  iso- 
lée ou  si  elle  est  suivie  par  d'autres  troupes. 

Deux  alternatives  se  présentent  à  notre  lirigadier  ; 

Attaquer  à  cheval  rennenii,  le  battre,  le  poursuivre,  puis 
se  porter  vivement  dans  la  direction  de  A,  ou  Iden  metti^ 
jiied  à  terre,  empéclier  la  cRvaierie  ennemie  d'avancer  et  h 
forcer  à  attendre  Tarrivée  de  son  intanterie  pour  enlever  I© 
piissage.  1^  première  manière  d'agir  fournit  une  solution 
pi'Oinpte  et  (iécisive,  mais  nous  ne  devons  l'employer  que 
quand  les  circonstances  nous  sont  particulièrement  favorables 
(0.  p.  L  G.  §  478). 

Par  contre,  en  se  décidant  à  combattre  au  moyen  de  la  ca- 
rabine, il  peut  paraître,  à  première  vue,  que  le  résultat  ob- 
tentî  sera  moins  positif,  cai*  il  est  à  craindre  que  le  gros  des 
troupes  ennemies  ne  suive  pas  la  cavalerie  et  alors  les  ren- 
seignements obtenus  sont  insuffisants.  Cependant,  en  nous 
servant  haljilement  de  tous  les  obstacles  que  nous  rencontrons 
à  chaque  pas  dans  notre  pays,  une  exploration  défensive  nous 
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conduira  aussi,  moins  rapidement,  il  est  vrai,  qu'une  expia- 
tion otTensive,  au  but  cherclié. 

*t  Le  combat  à  pied  ne  doit  être  engagé  que  là  où  il  est 

indiqué  par  la  configuration   et  la  nature  du  terrain  et  *jù 

un  nombre  relativement  restreint  de  fusils  i»eut  avoir  un 

résultat  important.   La  configuration  de  notre  pays,  Fltabi- 

tude  quVmt  nos  bommes  tle  s'y  orienter,  la  supériorité  en 

nombre  et  aussi  en  qualité  que  nous  rencontrerons  en  règle 

»  générale   chez   nos   adversaires,  prescriront   souvent,   voii' 

»  même  presque  toujours,  à  notre  cavalerie,  remploi  du  corn- 

t>  liât  à  pied.  (0.  p,  1.  C.  g  514,  n^  3).  i> 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  notre  brigade  ayant  repoussé 
Tatlaque  à  pied  de  la  brigade  ennemie,  poui-ra  ensuite  se  por- 
ter vers  A,  car  le  J{  514,  n*^  3,  <!it  : 

^  Cependant  son  esprit  agressif  (celui  de  la  cavalerie)  ne 
iloît  pas  être  amoindri  par  ces  considérations.  Même  en 
remployant  comme  il  vienl  d*être  dit,  notre  cavalerie  mon- 
Irera  qu'elle  est  pleine  d'entrain,  qu'elle  sait  se  porter  har- 
diment en  avant  pour  aborder  Tennemi,  qu'elle  est  capable 
de  risquer  quelque  chose  et  qu'elle  a  confiance  dans  sa  pro- 
pre force. 

De  ce  qui  vient  dY*tre  dit  nous  pouvons  conclure  que  le 
combat  à  pied  sera  la  règle,  Tattaque  à  cheval  Texception. 

Encore  une  fois,  voici  le  grand  avantage  de  notre  Ordon- 
nance : 
Elle  donne  des  règles  de  conduite  appropriées  à  nos  coudi- 
ons. Si  elles  n'ont  pas  le  brio  des  principes  admis  par  les 
armées  permanentes,  c'est  que  nos  chefs  ont  eu  la  francliise 
d'avouer  qu'en  quelques  semaines  on  ne  forme  pas  des  cava- 
ers  aussi  parfaits  que  ceux  qui  servent  des  années.   En  em- 
j)loyant  notre  cavalerie  comme  Findique  notre  Ordonnance, 
nuus  atteindrons  modestement  notre  but,  mais  nous  Tattein- 

Cdi-ons  cependant  complètement,  et  nous  nous  éviterons  les 
piécon^ptes  que  ne  manc^uerait  pas  de  nous  attirer  une  plate 
imitation  des  années  permanentes.  (Si  je  répète  ici  ce  que  j'ai 
dit  au  commencement  de  ce  travail,  c'est  que  je  trouve  qu'on 
ne  peut  assez  insister  sur  ce  point.) 


» 


HEVUE  MILITAIKE  SUISSE 


Co7}}baf  d  t'ht'vaL 


Conaùe  nous  ne  devons  pur  rejeter  cuinplèteinent  l'idée  de 
l'altaiiue  à  rartne  blanche,  voyons  dans  quelles  circonstances 
lions  conibattï'ons  à  cheval.  Ce  sera  : 

J^  Quand  il  nous  est  possible  de  surprendre  Tennemi,  en 
nous  précipitant  brusquement  sur  lui. 

!2o  Qtiajid  !e  combat  esL  inévitable  et  que  les  circynstanre^ 
»latis  lesquelles  nous  nous  trouvons  ne  nous  permettent  pas 
de  mettre  pied  à  lerre. 

La  surprise  dépend  : 

1^  De  la  prontpliUide  avec  laquelle  i»arviejnient  les  rapports 
(lu  service  de  sûreté  el  de  leui*  exactitude; 

2»  De  la  pnssîliîlité  d'approclier  Tennemi  sans  être  aperçu  ; 

IP  De  la  rapidité  et  tle  rénert,de  avec  lesiiuelles  l'attaque 
est  exécutée  dès  que  Tappioclie  ne  peut  plus  être  dissimulée. 

Il  faut  bien  nous  entendre  parce  que  nous  comprenons  par 
\c  surprise.  »  Naturelienient  nous  n'admettons  pas  que  nous 
puissions  tomber  sur  un  ennemi  s'avançaiit  tranquillement 
sur*  sa  route,  sans  se  douter  aucunement  de  notre  proximité. 
Un  tel  fait  sera  extrémeinent  rare,  et  il  dénoterait  une  impar- 
iloiutable  néfjlij^ence  dans  le  service  de  sûreté  en  marche; 
aussi  ne  devons-nous  pas  compter  sur  une  pareille  aubaine 
pour  vaincre  noti^e  adversaire.  Par  contre,  il  peut  très  bien 
arriver  que  Tennemi  soit  obligé,  j*our  nous  atteindre,  de  tra- 
verser  un  terrain  très  défavorable  à  un  rapide  déploiement, 
et  il  nous  sera  possîlde,  si  nous  agissons  assez  vite,  de  le  sur- 
prendï'e  avant  qu'il  ne  soit  formé  pour  Fatlaque. 

«  Tout  ce  qui  peut  favoriser  cette  surprise  devient  donc 
»  question  principale  ;  en  cornpar'aison  de  TelTet  produit  par 
ft  une  surpi'ise,  la  force  de  l'emiemi,  sa  loi'Uiation  et  la  noire 
w  deviennent  choses  secondaires  (0.  p.  L  C.  §  511),  )> 

Une  autj  e  fois  nous  voyons  qu*il  noiis  est  possilde  de  ntms 
servir  des  abris  du  terrain  pour  abordei'  reiniemi  sans  être 
<lécouvert  trop  tôt. 

ïi  Dans  une  telle  circonstance,  le  temps  manque  générale- 
iï  ment  pour  arrêter  la  troupe  à  couvert  et  déterminei\  api^ 
«V  une  minutieuse  reconnaissance,  la  direction  à  prendre  pour 
t  avancer.  Le  plus  souvent  c'est  en  se  décidant  à  agir  cpi'il 
1»  faut  aussi  choisir  son  chemin  pour  se  porter  en  avant.  Tette 
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>  direction  de  marche  doit  permettre  de  s'approcher  rapide- 

>  ment  de  l'ennemi,  sans  en  être  vu.  IjB.  confijçuration  de 

>  notre  pays  facilite  au  plus  haut  degré  cette  dernière  condi- 
»  tion,  mais  par  contre  elle  fait  aussi  courir  le  danger  de  s'é- 
»  parer,  c'est-à-dire  de  se  heurter  inopinément  à  des  obstacles 
»  infianchissables,  ou  tout  au  moins  exigeant  pour  les  passer 
y>  une  perte  de  temps  considérable.  Si  nos  commandants  de 
»  cavalerie  ont  l'habitude  de  s'orienter  rapidement  dans  notre 
)>  terrain,  ils  seront  à  la  hauteur  de  leur  situation,  ils  possé- 
»  deront  un  avantage  marqué  vis-à-vis  d'un  adversaire  qui 
>»  n'est  pas  familiarisé  avec  la  configuration  de  notre  pays.  (0. 
ï»  p.  1.  C.  Ji  M4,  no  2.) 

Là  aussi  la  formation  pour  l'attaque  est  chose  secondaire  ; 
sans  vouloir  prétendre  qu'il  faille  aborder  l'ennemi  en  désor- 
dre, le  succès  dépendra  en  grande  partie  de  la  promptitude 
de  la  décision  et  de  la  rapidité  de  la  marche. 

a  Enfin,  si  on  doit  attaquer  un  adversaire  qui  est  à  l'abri  de 
»  toute  surprise  par  la  nature  même  du  terrain  ou  par  son 
ï)  service  de  sûreté,  le  succès  ne  pourra  être  assuré  que  par 
»  une  charge  correcte  dans  sa  direction,  dans  sa  formation, 
»  et  tout  particiilièrement  par  l'énergie  et  la  hardiesse  que  le 
»  chef  saura  communiquer  à  sa  troupe,  y^  (0.  p.  1.  C.  î$  512.) 

Les  formations  d'attaque  de  la  brigade  sont  indiquées  clai- 
rement dans  notre  Ordonnance  ;  il  suffit  de  les  transcrire  ici 
sans  aucun  commentaire  : 

)>  \\So.  La  brigade  attaque  généralement  formée  sur  une 
»  seule  ligne. 

))  Tant  que  la  direction  d'attaque  est  encore  indécise,  la 
»  brigade  peut  choisii-  la  formation  en  masse  de  brigade.  En- 
y*  suite  les  régiments  sont  portés  à  distance  de  déploiement, 
»  ce  qui  permet,  suivant  les  circonstances,  de  passer  à  la  ligne 
»  de  colonnes. 

»  Ensuite  de  cela,  il  se  jiroduit  souvent,  immédiatement, 
»  ou  par  suite  du  mouvement  en  avant,  une  formation  par 
»  régiments  en  échelons  ou  par  lignes,  qui  est  la  conséquence 
)»  soit  de  la  configuration  du  terrain,  soit  d'un  ordre  formel, 
»  soit  de  toutes  autres  causes. 

»  38().  Il  est  fréquemment  nécessaire  de  garder  quelques 
>  escadrons  comme  soutien,  soit  derrière  une  aile,  ou  les 
yt  deux  ailes,  soit  derrière  le  centre  ;  cela  se  fera  par  l'initia- 
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tive  personnelle  des  coinniandanb  de  régiments,  ou  par 
l'ordre  du  commandant  de  la  brigade, 
ft  ;W7.  Dans  luus  les  cas,  le  cooimandant  en  chef  ainsi  que 
ses  subordonnés,  doivent  lâcher  d'amener  à  Tattaque  toutes 
les  forces  réunies  et,  si  possible,  au  même  moment. 
»>  :IH8.  Les  détachements  maintenus  en  aiiière  au  cninuien- 
cement  du  conduit  (escadrons  istdés  on  régiments  cùmpletsj 
sont  destinés  à  faire  face  à  des  troupes  ennemies  débordan- 
tes, à  attaquer  l'ennemi  sur  le  liane,  ou  à  amener  une  dé- 
cision dans  Taction  engagée.  Ils  ne  suivent  donc  derrière  la 
première  ligne  qu  aussi  longtemps  que  la  direction  de  Tatla- 
que  est  incertaine  ;  aussitôt  celle-ci  comiue,  ils  se  portent 
en  dehors,  à  droite  ou  à  gauche,  sur  Taile  mrïiacée  on  sur 
le  liane  décisif, 

ï>  La  distance  erdre  les  ligïies  diminue  à  mesure  que  Ton 
appr'oclie  de  Fennemi  ;  elle  sera  au  commencement  tie  iOt), 
au  plus  de  WO  mètres. 

n  3H\l  Une  lois  les  troupes  engagées,  Tinlluence  du  com- 
mandant de  lirigade  sur  le  iléveloppement  du  combat  dé- 
pend des  circonstances, 

rt  Si  la  hi'igade  s'avance  avec  ses  forces  principales  sur  une 
seule  ligne  iTattaque,  il  la  ctmduira  luî-rnèrne  à  l'ennemi  ; 
si  par  suite  d'ordres  ou  en  fait  des  circonstances,  il  se  forme 
deux  lignes,  il  cisoisit  sa  place  de  façon  à  pouvoir  diriger 
Faction  de  la  seconde  ligne,  s'il  le  Juge  nécessaire. 
»  31)0-  Les  escadrons  île  soutien  agissent  loujours  indépen- 
damment, selon  leur  propre  initiative,  et  n'attendent  jamais 
des  ordres. 

0  Ils  restent  généralement  en  colonne  par  pelotons,  jiis- 
tpi'au  moment  où  ils  oui  reconnu  dans  quelle  direction  ils 
doivetd  opérer-.  Agir  jiromplement,  eu  déboiichanl  subite- 
ment, assure  seul  le  succès. 

t>  391.  Le  commandant  d'une  seconde  ligne  peut  choisir 
plusieurs  moyens  pciur  iidervenii'  judicieusement  ;  il  peut 
portei'  son  régiment  en  avant  à  une  allure  rapitle,  en  tour- 
nant les  ailes  de  la  première  ligne  par  des  changements  de 
direction,  et  de  là  aîmrdej^  l'eruiemi  avec  toutes  ses  forces. 
11  peut  rompi-e  en  colonne  par  pelotons,  conduire  celle-ci 
sur  le  flanc  de  rennemi,  puis  engager  l'attaque  par  une 
conversion  des  pelotons, 
»  Il  peut  également,  une  fois  ta  seconde  ligne  suffisamment 
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»  avancée,  lancer,  à  de  brefs  intervalles,  ses  escadrons  les 

>  uns  après  les  autres  sur  les  flancs  de  l'ennemi  ou  dans  la 
yt   mêlée. 

»  1)92.  La  configuration  du  terrain,  dont  il  utilise  les  avan- 

>  tages,  et  l'ennemi,  qu'il  ne  perd  pas  de  vue,  décident  de  sa 
»  manière  d'agir  ;  la  simplicité  des  mouvements  préserve  de 
»  confusion  et  de  malentendus  et  assure  la  force  et  l'ensem- 
y*  ble  de  l'action. 

>>  393.  L'intervention  correcte  et  à  propos  de  la  seconde 
»  ligne  exige  une  direction  très  habile  et  une  troupe  très 
»  mobile.  Pour  ces  raisons,  et  en  tenant  compte  de  nos  con- 
»  ditions  particulières ,  il  y  a  lieu  d'éviter  la  formation  sur 
»  deux  lignes.  » 
Enfin  l'attaque  est  décrite  de  la  manière  suivante  : 

tt  394.  Dans  le  combat  à  cheval  la  cavalerie  agit  : 

>>  1^  Par  l'effet  moral  qu'elle  produit  en  apparaissant  subi- 
tement et  en  se  jetant  rapidement  sur  l'ennemi  ; 

»  2^  Par  la  force  du  choc  du  cheval  ; 

»  3^  Par  l'arme  blanche. 

))  396.  Dans  l'attaque  à  rangs  serrés,  l'ennemi  doit  être  cul- 
»  buté  par  le  choc  des  chevaux,  lancés  en  pleine  carrière, 
)>  puis  entamé  ensuite  dans  le  combat  à  l'arme  blanche.  Pour 
)»  donner  au  choc  toute  sa  puissance,  il  est  nécessaire  que  la 
»  ligne  reste  serrée  et  alignée  jusqu'au  dernier  moment;  c'est 
»  alors  que  les  chevaux  sont  lancés  à  toute  vitesse,  mais  ils 
»  doivent  conserver  encore  assez  de  forces  pour  la  mêlée, 
»  ainsi  que  pour  une  poursuite  vigoureuse. 

»  L'attaque  à  rangs  serrés  s'effectue  toujours  en  ligne  sui* 
»  deux  rangs. 

»  397.  Après  avoir  formé  la  ligne,  on  commande:  Pour 
»  Tatlaciue  ;  à  ce  commandement,  on  ajoute  les  commande- 
»  ments  concernant  les  allures. 

»  398.  Pour  l'exécution  de  l'attaque,  on  s'en  tiendra  aux 
»  prescriptions  suivantes  : 

»>  l'^  La  ligne  ne  sera  formée  (ju'au  moment  où  il  n'existera 
»  plus  de  doute  sur  la  direction* de  l'attaque.  En  passant  trop 
»  tôt  à  la  ligne,  la  troupe  devient  peu  mobile  et,  en  outre, 
»  Tennemi  est  tenté  de  tomber  sur  notre  flanc,  après  l'avoir 
)»  gagné  par  une  man(BUvre  habile.  Par  contre,  si  nous  dé- 
)»  ployons  trop  tard,  Tennemi  en  profitera  pour  nous  attaquer 
»  pendant  que  nous  nous  formons.  Le  choix  du  moment  pour 
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»  le  dépioieineiit  est  ainsi  une  coiniition  es«;entielle  pour  la 
i>  réussite  de  raLlatiiie. 

»  2'>  Il  faul  '•ardei*  aussi  Irni^teïnps  <|iie  j>ossiMe  rallui*e 
A  (lu  trot  et  ne  preudi^i  le  galop  que  peu  (Tiustanls  avant  1^ 
rt  conimanrlement  :  Chargez  ! 

n  De  cette  façon,  on  assure  la  eohésiou  et  riiupeluusile  de 
i»  la  charge.  Le  galop  pr'ohuigé  n'est  justilië  (pie  |>ar  la  pnssi- 
*>  hililé  de  siu']H'endre  Tennemi,  ou  par  la  nécessité  de  traver- 
»  ser  à  grande  vitesse  la  zone  dangereuse  de  ses  feux. 

ï»  li^  I*eu  d'instauls  avant  rlahorder  l'ennemi,  on  donne  le 
n  cornmandeuieut  :  Cliargez  !  Toule  la  troupe,  le  sabre  en 
»>  Pair,  aux  cris  vigoureux  de  :  «  Hnurrali  »,  s'élance  sur  ]*en- 
\y  nerni  à  une  allure  iTupélueuse,  lermeuient  résolue  île  tout 
I)  culbuter 

i>  lot),  I^a  oiclée  est  la  suite  inévitable  de  chaque  attaque  4 
ï»  travers  les  lignes  enueniies. 

ï>  Dans  la  mêlée,  le  plus  coui^ageux  et  le  plus  vigoureux  est 
»  vaîïiqueur.  (,!hacun  doit  donc  s'elTorcer  de  sabrer  et  ile 
ft  pointer  le  plus  énergiquement  possible. 

M  Les  liouinies  ne  se  iaissei'ont  pas  séparer  de  leui'S  of!i- 
»  ciers,  mais,  au  contraire,  ils  formeront  autour  d*eux  des 
**  groupes  serrés. 

i>  an.  La  poursuite  est  le  complément  d'une  attaque  ims- 
^  sie.  Généralement  la  poursuite  se  produit  d'elle-même  à 
*)  la  suite  île  la  uuMée, 

»  Une  (larlie  des  tttiupes  victoneuses  poursuit  vigoureuse- 
)>  ment  l*enneuji  :  le  i-este  se  rallie  promptement  et  forme 
t  des  ilétachenieuts  sen  es,  flestiués  a  faire  face  a  de  nouvelles? 
»  attatpies  ;  res  détacbcrnents  iloiveut  être  aussi  fiMts  init» 
ï»  possible, 

«  Les  chefs  qui  stnit  parvenus  à  réunir  des  gî'oupes  uu  «le»s 
0  unités,  suivent  en  ordre  serré  tes  troupes  désorganisées  qui 
&  poursuivent  Fadversaire,  Il  forment  ainsi  une  i-éserve  prêle 
0  à  s'opposer  à  un  retour  olleusif  de  renuemi, 

ft  La  retr:iite  dîme  ti^oupe  l>attue  ilans  la  mêlée  se  fait  tou- 
.)  jours  a  Fallui'e  la  plus  vite  ;  les  officieras  cliercbent  à  m 
»  mettre  en  tête,  m<>tlèreul  Fallure  et  rassemblent  autour 
&  d'eux  autant  fFlrounnes  que  possible.  Afin  de  pouvoir  se 
0  rallier,  ou  s'elVorcei^a  de  gagner  uu  tei'rain  qui  mette  un 
»  terme  à  la  poursuite,  ou  liien  on  lâchera  de  rejoindre  tuie 
i>  troupe  de  repli,  dont  ou  aura  soin  ile  démasquer  le  front 
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»  S'il  se  trouve  encore  à  disposition  des  unités  non  enta- 
T>  nnées,  celles-ci  feront  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  la  pour- 
0  suite  de  Tennemi  ;  elles  attaqueront  ses  flancs  ou  choisiront 
)>  une  position  avantageuse  pour  lui  barrer  le  passage  au 
»  moyen  de  leurs  carabines. 

^  Tous  ces  mouvements  s'exécuteront  rapidement  et  avec 
»  énergie.  Au  moment  de  l'action ,  les  réflexions  qui  précè- 
»  dent  les  décisions  qu'il  faut  prendre  rapidement  les  unes 
»>  après  les  autres ,  ne  doivent  dans  aucun  cas  dégénérer  en 
»  un  anxieux  examen  de  toutes  les  éventualités  avantageuses 
»  ou  désavantageuses  qui  peuvent  se  présenter.  Si  la  décision 
»  prise  est  le  résultat  d'idées  claires  et  simples,  l'exécution  en 
>>  sem  sûre  et  énergique.  Toutes  les  finasseries,  de  même 
»  qu'une  hâte  irréfléchie  de  se  porter  en  avant,  sont  les  signes 
)^  les  plus  sûrs  d'une  décision  prise,  non  pas  en  vue  de  la 
»  probabilité  d'un  succès,  mais,  au  contraire,  sous  l'empire 
ï>  de  la  crainte  de  subir  un  échec.  (0.  p.  1.  C.  S  515.) 

»  Dès  que  l'attaque  a  commencé ,  il  n'est  plus  possible  de 
»  modifier  les  dispositions  prises.  Le  commandant  de  la  troupe, 
y>  s'il  vient  à  reconnaître  qu'il  a  commis  une  erreur,  ou  qu'il 
»>  a  oublié  de  prévoir  telle  éventualité  importante,  n'en  persé- 
»  vérera  pas  moins  dans  sa  première  résolution  et  emploiera 
D  toute  son  énergie  pour  en  assurer  malgré  tout  l'exécution.  >> 
(0.  p.  1.  C.  S  516.) 

Il  nous  reste  encore  à  dire  un  mot  de  l'emploi  des  mitrail- 
leuses, dont  on  dote  notre  cavalerie. 

Notre  ordonnance  nous  fait  savoir,  S  568,  que  dans  le  com- 
bat de  cavalerie  proprement  dit,  les  mitrailleuses  ne  pourront 
que  rarement  être  employées.  Il  vaudra  mieux  alors  les  pla- 
cer sur  un  point  plus  en  arrière,  d'où,  en  cas  d'insuccès,  la 
[poursuite  pourra  être  arrêtée  et  où  les  troupes  en  retraite  au- 
ront la  possibilité  de  se  reformer. 

(Test  pendant  un  combat  à  pied  que  ces  engins  atteindront 
[onie  leur  puissance  et  nous  en  examinerons  plus  loin  l'em- 
ploi. 

(Combat  d  pied. 

Supposons  que  notre  brigade,  au  lieu  de  combattre  à  che- 
val, se  décide  à  mettre  pied  à  terre.  Nous  savons  qu'elle  choi- 
sira un  emplacement  permettant  d'obtenir  un  grand  elVet  avec 


474  BEVUE  ^^LRArRE  snssE 

un  petit  nombre  de  fusils.  Il  n'est  cependant  pus  necessau*e 
que  cet  emplacement  soit  protégé  par  un  obstacle  infi-anchis- 
sable  ;  pendaTit  le  cnnTl>at,  le  feu  de  nos  carabines  rendi-a  notre 
front  peu  vulnéralde,  et  il  suffit  d'un  ruisseau  marécageux, 
d'un  ravin  difficile  à  passer,  pour  nous  préserver  fVune  chaj*ge 
des  réserves  de  Tadversaii^e,  dans  le  cas  où  nous  sommes» 
obligés  de  i'emonter  à  clievaK  Par  contre,  il  est  nécessaii^ 
que  nos  flancs  soient  garantis  sui*  une  certaine  étendue,  par  h 
nature  du  terrain,  car  sans  cela  l'ennemi  ne  manquera  pas  de 
nous  tourner,  et  s'il  peut  le  faire  sans  ^^rande  perle  de  temps, 
il  est  évident  que  notre  situation  ileviendrait  ti'es  critique* 
Pour  cela  le  commandant  garde  auprès  de  lui  quelques  ordon- 
nances à  cheval  ;  il  fera  explorer  soigneusement  les  flancs 
pour  être  avisé  à  temps  de  toute  menace  de  danger.  (O.  p.  i. 

Une  brigade  de  cavalerie  peut  inettre  pied  a  terre  de  deux 
manières  diOérentes  : 

W  II  lui  est  possible  de  placer  ses  cbevaux  à  couvert,  trfe 
près  de  )a  ligne  des  tirailleurs.  Dans  ce  cas,  elle  fait  coupler 
les  cbevaux  (O.  p.  1.  C.  S  3i>)  el  dispose  ainsi  du  maximum 
de  fusils.  (O.  p.  I.  C.  Ji  i%,)  Cependant  ce  nombi'e  est  encore 
restreint,  car  si  nous  décomptons  les  ordonnances,  les  boni* 
mes  en  patrouille,  ceux  qui  tiennent  les  cbevaux  des  officiers, 
notre  brigade  ne  pourixi  pas  mettre  plus  de  500  à  TtlO  ftisils 
en  ligne. 

<i  2'*  Si,  pai"  contre,  on  veut  se  réserver  la  possibilité  «le 
ï>  faiï-e  mouvoir  la  colonne  des  chevaux  ,  on  mettra  pie^l  â 
ï>  terre,  s*étant  formé  préalablement  en  colonne  de  marche  par 
D  trois.  On  oi'donne  pour  cela  :  Pour  le  comliat  à  pied,  pied 
T*  à  terre  !  Les  cavaliers  no  2  resteîit  à  cheval  et  |irenneni  les 
«  rênes  du  (ilet  des  cavaliers  n^^  1  et  3.  Totis  les  no*  1  et  3 
0  mettent  pied  â  terre,  saisissent  leurs  carabines  et  se  formeni 
T>  en  rang  là  où  se  trouvent  le  commandant  d'escarlron.  (O,  p. 
IV  l  c,  ij  437.)  » 

Alors  le  noml>re  de  fusils  se  réduira  à  environ  4lX*  |juur  l.i 
brigade. 

Nous  voyons  donc  que  dans  Tun  et  Tautre  cas,  nous  dépo- 
sons toujours  d'un  nomlire  resti^eint  de  tirailleurs  ;  * .  ;  *  ut, 
si  nbus  savons  bien  les  placer,  ils  opjtoserout   une   i  nct 

que  les  cavaliei's  ennemis  ne  parviendront  pas  à  vaincm  en 
quelques  instants. 
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Ces  derniers,  s'ils  ne  peuvent  pas  tourner  nos  flancs,  seront 
obligés  de  mettre  pied  à  terre ,  et  comme  la  puissance  offen- 
sive de  cavaliers  combattant  avec  la  carabine  n'est  pas  bien 
considérable,  nous  pouvons  admettre  qu'il  faudra  à  l'adver- 
saire une  grande  supériorité  numérique  pour  nous  déloger  de 
notre  position. 

CL  Enfin,  même  en  combattant  à  pied,  il  ne  faut  pas  oublier 
»  que  la  mobilité  est  l'élément  de  la  cavalerie  ;  celle-ci  doit 
7*  savoir  marcher  rapidement,  paraître  tout  à  coup,  puis  dis- 
ï>  paraître  subitement,  pour  se  porter  sur  un  autre  point.  En 
»  général  elle  évitera  de  s'engager  à  fond.  (0.  p.  1.  C.  §  551.) 

La  première  condition  de  mobilité  réside  dans  la  possibilité 
•de  pouvoir  rapidement  monter  à  cheval.  Si  nos  cavaliers  sont 
séparés  par  une  grande  distance  de  leurs  montures,  ils  devien- 
nent une  mauvaise  infanterie  et  risquent  fort  d'être  dispereés 
et  détruits  par  une  cavalerie  entreprenante. 

«  Nous  ne  chercherons  pas  non  plus  à  entretenir  le  combat 
»  au  moyen  de  réserves  qui  s'engagent  peu  à  peu.  Nous  met- 

>  trons  au  contraire,  dès  le  commencement,  tous  nos  fusils  en 
»  ligne.  Lorsqu'il  est  encore  incertain  où  l'ennemi  prononcera 
»  son  attaque,  nous  rassemblerons  toutes  nos  forces ,  ou  leur 

>  plus  grande  partie,  sur  un  point  central,  pour  ne  les  dé- 
»  ployer  qu'au  moment  où  la  direction  de  l'attaque  se  dessine 
»  nettement.  (0.  p.  1.  C.  §  5513,  2^  et  3®  alinéas.) 

^)  Le  combat  à  pied  a  lieu,  dans  la  règle,  sur  une  position 
»  choisie  dans  ce  but  ;  il  est  donc  défensif. 

D  Le  commandant  du  régiment  assigne  à  chaque  escadron 
»  le  secteur  à  occuper,  sur  quoi  les  capitaines,  après  avoir  fait 
))  une  rapide  reconnaissance  avec  leurs  officiers,  disposent  de 
»  leurs  pelotons.  Dans  le  choix  de  la  position,  il  faut  avant 
j  tout  tenir  à  avoir  un  bon  champ  de  tir. 

»  S'il  ne  s'agit  pas  de  tromper  l'ennemi  sur  notre  propre 
»  force ,  les  troupes  seront  autant  que  possible  concentrées. 
»  (O.  p.  I.  C.  J5  554.) 

y>  Si  la  colonne  des  chevaux  ne  paraît  pas  suffisamment  en 
yt  sûreté,  il  faut,  pour  la  mettre  à  l'abri  d'un  coup  de  main  de 
»  l'ennemi  et  pour  permettre  aux  tirailleurs  de  monter  à  che- 
»  val  et  de  partir,  (létacher  une  petite  léserve  à  cheval  ou  à 
D  pied,  suivant  les  circonstances.  »  (0.  p.  1.  C.  ^*  557.) 

I^  carabine  que  notre  cavalerie  a  reçue  en  1894  est  excel- 
lente et  elle  permet  crohtenir  des  résultats  très  bons  jusqu'à 
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1200  inèlies.  Feront^-noLis  usage  de  cette  grande  portée  de  uo 
lr*e  an  ne  i 

Nouï?  pouvons  répondie  que  tout  dëpeud  des  cîrconslances. 

«x  En  général  on  tire  priiicipalenieîiL  sur  riufanterie  à  de 
i>  grandes  distances,  mais  les  feux  doivent  toujours  être  puis- 
n  saiiLs,  de  laçon  à  produire  un  elTet  moral  considéraLde.  Par 
^  contre,  nous  n'ouvrirons  le  feu  <(u'a  courte  distance  sur  de 
)>  la  cavalerie  qui  nous  attaque,  afin  d'obtenii'  un  résultat 
ï>  meurtrier,  p  (0.  p,  1.  il.  ^  553j 

Si  cependant  ttous  avons  un  Itnig  champ  de  tir  devant  nous, 
il  sera  bon  aussi  d'ouvrir  le  feu  à  grande  portée  sui;  la  cavale- 
rie ennemie,  car  nous  la  forcei'ons  ainsi  a  s'arrêter,  à  se  met- 
tre à  couvert,  à  l'cconnaitre  notre  position  ij;  .V)!*!  pI  entin  à 
voir  s'il  n*y  a  pas  moyen  de  tourner  nos  lianes. 

Si  cette  recrjunaîssance  fuit  reconnaîtr'e  à  Tadvêrsau^e  que 
ce  ilerniei*  mouvement  est  inipossiMe,  il  sei^^i  oldigé  de  mettre 
pied  à  terre,  et  rinstrucHon  des  tîraillem^  de  cavalerie  étant 
très  sommaire,  pour  ce  i|ui  regai-de  rolTensive,  nous  parvien- 
drons bientôt  à  l>riser  leur  élan  si  nous  les  forçons  a  clieminer 
longtemps  sous  notre  feu  ;  en  i>utre,  ils  seront  forcés  de  lais- 
ser leurs  clievaux  et  leurs  réserves  bien  loin  en  arrière,  ce  qui 
les  rendra  peu  mobiles  et  garantira  notre  colonne  des  chevaux 
contre  une  surprise. 

r^e  développement  du  comliat  et  les  rapports  de  nos  patrouil- 
les de  tlanc  nous  feront  voir  s'il  nous  est  possible  de  prendre 
uous-méiTies  lolTeusive,  on  bien  si  nous  devons  nous  reporter 
sur  une  autï'e  position  plus  en  anièreet  recommencer  le  même 
jeu.  Cette  façon  d'agir  retardera  la  marche  de  la  cavalerie  en- 
nemie* la  forcera  à  s^arréter,  à  se  diviser  et  par*  conséquent 
raïTaiblira,  Si  nous  ne  nous  en  laissons  pas  imposer  pai*  un 
ennemi  supérieui*  en  nombre,  si  nous  [ïrofitous  de  tous  lei* 
avantages  que  nous  olbe  le  terrain,  nous  verrons  enfin  arriver 
les  têtes  de  colonnes  du  gros  de  Tennemi  et  noug  pourrons 
alors  renseigner  notre  général  en  chef  sur  les  événements  qui 
rintéressent  paiticuliêrement. 

Pendant  que  nous  sommes  aux  prises  avec  la  cavalerie  enne- 
mie, nous  ne  devons  pas  oublier  rexphiration;  le  brnil  de  h 
Insillade  attirant  sur  le  même  eiidr'oit  tous  les  détacbements 
(pii  ciiuvraient  im  large  front,  il  nous  sera  possible  de  lancer 
eu  avant  (pielques  petitts  patrouilles  composées  d'officiers  et 
de  cavaliers  bien  montés. 
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Ceux-ci,  tournant  les  flancs  de  l'adversaire,  iront  voir  ce 
qui  se  passe  derrière  le  front  de  combat. 

C'est  pendant  le  combat  à  pied  que  les  miti'ailleuses  sont 
appelées  à  soutenir  énergiquement  nos  tirailleurs.  Si,  comme 
le  prévoit  notre  nouvelle  organisation,  la  brigade  peut  dispo- 
ser de  6  mitrailleuses,  nous  pouvons  dire  qu'elles  apportent 
un  renfort  correspondant  à  au  moins  300  cavaliers. 

Le  chapitre  VII,  ;{ 558  à  S  572,  donne  toutes  les  règles  con- 
(  ernant  l'emploi  tactique  des  mitrailleuses.  Nous  pouvons  le 
losumer  ainsi  : 

l®  Possibilité  de  concentrer  un  tir  précis  et  énergique  sur 
les  points  importants. 

2^  Faire  occuper  par  des  sections  de  mitrailleuses  des  points 
couvrant  les  flancs  de  notre  position  et  augmentant  ainsi  l'é- 
tendue de  notre  rayon  d'action. 

3o  Facilité  de  tenir  une  position  jusqu'à  l'arrivée  de  la  cava- 
lerie. 

4^  Protection  de  la  retraite. 

5o  Appui  de  Faction  de  la  cavalerie  pendant  la  poui-suite. 

On  a  fait  aux  mitrailleuses  le  reproche  d'entraver  la  mobi- 
lité de  la  cavalerie.  Quiconque  a  vu  manœuvrer  ces  engins 
peut  dire  hardiment  que  ce  reproche  n'est  absolument  pas 
justifié  ! 

Pendant  la  marche  les  mitrailleuses  et  leur  munition  sont 
transportées  sur  des  fourgons.  Les  chevaux  de  bat  suivent 
ces  chars.  Dès  (jue  l'ennemi  est  signalé,  les  mitrailleuses  et 
leur  munition  sont  chargées  sur  les  chevaux  de  bat,  et  ceux- 
r\  ayant  été  ménagés  jusqu'à  ce  moment,  sont  en  état  de  passer 
l^artout  où  peut  passer  un  cavalier. 

Quand  à  l'emploi  des  mitrailleuses,  notre  ordonnance  dit, 
.5;  551)  et  S  572  : 

«  l^ar  contre,  la  cavalerie,  dans  toutes  ses  décisions,  ne  se 
.►  laissera  pas  influencer  par  les  mitrailleuses  qu'elle  conduit 
.»  avec  elle  ;  elle  les  considérera  comme  un  auxiliaire  précieux, 
'»  mais  non  comme  son  principal  moyen  de  combat. 

0  Une  cavalerie  qui  dégénère  au  rôle  de  soutien  de  ses  mi- 
»  trailleuses,  cesse  d'être  de  la  cavalerie. 

»  Un  chef  de  cavalerie  capable,  manœuvrant  dans  un  ter- 
»  rain  comme  le  notre,  peut  obtenir  des  résultats  remarqua- 
.>  blés,  même  s'il  ne  commande  qu'une  troupe  peu  nombreuse, 
0  n)ais  mobile  et  munie  de  mitrailleuses.   Il  n'hésitera  pas  à 


478  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

K»  sacrîliei'  ces  dernières,  s*il  s'agit  de  remporter  une  victoire 

n  décisive  ou  de  siiiiver  sa  troupe,   n 

Avec  lie  tels  principes,  il  n'y  a  pas  à  craindre  que  la  cava- 
lerie devienne  inimrdjile.  Celui  qui  a  pu  avancer  un  tel  doute 
n'avait  pas  lu  notre  instruction  et  ne  s*était  fait  qu'une  idée 
confuse  de  l'emploi  des  mitrailleuses. 

Otfcftsive,  Jusqu'à  présent  nous  n'avons  parlé  que  «îu  coiii- 
bat  défensif  de  la  i;avaleïie. 

<i  Si,  exceptionnellernenl,  nous  sommes  obligés  d'attaquerà 
j)  pied  une  position  tenue  pai'  Fennemi ,  nous  occuperons  t^e 
ï>  dernier  sur  son  front  au  moyen  d'un  faible  détachement» 
)>  tuntlis  que  nos  forces  principales  seront  conduites  rapide- 
)>  ment  et  a  couvert  sur  le  IliUH;  de  l'adversaire  puis,  apn'-s  un 
t>  court  feu  de  magasin,  on  l'attaquera  àrimproviste,  »  (O.p.  L 
C.  S  555.) 

Nous  voyons  ipie  notre  ordonnance  nous  recommande  dans 
l'olîensive  de  tourner  les  lianes  de  Fennemi  ;  nous  savons  que 
c*esl  le  point  faiVde  d'une  position  gardée  par  des  tirailleuï*^ 
de  ca\alerie  et  qu'ils  doivent  être  particulièrement  protégés 
par  le  terrain.  Comme  nous  devons  admettre  que  Fennemi 
sauï'a  choisir  une  position  avantageuse .  nous  pouvons  dire 
qu*il  nous  sera  très  diflicife  d'agir  avec  succès,  contre  une 
troupe  régutièi^e  cjui  ne  nous  est  pas  ti^op  inférieure  en 
noml>re. 

Par  contre,  si  c'est  à  des  troupes  irrégulièi'es  que  nous  avonsi 
atîaire,  il  nous  sera  possible  de  procéder'  otlensivement  contre 
elles,  même  à  nombre  égal,  car  de  pareilles  bandes  ne  résistent 
pas  à  une  attaque  énergique. 

Jusqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  du  combat  de  notre  cava* 
lerie  d'exploration  contre  celle  de  l'adversaire,  et  nous  avons 
admis  qu'à  un  moment  donné  nous  voyons  sui'gir  les  tètes  de 
colonnes  de  linfanterie. 

Naturellement  nous  ne  nous  faisons  pas  Filkision  <le  croire 
qu'avec  quelques  cavaliers  nous  parviendrons  à  arrêter  des  di- 
visions entières  dlnfantêrie.  Nous  pouvons  nous  estimer  heu- 
reux si  nous  parvenons  avec  une  brigade  de  cavalerie  à  faire 
déployei'  un  bataillon  rl'infantei'ie. 

Vis-à-vis  des  tantassins  notre  manière  d'agir  ne  rloit  pa:* 
consister  à  tenir  opiniuti'ement  des  positions  ;  nous  nous  ser- 
virons,  au  contraire,  de  la  mobilité  qui  nous  est  irdiérente,  de 
la  facilité  avec  laquelle  nous  pouvons  aj^paraiti  e  subitement 
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sur  un  point  pour  surprendre  Tennemi  par  des  feux  donnés  à 
rimproviste.  Nous  romprons  ensuite  le  combat,  sans  avoir  été 
entamés,  pour  le  recommencer  en  un  autre  endroit.  Nous  pai - 
viendrons  ainsi  à  obtenir  des  renseignements  importants,  sur- 
tout si  nous  savons  compléter  habilement  notre  exploration 
au  moyen  de  patrouilles  d'officiers. 

Me  voici,  chers  lecteurs,  à  la  fin  de  ma  science.  Je  vous  ai 
parlé  de  l'organisation  de  la  cavalerie  des  puissances  qui  nous 
entourent,  je  vous  ai  dit  comment  nous  comptions  nous  ser- 
vir du  peu  de  cavalerie  dont  nous  disposons,  enfin  je  vous  ai 
exposé  quelques  idées  concernant  l'emploi  de  nos  brigades  à 
la  frontière  ou  devant  le  front  de  l'armée.  Je  suis  entré  en- 
suite dans  quelques  détails  du^  service  de  sûreté  en  marche, 
de  l'emploi  des  patrouilles  et  du  combat  de  la  cavalerie  d'ex- 
ploi*ation  livrée  à  ses  propres  forces. 

Je  vous  avais  promis  de  vous  parler  aussi  des  avant  postes 
(le  la  cavalerie  et  de  l'emploi  de  cette  dernière  en  corrélation 
avec  les  autres  armes,  mais  ceci  m'entraînerait  trop  loin  et  je 
serais  obligé  de  faire  paraître  une  longue  suite  d'articles  qui 
souvent  seraient  la  répétition  de  ce  que  je  viens  de  publier; 
aussi,  chers  lecteurs,  je  termine  ici  ma  prose  pour  ne  pas 
abuser  plus  longtemps  de  votre  patience. 


Société  des  orGciers  de  la  Gonrédération  SDisse. 


SECTION  VALAISANNE 

On  nous  écrit  les  lignes  suivantes  à  propos  de  la  ce  i*econ- 
naissance  militaire  du  secteur  Haut  de  Cry-Wildhorn  »,  exé- 
(Mitée  par  la  section  valaisanne  les  7,  8  et  0  juin  1895  : 

c(  Les  cinq  colonnes  chargées  d'étudier  ce  secteur,  avaient 
rendez-vous  au  retour  à  l'hôtel  du  Sanetsch,  le  8  juin,  à  3  ^  h. 
Aussi,  à  partir  de  3  heures,  voyait-on  poindre  de  tous  les  dé- 
bouchés conduisant  au  plateau  Sanlleuron,  les  membres  des 
dirterentes  colonnes  arrivant  plus  ou  moins  vite,  suivant  leur 
force  et  leur  soif,  car,  tout  en  étudiant  les  ressources,  position 
ot  praticabilité  du  passage,  les  provisions  prises  au  départ 
avaient  aussi  été  l'objet  d'une  sollicitude  particulière. 
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»  Aiissitul  réuiiiri,  au  tiom!»re  de  40  eiiviruu,  le  lir  {-»revti 
dans  le  progruinme  el  Oï'panise  par  les  membres  de  la  ciii- 
([uièint^  colonne,  ari^ivée  lu  première,  coniTnençu  :  tir  mi  fnsil 
miliUiire  à  ;ilM)  »:i.  et  tir  au  l'evolver  à  Ti)  m.  Ghacufi  rivalisa  d'îi- 
ilresse  et  malgré  la  fatigue  el  réiiei'veinenl  d'une  longue  cuui'ï^e 
les  officiers  lîrent  preuve  d'une  grande  habileté.  Mais  la  jour- 
née ne  devait  pas  ainsi  se  terminer.  LJn  beau  feu  l»rillâit  dei^ 
riére  Miotel  ;  on  voyait  quatre  Saviesans  s'agilei*  autour  de  ce 
feu,  lies  banes  s'alignaient  :  on  nous  appelle,  et  bieiitùt,  assi* 
eu  demi-cercle,  nous  étions  prêts  à  pr-endre  la  «  raclelle  »► 
ari'Osée  il'uu  excellent  muscat  de  Savièze. 

i>  La  collation  a  été  très  gaie,  Tentr'ain  se  communitpniit  <le 
procbe  en  ]M\iclie,  on  liait  uneM^onnaissance  plus  intime  aver 
les  officiers  vamtois  et  genevois,  trop  peu  uonilH'eux,  hélas, 
venus  rehausser  notre  réunion  par  leur  présence*  A  IOheure>, 
gais  et  contents,  nous  avons  gagné  nos  quartiers, 

>•  Quel  est  donc  t^elui  qui,  à  ta  vue  île  ces  inatelats  alignés 
jiar"  terre  au  nombre  rie  10  par  salle,  n'a  j>as  senti  revivre  ea 
lui  le  doux  souvenir  de  la  cliand^rée  de  la  caserne"?  Aussi 
chacun  s'est  pénétré  de  son  i'ùk%  et  c'est  au  milieu  des  clianis 
et  des  rnres  que  Morphée  s'emparait  de  cliacun  de  nous  pmv 
nous  plonger  tour  à  touî"  dans  les  douceurs  du  sommeil  et  ce 
n*est  que  quand  le  dei'uier  éveillé  s'apercevait  que  «  ses  ma- 
lices ne  nvoï'daient  plus  i>.  <[u'il  se  décidait  à  s'élancer  dans  les 
lu'as  de  la  déesse. 

Tï  Le  dimanclie  0,  à  i  lieui'és,  diane.  Falnication  du  Oié  et 
départ  pour  Sien. 

ï>  Arrivé  au  lieu  de  la  i^éunion  générale,  chacun  se  change 
et  apparaît  bitHïtnt  après  en  uniforme  poiu"  se  rendre  à  Toffice 
divin,  puis  au  lunch,  où  a  eu  lieu  ta  distribution  des  prix,  | 
consistant  en  des  ouvrages  de  dame.  Puis  partie  sérieuse: 
c'est  riienre  des  rapports  et  de  la  critique  !...  C'est  derechef 
le  tour  de  la  gai  té  ;  les  fronts  se  dérident  dans  le  salon  de 
rhôlel  de  la  F*oste  où  avait  lieu  le  bantiuet  auquel  assistaient 
le  clief  du  Département  militaire  et  le  vice-président  de  la 
Muni<"i(ialité.  Là  on  se  souhaite  la  l>ienve,nue,  mi  porte  des 
santés  aux  fautons  fie  Vaud,  tSenève  et  Valais.  Mais^  hélas, 
Hieure  itn  train  arrive  et  trop  noml>reux  sont  ceux  qui  nous 
quittent. 

n  Les  autres  se  trouvent  à  9  lieures  au  Casino  pour  la  soir 
rée  dansante.  La  gai  té  anime  tous  les  visages,  rentraiu  1^06 
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comme  au  commencement  de  la  course,  et  ce  n'est  qu'à 
T)  heures  du  matin  que  cliacun  se  quitte  content,  remerciant 
Je  comité  pour  son  zèle.  » 

*      * 

La  section  a  composé  comme  suit  son  comité  pour  Texercice 
<le  1895-1896  : 

Président  :  M.  Maurice  d'AlIèves,  capitaine  du  génie,  Sion. 
Vice-président  :  M.  Henri  Roten,  major  du  bat.  89,  Rarogne. 
Secrétaire  :  M.  Jacques  Calpini,  lient,  d'infanterie,  Sion. 
Trésorier  :  M.  François  de  Kalbeimatten,  lient,  d'inf.,  Sion. 
Adjoint  :  M.  Jérôme  Roten,  capitaine-adjudant,  Savièze. 


ACTES     OFFICIELS 


Ont  été  nommés  officiers  dans  les  troupes  sanitaires  à  la  suite  de  l'é- 
cole préparatoire  d'officiers  sanitaires  no  H,  à  Bâle  : 

A.  Premiers-lieutenants  (médecins).  —  MM.  Edouard  Ceresole,  de  Vevey, 
à  Lausanne  ;  Max  Studer,  à  St-Gall  ;  Jules  Taillens,  à  Lausanne  ;  Gustave 
Ceresole,  de  Vevey,  à  Lausanne  ;  Jules  Gonin,  à  Lausanne  ;  Aug.  Rœlirich, 
il  Genève  ;  Otto  Burckhard,  de  Bàle,  à  Préfargier  ;  Louis  Schnider,  à  Neu- 
veville;  Eugène  Patry,  à  Genève;  Jean  Braun,  à  Genève;  Henri  Vulliet, 
•de  Commugriy,  à  Lausanne;  Guillaume  Reiser,  de  Rorschach,  à  Genève  ; 
Victor  Nicolet,  de  Villariinboud,  à  Fribourg;  Jules  Jacot-Guillamiod,  de  la 
€haux-de-Fonds ,  à  Prilly  ;  Massimino  Fonti ,  de  Miglieglia ,  à  Hedigliora  ; 
Théodore  Vannod.  d'Omy,  à  Berne  ;  Robert  Verdan,  de  Neuchâtel-Boudr>% 
il  Peseux;  Eugène  de  Cocatrix,  à  St-Maurice  (Valais);  Amédée  WolfT,  à 
<Jenève  ;  André  Monastier,  de  Lausanne ,  à  Nyon  ;  Stefano  Riva ,  à  Lu- 
<rano  ;  Alfred  Clément,  i\  Romont,  et  Denis  Oberson,  de  Fribourg,  à  Genève. 

B.  Lieutenants  [pfiarmacieiisj.  —  MM.  Edourd  David,  à  Fribourg,et  César 
Barbezat,  «les  Bayards,  à  Payerne. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  transféré  dans  rartillerie  de  forteresse  :  M.M.  F« 
Mosimann,  de  Lauperswyl  (Berne),  lieutenant  de  fusiliers,  bataiUon  28/1 
Joseph  Wyrsch,  d'Emmetten  (Unterwald-le-Bas),  lieutenant  de  carabiniers 
au  dit  lieu,  bataillon  4/IV  (tous  les  deux  avec  promotion  au  grade  de  pre- 
mier lieutenant),  et  Gerardo  Per\vangher,  d*Airolo  (Tessin) ,  lieutenant  de 
carabiniers,  bataillon  8/11.  M.  Mosimann  est  incorporé  dans  la  conipai^nie 
<le  forteresse  no  I  et  les  deux  autres  dans  la  compagnie  no  H. 
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—  >L  le  UeuWimnt-colonel  Alplionse  de  WaltewiiJe,  ucluellement  tes- 
trucieui*  rrinlhnlerit'  «Je  Ire  classe,  est  nommé  secrétaire  de  niislmclear 
vn  chef  de  Finfanterie. 

—  Le  ConseiJ  fédéral  a  décidé  de  munir  les  sergents-majûrs  du  génie 
d*élite  du  même  sabre  que  les  sergenls-majoi-s  d'hiranterie. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

HlanciPiivri^M  ri  a  1er  eorpn  irarm^e.  —  L'ordre  de  corps  d*ïif- 

mée  no  2  règle  les  questions  d^admîiiistraUoa  Nous  en  extrayons  U^ 
renseignements  suivants,  concernant  les  salisîsLances  : 

Le  Jour  d*enirée  en  service,  les  tirutés  île  fjroupes  toucheront  la  subsis- 
tance en  argent,  U  en  sera  de  m«5me  pour  les  troupes  rassemblées  ta 
veille  dans  les  dépôts  de  mobilisation.  Les  cliefs  des  unités  pourront 
avec  cette  indenmilé  fîure  délivrer  h  ïeurs  ti-oupes  des  subsistances  en 
nature  si  les  eircon stances  le  permettent. 

Pendant  le  voun  préparativre  ^  les  subsistances  seront  fournies  soit 
par  le  détacUement  des  snbsistîinces  à  Renens,  soit  par  les  communes» 
des  fournisseurs  ou  les  magasins  féiléraux.  suivant  un  tableau  figurant 
dans  Torrlre. 

Dès  Ventrée  drt  ligne  ^  le  détachement  des  subsistances  fournini  les  vi» 
vres  et  Tavoine  pour  toutes  les  unités  de  troupes,  y  compris  les  officiers 
Par  contre,  le  loin  et  la  paille  seront  fournis  par  les  communes.  Les  états- 
majors  supérieurs  et  les  officiers  et  soldats  qui  leur  sont  attachés,  amflt 
que  les  officiers  du  «létachement  des  subsistances,  continueront  à  toucher 
les  vivres  en  espèces. 

Il  sera  distribué  comme  9uhsi9tance  extraordinaire  : 

a)  80  prammes  de  fromage  par  jonr  et  pnr  homme  pour  les  7,  9  et  11 
septembre  ; 

h^  1  'fj  litre  de  vin  que  les  chefs  d'unités  achèteront  aux  frais  du  cours 
et  nu  prix  maximum  de  80  cent,  et  feront  distribuer  dans  les  rnrcons* 
lances  qui  leur  paraîtront  rendre  cette  distribulion  utile. 

En  remplacement  de  la  ration  ordinaire,  les  troupes  recevront  pour  le? 
1*-T  et  4  septembre  cliaque  fois  :  75  grammes  de  consiTves  de  soupe;  250 
grfmnries  île  eonserves  de  viande  ;  250  gi-nmmes  de  biscuit;  375  grammes 
de  pain  fi-nis,  ^H 

Pour  le  i2  septembre  :  75 grammes  de  conserv»'»  de  soupe;  250  grd^^ 
mes  de  conserves  de  viande  ;  750  jïmmmes  de  pain  frais. 

Les  conseiTes  de  soupe  et  de  %iande  il  (*on sommer  le  12  septembre 
forment  la  mtion  tVunjencc  qui  sera  touchée  eîi  mènie  temps  que  les 
conser\*es  Sï  consommer  le  4  septembre  et  portée  dans  le  sar.  Le  pain 
pour  le  12  septembre  sera  touché  comme  dliabitude. 
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Le  Jour  du  liceficiement,  les  unités  toucheront  la  subsistance  en  arsrent. 

A  partir  de  l'entrée  en  ligne,  toutes  les  unités  du  corps  d'armée  rece- 
vront les  vivres  et  l'avoine  par  l'intermédiaire  des  colonnes  d'approvi- 
sionnement. L'heure  et  les  lieux  de  distribution  seront  communiqués  aux 
unités  de  troupes,  au  détachement  des  subsistances  et  à  la  poste  de 
campagne  la  veille  par  la  voie  du  service. 

La  marche  des  chars  d'approvisionnement  des  unités  de  troupes  à  la 
place  de  distribution  sera  réglée  par  les  commandants  de  division  et  pour 
les  troupes  non  endivisionnées  par  les  commandants  respectifs.  Pour  les 
colonnes  d'approvisionnement  du  détachement  des  subsistances ,  c'est  le 
commandant  du  corps  d'armée  qui  réglera  cette  marche.  Les  jours  de 
repos,  les  chars  d'approvisionnement  des  unités,  après  avoir  touché  les 
sulisistances,  rentreront  immédiatement  dans  leurs  cantonnements.  Pour 
les  jours  de  manœuvres  de  division  contre  division,  le  commandant  du 
corps  d'armée  fixera  l'emplacement  où'  les  voitures  chargées  devront  at- 
tendre la  fin  de  la  manœuvre.  Cette  communication  sera  faite  à  la  place 
de  distribution. 

L'emplacement  où  les  chars  d'approvisionnement  des  unités  de  troupes 
attendront,  sera  communiqué  aux  commandants  de  division  et  aux  com- 
mandants de  troupes  non  endivisionnées  en  môme  temps  que  Tordre  de 
dislocation.  lis  donneront  ensuite  les  ordres  nécessaires  pour  diriger  leurs 
voitures  dans  les  cantonnements  du  soir. 

Aussi  longtemps  que  le  commandant  du  corps  d'armée  ne  prendra  pas 
d'autres  dispositions,  les  commandants  de  division  fixeront  eux-mêmes 
la  place  de  rassemblement  des  chars  à  bagages.  Par  contre,  les  chars  h 
bagages  des  troupes  non  endivisionnées  suivront  leurs  chars  d'approvi- 
sionnement. 

L'ordre  de  corps  d'année  no  3  a  trait  au  service  sanitaire  médical  et 
vétérinaire. 

—  De  Tordre  no  5  nous  extrayons  les  dispositions  suivantes  : 

((  Le  Département  miliUiire  fédéral  a  décidé  que  les  officiers  du  1er 
corps  «l'armée  qui  ont  reçu  la  note  qualificative  3  Vt  ou.  u^ie  note  plus  fai- 
ble dans  leurs  derniers  services  seront  relevés  <le  leur  commandement 
s'ils  n'obtiennent  pas  au  moins  la  note  3  aux  prochaines  manœuNTes. 

û  Les  officiers  surnuméraires  seront  détachés  de  leui-s  corps  pour  être 
répartis  dans  ceux  dont  les  cadres  sont  incomplets.  Cette  répartition,  qui 
\\r  sera  que  temporaire  et  qui,  sauf  application  ultérieure  de  l'art.  22  de 
la  loi  sur  l'organisation  miliUiire,  cessera  avec  les  manœuvres  de  cette 
année,  sera  faite  par  les  soins  de  MM.  les  commandants  de  divisions  I  et 
H  et  après  entente  entre  «*ux. 

9  Ensuite  de  décision  du  Département  militaire  fédéral  du  23  juillet 
é<*ou)é,  l'infanterie  du  1er  corps  d'armée  sera  pourvne  à  Tcntrée  au  ser- 
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vice ,  ainsi  que  le  sont  déjà  les  armes  spéciales ,  rie  veston»  d'exercice,  que 
la  troupe  portera  pour  les  raanœuvres  de  campugiie.  La  tunique  ne  aerîi 
portée  qu'à  rhispertion  (lu  12  septemiire.  Les  nu-sures  d'exécution  seront 
ordonnées  par  MAL  les  rolonels-ilî vision nîtires. 

D  Le  Départ(*ment  niilîtaire  fédéral  a  prescrit,  en  date  du  26  juillet  i8ô5^ 
qu^il  ne  sera  fait  usaj^'e  île  ï;i  ration  (Vurtjeucc  qu'ensuite  d'une  autorisa- 
tion spéciale  du  iommandaut  Aw  corps  darmée,  et  que  les  rominand.mt^ 
de  troupe  qui  conlrevienrlraient  à  cet  ordre  Sf^raient  personnellement  res- 
ponsables de  la  valeur  des  rations  consommées. 

i)  Le  conmiandement  et  rîidministmtiuu  «iu  dèinH  dm  ciœvaux  de  retn- 
placement  qui  sera  formé  à  Morges  «lès  h*  2  septenii»re  ont  été  remis  ri 
M.  le  major-vélérinnirr  A.  Dutoit. 

0  On  riippille  au.v  officiers  de  toutes  armes  et  de  tout  grade  qu'ils  doi- 
vent veiller  à  ce  que,  prndaiU  les  manœuvn'S  de  campagne,  tout  dom* 
mage  aux  cultures  soit  évité  quand  il  n'est  pas  rendu  nécess^nre  par  les 
circonslanivs.  Les  signaux  trigonométnqin_*s  sont  spécialement  mis  sous 
leur  sauveganic. 

*  Le  Département  militaire  fédéral  a  désigné  pour  accompagner  les 
iifficiers  étrangers  qui  suivront  l<'s  matiœuvres  M,  le  lieulenant-colonH 
Albert  ile  Tscliarner  et  M.  le  capitaine  Edmond  Hoissier,  tous  deux  de 
rélat- major  >;énéral.  » 


M,  Rolin-Jacquemyns,  ministre  plénipotentiaire  et  conseiller  général  du 
roi  de  Siarn  (Indes  orientales)  a  remis  le  29  juin  écoulé,  au  chef  du  dépar- 
tement lédéral  des  afTuires  étrangères,  une  déclaration  signée  de  sa  main, 
au  nom  de  son  souverain  ^  et  constatant  Taccession  du  royaume  de  Siain 
à  la  convention  conclue  à  iïenôve,  le  22  août  1S64,  f*our  ramélioration  du 
sort  des!  niilitaires  blessés  dans  les  armées  en  campagne  (Croix-RougeL 

Le  Couseil  fédéral  a,  dans  la  foiTiie  usuelle,  donné  connaissance  de  eetlt" 
adliésiori  aux  gouveniements  des  Etats  faisant  partie  de  Tunion  intenw- 
lionale  de  la  Croix-Rouge. 


jtilemagne*       Le  thé  employé  comme  boisson  a  donné,  paratt-A 

(le  très  bons  résultats  dans  les  manœuvres  haviU'Oises  de  ces  dernières 
années.  En  distribuant  ce  thé  aux  troupes,  on  s'est  procm^é  le  moyen  de 
leur  interdire  les  eaux  douteuses  ou  contaminées.  On  a  résolu,  en  con- 
séquence, de  remplir  ions  les  matins  les  petits  bidons  des  hommes  d*une 
légère  infusion  de  tlié,  au  cours  des  Tuaminivres  prochniiies  des  troupes 
bavaroises.  On  distribuera  également  du  thé  dans  les  cantonnements  el 
les  bivouacs,  chaque  fois  que  le  service  médical  déconseillera  remplo** 
comme  boisson,  des  ejux  du  pays. 
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France.  —  Les  journaux  étrangers  commencent  à  remarquer  les 
ilTaires  pendantes  de  notre  pays.  Le  Petit  Moniteur^  de  Paris,  publie  un 
Diquant  article  signé  «  Alcide  Lachesnaie  f>  peu  favorable  aux  projets 
l'accaparement  de  toutes  choses  élaborés  à  Berne.  «  En  France,  dit  ce 
ournal,  le  vent  souffle  à  la  décentralisation.  En  Suisse,  c'est  tout  le  con- 
traire. On  est  en  train  d'effacer  l'article  premier  de  la  Constitution  fédé- 
rale :  ft  Les  peuples  des  vingt-deux  cîuitons  souverains  de  la  Suisse,  unis 
»  par  la  présente  alliance,  forment  dans  leur  ensemble  la  Confédération 
►•  suisse.  0 

»  Le  peuple  suisse  va,  en  effet,  être  invité  à  se  prononcer,  dans  chacun 
ies  22  cantons,  sur  la  renonciation  de  ceux-ci  au  plus  important  de  leurs 
î  droits  souverains  »,  à  celui  qui  concerne  le  service  militaire. 

»  ...  En  échange  du  sacrifice  de  prérogatives  séculaires  et  de  leur  at- 
tribution aux  autorités  fédérales,  quel  bénéfice  obtiennent  les  cantons  ? 

»  La  mobilisation  se  fera-t-elle  mieux?  Pas  le  moins  du  monde;  car 
les  huit  ft  administrations  divisionnaires  ri  substituées  artificiellement  aux 
}rl  «  administrations  cantonales  »  pour  servir  d'intermédiaires  aux  or- 
dres du  gouvernement  fédéral,  en  cas  de  mobilisation,  devront  mettre  en 
mouvement  les  «  employés  civils  »  des  cantons,  afin  de  poursuivre  l'exé- 
cution de  ces  mesures,  d'où  des  retards,  des  complications,  peut-être  des 
"onflits » 
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Tactique  de  Vinfanterie ,  par  le  cajntaine  Emile  Imhays,  avec  préface  de  M.  de 
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rine, ancien  président  de  la  Commission  de  l'armée.  Paris,  ancienne  maison 
Qiiantin,  librairies  et  imprimeries  réunies,  7,  rue  St-Beno!t.  1895.  1  vol.  gr. 
in-S«>  de  283  pages. 

Le  titre  de  ce  beau  et  fort  intéressant  volume  ne  donne  pas  une  idée 
Bxacte  de  la  richesse  si  variée  de  ses  matières  ;  le  titre  est  à  la  fois  trop 
modeste  et  trop  spécial  pour  le  contenu.  On  trouve  bien ,  dans  ces  283 
pages,  tout  ce  qu'il  faut  pour  éclairer  au  mieux  des  études  ayant  pour  but 
a  tactique  d'après  les  ouvrages  sur  cette  bi-anche  de  l'art  militaire  ;  mais 
3n  se  tromperait  en  croyant  qu'il  forme  un  traité  môme  de  tactique.  Les 
v'ues  de  l'auteur  portent  au  delà,  toujours  en  s'appuyant,  il  est  vrai,  des 
principes  fondamentaux  de  la  tactique ,  lesquels  doivent  servir  de  base  à 
tout  le  reste ,  si  Ton  ne  veut  pas  risquer  de  perdre  le  contact  avec  les 
difficultés  pratiques  et  les  problèmes  journaliers  d'un  service  sérieux  de 
campagne. 
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Quoi  qull  en  sait,  et  qu'on  appelle  ce  livre  Tactique  de  l* infanterie ^  oq 
mieux  peut-être  :  Considérations  ou  Causeries  «tur  Vart  de  la  gttèrre,  il  â  une 
valeur  qui  n*est  pas  banal*'  ;  il  renfemie  une  foule  d'fiperçns  et  de  données 
d'un  prix  ri^el  non  seulement  en  soi,  mais  par  leur  opportunité  et  par  dei 
coiiclustons  toujours  justes,  bien  que  d'un  cachet  particulier.  Soil  qu'H 
résume  en  règles  concises  les  enseignements  résultant  de  faits  de  guerre, 
soit  qu'il  corrobore  ses  drduclions  par  des  exemples  tires  des  dernières 
opérations  militaires  ou  par  des  exposes  de  statistique  avec  textes  et 
cbilTres  k  Tappuî,  l'auteur  se  fait  lire  avec  fruit  ot  plaisir  On  y  sent  cons- 
tattimenl  l'homme  du  métier,  franc  et  sincère,  cpii  a  beaucoup  lu,  qui  a  m 
et  entendu  bien  des  choses,  qui  a  beaucoup  réfléchi  surtout,  doué  d'«iï 
esprit  vigilant,  d  un  cœur  chaleureux  et  d'une  refile  indépendance  de  f:&- 
ractére.  Tout  cela  vient  servir  à  souhait  des  appréciations  pleines  de  sens 
et  d'autorité  sur  les  événements  et  les  personnels  militaires  abordés. 

En  témoignage  de  notre  opinion  sur  ce  précieux  h%Te,  nous  aurions 
voulu  en  reproduire  quelques  pages;  mais,  outre  ses  qualités  susindi- 
quées,  il  a  celle  d'une  concision  qui  rend  înipussible  d'en  détacher  una 
citation  sans  risquer  de  donner  de  l'ensemble  une  idée  incùri»plr*le  ou  io- 
forme.  A  ce  défaut  nous  voulons  au  moins  le  faii'e  connaître  à  nos  lecteors 
par  une  analyse  de  st^s  abondantes  matières. 

Outre  une  remarquable  préface  de  M.  de  ^hihy,  ancien  ministre  delà 
marine  et  des  colonies,  aujourd'hui  i«r  \ice-president  de  la  Chambre  des 
députés,  dont  nous  dirons  deux  mots  plus  loin,  il  ennjprend  neuf  chapi* 
très  et  deux  appendices,  tous  subdivisés  en  un  certain  nombre  de  sous- 
titres  ou  fie  tableaux. 

Le  l**t*  chapitre  proclame  Timmuabilité  des  princiites  île  la  lactique, 
bien  que  les  i^rocédês  aient  dtl  se  modifier  en  raison  d^m  armemenl  plus 
perfectïouné,  de  voies  et  moyens  de  communication  plus  consîdérabless 
rt'effctifs  plus  forts. 

Le  2^  chapitre  donne  un  apereu  gé-néTal  des  formations  actuelles  de 
l'infant* Tie  française  et  des  moyens  d'en  diminuer  la  vulnérabîlil*^,  11  parle 
aussi  de  l'ordonnance  sur  deux  ou  trois  rangs  et  de  Fortire  binaire  ou 
ternaire. 

Le  3«  chapitre  :  <  ElTets  du  tir  de  Tinfanterie  »,  donne  quelques  rensei- 
gnements notiveaux  ou  peu  connus  sur  la  porti-e  et  la  pém'lralion  du 
Lebel 

Dans  le  4e  chapitre,  Tauteur  montre  que  les  formations  en  tnusse  pour 
les  trois  armes,  d'une  façon  nonnale  et  non  exceptiunnelle,  sonl  contrai- 
res à  l'esprit  des  règlements  français  et  aux  enseignements  de  riusioirtt 
Â  lappui  de  sa  thèse  il  cite  entre  autres  les  assauts  sous  Metz  en  1870 et 
maints  incidents  de  cette  gueri-e. 

Le  5^  chapitre  :  «  Attaque  et  défense  de  positions  fortifiées  p  conclot 
qu'avec  h's  nouveaux  fusils  on  doit,  même  dans  lofTensive,  mettre  en  étil 
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5  défense  toute  position  conquise  et  constituer  ainsi  une  sorte  de  base 
our  l'exécution  d'un  nouveau  bond  en  avant.  Il  déclare  insoluble  le  pro- 
lème  de  refaire  le  plan  de  défense  de  Paris  en  faisant  abstraction  des 
>rts. 

Le  6e  chapitre  :  «  Combat  contre  la  cavalerie  »,  cite  des  cas  où  une  trop 
rave  cavalerie  a  plutôt  servi  Tennemi  que  sa  propre  armée  en  empochant 
5  feu  d'infanterie  de  celle-ci.  Gela  se  vit  notamment  à  Frœschwiller  et  à 
edan,  d'après  les  témoignages  des  Lettres  du  comte  de  Hohenlohe. 

Le  7e  chapitre  traite  de  rartillerie  et  discute  ses  diverses  formations  ; 
montre  aussi  que  les  forts  actuels  de  Paris  ne  sont  pas  à  l'épreuve  des 
ouveaux  projectiles  explosifs. 

Le  8e  chapitre  :  a  De  la  petite  guerre  aux  colonies  et  en  Europe  »,  nous 
itroduit  dans  un  domaine  nouveau  et  qui  parait  familier  à  l'auteur.  Depuis 
0  ans,  dit-il,  la  France  y  a  employé  plus  de  200  mille  hommes,  et  cepen- 
ant  il  n'y  a  pas  encore  de  règlement  de  manœuvre  pour  la  guerre  aux 
olonies.  Il  examine  successivement  la  gueri'e  de  Vendée  et  celle  des 
>andes  carlistes  en  Espagne,  la  campagne  d'Egypte  en  1799,  les  groupes 
ipins  actuels,  les  troupes  d'Algérie,  du  Sénégal,  du  Tonkin,  du  Turkes- 
an,  pour  établir  la  nécessité  d'une  organisation  particulière  de  troupes 
roloniales. 

Le  9e  chapitre  :  «  Instruction  et  éducation  militaires  du  soldat  d'infan- 
erie  »,  est  un  des  plus  marquants  et  des  plus  actuels,  notamment  par  ses 
articles  sur  l'instruction  des  recrues,  y  compris  le  tir,  la  charge  du  fan- 
assin,  la  sui-veillance  dans  les  marches,  les  réparations,  l'alimentation.  On 
•etrouve  ici  l'officier  rompu  au  métier  autant  que  savant  en  toutes  choses 
le  son  art.  On  y  lit  aussi  ce  renseignement,  bon  à  noter,  que  a  l'Ecole 

>  normale  possède  un  modèle  de  fusil  à  calibre  6,  construit  par  un  certain 

>  nombre  d'officiers,  surtout  par  le  capitaine  Julien,  et  dont  les  détails  de 
)  fabrication,  sujets  î\  perfectionnement,  seront  tenus  secrets  jusqu'au 
5  jour  où  les  progrès  de  l'armement  dans  les  autres  pays  et  les  res- 
V  sources  du  budget  fixeront  la  date  du  renouvellement  de  notre  arme- 
*'  ment,  o  * 

Le  le»*  appendice  donne  les  listes  numériques  des  officiers  tués  ou 
hlesiiéti  dans  les  différentes  gueiTCS  soutenues  par  la  Ki-ance  de  1805  à  1871, 
et  le  2e  appendice  les  pertes  générales  éprouvées  par  la  France  pendant  la 
même  périodH  augmentée  de  celle  remontant  à  1791. 

On  voit,  par  ce  simple  résumé,  que  le  livn»  de  M.  le  capitaine  Imhaus, 
indépendammtmt  des  qualités  de  fond  que  nous  y  avons  constitées,  comme 
il  est  dit  plus  haut,  est  des  plus  substantiel  et  peut  aisément  stimuler  le 
zèle  des  officiers  studieux  par  les  diverses  et  importantes  questions  qu'il 
aborde. 

«  V.  page  170. 
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Quant  h  ta  itréface  de  SL  de  Mahy,  elj*''  ne  lomie  pas  le  moindre  t-bapitrs 
de  cette  louable  ptiblicntion,  Reprenant  ries  questions  plusieurs  fols  po- 
sées et  attemiant  em'ore  la  soluticm  qui  aurait  dû  inU-nx'uir  dtpujs  long- 
temps^ il  insiste  sur  sept  points  principaux,  fomiant  autant  de  desidtfnti 
i:Jiau<lenjent  reronimandés.  Ce  sont:  la  création,  dès  Je  temps  de  n*wx, 
grand  état-major,  comme  en  Allemagne;  l'organisation  de  i"inslnid 
militaire  préparatoire  ;  raugmentation  d**s  i/(Tei'tîfs  en  supprimant  bon 
nombre  d'exceptions  »!  de  dispenst^s  abusives;  la  défeus**  des  t-ôtes;  les 
mesures  ù  prendre  pour  que  la  publicité  m'  soit  plus  dornmfigi*able  aux 
Opérations  n»ilitaires;  TalTermis sèment  de  Fespiit  et  des  mœurs  rofli- 
taires;  enfin  et  surtout  la  reconstitution  des  troupes  de  la  marine  ou  la 
rréalion  du  corps  nouveiin  qui  devra  les  remplacer. 

Sur  i>*  dernier  point,  que  M.  de  Mahy  a  fort  k  cœur  el  qu'il  peut  triiiter 
en  maître-expert  à  tous  égards,  son  avis  est  utile  à  connaître  par  le  tetnp* 
dexpédttions  lointaines  qui  court  :  n  En  dehors  du  grand  ensem!*I«*  créé 
par  la  loi  militaire  de  1889,  dit  rhonoruble  ancien  ministre,  mais  avions  an« 
petite  nnnée  spéi:iali\  la  Iruupv  de  imirine,  constituée  difTéremnient^niaia 
ooniposét'  des  nïémrs  élémi>nts  que  Tarmée  cor»tinentalr.  el  preminl, 
l'omme  elle,  son  origine  au  cœm*  de  la  nation. 

rt  Cetti'  prtite  armée,  toujours  prêt*',  avait  fait  ses  preuves.  Soutnisiîà 
im  entraînement  sansrelAchc  par  le  fait  même  ries  perpétuelles  exigeciorîS 
de  son  service  simultané  dans  la  métropole  «t  aux  colonies,  elle  avait 
acquis  un  esprit  de  corps,  «les  traditions  et  les  vertus  militaires  qui  oa- 
Hictérisent  les  troupes  t l'élite.  Résistance  aux  fatiçrues,  patience  aux  pri- 
vations, (^onilanct'  dans  les  chefs,  obéissance  intelligente  etvotilue  (cecTUi 
constitue  la  meilK^ure  et  la  plus  forte  des  disciplines),  solidité  au  feu, 
bonne  humetir,  entrain  chevaleresque,  enthousiasme  patriotique,  voilà  c«î 
que  la  Franee  avait  constamment  trouvé  dans  sa  troupe  de  marine^.  Il 
n'Y  a  dans  Thistoire  «raiienne  armée  rien  de  plus  beau  qut*  la  conduite  de 
cette  troupe  h  Bazeilles,  et  Ton  peut  dire  que  son  existence  est  toatd 
pleine*  de  faits  journaliers,  qui,  pour  être  en  quelque  sorte  ItabiUiels  et  par 
cela  niênie  moins  ériatants,  n'en  sont  pas  jnuins  méritoires  ni  moins  h^ 
roïques. 

•>  Cette  troupe  admirable  n'existe  presque  plus.  Urt  n  eîi  a  pas  pur 
nonce  la  suppresi^wv,  mais  on  en  a  tari  1*'  recrutement  pour  en  amener 
Textinction,  et  on  l'a  remplacée  en  projet,  mais  non  en  réalité  et  pas  même 
sur  le  papier,  par  une  armée  dite  cithtuide  qui  ne  semble  pas  près  ûi^ 
sortir  des  limites. 

0  Un©  sorte  d'aberration  du  sentiment  d^égalité  a  provoqué  cette  déci- 
sion à  jamais  regrettable.  Nos  ancienm  s  lois  militaires,  y  compris  celle  de 
1889,  assuraient  le  recrutement  des  troupes  de  la  marine  par  ratlhbtttiôo 
des  premiers  numéros  dans  le  tirage  au  sort  du  contin^ijent  annuel.  On  h 
pensé  qu'il  était  injuste  «t  contraire  an  principe  d'égalité  cpi*uue  partie  da 
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:onlingenl  fût  obligée,  raênie  par  la  voie  du  sort,  à  servir  hors  du  terri- 
oire  européen  de  la  République.  On  a  supprimé  de  la  loi  cette  obligation, 
ît  Ton  a  décidé  de  créer  une  armée  coloniale  qui  sera  composée  de  vo- 
ontaires  payés.  On  n*a  pas  pris  garde  h  ratteint<»  que  Ton  portait  ainsi  au 
)rincipe  du  seivice  obligatoire  pour  tous,  et  partout.  —  De  là  à  vouloir  que 
e  servi<'e  ne  soit  dû  que  dans  Tarrondissement  ou  la  commune,  à  Tombre 
lu  clocher,  la  transition  est  facile.  Ce  sera,  si  nous  ne  savons  pas  réagir 
•ontre  des  tendances  dissolvantes,  Tachemineraent  vers  la  transfonnation 
!«'  Tarmée  en  ganle  nationale  d'abord,  puis  en  incohérentes  cohues. 

»  Il  eût  été  naturel,  par  incorporation  pure  et  simple  des  contingents 
oloniaux ,  d'assurer  le  recrutement  des  troupes  <le  la  marine  sans  trop 
e(*onrir  au  contingent  de  la  métropole,  et  sans  effacer  de  la  loi  la  farulté 
;t  le  droit  d'y  recourir  ! 

9  Reviendra-t-on  sur  cette  erreur  ?  On  semble  ne  pas  y  être  disposé, 
.es  déplorables  effets  du  démantèlement  de  l'ancien  département  de  la 
narine  et  des  colonies,  si  excessifs  qu'ils  soient  déjà,  ne  semblent  pas 
.ssez  concluants.  L'«*xpérience  n'est  pas  parachevée,  on  veut  pousser 
usqu'au  bout  la  logique  dans  le  développement  de  l'erreur  initiale.  On  ne 
e  contente  pas  d'avoir  ré<luit  presque  à  rien  les  troupes  de  la  marine,  on 
eut  le  néant,  la  réduction  à  l'état  de  souvenir  historique,  par  leur  trans- 
hîrt  «lu  ministère  de  la  marine  à  celui  de  la  guerre  ca  leur  submersion 
lans  la  masse  totale  de  l'armée. 

t>  Le  plus  sage  serait  de  reconstituer  le  dépai'tement  de  la  marine  et 
les  colonies  avec  sa  troupe,  dans  laquelle  seraient  incorporés  les  contin- 
gents coloniaux.  Ce  serait  rendre  à  la  France  un  puissant  instrument  de 
léfense  nationale  qui  avait  fait  ses  preuves,  et  ce  serait  répondre,  par  le 
noyen  le  plus  silr,  le  plus  pratique,  le  plus  rapide  et  le  moins  dispen- 
lieux,  à  la  nécessité  «l'avoir,  à  côté  de  notre  grande  armée,  le  corps  spé- 
cial, maniable,  toujours  prêt  à  être  utilisé  au  de<lans  ou  au  dehors  du 
erritoire  européen  de  la  République.  —  La  troupe  de  marine  (infanterie 
;t  artillerie)  serait  de  plus  un  élément  très  utile  pour  assurer,  avec  l'ins- 
Miption  maritime  et  la  flotte,  la  défense  <les  côtes,  qui  n'existe  pas  en 
-'nince.  » 

Terminons,  en  souhaitant  à  ce  livre  et  aux  desiderata  de  sa  préface  \r 
laut  succès  qu'ils  méritent  si  bien  ;  espérons  aussi  que  <*e  succès  contri- 
buera à  mettre  un  terme  aux  routines  gouvernemenUdcs  de  centndisation 
•t  (h-  frivole  symétrie  qui  jettent  le  désarroi  dans  les  troupes  coloniales 
;t  dans  Tannée  continentale  de  France. 
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Guide  (le  Vofflcier  suisse,  par  le  lieutenant-colonel  Jœnike,  chef  d'état-nugor  de 
la  Vl«  division.  4*»  édition.  Traduction  française  par  le  1«'  lieutenant  d'artil- 
lerie Ceresole.  —  Prix,  3  fr.  50. 

Nous  avons  annoncé  il  y  a  un  mois  l'édition  allemande  de  cette  excel- 
lente publiciition ,  qui  vient  d'être  remise  au  jour  en  tenant  compte  des 
modifications  subies  par  Torganisation  militaire  ensuite  de  la  création  des 
corps  d'armée.  Elle  tient  compte  également  de  la  nouvelle  instruction 
pour  los  états-majors.  L'édition  française  vient  de  paraître.  La  traduction, 
très  bonne,  est  due  à  M.  le  1er  lieutenant  d'artillerie  Ceresole.  Elle  contri- 
buera à  mieux  faire  connaître  dans  la  Suisse  romande  ce  guide  si  utile 
qui,  sons  une  forme  à  la  fois  condensée  et  claire,  renseigne  le  lecteur  sur 
tontes  les  branches  du  service  en  campagne.  On  y  trouve  ces  données 
précises  dont  un  officier  peut  avoir  besoin  d'un  moment  à  l'autre,  mais 
quil  est  très  difficile  de  Siivoir  de  mémoire  :  tableaux  complets  des  effec- 
tifs tels  qu'ils  ont  été  récemment  réorganisés  ;  renseignements  sur  la 
connaissance  du  terrain  et  des  cartes ,  sur  l'estimation  des  distances  et 
Torientation  en  amipagne;  tableaux  touchant  les  formations,  leurs  dimen- 
sions  et  les  lûvouacs  ;  renseignements  sur  la  fortification  de  campagne» 
les  ponts  d'ordonnance,  le  service  des  télégraphes  et  l'emploi  des  explo- 
sifs ;  modèles  pour  les  rapports  de  reconnaissances  et  pour  les  ordres  et 
rapports  d'avant-poste,  de  dislociition ,  de  marche  et  de  combat;  données 
sur  le  service  des  subsistances,  l'organisation  des  cantonnements  et  des 
bivouacs,  les  transports  en  chemins  de  fer  et  par  eau,  la  profondeur,  ^o^ 
ganisation  et  la  vitesse  de  déplacement  des  colonnes  de  marche,  des  for- 
mules  pour  le  calcul  des  anprles  et  de  la  largeur  des  cours  d'eau,  etc. 

A  la  veille  du  rassemblement  de  troupes,  c'est  faire  œuvre  utile  que  de 
reconim.unler  à  tout  officier  l'achat  de  ce  petit  livre. 


AVIS 

Nous  joijjrnons  au  pi'ésrnt  numéro  «le  la  Itevue  militaire  unisse  la  carU 
<jé)U' raie  des  manœuvres  du  /er  corps  d*armée,  au  l  :  KXXXKK  Cette  carte 
ne  pouvant  nous  être  remise  avant  Ir  15,  nous  avons  été  oblijjcés  de  re- 
tarder notre  expédition  de  quelques  jours. 

Comme  nous  l'avons  dit  au  commencement  de  rannée,  nous  aurions 
voulu  servir  à  nos  abonnés  la  carte  spéciale  au  l  :  '25000.  Malheureuse- 
ment rétendue  de  terrain  qu'emprunteront  les  manœuvres  a  obligé  If 
hureau  topograpliique  à  exécuter  trois  cartes  spéciales.  Nous  avons  dû, 
dès  lors,  renoncer  à  notre  projet  en  raison  <les  frais  trop  considérables. 
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REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

XL*  Année.  S'  9.  Septembre  1895. 

Quelques  pages  d*histoire  niililaire  suisse. 
I.  Î8:i8. 

a  Des  ouvrici's  uUeinaiids,  réunis  au  Steinliolzli,  j)rùs  de 
Jierne,  dit  notre  historien  national,  avaient,  avec  mépris,  jeté 
run  après  Tautre  loin  d'eux  des  drapeaux  aux  couleurs  des 
souverains  de  rAlleina}»ne ,  pour  élever  à  leur  place  celui  de 
la  république  allemande  Çi7  juillet  IHBi).  Sur  ce  fait,  le  mi- 
uisti-e  dWuti'iclie  somma  tous  les  i^ompaj^^nons  ouvriei's  autri- 
chiens en  séjoui'  dans  le  canton  de  Berne,  d'évacuer  ce  canton 
dans  huit  jours.  Des  sommations  pareilles  furent  adressées 
par  les  ministres  de  Prusse ,  de  Bavière  et  de  Baden  à  leurs 
ressoi'tissants.  Des  troupes  s'approchèrent  de  la  fi'ontière. 
Berne  lléchit.  Les  réfuf,dés  qui  avaient  compi'omis  la  Suisse 
furent  en  j^^rand  noml)re,  et  brusquement,  chassés  du  pays. 

>>  Peu  à  peu,  cependant,  ils  en  i*epriient  le  chemin,  ou 
furent  reniplacés  pai'  (Tauti'es.  Des  Allemands  furent  arrêtés, 
à  Zurich,  au  moment  où  la  Jeune  Allemagne  allait  tenter,  au- 
delà  du  Rhin,  une  expédition  semblable  à  celle  de  Savoit».  De 
l'etour  à  (Iranges,  Mazzini  convoqua  la  Jewie  Europe  autour 
de  lui  (^28  mai  IKKl).  dette  fois,  ce  fut  la  France  (jui  demanda 
des  mesures  répressives  et  le  lit,  la  voix  haute,  pai'  Torjjfane 
de  son  ministre  en  Suisse,  le  duc  de  Montebello  (18  juillet 
1830).  I/?  ton  était  celui  du  connnandement  ;  il  blessa  ;  la 
Suisse  se  roidit.  M.  Thiers,  président  du  Conseil  du  roi,  la 
menaça  d'un  blocus  hermétique.  Toute  TEui-ope  se  montrait 
d'accord  avec  la  Fiance.  Les  (lonfédérés  pi-omirent  d'aj^ir  avec 
énergie  contre  les  réfugiés  qui,  par  des  faits  constatés,  auraient 
rompu  les  rapports  internationaux  (M  août).  Mazzhii  n'en  de- 
meura pas  moins  à  (Iranges  plusieui's  mois  encore  sans  H\v 
inquiété. 

»  C'est  en  ces  cii'constanci^s  (|u'un  agent  de  la  i)()lice  secrète 
du  roi  Louis-Philippe,  enln*  en  Suisse  sous  un  faux  nom,  fui 
signalé  pai-  le  duc  de  Montebello  comme  un  réfugié,  dont  il 
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demandait  Texpulsion.  Le  duc  ignorait  la  mission  d'AiigusIf* 
Conseil.  Mieux  informé,  il  Téloi^^aia  d'abord,  |)uis  le  lit  rêve- 
m*r,  toujours  sous  un  faux  nom.  Mais  Tespion  ,  qui  vivait 
parmi  les  réfugiés,  fut  surpris  sous  son  masque.  On  le  soumit 
à  une  enquête,  qui  fut  répandue  en  France,  sans  avoir  été 
envoyée  officiellement.  Il  y  avait  matière  à  irritation.  Les  Suis- 
ses se  plaignirent  des  moyens  dont  on  usait  chez  eux.  Li 
France  fit  entendre  la  voix  du  plus  fort  ;  elle  demanda  satis- 
faction et  romj)it,  jusqu'à  ce  qu'elle  Teut  obtenue,  toute  rela- 
tion avec  la  Suisse  (27  septembre).  Comnie  toutefois  elle  i\e^ 
voulait  pas  la  guerre,  elle  se  contenta  de  la  simple  déclara- 
tion, que  jamais  Tintention  des  confédérés  n'avait  été  de  por- 
ter atteinte  aux  relations  amicales  qui  existaient  entre  les  deux 
pays,  et  les  communications  furent  aussitôt  rétablies  (iioveni- 
l)re  miG). 

»  Deux  ans  plus  tard  surgit  un  nouveau  différend.  La  leine 
Hortense,  veuve  du  roi  Louis  Bonaparte,  avait  fixé  sa  rési- 
dence à  Arenenberg,  dans  le  canton  de  Thurgovie.  Son  lils, 
le  prince  Louis-Napoléon  (plus  tard  Napoléon  III) ,  y  avait 
reçu  la  bourgeoisie  d'honneur.  Il  avait  été  nommé  membie 
du  Grand  Conseil.  A  ïhoune,  il  suivait  les  cours  de  Técole 
militaire;  mais  là  même,  il  aimait  à  entretenir  ses  compa- 
gnons d'armes  du  jour  où  la  roue  de  la  fortune  le  porterait 
sur  le  tronc»  de  France.  En  1830,  il  lit,  pour  parvenir  à  iv 
but,  l'expédition  de  Strasbourg.  Arrêté,  et  transporté  en  Amé- 
rique, il  en  revint  pour  établir  de  nouveau  sa  demeiux*  à  Are- 
nenberg. Y  était-il  rentré  comme  citoyen  suisse,  on  comme 
prétendant  français?  Cette  question  ne  pouvait  tardei-  à  se 
poseï*  devant  la  Diète  des  confédéi'és. 

»  Le  duc  de  Montebello  re([uit,  à  Berne,  Texpulsion  «In 
prince.  Mais  ses  liabitudes  de  commandement  avaient  peisuaJc 
les  députés  genevois  et  vaudois  ,  Higaud  et  Monnard ,  de  la 
nécessilé  de  ne  pas  laisser  leur  pati'ie  descendre  au  rang  (Vudc 
province,  docile  aux  injonctions  d'un  puissant  voisin  :  ils  par- 
lêi'ent  selon  cette  peisuasion.  Reconnaissant  au  prince  Loui< 
les  dioits  (fun  citoyen  suisse,  la  Diète  réiK)ndit  à  rand>assa- 
diMii'  pai*  un  refus  d'obtemptM'cr.  C'c'tait  dédarei-  la  guerre  au 
l'oi  Louis-Pbilippe.  On  vit  alors  les  milices  des  cantons  les 
plus  attacliés  à  la  France,  oi  les  plus  exposés  en  cas  ifinva- 
sion,  s'assemblei- sous  un  clief  aimé,  le  général  Guigner,  leii- 
tlionsiasnit*  grossir  les  bataillons,   des  vieillards  olîrir  Ipui'^ 
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sei'vices,  le  pied  du  Jura  se  couvrii*  de  soldats,  et  les  troupes 
des  cantons  pliis  éloignés  se  mettre  en  marche.  Les  visaf»es 
annonçaient  le  calme  et  la  résolution.  Déjà,  des  hauteurs,  on 
découvi'ait  les  manœuvres  des  divisions  françaises,  réunies 
dans  le  Pays  de  Gex,  quand  le  départ  du  prince  Napoléon  lit 
tomber  la  querelle.  Les  miliciens  se  hâtèrent  de  déposer  Tuni- 
t'orme,  pour  reprendi'e  la  brante ,  et  achever  des  vendanges 
interrompues  pai*  la  prise  d'armes.  La  France  ne  tarda  pas  à 
rappeler  de  Berne  son  ambassadeur  (1838)  *.  » 

A  ce  bref  et  caractéristiciue  résumé  d'une  page  honorable 
«le  rhistoire  de  la  Suisse,  notamment  de  la  Suisse  romande, 
ajoutons  quelques  détails  concernant  la  levée  des  troupes  des 
cantons  de  Genève,  Vaud  et  Neuchàtel,  à  l'occasion  de  Tinci- 
dent  de  1838,  détails  que  nous  empruntons  partie  à  l'Histoire 
suisse  de  Zschokke-Monnard  * ,  partie  aux  Souvenirs  de 
Leemann*,  partie  aux  journaux,  chroniques  et  annales  de 
répocpie. 

i^endant  que  la  Diète  fédérale  et  les  Grands  Clonseils  des 
Cantons  discutaient  plus  ou  moins  calmement  ou  chaudement 
la  question  de  droit  se  rattachant  à  la  bizarre  citoyenneté  suisse 
du  prince  Louis-Napoléon,  le  gouvernement  français,  peu  dis- 
posé aux  lenteurs  qui  ont  toujours  fait  le  fond  de  la  diploma- 
tie helvétique  et  qui,  en  la  circonstance,  semblaient  encore 
s'exagérer,  perdit  patience  ;  aux  demandes,  il  fit  succéder  les 
menaces,  et  aux  menaces,  les  elTets.  La  note  du  cal)inet  de 
Paris,  du  l^^''  août,  remise  par  l'ambassadeur  français  en  Suisse, 
duc  de  Montebello,  le  3  août,  à  Tavoyer  lucernois  Kopj),  pré- 
sident du  Vorort,  fut  suivie  de  plusieurs  recharges  écrites  et 
vt»rl»ales,  sur  un  ton  de  moins  en  moins  diplomatique. 

Kn  même  temps,  des  troupes  françaises  furent  concentrées 
dans  la  région  de  lest ,  puis  mises  en  marche  sur  Pontarher, 
sur  les  Rousses  et  sur  la  frontière  genevoise  *.  Leur  comman- 

»  Histoire  de  la  Confédération  suisse,  par  L.  Widliemin.  Des  commencements 
«U»  la  Réforme  à  notre  temps.  Pages  3(R)-8()3. 

*  Histoire  de  la  mition  suisse  y  par  Henri  Zsdwkke,  traduit  de  Tallemand  par 
(  .  Monnard,  Nouvelle  édition  augmentée  des  événements  de  islo  à  1831.  Lau- 
sanne, Chant rens,  1800.  Chapitre  73. 

>  Souvenirs  (Us  événements  d€  18.?«S',  par  H.  Leemann,  ot'ticier  suisse.  Hommage 
aux  milices  vaudoises  et  genevoises.  Berne,  Iliitzer.  1840. 

*  Ces  troupes  françaises,  d'abord  au.\  ordres  du  général  Aymard,  remplacé,  le 
<î  octobre,  par  le  général  (h?  division  Schramm,  comprenaient  les  corps  ci-après 
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dant  en  clief ,  le  {général  de  division  Ayniard  ,  de  lu  place  de 
Lyon,  publia  un  ordre  du  jour  en  ces  termes  : 

Ordre  du  jour.  —  Le  Lieutenant-général  s'empresse  de  faire  connaître, 
aux  différents  corps  de  troupes  sous  ses  ordres,  que  le  roi  vient  df  lui 
confier  le  rommandement  supérieur  de  la  division  de  rassemblement  qui 
s'organise  dans  les  départements  frontières  de  la  Suisse.  Déjà  les  batail- 
lons, escadrons  et  batteries  de  guerre  des  5e,  6©  et  7e  divisions  sont  prêls 
et  vont  se  porter  aux  postes  où  l'honneur  et  le  devoir  les  appellent.  D'au- 
tres troupes  sont  en  marche  pour  les  remplacer,  et  bientôt  nos  turbulent f 
voisins  s'apercevront,  peut-être  trop  tard,  qu'au  lieu  de  déclamations  et 
d'injures,  il  eût  mieux  valu  satisfaire  aux  justes  demandes  de  la  France. 

Soldats  qui  marchez  les  premiers,  la  cause  que  vous  allez  défendre  est 
celle  du  bon  droit  et  de  l'honneur  français;  le  roi  et  la  patrie  ont  les  yeux 
fixés  sur  vous;  soyez  dignes  d'eux  en  marchant  toujours  sur  les  traces  de 
vos  aînés  et  en  continuant  à  maintenir  dans  vos  rangs  cette  bonne  disci- 
pline qui  est  le  nerf  des  armées  et  qui  fait  gagner  les  batailles. 

Au  quartier-général  de  Lyon,  le  25  septembre  1838. 

Le  lieutt-général,  pair  de  France,  commandant  la  7^  division  militaire. 
Baron  Aymard.  —  Pour  copie  conforme  :  Le  chef  de  l'état  -  major ,  Jhi- 
pouey. 

Déjà  au  commencement  de  septembre,  le  gouvernement 
genevois,  prenant  en  considération  Tétat  peu  amical  des  rela- 
tions avec  le  cabinet  des  Tuileries,  avait  chai-gé  une  commis- 
sion de  trois  officiers  supérieurs,  de  compléter  Tarmement  «le 
la  place  de  Genève  et  d'en  préparer  la  défense  discrètement. 
Mais  quand  parvint  à  Genève,  le  28  septembre,  la  nouvelle  de 
la  marclie  des  troupes  françaises  et  de  Tordre  du  jour  Aymard, 
les  mesures  militaii'es  furent  prises  ouvertement  et  avec  un 
patriotique  entbousiasme.  Après  avoir  nanti  le  Vorort,  à  Lu- 

U''  brijraile,  Fouvhet,  3*  régiment  infanterie  légère,  4«  et  41*  de  ligne,  canton- 
née au  Pays-de-Ciex. 

oiue  brigade,  (V André,  19«  régiment  léger;  32«  et  59«  de  ligne,  à  Pontarlier- 
Morteau-Delle. 

:>•»«  brif?ade,  Roussel,  0*  régiment  léger;  64"  et  G4«  de  ligne;  11«  régiment  dra- 
gons, à  Belfort-Huningue. 

Artillerie,  Lfthitte^  9  batteries  de  campagne ,  8  de  réserve ,  un  équipage  <le 
siège,  une  compagnie  de  pontonniers,  avec  un  train  de  pontons  venant  de  Stra>- 
bourg. 

Kn  marche  :  trois  régiments  d'infanterie  légère,  les  6«,  34*,  64«,  qui  avaient  étf 
passés  en  revue  à  Paris,  le  25  septembre  ;  les  1",  13",  18*,  28«,  51®,  34*,  44*  de 
ligne  ;  le  l'**"  lanciers,  le  4*  hussards,  les  3*'  et  7*  dragons,  le  10»  chasseurs  à  che- 
val; artillerie  venant  de  Rennes,  de  Toulouse,  de  Valence.  Au  total,  environ 
35  rx)0  hommes. 
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cerne,  et  le  gouvernement  vaudois  de  ce  qui  se  passait,  le 
l^ouvei'uement  émit  la  proclamation  suivante  : 

Les  Syndics  et  Conseil  d'Etat  informent  leurs  concitoyens  que  des  ren-» 
seignemeiits  dignes  de  foi  leur  ont  fait  connaître  qu'une  division  de  trou- 
pes françaises  a  reçu  l'ordre  de  se  mettre  en  marche  pour  se  rapprocher 
de  la  frontière  ouest  de  la  Suisse. 

Quoique  ce  rassemblement  soit  représenté  comme  n'étant  point  un 
commencement  d'hostilités,  le  Conseil  d'Etat  a  jugé  néanmoins  qu'il  était 
de  son  devoir  de  prendre  sans  délai  les  mesures  de  prudence  que  dic- 
tent les  circonstances.  Comptant  sur  le  patriotisme  de  la  milice  ut  de  tous 
les  Oenevois,  il  les  invite  à  concourir  avec  calme  et  fermeté  à  l'exécution 
de  ces  mesures,  dont  la  régulière  observation  peut  seule  assurer  h» 
résuitiit. 

C'est  ainsi  que  le  canton  de  Genève,  se  confiant  dans  la  Providence 
divine,  et  soutenant,  sans  les  compromettre,  les  graves  intérêts  de  la  pa- 
trie, doit  attendre  les  décisions  que  prendra  la  Confédération. 

Genève,  le  28  septembre  1838. 

Au  nom  des  Syndics  et  Conseil  d'Etat  :  de  Roche,  secrétaire  d'état. 

Ce  jour  même,  la  compagnie  des  sapeurs-mineurs  et  le  l)a- 
taillon  d'artillerie  entreprirent  Texécution  des  ouvrages  proje- 
tés par  la  commission  de  défense  ;  des  corps  de  volontaires  se 
formèrent  ;  le  contingent  fut  contrôlé  et  inspecté  et  ses  cadres 
complétés,  de  sorte  qu'au  1^^  octobre,  l'état  des  milices  gene- 
voises était  le  suivant  : 

Jùat'inajor. 

Commandant  en  clief  :  le  commandant  Kunkler,  inspecteur  des  milices. 

Chef  d'état-major  :  le  colonel  Charles  Bontems. 

Sous-chef  d'étal-major  :  le  major  Sales. 

Chef  du  génie  :  le  colonel  Dufour. 

Second  chef  du  génie  :  le  major  Vaucher. 

Chef  de  l'artillerie  :  le  lieut.-colonel  Massé. 

Adjudant-général  :  le  colonel  Auguste  Bontems. 

Adjudants  :  le  aipitaine  Pouzait  et  le  lieutenant  Perrier. 

Altichés  à  l'état-major  :  les  capitiines  Huber  et  Gauti<T. 

Major  de  la  place  :  M.  Fourier. 

Commandants  des  avant-postes  : 

A  Versoix  ;  le  major  Duchône. 

Au  Grand-Sacconnex  :  le  major  Bordier. 

A  Meyrin  :  le  major  Falquet. 
Chirurgien  en  chef  :  le  D«*  Mayor. 
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Troupes. 

Hommes 
I.  La  compagnie  de  sapeurs-mineurs  (capitaine  Vauehen     .    .      102 

II.  Le  bataillon  d'artillerie  (lieutenant-colonel  Massé)  : 

(î  compagnies  d'artillerie,  dont  3  du  contingent 

1  compagnie  de  carabiniers-arquebusiers j      ^ 

1  compagnie  du  train i 

1  r'ompagnie  provisoire  d'artilleurs  vétérans 

III.  Une  compagnie  de  chasseurs  à  cheval  (capitaine  de  Budé)  .       K» 

IV.  Huit  bataillons  d'infanterie,  savoir  : 

1er  bataillon  du  contingent  (lieut.-colonel  Gougnard) .    .  735 

2e         »  »  (lieut.-coloneLTrembley  .    .  705 

1er  bataillon  de  réserve  (Iieut.-colonel  Bellamy  ....  676 

2e  »  »        (lieut.-colonel  Chateauvieux)    .  515 

3e  »  »        (lieut.-colonel  Blanehod)   .    .    .  56î> 

4e  »  »        (lieut.-colonel  Saladin) ....  818 

5e  »  »        (lieut-colonel  Achard) ....  645 

6e  »  »        (lieut.-colonel  Beaumont) .    .    .  573    52.% 

V.  Le  corps  des  enfants  de  Genève  (major  Audéoud),  3  compa- 
gnies      310 

Total  '  .    .    «564 

Tous  ces  hommes,  complètement  armés,  équipés  et  instruits, 
étaient  âgés  de  20  à  45  ans.  I.es  enfants  de  Genève  seuls  étaient 
des  jeunes  gens  de  17  à  20  ans,  et  les  artilleurs  vétérans  avaient 
dépassé  leur  45®  année.  Beaucoup  d'hommes  exemptés  du  ser- 
vice, ou  âgés  de  plus  de  45  ans,  et  qui  tous  avaient  encore 
leurs  ai'mes,  se  seraient  joints,  en  cas  de  besoin,  aux  Imtail- 
lons  de  léserve. 

De  toutes  les  troupes  ci-énumérées,  il  n'y  avait  de  caserne 
que  deux  bataillons  d'infanterie,  deux  compagnies  d'artillerie, 
un  détachement  de  cavalerie  et  un  du  train;  mais  le  service 
était  si  bien  réglé,  le  dévouement  si  grand,  qu'en  moins  «le 
deux  heures,  les  compagnies  pouvaient  être  rassemblées.  IH 
coup  de  tambour  aurait  réuni  sur  le  champ  toute  la  milice. 


*  D'après  le  dénombrement  du  0  février  1837,  le  canton  de  Genève  comptait 
environ  53  80()  âmes  de  population  permanente;  la  force  armée  que  Genève  avait 
à  sa  disposition  au  mois  d'octobre  181^  en  était  donc  à  peu  près  la  huitièm*' 
partie. 
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Diuis  le  canton  de  Vaiid,  il  en  avait  été  de  même.  Le  Con- 
seil d'Etat  reçut,  le  29  septembre,  l'avis  susmentionné  du 
gouvernement  genevois,  et  il  ordonna,  sans  hésitei',  toutes  les 
mesures  de  défense  que  dictait  la  situation.  Les  troupes  <le 
toutes  iumes  et  de  toutes  classes  furent  mises  de  piquet  ;  deux 
bataillons  d'infanterie,  une  compagnie  de  carabiniers,  une  bat- 
terie d'artillerie  et  une  compagnie  de  cavalerie  furent  mises 
sur  pie.l. 

A  la  lin  de  septeml)re,  VtHat  des  forces  vaudoises  se  présen- 
tait comme  suit  : 

I.    AUTORITÉS   SUPÉRIEURES  ET   ÉTAT-MAJOR 

Le  Conseil  d'Etat  de  1838  était  composé  de  MM.  Jaquet  président, 
lioisot  vice-président,  de  la  Harpe  Emmanuel,  DrxMy  Henri,  Gentati  Paul, 
Jan  Etienne,  Constançon  Louis-Henri,  Frossard  Jules,  van  Muydeti  Jacob, 
i'.hancelier  d'Etat  :  Gay  Scipion-Louis. 

Le  Département  militaire  était  aux  mains  de  MM.  Constançon,  van 
Muyden  et  Frossard,  ce  dernier  adjoint  de  circonstance ,  détaché  momt^n- 
tiiiiément  du  Département  des  Finances. 

Sous  ses  ordres  directs,  le  Département  militaire  avait  les  4  hauts 
fonctionnaires  ci-après,  qu'il  appelait  paifois  à  délibérer  avec  lui  : 

l'inspecteur  général  des  milices  colonel  ^'e7t/ Marc,  beau-père  de  feu 
le  juge  cantonal  Gustîive  Jaccard;  avec  le  capitaine  Duplessis  comme  se- 
crétaire, rentré  du  service  de  France  ; 

le  commissaire  des  guerres  major  Bolle  Alexandre,  ancien  officier  du 
service  de  France; 

Tinstructeur-chef  lieut. -colonel  Bégos,  secondé  de  4  sous-inslructeurs, 
tous  du  service  de  France  ; 

le  directeur  de  l'arsenal  lieut.-colonel  d'artillerie  Foltz  Louis,  à  Morges, 
frère  du  colonel  d'artillerie  Foltz  Jules,  avec  le  garde-arsenal  Jaquerod,  à 
Morges,  et  trois  gardes-magasins  à  Lausanne,  au  château  de  Chillon  et  à 
Moudon. 

Sept  inspecteurs  d'armes,  colonels  ou  lieut. -colonels ,  dont  un  d'artil- 
lerie, un  de  chasseurs  à  cheval,  uti  de  carabiniers,  quatre  d'infanterie, 
huit  commandants  d'arrondissement  :  l'arrondissement  divisé  en  deux 
sections. 

II.     TROUPES   VAUDOISES 

A.  FAite, 

s  bataillons  d'infanterie  de  G  compagnies  chacune,  savoir  :  1  compagnie 
de  grenadiers,  4  compagnies  de  fusiliers  et  1  compagnie  de  chas- 
seurs, chacune  forte  de  1 10  à  125  hommes  ; 
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8  compagnies  de  carabiniers,  chacune  de  HO  hommes  ; 
4  compagnies  de  cavalerie,  ciiacune  de  64  hommes  ; 
8  compagnies  d'artillerie,  chacune  de  80  artilleurs  et  de  40  hommes  de 
train. 

B.  Première  réserve. 

8  bataillons  d'infanterie  de  7  compagnies  chacun,  savoir:  2  compagnies 
de  grenadiers,  4  compagnies  de  fusiliers  et  1  compagnie  de  chas- 
seurs, toutes  de  force  indéterminée,  mais  qu'on  peut  évaluer  à  une 
centaine  d'hommes  au  moins;  quelques-unes  de  ces  compagnies 
étaient  beaucoup  plus  fortes. 

C.  Seconde  réserve. 

16  compagnies  de  fusiliers  de  forces  différentes,  quelques-unes  très  fai- 
bles, mais  quelques  autres  aussi  très  fortes,  comme  par  exemple 
celle  de  Lausanne,  qui  comptait  plus  de  300  hommes. 

,  J^e  total  de  ces  troupes ,  convenablement  exercées  et  l>ien 
armées  et  é([iiipées,  sans  compter  les  recrues,  fut  évalué  à  en- 
viron 20000  hommes.  Et  comme  de  tous  les  cotés  il  arrivait 
une  foule  d'offres  de  services  de  militaires  déjà  exemptés  et  de 
jeunes  gens  non  encore  incorporés  dans  les  milices  et  qu'on 
pouvait  prévoir  avec  certitude  qu'au  commencement  des  hos- 
tilités toute  la  population  en  état  de  porter  les  armes  se  lève- 
rait en  masse,  qu'enfin  déjà  dans  beaucoup  de  localités  il  s'or- 
ganisait des  guérillas  et  des  corps  francs,  il  était  de  la  plus 
haute  importance  de  régler  à  temps  cette  masse  de  forces  et 
de  diriger  dans  la  bonne  voie  l'ardeur  publique*.  Le  Conseil 
d'Ktat  désigna  donc  un  commandant  en  chef  dans  la  personne 
d'un  officier  expéi-imenté  et  distingué,  le  général  Guigner  <le 
Prangins,  et  il  fit  connaître,  par  la  proclamation  ci-après,  les 
mesui'es  qu'it  avait  prises  : 

t.e  Conseil  d^Htat  du  canUnt  de  Vaud  à  ses  concitoyens. 
Très  chers  concitoyens , 

On  connaît  les  graves  délibérations  qui  ont  occupé  dans  ces  derniers 
temps  les  Conseils  de  notre  patrie. 

Aujourd'hui,  un»»  division  de  troupes  françaises  s'est  mise  en  marche 
pour  se  rappi'ocher  de  la  frontière  occidentale  de  la  Suisse. 

Sans  vouloir  s'exajçérer  la  portée  de  cet  événement,  et  sans  préjudi«'e 
des  décisions  que  prendra  la  Confédération,  le  Conseil  d'Etat  a  ordonné 

'  La  Société  vaiuloise  des  caral)iniers ,  présidée  par  le  conseiller  «PEtat 
II.  Driiey,  i)rocédait  activement,  dès  le  14  septembre,  î\  Porganisaiion  de  corj^s 
do  guérillas  par  districts. 
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la  mise  de  piquet  de  l'élite,  de  la  première  réserve  et  des  fusiliers,  et  la 
mis»"  sur  pied  de  deux  bataillons  dMnfanterie,  d'une  compagnie  (rarlillerie, 
d'une  compagnie  de  chasseurs  à  cheval  et  d'une  compagnie  de  carabiniers. 

M.  le  général  Guiguer  est  chargé  du  commandement  en  chef. 

Le  Conseil  d'Etat  s'occupe  de  toutes  les  mesures  que  les  circonstances 
peuvent  réclamer. 

Assuré  de  l'appui  de  ses  coiieiloyens  et  du  dévouement  des  miliees,  il 
porte  ces  faits  à  leur  connaissance  et  leur  rappelle  en  môme  temps  le 
devoir  de  recevoir  l'impulsion  des  autorités  constituées  civiles  et  mili- 
taires; (féviter  toute  manifestation,  tout  acte  individuel,  qui  ne  servirait 
qu'à  compromettre,  sans  aucune  utilité,  la  Suisse  entière  aussi  bien  que  le 
canton  de  Vaud. 

Le  Conseil  d'Etat  se  repose  sur  la  population  vaudoise,  tout  comme  il 
compte  pleinement  sur  son  attachement  à  nos  institutions,  sur  son  con- 
cours dévoué,  sur  son  patriotisme  et  sur  la  protection  divine. 

Lausanne,  le  29  sc^ptembre  1838. 

Le  vice-président  du  Conseil  d*Etat:  Boisot.  —  Le  chancelier:  Gay. 

En  acceptant  le  coni mandement,  le  {général  Gui*>uer  donna 
une  noble  preuve  de  ses  sentiments  vraiment  patriotiques. 
Membre  du  Grand  Conseil,  il  ne  s*était  pas  prononcé  définiti- 
vement pour  le  refus  de  la  demande  du  {gouvernement  français  ; 
il  lui  avait  paru  nécessaire  d'examinei*  d'abord  si  Louis-Napo- 
léon pouvait,  avec  raison,  être  considéré  comme  citoyen  suisse 
ou  non.  Mais  au  moment  où  la  patrie  réclama  ses  services,  il 
if écouta  plus  ses  convictions  individuelles,  et  bien  que  la 
Diète,  cpielque  temps  auparavant,  lui  eût  accordé,  sur  sa  de- 
mande, la  démission  la  plus  honorable  de  tous  ses  emplois 
militaires,  il  n'hésita  pas  un  instant  à  répondre  à  Tappel  de  son 
canton  ;  il  annonça  la  pi'ise  de  son  commandement  par  un 
ordre  du  jour  qui  était  la  dit»ne  expression  de  ses  sentiments. 
Kn  voici  le  texte  : 

ORDRE  DU  .lOt'R 

Soldats  ! 

Le  Conseil  d'EUit  me  fait  l'honneur  de  me  placer  à  votre  tête,  je  tà- 
eiierai  de  le  mériter. 

Pour  le  moment,  du  moins,  ma  njission  est  toute  pacifique,  et  Tordre  et 
la  discipline  sont  les  seules  qualités  que  nous  puissions  développer. 

Et  si  les  circonstances  viennent  ;i  changer,  sûr  que  je  suis  de  votre 
courage  et  de  votre  dévouement,  je  ne  vous  demanderai  encore  que  de 
l'ordre  et  de  la  discipline  sans  lesquels  demeurent  vains  et  le  courage  et 
le  dévouement. 
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Soldats  î  je  commandais  déjà  vos  pères  il  y  a  30  ans.  Ils  avaient  con- 
fiance en  moi,  parce  qu'ils  savaient  que  je  regardais  chacun  d'eux  comme 
mon  ami. 

Les  années  n*ont  pas  changé  mon  cœur.  Fiez-vous  à  moi  comme  roiit 
liiit  vos  pères,  et,  s'il  plaît  à  Dieu,  je  ne  tromperai  pas  votre  attente. 

Le  général  commandant  la  division  :  (Uwjuei\ 

Aussit()t  entré  en  fonctions,  le  général  Guigner,  à  qui  l'on 
avait  demandé  de  s'occuper  au  plus  tut  de  Torganisation,  de 
rentretien  et  de  l'emploi  des  corps-francs ,  soumit  un  projet 
qui  fut  approuvé  par  le  Conseil  d'Etat. 

Toutes  les  compagnies  d'artillerie  avaient  beaucoup  de  sur- 
numéraires ;  or,  pour  utiliser  le  matériel  d'artillerie  que  pos- 
sédait le  canton,  on  porta  les  pièces  au  nombre  de  6  par  com- 
pagnie, ce  qui  permettait  de  mettre  48  bouches  à  feu  en  ligne. 
Tous  les  aililleurs  congédiés  de  Télite  et  qui  n'avaient  pas 
encore  4()  ans,  devaient  former  deux  compagnies  d'artillerie 
de  réserve,  destinées  particulièrement  au  service  des  parcs  et 
à  celui  des  batteries  de  position.  Des  officiers  d'aîlillerie,  pris 
parmi  ceux  à  la  suite,  furent  désignés  pour  faire  partie  de  ces 
compagnies. 

Les  lïataillons  de  réserve  étant  composés  de  7  compagnies, 
dont  '2  de  gi*enadiers,  on  détacha  ces  derniers  pour  en  formel' 
i  bataillons  particuliers  dits  de  (jrmadiers  de  réserve.  Os  ba- 
taillons, composés  de  4  compagnies  chacun,  furent  placés  sous 
le  commandement  d'anciens  officiers  supérieurs.  Enfin,  on 
adopta  des  mesures  pour  faciliter  la  renti'ée  dans  les  conqia- 
gnies  de  réserve  des  hommes  qui,  récemment  libérés  du  sei- 
vice,  avaient  conservé  leur  écfuipement. 

On  s'occupa  d'organiser  le  service  sanitaire.  Les  aml>ulan- 
ces,  soit  hôpitaux  provisoires,  dui'ent  êti'e  organisés  à  proxi- 
mité de  la  ligne  :  les  localités  désignées  étaient  Rolle,  Morges. 
Oi'bo  et  Yverdon  ;  des  hôpitaux  militaires  devaient  être  éta- 
blis à  Lausanne,  Vevey  et  Payerne.  Le  docteur  Matthe\ , 
nonnné  chirurgicMi  de  la  division,  fut  chargé  de  cette  organi- 
sation. 

Dans  les  entiefaites,  on  n'avait  pas  oublié  les  mesures  prt>- 
pres  à  garantii"  d'un  coup  de  main  les  munitions  de  guerre  el 
le  matériel  en  dépôt  à  l'arsenal  de  Morges.  I^  Conseil  d'Etat 
s'en  était  occupé  dès  le  8  septembre,  et  il  avait  ordonné  de 
préparer  l'évacuation  du  tout  sur  Moudon,  sur  Lausanne  el 
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sui-  Cliillon.  p]ii  conséquence,  54  bouches  à  feu,  80  chariots 
chargés  de  munitions  et  d'autres  chargés  de  divers  efiéts  mili- 
tai les,  en  tout  99  voitures  de  guerre,  pailirent  pour  Moudon  : 
"2000  fusils  pour  Chillon,  où  il  y  avait  déjà  30  pièces  de  gros 
calibre,  1500  fusils  pour  Lausanne  et  1500  autres  de  même 
poui-  Moudon.  Chacun  des  commandants  d'arrondissement  de 
Lausanne ,  d'Yverdon ,  d'Orbe  et  de  Nyon  leçut  un  dépôt  de 
15  000  cartouches  pour  les  troupes  appelées  en  activité.  Le  4 
octobie,  ces  transports  étaient  terminés  et  le  directeur  de  TAr- 
senal  était  remercié  par  le  Département  militaij*e  pour  son  zèle 
et  son  activité.  A  Morges,  il  ne  resta  que  le  matériel  indispen- 
sal)le  pour  les  premiers  besoins  et  pour  l'armement  de  la  con- 
trée limitrophe  de  la  France.  Le  bateau  à  vapeur,  le  Léman, 
et  trois  barques  y  restaient  également  pour  pouvoir,  en  cas  de 
besoin,  sauver  aussi  ce  reste;  ils  étaient,  en  outre,  chargés 
d'entretenir  les  communications  avec  Genève  et  le  long  des 
rives  du  lac. 

Les  2  et  3  0(*tobre,  les  premières  troupes  appelées  au  ser- 
vice actif  prirent  leurs  cantonnements,  savoir  : 

Quartier  général  ;  la  compagnie  de  cavalerie,  capitalnt*  Michaud  ;  la 
compagnie  de  carabiifiers  no  3,  capitaine  Crot,  ti  Lausanne  *;  le  bataillon 
no  7,  lieut. -colonel  Caillât,  à  Morges;  le  bataillon  d'infanterie  u"  8,  lieut.- 
colonel  Bel,  à  Orbe  ;  la  batterie  d*artillerie  no  5,  capit.  Duchat,  à  Morges. 

Postes  de  gendarmrrie,  le  long  de  la  Franche,  ronsidérablement  aug- 
mentés, m  chaîne  non  interrompue  depuis  le  lac  de  Genève  jusqu'au 
canton  de  Neuchàtel  ;  le  commandant  de  la  gendarmerie  en  relations  di- 
rectes avec  le  générai  Guigner,  lui  communiquant  tout  ce  qui  pouvait  se 
rapporter  aux  dispositions  militaires. 

Le  gouvernement  lit  connaître  toutes  les  mesures  prises 
soit  au  Diiectoire  fédéral  à  Lucerne,  soit  aux  cantons  voisins 
(le  Genève,  de  Berne,  de  Fribourg,  de  Valais  et  de  Neuchàtel. 

Les  mouvements  ultérieurs  auraient  lieu  d'aj)rès  le  projet 
ci-api'ès  : 


•  Le  génc^ral  Gniguer  était  logé,  avec  son  bureau,  chez  M.  Valentin,  rue  de 
Hourg,  qui  ne  voulut  recevoir  aucune  indemnité  pour  les  20  jours  utilisés.  A  cette 
occasion ,  le  Conseil  d'Etat  envoya  6()  livres  à  la  Société  des  incurables  de  la 
part  de  M.  Valentin. 
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Projet  de   formation   de   Tarniée  vaudoise, 
au  2  octobre  1888. 

Division  d* observation.  Ktat-mxijor  général  à  Auhonne. 

/re  Brigade.  Colonel  Gonstançon,  à  Orbe. 

3e   bataillon  d'élite  h  Orbe. 

8»  »  à  Orbe  et  environs. 

1er  bataillon  de  réserve  à  Chavoraay. 

oe  ;.  à  Romainniôtier. 

Ge  »  à  Vuittebœuf  (2  comp.  à  Ste-Croix  •. 

8e  »  à  Rances. 

5e  comp.  de  carabiniers  à  Vaulion  et  Lignerolles. 

6e  1»  à  Ste-Croix  et  Lignerolles. 

8e  »  à  Mathod. 

Une  batterie  d'artillerie,  6  bouches  à  feu,  à  Orbe. 

Une  demi-compagnie  de  cavalerie. 
AJe  Brigade.  Coionel  Muret,  à  Rolle. 

4e    bataillon  d'élite  à  Tréiex. 

7e  »  à  Nyon. 

2e    bataillon  de  réserve  à  Rolle. 

3e  »  à  Rolle. 

4e  »  à  Nyon. 

7e  •  à  Bursins.  ^ 

3e  comp.  de  carabiniers  à  Nyon. 

4»^  »  à  Tréiex. 

Une  batterie  d'artillerie,  6  bouches  à  l'eu,  i\  Rolle. 

Une  demi- compagnie  de  cavalerie. 
Il  h'  lîrigade.  Lieut.-eolonel  Bé^os,  à  Aubonne. 

'l»*r  bataillon  d'élite  à  Grancy. 

2e  »>  îi  .\llaman. 

5e  »  à  Cossonay. 

(Je  0  à  Aubonne. 

1»-''  bat.  grenad.  de  rés.  à  Yens. 

2e  »  à  Fé'jhy. 

3e  »  à  Gotteiis, 

ie  ))  à  Senarelens. 

7e  comp.  de  raralûiiiers  à  (^.uaniens. 

l»*e  »  à  Lausanne. 

2e  ))  à  Villeneuve  et  Vevey. 

Artillerie,  6  batteries,  à  Morges,  Echalleiis  et  Cossonay. 

(Mvalerie,  un  escadron  à  Lavigny. 
»         une  compagnie  à  Aubonne. 
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Projet  d* organisation  des  grenadiers  de  réserve. 

Les  compagnies  de  grenadiers  de  réserve  sont  momentanénnent  déta- 
i-hées  de  leurs  bataillons,  pour  former  quatre  bataillons,  savoir  : 

1er  bataillon  de  grenadiers  de  réserve  (chef  de  bataillon,  M.  Demiéville, 
iHc.  lieut.-colonel). 

2  compagnies  de  grenadiers  du  1er  arrondissement  (Vevey). 

2  »  »  2e  j>  (Aigle). 

2e  bataillon  de  grenadiers  de  réserve  (chef  de  bataillon,  M.  Wenger, 
une.  lieut.-colonel). 

2  compagnies  de  grenadiers  du  3®  arrondissement  (Lausanne). 

2  »  »  5e  »  (Orbe). 

3e  bataillon  de  grenadiers  de  réserve  (chef  de  bataillon,  M.  Lardy,  anc. 
lieut.-colonel). 

2  compagnies  de  grenadiers  du  4e  arrondissement  (Nyon) 

2  »  »  7e  »  (Morges). 

4^'  bataillon  de  grenadiers  de  réserve  (chef  de  bataillon,  M.  Pctterat, 
anc.  lieut-colonel). 

2  compagnies  de  grenadiers  du  6o  aiTondissement  (Yverdon). 

2  »  »  8e  »  (Payerne). 

H  fut  attaché,  en  outre,  à  l'état-major  de  chacun  de  ces  bataillons  un 
uide-major  et  un  ofQcier-payeur,  pris  parmi  les  anciens  officiers  hors  du 
service. 


Composition  de  Varmée  vaudoise. 

Après   ces  diverses   réorganisations,    l'armée    vaudoise  aurait  con- 
sisté.en  : 

X  compagnies  d'artillerie  de  Télite,  et  8  détachements  de  train. 

2  i>  de  canonniers-vétérans. 

4  de  cavalerie. 

8  »  de  carabiniers. 

8  bataillons  d'infanterie  de  l'élite. 

8  /)  »  de  la  première  réserve. 

4  »       de  grenadiers  de  réserve. 

16  compagnies  de  fusiliers  de  la  seconde  réserve. 
Les  dépôts  de  recrues. 
Les  corps  de  volontaires. 


0>y//v  de  division  concernant  Vinstruction  des  troupes  vattdoises  dans 

les  cantonnements. 
I/esprit  militaire  et  le  zèle  qui  distinguent  si  éminemment  nos  soldats 
ne  peuvent  suppléer  complètement  au  manque  d'expérience  de  beaucoup 
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d'entre  eux;  c'est  donc  aux  officiers  et  sous-officiers  à  redoubler  de  soins 
et  d'activité,  pour  que  nos  corps  de  toutes  armes  se  fassent  remarquer 
par  leur  tenue  et  leur  discipline,  comme  ils  le  feraient  certainement  par 
leur  courage,  si  nous  étions  attaqués... 

MM.  les  chefs  de  corps  et  de  détachements,  en  s'occupaut  activement 
de  Tinstruction  des  troupes  sous  leurs  ordres,  doivent  se  pénétrer  de  la 
nécessité  de  mettre  en  peu  de  temps  leurs  troupes  en  état  de  se  présen- 
ter avec  avantage  à  l'ennemi;  en  conséquence,  en  réunissant  autant  que 
possible  la  troupe  deux  fois  par  jour,  ils  s'attacheront  aux  manœuvres  les 
plus  utiles  et  les  plus  nécessaires  à  la  guerre.  Ainsi  les  corps  d'infanterie 
s'attacheront  aux  manœuvres  et  mouvements  en  masse,  précédés,  flan- 
qués ou  protégés  par  des  tirailleurs.  Les  compagnies  de  grenadiers  et 
mousquetaires  chercheront  à  se  familiariser  avec  les  manœuvres  de 
chasseurs,  manœuvres  qui,  dans  notre  pays,  doivent  être  souvent  em- 
ployées. La  cavalerie  s'atUichera  essentiellement  aux  détails  de  panse- 
ment, de  paquetage,  en  se  pénétrant  de  l'idée  qu'un  cavalier  dont  le  che- 
val est  en  mauvais  état  devient  à  peu  près  inutile.  Le  service  de  campagne 
est  d'une  haute  importance  pour  les  deux  armes.  Les  carabiniers  cher- 
cheront à  mettre  de  l'ensemble  dans  leurs  mouvements  et  s'appliqueront 
à  la  pratique  de  l'appréciation  des  distances.  L'exercice  du  tir,  qui  n'est 
guère  praticable  en  ce  moment,  n'est  pas  aussi  utile ,  nos  compagnies  de 
carabiniers  possédant  une  grande  supériorité  dans  cette  partie.  Enfin  les 
officiers  et  sous-officiers  de  toutes  armes  doivent  étudier  le  règlement 
provisoire  sur  le  service  intérieur. 

Lausanne,  le  2  octobre  1838.' 

Le  chef  d'état-major  général  :  Ch.  Bontems,  lieut.-col. 

I^emlaiit  que  les  cantons  <le  Genève  et  de  Vaud  se  livraient 
activement  aux  préparatifs  de  «:»uerre  sus-indiqués ,  la  Diète 
fédt^rale  avait  repris  sa  session  à  Lucerne,  le  l^r  octobre.  I^s 
députés  étaient  alors  munis  des  instructions  voulues  pour 
tianchei'  la  question  pendante.  0"^*!^*^^  notai )les  divergences 
se  manifestèrent.  Entr'autres  NeucluUel  (alors  sous  le  régime 
mixte  pi'usso-suisse)  n'admettait  pas  que  la  nationalisation 
helvétique  du  prince  Louis-Napoléon  ftU  bien  sincère  et  vala- 
ble, et  certes  cette  thèse,  à  ne  la  considérer  qu'en  soi,  pou- 
vait se  soutenir.  Mais  les  paroles  énergiques  du  1)^  Kern,  <Ie 
Thurgovie,  et  de  MM.  Monnard  et  Rigaud,  députés  de  Vaud  et 
(ienève,  l'emportèrent.  Le  8  octobre  la  Confédération  emboîta 
le  pas  aux  mesui'es  déjtà  prises  par  ces  deux  cantons  et  ien<lit. 
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<lans  ce  but,  deux  irnpoitants  et  décisifs  arrêtés   que  les  rap- 
ports militaires  vaudois  d'alors  résument  comme  suit  : 

9  octobre  1838.  Le  Directoire  fédéral  a  transmis  au  Conseil  d'Etat,  pour 
prompte  exécution,  deux  arrêtés  pris  le  8  courant  par  la  Diète,  l'un  con- 
cernant la  mise  sur  pied  de  troupes  fédérales,  l'autre  les  prestations  d'ar- 
gent conformes  aux  contingents. 

A.  L'arrêté  relatif  à  la  mise  sur  pied  de  troupes  fédérales  porte  en 
.substance  ce  qu'il  suit  : 

10  II  est  établi  deux  corps  fédéraux  d'observation  sur  la  frontière  suisse 
du  côté  de  la  P>ance; 

2o  Le  corps  de  l'aile  gauche,  sous  le  commandement  en  chef  de  M.  le 
général  Guigner,  couvrira  la  frontière  suisse  du  côté  de  la  France,  le  long 
du  territoire  des  cantons  de  Genève,  Vaud  et  Neuchàtel  *. 

Ce  corps  se  composera  pour  le  moment,  quant  à  Vaud,  des  deux  con- 
tingents. 

(V.  plus  haut  le  détail  de  cette  composition). 

De  plus,  sont  mis  de  piquet  pour  le  corps  d'observation  de  l'aile  gau- 
che, afin  de  pouvoir  s'avancer  sur  la  ligne  à  la  première  demande  du  com- 
mandant : 

1  compagnie  de  carabiniers  du  canton  de  Neuchàtel. 

2  bataillons  d'infanterie  du  même  canton. 

3o  II  sera  expédié  au  commandant  de  l'aile  gauche,  M.  le  général  Gui- 
gner, ainsi  qu'à  M.  l'inspecteur  des  milices  Kunkler,  commandant  de  place 
à  Genève,  sous  les  ordres  de  M.  le  général  Guiguer,  pour  la  durée  de 
leurs  fonctions  actuelles,  des  brevets  de  colonels  fédéraux. 

4o  Le  corps  de  l'aile  droite  occupera  la  frontière  suisse  du  côté  de  la 
France,  le  long  des  cantons  de  Bâle,  Soleure  et  Berne. 

Ce  corps  sera  placé  sous  le  commandement  de  M.  le  colonel  fédéral 
^immerli. 

L'arrêté  indique  en  détail  les  troupes  destinées  à  fomiercc  corps,  les- 

»  Sur  demandes  du  général  Guiguer  au  Conseil  d'Etat  vaudois,  son  état- 
major  avait  été  composé  comme  suit  : 

Chef  d'état-major  :  lieutenant-colonel  Bontems,  Charles. 

Premier  aide-de-camp  :  lieutenant-colonel  Bégoz  (plus  tard  commandant  de  la 
3'^  brigade). 

Trois  adjudants:  capitaine  d'état-major  Monod-Forel;  lieutenant  d'infanterie 
Adrien  de  Constant,  rentré  de  service  de  France;  lieutenant  d'artillerie  de  ré- 
serve de  Félice. 

Commandant  du  génie  :  capitaine  Fraisse. 

Commissaire  des  guerres  :  major  BoUe. 

Chirurgien-chef:  major  Matthey. 

Commandant  de  l'artillerie  :  colonel  Foltz;  adjudant:  lieutenant  Favre. 

Chef  d'état-major  :  major  Frossard-de  Saugy. 

Directeur  des  parcs  :  capitaine  de  Loriol. 
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quelles  sont  tirées  des  cantons  de  Berne,  de  Thurfjovie,  de  St-dall.de 
Zuridif  de  Soleure  et  d'Argovie. 

Des  détachements  de  troupes  de  diverses  armes  des  cantons  de  Benw, 
d'Argovie,  de  Bâle-Campagne  et  de  Soleure  sont  mis  de  piquet  afin  de 
pouvoir  s'avancer  sur  la  ligne  à  la  première  demande  du  commandant 

50  Les  corps  de  troupes  mis  de  piquet  doivent  se  tenir  continuellement 
prêts  à  marcher  au  premier  signal,  doivent  être  pourvus  immédiatement 
des  chevaux  nécessaires  pour  le  transport  de  leurs  chariots  à  munitions. 

60  De  plus,  le  premier  et  le  second  contingent  fédéral  de  tous  les  Etals 
confédérés,  de  toutes  armes,  équipés  conformément  au  règlement  mili- 
taire général  pour  le  militaire  fédéral,  seront  tenus  prêts,  de  telle  sort^ 
que  ces  contingents  pourront,  au  premier  ordre  de  la  Diète,  être  réunis  et 
mis  en  marche. 

70  Le  Commissaire  des  guerres  en  chef  de  la  Confédération  est  appelé 
en  activité  de  service. 

R.  L'aiTêté  sur  les  contingents  en  argent  porte  ce  qui  suit  : 

Art.  le»*.  Pour  couvrir  les  frais  occasionnés  par  les  susdites  levées  de 
troupes  fédérales,  il  sera  perçu  le  tiers  du  contingent  fédéral,  formant  la 
somme  de  Fr.  179,758.33  Vs  de  Suisse,  et  les  cantons  seront  invités  à  en- 
voyer sans  retard,  à  M.  le  Commissaire  des  guerres  en  chef  de  la  Confé- 
dération, à  Lucerne,  leur  quote-part  conforme  à  Téchelle  fédérale. 

Art.  2.  Dans  le  même  but,  il  sera  pris  dans  la  caisse  de  guerre  consti- 
tutionnelle une  pareille  somme  de  Fr.  179,758.33  Vs  et  le  Conseil  d'admi- 
nistration des  fonds  de  guerre  fédéraux  est  en  conséquence  invité  ;• 
fournir  inmiédiatement,  sur  l'administrateur  de  ces  fonds,  les  assignations 
n«*cessaires. 

En  communiquant  ces  deux  arrêtés  au  Département,  le  Conseil  d'EUU 
le  cliarî^^e  de  pourvoir  à  l'exécution  en  ce  qui  le  concerne  et  à  donner  des 
directions  en  conséquence  à  M.  le  Général  commandant  la  division  d'ob- 
servation,  i\  l'Inspecteur  général  des  milices  et  au  Commissaire  des 
{guerres,  en  leur  donnant  pour  direction  de  pourvoir  le  plus  tôt  possible 
au  licenciement  d'une  demi -compagnie  de  cavalerie,  de  telle  sorte  que 
notre  canton  n'en  ait  plus  qu'une  compagnie  et  demie  sur  pied. 

Il  charge  aussi  le  Département  de  remettre  au  Département  des  finances 
un  double  de  l'arrêté  sur  le  contingent  en  argent. 

En  exécution  du  tout,  le  ^Département  décide  de  communiquer  par 
copie  ; 

I0  L'arrêté  relatif  à  la  formation  des  deux  corps  d'observation  au  gé- 
néral Guiguer,  à  l'Inspecteur  général  et  au  Commissaire  des  guerres  pour 
y  avoir  égard  chacun  en  ce  qui  le  concerne  et  s'entendre  entre  eux  pour 
l'opération  du  licenciement  d'une  demi-compagnie  de  chasseurs  à  cheval, 
opération  dont  ils  feront  rapport  au  Département. 
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2«>  L'arrêté  relatif  au  contingent  en  argent,  au  Département  des  finan- 
ces afin  qu'il  puisse  aussi  s'y  conformer,  en  ce  qui  le  regarde. 

Quant  à  Tamnée  fédérale  en  général,  elle  fut  fotmée  en  qua- 
tre divisions  de  quatre  brigades  chacune ,  la  brigade  à  quatre 
bataillons  et  deux  compagnies  de  carabiniers  ;  deux  compa- 
j^nies  de  cavalerie,  6  batteries  d'artillerie  et  une  compagnie 
de  parc  par  division.  En  outre,  quatre  bataillons  de  garnison 
de  Bàle  et  de  Genève  et  un  corps  de  réserve  générale  de  six 
bataillons  d'infanterie ,  huit  compagnies  de  carabiniers ,  seize 
Ijatteries  avec  quatre  compagnies  de  parc,  quatre  compagnies 
de  cavalerie,  cinq  compagnies  du  génie.  C'était  à  peu  près  la 
même  répartition  que  celle  de  l'armement  fédéral  de  4831. 

On  sait  qu'il  n'y  eut  pas  lieu  de  procéder  jusqu'au  bout  à 
Texécution  de  ces  arrêtés.  Le  prince  ayant  donné  suite  à  son 
intention  de  quitter  la  Suisse,  la  question  principale,  soit  celle 
de  son  expulsion,  se  trouvait  ainsi  réglée.  Au  fond,  les  Cham- 
bres françaises,  et  surtout  leur  sage  roi  Louis-Philippe,  an- 
cien bénéficiaire  de  l'asile  helvétique,  n'auraient  pas  laissé 
aller  les  choses  aux  extrémités.  Ils  avaient  plutôt  pensé  nous 
effrayei'  par  de  vives  menaces,  tout  en  tenant  haut  leur  rôle 
de  grande  puissance  conti-e  la  prépondérance  que  l'Autriche, 
alors  l'ardente  rivale  de  la  France,  s'efforçait  de  prendre  dans 
toutes  les  affaires  de  l'Europe,  y  compris  celles  de  notre  Con- 
fédération. Les  puissances  européennes  purent  se  convain- 
cre que  les  paroles  violentes  étaient  sans  effet  contre  la 
Suisse,  quand  elle  estimait  n'être  pas  sortie  des  limites  de  son 
droit  strict. 

Le  16  octobre  la  Diète  ordonna  le  licenciement  de  toutes 
les  troupes  sur  pied,  mesure  qui  fut  annoncée  aux  citoyens 
genevois  et  vaudois  par  de  solennelles  proclamations  à  peu 
I)rès  iclentiques  de  sentiments  et  d'expressions.  Voici  celle  aux 
Vaudois  : 

Le  (^otiscil  d*Etat  du  canton  de  Vaud  aux  troupes  vaudoises  de  toutes 
armes  qui  ont  été  mises  en  activité. 

Officiers,  sous-offTciers  et  soldats, 

En  vous  appelant  sous  les  armes,  le  Conseil  d'Etat  comptait  sur  votre 
dévouement .  sur  votre  zèle ,  sur  votre  patriotisme.  Vous  avez  pleinement 
répondu  à  son  attente. 

Lorsque  tous  les  yeux  étaient  tournés  sur  vous,  vous  avez  compris,  à 
rinstant,  la  grave  mission  qui  vous  était  confiée,  celle  de  prouver  l'atta- 
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chernent  du  peuple  vau(Jois  à  son  indépendance,  h  ses  insliluïioiis,  ii^ 
Tnonlrer  qiril  est  pvH  :\  tout  sacrifier  pour  les  défendre. 

Votre  ernpresseîuent  à  joindre  vos  drapeaux,  votre  attitude  calme, 
votre  exacte-  discipline  vous  ont  acquis  Tapprobation  et  la  reconnaissance 
de  la  patrie. 

Aujourd'hui  que  Ui  honne  harmonie  est  rét/iblie  entre  la  France  et  In 
Suisse,  et  que  toute  apparence  de  danger  a  cessé,  vous  allez  rentrer 
dans  vos  foyers,  avec  le  sentiment  d'avoir  digm-ment  rempli  vos  devoirs. 

Dans  cette  lif^urGuse  occurence,  le  Conseil  d'Klal  éprouve  Ir  besoin  de 
vous  exprimer,  en  ce  qui  le  concerm-,  son  «'iitiére  satisfaction.  Recevez 
ses  reraen'îements,  et  adressez,  avec  lui,  vos  actions  de  gnVces  à  la  divine 
Providence,  qui  a  <*onservé  la  paix  à  notre  pays. 

Donné  à  Lausanne,  le  17  octobri'  1838. 

Le  vice-président  du  Conseil  d*Etat  :  //owot.  —  Le  chancelier  :  Ua^. 

Il  n'y  eui  pas  <jiie  le  i^ouverneinent  tie  Vaut!  et  celui  rie 
(îenèvf*  pmir  remercier  les  populali«ius  rie  ces  eantonïî  de 
leur  zèle  patriotique.  Pre^tjue  tous  les  chefs-lieux  cantonaux 
iM\  firent  autant  ;  Zuricli  y  joi^aiit  fleux  nia*ini(ifpies  drapeaux 
illioinieur  qui  furent  portés  a  Lausanne  et  au  pied  itu  Saleve, 
en  juin  ISIO,  par  une  délëpatlon  spéciale.  Depuis  lors  ces 
drapeaux  font  rornenient  de  toutes  nos  )^n'andes  fêtes  natio- 
nales. Portes  au  tir  fédéral  de  Zuricli,  en  juillet  ISTtî.  le  pré- 
sident de  la  Société  vaudoise  des  carabiniei's,  M,  le  e^uiseiller 
d'Ktat  Louis  Ruchonnet,  plus  tard  eunseitler  fédéral,  le  remit 
en  dépôt  au  pavillon  zrnicois,  en  prnnoncanl  un  éloquent  dis- 
cours durit  voici  quetques  passa*;es  : 

Chers  Confédérés  Zuricois,  nous  apportons  jiotre  bannière  cantomile 
à  Tombre  du  drapeau  que  Zurich  nous  a  donné  en  1838,  pour  vous 
montrer  que  nous  Tavons  gardé  fidèlemervt,  et  parce  que,  au  sortir 
d'une  lutte  parjliqu<'.  il  est  bon  rie  rappeler  les  liens  qui  ont  uni  nos 
cantons.  L'étranger  qui  a  auivi  les  récentes  préoccupations  de  ta  Suisse 
peut  nous  croire  divisés:  il  n'i^n  rst  rien.  Si  des  divir^ences  d'opinions, 
fïlles  de  la  liberté,  se  manifestent  chez  nous,  et  èi  nous  luttons  pour  nos 
convictions  avi^c  l'énergie  qui  convient  h  des  hommes  libres,  nouss?ivons 
d'autre  part  que  nons  voulons  tous  le  bien  de  la  patrie  commune,  et  cette 
idép  est  assez  vaste  pour  nous  réunir  tous.  On  a  beaucoup  parlé  de  la 
^•vision  dans  les  premiers  jours  de  cette  fête.  Cela  inlmpose  le  devotnie 
dire  aussi  ce  qu'on  en  pense  aux  bonis  du  Léman,  et  vous  l'attendez  de 
moi.  Eh  bien  î  nous  aussi  nous  voulons  le  propres ,  mais  nous  ne  donnons 
pas  le  nom  de  progrès  &  raffaiblissement  d*-  ces  organisations  ft  r*brt 
desquelles  nous  maintenons  la  liberté  et  que  nous  appelons  les  cantons. 
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Lorsqu'il  faudra  réaliser  des  réfonnes  qui  accroîtraient  réellement  la 
force  défensive  de  la  Suisse  et  faciliteraient  les  relations  et  les  transac- 
tions ,  qui  surtout  augmenteraient  les  droits  et  les  libertés  des  citoyens, 
Confédérés  zuricois ,  nous  serons  avec  vous.  Mais  s'il  s*agit  d*imiter  dans 
les  voies  de  la  centralisation  les  pays  qui  ont  cherché  la  }<loire  plutôt  que 
la  liberté ,  d'injposer  à  une  moitié  d'un  peuple  d'hommes  libres  un  pré- 
tendu progrès  qu'ils  ne  veulent  pas,  nous  n'en  voulons  pas  non  plus.  J'ai 
cependant  la  conviction  que,  malgré  ces  divergences,  nous  sommes  prêts 
à  nous  tendre  une  main  fraternelle.  Quoique  nous  marchions  dans  des 
voies  différentes,  nous  che/chons  les  uns  comme  les  autres  le  bien  de 
notre  pays,  et  soyez  sûrs  que  nous ,  Vaudois ,  nous  n'avons  jamais  eu 
d'autre  ambition  que  de  mettre  notre  drapeau  avec  le  vôtre  à  l'ombre  de 
la  bannière  fédérale.  Chers  amis  vaudois,  dites  avec  moi  :  Vive  le  canton 
de  Zurich  !  Hourrah  ! 

Ce  discours,  vivement  acclamé,  ainsi  que  celui  de  M.  Moïse 
Vautier,  présentant,  dans  les  mômes  sentiments,  le  drapeau 
de  (lenève  aussi  escorté  du  drapeau  d'honneur  de  Zurich, 
j)i*ovoqua  des  réponses  fort  élogfieuses  du  délégué  zuricois 
M.  Keiser.  a  Les  temps  sont  bien  changés,  dit-il  entr'autres, 
depuis  ces  jours  mémorables  où  Télan  de  Genève  et  Vaud 
l>arait  aux  lenteurs  de  notre  ancienne  Diète.  Celle-ci  est  rem- 
j>lacée  heureusement  par  un  gouvernement  réel  ;  en  France 
aussi  d'autres  gouvei-nements  ont  surgi  ;  mais  nous  n'en 
(domptons  pas  moins  sur  le  patriotisme  et  le  zèle  de  Vaud  et 
de  Genève  pour  la  bonne  garde  de  la  frontière  du  Jura, 
comme  il  y  a  34  ans.  » 

Et  le  soir,  à  la  cantine,  les  tables  de  Vaud  et  de  Genève 
étaient  le  centre  d'une  vive  et  joyeuse  animation.  On  y  but 
fraternellement  à  la  l'onde  dans  les  victorieuses  coupes  du 
jour,  et  un  vieux  de  la  vieille  y  lit  entendre,  au  milieu  de  cha- 
leureuses acclamations,  le  vieux  refrain  des  vendanges  de 
1S:38  : 

Oui,  la  Suisse  sera  libre, 
Nous  sommes  srs  défenseurs  ; 
Le  nom  du  général  Guigner 
Est  dans  tous  les  cœurs. 

(A  suivre,) 
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Rîissf  mblemeil  k  troupes  «le  IHtS, 

(le  rnsseioblemeiil  s'est  fort  bien  passé,  conformément  aux 
propr-ammes  et  ordres  émis,  et  favorisé,  sauf  dans  Tavant- 
dernière  et  importante  jouT'nëe,  par  un  temps  splendide. 

Les  entrées  en  service  ont  eu  lieu  aux  fiâtes  et  emphiee- 
ments  portés  au  tîU>le:ui  des  écoles  ïnilitaires  distiitmé  avec 
notre  numéro  de  février  1895^  et  complété,  en  ce  qui  ctmcerne 
les  places  de  rasseml>ienient  et  les  loj^enients,  par  les  pul»li- 
catioiis  du  Département  niilitaire  vaudois  des  20  mais,  ±î  et 
ti3  juillet  1895. 

La  mnl>J!isation  d'enti'ée  au  service  du  24  au  "£}  août  s*est 
faite  d'une  manière  vi'aiment  rcman|ualjle,  même  ailminal^le 
en  ce  qui  cuncerne  la  jouniée  du  27  anùL  Tout  a  cheminé 
sans  aucun  accroc,  j^race  aux  lionnes  dispc^sitions  irétal-major 
et  à  ractivité  redoulilée  de  la  G'«  du  Jm'a-Simplon.  Malgré  le  trafic 
considér;di!e  des  voya^iéurs  civils  a  cette  saison,  et  auquel  il  n*a 
été  apporté  aucune  jestriction,  le  Jura-Simplon  a  mis  en  mar 
che,  le  27,  95  trains  miUtahrfi  spfWaux^  ainsi  répartis  sur 
ses  dilTérentes  lif^nes  :  fleîicve-Lausinuie  !2,  Lausanne-Ge- 
nève 13,  Lansanue-NeucluUel  9,  NeucluUel  lîienne  i,  Bieime- 
Neuchàtel  (i  Neucljàlel -Lausanne  15,  Yverdon-Fribuurj;  4, 
Fi'ilitiur|,^-Yverdf>n  5,  Lyss-Lansanne  i,  Lausanne-Fribour<f  L 
Mulle  Uonionl  1,  Neucliâlel-Travers  et  Régional  2,  Yverdon- 
Ste-Croix  et  retour  2,  Chaux-de-F'onds-lîienne  i,  Bienne-Delé- 
mont  2,  Delomont  Riemie  4,  Delémont-Hâle  2,  Delémont- 
Delle  2,  Liusaïuie-Sion  2,  Sion-Lausamu^  3.  flette  émunéra- 
tion  conipreiid  tous  les  trains  militaires  :  les  trains  amenarit 
les  hommes  isolés  sur  leurs  places  de  rassemblement,  les 
trains  transportant  les  unités  orfî:anisées  et  les  trains  de  maté- 
iMel  vide,  1!  faut  dire  rpie  tous  les  trains  de  mai'chandises 
avaient  été  pruflemment  supprimés  sur  la  Ii*;ne  L«iusanne- 
Mienne  et  sur  les  lij,qies  de  la  lîroye  :  sur  la  ligne  Lausanne- 
(ienève  ils  avaicîit  été  réduits. 

l*our  les  trains  nulitaires  Thoi-aire  fixé  a  été  exaclemenl 
suivi.  Les  retards  qui  se  sont  pi'otluits  ici  et  là,  —  et  qui  pro- 
venaient de  répercussions  amenées  par  les  retards  de  trains 
civils,  lîondés  rie  touristes  —  peuvent  être  considérés  comme 

ï  Smif  quelques  minimes  variantes,  par  exemple  Adens  reraplac/*  par  Vidlic 
rené  pour  le  S"  bataillon 
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insigniliants.  Et  cependant  Inexécution  stricte  du  programme 
avait  été  rendue  plus  difficile  par  le  fait  que  les  bataillons  se 
sont  présentés,  presque  partout,  avec  des  effectifs  plus  forts 
([u'on  ne  les  attendait. 

Pour  la  composition  du  corps  d'armée,  avec  noms  des  offi- 
ciers de  tous  états-majors  et  de  toutes  armes,  nous  renvoyons 
à  Tannuaire  de  1895,  chapitre  E,  Armee-Einteilung  (Réparti- 
tion de  l'armée),  pages  153-174,  ainsi  qu'au  tableau  appelé 
Ordre  de  bataille,  distribué  récemment  aux  officiers  supé- 
rieurs. 

Les  états  nominatifs  de  ces  deux  pièces  sont  à  compléter 
par  quelques  mutations  et  par  l'indication  des  juges  de  camp, 
des  officiers  détachés  de  l'état-major  général,  des  commissai- 
res pour  dommages  aux  cultures,  donnée  dans  l'ordre  de  corps 
d'armée  n^  1.  (Voir  notre  livraison  du  15  juillet,  p.  418-425). 


Les  officiers  étrangers  délégués  aux  manœuvres  étaient  : 

Allemagne.—  M.  le  major  général  v.  Janson,  commandant  de 
la  55c  brigade  d'infanterie,  à  Carlsruhe  ;  M.  le  colonel  de 
Seckendorff,  attaché  militaire  à  l'ambassade  d'Allemagne,  à 
IJerne,  et  M.  le  major  de  cavalerie  Bredow,  à  Metz. 

France.  —  M.  le  colonel  de  cavalerie  de  Planta,  comman- 
dant du  20^  régiment  de  chasseui^s  ;  M.  le  lieutenant-colonel 
du  Moriez,  attaché  militaire  à  l'ambassade  de  France  à  Berne, 
et  M.  le  capitaine  d'état  major  Valdant,  attaché  au  ministère 
de  la  guerre,  à  Paiis. 

Italie.  —  M.  le  lieutenant -colonel  Paolo  di  Baratieri  et 
M.  le  major  du  génie  Rocchi. 

Russie. —  M.  le  colonel  baron  de  Rosen,  attaché  militaire  à 
l'ambassade  de  Russie  à  Berne. 

UnKjuay.  —  M.  le  colonel  Ninh,  ministre  d'Uruguay  près  la 
France  et  la  Suisse. 

L'inspection  du  12  septembre,  près  Vuarrens,  par  M.  le  co- 
lonel Frey  a  été  splendide.  La  bonne  tenue  et  le  parfait  aligne- 
ment des  troupes  de  toutes  armes  soit  à  l'inspection  même, 
soit  au  défilé  devant  le  haut  état-major,  ainsi  que  la  prompte 
évacuation  sur  les  cantonnements  de  licenciement,  n'ont  rien 
laissé  à  désirer. 

Il  en  a  été  de  même  de  la  démobilisation  des  12  et 
13  septembre.  La  Conjpagnie  des  chemins  de  fer  Jura-Simplon 
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s'est  retrouvée  comme  à  la  mobilisation  du  21  août;  elle  s'est 
surpassée  encore  pour  le  service  des  nombreux  égrenés  ;  tout 
y  a  marclié  h  souhait,  tous  les  trains  sont  arrivés  à  bon  port, 
sans  accidents  ni  retards  notables,  et,  chose  à  noter,  la  Com- 
pagnie n'avait  cependant  pas  le  concours  des  chefs  de  gares 
militaires  ni  des  nombreux  états  majors  d'étapes  et  de  service 
territorial  dont  on  a  cru  devoir  doter  l'armée  récemment. 

La  Compagnie  Jura-Simplon  a  dû  organiser,  les  12  et  13 
septembre,  107  trains  supplémentaires,  à  savoir  : 

Ligne  de  Genève-Lausanne  IG  trains.  Lausanne-Neucliâlel  23.  Xeuchâ- 
tel-Bienneil.  Yverdon-Fribourg  10.  Lausanne-Lyss,  longitudinale  12.  Lau- 
sanne-Berne 14.  Rulle-Romont  2.  Bière-Morges  2.  Lausanne-Yallorbe  2. 
Lausanne-St- Maurice  2.  Bienne-Dflémont  7.  Delémont-Delie  1.  Rienne- 
Berne  2.  Bienne-Ghaux-de-Fonds  1.  Ste- Croix- Yverdon  2. 

La  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Lausanne  à  Echallens 
a  eu  de  son  côté  de  nombreux  trains  supplémentaires  à  for- 
mel*, mercredi,  jeudi  et  vendredi. 

Le  11,  il  y  a  eu  de  Lausanne  à  Echallens  16  trains  supplémentaires  et 
d'Eeiiailens  à  Lausanne  16  également. 

Le  12,  il  y  a  eu  d'Echallens  h  Lausanne  17  trains  supplémentaires  et 
de  Lausanne  à  Echallens  16. 

Enfin,  vendredi  un  train  supplémentaire  a  été  formé  d'Echallens  à  Lau- 
sanne. 

Il  y  a  eu  donc  en  tout  66  trains  supplémentaires  auxquels  il  faut  ajouter 
24  trains  réguliers  (4  par  jour  dans  chaque  sens). 

A  l'occasion  de  rinspeclion  du  12  septembre,  le  Journal  de 
Geni'i.'e  émet  les  remanjues  et  impressions  ci-après,  qui  nous 
paraissent  aussi  justes  que  piquantes  : 

Pendant  que  la  troupe  passe,  les  réflexions  vont  leur  train;  il  faut  dire 
que  beaucoup  sont  assez  saugrenues  et  ne  prouvent  pas  une  connais- 
sance très  approfondie  des  choses  de  l'armée  chez  des  gens  qui  cepen- 
dant jugent,  louent  ou  blâment  avec  une  grande  assurance.  Cependant 
réloge  domine  et  le  contentement  se  lit  sur  les  visages  ;  j^aperçois  même 
une  dame  les  larmes  aux  yeux  pendant  que  le  mur  vivant  de  finfanlerie 
passe  silencieux  et  sombre  devant  elle  ;  il  est  vrai  que  l'impression  pro- 
duite est  très  forte,  surtout  si  l'on  pense  que  Ton  est  obligé  de  dresser 
(^es  masses  î\  tuer  et  î\  se  faire  tuer!  mais  ça,  ce  n'est  pas  notre  faute. 

Quand  arrivent  les  dragons,  légers  et  pimpants,  précédés  d'officiers 
pour  la  plupart  élégants  et  sveltes  et  en  général  fort  bien  montés,  le 
camp  féminin  s'agite  et  grimpe  sur  les  coussins  des  voitures;  on  voit  de> 
mouchoirs  s'agiter.  — Mobilité  de  la  cavalerie,  mobilité  des  passions»  di- 
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rait  M.  de  Tocqueville.  —  Les  guides  sont  un  peu  sacrifiés ,  ayant  été  for- 
cés de  défiler  au  pas. 

L'artillerie  a  paru  moins  lourde  que  d'habitude  et  partant  moins 
effrayante,  parce  que  le  terrain  n'était  pas  très  ferme,  et  qu'en  conséquence 
elle  ne  produisait  pas  le  grondement  sonore  qu'elle  fait  sur  les  routes. 

Quant  au  j?énie,  nul  n'ignore  qu'il  est  digne  de  son  nom  et  que  jamais 
personne  n'a  songé  à  le  qualifier  de  malfaisant;  les  officiers  de  cette  arme 
ont  chez  nous  le  grand  avantage  de  travailler,  pour  la  plupart,  en  qualité 
d'ingénieurs  dans  la  vie  civile,  ce  qui  les  empêche  de  se  rouiller  et  les 
préserve  de  la  sainte  routine.  Quand  passent  les  voitures  munies  d'éti- 
quettes rouges  :  «  matières  explosibles  »,  quelqu'un  dit:  a  On  ne  leur  per- 
met pourtant  pas  de  fumer  quand  ils  sont  là-dessus.  »  Heureux  les  pau- 
vres d'esprit! 

On  trouve  que  les  troupes  sanitaires  ont  bonne  tenue  et  que  l'uniforme 
bleu  ciel  des  médecins  est  bien  beau  et  peu  pratique.  Mais  on  n'ose  pas 
le  leur  dire,  craignant  d'être  mal  reçu. 

Après  la  revue,  on  sort  des  provisions  de  toutes  les  voitures  et  les 
groupes  s'installent  pour  pique-niquer. 

Voici  quelques  impressions,  dit  encore  le  Journal  de  Genève,  que  lais- 
sent les  manœuvres  du  1er  corps  d'armée: 

La  mobilisation  s'est  faite  rapidement,  avec  ordre  et  sans  encombre- 
ment. 

La  direction  générale  des  manœuvres  a  été  bonne,  les  fautes  commises 
proviennent  de  fexécution  défectueuse  des  ordres. 

La  troupe  a  été  surmenée,  appelée  à  supporter  du  grandes  fatigues 
par  une  chaleur  tropicale,  son  lourd  sac  sur  le  dos.  Elle  devait  faire  sou- 
vint  le  matin  une  longue  marche  pour  atteindre  la  place  de  rassemble- 
ment de  la  brigade  ou  de  la  division  et  parcourir  après  la  manœuvre  bien 
des  kilomètres  pour  atteindre  son  cantonnement. 

Le  service  des  vivres  a  beaucoup  laissé  à  désirer  à  partir  des  places 
de  distribution  :  les  soldats  étaient  peu  et  mal  nourris.  Nous  le  répétons, 
il  faut  que  notre  système  actuel ,  qui  consiste  à  laisser  ignorer  aux  offi- 
ciers d'administration  la  localité  où  la  troupe  sera  cantonnée  le  soir,  soit 
complètement  abandonné,  pour  qu'ils  soient  en  mesure  de  servir  à  l'ave- 
nir un  bon  repas  à  leurs  hommes  dès  leur  arrivée  à  destination,  et  non  à 
une  heure  tardive  de  la  nuit. 

Du  laisser-aller  a  régné  dans  le  service  intérieur  des  cantonnements. 

Pour  terminer,  ne  manquons  pas  de  remercier  les  populations  des 
nombreuses  localités  qui  ont  reçu  nos  troupiers;  toutes  leur  ont  témoigné 
l'accueil  le  plus  amical  «t  lis  unt  entourés  de  prévenances  de  tous  genres. 
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En  attendant  que  nous  revenions  sur  cette  importante  réu- 
nion rie  troupes  et  sur  ses  manœuvres ,  nous  donnons-ci  des- 
sous quelques-uns  des  ordres  du  jour,  pour  compléter  ceux 
que  nous  avons  publiés  précédemment  : 

Ordre  de  Corps  d'armée  n®  3'. 

INSTRUCTION  POUR  LA  GENDARMERIE  DE  CAMPAGNE 

I.  —  MISSION  DE  LA  GENDARMERIE 

I.  La  gendarmerie  de  campagne  est  chargée  du  service  de  police 
dans  le  rayon  occupé  par  les  troupes  et  spécialement  en  arrière  du  front. 
Ce  service  comprend  : 

A.  Le  service  général  de  police  ; 

B.  La  police  de  sécurité  publique  ; 

G.  La  police  des  étrangers  et  des  mœurs  ; 
D.  La  police  de  salubrité  publique. 

A.  Service  gértéral  de  police. 
Le  service  général  de  police  consiste  : 

a)  A  découvrir  les  délits  et  contraventions  et  à  les  signaler  à  Tautorité 

compétente  ; 

b)  A  rechercher  et  arrêter  les  délinquants  ; 

c)  A  pourvoir  au  transport  et  à  la  surveillance  des  prévenus  et  des  pri- 

sonniers pour  autant  que  la  troupe  ne  fait  pas  ce  service  elle- 
même; 

d)  A  exécuter  les  ordres  et  mandats  de  la  justice  militaire. 

B.  Service  de  sécurité  publique. 
A  ce  service  incombe  les  fonctions  suivantes  : 

a]  Protéger  la  propriété  par  la  surveillance  à  exercer  dans  les  canton- 

nements, les  bivouacs  et  sur  le  terrain  des  manœuvres  ; 

b]  Arrêter  les  voleurs  et  chevaliers  d'industrie  (surveillance  spéciale 

des  gares,  place  d'inspection  et  de  tous  les  lieux  où  se  produit 
un  gi-and  concours  de  peuple)  ; 

c]  Maintenir  Tordre  sur  les  routes,  empêcher  toute  entrave  qui  pour- 

rait être  apportée  au  mouvement  des  troupes,  écarter  au  besoii» 
le  public  du  champ  de  manœuvre  ; 

,  Par  erreur  nous  avons  indiqué ,  dans  notre  dernier  numéro ,  cet  ordre  n<>  3 
comme  ayant  trait  au  service  sanitaire.  C'est  le  n*'  4,  publié  ci-dessous,  qui  con- 
cerne ce  service. 
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dj  Empocher  le  public  d'endommager  les  cultures  et  Técarter  des  posi- 
tions où  sa  présence  pourrait  avoir  pour  effet  de  révéler  à  l'en- 
nemi les  mouvements  ou  le  lieu  de  stationnement  des  troupes  ; 

e)  Protéger  les  lignes  de  télégraphes  et  de  téléphones  de  campagne 
ainsi  que  tout  ouvrage  militaire,  pour  autant  que  les  troupes  ne 
sont  pas  chargées  de  ce  service  ; 

fj  Faire  observer  les  ordres  et  ordonnances  destinés  à  éloigner  le  pu- 
blic des  cantonnements,  bivouacs,  places  de  parcs,  cuisines  de 
campagne,  écuries,  magasins  et  dépôts  d'approvisionnements 
militaires  ; 

g)  Surveiller  l'observation  des  règlements  relatifs  à  la  police  du  feu 
dans  les  locaux  occupés  par  les  troupes  ; 

h]  Assurer  l'ordre  et  la  tranquillité  publique  suivant  les  règlements  de 
police  locale,  pour  autant  qu'il  n'est  pas  dérogé  à  ces  règlements 
par  des  ordres  de  service. 

G.  Police  des  étrangers  et  police  des  mœurs. 

Ce  service  consiste  essentiellement  à  surveiller,  éloigner,  et  s'il  y  a 
lieu,  arrêter  les  gens  sans  aveu,  filles  publiques,  mendiants  et  vagabonds 
qui  cherchent  à  suivre  les  troupes,  ainsi  que  toutes  autres  personnes  dont 
1  serait  notoire  que  leur  présence  est  ou  peut  être  dangereuse  pour  la 
sécurité  ou  pour  Tordre  public. 

D.  Police  de  la  salubrité  publique, 

A  ce  titre,  la  gendarmerie  est  chargée  : 
a]  Du  contrôle  des  poids  et  mesures  ; 
hj  De  la  surveillance  des  vivres  et  boissons  ; 
cl  D'interdire  la  vente  de  toutes  denrées  falsifiées  ou  malsaines  ; 
dJ  D'éloigner  du  terrain  des  manœuvres  tous  cantiniers,  marchands 
ambulants  et  colporteurs. 

11.  —  ORGANISATION  DU  SERVICE  ET  RAPPORTS 

1.  Le  personnel  de  la  gendarmerie  de  campagne  se  présentera  aux 
commandants  de  corps  de  troupes  auxquels  il  aura  été  attaché  et  se 
jonfoi-mera  à  leurs  instructions. 

Les  ordres  généraux  seront  donnés  par  le  chef  de  la  gendarmerie,  sui- 
vant les  directions  qu'il  recevra  du  commandant  du  corps  d'armée. 

2.  Les  hommes  du  corps  de  gendarmerie  sont  placés  sous  la  discipline 
militaire.  Ils  doivent  se  distinguer  par  une  conduite  et  une  obéissance 
exemplaires  et  accomplir  leur  tâche  avec  un  rié vouement  absolu. 

3.  Ils  font  rapport  verbalement  au  commandant  du  corps  de  troupes 
auquel  ils  sont  attachés  et  ils  adressent  par  écrit  au  chef  de  la  gendar- 
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merie  de  campagne  un  rapport  journalier  suivant  foraiulaire  imprimé  sur 
tous  les  faits  ou  incidents  de  leur  ressort. 

4.  Chaque  jour,  immédiatement  après  la  critique  des  manœuvres,  h 
gendarmerie  de  campagne  se  rasseml^iera  pour  le  rapport  où  le  comman- 
dant (le  la  gendarmerie  recevra  les  communications  de  ses  subordonnés 
et  où  il  leur  donnera  ses  directions  suivant  les  ordres  du  comman<laiiî 
de  corps  et  suivant  les  changements  apportés  dans  la  dislocation  «le^ 
troupes. 

5.  La  gendarmerie  de  campagne  est  neutralisée.  Elle  porte  un  bras- 
sard blanc.  Son  chef  porte  une  rosette  rouge  et  l>lanche  sur  le  brassard. 

6.  Des  ordres  ultérieurs  détermineront  la  répartition  de  la  gendarmerie 
de  campagne. 

Lausanne,  juillet  1895. 

Ordre  de  Corps  d'armée  n^  4. 

A.  —  SERVICE  SANITAIRE 

1.  Le  service  sanitaire  sera  organisé  conformément  aux  règlements 
des  "2  septembre  1887  et  décembre  1891  et  à  l'instruction  provisoire  du 
12  juillet  1889  concernant  les  rapports  sanitaires,  en  tant  que  ces  diverses 
prescriptions  n'ont  pas  été  modifiées  par  l'ordonnance  du  Conseil  fédéral 
du  28  décembre  1894,  concernant  l'exécution  de  la  loi  sur  la  création  de 
corps  d'armée. 

2.  Le  lazaret  de  corps  ne  fonctionnera  comme  tel  que  pour  la  manœu- 
vre de  corps  d'armée  du  M  septembre.  Les  ambulam^es  5,  9  et  10  reste- 
ront attachées  jusque-là  aux  lazarets  de  division. 

'^.  Aux  cours  préparatoires  sanitaires  assisteront  : 

A  Moudon,  l'état-niajor  du  lazaret  I  (sauf  les  aumôniers),  les  ambulan- 
ces 1,  2,  3  du  lazaret  de  division  I  et  Tambulance  5  du  lazaret  de  corps. 

A  Colomhiev,  l'état-major  du  lazaret  II,  les  ambulances  (3  et  8  du  laza- 
ret de  division  II  et  les  ambulances  9  et  10  du  lazaret  de  corps. 

Assisteront  en  outre  au  cours  de  Moudoniles  médecins  capitaines  des 
bataillons  1  à  il  et  du  bataillon  de  carabiniers  1,  après  avoir  fait  la  visite 
sanitaire  d'entrée  de  leurs  bataillons  ; 

Au  cours  de  Colombier:  les  médecins  capitaines  des  bataillons  13  à  *24 
et  du  bataillon  de  carabiniers  2,  après  la  visite  sanitaire  d'entrée. 

Le  personnel  sanitaire  des  bataillons,  à  l'exception  des  cinq  plus  jeu- 
n«'S  inlirinirrs  qui  restent  au  bataillon,  assistera  de  môme  à  ces  cours 
préparatoires. 

4.  Les  fonctions  de  médecins  de  brigad»'  étant  vacantes  dans  la  II«  di- 
vision, «'lit 'S  stTont  remplies  pour  la  3e  brigade  par  M.  le  major  Wieb»jr. 
de  la  5e  bri^rade;  pour  la  4e  bri^^adr,  par  M.  i«'  major  Morin,  du  lazant  d' 
corps. 


2 

» 

3 

» 

4 

» 

5 

» 

0 

» 
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5.  Ont  été  désignés  par  Jr  médecin  en  chef  : 
En  qualité  de  médecin  de  régiment  : 

Réginumt  1  :  capitaine  Dr  Scholder,  bataillon  fusiliers     l 

Meylan,  »  »  4 

Treuthardt,    »  »  8 

Chatelai^t,    »         carabin.    1 

Winzenried,  »  fusiliers  13 

Gutknecht,    »  »         17 

»         7  »  de  Reynier,    »  »  20 

)»        8  »  Vallat,  »  »  22 

Comme  médecin  chef  de  Tartillerie  de  corps,  le  capitaine  Testaz,  bat- 

terii'  G. 

6.  Pendant  les  cours  préparatoires  (25  aoùt-3  septembre),  les  malades 
qui  ne  peuvent  être  guéris  au  corps  en  2  ou  3  jours  sont  évacués  sur  les 
hôpitiiux  ci-après  : 

Officiers.  Soldats.  Contagieux. 

Etat-maj.  corps  d'année  Hôpital  cantonal  Lausanne. 

»        h'^  division  ^  » 

»        Ire  brigade  Hôpital  cantonal  Genève. 

»        1er  régiment  » 

Bataillon  fusiliers  1  » 

>.              )j        2  0 

»              ))        3  » 

Etat-major  2®  régiment             Infirmerie  de  Nyon  H.  c.  Genève. 

Bataillon  fusiliers  4  »                                            » 

D  5  »  )) 

»               6  »                                           )» 

Etal- major  Ile  brigade  Hôpital  cantonal  Lausanne. 

»           3e  régiment  Infirmerie  de  Morj^^es.              H.  c.  Lausanne. 

Bataillon  fusiliers  7  »                                              » 

y               8  »                                              » 

»               9  i                                             » 

Etat-major  4e  régiment  Hôpital  cantonal  Lausanne. 

Bataillon  fusiliers  10  » 

»             »        11  » 

carabiniers  1  » 

Etat-major  Ile  division  Hôpital  communal  Neuchàtel. 

->'          m*-  brigade  » 

>■*          r>e  régiment  » 
Bataillon  fusiiiiTS  13         H.  c  Neuchàtel.    Infir.  Yverdon.    H.  c.  Neuchàtel. 

»               14  »                          »                            ï> 

D  15  D  D  )^ 

Etat-major  6e  régiment  Hôpital  cantonal  Lausanne. 

Bataillon  fusiliers  IG  Hospice  de  St-Loup.             H.  r.  Lausanne, 

p               17  »                                           » 

18  »                                           » 

Etat-mîijor  IVe  brigade  Hôpital  communal  Neuchàtel. 

)■>           7e  régiment  » 
Bataillon  fusiliers  19         Infirmeriis  d'Orbe  et  Ste-Croix.    H.  c.  Neuchàtel. 

•>               20  »                          »                          » 

->                  21  •                               »                              D 
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Etat-major  8©  régiment 
Bataillon  fusiliers  22 
»  23 

»  24 

ier  régiment  cavalerie 
ire  compagnie  guides 
2e  » 

Artillerie  de  corps 
»       de  division  I 
»  »        II 

9       de  position  I 
Equip.  pont,  et  du  train 
Demi-bataillon  génie  I 
!>  »         II 

Compagnie  télégraphes 

p         ch.  de  fer 
Détach.  suhsist.  (;t  train 
Lazaret  d(î  division  I 
»  »        II 


Genève. 


Infirmerie  d'Yverdon.  H.  c.  NeuchàH 

H.  c.  Neuch{\tel  et  Infir.  Yverdon.  » 

9  9  » 

Hôpital  cantonal  Lausanne. 

Hôpital  communal  Neuchàtel. 

Hôpital  militaire  Thoune. 

Infirmeries  de  Rolle  et  Aubonne.  H.  e.  Lausannnt*. 

Hôpital  bourgeois  Soleure. 

Infirmerie  de  Payeme.  H.  c.  Lausanm». 

Hôpital  bourgeois  Soleure. 

Hôpital  cantonal  Lausanne. 


Infirmerie  de  Moudon.  H.  e.  LausanrH\ 

Hôpital  communal  Neuchàtel. 


Hôpitaux  de  réserve  : 
.    .      Hôpital  du  Prieuré. 


Romainmôt 

ier.    .      Infirmerie. 

Meyriez . 

.    .      Hospice  du  Bon-Vouloir. 

Fribourg. 

.    .      Hôpital  bourgeois. 

» 

.    .      Hôpital  de  la  Providence 

Billens    .    . 

.    .      Hôpital  de  district. 

Riaz  .    . 

.       .                  9                        9 

Sion   .    . 

.    .      Hôpital  communal. 

Bienne    . 

.    .      Hôpital  de  distriet. 

St-Imier.    . 

.       .                  9                        9 

Berne.    .    , 

.    .      Hôpital  de  flsle. 

Hôpitaux  spéciaux  : 

Hôpital  ophtalmique  :  Lausanne  pour  tout  le  corps  d'armée.  Toutefois, 
l'artillerie  de  corps,  fartillerie  divisionnaire  II  et  l'équipage  de  ponts  en- 
verront leurs  cas  spéciaux  à  fhôpital  de  flsle,  à  Berne,  jusqu'il  leur  (en- 
trée en  lignr»  pour  les  manœuvres. 

Maladies  mentales  : 

Asile  de  Cery,  pour  les  Vaudois. 
Asil<*  des  Vernets,  pour  les  Genevois. 
Asile  de  Marsens,  pour  les  Fribourgeois. 
Préfargier,  pour  les  NeuchAtelois. 
La  Waldau,  pour  les  Bernois. 

Les  Valaisans  seront  conduits  sur  l'Asile  de  Cery  ou  des  Vernets. 
7.  Le  2  septembre,  le  personnel  sanitaire  des  bataillons  rejoindra  les 
corps. 
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Les  lazarets  I  et  II  se  rendront  aux  cantonnements  qui  leur  seront  dé- 
signés ultérieurement. 

8.  Le  même  jour  et  jusqu'au  6  septembre  il  sera  établi  : 

Pour  la  Ire  division,  deux  dépôts  de  malades,  l'un  à  Prangins,  l'autre  à 
Morges  ; 

Pour  la  Ile  division,  un  dépôt  de  malades  à  Orbe. 

Dès  le  2  septembre,  tous  les  malades  seront  évacués  sur  ces  dépôts. 

9.  Exceptionnellement,  et  dans  des  cas  pailiculièrement  graves,  ou  à 
raison  de  facilités  beaucoup  plus  grandes  de  transport,  les  malades  ou 
blessés  pourront  être  évacués  directement  sur  un  des  hôpitaux  civils  dé- 
signés dans  le  tableau  ci-dessus. 

10.  Les  dépôts  de  malades  évacueront  sur  les  hôpitaux  qui  leur  seront 
désignés  tous  les  malades  dont  il  est  à  prévoir  qu'ils  ne  pourront  pas  re- 
prendre l<*ur  service  avant  la  fin  des  manœuvres. 

11.  Le  transfert  dans  \vs  hôpitaux  spéciaux  ne  pourra  se  faire  que  de- 
puis le  dépôt  de  malades  ou  l'hôpital  civil  de  première  ligne  ;  ce  ne  sera 
qu'exceptionnellement  et  en  cas  urgent  que  ce  transfert  pourra  se  faire 
directement  depuis  le  corps. 

En  cas  de  petite  vérole,  choléra  ou  typhus  pétéchial,  les  malades  se- 
ront isolés  et  transportés  dans  des  véhicules  spéciaux,  conformément  à 
kl  loi  fédérale  sur  les  épidémies  du  2  juillet  1886. 

Pour  les  autres  maladies  infectieuses,  voir  le  tableau  des  hôpitaux 
d'évacuation. 

13.  Le  13  septembre,  les  ambulances  de  dépôts  évacueront  leurs  ma- 
lades sur  les  hôpitaux  civils  qui  leur  seront  désignés  ultérieurement 

14.  Conformément  à  l'ordre  de  corps  d'armée  no  I,  les  médecins  de 
division  désigneront  dans  chaqu(;  régiment  un  médecin  chargé  de 
faire  une  reconnaissance  de  cantonnement  au  point  de  vue  sanitaire,  en 
prenant  en  considération  spéciale  les  eaux  potables  et  les  conditions 
hygiéniqur'S. 

Cette  reconnaissance  se  fera  sous  les  ordres  du  commandant  du  régi- 
ment. 

15.  Les  prescriptions  du  Départt'ment  militaire  fédéral  du  24  janvier 
1895,  concernant  l'assurance  des  troupes  contre  les  accidents,  sont  rap- 
pelées aux  médecins  de  corps. 

Pour  activer  le  règlement  des  indemnités ,  ils  enverront  leurs  rapports 
directement  au  bureau  du  médecin  en  chef.  Ils  devront  toutefois  en  don- 
ner avis  par  la  voie  du  service  à  leurs  supérieurs  sanitaires. 

16.  Les  médecins  de  corps  de  troupes  ne  perdront  pas  de  vue  la  loi 
fédérale  sur  les  pensions  et  l'arrêté  fédéral  du  31  juillet  1894,  concernant 
les  militaires  tombant  malades  après  le  service. 

Ils  en  donneront  connaissances  aux  intéressés.  (Voir  livret  de  service, 
article  14,  page  66  de  la  nouvelle  édition.) 


f)20  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

17.  Les  chefs  frambulance  et  de  dépôt  de  malades  sont  rendus  atten- 
tifs au  §  191  du  règlement  de  service  sanitaire,  concernant  la  solde  des 
soldats  malades. 

18.  Le  remplacement  des  médicaments  durables  se  fera,  conformé- 
ment au  §  16  de  l'instruction  sur  l'administration  du  matériel  sanitaire  «lu 
19  janvier  1887,  auprès  de  l'administration  qui  a  livré  le  matériel. 

19.  Les  rapports  sanitaires  seront  établis  conformément  à  rinstniction, 
du  12  juillet  1889.  Ils  drvront  être  livrés  dans  les  délais  prescrits. 

Les  rapports  inexacts  seront  retournés  à  leurs  auteurs,  lesquels  se- 
ront punis. 

Les  médecins  dt*  corps  de  troupe  sont  responsables  de  la  bonn«'  »xécu- 
tiori  des  feuilles  de  route  des  malades. 

20.  Tous  1rs  exercices  de  combat  seront  utilisés  comme  exercices  de 
service  sanitaire  pendant  le  combat. 

21.  Les  médecins  voueront  une  attention  spéciale  aux  conditions  hy- 
giéniques, habillements,  chaussures,  vivres  et  liquides,  cantonnement  de 
la  troupe. 

Ils  feront,  à  cet  égard ,  les  propositions  qu'ils  jugeront  nécessaires  au 
commandant  de  leur  corps  de  troupe. 

Lau.sanne,  juillet  1895. 

Le  médecin  du  /er  corps  d'armée  :  Dr  NEISS,  colonel. 

B.  —  SERVICE  VÉTÉRINAIRE 

L'organisation  du  service  vétérinaire  a  pour  base  les  prescriptions  ré- 
j5'lementaires  et  les  dispositions  suivantes  : 

I.  Estimation  des  chevaux. 

Ces  opérations  s'effectueront  conformément  aux  prescriptions  de  l'ar- 
rêté du  Département  militaire  fédéral  du  20  décembre  1886,  sur  les  con<li- 
tions  de  louage  des  chevaux  de  service,  ainsi  qu'en  application  de  1  arti- 
cle r)7  du  règlement  d'administration. 

Lrs  commissions  d'estimation  sont  désignées  par  le  vétérinaire  en  chef 
(le  l'armée,  celles  de  dépréciation  par  le  vétérinaire  du  corps  d'année. 

Les  experts  sont  seuls  compétents  et  responsables  pour  r«'stiniation 
et  la  dépréciation  des  chevaux. 

L'observation  stricte  des  articles  1  et  2  de  l'arrêté  du  2l»  décembre 
précité,  forcera  d'éliminer  les  chevaux  dont  l'aptitude  au  service  est  dou- 
teuse. 

L'«'Stimation  et  la  dépréciation  des  chevaux  d'officiers  auront  lieu  à 
r«ndroit  de  réunion  ou  de  licenciement  de  leurs  troupes  respectives. 

A  cet  effet,  les  commandants  des  unités  préviendront  les  e.xperts  à 
temps,  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  retard  dans  les  opérations.  Les  vétérinai- 
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res  «le  division  tiendront  la  list<'  dos  experts  de  taxation  et  de  déprécia- 
tion à  la  disposition  des  officiers  montés.  On  établira  toujours  un  procès- 
verbal  pour  chaque  unité  de  troupes. 

Les  procès- verbaux  (festimation,  ainsi  que  la  note  tle  frais  des  experts, 
seront  transmis  au  vétérinaire  d<'  corps  d'armée  pour  les  chevaux  appar- 
tenant à  l'élat-major  du  corps  d*armée,  ainsi  que  ceux  des  troupes  qui 
lui  sont  directement  attachées.  Les  autres  procès-verbaux  seront  envoyés 
aux  vétérinaires  de  division.  Les  procès- verbaux  et  les  notes  de  frais  in- 
complets ne  seront  pas  visés.  Les  procès-verbaux  de  dépréciation ,  avec 
notes  de  frais,  seront  expédiés  directement  au  vétérinaire  en  chef  de  l'ar- 
rnée,  à  Berne. 

Les  commandants  d'unités  de  troupes  pourvoiront  à  ce  que  les  muta- 
tions qui  pouiTaient  survenir  dans  l'efTectif  des  chevaux  de  leurs  corps, 
soient  régulièrement  inscrites  dans  le  procès- verbal  d'estimation  qui  sera 
resté  en  leur  possession.  (Augmentation,  diminution.) 

Chaque  cheval  d'officier  répondant  aux  exigences  de  cheval  de  selle, 
aura  droit  à  5  francs  par  jour  d'indemnité  de  louage  ;  cette  aptitude  sera 
signalée  par  les  experts  avec  la  désignation  :  e  cheval  de  selle  ». 

Les  difficultés  qui  pourraient  surgir,  ainsi  que  tout  ce  qui  concerne  la 
taxation  seront,  suivant  l'incorporation,  soumises  au  vétérinaire  de  divi- 
sion ou  (le  corps  d'armée,  qui  prononcera.  A  l'exception  de  ceux  qui  font 
le  service  des  officiers,  tous  les  chevaux  de  louage  seront  numérotés  au 
fer  chaud  sur  les  sahots  antérieurs  (le  numéro  de  la  place  d'estimation  i\ 
droite,  celui  du  contrôle  à  gauche.) 

Lors  des  dépréciations,  les  procès- verbaux  d'estimation  devront  être 
à  la  disposition  des  experts  en  môme  temps  que  les  chevaux.  Défense 
est  faite  de  déprécier  les  chevaux  d'officiers  en  rabsen(V.  du  procès-ver- 
bal de  taxation. 

Quand  k*s  chevaux  seront  reconnus  en  bon  état,  on  inscrira  la  men- 
tion «  rendu  sain  ».  Les  chevaux  atteints  d'affections  bien  déterminées 
seront  dépréciés  définitivement,  ceux  gravement  malades  seront  seuls 
évacués  sur  l'infirmerie. 

II.  Revision  des  chevaux  de  set*vioe, 

a)  Chevaux  de  cavalerie. 

La  revision  des  chevaux  de  cavalerie  est  faite  par  les  vétérinaires  de 
division  et  de  régiment  de  cavîiierie  ;  elle  est  organisée  par  le  vétérinaire 
de  corps  d'armée.  Les  chevaux  fédéraux  des  trompettes  d'état-major  se- 
ront revisés  par  un  vétérinaire  militaire  ou  bien  par  h»  premier  membre 
d'une  commission  d'experts,  lequel  envoies  immédiatement  au  vétérinaire 
«le  division  une  copie  des  inscriptions  faites  dans  le  livret  de  semce 
pour  le  cheval. 
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hj  Chevaux  d'ofticiers  et  de  trait. 


Après  en  avoir  reçu  l'autorisation  de  leur  colonel-divisionnaire^  et  pen- 
dant les  cinq  premiers  jours  du  cours  préparatoire,  les  vétérinaires  dt? 
division  feront  une  inspection  de  tous  les  chevaux  ;  ils  ronstateront  quelle 
est  leur  nptiturle  au  service  et  pourront  aussi  en  reviser  Testiniation. 

Les  dispositions  prises  dans  ce  but  par  les  vétérinaires  de  division  se- 
ront communiquées  sans  rctani  au  vétér'inaire  de  corps  d'armée. 

III.  Sermce  vétérinaire  spéciaL 

Les  vétérinaires  de  i-orps,  ainsi  que  les  adjudants  des  vétérinaires  de 
division,  doivent  en  tout  temps  et  spontanément  donner  leurs  soins  auv 
chevaux  des  unités  de  troupes  qui  n'ont  pas  de  vétérinaire.  Ils  slnfor- 
meront  île  leurs  conditions  hygiéniques,  les  prendront  en  traitement  sans 
retard  et  en  feront  rapport  à  leurs  supérieurs  dans  le  plus  href  délai. 

F'our  le  cas  où  les  vétérinaires  militaires  mrinqu^/raienl,  on  aura  reLXîurs 
au  vétérinair-e  di^  piace  ou  civil  le  plus  rapproché 

Lorsque  des  chevaux  malades  seront  incapables  de  suivre  leur  corps 
et  qu'il  ne  sera  pas  possible  île  les  évacuer  snr  une  infirmerie,  on  prvndm 
les  mesures  utiles  pour  les  faire  soigner  dans  la  locahté  oii  ils  se  trou- 
vent. 

A  cet  l'ITet,  le  vétérinaire  ou  bien  Tollficier  de  troupes  qui  en  sera 
chargé,  remettra  avec  les  cartes  d'entrée  d* infirmerie  réiflemetitaire,  ce& 
chevaux  à  l'autorité  locale,  qui  sera  rendue  responsable  des  soins  tk  don» 
ner.  Cette  carte  contient  une  copie  du  procès-verbal  d*estimation  :  en  ro- 
mettant  l»*  cheval  malade,  le  vétérinaire  militaire  ordojinera  le  iraiteniaiit 
inmiédiat  à  suivre,  ainsi  que  les  autres  mesures  nécessaires.  Ces  i!as  se- 
ront immédiatement  signalés  aux  vétérinaires  de  corps  d'armée  ou  de 
division. 

Les  vétérinaires  voueront  toute  leur  attention  k  la  disposition  de» 
écuries,  à  la  qualité  des  fourrages  et  de  l'eau;  s'il  se  présente  des  condi- 
tions défavorables,  ils  y  remédieront  au  mieux  et  feront  rapport  k  leur* 
supérieurs  technique  et  hiérarchique.  Des  inspections  de  chevaux  seront 
organisées  aussi  souvent  que  les  exigences  du  service  le  permettront: 
Fexaraen  des  naseaux  et  des  ganglions  sous-maxilïaires  sera  Tobjet  d'an*' 
attention  spéciale. 

D'abord  aprt^s  rentrée  au  service,  les  vétérinaires  veilleront  rigourea- 
sèment  à  ce  que  les  chevaux  qui  sont  impropres  au  service  soii-nt  licen- 
ciés et  livrés  au  propriétaij  e. 

Si  une  maladie  conkigieuse  est  constîitée,  on  appliquera  imniédiâtc^ 
ment  les  mesures  de  police  sanitaire  contre  les  épizooties,  tout  en  signa- 
lant le  cas,  au  besoin  par  télégramme,  au  vétérinaire  de  corps  d'aimét*  «o 
de  division. 
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Il  est  défendu  de  se  procurer  des  médicaments  par  le  moyen  des  or- 
donnances, étant  toutefois  réserN'és  les  cas  où  il  n*est  pas  possible  d'agir 

autrement. 

IV.  Infirmeries. 

Pendant  les  cours  préparatoires,  le  traitement  des  chevaux  malades  se 
fera  au  corps  de  troupes. 

Le  3  septembre  s'ouvriront  deux  infirmeries  : 

Une  destinée  h  la  Ire  division,  à  Morges  ; 

»  »  II«  division,  à  Corcelles  près  Payerne. 

Les  chevaux  malades  seront  envoyés  sur  Tinfirmerie  la  plus  rappro- 
chée du  domicile  du  propriétaire. 

Les  chevaux  fédéraux  de  cavalerie  gravement  malades  seront  conduits 
à  l'infirmerie  du  dépôt  central  des  remontes,  à  Berne, 

Pour  être  admis  à  Tinfirmerie,  tout  cheval  malade  doit  être  accompa- 
g^ié  d'une  carte  d'entrée  réglementaire,  sur  formulaire  officiel.  Cette  carte 
contiendra  une  copie  exacte  du  procès- verbal  d'estimation  du  cheval. 
Aucun  des  objets  faisant  partie  de  l'équipement  du  cheval  ne  sera  retenu 
à  l'infii-merie. 

Les  chefs  d'infirmerie  transmettront  chaque  jour  et  jusqu'à  la  fin  des 

manœuvres,  un  rapport  sommaire  aux  vétérinaires  de  corps  d'armée  et 

de  divisions. 

Les  infirmeries  sont  sous  la  surveillance  directe  du  vétérinaire  en  chef 

de  l'armée. 

V.   I)es  rapports. 

Le  rapport  des  chevaux  malades  sera  établi  chaque  jour.  Un  exem- 
plaire restera  en  possession  du  cofnmandant  de  l'unité  de  troupes  que  le 
nipport  eoneerne,  l'autre  sera  transmis  par  la  voie  du  service  aux  vétéri- 
naires (le  divisions  et  de  corps  d'aimée  en  même  temps  que  les  rapports 
sommaires  des  unités  ou  des  corps  de  troupes  combinés.  Par  la  même 
voie,  le  rapport  de  semaine  sera  expédié  toujours  le  samedi.  Le  rapport 
final  seni  envoyé  par  la  poste  au  vétérinaire  de  division  ou  de  corps  d'ar- 
mée le  jour  du  licenciement.  Les  vétérinaires  de  régiment  de  cavalerie 
établiront  un  rapport  de  semaine  pour  chaque  régiment,  tout  en  y  suivant 
l'ordre  des  escadrons. 

Les  chevaux  malades  des  unités  de  troupes  n'ayant  pas  de  vétérinaire 
seront  portés  dans  le  rapport  de  semaine  ;  on  pourra,  cas  échéant,  avoir 
n*cours  à  un  formulaire  spécial. 

Durant  tout  le  service,  les  vétérinaires  de  division  adressent  chaque 
jour  un  rapport  sommaire  au  vétérinaire  de  corps  d'armée,  cela  indépen- 
damment du  rapport  de  semaine. 

Les  rapports  sommaires  peuvent  être  transmis  par  le  télégraphe  si  les 
moyens  de  communications  sont  difficiles  ou  trop  lents,  mais  surtout  s'il 
survenait  des  modifications  importantes  dans  l'état  sanitaire. 
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VI.  Les  autopsies. 

Les  autopsies  seront  pratiquées  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  93  du  règlement  d'administration  ;  les  procès-verbaux  seront 
transmis  par  la  voie  du  service  au  vétérinaire  de  coips  d'armée. 

VIL  Inspection  des  viandes, 

La  visite  du  bétail  vivant  destiné  à  Talimentation  de  la  troupe  aura  lieu 
avant  Tabatage  à  Renens,  au  détachement  des  subsistances  du  1er  corps 
d'armée. 

La  viande  sera  encore  examinée  avant  sa  distribution.  Ces  inspections 
seront  faites  par  M.  le  premier  lieutenant  Rœber,  vétérinaire-inspecteur 
des  boucheries  de  la  ville  de  Benie,  qui  fera  rapport  au  vétérinaire  de 
corps  tous  les  sept  jours. 

Les  cas  de  maladie  grave  seront  signalés  par  téléj^i-amme.  « 

Numérotation  des  places  d'estimation  des  chevaux. 

Aarberg  no  2,  Berne  3,  Bieniie  4,  Porrentruy  10,  Sonceboz  11,  Tavaii- 
nes  12,  Thoune  13,  Wangen  14,  Fribourg  23,  Bulle  24,  Chavornay  41,  Lau- 
sanne 42,  Morges43,  Moudon  44,  Payeme  45,  Rolle  46,  Villeneuve  47, 
Yverdon  48,  St-Maurice  49,  SieiTe  50,  Sion  51,  Colombier  52,  Neuchâtel  5:^, 
Genève  54,  Bière  55,  Cossonay  56,  Echallens  57,  Avenches  58,  Morat  59. 
Romorit  60,  Chaux-de-Fonds  61,  St-Gall  32,  Frauenfeld  39,  Zurich  1. 

Moudon,  juillet  1895. 

Le  vétérinaire  du  /er  corps  d'armée^  H.  GuEx,  lieutenant-colonel. 

Approuvé  :  Lausanne  juillet  1895.  Le  commandant  du  /er  corps  d'armée 

P.  CERESOLE. 


Voici  Tordre  du  jour  adressé  aux  troupes  aussitôt  après 
rinspection  finale  : 

Officiers,  sous-officiers  et  soldats  î 

Dans  quelques  heures  vous  serez  rendus  à  vos  foyers. 

De  grands  efforts  vous  ont  été  imposés.  Vous  vous  y  êtes  soumis  sans 
vous  plaindre;  sous  les  rayons  d'un  soleil  brûlant  et  le  long  d<*s  routes 
poudreuses  vous  avez  fait  bravement  votre  devoir,  animés  par  cette  seule 
pensée  :  faire  honneur  à  votre  pays. 

Au  nom  du  Conseil  fédéral  je  vous  remercie  tous. 

Je  remercie  le  commandant  de  corps  qui  a  rendu  déjà  à  la  patri»*  île  si 
nombreux  et  de  si  éminents  services,  et  auquel  vous  av(»z  donné  toute 
votre  confiance. 
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Je  remercie  ses  auxiliaires  de  tous  rangs  à  l'intelligence  et  à  l'énergie 
desquels  nous  devons  de  nouveaux  progrès  accomplis  dans  ia  manière 
«le  conduire  nos  troupes. 

Je  vous  remercie  tous,  sous-ofticiers  et  soMats,  qui  avez  par  votre 
conduite  fait  hoimeur  à  votre  pays. 

Retournez  maintenant  dans  vos  familles  en  conservant  un  bon  souve- 
nir de  ces  journées  passées  sous  les  armes  et  restez  toujours  prêts  à 
servir  la  patrie. 

Echallens,  12  septembre  1895. 

Le  conseiller  fédéral,  chef  du  Département  militaire  :  Emile  FREY. 


Le  commandant  de  la  l^e  division  et  son  état-major  se  sont  rendus 
vendredi  matin,  à  THôpital  cantonal  pour  visiter  les  malades  de  la  division. 


\œnx  militaires  des  Conseils  généranx  de  France 

Ce  n'est  pas  rien  qu'en  Suisse  que  les  populations  se  préoc- 
cupent, ces  temps-ci,  d'affaires  militaires.  Le  Progrès  mili- 
taire, de  Paris,  du  24  août  écoulé,  résume  comme  suit  les 
\œu\  émis  récemment  par  19  Conseils  généraux  : 

.4  ime.  —  MM.  Cuissart  et  Dupuy  émettent  le  vœu  que,  comme  sanction 
(le  la  loi  sur  l'obligation  de  l'enseignement  primaire ,  tout  conscrit  illettré 
qui  ne  saura,  au  moment  de  son  tirage  au  sort,  ni  lire  ni  écrire,  sera  tenu 
de  prolonger  son  temps  légal  de  service  actif  militaire,  si,  à  l'expiration  de 
ses  trois  années,  il  est  encore  illettré. 

Aube.  —  Le  conseil  s'approprie  un  vœu  émis  par  le  conseil  d'arrondis- 
sement d'Arcis  ayant  pour  but  d'accorder  un  supplément  de  permissions 
aux  jeunes  soldats,  fils  de  cultivateurs,  pour  venir  en  aide  à  leurs  parents 
pendant  les  moissons. 

Aude.  —  Le  conseil  demande  qu'un  plus  grand  nombre  de  sursis  d'ap- 
pel des  jeunes  soldats  soit  accordé  chaque  année. 

Belfort.  —  Vœu  pour  la  reprise  de  l'étude  du  chemin  de  fer  stratégique 
destiné  à  relier  Nancy  et  Epinal  à  Helfort  par  la  percée  du  Ballon  d'Al- 
sace. 

Charente,  —  M.  de  Manny  fait  voter  trois  vœux  dont  il  demande  le  ren- 
voi au  ministère  de  la  guerre  : 

Le  premier  tend  à  ce  qu'un  engagé  volontaire  réformé  à  son  aiTivée 
au  corps  le  soit  d'une  façon  définitive. 
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Le  second  tend  h  ce  que  les  étudiants  en  médecine  et  en  pharma- 
cie ne  sûietit  appelés  ù  faire  leur  service  militaire  qne  loî'squ'ils  auront 
obtenu  leur  diplôme  de  première  classe  et  qu'ils  n'auront  pas  dépassé 
TAge  de  vingt-sept  ans. 

Le  troisième  est  relatif  à  certaines  modiricatians  à  apporter  à  la  lui 
concernant  le  service  militaire  de  deux  frères. 

thev,  —  Le  prince  d'Arenberg  et  M.  Rousseau  insistent  dans  un  vœu 
énergique  pour  qu'un  entretienne  les  baraques  du  camp  d'Avoi\l  e1 
qu  un  n'en  démolisse  plus,  «  ce  camp  pouvant  encore  rendre  de  grande 
services,  o 

—  M,  Berland  demande  que  le  système  de  recensement  des  chevaux  tt 
mulets  soit  profondément  modifie»  que  cette  opération  ait  lieu  tous  les 
cinq  ans»  et  que  les  coinmissaires  actuels  soient  remplacés  par  des  mem- 
bres non  rétribués. 

—  MM.  d'Arenberg  et  Mirpird  sittirent,  par  un  vœu,  Tattention  du  minis- 
tre de  la  goeiTe  sur  la  situation  misérable  des  ouvriers  septuagénaires  des 
établissements  militaires  congédiés,  sans  retraite»  en  raison  de  leur  âge* 
on  pourrait  peut-être  les  employer  dans  certain  service. 

Eure.  —  Le  conseil  général  joint  ses  instances  à  celles  du  conseil  mu- 
nicipal d'Evreux  pour  le  maintien  dans  cette  ville  du  6«  dragons.  Le  préfet 
informe  le  conseil  général  que  le  ministre  de  la  guerre  ne  se  contente 
plus  de  la  réfection  du  quartier  actuel»  mais  qu'il  demande  la  construction 
d'un  t quartier  neuf. 

Loiret.  —  M.  de  la  Rociieterie,  appuyé  par  M>L  «le  LéMs-Mirepoix  h 
Darblay,  émet  le  vœu  qu*à  l'avenir  ît  ne  soit  plus  convoqué  de  réservistes 
ni  de  territoriaux  pour  ta  revue  du  14  juillet.  M.  Viger  appuie  également 
ce  vœu  et  dit  que  c'est  ;jràce  aux  déman  hes  fuites  par  lui  que  les  réser- 
viste=i  du  :i31e  ont  été  libérés  par  anticipation.  Le  vœu  est  adopté  k  Tuna- 
nimité. 

Manche,  —  Le  conseil  géfiéral  a  émis  un  vœu  deniundant  que  la  dé- 
fense de  Clierbourg»  du  côté  de  la  terre,  soit  organisée  dans  le  plus  bref 
délai  et  que  le  fort  de  PoiUbail,  destiné  à  garfler  la  communication  entre 
rintrrieur  de  la  France  et  la  presqu'île  du  (iotentîn,  comme  Ta  signalé  le 
général  Mercier»  quand  il  était  ministre  de  la  guerre,  soit  également  cons- 
truit avec  le  plus  de  célérité  possible  ;  enfin,  que  la  garnison  de  titier* 
bourg  soit  augmentée  de  façon  h  mettre  le  Gotentin  à  Tabri  de  toute  sur- 
prise. 

—  MiL  Basire,  Dudezerv  et  Le  liouLeilîer  demandent  la  reprise  des 
achats  de  chevaux  de  remonte  par  le  dép*M  de  Saint-Lô,  avec  acquititioa 
du  même  nomlire  d'animaux  qu'en  1894. 

Marne,  —  MM.  Garet  et  Rigollet  ont  émis  le  vœu  que  les  troupes  de  U 
garnison  de  ChAlons  ne  puissent  faire  des  manceuvres  sur  [es  territoire* 
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environnants  qu'après  entente  avec  les  maires  et  que  la  circulation  sur 
les  chemins  ruraux  leur  soit  interdite  par  le  mîiuvais  temps. 

Meurthe-et-Moselle.  —  Le  conseil  demande  que  les  ouvriers  étrangers 
ne  soient  pas  employés  aux  travaux  intéressant  la  défense  nationale. 

Sord,  —  Vœux  renvoyés  à  Texamen  bienveillant  du  ministre  de  la 
guerre  : 

>L  Delcroix,  que  le  prix  du  billet  simple  en  chemin  de  fer  pour  les  sol- 
dats et  sous-officiers  allant  en  permission  de  trois  jours  au  moins,  ne  dé- 
passe pas  1  fr.  50  sur  le  territoire  français,  quelle  que  soit  la  distance. 

M.  Motte,  que  les  réservistes  de  Roubaix  ne  soient  plus  appelés  à 
accomplir  leurs  28  jours  dans  les  régiments  de  TEst,  mais  soient  affectés  à 
des  corps  en  garnison  dans  la  région.  Cette  mesure  de  précaution  n'a  plus 
d'objet  maintenant  que  Roubaix  s'est  assagi. 

Hautes-Pyrénées.  —  M.  Achille  Fould  fait  voter  une  proposition  tendant 
à  obtenir  que  les  réservistes  soient  seulement  appelés  pendant  deux 
périodes  de  deux  semaines  chacune,  et  les  territoriaux  pour  une  période 
de  une  semaine. 

Pas-de-Calais.  —  Vœu  tendant  à  la  création  d'une  armée  coloniale. 

Pyrénées-Orientales.  —  Le  conseil  émet  le  vœu  que  les  diverses  garni- 
sons du  département  soient  augmentées. 

Seine-Inférieure.  —  Renouvellement  du  vœu  émis  à  la  session  d'avril 
pour  faire  renvoyer  dans  leurs  foyers  les  militaires  qui  n'ont  pas  invoqué 
en  temps  utile  devant  le  conseil  de  revision  les  droits  à  la  dispense  dont 
ils  ï)Ouvaient  justifier. 

—  xVdoption  d'un  vœu  du  conseil  d'arrondissement  de  Dieppe,  en  fa- 
veur de  secours  à  accorder  aux  familles  des  réservistes  nécessiteux. 

—  Adoption  d'un  vœu  du  conseil  d'arrondissement  de  Rouen ,  en  vue 
de  remplacer  l'appel  des  territoriaux  par  une  simple  inscription  aux  mai- 
ries respectives. 

—  Adoption  d'un  vœu  du  conseil  d'arrondissement  d'Yvetot,  tendant  à 
ce  que  l'appel  des  réservistes  n'ait  pas  lieu  au  moment  de  la  moisson. 

MM.  Lesouef,  Legras,  Homais  et  Bourtot  émettent  le  vœu  que  l'effectif 
des  brigades  de  genilarmerie  soit  augmenté  et  porté  h  un  nombre  d'hom- 
mes suffisant  pour  assurer  l'exécution  des  mesures  de  police. 

Seine-et-Oise.  —  M.  Roger  liallu  dépose  un  vœu  ainsi  conçu  : 

«  Le  conseil  général,  considérant  qu'il  n'arrive  que  trop  souvent  que, 
dans  les  fêtes  musicides  ou  de  gymnastique,  les  concurrents  se  présen- 
tent avec  des  accoutrements  militaires  :  défroques  do  soldats  ou  dolmans 
rais  en  réforme,  insensiblement  modifiés, 

»  Que  ces  transformations  insignifiantes  peuvent  donner  le  change  et, 
dans  la  gaieté  des  fôtes,  porter  atteinte  au  prestige  de  l'uniforme  comme 
au  respect  qui  Ir.i  est  dû. 
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»  Emet  le  vœu  : 

»  Que  les  règlements  du  ministère  de  la  guerre  soient  appliqués  et  que 
tout  poil  illégal  ou  tout  travestissement  des  uniformes  de  Farmée  fran- 
çaise soient  l'igoureusement  interdits.  » 

Vosges.  —  Le  conseil  général  donne  son  approbation  au  vœu  émis  à 
Belfoit  pour  la  création  d*une  voie  ferrée  stratégique  traversant  le  Hailou 
d'Alsace  et  reliant  Nancy  à  Belfort  par  Epinal  et  Remiremont. 

Yonne.  —  Le  conseil  a  émis  le  vœu  que  la  loi  militaire  de  1889  soit 
ainsi  modifiée  : 

a  Tout  Français  reconnu  propre  au  service  militaire  fait  partie  succes- 
sivement de  l'armée  active  pendant  trois  ans.  Il  sera  maintenu  sous  les 
drapeaux  pendant  deux  ans. 

»  Après  deux  années  de  présence  effective,  seront  renvoyés  dans  leur? 
foyers,  sur  leur  demande,  à  la  disposition  de  Tautorité  militaire,  tous  ceux 
dont  instruction  sera  jugée  suffisante  par  les  chefs  de  corps. 


ACTES     OFFICIELS 


Ont  été  nommés  lieutenants  dans  les  troupes  saniUiires  (vétériiiairesi 
après  avoir  passé  avec  succès  Técole  préparatoire  d'officirrs  de  troupes 
sanitaires  qui  a  eu  lieu,  cette  année,  à  Thoune  : 

MM.  Arnold  Weder,  d'Oberriet  (St-Gall)  ;  James  Jcanncret,  du  Locle.  à 
Berne  ;  Ulrich  Gisler,  de  Klaach  (Zurich)  ;  Marc-Ed.  Jacot,  de  Vigneules.  à 
St-Bl:iise:  Arnold  Minder,  <le  Kirchberg,  à  Chiètres  (Fribour^o;  .Tosepli 
Guillerey,  de  Porrentruy  ;  Charles  Nàf,  de  Hirzel,  à  Otelfingen  ;  Otto  Hess- 
de  Wald,  à  Luceriie;  Alfred  Schmid,  de  Miihleberg  (Berne);  Théophile 
Brunner,  d'Iseltwald,  à  Lucens;  Rodolphe  Iseli,  de  (irafenried,  à  Krau- 
hrunnen  ;  Nicolas  Hagmann,  de  Sevelcn  (Sainl-(iall)  ;  Paul  Bracher,  de 
Bue".isau,  à  Kaltenbrunnen  ;  Charles  Eggimann,  de  Sumiswald,  à  Sclial- 
hausen  près  Hasle. 

Sur  la  proposition  de  son  Département  militaire,  le  Conseil  fédéral  a 
nommé  aumôniers  M.  le  D»'  Léon-Alexandre  Strago,  curé  à  Marly  (Fri- 
bourg),  pour  le  >  régiment  d'infanterie,  et  M.  le  D»' Amédée  Castella,  pr<  • 
fesseur  à  Fribourg,  pour  le  0''  régiment. 

Le  Conseil  fédéral  a  accordé  à  M.  Edouard  Muller,  à  Berne,  colonel- 
divisionnaire,  nouvellement  élu  conseiller  fédéral ,  la  démission  que  ce 
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dernier  a  sollicitée  de  commandant  de  la  Ille  division.  Il  lui  a  exprimé  en 
même  temps  ses  meilleurs  remerclments  pour  les  excellents  services 
qu'il  a  rendus  comme  commandant  de  la  Ve  et  de  la  Ille  division  d'armée. 


En  modification  de  sa  décision  du  29  mars  1892,  le  Conseil  fédéral,  sur 
la  proposition  de  son  Département  militaire,  a  fixé  comme  suit  les  indem- 
nités à  payer  aux  remplaçants  des  contrôleurs  d'armes  de  division  pour 
l'exercice  de  leurs  fonctions  officielles.  Outre  la  bonification  de  leurs 
frais  de  voyage  attestés  sur  pièces  à  l'appui,  ces  remplaçants  touchent 
une  indemnité  de  dix  francs  par  jour  et,  dans  le  cas  où  leur  service  les 
retient  plus  d'un  jour,  une  bonification  de  trois  francs  par  nuit.  Cette  dé- 
cision entrera  en  vigueur  le  U^  octobre  prochain. 


Sur  une  réclamation  que  lui  a  fait  adresser  le  Conseil  fédéral  au  sujet 
des  dangers  que  présentaient  les  projections  électriques  des  torpilleurs 
du  lac  Majeur  et  du  lac  de  Lugano,  braqués  sur  les  rives  suisses,  le  gou- 
vernement italien  a  répondu  que  son  ministère  des  affaires  étrangères  a 
sij^nalé  ^i  celui  des  finances  les  inconvénients  résultant  de  ce  chef  pour 
les  riverains  suisses.  Le  ministère  des  finances  a  fait  savoir  que,  durant 
les  manœuvres  de  projecteurs  dont  il  s'agit,  il  était  impossible  d'éviter 
toujours  l'échappement,  sur  territoire  suisse,  de  quelques  faisceaux  lumi- 
neux et  que  ces  rayonnements  n'avaient  jamais  occasionné  d'accidents 
sur  la  côte  italienne  des  deux  lacs  susmentionnés.  Toutefois,  pour  tenir 
compte  du  désir  exprimé,  des  ordres  doivent  avoir  été  donnés  afin  de  li- 
miter, autant  que  possible,  les  désagréments  signalés. 


NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 


Ktat^  l^iii».  —  Un  nouveau  fusil  vient  d'être  adopté  par  le  minis- 
tère de  la  marine.  Lt*  ministère  de  la  guerre  a  introduit  dans  l'armée,  en 
1893,  un  modèle  perfectionné  du  système  Krag-Jùrgensen.  La  marine  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  l'adopter;  son  choix  s'est  fixé  sur  le  fusil  Lee. 

La  nouvelle  arme  est  solide,  simple,  composée  d'un  petit  nombre  de 
parties  ;  le  maniement  en  est  facile  à  apprendre. 

Le  fusil  Lee,  du  calibre  de  0  mm.,  est  «^  répétition  ;  il  ne  pèse  avec  sa 
bretelle  que  3  kg.  740.  Le  canon  est  en  acier-nickel.  Les  garnitures,  ainsi 
que  le  fourreau  de  la  baïonnette,  seront  en  aluminium  ou  en  bronze  d'alu- 
minium. La  baïonnette  aura  une  lame  de  21  cm.  de  long. 
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Le  chargeur,  qui  doit  contenir  5  cartouches,  ne  pèsera  que  5  '*  gr.  et 
chaque  homme  portera  40  chargeurs,  soit  200  cartouches. 

La  vitesse  du  tir  est  considérable  ;  on  tire ,  en  visant ,  cinq  coups  en 
trois  secondes. 

Le  tir  conserve,  dit-on,  sa  justesse  jusqu'à  1880  m.  de  portée  et  la 
balle  traverse  deux  ou  trois  hommes  à  4600  m.  de  distance  (?). 


France*  —  Les  manoeuvres  alarmées  dans  l'Kst  ont  eu  lieu  dans  le 
quadrilatère  Neufchàteau- Charmes -Lanj^res-Jussey;  elles  réunissaient 
cinq  corps  d'armée  répartis  en  deux  armées,  de  deux  corps  d'armée  cha- 
cune, et  en  un  corps  d'armée  destiné  à  figurer  l'ennemi. 

Le  programme  des  opérations  était  divisé  en  deux  parties  :  la  pre- 
mière, du  6  au  10  septembre,  consacrée  à  des  mouvements  d'armée  contre 
armée  ;  la  seconde,  du  11  au  19  septembre,  comprenant  des  manœuvres 
d'un  groupe  d'armées  contre  un  ennemi  figuré  et  grande  revue  finale  près 
de  Mirecourt. 

Groupe  d'armées,  —  Commandant  en  chef,  général  Saussier  ;  major  gé- 
néral, général  de  BoisdelTre  ;  aide-major  général,  général  Mathis. 

Ire  armée.  —  Commandant,  général  de  Négrier;  chef  d'état-major  gé- 
néral, général  Tisseyre  ;  sous-chef  d'état-major  général,  colonel  Perboyre. 

—  7e  corps  d'armée  :  commandant,  général  PieiTon  ;  chef  d'état-major,  co- 
lonel Rivière.  —  S^  corps  d'armée  :  commandant,  général  Ih'ugère;  cluf 
d'état-major,  général  Pendezec. 

2**  armée.  —  Commandant ,  général  Jamont  ;  chef  d'état-major  général, 
général  Darras  ;  sous-chef  d'état-major  général,  lieutenant-colonel  Ferr)'. 

—  Ce  corps  d'armée  :  commandant,  général  Hervé  ;  chef  d'état-major,  gé- 
néral de  Gcrminy.  —  6e  corps  d'armée  bis  :  commandant,  j^énéral  de  Saint- 
Germain  ;  chef  d'état-major,  lieutenant-colonel  Hugot-Derville. 

Corps  d'armée  ennemi.  —  Commandant,  général  GiovannineUi  ;  chef 
d'état  major,  général  Renouard;  sous-chef  d'état-major,  colonel  Delanne. 

Le  6  septembre,  la  l»'®  armée  a  été  rassemblée  près  d(^  Langres  et  la 
Orne  armée  autour  de  Neufchàteau.  Le  corps  d'armée  ermemi  éUxit  con- 
centré, le  10,  septembre,  vers  Charmes-Mirecourl. 

—  Lt^s  officiers  étrangers  délégués  aux  manœuvres,  outre  le  prince 
Nicolas  de  Grèce  et  le  général  russe  DragomirofT,  reçus  par  étiquette 
honorifique  spéciale,  sont  les  suivants  : 

Allemagne  :  M.  le  lieutenant-colonel  d'état  major  de  Schwartz-Koppen, 
attaché  militaire; 

Angleterre  :  M.  le  colonel  Reginald  Talbot; 

Autrichi'-Hongrie:  M.  le  colonel  d'état-major  Schneider,  attaché  mili- 
taire; 
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Belgique  :  M.  le  commandant  dt*  cavalerie  d'état-major  Vuvelier; 

Danemark  :  M.  le  lieutenant-colonel  d*infanterie  Lesehly. 

Espagne  :  M.  le  commandant  du  génie  Francisco  Chagur,  attaché  mi- 
litaire; 

Etats-Unis  :  M.  le  commandant  de  cavalerie  Sandford  G.  Hellogg,  attii- 
clié  militaire; 

Italie  :  M.  le  lieutenant-colonel  d'état-major  Panizzardi,  aide  de  camp 
Me  Sa  Majesté  le  roi  d'Italie,  attaché  militaire; 

Pays-Bas  :  M.  le  lieutenant-colonel  d'artillerie  Froger  ; 

Portugal  :  M.  le  capitaine  du  génie  Mandeis  d'Almeiga; 

Roumanie  :  M.  le  commandant  d'état-major  Valcano,  attaché  militaire; 

Russie  :  MM.  le  général  baron  de  Freedericksz  et  le  prince  Orlof,  adjoint 
à  rattaché  militaire; 

Serbie  :  M.  le  commandant  <rétat-major  Mitchiteh,  aide  de  camp  du  roi 
de  Serbie; 

Suisse  :  MM.  le  colonel  d'artillerie  Hebliel,  et  le  lieutenant-colonel  de 
ra Valérie  Pietzker. 

Turquie  :  M.  le  colonel  d'état-major  Tewfick-Bey,  attaché  militaire; 

Le  groupe  des  officiers  étrangers  est  conduit  par  le  commandant  d'As- 
torg  et  le  capitaine  Dervieu,  de  l'état-major. 

Les  juges  de  camp  ou  arbitres  sont  : 

>f.  le  général  d'Aubigny,  commandant  le  2e  corps  d'armée,  remplissant 
les  fonctions  de  chef  des  arbitres,  ayant  pour  adjoint  le  colonel  breveté 
Soyer,  chef  d'état-major  de  la  place  de  Paris. 

Les  arbitres  sont  répartis  en  trois  groupes,  savoir: 

Groupe  central^  chargé  de  concentrer  les  rapports  et  de  suivre  plus 
particulièrement  les  opérations  intéressant  la  direction  générale  des  ma- 
ri«:euvres:  M.  le  général  d'Aubigny,  commandant  le  2*?  corps  d'armée,  chef 
des  arbitres  et  3  généraux. 

Groupe  de  gauche  :  M.  le  général  de  division  de  Saint-.lulien  et  6  géné- 
raux. 

Groupe  de  droite  :  M.  le  général  de  division  Grisot  et  0  généraux. 


—  On  nous  écrit  : 

Nous  avons  lu  avec>  plaisir  votre  article  récent  sur  le  beau  livre  de 
^î.  le  capitaine  Imhaus  et  sa  préface  de  M.  de  Mahy.  Mais  il  y  a  une  petite 
ectification  à  y  apporter.  La  proposition  de  loi  de  l'honorable  vice-prési- 
lent  d<*  la  Chambre  des  députés  a  été  votée  et  promulguée.  Il  ne  reste 
»Uis  qu'à  l'exécuter  et  à  faire  fonctionner  les  bureaux  de  recrutement  aux 
-olonies.  On  attend,  croit-on.  les  expériences  de  la  campagne  actuelle  de 
Ma<lagascar,  où  se  trouve  un  bataillon  de  volontaires  de  l'île  de  la  Réu- 
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niori,  pour  juger  des  aptitudes  de  ces  troupes.  Or  ce  qu'on  en  sait  déjù 
plaide  hautement  en  leur  faveur.  Le  bataillon  de  la  Réunion  s'est  distin 
gué  déjà  avant  rarrivé<'  du  général  Duchesne  ;  preuve  en  soit  le  docu- 
ment officiel  ci-après  : 

»  Ordre  général.  —  Félicitations  de  M.  le  général  commandant  Tavant- 
»  garde  du  corps  expéditionnaire  : 

»  ht'  général  commandant  l'avant-garde  du  corps  expéditionnaire  porte 
»  à  la  cormaissance  des  troupes  que  dans  la  nuit  du  12  août,  le  bataillon 
»  des  volontaires  de  la  Réunion,  soutenu  par  deux  compagnies  d'infante- 
»  rie  de  marine  du  bataillon  de  Diego,  a  enlevé  à  la  baïonnette  les  défen- 
»  ses  du  point  6. 

»  L'ennemi  surpris  a  évacué  précipitamment,  non  seulement  le  point  C 
?>  mais  son  camp  retranché  d'Ambohimarina,  où  nos  troupes,  qui  l'ont 
»  oecupé  le  14,  ont  trouvé  des  approvisionnements  considérables. 

>»  Cette  opération,  vigoureusement  préparée  et  exécutée,  fait  honneur 
»  aux  chefs  et  aux  troupes  qui  y  ont  pris  part  et  leur  donne  droit  aux  fé- 
»  licitations  du  corps  expéditionnaire. 

9  Au  quartier-général,  à  Majunga,  le  21  avril  1895.  —  Le  général  coni- 
0  dant  Tavant-garde  du  corps  expéditionnaire.       Signé  :  Metzinger.  » 

En  outre,  il  ressort  du  rapport  sur  les  «  opérations  de  guerre  qui  ont 
eu  lieu  autour  d'Ambohimarina  les  11,  12, 13,  14  et  15  avril  »,  que  le  ba- 
taillon des  volontaires  de  la  Réunion  a  fait  preuve  des  plus  brillantes 
et  des  plus  solides  qualités.  Obtenir  que  de  jeunes  troupes,  incorporées 
à  peine  depuis  deux  mois,  méprisent  le  feu  de  l'ennemi  et  s'élançenl  à 
la  baïonnette  sur  les  positions  de  leurs  adversaires,  cela  prouve  que 
les  volontaires  sont  aguerris  et  ont  montré  le  plus  grand  courage.  Aux 
retranchements  de  Karambebo  et  au  point  6,  on  a  agi  à  la  baïonnette 
par  surprise.  Ces  deux  affaires  ont  fort  bien  réussi  parce  qu'elh'S  ont 
été  conduites  avec  une  extrême  rapidité.  Le  batîdllon  a  marché  dans  li 
nuit  (lu  11  avril,  de  2  h.  à  9  h.  du  matin.  L'après-midi  le  bivouac  a  été 
lev«''  à  3  h.  et  l'on  a  repris  aussitôt  la  marche,  livré  deux  combitts  avan: 
d'arriver  à  Karanil»ebo,  enlevé  à  la  baïonnette  les  retranchements  de 
cette  position,  ainsi  que  la  redoute  du  point  6.  Les  volontaires  de  la 
Réunion  ne  se  sont  installés  au  bivouac  que  le  12,  à  7  h.  du  matin.  11- 
avaient  et»''  sur  i)ied  pendant  17  heures  consécutives. 

L»s  Ho  vas,  déconcertés  par  cette  marehe  foudroyante,  ont  évacu»- 
précipitamment  le  fort  d'Ambohimarina.  L'impression  produite  a  éttr 
profonde.  Le  nord  de  Madagascar  est  débarrassé  des  Hovas. 

A  la  suite  de  ces  faits  d'armes,  le  bataillon  créole  a  été  envoyé  ;» 
Majunga,  et  de  là  a  cheminé  à  pied,  sac  au  dos,  à  Mevetana,  Maroway  eî 
.Vrnbeto,  d'où  nos  dernières  correspondances  sont  de  la  seconde  quinzain»- 
de  juillet.  —  Kgales  aux  autres  troupes  par  la  bravoure  et  la  tliscipline. 
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ces  jeunes  gens  sont  supérieurs  pour  la  nnarche,  Fendurance  aux  fatigues 
vi  Tétat  sanitaire.  Nulle  part  ils  n'ont  laissé  de  traînards  rt  leur  proportion 
de  malades  n'atteint  pas  3  o/o.  —  Voilà  certes  un  essai  encoura^^eant. 


Italie*  —  L«'  vaillant  général  Baratieri,  le  vainqueur  de  l'Erythrée,  a 
prononcé  dernièrement  à  Brescia,  un  discours  qui  a  été  très  remarqué.  En 
voici  le  résumé  : 

<r  Mon  but  a  été  toujours  de  former  en  Afrique  une  S(*conde  Italie.  C'est 
pour  cela  qu'il  faut  consolider  la  conquête  par  la  civilisation ,  par  Tadmi- 
nistration  de  la  justice,  par  le  respect  des  us  et  coutumes  du  pays,  par 
une  conduite  toujours  ferme  mais  bienveillante  vis-à-vis  des  populations, 
par  la  diffusion  de  la  langue  de  manière  à  imprimer  sur  elles  nos  idées, 
par  le  prestige  militaire,  par  la  protection  contre  les  razzia  au  dehors  et 
au  dedans,  et  contre  les  supercheries  des  chefs. 

ï>  C'est  en  gouvernant  de  la  sorte  que  les  indigènes  ont  appris  à  nous 
aimer. 

»  La  colonie  se  développe  sur  155  000  kilomètres  carrés  administrés 
directement  par  nous.  Elle  est  entre  la  mer  Rouge  et  le  Nil.  Une  partie 
coFisidéralile  est  formée  par  des  plateaux  situés  entre  1000  et  250(J  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Le  climat  est  bon,  la  terre  est  fertile, 
le  milieu  est  très  propre  à  la  colonisation.  Il  y  a  d'autres  terrains  oii  les 
indigènes  peuvent  cultiver  les  produits  tropicaux. 

»  Il  faut  encourager  par  tous  1<'S  moyens  possibles  l'immigration  de  fa- 
mille.^ italiennes  aujourd'hui  éparpillées  dans  les  deux  Amériques.  Il  faut 
ouvrir  le  chemin  à  l'activité  industrielle  et  à  la  spéculation  italienne.  Les 
sociétés  coopératives  ou  privées,  la  colonisation  civile,  la  concession  de 
la  terre  aux  soldats,  tout  doit  servir  au  même  but. 

•'  Le  ^.gouvernement  doit  donner  aux  colons  la  terre,  les  routes,  l'eau  et 
quelques  secours,  selon  les  besoins,  dans  les  rentres  les  plus  importants, 
il  dc>it  donner  aussi  les  institutrices,  l'école,  le  médecin  et  le  prêtre.  Quant 
au  reste,  on  doit  le  laisser  à  l'initiative  privée,  à  la  lutte  pour  l'existence. 

»  Les  routes  sont  indispensables;  pas  de  colonie  possible  sans  routes, 
cependant  ni  elles,  ni  la  construction  de  chemins  de  fer  ne  doivent  char- 
j^'er  le  budget  de  la  mère-patrie.  Quanta  la  préfecture  apostolique  elle  a  été 
une  victoire  morale,  comparable  fï  celle  de  Kassala  et  à  l'expulsion  des  la- 
zaristes, lesquels  entravaient  la  dill'usion  de  l'itiilianité. 

»  Je  me  suis  toujours  efforcé  d'assurer  la  paix  et  la  tranquillité  ;  mais 
c'est  bien  à  cause  de  cela  que  j'ai  dû  prendre  les  armes.  Après  la  victoire 
d'Agordat  les  derviches  avaient  formé  un  camp  retranché  à  Kassala  et 
préparaient  leur  revanche  sur  Kéren.  Là  était  le  plus  }/nmd  marcln'î  de 
chair  humaine  qui  ait  jauiais  existé  dans  le  monde.  Pouvais-je  tolérer  un 
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danger  semblable ,  rt  une  honte  pareille  ?  Le  devais-j<'  comm»-  soldat, 
comme  Italien,  comme  gouverneur  ? 

»  Aujourd'hui  le  drapeau  italien,  protégé  par  un  fort,  flotte  là  où  se  te- 
nait jadis  le  mai'ché  des  esclaves  ! 

»  Après  Oatit  et  Senafé,  j*ai  essayé  de  conclure  la  paix  ;  mais  ras  Man- 
gascia  préparait  une  nouvelle  trahison.  Devais-je  l'attendre  les  bras  croi- 
sés, et  laisser  à  Tennemi  une  excellente  base  d'opération  contre  la  co- 
lonie ? 

>)  Je  tiens  énormément  à  la  prévoyance  ;  mais  celle-ci  n'a  rien  à  faire 
avec  la  faiblesse. 

n  Pour  bien  se  défendre,  il  faut  attaquer.  C'est  là  la  destinée  inévitable 
de  toutes  les  colonies.  11  faut  battre  Tennemi  avant  qu'il  ne  soit  prêt  à 
tomber  sur  nous.  C'est  pour  cela  que  l'organisation  militaire  est  imlispen- 
sable.  Par  leurs  qualités  morales  et  intellectuelles,  par  leur  esprit  d  abné- 
gation, nos  officiers  sont  un  excellent  élément  colonisateur. 

»  Nous  sommes  en  contact  avec  deux  peuples,  qui  sont  parmi  les  plus 
courageux,  les  mieux  organisés  et  les  plus  forts  de  l'Afrique. 

9  La  lutte  est  digne  de  nous  parce  qu'elle  nous  ranime  ;  elle  nous  for- 
tifie, elle  nous  rappelle  les  plus  belles  idéalités  de  notre  résurrection.  » 
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destiné,  nous  n'en  doutons  pas,  à  rendre  de  grands  services  aux  chefs  de 
section  de  l'infanterie  et  des  autres  armes. 

Tout  ce  qu'un  lieutenant  d'infanterie  a  ou  peut  avoir  à  faire  depuis  son 
entrée  au  service  jusqu'à  son  licenciement,  tout  cela  se  trouve  résumé 
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Commençant  par  les  inspections  d'entrée  et  le  service  intérieur,  l'au- 
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Nous  ne  pouvons  que  remercier  l'auteur  d'avoir  publié  ces  notes  et 
nous  souhaitons  qu'il  se  trouve  bientôt  un  traducteur  pour  les  mettre  à 
la  portée  des  jeunes  officiers  de  la  Suisse  française. 


The  command  of  the  Sea^  par  Spenser  Wilkinson.  Westminster.  C'onstable  et  C'«. 
In-8*».  122  papes.  Prix  :  1  fr.  25. 

Cet  ouvrage  forme  une  contribution  importante  à  l'une  des  branches 
jusqu'ici  les  moins  connues  de  l'art  de  la  guerre,  la  stratégie  navale. 

Bien  qu'écrit  spécialement  pour  des  Anglais,  dans  le  but  d'amener  une 
réorganisation  des  services  de  l'amirauté,  ce  livre  méritiiit  de  passer  la 
Manche  et  d'attirer  sur  lui  l'attention  des  diplomates,  marins  et  militaires 
continentaux. 

On  y  trouve  en  effet  des  considérations  d'une  très  haute  portée  sur 
l'importance  qu'a  pour  l'Angleterre  l'empire  des  mers  (the  command  of 
the  sea)  et  sur  les  moyens  de  se  le  procurer.  L'auteur  distingue  trois 
sortes  de  j^uerres  dans  lesquelles  son  pays  peut  se  trouver  engagé.  Dans 
le  premier  cas,  l'Angleterre  est  dès  l'abord  maîtresse  de  la  mer  ;  elle  est 
par  conse-quent  invulnérable  ;  la  victoire  et  la  paix  sont  assurées.  Dans  le 
second  cas,  l'auteur  suppose  que  l'Angleterre  ne  possède  pas  dès  l'abord 
la  suprématie  et  ne  l'acquiert  qu'après  une  lutte  prolongée.  Il  n'a  pas  de 
peine  à  prouver  que,  dans  ces  conditions,  la  victoire  serait  stérile,  vu  les 
pertes  incalculables  qu'aurait  subies  entre  temps  le  commerce  anglais.  Si 
enfin  l'ennemi  réussissait  h  se  rendre  maître  de  la  mer ,  le  Royaume-Uni 
serait  perdu,  car  sa  faible  armée  ne  pourrait  résister  à  une  invasion  en 
masse,  soutenue  par  une  flotte  victorieuse. 

Tout  cela  M.  Wilkinson  l'établit  fort  bien  et  le  dit  carrément.  Il  conjure 
ses  concritoyens  et  son  gouvernement  de  s'occuper  sans  retard  de  la  réor- 
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gaiiisation  de  la  marine.  Tant  que  celle-ci  ne  sera  pas  capable  d'assurer  à 
TAngleterre  une  guerre  de  la  première  catégorie ,  la  patrie  est  en  péril. 
A  Jusqu'il  et*  que  cette  importante  question  soit  résolue,  dit  l'auteur,  je  suis 
décidé  à  mettre  en  poche  mes  opinions,  quelque  arrêtées  qu'elles  soient, 
sur  la  Chambre  des  Lords,  l'Irlande  et  la  question  sociale,  pour  ne  m'oc- 
cuper  que  de  la  marine,  c'est-à-dire  de  la  défense  nationale.  « 

M.  Wilkinson  termine  par  un  plaidoyer  en  faveur  de  la  création  d'an 
état-major  de  la  marine,  organisé  comme  un  état-major  d'année  et  chargé 
(le  faire  les  études  et  les  propositions  nécessaires  pour  ramener  les  forces 
navales  de  l'Angleterre  au  niveau  qu'elles  occupaient  autrefois. 

Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  au  patriotisme  éclairé  et  libre  de  chau- 
vinisme qui  se  montre  dans  toute  cette  brochure. 


Lord  Roberts  in  War,  par  le  colonel  H.-B.  Hanna.  Londres,  1895.  in-S*», 

64  pages. 

Cette  brochure  retrace  les  opérations  conduites  par  Roberts  en  Afgha- 
nistan en  1878-80  et  cherche  à  montrer  qu'elles  n'eurent  pas  l'importance 
qu'on  leur  a  attribuée  et  ne  suffisent  pas  à  justifier  la  grande  réputation 
du  nouveau  feld-maréchal  anglais. 

L'auteur  donne  sur  ces  campagnes  des  renseignements  jusqu'ici  in- 
(^onnus  du  public  et  formule  môme  de  jrraves  accusations  contre  le  gé- 
néral en  chef. 

Quoiqu'il  en  soit,  ces  quelques  pages  jettent  un  triste  jour  sur  la  disci- 
pline <t  l'état  moral  de  l'armée  anglaise.  Il  est  certes  étrange  qu'un  offfcier 
puisse  publier  une  brochure  dans  l'unique  but  de  critiquer  un  supérieur 
♦  a  il  l'est  encore  davantage  qu'un  général  arrive  à  se  faire  une  réputition 
d'homme  de  guerre  par  les  moy<*ns  que  l'auteur  lui  attribue.  Nous  lui  en 
laissons  d'ailleurs  toute  la  responsabilité. 


Geschichte  der  Fxphsivstoffe ,  par  S.-J.  von  Romocki.  I"  partie.  Berlin. 
()l»penheini,  1895,  grand  in-.s«.  394  pages.  Prix:  12  marks. 

Ce  fort  volume  ne  forme  que  la  première  partie  d'un  ouvrage  considé- 
rable sur  l'histoire  de  la  srience  des  explosifs.  Les  tomes  suivants  con- 
tiendront surtout  un  exposé  de  l'état  actuel  de  ei'tte  science:  celui  qu»? 
nous  avons  sous  les  yeux  traite  de  l'histoire  proprement  dite. 

L'auteui"  fait  preuve  d'une  érudition  et  dune  somme  de  travail  im- 
menses. Il  s'est  donné  la  peine  de  citer  ses  sources,  môme  et  surtout  les 
plus  anciennes  dans  la  langue  originale  :  aussi  l'ouvnige  fourmille-t-il  de 
citations  cliinoises,  arabes,  grecques  et  autres  qui  resteront  probablement 
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ntelligibles  à  la  plupart  des  lecteurs.  Il  est  juste  de  dire  que  les  plus 

portantes  sont  traduites. 

Ceux  qui  auront,  malgré  cela,  la  patience  de  lire  ce  livre  y  trouveront 

aucoup  de  renseignements  jusqu'ici  peu  connus  sur  les  explosifs  et 

iehines  incendiaires  de  l'antiquité  et  du  moyen  âge. 
Ajoutons  que  l'ouvrage  est  illustré  avec  beaucoup  de  soin,  surtout  en 
qui  concerne  la  représentation  des  brûlots,  raquettes  et  autres  engins 

cendiaires  des  anciens. 


Le  colonel  Feiss. 


Berne,  le  16  septembre. 

Le  colonel  Feiss,  chef  d'arme  de  rinfanterle,  est  mort 
subitement  lundi  soir  comme  il  rentrait  à  cheval  de 
sa  pi'omonade  habituelle,  après  7  heures.  Il  a  été 
frappé  d'une  attaijue  d'apoplexie  et  a  succombé  au 
bout  de  quelques  instants.  Il  assistait  encore  très  bien 
portant  aux  dei'nières  manœuvres  et  à  la  collation 
d'Echallens. 

Le  colonel  Feiss  était  né  le  9  mars  18111,  et  était 
depuis  plus  de  trente  ans  au  service  de  la  Confédéra- 
tion. De  1859  à  1872,  jl  avait  été  secrétaire  au  dépar- 
tement militaire  fédéral;  puis,  de  1873  à  1875  direc- 
teur général  des  douanes  ;  en  1868,  colonel  d'infanterie; 
depuis  1886,  coniTuandant  de  la  III©  division,  et  lors 
de  la  création  des  corps  d'armée,  en  1891,  comman- 
dant du  Ile  corps  d'armée.  Il  était  chef  de  l'arme  de 
l'infanterie  depuis  1875.  C'était  un  grand  travailleur, 
un  homme  loyal,  probe,  franc,  à  convictions  solides 
et  sincères.  On  pouvait  en  différer,  mais  non  lui  en 
faire  un  grief,  car  sa  façon  de  voir  les  choses  ne  chan- 
geait pas  son  urbanité  et  sa  justice  envers  les  ]»ei- 
sonnes. 

Cette  peile  sera  rude  pour  l'armée.  Au  moment  où 
l'administration  supérieure  est  si   fort  ébranlée,    on 
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i*(inipt:iit  sur  lui  jMinr  mettre  un  frein  ;inx  l'f'fnriiips  i!»- 
pure  fanlaiî^ie, 

Feiss  êlail  né  on  IKtl,  à  Sl-Joaii,  «km.s  le  cuutuii  Jt* 
Sf-liMll  ;  mais  il  passn  presque  toute  sa  vie  à  Berne. 
on  il  devint  président  du  Conseil  cominunuK  II  fiH  «le- 
vpuu  président  de  la  ville  api'ès  la  récente  nomina- 
tion tlu  L*olùne!  Muller  au  Conseil  tedéral  »  s'il  n'avail 
pas  tenu  à  garder  son  ponte  de  chef  d'arme  de  rinfaii' 
terie.  Au  point  de  vue  militaii-e,  le  colonel  Feiss  ne 
IxH^na  pas  son  activité  a  ses  fonctions  et  à  son  eom- 
inatidement.  Il  a  écrit  plusieurs  volumes  destiné»  à 
taire  connaître  nos  institutions  militaires^  et  a  venir 
en  aitle  aux  oniciei^  et  aux  sons-oflîciers.  Son  livi^ 
princiital  :  yJasf  IVelirwesen  iler  Schireiz^  parut  pour 
la  première  fois  en  1874.  Une  tî^oisième  édition  de 
cet  ouvrage,  entièrement  rernaïuée  et  remise  au  points 
vient  dartre  mise  en  vente  ces  jours.  Il  éci-ivit  égale 
ment  une  élude  sui^  Vhîfanterie  suisse,  un  Manuel 
pour  les  soiiS'Offiders  et  un  Comrnenlaire  du  rètjlt* 
ment  iVexercive.  Ces  deux  derniei*s  ouvrages  ont  été 
ti'aduits  en  IVaneais  et  sont  très  répandus  dans  Par- 
rnée,  Tnnl  ce  (ju1l  a  écrit  se  distingue  pai-  une  grande 
précision,  l^eaucoup  de  chnié,  un  style  paifaitenjenl 
solire  et  àïncîs, 

La  mort  du  colonel   Keiss  a  été  annoncée   en   ceî^ 
termes  par  le  r>épinienient  njilitaire  fédéral: 

BKKNE,  le  17  septembre  1895. 

Aux  oniciers  supéi'ieurs  nommés  par  le  Corjseii  fédéral 
Nous  avons  la  douleur  de  vous  faire  part  du  ilécés  de 
Monsieur  le  colonel  Joachïm  FEISS, 
dief  de  l'arme  de  Vinfant&i^e  et  commandant  du  Ih  corps  d*armt  », 
survi'iui  à  Berne  hUn-  soir,  10  septembre  coui-ant, 

Dép  a  rt  e m  eut  m  Uiiaii^  fédéral  ; 
E.  FRllY. 
L'«'nse%'rlissemt'nl  îuira  lieu  à  Berne  If  vendredi  iîO  septembre 
connml,  a  10  heures  du  matin.  fOnicters  fn  »ennr  de  service.» 


l.n,UManiic.  ^  Inip.  Corlkkt  et  U*. 
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GRAND  PRIX 
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de  mes  f.roiultf. 


LES  CONSERVES  POUR  SOUPES 

MAGGI 

de    prépaiatirïii    siin[ilâ   tt   fapide  ^onl  ciestîn» 
lîgiinîr  au  |>reinîfM^  rang 

dans  rdlimentation  des  troupes. 
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I«r  tieut.  d'artillerie  de  metitagué. 


*rrti   l'h(jnri«Mir    ilo  vous  il^'lîifûr  tjiiiî  lesi  cic»iiHiîrvi!i«  iKiiH*  hciii|i«v 
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IL'  ÂDDée.  K*  10.  Octobre  189S. 


Ooelques  pages  dhisloire  militaire  suisse. 


II.  Le  3  octobre  1847. 

Dieu  nous  garde  de  réveiller  de  cuisants  souvenirs  tels  que 
ceux  des  douloureuses  luttes  civiles  du  Sonderbund.  Ce  serait 
loin  de  notre  pensée  et  de  tous  nos  sentiments.  Les  bouillan- 
tes agitations  populaires  qui  aboutirent  à  la  crise  suprême  de 
1847  sont  heureusement  dans  Toubli,  remplacées  par  un  som- 
meil calme  et  parfaitement  ignorant  des  fureurs  qui  les  déchaî- 
nèrent. Maux  inexorables  de  la  guerre,  rancunes  assez  natu- 
relles des  vaincus,  vanités  tiiomphantes  des  vainqueurs, 
passions  délétères  des  uns  et  des  autres,  tout  cela  est  mort, 
bien  mort,  et  ne  ressuscitera  jamais  ;  il  faut  Tespérer  pour  le 
bonheur  de  notre  chère  Suisse.  Mais  l'histoire  demeure.  Son 
registre  silencieux,  où  s'inscrivent  le  cours  des  temps  et  les 
faits  qui  y  ont  marqué,  reste  ouvert.  Tous  ceux  qui  veulent 
en  profiter,  dans  le  but,  —  illusoire,  hélas!  trop  souvent,  — 
d'employer  le  passé  à  éclairer  l'avenir,  peuvent  y  puiser  à 
leur  gré. 

C'est  d'un  de  ces  faits,  modeste  et  anodin  en  soi,  mais  d'une 
statistique  instructive ,  que  nous  voulons  entretenir  nos  lec- 
teurs. 

Dans  les  discussions  des  députés  à  la  Diète  de  1847  et  de 
ses  diverses  commissions  civiles  et  militaires ,  militaires  sur- 
tout, qui  précédèrent  les  mesures  de  guerre  prises  en  vue  de 
la  dissolution  du  Sonderbund,  les  délégués  vaudois,  MM.  Druey 
et  Eytel,  avaient  hautement  assuré,  à  l'appui  de  leur  vote  en 
faveur  de  l'action  à  main  armée,  que  le  canton  de  Vaud  four- 
nirait promptement  sa  part  et  au  delà  des  troupes  nécessaires. 
Un  député  de  leur  parti ,  mais  moins  chaleureux  et  mal  ren- 
seigné sur  l'état  réel  des  esprits  des  bords  du  Léman,  émit 
des  doutes  à  ce  sujet.  Druey  riposta  en  promettant  formelle- 
ment un  double  et  moine  un  triple  contingent  vaudois,  et  cela 
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lui  était  lacile,  le  euiitin^^ent  ^Fîilors  n  étant ijiie  ironvii «m  iinîs 
mille  hoiiinies  K 

Le  susdit  scei^tique  tli*puté,  M.  Miniziii^^er,  de  Soleuïè^  réi- 
téra et  redoii!>la  ses  doiîtes,  iléclaraiit  qu'il  les  conservpfnît 
jusqu'u  preuve  rtu  contraire. 

Ainsi  la  question  rie  savoir  oftirielletnent  a  quoi  ï^'eii  tenir 
siu'  les  etïectifs  de  «nerre  pouvant  «}tre  misa  la  disposition  de 
la  Diète  flevenuit  urj^ente.  Nnl  ne  pouvait  nier  que  ropiDioii 
publique  vaudoise  ne  fut  tï^és  accentuée  conti*e  le  Sonderbund  ; 
toutefois,  an  dire  rie  quel(|nes  jotn^naux  importants,  cette  opi- 
nion était  très  divisée  a  lYjjfard  iVune  politique  allant  jusqu'à 
déclarer  la  guei/re  aux  sept  cantons  callioliques. 

Le  (lonseil  d'Elat  dn  canton  de  Vaud  se  trouva  donc  obliyc 
d'aller  dé  favant  pour  sunteuir  ses  députés  a  la  Diète  et  de 
prendre,  un  peu  pai'  anticipation,  des  mesures  nu'litaire.s  pré- 
paraloires  (pii  ris(piarent  de  mettre  le  leu  aux  poudres.  Par 
son  seul  personnel ,  il  n'était  pas  de  tempéranieid  k  reculer; 
il  était  composé  de  MM.  Rlancbenay  Louis,  comme  président^ 
Oelarat^eaz  Louis-Henri,  vice-président,  Briatte,  Drney,  Veillon 
Charles,  Fiscber-,  Konigeois,  Veret ,  Vuillet,  avec  M.  Forne- 
rod  (lonstant  comme  chancelier*.  Tl  rendit  donc  deux  arrêtés» 

ï  A  teneur  du  Règlement  militaire  général  pour  la  Confédération  9umê  un 
2<»  aoiU  1817,  lequel  «  constituait,  dit  le  livre  de  feu  le  colonel  Feiss  sur  VSr- 
«  mée  suinscj  une  organisation  mîHiaire  tics  plus  soig^uée,  jusque  danê  lous  le» 
»  détails,  et,  sous  ce  rapport,  se  distinguait  avantageusement  des  lois  prècédeo- 
•  tes  *,  Tannée  fédérale  se  composait  du  eontingrnl  fédind^  aoît  8S  75»^  hommea 
et  1825  chevanx  du  train  ;  de  la  réserve  fédérale^  de  même  force  et  h  pèn  prêt 
mêmes  effectifs  i^ue  le  contingent,  principe  fondamental  <ie  toute  bonne  organi- 
sation d'armée  de  plusieurs  classes  d^àge.  Ce  principe  fut  détruit  mal  à  propo» 
en  185n,  pour  faire  une  réserve  fédérale  égale  i\  la  moitié  de  Télite;  mais^  ea 
1674,  on  le  rétablit,  aprè^  dues  expériences,  en  créant  16  brigades  dVlite  et  l*i 
brigades  de  landwehr  analogues,  louable  restauration  qu^on  détruit  aujourd*hai 
en  organisant  une  tandwcbr  de  deux  bans  mégaux.  Sous  rexcelleut  régime  dr 
1K17,  fondé  par  des  militaires  experts  et  ayant  fait  la  guerre,  ha  coinÎDgenf» 
fédéraux  dVdite  et  de  réserve  étaient  faibles  relativement  aux  chiffres  d'au  jour 
d'hui,  mais  égaux,  et  1*00  comptait  sur  Fémulation  naturelle  des  ciintons  pour 
accroître  les  effectifs  par  des  contingents  ou  corps  supplémentaires  en  cas  dt 
besoin. 

Le  couiinffent  fédéral  de  Vaud  était,  en  nombre  exact,  de  21H14  hommes,  soit 
18  compagnies  irinfanterie  formant  n  bataillons^  4  compagnies  d'artillerie,  2  de 
cavaletie,  2  de  carabiniers.  Son  contingent  d^argent  était  de  50278  fmncs  ancien*. 

*  M.  Fomerod ,  homme  de  talents  transcendants  et  d*rme  extrême  bknrfil- 
lance,  devint  plus  tard  conseiller  d'Etat,  conseiller  fédéral,  président  de  la  Con- 
fédération. 
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le  125  septembre,  avec  une  circulaire  du  28  septembre,  ordon- 
nant, pour  le  dimanche  3  octobre,  une  revue  de  toutes  les 
foires  militaires  du  canton,  élite,  réserve,  dépots  de  recrues, 
volontaires  de  toutes  catégories.  Cette  revue ,  qui  comp'enait 
aussi  une  assermentation  des  officiei's  et  de  la  troupe,  aurait 
lieu  par  section  d'arrondissement.  Comme  d'habitude  aux  re- 
vues militaires  les  préfets  y  fonctionneraient,  accompagnés  des 
ofliciers  supérieurs  de  la  section  et  de  délégués  du  Conseil 
d'Etat  dans  quelques  chefs-lieux  de  district.  I^s  jeunes  gens, 
dès  Tàge  de  17  ans,  devaient  s'y  présenter,  et  des  registres 
étaient  ouveils  pour  inscrire  les  volontaires  de  45  à  60  ans. 

D'après  les  rapports  des  préfets,  les  hommes  de  toutes  ca- 
tégories qui  répondirent  à  l'appel  et  prêtèrent  le  serment  de 
fidélité  demandé  furent  au  nombre  de  34  000,  c'est-à  dire  plus 
<le  dix  fois  le  contingent  vaudois.  Il  n'y  eut,  sur  tout  le  can- 
ton, qu'environ  900  défaillants,  dont  10  officiers.  J/elfectif 
constaté  donnait  les  corps  ci-après  : 

8  bataillons  d'infanterie  d'élite  à  900  hommes  ; 

16        »  »  de  réserve  de  plus  de  500  hommes  ; 

16        »  de  dépôts  de  recrues,  dès  Tâge  de  17  ans  ; 

8        »  de  volontaires  ; 

2  compagnies  de  sapeurs  du  génie  ; 

11  D  d'artillerie  attelées  ; 

1  »  de  position  ; 

1  »  de  parc  ; 

8  »  de  carahiniers  d'élite  ; 

4  »  »  de  réserve  ; 

4  0  de  cavalerie  d'élite  ; 

2  »  »         de  réserve. 

Entre  autres  la  revue  de  Lausanne  fut  d'une  grande  solen- 
nité. Toute  la  place  de  Montbenon  et  ses  abords  regorgeaient 
de  monde,  y  compris  une  sympathique  foule  de  femmes  et 
d'enfants.  Les  troupes  étaient  réparties  soit  par  corps  d'élite 
ou  de  réserve,  soit  par  contingents  locaux  avec  leui's  commis 
et  sous -commis  d'exercice.  Environ  3000  honnnes  étaient 
présents,  tous  résolus  et  calmes.  Les  défaillants  ne  montèrent 
qu'à  environ  400,  dont  l)()n  nombre  d'absents  et  de  ma- 
lades. 

A  titre  de  renseignements  ultérieurs  sur  cette  belle  journée 
lausannoise,  analogue  d'ailleiu's  aux  quinze  autres  du  canton, 
nous  donnerons  ici  le  rapport  qu'en  lit  au  Conseil  d'Etat  le 
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préfet  du  district  de  Lausanne,  M.  Meystre,  plus  tard  conseil- 
ler d'Etat  et  conseiller  national. 

Lausanne,  le  5  octobre  1847. 

LE  PRÉFET  DU  DISTRICT  DE  LAUSANNE 
Au  Conseil  d'Etat, 

Monsieur  le  Président  et  Messieurs  ! 

J'ai  Thonneur  de  vous  adresser  mon  rapport  sur  le  résultat  de  Tinspec- 
tion  du  3  octobre,  à  Lausanne. 

Les  militaires  de  toutes  armes,  élite  et  réserve,  ainsi  que  le  dépôt  st- 
sont  présentés  sur  la  place  à  l'heure  indiquée  et  en  bonne  tenue. 

L'élite  était  équipée  et  armée  d'une  manière  satisfaisanle. 

La  réserve  de  la  section  de  Lausanne  (infanterie)  rivalisoit  avec  l'élit?- 
par  la  propreté  de  son  habillement  et  de  son  équipement.  Cette  circons- 
tance Ta  mise  à  l'épreuve  et  a  fait  apprécier  son  zèle  et  son  dévouement- 
Dans  les  revues  annuelles,  les  soldats  de  réserve  empruntent  à  ceux 
d'élite  (les  objets  d'équipement.  Il  a  donc  fallu  pour,  le  3  octobre,  qu'un 
très  grand  nombre  de  pères  de  famille,  dont  les  ressources  étaient  épui- 
sées par  la  disette,  aient  fait  de  grands  sacrifices  pour  compléter  leur 
équipement.  —  Les  non  équipés  étaient  en  très  petit  nombre.  —  Les 
armes  étaient  propres,  mais  en  mauvais  état 

Les  recrues  se  sont  présentées. 

Les  volontaires  étaient  au  nombre  de  quatre  cents,  provenant  des 
contingents  de  Lausanne,  Ouchy,  Pully,  Cheseaux,  Belmont  et  du  Mont. 
Les  autres  contingents  n'en  ont  point  fourni. 

Les  contingents  ont  été  formés  en  lignes  sur  la  place  ainsi  que  Tindi- 
quait  le  programme  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  communiquer. 

Les  opérations  prescrites  par  l'arrêté  du  25  septembre  ont  eu  lieu 
conformément  au  susdit  programme. 

Messieurs  les  conseillers  d'Etat  Druey,  Fischer  et  Vuillet  étoient  pn'*- 
srns  et  ont  assisté,  dans  le  carré,  à  la  solemnisation  du  serment 

Après  l'assernientation  des  officiers  a  eu  lieu  celle  do  la  troupe  d»*la 
manière  suivante  :  le  Préfet,  accompagné  de  Messieurs  les  conseillers 
d'Etiit  sus  nommés,  du  substitut  du  Préfet  et  de  M.  le  lieut-col.  Duplessis, 
ont  passé  devant  les  rangs,  et  à  fur  (*t  mesure  qu'ils  passoient,  les  soldats, 
dépôt  et  volontaires,  levoient  la  main  et  prononçoient  les  mots  :  je  le  jure. 

Tout  s'est  passé  dans  le  meilleur  ordre  possible. 

Un  excellent  esprit  animait  la  majorité  des  assistants.  Les  mécontents, 
il  y  en  avoit,  avoient  l'air  contrit;  ils  alTectoient  plus  ou  moins  la  soumis- 
sion. Il  y  a  eu  beaucoup  d'enthousiasme,  mais  au  lieu  de  se  manifester 
par  des  cris  et  |»ar  du  bruit,  il  a  pris  dans  son  expression  le  caractère  de 
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dignité  qui  convenoit  à  la  solemnité  du  serment.  Le  serment  a  été  prêté 
par  la  majorité,  moins  par  entraînement  ou  par  obéissance  que  par  ré- 
flexion et  sous  rimpulsion  du  sentiment  de  l'honneur  national. 

Après  i^  licenciement,  les  contingents  se  sont  retirés  avec  calme  et 
cependant  avec  joie.  La  cérémonie  a  été  respectée  jusqu'à  la  fin  du  jour 
♦  t  le  silenee  de  la  nuit  n'a  été  troublé  par  aucun  scandale. 

Comme  la  nuit  approchait  lorsque  les  troupes  ont  pu  être  licenciées, 
on  a  dû  renvoyer  à  dimanche  prochain  l'organisation  des  volontaires.  J'ai 
du  reste  consulté  sur  le  renvoi  de  cette  opération  Monsieur  le  conseiller 
d'Etat  Druey,  qui  en  a  compris  la  nécessité. 

Je  ne  terminerai  pas  sans  rendre  témoignage  du  zèle  et  du  dévouement 
que  Messieurs  les  instructeurs  Duplessis,  Pouzaz,  Ducret,  Panchaud  et 
ImhofT  ont  montrés  dans  cette  circonstance. 

Recevez,  Messieurs,  l'assurance  de  mon  dévouement. 

Ae  Préfety  A.-D.  Meystre. 

A  la  suite  (ier>  rapports  sur  la  revue  générale  du  3  octol)re, 
le  Conseil  d'Etat  décida  la  formation  immédiate  de  l'armée 
vaudoise,  sans  préjudice  de  ce  que  pourrait  décider  à  ce  sujet 
Tautorité  .supérieure  fédérale. 

L'armée  vaudoise,  élite  et  réserve,  serait  répartie  en  trois 
divisions,  comme  suit  : 

/re  division  :  colonel  fédéral  Bourgeois  de  Corcelettes.  Brigades  Hesson 
et  Veillon  Charles,  conseiller  d'Etat.  Chef  d'état-major  :  lieutenant-colonel 
Duplessis.  Chef  de  rartillerie  :  major  Wenger. 

Ile  division  :  colonel  fédéral  Veillon  Frédéric.  Brigades  Monnier,  Che- 
rix,  Kehr^'and.  Chef  d'état-major:  lieutenant-colonel  Varnéry;  chef  de 
l'artillerie  :  lieutenant-colonel  Delarageaz,  conseiller  d'Etat. 

///«  division:  colonel  fédéral  NicoUier.  Brigades  Fonjallaz  et  Soutter- 
Bron.  Chef  d'état-major:  lieutenant-colonel  Veillard  ;  chef  de  l'artillerie: 
lieutenant-colonel  de  Loés. 

Quand  l'armée  fédérale  fut  mise  sur  pied  et  sous  le  com- 
mandement en  chef  du  général  Dufour,  le  21  octobre,  les 
troupes  vaudoises  et  genevoises  passèrent  aux  ordres  du  colo- 
nel fédéral  Rilliet  de  Constant,  commandant  de  la  l^^  division, 
comptant  les  ».^uatre  brigades  Husca,  Bourgeois,  Veillon  Fré- 
déric et  Nicollier,  celle-ci  de  corps  «le  réserve,  en  observation 
dans  le  district  d'Aigle. 

Avec  les  neuf  bataillons  de  réserve  qui  lui  restaient  dispo- 
nibles, le  Conseil  d'F^tat  du  canton  de  Vaud  constitua  trois 
brigades  supplémentaires  aux  ordres  des  lieutenants-colonels 
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Besson,  Veillon  Charles  (plus  tard  appelé  à  remplacer  le  co- 
lonel ilusca)  et  Duplessis  ;  chaque  brigade  comptait  trois  ba- 
taillons et  une  compagnie  et  demie  de  carabiniei-s.  En  y  joi- 
gnant deux  brigades  d*artillerie,  aux  ordres  des  lieut.-colonels 
Delarageaz  et  de  Céren ville,  une  compagnie  de  cavalerie  et 
des  corps  de  volontaires,  on  eût  formé  une  division,  qu'il  était 
question  de  mettre  aux  ordres  du  colonel  fédéral  Luvini,  non 
encore  appelé  à  la  VI®  division  fédérale. 

Sous  rhabile  et  actif  commandement  de  Dufour,  les  choses 
se  régularisèrent,  mais  peu  différemment:  les  dénouements 
arrivèrent  avant  que  tous  les  corps  projetés  fussent  prêts. 
Néanmoins ,  les  volontaires  de  Lausanne ,  de  Vevey,  d'Aigle, 
de  Payerne ,  au  nombre  de  20  compagnies ,  furent  mobilisés  : 
avec  les  corps  réguliers  de  Télite  et  de  la  réserve ,  le  chiffre 
des  militaires  vaudois  mis  sur  pied  monta  à  environ  2f>000 
hommes,  soit  plus  de  8  fois  le  contingent,  et  plus  du  double 
de  ce  que  Druey  avait  promis  à  ses  collègues  sceptiques  de  la 
Diète. 

Au  reste,  ce  résultat  n'était  pas  pour  étonner  ceux  qui  con- 
naissaient le  tempérament  et  Thistoire  du  canton  de  Vaud.  S'il 
a  toujours  pu  disposer  d'un  fort  effectif  militaire,  cela  tient 
aux  circonstances  mêmes  de  ses  origines  et  de  sa  situation 
territoriale  au  milieu  de  belliqueux  rivaux.  Cela  tint  surtout, 
pour  les  temps  présents,  aux  péripéties  qui  marquèrent,  en 
Î798  et  années  suivantes,  son  affranchissement  du  joug  de  la 
ville  de  Berne  et  sa  constitution  en  un  canton  confédéré  dès 
1803.  On  sait  assez,  que  l'existence  du  jeune  canton,  liée  aux 
destinées  du  grand  capitaine  français,  passa  par  de  graves  an- 
goisses ;  elle  ne  fut  assurée  qu'en  1815,  et  cela  grâce  à  l'appui 
bienveillant  de  l'empereur  de  Bussie,  sollicité  par  deux  illus- 
tres Vaudois,  La  Harpe  et  Jomini.  Cela  explique  les  disposi- 
tions énergiques  et  vaillantes  que  les  gouvernants  vaudois 
d'alors  introduisirent  dans  leurs  mesui'es  militaires  et  t|iii 
passèrent  ensuite  dans  les  lois  organiques. 

Ainsi  on  lit  dans  la  loi  vaudoise  du  7  juin  4813,  sur  l'orga- 
nisation militaire,  les  articles  ci-après  qui ,  aujourd'hui,  seiii- 
blei-aient  Inen  excessifs  à  nos  chers  confédérés  de  la  Suisse 
allemande  : 

Art.  /^r.  Tout  Suisse  habitîint  le  canton  de  Vaud  est  inscrit  sur  les 
rôles  militaires  dès  l'âge  de  16  i\  50  ans. 

Art.  '2.  Les  jeunes  gens  ayant  atteint  l'à^e  de  10  ans,  seront  inscrits 
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sur  les  rôles  du  contingent  de  leur  commune.  Ils  formeront  Ui  classe  des 
reci-ues,  seront  incorporés  dans  la  réserve,  et,  dès  Fàge  de  18  ans,  ils 
pourront  être  appelés  à  servir  dans  les  compagnies  d*élite. 

Art.  3,  Tout  militaire  faisant  partie  du  contingent  d'une  commune  est 
tenu  d'être  armé  selon  l'ordonnance  du  corps  auquel  il  appartient.  Il  est 
tenu  de  plus  d'être  en  uniforme  complet  de  son  corps  dès  l'âge  de  20  ans 
s'il  est  incorporé  dans  l'élite  et  de  22  ans  s'il  est  incorporé  dans  la  ré- 
serve. 

Art.  4.  Tout  militaire  inscrit  dans  les  rôles,  qui  se  mariera,  sera  tt^nu  de 
présenter  au  pasteur  de  sa  paroisse,  ou  à  tel  autre  auquel  il  pourrait  s'a- 
dresser pour  célébrer  son  mariage,  une  déclaration  du  commis  d'exercice, 
légalisée  par  le  juge  de  paix,  attestant  qu'il  est  fourni  de  l'uniforme  et 
armement  complet  de  son  corps. 

C'est  ensuite  de  cet  article  4,  qui  ne  faisait  que  corrober 
des  décisions  antérieures,  que  l'usage  se  maintint  longtemps 
<le  se  marier  en  tenue  militaire.  II  est  bon  aussi  de  noter  que 
tout  rhabillement,  l'équipement  et  l'armement  était  fourni 
par  le  militaire  lui-même  ou  sa  famille,  ou,  en  cas  d'indigence, 
par  sa  commune. 

Sous  ce  dernier  rapport,  la  loi  vaudoise  du  12  juin  1819 
fut  moins  exigeante,  mais  elle  le  fut  plus  encore  quant  aux 
effectifs.  Elle  disait  : 

Art.  i«»'.  Tout  Suisse  habitant  du  canton  de  Vaud  est  soldat. 
Art.  i^  Seront,  en  conséquence,  soumis  à  robligation  de  servir  dans  les 
milices,  depuis  l'âge  de  16  à  50  ans,  sauf  les  cas  d'exception  prévus  par 
ia  présente  loi  : 

a]  Tout  citoyen  vaudois  ; 
6/  Tout  autre  Suisse  domicilié  dans  le  cantoh. 
.Iw.  iS.  Les  milices  seront  divisées  en  trois  classes,  savoir  : 
a)  L'élite  (8  bataillons  d'infanterie  à  6  compagnies,  8  compagnies 

d'artillerie,  etc.) 
hj  La  premièn»  réserve  (8  bataillons  d'infanterie,  etc). 
cj  La  seconde  réserve  (16  dépôts  de  recrues,  16  compagnies  de  fusi- 
liers, 16  détachements  de  vétérans). 
Art.  ô"?.  Le  canton  sera  divisé  en  8  arrondissements  militaires  (comme 
auparavant).  Chaque  arrondissement  sera  divisé  en  2  sections. 

Ce  régime  militaire  dura,  dans  ses  principaux  traits,  jusqu  en 
1H45,  où  le  gouvernement  fournit  l'armement  au  moyen  d'une 
taxe  militaire  sur  les  exemptés.  En  1852,  par  suite  de  la  loi 
fédérale  de  1850,  imposant  au  canton  de  Vaud  0  bataillons, 
<lont  ()  d'élite  et  3  de  léserve  fédérale,  ce  qui  ne  cadrait  pas 
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î^ymétriqnemeiit  avec  nos  8  arrondissenients,  il  fallut  aviser  à 

une  nouvelle  ré|iartition  iles  Vjalaillons  et  Ton  put  recourir  à 
une  niesui'e  exeeiitionnelle,  que  nos  efVeclîfs  suffisamment  éle- 
vés petniellaienl  aisrineul:  ou  créa  un  1>  liataillun  (cluiï^sems) 
sur  [nul  ie  canton  ;  ainsi  roii  fournit  Télite  et  la  réserve  fédé- 
rales avec  une  seule  classe  dYrge  (t*elle  de  rélîte),  notre  ré- 
serve, soit  S  bataillons,  restant  à  Telal  supplétneutair'e,  avec 
les  cliasseurs  sortant  du  n«.  Cette  arganisation ,  un  peu  parti- 
culière, correspondait  aux  goiHs  du  pays  en  même  temps 
qu'elle  satisfaisait,  et  au  delà,  à  toutes  les  exigences  fédérales. 
Le  nouveau  gouvernement  vauduis,  institué  en  1862,  crut  ce- 
pendant devoir  la  réfiirnier  pour  la  mettre  en  stiacte  confor- 
mité avec  la  dérectneuse  loi  féiléi^ale  ;  il  réduisit  les  8  arrou- 
tlissements  à  6,  fournissant  cliacun  un  bataillon  d*élite  et  un 
demi  de  réserve. 

I^'ou  vit  luentot  tous  les  iuconvénièïUs  de  ce  système,  accu- 
mulant dans  la  réser-ve  les  cadres  qui  lisquaient  de  mamiuer 
dans  l'élite  par  la  durée  trop  courte  du  service,  et  Ton  en 
vint  à  regi'etter  vivement  les  temps  et  rorganisatînn  par  le 
moyeu  desquels  on  avait  pu  appeler  en  ligne,  le  It  octobre 
I8i7,  environ  Mi 000  Itounnes,  Heureusement  la  loi  militaire 
de  lH7i  vint  mettre  un  terme  à  ce  déploral>le  état  de  eboses 
et  créer  une  laudwehr  égale  et  symétrique  de  rélîte.  Comme 
toujours,  connue  eu  ISW,  connue  eu  1847,  comme  en  lS5tî, 
le  canton  de  Vaud  prit  au  sérieux  ses  devoirs  militaires  et 
tVïui'uit  pi'dijqjtement  ses  etlectifs  réoi'gauisés.  Ses  10  hatail- 
Ions  d'élite  et  ses  10  bataillons  de  landwehr  ont  les  du  (Très 
voulus  friiommes  et  tle  cadres  depuis  1875.  Pourqrmi  d^autres 
cantons  u>n  feraient-ils  pas  autant  1  IVun'quoi  ?...  Pour- 
quoi \\.,. 

S'ils  ne  le  font  pas,  il  n'y  a  que  deux  explications  plau- 
sibles : 

On  ils  îH'  le  peuvent  pas;  alors  diminuons  le  nombre  des 
unités  de  troupes  qu1ls  ont  a  fotninr,  et  |ioiu'  cela  point  n*eî?^t 
lïcsoin  de  reviseï*  la  Constitution,  puisque  le  cliiflre  d<-  «*^< 
unités  est  donné  par  les  tabelles  de  la  hi  ; 

Ou  bien  ils  ne  le  veulent  pas,  par  négligence  ou  inditVé- 
rence  ;  alors  ifu'on  leur  applique  les  tiisposittous  constitution- 
nelles ou  légales,  à  teneur  desquelles  laulorité  fédéi-ale  supé- 
rieure peut  et  doit  les  y  forcer.  Entr'autres  les  textes  fies? 
ail,  l^^.  ;>  alinéa,  des  Dispositions  transitoires  de  la  Consti- 
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tution  fédérale  «lu  29  mai  1874,  et  des  articles  1,  3,  10,  11, 
15,  17,  21  à  24,  26,  53,  54,  139,  143,  145, 152, 157,  158,  230, 
258,  de  la  loi  organique  militaire  du  13  novembre  1874,  don- 
lenl  à  Tautorité  fédérale  des  compétences  de  contrôle  et  d*exé- 
•ution  suffisantes  pour  remettre  au  point  toutes  choses  en 
souffrance  dans  tous  les  domaines  militaires. 

Cependant,  à  notre  connaissance,  cette  autorité  n'a  usé  sé- 
ieusement  que  trois  fois  des  importantes  attributions  que  lui 
onfùrent  les  articles  cités  :  deux  fois  pour  réduire  d'un  batail- 
on  de  chaque  classe  les  contingents  du  Tessin  *,  de  Lucerne, 
le  Frihourg ,  cela  par  décrets  fédéraux  du  1^''  juillet  1875  et 
lu  22  décembre  1882,  soustraits  au  référendum  ;  une  autre 
bis,  au  dernier  rassemblement  de  troupes,  en  faisant  appeler 
i  ce  service  d'élite  10  lieutenants  de  landwehr  vaudois  pour 
onipléter  les  cadres  de  bataillons  de  la  11^  division,  qui  avaient 
rop  de  lacunes;  cela  par  simple  mesure  administrative, 
)romptement  satisfaite. 

Il  en  ressort  que  quand  l'autorité  fédérale  supérieure  le  veut 
)ien,  elle  est  en  mesure  d'assurer  pleinement  le  bon  ordie 
les  elTectifs  et  des  cadres,  sans  toucher  à  la  Constitution,  et 
•ertainement  beaucoup  mieux  qu'en  se  chargeant  elle-même, 
)ar  (le  nouveaux  et  coûteux  rouages  administratifs,  de  tenir 
es  contrôles  de  soldats-citoyens  ayant  toute  liberté  de  mou- 
ernents  et  tenant  à  ce  droit  capital  d'hommes  libres. 

Qu'en  conséquence,  les  nouveaux  ai'ticles  constitutionnels 
le  sont  qu'une  fantaisie  d'accaparement  bien  inutile  au  main- 
ien  de  notre  armée  sur  un  bon  pied ,  c'est-à-dire  sur  la  l)ase 
les  elfectifs  légaux  dans  tous  les  cantons ,  et  à  son  progrès 
ationnel  par  le  développement  constant  de  l'instruction,  y 
compris  celle  de  la  landwehr  de  toutes  armes. 

Que  non  seulement  cette  fantaisie  est  inutile,  mais  (pi'elle 
)orte  dommage  à  l'armée,  puisqu'elle  se  lie  intimement  à  un 
)rojet  de  loi,  déjà  pratiqué  à  moitié  par  anticipation,  «fui  laisse 
<unber,  avec  tous  leurs  cadres,  une  quarantaine  de  bataillons 
le  notre  landwehr  légale  actuelle  ;  désarmement  regrettal)le, 
t  (jui  n'est  certes  pas  compensé  par  les  nombreux  et  pom- 
peux états-majors  (corps  d'armée,  service  dit  territorial,  ser- 
ice  «retapes  générales,  initiales,  terminales,  chefs  de  gares 
ailitaires,  etc.)  créés  simultanément*. 

'  Reporté  sur  les  Grisons. 

«  A  propos  des  corps  «rarnu'e ,  nous  renvoyons  entr'autres  aux  paroles  de 
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III,  Janvier  et  février  1871  • 

On  objectera  à  nos  récits  des  mises  sur  pied  de  1838  et  de 
1847,  qu*il  était  naturel  que  les  cantons  eussent,  sous  le  ré- 
jçiine  du  Directoire  fédéral  et  de  la  Diète,  de  grandes  compé- 
tences militaires  ;  mais  que  cela  n'était  plus  désirable  ni  né- 
cessaire depuis  la  création,  en  1848,  d'un  pouvoir  exécutif 
régulier  sous  le  nom  de  Conseil  fédéi'al.  L'objection  a  du  vrai: 
remarquons  toutefois  que  les  attributions  constitutionnelles 
des  deux  autorités  similaires  sont  restées  les  mêmes  quant  à 
la  déclaration  de  guerre ,  à  la  conclusion  de  la  paix ,  à  l'em- 
ploi <le  l'armée,  et  qu'en  fait  les  immenses  responsabilités 
territoriales  et  matérielles  des  cantons  n'ont  pas  diminué  en 
proportion  des  exagérations  émises  sur  la  responsabilité,  essen- 
tiellement platoniijue,  de  la.  Confédération ,  pour  ne  pas  dire 
illusoire  en  cas  de  guerre  malheureuse. 

Mais  les  événements  de  1871  montrent  que,  même  sous  un 
excellent  Conseil  fédéral  *,  secondé  d'un  savant  général  avec 
un  brillant  état-major,  la  vigilance  et  l'activité  militaires  des 
cantons  ne  sont  point  superflues. 

Dès  le  début  de  la  guerre  franco-allemande,  c'est-à-dire  en 
juillet  1870,  la  Confédération  ordonna  la  subite  levée  en  masse 
<le  l'élite  des  cinq  divisions  fédérales  n^*  I  (col.  EglofT),  II  (col. 
Jacob  (le  Salis),  VI  (col.  Stadler),  VII  (col.  Isler),  IX  (col. 
Scliadlei')*.  Quatre  divisions  restaient  disponibles  conmie  ré- 
serve ou  pour  le  relevé  des  autres  :  les  n^*  III  (col.  Auberl», 
IV  (col.  Hontems)  ;  V  (col.  Meyer),  VIII  (col.  Edouard  de  Sa- 
lis), outi'e  quelques  unités  de  réserve  générale. 

Les  raisons  de  cette  forte  mise  sur  pied  de  cinq  divisions 
ont  été  développées  dans  plusieurs  rapports  officiels  imprimés. 
On  voulait  faire  une  manifestation  nationale  accentuant  notre 
neutralité,  et  Ton  croyait  cette  manifestation  «  nécessaire  dans 

M.  le  colonel  Perret,  qu'on  lira  plus  loin.  Après  les  trois  malheureuses  expé- 
riences de  1893,  94,  95,  une  des  premières  réformes  ne  serait-elle  pas  d'en  re- 
venir au  système  divisionnaire ,  lequel  n'excluait  aucune  des  améliorations  re- 
clierohôes  par  le  nouveau  rouage  hiérarchique  ? 

Me  rorps  était  composé  alors  de  MM.  Schenky  président;  Welti^  vice-prési- 
dent; Dubs  Jacob;  Kniiseh  de  Lucerne  ;  Nàff,  de  St-Gall;  ChaUet-Venel,  àt 
(ionève  ;  Cercsole  Paul,  de  Vaud.  Le  Département  militaire  fédéral  avait  pour 
chef  M.  Welti  et  pour  suppléant  M.  Ceresole.  Le  chancelier  fédéral  éuit 
M.  Schiess,  de  Hérisau. 

•  En  même  temps  un  commandant  en  chef  fut  nommé  en  la  personne  du  co- 
lonol  d'artillerie  Herzog,  avec  le  col.  fédéral  Paravicini  comme  chef  d'état-major. 
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rétat  général  d'anxiété  causé  en  Europe  par  la  brusque  décla- 
ration de  guerre  de  la  France  à  la  Prusse  et  par  la  part  que 
rAllemagne  du  Sud  se  décidait  aussitôt  d'y  prendre.  Quelques- 
uns  des  susdits  rapports  ont  aussi  fourni  de  franches  explica- 
tions sur  les  motifs  qui  firent  concentrer  les  troupes  fédérales 
surtout  aux  environs  de  Baie  et  dans  le  Jura  bernois.  On  avait 
lieu  de  redouter  particulièrement,  disent  ces  documents,  sur 
la  foi  de  renseignements  à  nous  inconnus,  des  tentatives  de 
violation  de  ces  portions  de  notre  territoire  par  des  troupes 
françaises  désireuses  d'utiliser  le  pont  de  Bàle  pour  envahir 
l'Allemagne.  Aussi  ce  fut  essentiellement  en  vue  d'une  telle 
éventualité  que  le  gros  des  troupes  fédérales  sur  pied  fit  tout 
d'abord  front  contre  la  France,  tandis  qu'une  minime  partie 
d'entr'elles  seulement  fut  chargée  d'observer  la  frontière  alle- 
mande de  Bàle  à  Schaffhouse  »  *. 

La  situation  fut  rapidement  et  totalement  transformée  par 
TolVensive  victorieuse  des  armées  allemandes.  Vers  la  fin 
d'août  déjà,  la  lutte  décisive  s'était  notablement  éloignée  de 
notre  frontière  pour  s'enfoncer  dans  l'intérieur  de  la  France. 
Toutes  les  troupes  fédérales  sur  pied  et  le  grand  état-major 
lui-m^nne  furent  licenciés. 

Ainsi  se  termina  la  première  phase  des  mesures  militaires 
fédéiales,  à  laquelle  le  canton  de  Vaud,  dont  la  plupart  des 
ti  oupes  comptaient  dans  les  Ille  et  IV^  divisions,  ne  fut  repré- 
senté ([ue  par  un  bataillon  d'infanterie,  une  batterie  d'artille- 
rie et  plusieurs  états-majors. 

Cette  première  phase  fut  suivie  de  trois  autres  ;  la  seconde 
fut  louïde  pour  le  canton  de  Vaud,  vu  le  tour  de  service  des 
divisions,  mais  beaucoup  plus  calme  pour  la  Suisse,  par  le 
fait  (|ue  les  principales  opérîitions  des  armées  belligérantes 
allaient  se  concentrer,  pendant  assez  longtemps,  autour  de 
quelcpies  points  éloignés  de  notre  sol,  Metz,  Strasbourg,  Paris, 
puis  autour  de  Paris  seulement  et  sur  la  Loire.  Il  ne  s'agissait 
plus,  pour  nous,  que  de  veiller  aux  incidents  que  pouvaient 
amener  les  opéi'ations  secondaires  se  poursuivant  dans  notre 
voisinage,  surtout  piès  de  Belfort  assiégée. 

A  cette  tache,  dans  laquelle  rentrait  naturellement  la  police 

•  Rapport  (lu  Conseil  d'Etat  au  Grand  Comeil  du  canton  de  Vaud^  sur  la  garde 
des  frontières  pendant  la  guerre  franco-allemande  de  1870-71  et  notamment  sur 
l'entrée  et  Tinternement  dans  le  canton  de  Vaud  d'une  portion  de  l'armée  fran- 
çaise de  l'Est.  Lausanne.  Imprimerie  Borgeaud,  1S71  ;  page  iu 
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des  ressortisï^aiits  plus  ou  moins  Irelligérants  tentant  de  Ira- 
jeter  par  le  leiritniie  baloisi,  purent  suffire  d*al>nrd ,  avec 
Tappui  tonjours  \\vvl  *lii  coiitin^^enl  lucal,  le  bataillon  de  cam 
hiuipi's  Pascluuid,  a  IVile,  dès  le  '20  août,  relevé  par  le  Imtail- 
Irni  de  carabiniers  Mecliel  le  'Ai)  septembre  ;  puis  dan?  les 
districts  (hi  Jura  bernois  avec  un  détachement  parfois  à  Bôlf», 
les  brigades  n«*  9,  8,  7,  tle  la  111°  division,  se  relevant  succe?^ 
sivement  après  un  service  d'environ  deux  mois,  ainsi  qu'une 
coiupa^aiie  de  dragons  attachée  exceptinnnellement  à  chacune 
d'elles.  l.es  iiutres  portions  de  Tarmée  férlérale^  élite  el  ré- 
serve, restaient  d'ailleurs  de  piquet,  prêtes  à  rejoindre,  sur 
avis  télé^rapliique,  leui^s  places  de  rassemblement  et  les  troti 
pes  en  lij^ne.  Ces  cinq  mises  sur  pied  partielles,  restreintes 
et  successives  menèrent  jusqu'à  la  troisième  pliase. 

Celle-ci  s'ouvrit  vers  la  mi-janvier  1871  ;  elle  comprit  la 
mise  sur  pied,  par  levées  successives  très  rapprochées,  iie 
presque  toute  la  llh  division  et  des  l\^  et  V*-*  divisions,  ren- 
forcées de  contingents  locaux  et  de  réserves,  et  elle  se  termina 
par  rinternetneul  en  Suisse  de  Tarrûée  française  de  TEst 
C'est  surtout  cette  importante  période  des  événements  cpif^  les 
présentes  lignes  ont  en  vue, 

llisons  aupanivant  que  la  quatrième  et  dernière  piiase  lui 
mru'tpiée  par  quelques  mises  sm'  pied  locales  et  successives 
pom"  hi  garde  des  internés  à  demeure  et  de  la  frontière  contre 
la  peste  bovine,  el  que  les  nnses  stu'  pied  de  troupes  vauiloi- 
ses  pemîariî  les  trois  périodes  antérieures  sont  données  dans 
te  tableau  chronologique  ci  dessous  : 

Infanterie. 

UiiVnllon  n*»  50,  cômiiKindant  Oguey,  juillet-août  1870,  II»  division  (,co- 
lonrl  J.  de  Salis;  chef  «rétat-major  colonel  Lt^romle;  adjudaol.  eapitatoe 
Moiiod),  5«  brigade  O^olcru'î  de  (jin^^ins;  adjudant:  capitiiin»'  Mor»»!*.  Jttra 
Bernois. 

Bat^iillon  no  40,  commandant  Baud,  octobre-novemhre  1>*7r»  01'  niM^fon 
(colonel  Aiiberti,  9^-  brigade  (colonel  Tronchin). 

Bnlailîon  m  70,  commandant  Dnfour,  octobre-novi»mbre  1870,  UU  ilintl» 
sion  f colonel  Aabertj,  9**  brii^^ade  (l'olonel  Tronchin). 

Bataillon  w^  45,  (commandant  Groux,  novembre  1870  et  janvier  18^1, 
llk  division  (colonel  Aul>ert>,  8«  brigade  o-olone!  Gmufl). 

BaLiillon  ir«  10,  commandant  Rogain,  janvier-févriiT  i871,  III*^  divistoo 
(colom^l  Aul»en),  7^  brîgrade  (colonel  Borgeaud),  Jura  b*Tnoi9  el  neuchl* 
telûts. 
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Bataillon  ii»  26,  commandant  Chausson,  janvier-février  1871,  IVe  division 
(colonel  Hontems),  lie  brij^ade  (colonel  Veillard),  Jura  bernois  et  neuchà- 
telois. 

Bataillon  no  45  ]  nouveau  tour,  janvier-février  1874,  Ve  division  (colo- 

Bataillon  no  46  [         nel  Meyer),  8®  brigade  combinée  (colonel  Grand), 

Bataillon  no  70  )  Jura  vaudois. 


(Mrabiniers. 

Compagnies  nos  75  et  76,  bataillon  Paschoud,  août-octobre  1870,  Bàle. 
Compagnies  nos  3^  g,  10,  30,  bataillon  Bron,  5e  fédéral,  janvier- février 
1871,  nie  division,  Bâle  et  Jura  bernois. 

Génie, 

Compagnie  sapeurs  no  1,  capitaine  Buxcel,  janvier-février  1871 ,  Ille  et 
\e  division,  Bâle. 

ArtiUerie. 

Compagnie  no  80,  train  de  parc,  capitaine  Dubochet,  juillet-août  1870, 
Ile  division,  Jura  bernois. 

BatttMie  no  9, 10  centimètres,  capitaine  Braillard,  janvier- février  1871, 
nie  et  Ve  division,  Bâle  et  Jura. 

Batterie  no  23,  8  centimètres,  capitaine  Colomb,  janvier-février  1871, 
llle  et  Ve  division,  Bâle  et  Jura. 

Batterie  no  22,  8  centimètres,  capitaine  Boux,  janvier-février  1871, 
IV*?  division.  Jura  neuchâtelois. 

Compagnie  no  40,  parc,  capitaine  Ducret,  janvier-février  1871,  Ille  divi- 
sion (grand  parc),  Berne. 

C4avalerie. 

Compagnie  de  dragons  no  15,  capitaine  HoUard,  octobre -novembre»  1870, 
av<*c  la  9e  brigade,  Ille  division,  Jura  bernois. 

Compagnie  de  dragons  no  17,  capitaine  Bachmann,  octobre-novembre 
1870,  avec  la  8e  brigade,  Ille  division,  Jura  bernois. 

Compagnie  de  dragons  7,  capitaine  Chausson,  janvier-février  1871,  avec 
la  7e  brigade,  Ille  division,  Jura  bernois 

Abordons  maintenant  les  importants  incidents  de  1871.  Au 
commencement  de  cette  année  Forage  s*approche  de  nouveau 
de  notre  frontière  dans  les  circonstances  connues  de  la  grande 
<liveision  française  vers  l'Est,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Kourbaki.  On  sait  que  cette  expédition  d'une  haute, 
ti'op  haute  conception  stratégique  pour  des  corps  de  troupes 
«Taussi  jeune  formation  et  mal  outillés  en  accessoires  indis- 
jx'iisables,  notammcMit  en  moyens  de  transport,  vint  naufrage!* 


552  REVUE  MILITAIRE  SUISSE 

sur  la  Lisaine  les  15,  10  et  17  janvier  1871,  contre  les  forces 
<lu  général  Werder,  détachées  du  siège  de  Belfort.  Le  18  jan- 
vier les  troupes  de  Bourbaki  durent  se  mettre  en  retraite  sur 
FJesançon  ;  elles  étaient  alors  menacées  par  l'armée  de  Maii- 
teufîel,  accourant  sur  leur  flanc  gauche  et  en  outre  désor«:a- 
nisées  par  les  faux  bruits  de  l'armistice  de  Paris ,  dont  elles 
étaient  exclues  sans  le  savoir  tout  d'abord.  C'est  dans  cet  état, 
déjà  une  déban<la<le,  qu'elles  arrivèi'ent  aux  environs  de  Pun- 
tarlier. 

La  recrudescence  d'activité  dont  les  départements  franrais 
de  l'Est  venaient  d'être  ainsi  le  théâtre  fut  promptement  con- 
nue du  public  européen  s'intéressant  à  la  situation  des  parties 
belligérantes.  Les  diverses  autorités  suisses  s'en  préoccupè- 
rent, sans  toutefois  en  mesurer  déjà  toutes  les  consé^iuenees 
possibles.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier,  néanmoins,  le 
commandant  de  la  DJc  division  (colonel  Aubert)  allant  inspec- 
ter, à  Porrentruy,  la  8^  brigade  avant  son  relevé  par  la  7«,  fut 
autorisé  à  garder  en  ligne  ces  deux  brigades  ensemble  et  à  les 
renforcer,  en  cas  de  nécessité,  par  les  bataillons  jurassiens  (ïl 
et  09  de  la  II©  division  et  du  demi-bataillon  soleurois  79.  Le 
1  i  janvier,  la  8^  brigade  fut  licenciée  et  remplacée  provisoire- 
ment par  la  13c  brigade  d'infanterie  avec  la  5«  brigade  d  artil- 
lerie, toutes  deux  de  la  V^  division  (colonel  Meyer).  Quelques 
jours  plus  tard,  le  reste  de  la  V^  division  fut  mis  sur  pied  par 
le  Département  militaire  fédéral ,  ainsi  que  les  batteries  vau- 
«loises  no'*  9  et  23,  la  compagnie  vaudoise  de  sapeurs  n®  1  et 
le  bataillon  vaudois  de  carabiniei's  n"  5,  comptant  dans  la  111* 
division  (col.  Aubert).  —  Le  commandement  en  chef  de  toutes 
res  troupes  fut  repris,  le  18  janvier,  par  M.  le  général  Meiv.ojr, 
avec  un  état-major  réduit  ;  il  fixa  de  nouveau  son  quartier- 
).^énéi'al  à  Bàle,  dès  le  20  janvier.  A  cette  date,  Neuchàtel  ou 
Soiu'el)Oz  ou  la  Chaux-de-Fonds  eussent  mieux  convenu  :  mais 
on  avait  toujours  des  craintes  pour  le  pont  de  Bàle!  Sans  per- 
dre i)lus  de  temps,  le  général  fit  aussitôt  mobiliser  les  troupes 
des  llfc  et  Vc  divisions,  levées,  mais  encore  dans  leurs  Qin- 
tons  respectifs  attendant  les  ordres  ultérieurs,  et  il  fit  lever 
rélite  de  la  IV^  division  (col.  Bontems),  avec  deux  batteries 
de  montajj[ue  \v^^  20,  (Irisons,  et  27,  Valais. 

I/api)el  des  troupes  vaudoises  entrant  dans  cette  levée  géné- 
rale eut  lieu  «-onirne  suit  : 
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19  janvier,  batteries  n^»  9  et  î23  et  sapeurs  n*  1,  lllc  division, 
dirigés  le  21 encore  sur  Bàle  ! 

24  janvier,  batterie  n®  22,  IV^  division,  dirigée  le  20  sur 
Cliavornay  et  la  Chaux-de-Fonds  ; 

2i  janvier,  bataillon  de  carabiniers  n®  5,  IIIc  division,  dirigé 
le  28  sur  Bienne  et  Tavannes  ; 

25  janvier,  bataillon  n*  20,  IV^  division,  dirigé  le  20  sur  la 
Chaux  de-Fonds  ; 

25  janvier,  compagnie  de  parc  n®  40,  Ille  division,  dirigée 
le  2()  sur  Berne. 

Ces  mises  sur  pied  répétées,  d'autres  encore  dont  il  était 
question,  émurent  Topinion  publique  et  firent  vouer  plus  d'at- 
tention encore  par  le  Conseil  d'Etat  aux  événements  du  Jura 
français*.  Il  prescrivit  aux  autorités  vaudoises  de  la  frontière 
de  se  renseigner  de  leur  mieux  et  de  faire  promptement  rap- 
port sur  tous  les  incidents  de  nature  à  intéresser  le  maintien 
de  la  neutralité.  On  savait  dès  le  22  janvier,  que  l'armée  de 
Bourbaki  avait  échoué  dans  plusieurs  attaques,  du  14  au  17, 
contre  les  lignes  allemandes  de  la  Lisaine  et  qu'elle  était  en 
retraite,  traquée  non  seulement  sur  ses  talons,  mais  aussi  en 
flanc,  dès  Dole  et  Salins,  par  les  troupes  de  Manteulîel,  ce  qui 
devait  l'acculer  à  notre  frontière,  en  tout  ou  en  partie,  et  don- 
ner au  moins  aux  fuyards  et  débandés  la  tentation  de  la  fran- 
chir. Ceux-ci,  d'après  une  répartition  éventuelle  du  Conseil 
fédéral  en  date  du  20  janvier,  pour  10,400  hommes,  devaient 
tMre  répartis  dans  14  places  ou  casernes,  dont  400  à  Bière. 

I^e  28  janvier,  les  nouvelles  devinrent  plus  précises  et  non 
moins  graves.  On  apprit  que  le  général  Bourbaki  s'était  brûlé 
la  cervelle  et  que  son  armée,  en  pleine  débandade,  gagnait  les 
environs  de  Pontarlier  avec  l'intention  probable  soit  de  s'é- 
chapper par  Mouthe  et  le  département  de  l'Ain ,  soit,  si  cette 
direction  lui  était  déjà  barrée  par  l'ennemi,  comme  le  bruit  en 
courait,  de  se  rejeter  en  Suisse. 

I^es  autorités  vaudoises  redoublèrent  de  vigilance,  comme 

'  Le  Conseil  d'Etat  vaudois  de  1871  était  composé  de  MM.  Louis  Bonjour,  pré- 
sident et  chef  du  Département  de  justice  et  police;  Bomand  Ami,  vice-président 
et  chef  du  Département  militaire;  Ruchon)iet  Louis,  Delarageaz  Louis-Henri; 
Berney  John;  Esioppeif  Charles;  Jan  Henri,  avec  M.  Carey  Cliarles  comme 
chancelier.  Le  remplaçant  du  chef  du  Département  militaire  était  M.  Delarageaz 
Louis-Henri,  colonel  d'artillerie,  père  du  colonel  d'artillerie  actuel. 
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on  peut  le  voir  dans  le  registre  des  dépêches  télégraphiques 
annexé  à  son  rapport. 

Voici  quelques-uns  des  télégrammes  expédiés  à  ce  moment  : 

28  janvier,  midi. 
Au  colonel  Bontetns,  Chaux-de-Fonds ,  et  au  département  militaire 

fédéral,  Berne, 
Préfet  de  Ste-Croix  nous  avise  qu'une  quantité  assez  considérablo  de 
troupes  de  Tarmée  Bourbaki  est  arrivée  hier  à  Pontarlier. 

Chef  du  département  militaire, 
BORNAND. 

28  janvier,  4  heures  16  minutes  soir. 
Au  préfet,  Sentier. 
Faites  surveiller  frontière  et  côté  des  Rousses.  Avisez  les  contingents 
de  La  Vallée  de  se  tenir  prêts  à  tout  événement.  Bornand. 

Même  date. 
Au  poste  de  gendarmeHe,  St-Cergues, 

Surveillez  à  l«i  frontière  les  mouv(»ments  do  troupes.  Le  poste  sera 
renforcé  :  télégraphiez  ce  qui  se  passe.  Bornand. 

Même  date. 
Préfet,  Orbe. 

Faites  surveiller  passage  Jou^^ne  pour  le  cas  où  fugitifs  s'y  présente- 
raient. Refiforce?  le  poste  et  télégraphiez-nous  ce  qui  se  passe. 

Bornand. 

Même  date. 

Préfet,  Xijon. 

Faites  surveiller  la  frontière  du  rôté  des  Rousses.  Renforcez  le  poste 
de  St-Gergues  et  prévenez  le  cofitingent  de  St-Gergues  de  se  tenir  prêt 
On  vous  enverra  des  cartouches.  Bornand. 

Dans  Taprès-midi  du  28  janvier,  on  eut  la  certitude  à  Lau- 
sanne (jue  de  fortes  cohues  de  troupes  françaises  se  massaient 
aux  environs  et  au  sud  de  Pontarlier.  Comme  il  n*y  avait  pas 
encore  dans  le  canton  de  Vaud  de  troupes  fédérales,  occupées 
alors ,  il  est  vrai ,  à  s*en  approcher  en  toute  hâte  de  la  zone 
éloi^niée  <le  Delémont  et  Porrentruy,  soit  par  chemins  ferrés  à 
une  seule  voie,  soit  par  les  routes  neigeuses  des  montagnes 
neuchàteloises,  le  Conseil  d'Etat,  craignant  que  notre  frontière 
occidentale  ne  se  trouvât  dégarnie  à  un  moment  si  critique, 
ciut  «levoir  ordoimer,  le  28  au  soir,  la  mise  sur  pied  immé- 
diate des  contingents  locaux  de  la  frontière  du  Jura,  infanterie 
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d'élite,  (le  réserve  fédérale  et  cantonale  et  carabiniers  de  ré- 
serve fédérale,  à  savoir  : 

1®  Les  milices  de  Ste-Croix,  de  TAuberson  et  éventuelle- 
ment de  Ballet,  sous  les  ordres  du  commandant  Jaccard  Louis, 
pour  veiller  à  la  route  de  Ste-Croix  à  Pontarlier  ; 

2®  Les  milices  de  Vallorbe,  Ballaigues  et  Lignerolles,  sous 
le  commandant  Oguey,  pour  veiller  aux  routes  de  Ballaigues 
et  de  Vallorbe  sur  Jougne  ; 

3®  La  compagnie  n®  4 ,  capitaine  Muret,  du  bataillon  m  50, 
pour  veiller  au  passage  de  St-Cergues  sur  les  Rousses  et  la 
Faucille,  aux  ordres  du  capitaine  de  la  compagnie,  et  éven- 
tuellement du  commandant  Bugnon,  en  cas  d'augmentation 
<reffectif  ; 

4®  Les  postes  de  gendarmerie  de  ces  points  de  la  frontière 
furent  aussi  renforcés  chacun  de  quelques  hommes,  celui  de 
iSt-Clergues  porté  à  12  hommes,  dont  7  à  la  Cure. 

La  mise  sur  pied  de  ces  contingents  s*elTectua,  selon  les 
ordres,  le  dimanche  29  janvier  à  midi.  Aussitôt  après  leur 
organisation,  ils  prirent  position  sur  la  frontière,  qui  se  trouva 
garnie  d'un  premier  cordon  de  sûreté,  dès  le  29  au  soir,  en 
face  des  villages  français  des  Fourgs  sur  la  route  de  TAuberson 
à  Pontarlier,  de  Jougne  en  avant  de  Ballaigues- Vallorbe ,  et 
des  Rousses  en  avant  de  St-Cergues  ;  dès  le  31  au  soir,  ce 
cordon  s'établit  aussi  à  la  Vallée  du  lac  de  Joux  par  les  soins 
du  préfet. 

Quelques  détails  de  plus  sur  Tappel  et  sur  le  service  de 
cliacun  de  ces  quatre  groupes  de  contingents  vaudois  ne  se- 
ront pas  «léplacés.  Le  rapport  officiel  susmentionné  du  Conseil 
d'Etat  <lonne  ces  détails  comme  suit  : 

)^  1.  A  Ste-Croix,  la  garde  de  frontière  fut  promptement 
organisée  par  les  soins  du  commandant  L.  Jaccard  et  du  ma- 
jor-instructeur Jaquet,  qui  se  trouvait  sur  les  lieux  pour  des 
conférences  aux  officiers  et  sous-oflîciers ,  comme  il  s'en  fait 
chaque  hiver.  Cette  fois  les  conférences  avaient  eu  pour  objet 
le  service  de  campagne  et  de  sûreté  d'après  les  nouveaux 
règlements.  La  pratique  suivit  immédiatement  la  théorie.  Au 
sortii'  de  la  séance  du  samedi  28,  on  apprit  la  mise  sur  pied. 
Les  contingents  partirent  poui'  leurs  postes  à  2  heures  après 
midi  le  29. 

»  L'effectif  devant  monter  à  environ  3(H)  hommes,  une  moi- 
tié, le  contingent  de  l'Auberson,  forma  les  avant-postes  ;  l'au- 
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Ire  moitié  resta  en  réserve  à  Ste-Croix  avec  poste  île  j*olic4!  i 
riiotel  dii  Jura  ;  chaque  jou!*  celte  réserve  fut  réunie  rîans 
Téglise  (le  Ste-Croix  pfiur  y  recevoir  les  ordres  et  di?s  leçôus 
de  iliéorie  ;  la  nuit  elle  envoya  îles  roîides  et  des  patrouillcîî. 

ï>  Oimnl  aux  avanl-posles,  ils  fouruireut  six  grand 'gardes  : 
à  la  Vraconiiaz,  aux  Kocliettes,  au  rjialet-d«'S-Prés.  à  lu  froma- 
gerie de  Vers  eliez-les-.laqueSj  à  la  Limasse  p[  à  la  Gittàiî-des- 
sus.  Une  sentinelle  double  marqua  la  rn)ntière  de  la  Grande- 
Home  :  on  y  arhora  le  drapeau  fédt^ral  ile  la  maison  fle^ 
péages. 

ti  Déjà  le  soir  du  tîîJ,  il  arriva  trois  militaires  franrais,  sui- 
vis, le  leudemain  et  le  surleufleuiain,  d'une  dizaine  d'autres^ 
soit  déserleurs,  soit  égarés.  Ils  furenl  désarmés  et  remis  au 
poste  de  police.  Le  31,  inie  leconuaissance  (rançaise,  comman- 
dée par  un  lieutenaut-cnlnneL  s'avança  jusqu'à  la  fîrandt^ 
H(u'ue,  où  elle  s'enquiL  de  la  IVontirre  et  des  routes  du  voisi- 
nage sur  Mouthe.  Reçue  avec  tact  et  fermeté  par  le  major 
Jaquet,  celle  recomudssance  l'especta  scrupuleusement  le  sol 
suisse  et  repartit  dans  la  direction  des  Fourgs.  Sur  cela,  le 
pi'éfet  et  le  coinniandant  Jaccard  «léléguêrent  dans  ce  villaj^ 
quelques  personnes  civiles  de  coîdiance  et  aptes  à  les  rensei- 
gner. Elles  jTippoilèrent  qu'il  se  trouvait  3  à  i  nulle  hommes 
aux  Fourgs  s'augmentaut  a  chaque  instant,  exténués,  démora- 
lisés et  pailant  hautement  de  se  réfugier  en  Suisse.  Le  Dépar- 
tement militaire  vandois  fut  aussitôt  avisé  ;  les  avant-j^ostes 
furent  renforcés  par  le  contingent  de  lîullet  et  le  cotnniandanl 
Jaccard  s*y  transporta  pour  la  luiit  du  31  au  U^,  laissant  le 
commandement  de  la  l'éserve  au  major  Jaquet. 

fl  11  y  eut  alors  quelque  anxiété  dans  la  population,  car  les 
fjrdres  cormus  étaient  (le  résister  à  tout  passage  de  corps  de 
troupes  armées  et  l'on  apfjrerrait  que  celles  des  Fourgs  conti- 
nuaient à  s'augmejileï-. 

»  De  sou  c<Ué,  le  Départemenl  militaire  vandois,  ijui  unit 
terni  le  grand  étal-major,  le  colnnel  R**utems  et  le  Déi>a!iemefil 
tuililaire  fédéi-al  au  courant  de  ce  qui  se  passait,  et  qui  savait 
que  les  troupes  rlu  Vain le-Tra vers ,  K>  brigade  (Ri 11 iel),  ot 
tardeiaient  pjis  â  déliudier  iles  foix-es  sur  Ste-Croix,  recorauian- 
dait  de  tenir  ferme,  tout  eu  se  repliant,  s'il  le  fallait,  sur  les 
Etroits  et  Ste-Croix,  leuternenl,  prudemment,  en  parlementant 
pour  gagnei"  du  temps  et  en  a[îpelant  le  landsturm.  11  a^nil 
aussi  avisé  le  pi'éfet  de  tlépéclier  un  exprès  dans  le  Vd  d*^ 
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Travers,  en  cas  de  besoin.  Cela  ne  fut  pas  nécessaire.  Le  31,  à 
S  heures  du  soir,  arriva,  par  la  Côte-aux-Fées,  à  Ste  Ca-oix,  le 
bataillon  lucernois  n®  66  (commandant  Hauser)  de  la  13e  ^n- 
^ade.  Refusant  ses  billets  de  logement,  il  se  cantonna  dans 
l'église  pour  être  plus  vite  sous  les  armes.  Quoiqu'il  n'eût 
pas  d'ordres  pour  aller  plus  loin  ,  il  pouvait  toujours  servir 
d'utile  réserve  à  nos  avant-postes  en  attendant  de  les  relever. 

»>  2.  A  Vallorbe  Ballaitjues ,  le  contingent  mis  sur  pied  se 
trouva  aussi  réuni  à  l'heure  fixée,  c'est-à-dire  le  29,  à  midi, 
montant  à  110-115  hommes.  Le  commandant  Oguey  l'organisa 
aussitôt  en  compagnie  aux  ordres  du  capitaine  Martin  et  le 
lépartit  en  quatre  postes,  dont  un  de  police  à  Vallorbe  et  trois 
à  l'extrême  frontière  :  l®  Vers-chez-Tonny ,  sur  l'ancienne 
route  de  Jougne  ;  2®  Vers-chez-Guillemin ,  sur  la  nouvelle 
route,  poste  principal  ;  3°  à  la  Frasse,  plus  à  gauche.  Un  autre 
poste,  provisoire,  comme  but  de  patrouilles,  fut  fixé  à  la  Thiole, 
sur  le  sentier  de  Lignerolles  aux  Fourgs,  au  milieu  d'épaisses 
neiges  rendant  ce  passage  inaccessible  à  des  corps  de  troupes. 
Os  postes  furent  munis  à  temps  de  cartouches,  de  capotes, 
couvertures ,  etc.  Des  émissaires  civils  furent  envoyés  aux 
lenseignements  sur  France  ;  ils  ne  rapportèrent  rien  de  précis, 
ni  de  marquant  sur  des  concentrations  à  notre  frontière.  Le 
:if),  il  arriva  une  ambulance,  celle  du  quartier-général  du  24® 
oorps  d'armée,  comptant  33  hommes,  dont  un  officier,  16  che- 
vaux ou  mulets  et  6  voitures.  Elle  demanda  le  passage  sur  Gex^ 
ce  qui  lui  fut  accordé  comme  corps  neutre,  après  qu'on  en 
eut  rejeté  les  provisions  de  viande  fraîche,  vu  l'ordonnance* à 
l'égard  de  la  peste  bovine.  Dépourvue  d'ai-gent ,  cette  ambu- 
lance fut  mise  en  subsistance  à  Vallorbe  et  expédiée,  le  31, 
par  chemin  de  fer,  contre  bons  de  vivres  et  de  transports.  Le 
M  au  soir,  les  avant-postes  furent  relevés  par  les  troupes  fédé- 
rales (bataillon  70),  et  les  honmies  du  contingent  iminédiate- 
ijient  soldés  et  licenciés. 

i>  3.  Dans  la  Valh'c  du  Lac-de-Joux,  le  contingent  fut  mis 
de  piquet  le  28.  Douze  militan-es  français  arrivèrent  le  diman- 
rhe  29  janvier  au  Lieu  et  au  Sentier  par  le  Risoux,  à  travers 
lin  mètre  et  plus  de  neige.  Quoiijue  les  renseignements  vagues 
«ju'ils  fournirent  ne  faisaient  pas  prévoir  ce  qui  survint,  le 
préfet,  usant  des  pouvoirs  ([ui  lui  avaient  été  conférés.  <lonna 
immédiatement  un  ordre  écrit  au  major  Massy  pour  établir 
des  postes  dans  ces  deux  localités.  Cet  officier  s'occupa  aussitôt 
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de  s:i  iiiinsiDU  ;  il  se  l'emlil  le  rnùme  ?oir'  iui  Lieu,  en  coiupa 
^îiie  i\v  ruide-inujoi'  l^i;,niet,  qu'il  chaiyea  du  connnandemenl 
tlu  servii'è  de  sni'eté  dans  ce  vilhijre, 

n  Le  :iO  et  le  !{1,  qiieltjues  niililaire.s  frajiçai.s  arrivèrenl  en- 
core pai"  les  chemins  du  Hîsonx.  Des  émissaii^ef?!  furent  envoyé!* 
du  ciUé  de  Moulhe  jusqu'au  hameau  île  Gravier  ;  mais  ilt^n  ap- 
l»rireiiL  rien  de  positif.  Les  j^eiulanues  et  les  miliciens  locaai 
eu  avanl-pustesaux  Charlïoiinières  et  au  Lieu  firejit  néanmujti> 
Ijonue  ^anle  en  atteudanl  Tariivée  des  troupes  fédérales  qui 
étaient  aunoucées,  et  qui  eu  effet  apparurent  (lalaillan  45), 
déboiichaiil  de  Vallorhe  le  M  au  soir,  sans  qu'il  se  frtf  mi«- 
qu'aiors  ripu  passé  de  marquant. 

)»  i.  A  St-Cergitr^,  le  pc^sle  de  ^gendarmerie  fut  renfun--,  n- 
!28  jauviei"  au  soir,  de  sept  hnnimes,  par  les  soins  du  pi-éfel  de 
Nyon.  Ce  fonctionnaire  avisa  en  njeme  lemps  le  commis  d'exer- 
cice de  Si  Cergues  d'avoir*  son  corJinj^'ent  prèl  en  cas  de  tfeî^oin 
au  premiei'  ap[>eL  Les  uns  et  les  autres  dt^vaiejil  aussi  refln»» 
hier  ile  vigilance  contre  la  peste  liovine. 

w  Le  '21Ï  après  înidi,  la  conj[iaj^^jne  n"  i  du  bataillon  Tmi  juif 
position  à  Sl^rierj^ues.  Le  capitaine  Muret  envoya  anssit<U  tle> 
patrouilles  vers  la  IViuitiere  i>otir  y  renforçai  mouieritanément 
le  puste  lie  *;endariuerie  de  la  ("ure,  et  il  s'y  rerulit  hii-m^me, 
ilr{  oriicier  et  le  rltef  du  poste  tiin-ent  par  télé^rairorip^  îr  De- 
liartt'uient  au  courant  de  leurs  reconnaissances 

iy  A  |unl  nu  assez  ^r-and  noudiie  île  fu^ntîfs  civils  avecclÉai's, 
l^L^aj^es  et  bétail,  qui  lui  refoulé  a  cause  des  mesures  contre 
la  peste  hovioe,  il  iTy  eut  rien  île  pailicnlier  sur  ce  point  Je 
la  b'ontii'MT  jus(|u'a  l'arrivée  des  troupes  fédéi-ales  (bataillon  Ul 
conunamlant  Baudï  qui  prirent  le  service  le  31  après  midi,  â 
St-Civroues,  et  le  i^^  février  à  la  Ciu'e. 

»>  Du  reste,  celte  i éfîion  éknée  était  Ideïi  f^ardée  par  les  nei* 
ji:es,  «le  plus  rl'un  méti'e  tle  bauteui-,  de  telle  sorte  que  no> 
patrouilles  ne  pouvaient  cii'culer  sur  la  grande  roule  qu'honiim^ 
par  lionnuF. 

I»  Telles  fuirent  les  princi|»ales  pr'écautions  que  le  Conseil 
d'Etat  crut  devoir'preudre.  Elles  se  complétèrent  de  fiuelqur^ 
atitres  déiisiotis  que  nous  ne  i>ouvons  mieux  résumer  qu*en 
donnant  ici  lein-  texte  méîiie,  d'après  les  protocoles  du  flon- 
seil  d'Etat  : 

^Janvier.  Comme  il  est  possibte  qu^il  arrive  inopinément  par  Jougn^* 
le  Hrassus  ou  St-Cergues,  de  forts  ilétacl\emeiits  de  Tarmée  fraiic^i^^ 
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retraite,  auxquels  il  faudrait  fournir  immédiatement  des  vivres,  dofit  les 
localités  frontières  pourraient  être  dépourvues,  surtout  si  ellrs  sont  déjà 
occupées  pur  nos  troupes,  un  membre  propose  qu'on  s'enquière  auprès 
ile  grands  fournisseurs  de  pain  et  de  vin,  de  Lausanne  ou  des  villes  voi- 
sines, de  la  possibilité  de  diriger  promptement  vers  les  lieux  susindiqués 
quelques  milliers  de  ratioiis  de  pain  et  de  vin.  —  Le  Conseil  adopte  en  ce 
qui  concerne  le  pain  et  décide  de  faire  appeler  M.  Ph.  Ogay,  directeur  de 
la  boulangerie  du  Tunnel. 

/er  février.  Diverses  dépêches  du  sous-préfet  de  Ste-Groix  et  du  com- 
mandant Jaccard,  chargé  du  commandement  des  cofitingeiits  de  TAuber- 
son  et  Ste-Croix,  mis  sur  pied  dimanche  29  janvier,  annoncent  que  2  à 
3(MX)  Français  sont  au  village  des  Fourgs,  soit  pour  se  i-avitailler,  soit 
qu'ils  y  aient  été  acculés  par  les  Allemands. 

D'un  moment  î\  l'autre  ces  troupes  peuvent  franchir  la  frontière.  Jusqu'à, 
hier  soir,  huit  heures  (moment  de  l'ariivée  à  Ste-Cioix  du  bataillon  no  66 
Lucerne) ,  les  hommes  du  contingent  étaient  seuls.  Aussi  le  département 
a-t-il  approuvé  la  mise  sur  pied  du  contingent  de  Bullet,  ordonnée  par  le 
sous-préfet,  et  il  a,  en  môme  temps,  prescrit  une  levée  en  masse  en  cas 
He  besoin. 

Le  département  a  aussi  donné  les  directions  militaires  pour  le  cas  où 
les  Français  franchiraient  la  frontière  (gagner  du  temps  en  parlementfint, 
tout  en  tenant  ferme). 

Il  peut  résulter  des  événements  une  accumulation  assez  forte  de  po- 
pulation dans  cette  contrée ,  qui  n'a  pas  des  approvisionnements  bien 
considérables.  Aussi  le  soussigné  a-t-il  pris  sur  lui  de  donner  l'ordre  au 
préfet  d'Yverdon  de  faire  fabriquer  mille  miches  de  pain  et  à  celui  de 
ï?te-Croix  d'en  faire  fabriquer  an  tant  qu'il  pourra. 

En  présence  de  ces  événements,  le  soussigné  estime  que  sa  préseiice 
peut  être  utile  à  Ste-Croix,  afin  que  l'autorité  civile  soit  représentée  et 
afin  d'aviser  suivant  les  circonstances. 

Il  a  l'honneur  de  demander  au  Conseil  l'approbation  des  mesures  qu'il 
a  prises  et  l'autorisation  de  faire  les  acquisitions  et  réquisitions  néces- 
saires. (Signé)     BORNAND,  cotiseiller  d'Etat. 

Le  Conseil  d'Etat  adopte  et  renvoie  au  département  militaire. 

1,2/71      (Signé)    Bonjour, 

président  du  (Conseil  d*Etat. 

»>  Ces  premières  dispositions  du  Conseil  d'Etat  et  des  préfets 
<le  la  frontière  permettaient  au  moins  de  n'être  pas  pris  com- 
plètement au  dépourvu  par  les  événements.  Elles  étaient  ce- 
pendant loin  de  suffire  aux  exigences  en  perspective,  surtout 
si  le  bruit  de  fortes  a^j^domérations  de  troupes  françaises  sur 
toute  notre  frontièie  venait  à  se  confirmer. 
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»  Aussi  le  Conseil  irEtat  s'empressa,  comme  il  u  été  dit  ci- 
dessus,  d'aviser  les  diverses  autorités  fédérales,  civiles  et  mili- 
taires, de  ce  qui  se  passait,  en  appelant  plus  spécialement  leur 
attention  sur  le  passage  de  Ste-Croix  ,  le  plus  menacé  et  le 
plus  à  portée  des  troupes  fédérales. 

»  Le  Conseil  d'Etat  ne  tarda  pas  à  avoir  la  satisfaction  fie 
constater  que  les  mesures  qu'il  avait  prescrites  rentraient  com- 
plètement dans  les  vues  de  l'autorité  militaire  supérieure. 
Elles  furent  comme  le  prélude  du  mouvement  général  à  gau- 
che opéré  par  toute  l'armée  fédérale  sur  l'ordre  du  comman- 
dant en  chef.  Ce  mouvement,  rapidement  combiné  et  exécuté 
au  prix  de  grandes  fatigues  admirablement  supportées  par  le> 
troupes,  amenait  la  111°  division  vers  Porrentruy,  Courgenay 
et  plus  au  sud,  jusqu'à  la  Chaux-de-Fonds  ;  la  IV^  division  à 
la  gauche  de  la  III^,  de  la  Chaux-de-Fonds  aux  Verrières  et 
dans  le  Val-de-Travers  ;  la  \^  division ,  de  l'extrême  droite, 
en  réserve  d'abord  derrière  les  deux  autres  divisions  vers 
Hienne  et  Neuchàtel,  puis  à  la  gauche  dans  le  canton  de  Vaud. 

»  Ce  mouvement  à  gauche  se  complétait  par  : 

»  lo  Le  détachement  sur  Ste  Croix  du  bataillon  lucernois 
no  GO  (commandant  Hauser),  IV^  division,  13«  brigade,  dès  le 
Val-de-ïiavers  ; 

>>  !2o  La  mise  sur  pied  d'une  nouvelle  brigade,  la  8e  combi- 
née, colonel  Gï'and,  bataillons  vaudois  noî*  45,  46,  70,  ordon- 
née le  29  par  ordre  du  Conseil  fédéral  à  la  demande  du  com- 
mandant en  chef,  pour  veiller  aux  passages  du  Jura  entiv 
Ste-Croix  et  Genève  ; 

)>  !}o  La  mise  sur  pied  d'une  demi-brigade  de  troupes  ge- 
nevoises aux  ordres  du  lieut.-col.  Bonnard ,  à  Genève,  poui 
veiller  à  cette  portion  de  Textrème  frontière. 

»  En  outre  ,  quel<pies  contingents  locaux  de  Neuchàtel 
furent  atVectés,  dans  ce  Canton,  à  seconder  la  IV^  division. 

»  Ainsi,  le  31  janvier  au  soir,  un  nouveau  cordon  de  trou- 
pes fédérales  était  formé  sur  tout  le  Jura  vaudois,  en  réserve 
ou  en  remplacement  de  nos  contingents  locaux. 

)^  A  Ste-Cioix,  comme  on  l'a  dit  plus  haut,  ce  fut  le  batail- 
lon ()<»,  arrivé  dans  la  soirée. 

»  A  la  gauche  du  n()<?  la  8^  brigade  cond)inée,  à  savoir  : 

^>  Le  (juartier-général ,  d'abord  désigné  à  Romainmntiei , 
s'établit  dès  le  !U  après  midi  ,  à  Vallorbe  ;  le  bataillon  n*^  7(K 
l'éuni   à   Vverdon,   puis  à  Orbe   le  30,  moitié  à  Hallaigues  et 
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Lignei'uUes,  moitié  à  Vallorbe  ;  le  bataillon  n^  45,  réuni  à  Lau- 
t^aniie  le  30,  dans  la  vallée  du  Lac-de-Joux,  du  Brassus  au  Pont  ; 
le  l>ataillon  n'^  46,  réuni  à  Morges  le  30,  à  Trélex,  St-Cergues, 
<ienollier,  Gingins,  Crassier,  La  Rippe. 

»  Les  contingents  locaux  de  Vallorbe  et  la  compagnie  de 
>>t-Cergues  purent  être  relevés  le  31  après  midi  ;  ceux  de  La 
Vallée  et  de  Ste-Croix  Bullet  le  l^r  février,  les  autres  le  lende- 
main et  le  surlendemain. 

y>  Dans  les  entrefaites  ,  les  nouvelles  de  la  frontière  conti- 
nuaient à  être  criticiues.  Des  masses  françaises  désordonnées, 
exténuées,  s'amoncelaient,  serrées  de  près  par  les  Prussiens 
contre  lesquels  elles  ne  se  défendaient  presque  plus.  De  notre 
sol  on  entendait  la  canonnade  des  forts  de  Joux  et  de  l^rmont, 
<iui  l'éussit  à  arrêter  un  moment  la  poursuite. 

»  A  la  rumeur  rassurante  d'un  armistice  général ,  ensuite 
<lu 'dénouement  du  siège  de  Paris,  qui  s'était  promptement 
répandue  le  29  et  le  30,  avait  succédé  l'information  seule 
exacte  que  l'armistice  ne  s'étendait  pas  à  la  zone  de  l'armée 
de  l'Kst. 

»  Les  <lébris  démoi-alisés  des  corps  français,  qui  déjà  ne 
<i'oyaient  plus  à  la  lutte,  ne  pouvaient  la  reprendre  (jue  dans 
<les  conditions  fatales.  Alors  l'idée  de  se  réfugier  en  Suisse, 
<[ui  existait  parmi  eux  depuis  quelque  temps  à  l'état  de  projet 
vague  ou  de  ressource  extrême,  devint  générale  et  positive.  Au 
plus  (juelques  uns  espéraient  ils  encore  regagner  la  vallée  du 
Hliôue  par  Mouthe  et  le  Pays-de-Gex. 

»  De  son  coté,  le  Conseil  fédéral,  dès  qu'il  fut  certain  de  la 
<-onclusion  de  Tarmistice,  soit  le  29  janvier,  communiqua  im- 
médiatement cette  nouvelle  à  M.  le  général  Hei-zog,  en  l'invi- 
tant à  s'informei'  auprès  des  commandants  belligérants  les  plus 
lapprochés  de  notre  frontière  si  cet  armistice  avait  été  officiel- 
lement annoncé  aussi  bien  par  les  Allemands  que  par  les  Fran- 
çais ,  et  à  déclarer  que  dans  ce  cas  la  Suisse  ne  permettrait 
[dus  l'entrée  de  corps  de  troupes  entiers  sur  son  territoire. 
u  Nous  estimions,  ajoute  le  récent  message  du  Conseil  fédéral 
t^nr  ces  événements,  qu'il  était  d'autant  plus  désirable  que  le 
commandant  en  cbef  se  mît  en  rapport  avec  les  deux  armées 
aux  prises  près  de  noti'e  frontière,  que  la  rareté  des  nouvel- 
les (fue  nous  recevions  sur  ce  qui  se  passait  en  debors  de  notre 
territoire  nous  faisait  penser  que  le  quartier-général  n'était 
pas  non  plus  sufiisamment  renseigné.  » 
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ii  A  ceUeociMsion,  letiil-inaj or  français,  qui  <lepuis  {klu<;îeur$ 
jours  faisait  né*rocier,  soit  (Jireeieinent,  soitpiir  riiitenné^liaire 
lies  ï'epn*seiitanls  franruis  en  Suisse,  l'évacuation  <\ê  ses  am- 
bulances eu  neutralité  par  uotre  sol,  fruiclut  avec  le  gminl 
état-rnajor  suisse  une  première  convention  *lont  le  poiiverne- 
meut  vautiois  fut  informé  pai'  la  lettre  suivante  : 

Neuchâtel,  qiuirtier-géut^ral,  le  31  janvier  ÎOT, 
Le  commatuhiiH  en  chef  au  gouvernement  du  canton  de  Vaud. 
Titî 

l\  résulte  d'un  arrangement  coacla  hiei-enU'e  S,  E.  le  général  Clincliaiil^ 
commandant  les  forces  fjimçaises  (i  In  frontière  et  un  officier  ila  mcw 
étfU-ninjor,  porteur  de  mes  pouvoirs, 

I"  Quaueime  troupe  ni  aucun  militaire,  qirils  soient  armés  un  non,  ne 
pourront  pénétrer  sur  tenitoire  suisse  et  que,  s'ils  tentent  de  \e  ûiire,  Us 
seront  arrêtés  â  la  frontière  par  les  troupes  qui  la  gaitlent  et  lieront luits 
aux  postes  français  ; 

2o  Que  les  I  >lessés  et  les  malades  non  atteint»  de  maîadieg  cùntagifUêtê 
seront  reçus  à  péné*trer  sur  territoire  suisse,  mais  par  le  point  des  Ver- 
rières seulement. 

Il  me  parait  inïpoilanl  de  vous  t-ommuniquer^  Tit,,  ces  dispositions.  Jifio 
que,  pour  ce  qui  concerne  le  canton  de  Vaud,  vous  veuillez  bien  concourir 
à  leur  observation  et  à  leur  exécution,  s'il  y  a  lieu.  Il  sera  import«ntit  (el 
la  police  cantonale  peut  mieux  que  In  troupe  y  pourvoir!  <le  veiller  à  ce 
que  tles  miliUûres  momentanément  vi^tus  en  bourgeois  ne  fassent  pas  io- 
frartion  aux  arnmgenn^nts  roïivenus  <*nlre  le  général  français  et  moi. 

Veuillez  agréer,  Tit,  l'assurance  de  ma  l»aute  considération. 

Le  commanttant  f»i  dtef  de  i*armêc  fédéràU, 

HaNS  liFJiZOG. 

ft  [.es  circonstauiîes  s'étant  ajî^ravées  comme  il  u  été  tJit  ci- 
dessus  et  M.  le  jiénéral  Ilerzog  étant  henreusement  arcourn 
aux  Verriéi'es,  une  seconde  convention,  celte  fois  d'inlenie- 
ment  de  toute  Tarmée  de  l'Est,  fut  conclue  comme  suit  : 

Entre  M.  le  grrnéral  Herzog,  général  <'n  chef  de  Canner  de  la  Confédé- 
ration suisse,  et  M.  !e  général  ('.linehant,  j^énénil  en  chef  de  la  première 
armée  fninçaise,  il  a  été  fait  les  conventions  suivantes  : 

l'^  L'armée  fnmç:use  demandant  à  passer  sur  le  territoire  suisse,  dé* 
posera  ses  armes,  équipements  et  munitions,  en  y  pénétiTtrit  ; 

2»  Ces  armes,  équipements  et  tnunitions  seront  restitués  a  U  Fnm<» 
après  la  paix  et  après  le  règlement  déllriitif  des  dépenses  occustonnééS à 
la  Suisse  par  le  séjour  d«*s  troupes  fnnicaises  ; 

3''  U  en  sera  de  même  pour  ïe  matériel  d'arfïHerie  et  ses  munîtioiiâ, 

4"  Les  chevimx,  armes  et  elTets  des  ofllciers  seront  laissés  h  leur  dis- 
position ; 

50  Des  dispositions  ultérieures  seront  prises  i\  Tégiml  des  chevaux  «fe 
troupe  ; 

6o  Les  voitures  de  vivres  et  de  bagarres,  après  avoir  déposé  feun'^în- 
tenu,  retourneront  immédiatement  en  France  avec  leurs  conducteurs  et 
leurs  chevaux  ; 
7*>  Les  voitures  du  trésor  et  des  postes  seront  remises  a%'ec  tout  leur 
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contenu  à  la  Confédération  helvétique,  qui  en  tiendra  compte  lors  du  rè- 
glement des  dépenses  ; 

8"  L'exécution  de  ces  dispositions  aura  lieu  en  présence  d'officiers 
fi-ançais  et  suisses  désignés  à  cet  effet  ; 

9o  La  Confédération  se  réserve  la  désignation  des  lieux  d'internement 
pour  les  officiers  et  pour  la  troupe  ; 

lOo  II  appartient  au  Conseil  fédéral  d'indiquer  les  prescriptions  de  dé- 
tail destinées  à  compléter  la  présente  convention. 

Fait  en  triple  expédition  aux  Verri<>res,  le  .ier  février  1871. 

Clinchant.  —  Hans  Herzog,  général. 

»  Le  commandant  en  chef  français  Clinchant  annonça  cet 
arrangement  à  ses  troupes,  qui  en  avaient  déjà  la  rumeur  ou 
le  [ressentiment  depuis  la  veille,  par  une  proclamation  datée 
de  Pontarlier,  31  janvier,  dont  voici  les  principaux  passages  : 

Une  fatale  erreur  nous  a  fait  une  situation  dont  je  ne  veux  pas  vous 
laisser  ignorer  la  gravité. 

Tandis  que  notre  croyance  en  l'armistice  qui  nous  avait  été  notifié  et 
confirmé  à  plusieurs  reprises  par  notre  gouvernement  nous  commandait 
Timmobilité,  les  colonnes  ennemies  continuaient  leur  mîirche,  s'emparaient 
de  défilés  déjà  entre  nos  mains  et  coupaient  ainsi  nos  lignes  de  retraite. 

Il  est  trop  tard  aujourd'hui  pour  accomplir  l'œuvre  interrompue,  nous 
sommes  entourés  par  des  forces  supérieures,  mais  je  ne  veux  livrer  à  la 
Prusse  ni  un  honmie,  ni  un  canon.  Nous  irons  demander  à  la  neutralité 
suisse  l'abri  de  son  pavillon. 

))  M.  le  général  Heiv.og  s'empressa  aussi  de  transmettre  cette 
convention  aux  divisionnaires  sous  ses  ordres  et  aux  autoi'ités 
civiles  supérieures.  Malheureusement,  par  suite  d'un  service 
télégraphique  défectueux  ou  par  quelque  autre  cause ,  bon 
nombre  d'officiers  supérieurs  et  d'autorités  que  cela  concernait 
au  premier  chef,  ne  reçurent  que  tardivement  ou  pas  du  tout 
cet  important  document. 

rt  Son  élaboration,  il  est  vrai,  ne  précéda  (|ue  de  quelques 
instants  l'entrée  de  l'armée  française,  qui  s'effectua  d'abord 
par  les  Verrières,  dus  le  grand  matin  du  l^r  février,  puis,  dans 
la  même  journée  et  continuellement,  par  Ste-Croix,  par  Bal- 
laigues  et  pai-  les  divers  passages  de  la  Vallée  du  I^ac-de- 
.loux  : 

»  Aux  Verrières,  le  passage  eut  lieu  sous  le  contrôle  immé- 
diat du  grand  état-major  suisse,  dont  les  bureaux  étaient  ins- 
tallés à  Neuchàtel.  Deux  rapports  officiels  imprimés,  un  du 
commandant  en  chef  et  un  du  chef  d'état-major,  en  ont  lendu 
compte 

»  A  Ste-Croir,  les  choses  se  passèrent  dans  des  conditions 
I)lus  difficiles,  par  suite  de  l'absence  de  troupes  fédéiales  ol 
d'officiers  fédéraux  supérieurs  en  première  ligne  au  moment 
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le  plus  critique,  c'estskHlire  à  rappariticni  «les  premièi^îî  co- 
loimès  franraises... 

)y  Le  le**  février,  vers  les  (i  heures  fin  malin,  f|uelrjues  liomt^ 
après  iHie  dépèche  du  ^K*néial  Herzog  portant  de  laisser  entrer 
les  troupes  frani;aises,  mais  ilësarniées,  un  dëtachetnei»»  <Ip 
«^endarniei'ielVimraise,  son  rliereii  tète,  se  présenta  a  la  Grantle- 
Morne.  I[  fui  reru  par  le  capitaine  Lassueur,  commandant  tlii 
c<intin»:ent  ile  Itnllet ,  d'environ  5(1  hommes.  Cette  U'OUpe  se 
rarïî^ea  des  deux  nHés  de  la  route  el  fit  exécnter  la  carisitni** 
ilu  désarmement ,  sous  la  direction  du  couunandant  Jacoani 
et  avec  le  concours  de  deux  gendarmes  vaudois.  Après  lesgen* 
dai*m»^s  franr;ns  vint  mie  itelle  arnhulanre,  suivie  d'une  longue 
lile  d'éclopés  et  de  déharnlés  marchant  silencieusement  vei^ 
rAuberson  un  à  un  au  nulieu  d'une  iieige  haute  d'un  nièlJ^, 
tine  et  répamlue  en  poussière  ;;lacialo  dans  Taîi*.  A  quelque 
dislance,  on  aurait  dit  un  j^^i'and  convoi  lunèhre.  Tous  les 
corps,  toutes  les  armes  y  étaient  mélangés,  les  ofliciers  mar- 
cliant  plutril  à  part  ipiVivec  la  troupe,  Ron  nombre  d*liommes 
avaient  déjà  jeté  leurs  armes  sur  le  sol  français  dès  le  village 
de  Franihouru  ;  ceux  (|ui  les  avaient  encore  eurent  à  les  dépo- 
ser sur  le  cirté  pauclie  de  la  route  à  la  (Irande-Horne,  où  le 
tiis  d'armes  de  toutes  sortes  et  de  cartouchières  ne  tarija  fïtij* 
à  être  considérahle. 

«^  Pemlant  toute  la  journée  le  passage  continua  de  la  sorte. 
Veis  une  heure  après  midi  se  jirésenta  un  état-major  assex 
nondirenx,  ayant  en  tète  M.  le  généra!  Peytavin.  Le  major 
Jaquel,  i[ui  le  rerut,  [irit  sur  sa  responsabilité,  après  quelque$i 
explications  éclianj^'ées.  di^  laisser  à  ces  ofliciei^s  leui^s  épées*. 
iluoi<]ue  les  officiers  passés  anlérieiu'ement  eussent  été  désar- 
més en  vei'tu  des  ordres  supérieurs,  l'u  Luilre  {général,  donl  on 
ïie  connaît  pas  le  nom,  lefusa  de  ren<ljv  les  ainnes  et  préfém 
rentrer  en  France,  a|»rès  s'être  pr(»cur è  tjiièlques  vivres  auprcî^ 
de  {laysans  du  vuisinage. 

n  A  T)  heures  du  soir,  le  contin)^eot  de  Ilullet  fut  licencié 
après  avoir  été  l'elevé  par  une  compagirie  du  <XÎ«'.  Ce  batailloti. 
sur  de  nouveaux  onlres.  avait  détaclié,  à  8  heures  du  matin, 
tr'OTs  com]»a|inies  en  avard-j^osles  a  rAubei-son,  sous  le  major 
du  bataillon.  Deux  cnropaprnes  foi'tTièienl  un  poste  princijKil 
dans  les  dépendairres  de  la  I*'leur-de-Lys ,  lautre  le  poste 
avancé  de  la  (lran*le-norne.  Klle  fou  nu  t  d'abor-d  des  lioinnie^ 
4le  coi'vée  pour"  entasser'  les  arômes  fr-ançaises,  puis  la  cousigm* 
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lui  fut  remise  par  le  contingent  de  Bullet  en  présence  du  ma- 
jor du  GO®  et  du  major  Jaquet.  Ce  dernier  rejoignit  alors  à 
Ste-Clioix  le  commandant  Jaccard,  qui  s'y  était  rendu  pour  y 
()rganisei'  le  service.  D'autre  part,  un  comité  désigné  par  M. 
le  conseiller  d'Etat  Bornand,  de  concert  avec  la  municipalité, 
s'occupa  aussitôt  d'assurei*  le  service  des  subsistances  et  de 
créer  les  ambulances  nécessitées  par  le  grand  nombie  d'éclo- 
pés  et  de  malades  que  renfermait  la  colonne  fi'ançaise.  Quatre 
ambulances  furent  établies,  sans  compter  de  nombreuses  mai- 
sons particulières  qui,  dès  la  frontière,  recueillirent  les  hom 
mes  les  plus  malades. 

»  Les  contingents  locaux  continuèrent  le  service  de  police 
intérieure,  le  bataillon  (lO  devant  avoir  assez  à  faire  avec  celui 
du  [ïassage,  qui  s'annonçait  plus  fort  encore  pour  le  lende- 
main. Le  1er  février,  il  était  entré  environ  0400  hommes  et  4(K) 
chevaux.  Le  2,  il  entra  13  à  14,000  hommes  et  1100  chevaux; 
le  3,  environ  5200  hommes  et  1400  chevaux  ;  les  jours  sui- 
vants quehfues  traînards  seulement,  soit  en  tout  près  de 
25,()0<)  hommes  et  3000  chevaux,  avec  1500  voitures  •.  Les 
fusils  déposés  à  la  frontière  s'élevèrent  au  nombre  de  17,500 
pièces.  Ces  armes  furent  transportées,  les  jours  suivants,  à 
Grandson  par  125  voitures  à  un  cheval,  réquisitionnées  au  prix 
de  12  francs  chacune  dans  les  communes  environnantes. 

»  Pour  sa  part,  le  village  de  Ste-Croix  a  logé  et  nourri  pen- 
dant ce  passage  torrentiel  12,045  hommes  et  1230  chevaux. 
Plus  de  400  malades  ou  édopés  entrèrent  aux  ambulances^ 
jilîicées  sous  la  surveillance  de  deux  médecins  militaires  fran- 
çais. 

»  Dès  le  1er  février  après  niidi,  le  service  a  été  dirigé,  à  Sainte- 
Croix,  par  le  lient. -colonel  fédéral  l^ambelet,  de  la  13^  brigade, 
lelevé  quelques  jours  plus  tard  par  le  lient. -col.  fédéral  Scho- 
binger,  chargé  plus  spécialement  de  l'évacuation  des  armes  et 
des  andmlances. 

A  Le  3  février,  les  Allemands  occupèrent  le  village  des  Fourgs, 
où  ils  maintinrent  une  garnison  de  150  hoimnes  avec  3  ofli- 
ciers.  Le  5,  il  arriva  encore,  après  une  canonnade  des  forts 
de  Joux,   une  centaine  d'hommes  d'arrière-gaide,   dont  70 

1  n  faut  dire  qu'une  partie  de  ces  cliiflfres  fit  double  emploi,  apprit-on  plus 
tard,  avec  une  partie  de  ceux  des  entrées  par  les  Verrières  ;  plusieurs  colonnes, 
avec  des  ambulances,  sYtant  rendues  de  Fleurier  à  Ste-Croix  par  la  Côte-aux- 
Fôes.  (Béd.) 
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t'imsseius  d'Afrique  en  bon  êlat,  par  le  chemin  «lu  rihalel-*les- 
Prés, 

•»  Sur  la  route  *le  Vallorbt''lj(ttlaitjne}<  à  Juuync\  le  [Ki^safe 
*les  h'oupes  fi"uiraises  coiaineuea  le  l*"*  février  vers  7  heiu'e^ 
ilu  ïiuUin.  Le  fait  avait  été  annoncé  deux  iieures  auiKiravaiit 
pai*  le  colonel  tVam;ais  Dénions,  ^ranrl  prévùl  »le  Tannée  iIk 
l*Est,  au  coiniiiandant  de  la  8*^  brij^^ade  combinée  a  Valiurbe, 
nui  avait  répliqué,  étant  sans  instructions  spéciales,  que  ren- 
trée n'aurait  lieu  qu'après  désarniemeiït  et  moyennant  inter- 
nement. A  cet  elTetj  il  renforça  les  postes  de  (>hex-Toni]y  et  de 
(^hez-iluilleniin  par  deux  ctimpa^înies  du  balailloii  70,  sua;; 
les  ordres  du  majoi*  Jaccard  ;  en  outre,  le  major  fédéral  Gau* 
lis  fut  char^^é  ilu  commandement  des  avaiit-postevS,  et  il  put 
liî'endre  en  temj>s  voulu  bmles  les  dispositions  néee>^5^aireH  à 
la  r'éceplion  et  au  désarmement  des  colonnes. 

»>  Quelques  ^j^endarmes  à  cheval ,  des  oITiciei-s  et  des  soldat^^ 
iki  service  de  santé  et  le  pair  du  génie  du  "2l>  corjis  li'année 
eîitrérent  les  pi^emiers  ;  ils  furent  suivis  de  masses?  confuses 
«rbomnies  et  de  voitures  de  tous  le?s  corps.  Le  désannemenl» 
commencé  d'al*0!'d  très  léj^ulièrenient  en  coidrùlant  les  corps, 
puis  en  décliarj^eant  les  armes  et  en  les  transpoiiaiit  dans 
deux  maisons  voisines,  dut  liienbVt  être  accéléré,  et  l'on  5e 
borna  à  eidasser  les  arnies  et  les  cartouchières  an  hurd  de  h 
roule,  sous  la  garrle  de  quehpies  l'actionnai res,  en  attendant 
de  [jouvoij'  les  «-har^^^er  siu'  des  chars  de  réquisiliiUK  Toute 
celte  oi>ération  se  conqdifjua  sin^ailièremenl  par  la  visite  d^> 
chars  et  fourgons  pouvant  contenii*  des  pravisions  de  viande 
IVaiche  et  de  fourra^'e,  à  r'ejeler  ensuite  iles  prescriptinns  con- 
tre la  pe^te  bovine.  Le  transport  des  armes  sur  VidUu'be  par 
chars  et  Iraineaux  de  réquisition  cornmenc^^a  dans  le  niilieu  de 
la  journée  vt  fui  conlinué  sans  relâche.  Mais  le  grand  nnmhit? 
de  voitures  bançaises  (jui  se  trouvait  sur  la  route  amena  des 
encombrements  et  î'endit  ces  transports  lents  el  dinicilet^, 

»  Le  clésarmement  dura  jusqu'à  0  heures  du  soir  et  s'effectua^ 
re  premier  Jour,  sur  hitHH)  et  quelques  cents  hommes,  qui 
lurent  dirijj^és,  rartillerieet  lesamliulances  sur  Vallorbe,  le  re^te 
suj'  Orlie,  où  se  trouvait  le  rpiartier-i^énéral  de  la  V^  division. 

î>  Dans  la  soirée  rie  cette  latij^^anle  joinnée,  les  deux  compa- 
gnies d'avant-postes  du  majoi'  Jaccard  furent  relevées  par  le 
bataillon  zuricois  3i(l  i^  bï-i^^ade,  colonel  Hrândiin),  qui  i^len 
en  même  temps  les  autres  avant-postes  du  halailliui  7tt 
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ft  Un  nouveau  passage  recommença  au  point  du  jour,  le  2  fé- 
vrier, irabord  d'hommes  isolés,  puis  de  masses  compactes  dès 
9  heures  du  matin  à  4  heures  du  soir.  Il  fut  terminé  alors, 
sauf  quelques  traînards,  par  le  Ole  réj^dment  d'infanterie  de 
lifj^ne  marchant  en  l)on  ordre.  Le  désarmement,  opéré  par  le 
demi-bataillon  de  droite  70,  qui  avait  repris  les  avant-postes  le 
matin,  sous  les  ordres  du  commandant  Dufour,  se  fit  comme 
la  veille,  sur  les  officiers  comme  sur  les  soldats,  car  le  com- 
mandant de  brigade  ne  connaissait  pas  encore  la  convention 
du  Icr  février,  dont  il  n'apprit  Texistence  que  le  lendemain 
soir  par  les  journaux 

»  Le  désarmement  s'opéra,  le  2  février,  sur  une  dizaine  de 
mille  hommes. 

»  Le  personnel  sanitaire  et  les  ambulances  invoquèrent  géné- 
ralement les  dispositions  de  la  convention  internationale  de 
Genève  et  purent  continuer  leur  route.  Environ  25  mille  fusils 
furent  recueillis.  Il  fut  expédié  en  chemin  de  fer  d'Orbe  sur 
Yverdon  1)7 i8  fusils  et  iOOOO  sabres  par  les  soins  de  la  8^  bri- 
gade ;  le  reste,  emmagasiné  à  Vallorbe  et  Chez-Touny  près 
I>allaigues,  fut  remis  pai*  elle  au  major  fédéral  Marcuard  et  au 
(onnnandant  Goll,  du  34^  bataillon. 

)>  En  somme,  il  est  entré  par  le  passage  de  Jougne,  les  l^r  et 
2  février,  2()  154  hommes,  dont  2100  artilleurs,  lOG  canons, 
573  voitures,  i349  chevaux.  Ils  furent  évacués,  le  personnel 
sur  Orbe  et  au  delà,  les  chevaux  sur  Yverdon  et  Echallens  ;  le 
matériel  sur  Yverdon. 

»  Le  5  février ,  dans  la  matinée ,  une  reconnaissance  prus- 
sienne de  25  hommes,  commandée  par  un  capitaine  et  précé- 
dée d'un  officier  et  de  deux  uhlans ,  se  présenta  en  avant  du 
poste  Chez-Guillemin.  Son  chef  s'informa  de  l'évacuation  des 
t  roupes  françaises  et  déclara  qu'il  avait  l'ordre  de  respecter  notre 
fi'ontière.  11  rapporta  qu'un  régiment  prussien  était  à  Jougne, 
connne  avant-garde  d'un  corps  d'armée  se  dirigeant  sur  Lyon. 

))  La  8o  brigade  combinée  fut  licenciée  le  10-11  février,  après 
avoir  été  relevée  le  5  février  dans  son  service  de  })remière  li- 
gne par  la  H^  brigade,  aussi  de  la  V^  division 

»  A  la  vallée  du  Lac-de-Joux  la  surprise  fut  plus  grande  (|ue 
sur  les  autres  zones ,  car  dans  cette  rigoureuse  saison  et  avec 
les  hautes  neiges  <iui  recouvraient  le  sol,  on  ne  s'attendait 
guère  à  voir  arriver  des  corps  de  troupes  par  les  sentiers  (jui 
traversent  l'épaisse  foivt  du  Risoux. 
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n  Le  liatailli>n  n^  i5,  i  oiuinandaiil  (îroux,  élait  arrivt^  laril  le 
soii  du  3!  janvier  par  Vnllorbe  et  avait  été  réparti  dans  loule 
la  Vallée  avec  ëtat-rnajor  au  B^assus.  (le  5îoir-lfu  îl  n'établil 
que  (les  gardes  de  police,  mais  des  insLnictioîis  furent  données 
aux  avant-postes  des  cûntiii^(ents  locaux  en  leur  anncinçanl 
leur  relevé  punr  le  lendemain  malin,  ('e  relevé  el  TetaliIisM»- 
ment  rl'aulres  postes,  enli'autres  ini  au  elieiniti  des  Mines,  à 
demi-lieue  tlu  Sentier,  un  à  la  i;oml>e-du-Moussillun  ,  demi- 
lieue  à  rnuesl  du  Hi^assus,  un  an  Bas-du^fllieuit,  à  ileiiii-lieiie 
sud-ouest  <]u  Orassuë,  fut  eifecUié  des  huit  lieures  du  matin 
le  \^f  février.  Ce  jour-là,  le  bataillon  devait  s'occuper  de  l'or- 
îjauisation  de  ses  cantanneïnents,  de  ses  cuisine**  et  de  son 
service  intérieui',  quand  mie  dépêche  du  commandant  de  la 
8«  brigade,  reçue  à  huit  heui-es  et  demie  du  matin  au  lîrassuî*, 
par  le  commandant  (iroux,  lui  ilemanda  deux  conipuguieî^  de 
renhirt  sur  Vallorlïc.  Mais,  a  ce  même  moment,  des  jnilitâires 
français  isolés,  et  surhHit  des  conducteurs  avec  des  clie^^ux, 
arrivaient  au  Sentier  par  le  chemin  des  Mines,  annonçant 
derrièie  eux  plusieurs  milliers  d'iiommes.  Le  préfet  télégra- 
phia aussiliH  celte  nouvelle  au  commandant  Groux  et  Tappela 
au  Sentier,  où  se  trouvaient  déjà  deux  compagnies  avec  un 
poste  à  Tivoli  sur  le  chemin  des  Mines,  près  du  Solliat.  Le 
commandant  (iroux  ne  larda  i»as  à  arriver  au  Sentiej*  avec  la 
compagnie  n«^  i  ;  il  renforça  les  postes  existants  et  en  fonnii 
d'autres  ainsi  qu'un  service  de  patrtniilles, 

»►  Environ  lllU  chevaux,  qui  arrivèrent  les  premiers,  furent 
[ïarqués  sur  la  place  d  armes  tlu  Sentier-,  dans  la  neige,  puis 
l'éparlis  dans  tuut  h*  dislr^icl  avec  d'autres  chex'aux  venus  plun 
tard. 

»»  Ces  faits  et  rapparition  des  colonnes  françaises  aussi  du  côtif 
«les  avant-postes  du  major  Savary,  en  atnunt  des  Charbonniè* 
res  et  du  Lieu,  fur-ent  transmis  au  commandant  de  la  ^*  bri- 
gade pour  avoir  de  nouveaux  ordres  quant  au  mouvement  smr 
Vallorlie  ((ui,  en  allendard  ,  fut  susttendu.  Un  conti'Vinlre,  en 
elTet,  annva  Identrit  de  Valhnbe  par-  estalelte. 

i>  Entre  KLel  il  lieures  du  matin,  le  gros  de  la  colonne  fni»» 
çaise  commença  à  déhoncbei"  par  le  poste  de  Tivoli  et  le  pas- 
sage dura  jusqu'au  soir  sans  iulerrujition.  Les  armes  étaient 
déposées  en  las  séparés  au  boi^d  flu  cliemin  et  les  liomm^ 
continuaient  à  maivlier  sur  le  Sentier.  Il  arriva  ainsi  par  le 
chemin  des  Mines  envii'on  !KKK)  hommes.  On  les  logea  tous 
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SOUS  abri  en  les  répartissant  dans  toute  la  Vallée  et  jusqu'à 
Vaulion,  sous  escorte  d'hommes  des  continj,^ents  locaux.  En- 
viron 3500  restèrent  au  Sentier  cette  première  nuit.  J^e  même 
jour,  il  était  arrivé  dans  la  Vallée  environ  1500  hommes  par 
d'autres  chemins  du  Risoux,  à  savoir: 

'>  Siu'  le  Brassus  par  le  chemin  des  Piguet  et  par  le  poste 
Capt ,  300  hommes,  reçus  et  désarmés  par  les  chasseurs  n®  2 
du  bataillon  45  ; 

»  Sur  le  Lieu  par  le  chemin  de  Chez-Claude ,  environ  650 
hommes,  reçus  et  désarmés  par  la  compagnie  n**  1  ; 

ii  Sur  les  Charbonnières  et  le  Pont  par  le  chemin  de  la 
(îrande  Combe,  environ  500  hommes,  dirigés  sur  TAbbaye 
après  avoir  été  reçus  et  désarmés  par  les  chasseurs  n»  1. 

»  Le  lendemain  il  arriva  encore  par  ces  divers  chemins  un 
millier  d'hommes,  des  chevaux  et  9  canons  de  montagne  au 
poste  de  Tivoli,  de  sorte  que  le  total  se  monta  à  près  de  12  0(X> 
hommes  et  500  chevaux. 

»>  Les  armes  remises,  fusils  de  tous  systèmes,  étaient  au 
nombre  total  de  8043  pièces 

ï)  Ce  matériel ,  ainsi  que  les  neuf  pièces  de  canon,  les  car- 
touchières, les  sabres,  etc.,  furent  transportés  en  gare  à  Croy, 
puis  dirigés  de  là  sur  Grandson.  Le  personnel  fut  dirigé  sur 
Gimel,  Bière,  Vaulion,  L'Isle,  Cossonay,  etc 

>^  Le  3  février ,  il  n'y  avait  plus  dans  la  Vallée  de  corps  de 
troupes  français,  mais  seulement  des  égrenés  et  des  traînards 
de  tous  les  corps,  au  nombre  <le  1800  à  2000.  On  en  forma 
une  colonne  qui  passa  aussi  le  MoUendruz  le  3  après  midi.  Il 
ne  resta ,  dès  le  4  février ,  que  des  malades  dans  les  diverses 
ambulances,  surtout  au  Brassus. 

»  Le  5,  le  bataillon  45  fut  relevé  par  le  bataillon  thurgovien 
no  49,  14o  brigade  (colonel  Brândlin),  V®  division  (colonel 
Meyer),  et,  le  0,  il  descendit  à  L'Isle. 

»  Plus  à  gauche,  (tu  passafjc  de  St-Cenjues ,  il  n'y  eut  rien 
de  nianiuant  ni  aucune  entrée  de  corps  de  troupes.  Dès  le  30 
et  le  31  janvier,  il  passa  des  fugitifs  civils  en  assez  grand 
nombre  et  quelques  déserteurs.  Le  le*"  février  des  colonnes 
françaises  arrivèrent  en  vue  du  poste  de  la  Cure  par  la  grande 
route  des  Rousses ,  mais ,  sauf  quelques  égrenés ,  elles  conti- 
nuèient  leur  marche  par  la  route  française  encore  libre  de  la 
vallée  des  Dappes  sur  le  col  de  la  Faucille  et  le  Pays  de  Gex 
ou  sur  Bellegarde,  sans  toucher  le  territoire  suisse.   Pendant 
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les  juuinées  des  1,  2  et  3  février  il  défila  ainsi ,  sous  les  yeux 
de  notre  poste  de  la  Cure,  8  à  90(X)  hommes,  dont  moitié  de 

cavalerie 

»  Ainsi  il  entra  dans  le  canton  de  Vaud  (nombre  ronds)  : 

Par  Sainte-Croix  .  .  25,000  hommes  3,Î^KX)  chevaux  •. 

ParJougne.     .     .  .  26,000        y^         4,300         » 

Par  la  Vallée  .     .  .  12,0(X)        »  500         » 

Par  Saint-Cergues  .  10        »  — 

En  somme.     63,000  hommes  8,700  chevaux. 

^)  Le  total  des  fusils  recueillis  monta  à  environ  50  500. 

»  De  ces  diverses  indications  il  résulte  qu'environ  les  deux 
tiers  de  Tarmée  française  internée  entrèrent  par  le  canton  de 
Vaud,  le  reste  par  les  Verrières  '  ;  que  sur  tous  les  points  de 
passaj^e  vaudois  les  troupes  fédérales  airivèrent  à  la  dernièi-e 
heure  et  sans  ordres  en  vue  de  telles  circonstances  ;  qu'en 
conséquence',  les  contingents  locaux  vaudois,  mis  de  piquet 
ou  sur  pied  par  ordres  du  Conseil  d*Etat  dès  le  28  janvier, 
eurent  l'occasion  de  rendre  des  services  réels  à  la  cause  de  la 
neutralité  suisse. 

»  Jl  s'ensuit  aussi  que  dès  le  moment  décisif  de  l'entrée  des 
premières  troupes  françaises  sur  le  territoire  du  canton  de 
Vaud,  le  soin  de  leur  réception,  de  leur  entretien,  de  leur  dis- 
location, de  leur  mohilisation  momentanée  incomba  aux  seules 
autorités  vaudoises  ;  elles  s'entendirent  de  leur  mieux,  dans 
ce  but,  avec  les  divers  officiers  supérieurs  des  IV^  et  \^  divi- 
sions présents  sur  les  lieux,  et  qui  étaient  eux-mêmes  les  pre- 
miers à  solliciter  l'intervention  de  l'administration  militaire 
vaudoise. 

»  Les  préfets  et  les  municipalités  de  la  frontière,  pleine- 
ment autorisés  d'ailleurs  par  les  instructions  générales  du 
Conseil  d'Etat,  durent  diriger  le  flot  croissant  de  l'invasion 
sur  l'intérieur  du  canton 

iy  Si  nous  insistons  sur  ce  i{ue  le  canton  de  Vaud  a  dii  faiiv 
dans  ces  jours  de  crise  par  son  initiative  et  par  ses  seules 
forces c'est  pour  rappeler  tout  ce  que  les  circonstances  eu- 
rent à  la  fois  d'imprévu  et  d'impéiieux,  et  pour  repousser  les 
reproches  ((ui  furent  adressés  au  canton  de  Vaud  de  s'être  liviv 

^  Voir  la  note  ci-ilessiis  page  565. 
•  Voir  la  note  ci-dessus  page  5G5. 
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à  des  abus  de  pouvoir  et  à  des  ingérences  intempestives,  dans 
les  premiers  ordres  de  marche  aux  militaires  français. 

»  Le  fait  est  qu'aussitôt  que  la  V«  division ,  rapidement  ac- 
courue de  l'extrême  droite,  de  Bàle,  à  Textréme  gauche,  dans 
le  canton  de  Vaud,  pour  présider  à  tout  notre  internement, 
fut  en  mesure  de  prendre  cette  lourde  besogne ,  les  autorités 
vaudoises  s'empressèrent  de  la  lui  remettre.  Le  commandant 
<le  cette  division,  M.  le  colonel  fédéral  Meyer,  dont  nous  ne 
saurions  trop  reconnaître  l'activité  et  l'énergie  dans  sa  difficile 
tache,  en  même  temps  que  la  constante  l)ienveillance  de  pro- 
<'édés  à  notre  égard,  eut,  à  sa  demande  télégraphique,  une 
conférence  avec  le  chef  de  notre  Département  militaire,  à 
Yverdon  le  i^^  février,  et  une  autre  à  Orbe  le  3  février.  M.  le 
conseiller  d'Etat  lîornand  y  fut  accompagné  du  commissaire 
des  guerres  cantonal,  lieutenant-colonel  Métraux,  chargé  pro- 
visoirement du  service  auprès  de  la  8^  brigade  combinée  et 
qui,  après  avoir  pris  toutes  les  dispositions  préliminaires  pour 
la  réception  des  premières  colonnes  françaises  à  Orbe,  fut  au- 
torisé à  rester  à  î'état-major  de  la  V©  division  pour  lui  faciliter 
sa  tache. 

))  En  outre  dans  ces  conférences  on  se  mit  d'accord  sur  les 
mesures  à  prendre  pour  faciliter  la  répartition  de  tous  les  in- 
ternés français,  et  1(>  officiers  et  17  sous-ofliciers  vaudois  fu- 
rent mis  à  la  disposition  du  grand  état-major  à  Neuchàtel,  sur 
sa  demande,  dès  le  1er  février,  pour  servir  de  guides  de  co- 
lonnes. 

Nous  arrêterons  ici  nos  citations  de  cet  intéressant  rapport, 
<[ui  contient  encore  plus  de  6()  pages ,  avec  de  nombi-eux  ta- 
bleaux, se  rapportant  à  l'internement  et  au  rapatriement  en 
France. 

Nous  en  reproduirons  toutefois  la  conclusion,  et  textuelle- 
ment, car  elle  a  son  prix  aujourd'hui  encore  : 

Tels  sont  les  principaux  ivnseignements  qu<'  le  Conseil  d*Etat  a  cru 
<lrvoir  réunir  t»l  soumettre  au  Grand  Conseil  sur  les  mémoi'abl(»s  événe- 
ments dont  la  Suisse  et  notamment  le  canton  de  Vaud  ont  été  le  théàtn^ 
en  1870-71.  D'autres  détails  sont  consignés  dans  un  dossier  de  rapports 
spéciaux,  entr'autres  de  chacun  des  préfets  du  canton  et  des  divers  chefs 
militaires  supérieurs  en  activité.  Le  tout  formera,  dans  nos  archives,  une 
<-olleetion  particulière  qui  ne  sera  pas  la  moins  intéressante  pour  rhistoire 
de  notre  pays. 

Le  Conseil  d'Et-it  ne  terminera  pas  ce  rapport  sans  exprimer  puhlique- 
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iner»t  toute  sa  gratitude  aux  autorités  fédéraU-s,  dvil*»s  «'t  mtlitain^,  pour 
la  bienveillance  l'onstanle  d*'  ifurs  procédés,  H  sans  reairrcie-r  d**  tjou- 
vrau  Ihs  fonctionnaires  civils  <1  miltlain/s  vaudois^  notamment  1rs  préfetf^ 
îes  commandants  (l'arrondissemt'ut  H  l^s  nutontôs  communales,  de  k'ur 
concours  dévoué  et  de  rinteiligente  et  patriotique  activité  qu'ils  ont  mise 
à  l'accomplisseriii-nt  de  ïeurs  devoirs.  C'est  h  ce  dévounnenl,  birn  se- 
condé par  rinitiatîvt'  et  pai"  la  générosité  rnipressées  des  populalioiis  èl 
par  le  zélf*  des  iroup^^s,  qui-  nous  devons,  après  Dieu,  d'avoir  \ti  cas  dT- 
roii stances  si  rxcrptionnelli-s  se  dénouer  d'unt-  façon  i*e(atrvement  si 
satisfaisante,  r'est-à-dire  sans  aucune  des  complications  redoutées  à  IV 
ngin<%  et  plutôt  en  fournissant  à  la  Suisse  l'OCCasion  d'afûrmer  sa  pleine 
volonté  et  capacité  d«^  maintenir  intacts  la  neutralité  do  son  lerritoir^- 
ainsi  que  son  droit  tnidiiionneî  *rasile  aux  malheureux, 

Lausanne,  décembre  iWli. 

Au  nom  du  Conseil  d'Etat  : 


Le  président^  L.  BÔN.ÎOUH.  —  Le  cftancetier,  U,vrev, 


CONCLITSION    enKiJ.MINAlHb: 


I 


Les  iails  rat)pelés  t-i-dessus  et  «laiis  mdve  précédente  lîvi*ai- 
stin,  ïnoiitrenl  <|ii'eii  trois  circonstrtnces  critiques  de  notre  lûs- 
toire  inilitaire  moderne,  la  Suisse  s'est  bien  Iroiivée  d'avoir 
eu  des  cantons  pourvus  d'institutions  et  attrihutinns  niilitîiires 
sérieuses.  Ils  rnoutreut  aussi,  en  ce  ({ui  concerne  plus  pajtjcn- 
lierement  le  canton  de  Vaud,  (|u1l  s'est  acquis,  en  automne 
IKW  et  1847,  et  en  hiver  1871,  des  titres  à  la  reconnaissance 
de  ses  t Confédérés  et  ijuelijues  pages,  dans  les  annales  de  la 
Suisse,  qui  resteront  éterneilenient  à  sou  honneur.  Le  Vaiidob 
d'aujourdluii  peut  être  fier  du  pati'iotisnie,  de  Fénergie,  de 
Fesprit  d'initiative  déployés  alors.  Qnll  leur  rende  donc  plein 
homma^^e,  en  suivant,  le  mieux  possible,  les  traces  que  ?«:* 
|ïMres  lui  ont  marquées. 

Qu'il  ait  foi  dans  les  traditions  et  les  exemples  que  les  vail- 
lants lui  ont  laissés.  Qu*il  se  défie  des  réformes  capricieuses 
ilu  jour,  dont  la  plupart  tendent  à  alïaiblir  notî'e  brave  armée 
au  lieu  de  la  renforcer.  Surtout  qu'il  examine  soigneusement 
si  les  Tiobles  élans,  cotimie  ceux  des  mises  sur  pied  de  ISîS, 
1847,  1871,  seraient  compatibles  avec  les  articles  constitution- 
nels projetés,  d'après  lesquels  uît  canton  ne  pourmit  mettre 
sîu"  pied  quatie  hommes  et  un  caporal  sans  la  permission  et 
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l'aide  du  haut  employé  fédéral  destiné  à  remplacer,  à  la  Pon- 
taise ,  à  Colombier  ou  ailleurs ,  toutes  les  autorités  militaires 
supérieures  des  cantons  de  son  arrondissement  de  division  et 
à  instituer  en  permanence  le  premier  degré  de  la  mesure 
exceptionnellement  grave  connue  sous  le  nom  d'intervention 
fédérale.  Si  cela  se  faisait,  contre  toute  raisonnable  espérance, 
le  Vaudois  soucieux  des  antécédents  de  son  canton  et  des  vrais 
intérêts  de  la  Confédération,  pourrait  faire  de  suprêmes  adieux 
aux  plus  belles  pages  de  son  histoire.  Il  n*en  verrait  plus  de 
semblables.  (A  suivre,) 


Rassemblement  de  troapes  de  1895. 

fJn  attendant  que  nous  puissions  faire  un  exposé  critique, 
basé  sur  des  documents  surs  et  non  sur  des  on-dit,  des  inté- 
ressantes journées  des  8-10  septembre  (manœuvres  de  divi- 
sions) et  de  celle  du  11  septembre  (manœuvre  de  corps  d'ar- 
mée), nous  continuons  ci-dessous  la  publication  des  ordres 
émis  et  de  quelques  utiles  renseignements  : 

Ordre  général  pour  les  cours  préparatoires  de  la 
I^-^  division  en  1895. 

I.  Commandement. 

i.  Les  cours  prépiratoires  de  rinfanterie  de  la  I^e  division  auront  lieu 
sous  le  commandement  supérieur  du  divisionnaire ,  jusqu'au  3  septembre 
1895. 

Les  commandants  des  armes  spéciales  commanderont  les  cours  pré- 
paratoires de  ces  armes. 

Dès  le  4  septembre,  toutes  les  troupes  de  la  division  passeront  sous  le 
commandement  direct  du  divisionnaire,  à  Texception  du  demi- bataillon  du 
génie  qui  rejoindra  la  division  le  6  septembre. 

2.  Les  manœuvres  de  régiment  contre  régiment  seront  dirigées  par  les 
commandants  de  biigade. 

Les  manœuvres  de  brigade  contre  brigade  seront  dirigées  par  le  divi- 
sionnaire. 

La  Ire  compagnie  de  guides,  le  1<*«*  régiment  de  di-agons,  l'artillerie  di- 
visionnaire, Tartillerie  de  corps  et  le  lazareth  de  division,  prendront  part 
aux  manœuvres  de  brigade  contre  brigade. 
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Les  noms  des  juges  de  camp  pour  les  manœuvres  de  régiment  contre 
régiment,  et  de  brigade  contre  brigade ,  seront  indiqués  par  ordres  spé- 
ciaux. 

II.  Entrée  au  service. 

3.  L'entrée  au  service  aura  lieu  conformément  ; 
Aux  ordres  de  service  ; 

Au  tableau  des-services  militaires  en  1895; 

A  la  circulaire  du  chef  de  l'arme  de  l'infanterie  aux  autorités  militaires 
des  cantons,  en  date  du  25  janvier  1895  ; 

A  Tordre  général  pour  les  exercices  de  l'infanterie  en  1895; 

Au  plan  d'instruction  pour  les  cours  de  répétition  de  l'infanterie  d'élite, 
en  1895,  Ile  partie; 

Aux  dispositions  des  ordres  de  corps  d'armée  et  du  présent  ordre. 

Toutefois,  en  modification  au  tableau  des  services,  le  8e  bataillon  pren- 
dra ses  cantonnements  pour  le  cours  préparatoire  à  Vullierens  et  non  à 
Aclens. 

4.  Le  train  de  ligne  de  l'infanterie  "entrera  au  service  le  26  août  à  Morges 
et  sera  organisé  conformément  au  §  III  ci-dessous. 

5.  Jusqu'au  10  septembre,  l'ambulance  5  restera  attachée  au  lazareth 
de  division. 

Le  lazareth  de  division  et  l'ambulance  5  assisteront  aux  cours  prépa- 
ratoires sanitaires,  à  Moudon.  Assistei'ont,  en  outre,  aux  cours  de  Moudon  : 
les  médecins-capitaines  des  bataillons  d'infanteiie,  après  avoir  fait  la  visite 
sanitaire  d'entrée  de  leur  bataillon.  Le  personnel  sanitaire  des  bataillons, 
à  l'exception  des  cinq  plus  jeunes  infirmiers  qui  restent  au  bataillon,  as- 
sistera de  même  à  ces  cours  préparatoires. 

Le  2  septembre,  le  personnel  sanitaire  des  bataillons  rejoindra  les  corps 
et  le  lazareth  de  division  se  rendra  aux  cantonnements  qui  lui  seront  dé- 
signés ultérieurement. 

6.  Les  vélocipédistes  rejoindront,  le  4  septembre,  les  états-majors  aux- 
quels ils  appartiennent. 

Ils  assisteront  à  la  dépréciation  des  vélocipèdes,  le  vendredi  13  sep- 
tembre, à  7  heures  du  matin,  à  la  caserne  de  Lausanne. 

III.  Matériel  de  corps. 

7.  Le  train  de  ligne  sera  organisé  comme  suit  : 

Matériel  de  corps.  —■  Le  matériel  de  l'état-major  de  division  (2  fourgons 
et  1  fourgon  postal)  sera  expédié  pour  le  25  août,  à  Lausanne.  Le  maté- 
riel des  états-majors  de  brigades  I  et  II  (1  fourgon)  sera  touché  par  le  train 
de  ligne,  le  26  août,  à  Morges. 

Le  matériel  des  états-majors  des  régiments  2,  3  et  4  (1  fourgon,  1  char 
de  lentes-abri)  sera  touché  le  26  août  par  le  train  de  lifïne,  à  Morges,  qui 
l'emmènera  aux  cantonnements  des  régiments. 
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Le  matériel  de  Tétat-major  du  régiment  i  sera  expédié  à  Genève  pour 
le  27  août,  par  l'arsenal  de  Morges,  le  harnachement  sera  touché  à  Morges 
par  le  train  do  ligne. 

Le  matériel  d'ordonnance  des  bataillons  de  fusiliers  1-3  sera  expédié 
de  Morges  à  Genève  pour  le  27  août,  celui  des  bataillons  4-6,  à  Nyon,  pour 
la  même  date.  Le  harnachement  des  bataillons  i  à  6  sera  touché  à  Morges 
par  le  train  de  ligne.  Le  matériel  et  le  harnachement  des  bataillons  de  fu- 
siliers 7  à  9  et  carabiniers  i  sera  touché  à  Morges  par  le  train  de  ligne  qui 
le  transportera  sur  les  places  d'armes  de  bataillon.  Le  matériel  et  le  har- 
nachement du  bataillon  no  10  seront  expédiés  de  Genève  à  Morges  pour 
le  26  août;  le  matériel  et  le  harnachement  du  bataillon  11  seront  expédiés 
de  Sion  à  Morges  pour  le  26  août. 

Les  chars  de  réquisition  des  bataillons  1  à  11  et  carabiniers  1  seront 
livrés  à  Morges  le  26  août. 

/^  matériel  du  demi-bataiUon  du  génie  i  sera  expédié  de  Payerne  à 
Morges  pour  le  26  août,  d'où  le  train  de  ligne  l'emmènera  à  Poliez-le- 
Grand. 

Les  chars  de  réquisition  du  demi-bataillon  du  génie  1  seront  livrés  à 
Morges  le  26  août 

Chevaux  du  traijt  de  ligne,  —  Les  chevaux  destinés  à  atteler  les  voi- 
tures des  états-majors,  des  bataillons  d'infanterie  et  du  demi-bataillon  du 
génie  de  la  Ire  division,  sont  fournis  par  la  Suisse  orientale.  Ils  seront  re- 
mis tout  estimés  au  train  de  ligne  par  M.  le  major  Hoffmann,  officier  de  re- 
crutement de  chevaux,  à  Morges,  le  27  août  au  matin. 

8.  Les  vestons  d'exercices  seront  touchés  à  Morges  avec  le  matériel 
de  corps,  et  chargés  sur  les  chars  à  approvisionnements.  Ils  seront  retirés 
le  11  septembre.  Des  ordres  spéciaux  ont  déjà  été  donnés  pour  les  tu- 
niques. 

9.  Les  bataillons  d'infanterie  toucheront  à  Morges,  à  leur  entrée  au  ser- 
vice, 60  cartouches  par  homme.  Le  solde  de  la  munition  d'infanterie  sera 
déposé  à  Bursinel.  Les  commandants  de  bataillon  le  feront  réclamer  le  6 
septembre,  et  transporter  au  moyen  de  chars  de  réquisition  dans  leurs 
cantonnements  du  soir,  la  distribution  devant  se  faire  le  6  pour  le  7. 

10.  La  Ire  compagnie  de  guides  et  le  demi-baUiillon  du  génie  tou- 
cheront leurs  munitions  conformément  aux  ordres  spéciaux  qu'ils  ont 
reçus. 

H.  Les  bataillons  d'infanterie  conserveront  au  moins  18  cartouches  par 
lionmie  pour  la  manœuvre  de  corps  d'armée.  On  observ(»ra  strictement 
d'ailleurs  les  prescriptions  du  plan  d'instruction  relatives  à  l'emploi  de  la 
munition. 
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12,  Heures  4  '/, 

5'/» 

6  à  10',, 

Il  V. 

2V,A6 

7 

» 

9 

» 

9  V. 

iV.  uhdre  JOUANAUER* 

Diane. 

Déjeuner. 

Travail  avec  une  mterruption  de  10  à  30  minutes 

Dîner  de  la  troupe. 

Travail  avec  une  interruption  comme  ci-dessus 

Fiepas  du  soir. 

Retraite. 

Extinction  des  feux. 
Les  interruptions  serviront  au  repos  corporel  des  hommes ^  mais  de- 
vront toujours  être  utilisées  pour  Tinstruction  théorique  sur  rentretien  d« 
l'arme.  On  i*épèlera  aussi  à  rette  occasion  les  notions  les  plus  iridîspensa* 
blés  de  momenclature  et  des  fonctions  du  mécanisme. 

V.  Tenue:. 

13.  Ou  se  conformera  au  règlement  gêné  J'ai  de  service,  ainsi  qu'à  l'ordre 
général  pour  les  exercices  de  Tinfanterie  en  1895  {%  55). 

VI.  Rapports. 

14.  Pendant  le  cours  préparatoire,  le  rapport  de  division  aura  lieu»  dans 
la  règle,  à  5  heures  du  soir.  Les  commandants  de  brigade  et  les  comman* 
danls  (les  armes  spéciales  n'y  assisleronl  pas,  saur  nouvel  ordi-e.  Les  af- 
laires  counnites  seront ,  autant  que  possible,  expédiées  par  correspon- 
dance. 

15.  Pendant  tes  manœuvres  de  brigade  contre  brigade  et  de  division 
contre  division,  le  rapport  de  division  :tura  lieu  sur  le  terrain  aussil6t 
après  la  crtlique.  Les  commandants  de  brigade  et  les  commandants  des 
aimes  spédales  y  assisteront 

16.  Les  rapports  journ:«tiers  devront  pjirvenir  k  rétat-major  de  la  divi- 
sion le  jour  même  de  leur  date.  En  cas  d^urgence,  on  se  servira  du  télé- 
graphe. 

17.  La  transnnssion  des  rapports  eflectifs  se  fera  conformément  à  l'ar- 
licïe  9  de  Tordre  de  corps  d  armée  n&  2. 

18.  Après  cb:ique  manœuvre,  les  comnaandanls  de  batJiillon,  d'escadrûn, 
de  liatterie,  de  r^-^iment  et  de  hri^ïade  auront  à  fournir,  le  soir  même,  au 
commandant  dont  ils  relèvent,  leur  nipport  de  combat,  avec  indication  de 
la  consommation  de  munitions. 

VtL   INSTIIUGTION. 

lu.  L'instruction  sera  donnée  conformément  au  plan  d' instruction  pour 
les  cours  de  répétition  de  rinfanterie  du  W  corps  d'aimée. 

Les  programmes  d'instruction  prévus  au  dit  plan  devront  parvenir  «u 
commandant  de  la  division,  par  la  voie  du  service,  pour  le  24ao0tau  plo$ 

tard. 
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VIII.  Subsistances. 

20.  Pendant  les  manœuvres  la  ration  de  viande  sera  cuite  avec  la 
soupe  du  matin,  mais  consommée  seulement  après  la  manœuvre,  soit  au 
milieu  du  jour. 

A  Tarrivée  au  cantonnement  du  soir,  la  troupe  recevra  une  seconde  fois 
-de  la  soupe. 

Il  est  recommandable  de  faire  remplir  les  gourdes  avec  du  café. 
Pour  le  surplus,  voir  Tordre  de  corps  d'armée  no  2. 

IX.  Service  sanitaire. 

21.  Voir  ordre  de  corps  d'armée  n»  4. 

Les  commandants  d'unité  veilleront  à  ce  que  les  hommes  soient  pour- 
vus des  chaussures  réglementaires  et  à  ce  qu'ils  prennent  les  soins  de 
propreté  corporelle  nécessaires.  Us  feront  d'ailleurs  observer  strictement 
les  prescriptions  générales  de  la  circulaire  du  chef  de  l'arme  de  l'infante- 
rie du  25  janvier  1895,  et  de  Tordre  général  (§  18)  pour  les  exercices  de 
Tinfanterie. 

X.  Trains. 

22.  Voir  prescriptions  contenues  dans  l'annexe  IV  de  Tordre  général 
pour  les  exercices  de  Tinfanterie  en  1895. 

23.  Les  sous-ofHciers  d'armement  et  les  armuriers  marchent  avec  le 
premier  échelon  de  munitions.  A  part  cela ,  chaque  bataillon  fournit  un 
homme  de  garde  par  voiture. 

Les  chefs  d'ordinaire  et  les  cuisiniers  marchent  avec  le  char  sur  lequel 
se  trouvent  les  cuisines.  Les  cuisines  appartiennent  au  train  de  bagages 
et  pas  au  train  de  vivres. 

Tous  les  hommes  qui  accompagnent  des  trains  marchent  complètement 
équipés,  à  la  gauche  des  voitures,  homme  par  homme. 

Le  personnel  sanitaire  marche  derrière  ses  voitures. 

24.  Pourront  seuls  monter  sur  les  chars  les  hommes  munis  d'une  per- 
mission écrite  du  médecin. 

Il  ne  sera  permis  de  charger  sur  les  chars  que  les  sacs  des  hommes 
qui  en  auront  reçu  l'autorisation  écrite  du  médecin.  Cette  autorisation 
devra  être  épinglée  au  sac. 

Le  chef  d'une  colonne  de  trains  sera  strictement  responsable  de  Tor- 
dre dans  la  colonne  et  de  Tohservation  des  presciiptions  ci-dessus. 

XI.  Discipline. 

25.  L'inspection  prévue  au  §  10  de  Tordre  de  corps  d'armée  no  1,  con- 
cernant la  munition  de  guerre ,  est  spécialement  rappelée  aux  comman- 
dants de  régiment  et  de  baUiillon. 

26.  Les  commndants  d'unité  feront  procéder  régulièrement  à  un  appel 
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spécial  immédiatement  après  la  fin  de  la  manœuvre  et  séviront  sévère- 
ment contre  les  hommes  qui,  sans  autorisation  valable,  auraient  quitté  la 
manœuvre. 

XII.  Prescriptions  diverses. 

27.  L'article  34  de  l'or  Ire  de  corps  d'armée  no  1  est  spécialement  rap- 
pelé. 

28.  A  part  cela,  il  est  recommandé  aux  commandants  d'unité  de  l'in- 
fanterie de  préparer  sous  forme  de  notes ,  avant  l'entrée  au  service,  un 
résumé,  soit  de  l'ordre  général  pom*  les  exercices  de  l'infanterie ,  soit  de 
la  circulaire  du  chef  d'arme  de  l'infanterie  en  date  du  25  janvier  1895,  soit 
du  plan  d'instruction  concernant  les  cours  préparatoires  de  Tinfauterie  du 
1er  corps  d'armée. 

29.  Le  quartier  général  de  la  division  sera ,  dès  le  25  août  et  jusqu'à 
nouvel  avis,  à  Lausanne,  Hôtel  du  Faucon. 

Lausanne,  août  1895. 

Le  commandant  de  la  Ire  division,  DAVID,  colonel. 

Lausanne,  août  1895. 

Approuvé  par  le  commandant  du  1er  corps  d'armée,     P.  GERESOLE. 


Ordre  du  Jour  de  la  IV  division. 

La  Ile  division  est  appelée  aux  manœuvres  du  1er  corps  d'armée  du 
27  août  au  13  septembre. 

Ainsi  qu'il  doit  en  être  dans  toute  préparation  à  la  guerre  —  seul  but 
de  nos  exercices  —  nous  aurons  quelques  semaines  de  dur  travail. 

La  division  montrera,  une  fois  de  plus,  ce  que  des  milices  peuvent  faire 
sous  ce  rapport. 

Je  ne  parle  pas  de  discipline.  Elle  exisle  toujours  là  où  les  cadres,  ofli- 
ciers  et  sous-officiers  donnent,  en  toute  circonstance  l'exemple  de  l'abné- 
gation, de  l'énergie  et  du  tact.  Ce  sera  le  cas  dans  la  division. 

J'exijj^e  un  ordre  et  une  tranquillité  absolus  ,  soit  dans  les  rangs,  soit 
au  repos.  C'est  la  meilleure  preuve  que  tout  le  monde  est  à  sa  place  et  a 
conscience  de  son  devoir. 

Quant  à  l'instruction,  chaque  gradé  a  du,  à  l'avance,  se  préparer  à 
remplir  strictement  ses  fonctions  et  à  assumer  l'entière  responsabilité 
qui  lui  incombe.  Aucune  excuse  n'est  donc  admissible  sous  ce  rapport 

La  réputation  d'hospitalité  et  de  sympathie  pour  les  troupes  des  con- 
trées où  ont  lieu  nos  manœuvres  est  faite  depuis  longtemps.  Nous  aurons 
h  cœur  d'y  correspondre  par  notre  tenue  irréprochable  et  notre  scJin  d'é- 
viter tout  dég;\t,  tout  dérangement  inutile,  en  particulier  dans  les  locaux 
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de  cantonnement.  Les  ordres  du  jour  feraient  connaître  les  moindres  in- 
fractions à  cet  égard. 

Que  chacun  se  rappelle  ce  qu'il  doit  à  Thonneur  de  l'armée  et  la  Ile  di- 
vision sera  ce  que  le  pays  et  nos  chefs  attendent  d'elle. 
Yverdon,  25  août  1895. 

Le  Commandant  de  la  division:  TEGHTERMANN,  col-divis. 


Les  travaux  de  défense  de  la  position 
Sugnens  -Poliez-le-Grand. 

Nous  croyons  intéresser  nos  lecteurs  en  donnant  ici  une 
<iescription  sommaire  de  ces  fameux  ouvrages  contre  lesquels 
le  1er  corps  d'armée  devait  se  heurter  dans  la  journée  du  11 
septembre. 

La  position  occupée  par  la  division  marquée  du  colonel  Isler 
s'étendait  de  la  ferme  de  Praz-Morez,  au  nord  de  Sugnens, 
jusqu'à  la  hauteur  du  Châtiment,  en  arrière  de  Bottens,  sur 
une  longueur  de  six  à  sept  kilomètres.  C'est  une  ligne  presque 
<lroite,  légèrement  recourbée  aux  deux  extrémités  et  à  peu 
près  parallèle  à  la  route  Fey — Sugnens — Poliez-le-Grand— Bot- 
tens. La  gauche,  s'appuie  au  coude  du  Talent,  dont  le  ravin 
escarpé  forme  un  excellent  obstacle,  presque  infranchissable 
jus<iu'au  pont  de  Malapalud,  à  2  kilomètres  plus  haut. 

Pour  empêcher  un  mouvement  tournant  par  Malapalud  et 
liottens  se  trouvait,  en  retrait  de  l'aile  gauche,  la  solide  redoute 
du  Châtiment,  et,  en  avant  du  Châtiment  et  du  château  de 
Bottens,  un  ouvrage  battant  le  pont  de  Malapalud.  Le  centre 
de  la  ligne,  entre  Poliez-le-Grand  et  Sugnens,  est  naturelle- 
ment fort  ;  aussi  n'y  avait-on  pas  fait  d'ouvrages  importants, 
(^est  à  l'aile  droite ,  au  nord  de  Sugnens,  qu'ont  dû  être  exé- 
cutés les  travaux  les  plus  considérables. 

Au-delà  de  Praz  Morez  le  terrain  est  ondulé,  le  champ  de 
tir  un  peu  masqué  ;  la  position  est  même  légèrement  dominée 
par  la  colline  du  ILiumont,  qu'on  n'a  pu  occuper  pour  ne  pas 
trop  étendre  les  lignes.  En  somme,  l'aile  droite  était  en  l'air. 
Aussi  a-t-on  dû  faire  un  crochet  coupant  le  plateau  à  angle 
droit  pour  venir  s'appuyer  au  bord  du  petit  ravin  du  Botterel. 

En  seconde  ligne  se  trouvait,  derrière  la  droite,  la  tête  de 
pont  de  Botterel  et  derrière  le  centre,  les  ouvrages  dits  du 
point  711 ,  à  la  croisée  de  Bottens.  Encore  plus  à  gauche,  les 
batteries  de  Poliez-Pittet. 
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Après  cette  orientation  ^xir  la  [Misition  en  général^  exaininaD$ 
un  iM?u  plus  en  délail  les  auvt*a^es  qui  y  ont  été  exécutés?. 

La  position  de  Poliez-le-(lraniI— Snpnens  a  été  fortifiée,  son^ 
la  diceiHinn  de  M.  le  lieiitenanl-colunel  Peri-iei*,  par  les  deux 
deini-l»atrullons  du  génie  du  I^^"*  corps  d'armée,  pendant  leur 
cours  préparatoire,  du  27  aoiH  au  B  septembre,  le  2^  halail* 
Ion  (niajnr  lîanlier)  à  la  flroite,  le  l^^"*  bataillon  i major  Bour- 
j^eois)  à  la  j;auche. 

Du  0  an  10  septenilito,  ces  travaux  ont  été  complétés  et  re- 
toocliés  par  la  cnnipo|^^nie  de  pioruiiers  de  chemins  de  fer, 
aidée,  au  dernier  moment,  piu"  riidanterie  de  la  défense. 

f!*était  doîic  une  position  préparée  de  longue  main  dans  la 
certitude  d'une  atliique. 

Il  ne  fauiU-îût  pourtant  pas  croire  que  les  travaux  aient  pri^ 
la  totalité  du  temps  indicpié  ci-dessus.  Les  lialiullons  du  génie, 
arrivés  le  27  août  dans  leurs  cantonnemetits  respectifs  de 
PoHez  le-(irand  et  Sugnens,  y  ont  passé  les  trois  premières 
journées  à  reprendre  Thaliitude  tle  luniforTne  et  flu  coude  à 
coude,  r|n  service  en  un  mut,  el  a  maïiiei'  le  fusil  plutôt  «pie 
la  pelle  ou  la  pioche. 

Il  n*y  a  eu,  en  sonune,  rpie  cinq  journées  de  travail^  du  31 
aoiit  au  G  septembre,  le  ilimanche  l^^  septembre  étant  jour  de 
repos.  Le  5  septend>re  au  suirv,  à  part  la  grande  r^edoute  de 
Taile  droite,  encore  inachevée,  la  position  était  en  état  de  dé- 
feuse.  Il  ne  restait  plus  <\ue  les  tnivaux  de  la  «lernière  heure: 
barricades,  masques  et  obstacles.  C'est  ce  rpa  a  incombé, 
après  le  départ  des  bataillons,  â  la  compagnie  de  chemins  de 
fer',  ainsi  que  le  renforcement  de  quelques  points  faibles. 

ilonfnnnément  an  système  en  viguinu"  depuis  quelques  an- 
nées, le  génie  n'a  construit  que  des  ouvi'ages  pour  rinfanterie. 
L'artillerie  de  position  a  exécuté  elle-même  ses  propres  Ira* 
vaux,  dans  les  jour-nées  tlu  9  et  dri  10  septeml>re.  I^  batterie 
que  nous  avons  eu  Toccasion  de  voir  a  Taile  gauche,  au  Si- 
gnaK  était  foit  bien  faite  et  admir'ablement  mascjuée.  Deux 
bîilleries  analogues  se  trouvaient  à  Poliez-Pillet  ;  les  einpla* 
céments  pour  les  obusiers  el  pièces  de  campagne,  sui'  le  pla- 
teau entre  Pt^liey-le-Grarrd  et  Sugnens. 

l*our  les  travaux  du  génie,  une  reconnaissance  rapide  avait 
été  elTectuée  par  M.  le  lieutenant-colonel  Perrier^  el  les  ouvra- 
ges projetés  indii[ués  aj>proxiiriativemenl  sur  la  carte.  Chaque 
oflicier  reyut  ensuite  un  secteur  à  étudier^  plus  au  complet,  et. 
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une  fois  ces  plans  de  détail  approuvés  et  coordonnés ,  on  se 
mit  à  l'œuvre. 

Commençons  par  les  travaux  de  l'aile  droite,  autour  de  Su- 
gnens,  exécutés  par  le  2^^  demi-bataillon  du  génie,  sous  le 
commandement  de  M.  le  major  Gautier.  C'était  une  longue 
ligne  de  fossés  de  tirailleurs  de  profils  divers,  longeant  la 
crête  du  plateau  depuis  Praz-Morez  à  la  foret  de  Fauvez,  au 
sud  de  Sugnens.  Cette  ligne  s'appuyait,  à  droite,  à  une  forte 
redoute  ;  à  gauche,  à  la  caponnière  de  Fauvez. 

Le  premier  de  ces  ouvrages  était,  nous  l'avons  déjà  dit,  le 
])lus  considérable  de  tous,  soit  comme  tracé,  soit  comme  pro- 
fil. Ayant  environ  200  mètres  de  développement,  2  mètres  de 
hauteur  de  crête  et  une  énorme  traverse  capitale,  il  représen- 
tait un  transport  d'environ  1500  m.*  de  terre.  C'était  un  tra- 
vail de  bonne  exécution ,  talus  intérieurs  proprement  revêtus 
en  planches ,  banquettes  de  même  ;  talus  bien  réglés ,  fossés 
bien  alignés  ;  aussi  a-t-il  fait  l'admiration  du  public.  Derrière 
la  traverse ,  on  avait  installé  un  abri-couvert  assez  spacieux 
et  sous  la  traverse  une  poterne.  Tout  cela  avait  fort  bel  air  et 
faisait  honneur  à  ceux  qui  l'ont  construit  (compagnie  de  sa- 
peurs 211)  ;  c'était  presque  de  la  fortification  permanente. 

A  droite  de  la  redoute,  quelques  fossés  de  tranchées  prolon- 
geaient la  ligne  de  défense  jusqu'au  bord  du  ravin  du  Botterel. 
Avec  la  redoute ,  ils  protégeaient  l'aile  droite  contre  une  atta- 
que venant  du  nord.  Au  sud  de  Praz-Morez,  la  longue  ligne 
des  fossés  de  tirailleurs  serpentait  le  long  de  la  route,  suivait 
la  lisière  du  village  de  Sugnens ,  jusqu'à  la  double  barricade 
qui  en  défendait  rentrée,  se  prolongeait  de  l'autre  côté,  jus- 
qu'au bord  du  bois  de  Fauvez ,  où  elle  venait  s'appuyer  à  la 
caponnière  mentionnée  plus  haut. 

Sur  tout  ce  secteur,  on  voyait  le  profil  des  ouvrages  se 
tiansformer  suivant  le  terrain  et  les  circonstances  d'une  façon 
qui  montre  que  là  on  a  travaillé  avec  les  yeux  et  la  tête,  tou- 
jours dans  l'esprit  du  règlement,  plutôt  qu'avec  la  seule  rou- 
tine, servie  du  mètre  de  poche.  Un  profil  qu'on  y  rencontre, 
surtout  à  l'extrême  droite,  c'est  la  tranchée  pour  tirailleurs  à 
genou,  qui  n'est  certes  pas  strictement  prescrite,  mais  qui  ré- 
sulte tout  naturellement  des  exigences  du  moment,  c'est-à-dire 
du  manque  de  temps  pour  achever  le  profil  debout.  Dans  la 
redoute  de  droite,  presque  dominée  par  le  Haumont,  on  avait 
employé  le  profil  à  haut  relief  ;  le  long  du  village,  de  simples 
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fossés  pour*  lii"ii!lein*s  a  jifeiiou  ;  sur  la  liautenr,  au  î^utl  «le 
Sugnens,  exposés  an  feu  «le  rartillerie,  des  fossés  renforcèu 
L'ouvrage  dont  nous  avons  paiié,  sons  le  nom  de  capnnniêri^ 
lie  Fauvez,  éiail  d'un  système  mixte,  moilié  abatîs,  moitié 
fossé  fie  tirailleurs  ;  la  terre  rejetée  en  avant  du  fossé  pour 
maintenir  eri   idaee   l'abatis. 

Derrière  tout  ce  front  se  trouvaient,  au  point  culminant  du 
plateau,  (juetques  fossés  rie  tirailleurs,  et  plusea  arrière  encore* 
l'ouvraj^e  de  liottei-el,  sorte  de  Ituielte  irr/'^^nlière,  couvrant  le 
débouejié  du  pont  snr  te  Bolterel  et  servîuU,  en  rn<^ine  tenipit, 
de  réduit  à  l'extrême  droite.  Cette  lunelte,  d*nn  développe- 
ment an  moins  é^jal  a  celui  de  Touvia^e  de  droite,  repi*é<eiile 
a  peu  prt-^  la  limite  de  ce  qu*on  peut  appt»ler  fortîtication  de 
rampa|(ne.  Avec  son  solide  profil  de  tranchée,  de  1«»\30  ik 
haut,  î*evétu  en  hrancha^^^es  et  en  planches,  elle  aurait  pu  rea- 
lire  de  bons  services.  La  comi^af^nie  'i/I  y  avait  tr^ivaillé  deuï 
jours  et  une  uniL 

P'.ntre  Sugneus  et  la  foret,  à  quelipies  centaines  de  mètres 
en  arrière  des  tirailleurs,  vint  s'étal>!ir,  le  jour  du  combat, 
mie  liatlerie  de  mortiers;  mais  il  u*y  eut  pas  d'auti-es  Iravaiî^ 
exécutés. 

Le  hois  de  Faiivez  était  le  point  faible  fie  la  défense  :  un  rt*u|» 
d'it'il  snr  la  caï'le  le  montrera.  Fji  elTet,  en  avant  de  ce  bois, 
â  peut-être  30()  mètres,  i^'en  trouvait  un  autre,  celui  <le  Ma 
cliery,  qu'il  ne  fallait  j»as  sonrier  à  occupeï\  et  cej»endaut,  sous 
son  abri,  lennenii  aurait  pn  facilement  s'appr'orliei\  Lue  so- 
liile  iii^^ne  de  fossés  lut  donc  ëtaldie  devant  le  bois  de  Fauvez, 
protéj^ëe  par  des  abatis  et  des  ol>stacles  en  Cû  de  fer.  Kn  ou- 
tre, la  forêt  de  Machery  fut  échurcie  de  fa4;on  à  ne  plus  pou- 
voir servir  de  couvert.  Eu  même  temps,  les  arbres  coupés. 
l'attachés  par  ci  par  la  avec  rhi  fil  »le  fer,  foi-maient  à  li-avei^ 
trait  le  liois  une  sorte  d'abatis  irrëgulier  pi'esque  impossilile 
â  franchir. 

.\  l'extrénn'té  sud,  le  bois  de  Fauvez  fait  une  saillie  asseat 
prononcée  qni  donne  un  excellent  llanquement,  soit  a  droite 
veï*s  le  nord,  soit  à  gauche  vers  le  sud.  Un  ouvrage  à  profil 
de  tranchée  y  fut  exécuté  le  long  de  la  lisière,  i-endant  ainsi 
rai*proche  fort  difficile. 

Depuis  cet  ouvrape  jusqu'à  la  batterie  du  Si^j^nal,  à  LexliN^me 
franche,  sur  une  longueur  d'environ  deux  kilomètres,  la  pori* 
fion  est  admirable.  Le  terrain  tombe  en  pente  douce  du  cdl^ 
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fl'Echallens  ;  presque  pas  un  arbre,  pas  un  repli  de  terrain, 
à  peine  quelques  haies  que  Ton  a  coupées  pour  dégager  le 
champ  de  tir  ou  pour  masquer  les  fossés.  Sur  toute  cette  lon- 
gueur court  une  ligne  presque  ininterrompue  de  fossés  de 
tirailleurs,  fort  bien  dissimulés  derrière  des  haies.  Cette  ligne 
s'arrête  au  coude  du  Talent,  devant  la  position  d'artillerie  du 
Signal,  d'où  Ion  bat  tout  l'avant-terrain  à  perte  de  vue. 

Plus  au  sud  encore,  sur  la  hauteur  du  Châtiment,  assurant 
Taile  i^nuiche,  se  trouve  l'ouvrage  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
position  excellente  empêchant  absolument  tout  mouvement 
touillant.  Le  tracé  en  est  un  arc  de  cercle  s'appuyant  à  deux 
lianes  droits,  et  fermé  à  la  gorge. 

Le  profil  est  le  même,  à  peu  de  chose  près,  qu'à  la  redoute 
de  droite  ;  seulement  quelques  différences  de  détail  dans  les 
revêtements. 

En  voyant  de  loin  cet  ouvrage ,  qui  domine  tous  les  envi- 
rons, tout  comme  en  examinant  de  près  son  profil  formidable 
et  son  énorme  parapet  de  gorge,  on  admirait  l'immensité  du 
travail  effectué  en  si  peu  de  temps  et  plutôt  comme  exercice 
et  marque  de  bonne  volonté  que  par  nécessité  absolue,  car  un 
})rofil  plus  réduit,  tranchée  ou  tirailleurs  debout,  fermé  à  la 
gorge  par  un  fossé  de  tirailleurs  à  genou,  aurait  pu  rendre  les 
mêmes  services  contre  l'infanterie,  la  seule  assaillante  présu- 
mée sur  ce  point ,  et  n'aurait  pas  attiré  autant  le  feu  de  l'en- 
nemi. 

N'aurait-on  pas  pu  procéder  comme  à  la  seconde  ligne,  au 
point  711,  où  de  simples  fossés  de  tirailleurs  devaient  servir  de 
réduit  à  toute  l'aile  gauche?  Ces  fossés,  que  la  plupart  des 
curieux  n'ont  probablement  pas  vus  et  qui  n'ont,  croyons-nous, 
pas  été  occupés,  en  tout  cas  pas  été  attaqués,  n'étaient  pas  les 
moins  importants  de  tous.  L'ennemi  victorieux,  soit  au  cen- 
tre, soit  à  Taile  gauche,  ne  pouvait  déboucher  ni  de  Poliez-le- 
Grand ,  ni  de  Bottens ,  sans  venir  se  heurter  à  ce  groupe  de 
fossés  à  peine  visibles  qui  enfilaient  à  longue  portée  les  che- 
mins venant  de  ces  deux  villages. 

L'ouvrage  déjà  cité  de  Botterel,  avec  les  fossés  de  tirail- 
leurs (|ui  le  complètent,  remplissait  le  même  but  pour  l'aile 
droite. 

Aussi  la  bataille  n'eùt-elle,  en  réalité,  pas  fini  par  la  prise 
d'assaut  de  la  première  ligne.  La  seconde  ligne  aurait  proba- 
blement été  encore  plus  chaudement  disputée. 
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Mais  lîli^;s^ns  ce  point  à  d'autres  ;  nous  ne  faisuns  iiîi.s  ici 
fie  la  tactique,  nous  avons  seulement  voulu  dounei'  à  nos  iec* 
teurs  une  ilescriplion  succincte  et  aussi  exacte  que  possible 
«le  ces  ouvraf^es  île  rléfense. 

Après  cette  rlescripliun  et  les  i-enjarques  qu'elle  nous  a  sug- 
gérées eu  ce  qui  concerne  soit  la  disposition  des  lujvrages, 
soit  leur  tracé  ,  soit  leurs  profils,  cpielle  ronclusion  peut  ou 
liien  en  dê<luire\'  Quels  ensei^qiernents  peut-on  en  tirer 'Mie 
qui  nous  a  le  plus  frappé,  c'est  la  grande  diversité  des  formes 
adoptées,  tant  à  propos  des  |irofi]s  que  pour  les  tracés  et  pour 
les  procédés  d'exécution. 

Dans  le  )i^"^  bataillon,  on  a  employé  de  préféi'ence  les  lossés 
de  8,  10,  !20,  an  [>lus  IW*  mètres  de  loi:^,  pouvant  servir  pour 
un  groupe,  une  demi-section,  raretrienl  une  section.  Dans  le 
le  hatailluîi,  on  s'en  est  tenu  en  général  à  de  lonpues  lignes, 
interrompues  seulemeul  jinr  les  accidents  du  terrain.  Nulle 
part,  sauf  peut-être  a  la  redoute  de  droite,  on  n'a  cherché  des 
ft>rmes  parfailement  régulièi^es  ;  partout,  au  contrante,  on  s'eA 
etlorcé,  soit  en  tracé,  soit  en  profil,  de  se  plier  au  teri*ain  ;  la 
tiHe  de  pont  du  Botterel  en  est  un  frappant  exemple.  Daiis 
Texécution,  même  divei-sité  ;  ici  Ton  a  fait  une  banquette  a 
hauteur  du  coude^  là  on  s'en  est  alistenu  :  ici  on  a  fait  «les  l'e- 
vètements  en  planches,  là  en  liranchages  ou  en  gazon,  et  ainsi 
ile  suite.  On  voit  partout  Finitiative  personnelle  de  roflicier, 
résultant  d*ime  bonne  direction  supérieure  de  llnstrucUon. 
qui  sait  raisonner  et  appliquer  le  i^èglement  aux  circonstance^^ 
du  terrain. 

En  résumé,  nous  croyons  ipie  la  mise  en  état  de  défense  de 
la  position  Sugnens^Poliez-le-(îrand  a  montré  que  nos  trou- 
pes du  ^én\e  sont  en  étal  de  faire  tous  les  travaux  de  fortifi- 
cation qui  pourraieul  leur  inconil>er  en  temps  de  guerre. 

Si  Ton  déduit  toutes  les  heures  enqdoyées  aux  auti^es  exer- 
cices prévus  par  le  jdan  dInstrucJion  .  école  de  soldat,  de  sec- 
tion et  lie  compagnie^  service  de  garde,  etc,  on  arriveta  à  la 
conclusion  que  ces  ouvrages,  exécutés  en  cinq  jours,  aumient 
pu,  sans  trop  de  peine,  rélre  en  trois.  Ils  aui'aienl  pu  Tétre 
encore  plus  rapitlement  sans  les  profds  à  haut  relief  des  de«ï 
ouvrages  principaux.  Ce  sont  renx-là  qui  ont  naluï^ellemenl 
pris  le  plus  de  temps  ;  d'où  Ton  peut  conclure  que  le  profil 
à  haut  relief  ne  doit  être  considéré  comme  fortification  de 
campagne  que  dans  des  cas  surtout  exceptionnels  el  pas  trop 
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urgents.  Il  en  est  de  même,  à  un  moindre  degré,  du  profil  de 
Iranchée,  qui  demande  beaucoup  de  temps,  mais  qu'on  est  sou- 
vent forcé  d'employer  là  où  le  fossé  de  tirailleurs  ne  donne 
pas  un  commandement  suffisant.  Pour  tous  les  autres  cas,  le 
fossé  de  tirailleurs,  renforcé  successivement  jusqu'à  4  et  même 
5  mètres  d'épaisseur,  là  où  il  est  exposé  au  feu  de  l'artillerie, 
est  de  beaucoup  préférable.  C'est  en  somme  le  vrai  et  seul 
type  actuel  de  la  fortification  de  campagne. 


Tir  rédéral  de  Wioterlhoor. 

Voici  sur  ce  tir  quelques  chifTres  statistiques  donnés  par  les  divers 
comités  : 

La  fête  a  pris  des  proportions  que  n'avait  atteintes  jusqu'ici  aucun  au- 
tre tir  fédéral. 

Le  service  de  la  cantine  occupait  440  personnes.  Les  trains  ont  trans- 
porté, sur  70132  essieux,  206877  personnes.  Aucun  accident  ne  s'est  pro- 
duit. Le  plus  fort  transport  a  été  celui  du  dimanche  4  août  :  40052  per- 
sonnes. 

Les  dons  d'honneur  se  sont  élevés  à  196  739  fr.  58  c,  dont  67  547  fr. 
provt»nant  de  Wintei'thour,  46  305  fr.  du  reste  du  canton  de  Zurich,  38  061 
francs  50  c.  des  autres  cantons,  18  920  fr.  des  autorités  ou  sociétés  fédé- 
rales, 18045  fr.  61  c.  des  Suisses  à  l'étranger,  7859  fr.  97  d'étrangers  à  la 
Suisse. 

Les  10  premières  coupes  ont  été  faites,  en  moyenne,  en  28  m.  42  s., 
avec  les  armes  d'ordonnance,  et  en  24  m.  10  s.  '  ,o  avec  les  aimes  d'ama- 
teur. 

n  a  été  vendu  64  201  cartes  de  banquet,  12  642  livrets  pour  le  tir  au 
fusil  et  1415  pour  le  tir  au  revolver;  1  528388  cartouches  de  fusil  (48  440 
du  calibre  10.4  et  1  479  948  du  calibre  7.5),  188  280  cartouches  de  revolver 
(262f)  à  10.4  et  185  660  k  7.5),  1574062  jetons  aux  tournantes  fusil  et 
209508  aux  tournantes  revolver,  5593  stickdoppel  A,  5679  B  et  687  stick- 
doppel  pour  le  revolver. 

Il  a  été  distribué  72  couronnes  de  lauriers  ç^3  au  concours  de  sections 
l't  39  au  concours  de  groupes)  ;  165  couronnes  de  chêne  (83  au  concours 
de  sections  et  82  au  concours  de  groupe),  64  couronnes  simples  au  con- 
cours de  groupes  et  69  au  concours  de  sections  pour  le  tir  au  fusil  ;  5  cou- 
ronnes de  lauriers  et  11  de  chêne,  et  15  couronnes  simples  au  concours 
de  groupes  revolvers  ;  10  couronnes  de  maîtres  tireurs  (8  au  fusil,  2  au 
revolver),  6  couronnes  de  primes  de  séries,  etc. 
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11  a  été  délivré  3386  médailles  dr  bronze,  4C77  d'argt^nl,  4t  d*ôr«4^ 
coupes  en  argent,  fH9  montres  d*argent  pour  liommes,  104  montres  tVor 
pour  liommes,  270  montres  d'or  pour  dames. 

L'organisation  du  tir  a  été  foit  louée,  et  iï  juste  titre,  elle  fait  honneur 
à  son  président,  h*  colonel  Geiliîiger.  Le  personnel  était  bren  stylé;  le 
service  des  cibles  était  généralrnrent  fait  avec  promptitude  ef  exactitude; 
les  sonneurs  (secrétaires»,  quoique  jeunes  écolirrs  en  vacances,  ont  fait 
preuvr  d'attention  et  de  régularité;  ïe  service  du  contrôle  était  bon;  on 
n'a  pas  vu  des  cibles  ^-irrétées  pour  réparations  ;  les  sonnerit-s  électriqii»*s 
ont  parfaitement  fonctionné  ilès  le  début  à  la  clôture  du  tir;  grÂce  aui 
200  cibles  établii'S  ùtj  pouvait  tirer  sans  attendre  trop  longfrmps  son  tour. 
L'inscription  du  rang  des  tireurs  aux  bonnes  cibli-s  a  donné  de  bons  ré- 
sultats. La  cible  où  les  cotips  se  marquaient  automatiquement  au  mofert 
de  rélectricité  s*est  vaitlaminenl  comportée.  Ainsi,  au  tir  di*  vitesse,  iHIe* 
*'riregistré  avec  une  très  grande  précision,  en  40  secondes,  sur  24  coups. 
*Xi  touchés,  avec  64  points.  Mais..»  elle  coûte  de  2«XKi  à  ¥)0Ù  fr. 

La  couche  de  sciure  formant  le  plancher  du  stand,  en  remplacement  d<* 
coussinets  pour  le  tir  à  p'nou^  a  bien  fojictionné,  sauf  que  TouragaD  de 
ravant-dernier  jour  soulevait  cette  sciure  jusque  dans  les  yeux  des  ti- 
reurs. 

Quant  aux  discoui^,  ils  ont  été  innombn\bles,  tant  au  pavîtloxi  des  prix 
qu'à  h\  tribune  de  la  cantine  pendant  le  dîner  et  aux  tables  de  la  aiRttne 
le  soir. 

rin  des  plus  intéressants  fut  bien  celui  de  M.  le  colonel  D*i  Perr^,  re- 
produit par  la  presse  neuch'iteloise  dans  les  termes  ci-après,  booa  à  en- 
mgistrer  à  cette  heure-ci  : 

Discouru  de  M,  le  eotond  David  f^erret,  président  de  la  Société  cantanaU 
neuchâteloise  de  tit\  en  remvltant  la  hanuiêre  de  non  canton. 

Chers  Confédérés  eu  ri  cois. 

Nous  vous  apportons  la  batutière  cantonale  neuchùtetoise  par«'e  qtie 
tous  les  drapeaux  cantonaux  doivent  flotter  à  la  plus  l»elle  de  nos  fêtes 
à  celle  qui  reflète  le  mieux  nos  institutions  politiques  et  mîlitaîreSv 

Chers  Confédérés  de  Winterthouî*,  vous  dites  dans  votre  appel  ny\li< 
reurs  que  les  Suisses  se  sont  souvent  groupés  autour  de  la  bannière  rl«» 
la  Société  suisse  des  carabiniers,  aux  jours  sérieux  surtout 

Gela  est  vi-ai,  et  c'est  aussi  pourquoi  nous  répondons  à  votre  invitulîot* 
«l'assister  au  tir  fédéral  de  181*5,  car  nous  t considérons  que  uiaintetttJii 
les  jours  sortt  sérieux.  Ils  le  sont,  puisque  dans  peu  de  temps  les  nou- 
veaux articles  militaires  de  la  Constitution  fédérale  seront  soumis  à  U 
votation  populaire.  Dans  peu  de  temps,  la  loi  qui  sert  de  base  i\  U  dé- 
fense du  pays  sei'a  revisée  et  une  nouvelle  loi  militaire  occupera  nos 
<;onseils. 
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Rien  ne  peut  être  plus  sérieux  pour  nous  que  la  loi  de  laquelle  dépen- 
dra la  défense  de  la  patrie,  de  ses  libertés  et  de  son  honneur. 

Donc,  comme  aux  jours  sérieux,  fçroupons-nous  autour  de  la  bannière 
fédérale  des  tireurs  suisses,  et  veillons  tous  ensemble  à  ce  que  la  nou- 
velle loi  soit  une  loi  populaire  ;  populaire,  dans  le  sens  qu'elle  doit  s*ins- 
pirer,  non  pas  principalement  des  lois  militaires  des  autres  pays,  mais 
surtout  des  conditions  dans  lesquelles  nous  nous  trouvons,  tant  au  point 
de  vue  économique  et  politique  qu*à  celui  de  notre  territoire. 

On  nous  dira  peut  être  qu'une  loi  militaire  doit  être  faitt^  par  des  spé- 
cialistes, et  que  ni  le  peuple,  ni  les  tireurs  ne  sont  aptes  à  s'en  occuper; 
cela  est  vrai  pour  certains  côtés  techniques  de  la  loi,  mais  le  bon  sens  du 
peuple  suisse  lui  indique  d'instinct  les  grands  principes  qui  doivent  servir 
de  biise  à  une  loi  pareille,  et,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  ces  dernières 
années,  l'instinct  populaire  nous  servira  mieux  que  celui  de  certains 
hommes  qui  vivent  trop  dans  les  livres  et  qui  connaissent  mieux  les  ar- 
mées étrangères  que  le  peuple  suisse. 

Notre  peuple  tout  entier  veut  une  bonne  armée  nationale  et  non  pas 
plusieurs  petites  armées  cantonales. 

Il  veut  une  armée  dont  les  chefs  se  distinguent  de  leurs  soldats  par 
leur  instruction  et  leur  éducation  militaires,  et  non  pas  seulement  par 
leurs  galons  et  leurs  plumets.  Il  veut  une  armée  dont  l'administration  soit 
pratique  et  simple.  Son  bon  sens  lui  indique  que  le  département  militaire 
fédéral  doit  s'éclairer  en  s'appuyant  sur  des  études  faites  par  des  com- 
missions spéciales  et  non  pas  par  une  commission  générale,  comme  celle 
dite  «  de  la  défense  nationale  »  ;  il  repousse  une  pareille  commission  ;  à 
peine  l'admettrai t-il  si  elle  comprenait  encore  les  chefs  de  service,  les  di- 
visionnaires et  les  chefs  des  fortifications. 

Le  peuple  comprend  aussi  que  le  principe  de  la  division  du  travail ,-  si 
fécond  dans  les  œuvres  pacifiques,  doit  ètn;  largement  appliqué  aux 
choses  militaires  ;  aussi  veut-il  que  dans  une  armée  de  milices  l'étiit- 
niajor  soit  un  corps  spécial,  formé  des  meilleurs  éléments  de  l'armée, 
pe'rmutant  le  moins  possible. 

Le  bon  sens  populaire  demande  encore  si  après  les  expériences  faites 
ces  dernières  années,  nous  ne  devons  pas  avoir  h*  cour-age  de  revenir  en 
arrière,  en  ce  qui  concerne  les  corps  d'armée;  ces  formations  ne  sunt- 
elles  pas  trop  lourdes  pour  notre  terrain  et  leur  nombre  n'est-il  pas  trop 
restreint  pour  permettre  toutes  les  combinaisons  que  nous  imposerait 
notre  situation  politique  au  commencement  d'une  guerre  ? 

Le  peuple  suisse  comprend  parfaitement  aujourd'hui  que  l'armée  doit 
être  nationale  et  ne  s'opposerait  nullement  à  une  division  territoriale 
laite,  non  plus  au  point  de  vue  administratif  et  cantonal,  mais  surtout  au 
point  de  vue  stratégique. 

N'est-ce  donc  pas  le  moment  de  remanier  complètement  notre  division 
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territoriale  si  nous  voulons  que  hi  nouvelle  M  soit  si^ieuse  et  pemieUt* 
l'organisation  d'une  mobiliâatiim  plus  mpide  encore  et  luit»  couverture  in- 
lelligentt*  de  cette  mohilis^iLioti  ? 

Le  peuple  suisse  sent  très  bien  que  l'année,  pnnr  être  solide,  doit  étrtf 
instruite  ;  il  ne  s'oppuserait  dnnc  pas  à  ce  que  la  nouvelle  loi  sache  coiih 
biner  heureusement  Tinslrui  lion  que  l'on  reçoit  dans  les  écoles  irtiliLiires 
avec  réelle  que  Ton  peut  ûr;^;itïiser  dans  la  vie  civile^  en  développant  riii«- 
Iructlon  préparatoire,  en  demandant  davantage  an  point  de  vue  militairr 
k  nus  écoles  civiles,  h  nos  sociétés  de  gymnastique,  de  {U%  de  sous-offi- 
ciers et  d'ûJdriers. 

N'est-ce  pas  aussi  le  moment  dr  ïaire  un  pas  dans  cettfj:  voie^  c^inm 
se  trompeni  timjours  lorsqu'un  croira  renforcer  l'inslructîun  îles  éJ^meirt» 
de  rarmtH'  en  transformant  si^s  formations. 

Llnstruriion  et  INnlucalion  înrlitaires  des  soldats^  des  sons-ofliriers  el 
des  olflciers  sont  les  bases  princifialfs  d'une  armée,  et  dans  un  pays  qui 
ne  veut  pas  d'nrni<'e  permanente,  on  n'arrivem  dans  ce  domaine  il  rion  île 
mieux  que  re  *]ue  nous  avons  si  Ion  ne  sait  ùiire  plus  largement  «ppel  à 
ce  qu'il  est  p<issible  de  demander  à  ta  vie  civile. 

Cherchons  les  moyens  d^obliger  tous  les  militaires  suisses  à  iruvaîller 
en  dehors  du  service,  dùvel<ippoos  dans  nos  écoles  civiles  les  sentimeDU 
rie  la  responsabilité  et  du  devoir,  el  c**  travail,  organisé  par  la  loi,  sera  fa- 
cile  à  obtenir. 

Une  nouvelle  loi  s*imposc\  le  penpïe  le  comprend;  mais  elle  est  trop 
impurtante  pour  être  faite  hàtivenienl  ;  le  sort  du  p;iys  d«*'pendra  dVlÎp^. 
r'est  pourquoi  les  joui^  sont  sérieux. 

Gbers  Coiiféd«'rés  zunci»js,  après  les  joui-s  séri«-nx,  nous  aurt>ns  au^si 
k'S  jours  de  joie,  et  nous  autres,  Neucliatelois,  nous  sonunes  encore  venus 
à  Winterthour  pour  vous  demander,  à  vous,  et  à  tous  nos  Cimfédéré»,  de 
nous  donner  le  tir  fédêi'al  de  1898,  afin  que  vous  soyez  tous  avec  nous, 
dans  trois  ans,  lorsque  nous  fêterons  le  cinqnantfMiaire  de  la  Républiquo 
neucliAteloise. 

En  !8Î>8,  nous  célébrerons,  dans  notre  ranton,  le  cinquantenaire  de 
notre  union  cuniplûle  et  indissoluble  avec  tous  nos  Confédérés,  et  la  plus 
belle  des  fêtes  qno  nous  puissionis  désirer  h  cette  occasion,  c'est  d'avoir 
le  tir  fédéral ,  c'est  d'avoir  i-hez  nous ,  pendant  ces  jours  de  Joie,  la  ban- 
nière féd^'Hile  de  la  Société  suisse  îles  **arabiniers. 

Carabiniers  suisses,  vous  vous  souviendrez,  lorsque  vous  c^hoîstrez  la 
ville  «m  se  fera  le  tir  de  189**  qu'avant  1848  le  drapeîui  neurhàtelois  Hol- 
titit  déjà  aux  tirs  fédéraux,  malj^Té  les  diflioultés  et  tous  les  dangers  qtir 
com-aienl  les  Nen(*îiAtelois  qui  l'y  portaient* 

Vous  vous  en  souviendrez,  et  votre  bannière  fr*d<'Tale  viendra  tî«»tte» 
dans  rancienne  capitide  de  in  principauté  de  Neut-hàtei,  abriUmt  sous  ses 
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plis  les  Neuchàtelois ,  tous  républicains  et  unis,  fétaiit  cinquante  années 
d'union  avec  vous. 

Prenez  donc  notre  bannière  cantonale,  prenez  toutes  nos  bannières, 
mettez-les  avec  les  vôtres ,  elles  vous  diront  combien  nous  sommes  unis 
avec  vous  dans  les  jours  du  danger,  comme  aussi  dans  les  jours  de  joie. 


ACTES     OFFICIELS 


Corps*  d'instruction.  —  Le  Conseil  fédéral  a  décidé  de  créer, 
outre  le  nombre  légal  des  places  d'instructeurs  d'infanterie  de  Ile  classe, 
une  quatrième  place  de  c«*  genre ,  dans  le  but  de  détacher  ce  nouvel 
instmcteur  de  II®  classe  comme  instructeur  dans  les  troupes  d'adminis- 
tration. 

^ominationfi.  —  Le  Conseil  fédéral  a  promu  au  grade  de  capiUiine 
de  cavalerie  (guides)  les  premiers  lieutenants  Félix  Vourloud,  de  Roche 
(Vaud);  Jaques  Lascher,  de  Muhen,  à  Aarau  ;  Ernest  Fleckenstein,  de 
Wîidensweil,  à  Zurich. 

Le  Conseil  fédéral  a  licencié  comme  suppléant  du  tribunal  militaire  de 
la  lie  division  M.  Pierre-Léon  Villiet,  à  Vuisternens  (Fnbourg),  précédem- 
ment adjudant  sous-officier  et  qui  vient  d'être  promu  lieutenant  dans  le 
landsturm. 

En  même  temps ,  il  a  nommé  comme  suppléants  de  ce  tribunal  MM. 
Robert  Week,  lieutenant  de  fusiliers,  à  Fribourg;  Auguste  Jeanneret,  lieu- 
tenant de  carabiniers,  à  la  Chaux-de-Fonds,  et  Louis  Meyer,  fourrier  de 
fusiliers,  à  Fribourg.  i 

NOUVELLES  ET  CHRONIQUE 

C^no  roctifieation.  —  Après  avoir  lu  les  articles  militaires  consti- 
tutionnels distribués  aux  électeurs  les  2-4  octobre  en  vue  du  plébiscite 
du  ;j  novembre  prochain,  nous  devons  mentionner  qu'ils  comportent  une 
amélioration  sur  le  texte  primitif  du  Conseil  fédéral,  publié  dans  notre 
livi-aison  de  juin  écoulé.  Ils  ne  changent  pas  l'article  13  actuel,  qui  laisse 
aux  cantons  le  droit  d'avoir  jusqu'à  300  hommes  de  a  troupes  perma- 
nentes ))  !  !  Dont  acte  avec  plaisir,  mais  en  regrettant  que  par  les  articles 
17, 19f't2i,  qui  désarment  les  cantons  de  toute  attribution  et  de  tout  fonc- 
tionnaire militaires  à  leurs  onires  directs,  sans  compter  le  reste,  la  haute 
faveur  de  l'article  13  n'ait  qu'un  mérite  purement  décoratif. 
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D'après  les  Aargauer  Nachrichten ,  bien  renseignées  ordinairement,  la 
conférence  des  commandants  de  corps  d'armée  et  des  chefs  d'arme,  réunie 
à  Berne  le  7  octobre  courant  pour  la  repourvue  de  quelques-uns  des 
hauts  commandements  de  l'armée  suisse,  aurait  présenté  en  premier  lieu 
M.  le  colonel  Rudolf,  cumulant  actuellement  les  fonctions  d'instructeur- 
chef  d'infanterie  avec  celles  de  commandant  de  la  V©  division,  et  en  se- 
cond lieu  M.  le  colonel  Berlinger,  commandant  de  la  Vile  division,  pour  les 
fonctions  de  commandant  du  II©  corps  d'armée,  en  remplacement  de  feu 
le  colonel  Feiss. 

Gomme  chefs  de  la  Ilfe  division ,  en  remplacement  du  colonel  Muller, 
nommé  conseiller  fédéral,  et  éventuellement  de  la  Ve  division,  la  confé- 
rence a  proposé  en  premier  lieu  MM.  les  colonels  Keller,  chef  du  bureau 
fédéral  d'état-major,  et  Wille,  chef  d'arme  de  la  cavalerie,  et  en  second 
lieu  MM.  les  colonels  Pierre  Isler  et  de  Crousaz,  instructeurs  des  h^  et 
nie  arrondissements. 

On  s'attend,  disent  quelques  feuilles,  à  ce  que  le  Conseil  fédéral 
appellera  M.  le  colonel  Rudolf,  à  Berne,  aux  fonctions  de  chef  de  larme 
de  l'infanterie,  et  M.  le  colonel  Pierre  Isler,  à  Lausanne,  à  la  charge  d'ins- 
tructeur en  chef  de  l'infanterie. 

On  dit  encore  que  MM.  les  colonels  de  la  Rive,  de  Genève,  et  Bahlmaim. 
de  Berne,  auraient  des  chances  de  devenir  divisionnaires. 

Nous  nous  permettrons  d'émettre  aussi  notre  voeu  à  cette  occasion  : 
c'est  qu'on  profite  des  vacances  produites  pour  faire  cesser  enfin  les 
cumuls  abusifs  de  hautes  situations  militaires,  contre  lesquels  l'opinion 
publique  et  môme  l'Assemblée  fédérale  s'élèvent  depuis  quelques  années, 
mais  en  vain  par  suite  de  considérations  exceptioimelles  et  toutes  per- 
sonnelles qui  ont  disparu.  Il  serait  également  désirable  d'ajourner  toute 
nomination  de  nouveau  chef  de  corps  d'armée  pour  laisser  plus  de  liberté 
ù  la  future  réorganisatisn. 


Au  M  décembre  1895  passeront  dans  la  landwehr  : 

a)  Les  capitaines  nés  en  1857. 

h)  Les  lieutenants  et  ki's  lieutenants  nés  en  1861. 

c]  Les  sous-officiers  de  tous  grades  et  les  soldats  d'infanterie,  d'artil- 
lerie, du  génie,  des  troupes  sanitaires  et  d'administration  nés  en  18(>3. 

(f)  Les  sous-officiers,  trompettes  de  troupes  et  d'état-inajor,  soldats  de 
cavalerie  qui  comptent  dix  aimées  de  service  efTectif,  ainsi  que  ceux  (lui. 
nés  en  18()3,  n'auraient  pas,  par  suite  de  leur  entrée  tardive  au  scrvire. 
ac<"ompH  leur  temps  légal  «le  séjour  sous  les  drapeaux. 

d  Les  charrons,  selliers  et  infirmiers  de  cavalerie  nés  en  1863. 

Au  M  décembre  1895  passeront  dans  le  landsturni  : 

aj  Les  capitaines,  l<?»si  lieutenants  et  lieutenants  nés  en  18-47. 
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b]  Les  officiers  d*état-major  (majors ,  licutenanls-coioiiels  et  colonels) 
atteints  par  la  limite  d*àge  (4S  ans). 

c)  Les  sous-officiers  et  soldats  de  toutes  armes  nés  en  1851. 
Au  31  décembre  1895  seront  licenciés  définitivement  : 

a)  Les  officiers  de  tous  grades  du  landsturm  nés  en  1840,  s*ils  n'ont  pas 
demandé  auprès  des  autorités  compétentes  une  prolongation  de  la  durée 
du  service. 

h)  Les  sous-officiers  et  soldats  du  landsturm  nés  en  1841. 


Berne.  —  Le  parti  conservateur  bernois,  dit  la  Feuille  d*A  vis  de  Lau- 
sanne, ne  prendra  pas  position  vis-à-vis  de  la  revision  des  articles  mili- 
taires. 


Genève.  -  Le  Journal  de  Genève  continue  à  combattre,  dans  les 
meilleurs  termes,  les  projets  constitutionnels  de  centralisation  militaire  et 
autres.  A  une  note,  vraiment  curieuse,  du  Bund,  qui,  à  propos  du  rejet  du 
monopole  sur  les  allumettes,  récriminait  contrôles  cantons,  trop  nom- 
breux et  trop  inégaux ,  dit-il ,  pour  être  des  organes  utiles  du  pouvoir  fé- 
déral dans  l'exécution  des  lois,  il  répond  de  bonne  encre.  Le  Bund  disait 
entre  autres  :  a  C'est  le  chapeau  à  la  main  que  le  Conseil  fédéral  est  obligé 
de  prier  les  gouvernements  plus  ou  moins  bien  disposés  des  22  ou  25 
«  cantons  souverains  »  de  faire  exécuter  les  lois,  règlements  et  ordon- 
nances de  police  fédéraux.  Les  cantons,  d'autre  part,  font  ce  qu'ils  veu- 
lent. Tel  canton  obtempère  gracieusement  ;  tel  autre  laisse  aller  et  un 
troisième  regimbe  ouvertement.  » 

A  cela  le  Journal  réplique  :  a  La  conséquence  logique  à  tirer  de  ces 
explications ,  c'est  sans  doute  qu'il  faut  supprimer  les  cantons.  Nous  ne 
savions  pas  que  le  gouvernement  fédéral  fût  si  dépourvu  que  cela  de 
moyens  d'action  et  nous  pourrions  rappeler  plus  d'un  cas  où  il  a  su  se 
faire  obéir  et  où  ses  agents  ont  parlé  tout  autrement  que  le  chapeau  à  la 
main.  En  tout  cas,  ce  qu'on  ne  saurait  nier,  c'est  que  les  presciiptions  du 
Conseil  fédéral  sur  la  fabrication  des  allumettes  ont  été  appliquées  par- 
tout, sauf...  à  Berne.  Et  parce  qu'un  canton,  le  plus  grand  de  la  Suisse,  il 
est  vrai,  regimbe,  ce  n'est  pas  une  raison  suffisante  pour  s'en  prendre  au 
régime  fédéraliste  m  ^^énéral,  surtout  dans  un  jounitd  bernois.  Au  demeu- 
rant, nous  n'exigerions  pas  que  le  Conseil  fédéral  mît  le  château  i\  la 
main  pour  parier  aux  cantons ,  mais  nous  ne  voudrions  pas  non  plus  qu'il 
le  mit  au  haut  d'une  perche,  o 

^'euchâtel.  —  On  nous  écrit  que  la  votiition  du  3  novembre  pro- 
chain sur  les  nouveaux  articles  mihtaires  constitutionnels  rend  maints 
l»ons  citoyens-soldats  très  perplexes  :  ils  ne  voudraient  pas  montrer  (h*  la 
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défiance  contre  Tautorité  fédérale  supérieure,  mais  on  ne  peut  croire  qu'il 
faut  absolument  désarmer  les  cantons  pour  qu'elle  ait  la  compétence 
propre  à  accomplir  sa  tâche.  Une  dictature  politico-militaire  n*est  pas 
dans  nos  goûts,  au  moins  pour  les  temps  de  paix.  En  tout  cas  Topiniori 
des  experts  est  avec  M.  le  colonel  Peiret  en  ce  qui  conct^rne  le  projet  de 
loi  annexé  aux  futurs  articles  constitutionnels.  Il  faut  supprimer  en  pn?- 
mier  lieu  les  états-majors  de  corps  d'armée,  unité  trop  vaste  pour  nos 
terrains  accidentés.  L'expérience  a  montré  le  danger  de  mettre  trop 
d'oeufs  dans  un  seul  panier.  Avec  un  commandant  en  chef  désigné  à 
l'avance  et  ayant  fait  ses  preuves,  le  système  des  corps  d'armée  pourrait 
encore  présenter  quelques  avantages  partiels  pour  le  cas  extrême  d'une 
forte  concentration;  à  part  cela,  il  complique  tout,  y  compris  le  choix  du 
commandant  en  chef  qui  ne  sortirait  guère,  sans  doute,  des  chefs  d'amie 
et  de  corps,  tandis  qu'avec  le  système  divisionnaire,  on  aurait,  pour  le 
moins,  quatre  colonels  de  plus  sur  qui  les  vues  de  l'Assemblée  fédérale 
pourraient  se  fixer  sans  froisser  les  usages  de  la  hiérarchie. 

Vaucl.  —  Par  publication  du  14  septembre  écoulé ,  le  chef  du  Dépar- 
tement militaire  vaudois,  conseiller  d'Etat  Cossy,  ordonne  comme  suit  les 
cours  obligatoires  de  tir,  à  Yverdon,  pour  les  10  bataillons  d'élite  et  de 
landwehr  vaudois  et  pour  le  lOe  bataillon  (Genève). 

Elite  du  le»'  au  5  octobre  courant. 

Landwehr  armée  du  fusil  modèle  1889,  du  7  au  17  octobre. 

Landwehr  année  du  fusil  Vetterli,  du  KJ  au  10  octobre. 

Pour  les  détiiils,  voir  l'affiche. 

—  La  Tribune  de  Lausanne  du  8  octobre  publie  un  excellent  ar- 
ticle de  fond  signé  J.  H. contre  la  centralisation  militaire  :  «Pourquoi  donc, 
(lit-elle  en  terminant,  cette  tendance  à  centraliser  tout,  à  enlever  aux  can- 
tons le  peu  d'indépendance  qu'il  leur  reste  ?  Est-ce  le  bien  de  la  patrie 
que  l'on  a  en  vue,  ou  plutùt  n'obéirait-un  pas  à  d'autres  considérations 
moins  idéales  et  plus  matérielles?  Certes,  nous  ne  voulons  pas  condam- 
ner nos  confédérés  de  la  Suisse  alh'niande,  et  nous  leur  croyons  d'excel- 
lentes intentions  ;  mais  pourquoi  nous  revient-il  à  la  mémoire  un  mot 
brutal  d'Eytel,  en  187*2:  Toutes  ces  questions  de  revision  sont  dominées  pjr 
des  ainnjtits.  >> 

France.  —  Paris,  10  octobre  : 

Le  gouvernement  français  a  reçu  ce  matin  la  dépêche  officielle  sui- 
vante, datée  de  Majuriga  le  10  octobre,  à  7  ii.  15  du  matin  : 

A  Après  une  action  lu'illante,  Tananarive  a  été  occupé  le  30  septeml'i'e 
par  les  troupes  françaises.  Les  négociations  avec  la  reim*  des  Hovas  pour 
la  conclusion  de  la  paix  ont  counnencé  le  lendemain,  et  une  entente  est 
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déjà  intervenue  le  ier  octobre  au  soir,  sous  réserves  de  la  ratification  par 
le  gouvernement  de  la  République. 

»  Le  général  Metzinger,  commandant  de  Tavant-garde  fi*ançaise,  a  été 
nommé  gouverneur  de  Tananarive.  » 

Le  gouvernement  français  a  adressé  au  général  Duchesne  et  à  ses  trou- 
pes un  télégramme  de  félicitations  au  nom  de  la  France  entière  et  du 
gouvernement  de  la  République. 

Le  général  Duchesne  est  nommé  grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 


Italie.  —  Le  Livre  Vert  relatif  aux  affaires  d'Afrique,  qu(^  le  baron 
Blanc  avait  présenté  à  la  chambre  le  25  juillet  dernier,  vient  d'être  dis- 
tribué. Il  comprend  402  documents  se  rapportant  à  la  période  du  16  dé- 
cembr(î  1894  au  9  juillet  1895.  Ils  établissent  qu(»,  connaissant  les  inten- 
tions de  Ménélick,  qui  demandait  l'intervention  des  puissances  euro- 
péennes et  voulait  envoyer  des  secours  au  ras  Mangascia  pour  marcher 
contre  les  Italiens,  le  général  Baratieri  a  réussi  à  conclure  un  arrangement 
avec  les  Dankalis  et  les  Gallas,  pour  se  préparer  aux  hostilités  qu'il  pré- 
voyait pour  le  mois  d'octobre. 

Les  documents  du  30  mai  au  18  juin  concernent  les  préparatifs  de 
gut^rre  de  ras  Mangascia  et  <le  Menelick  et  annoncent  avec  certitude  une 
reprise  des  hostilités.  C'est  à  la  réception  de  ces  avis  que  le  gouverne- 
nient  a  fait  venir  à  Rome  le  général  Baratieri  pour  conférer  avec  lui. 

Aussitôt  de  retour  à  Massoua,  le  général  Baratieri  a  repris  la  campagne, 
comme  on  pouvait  le  prévoir  d'après  ses  récentes  et  vaillantes  paroles 
prononcées  en  Italie.  Poursuivi  par  les  troupes  italiennes,  le  ras  Mangîis- 
cia  s'est  enfui  le  9  octobre  d'Antalo  avec  une  partie  de  ses  troupes  et  s'est 
dirigé  vers  le  sud.  L'autre  partie  de  ses  troupes  s'est  dispersée. 

Environ  1300  Tigriens,  venant  du  Choa,  ont  occupé  la  position  fortifiée 
de  Debra-Aclat.  Après  une  marche  rapide,  Tavant-garde  italienne  a  attaqué 
cettt*  position  avec  six  compagnies  et  quatre  canons,  renforcées  par  un 
bataillon  de  chasseurs  italiens  e't  le  troisième  batjiillon  indigène.  Malgré  la 
position  très  forte  occupée  par  les  Tigriens,  les  troupes  italiennes  ont  dé- 
logé Tennemi  qui  a  pris  la  fuite  en  abandonnant  une  vingtaine  de  morts, 
plusieurs  blessés  et  quelques  prisonniers.  Les  pertes  des  Italiens  ont  été 
de  H  morts  et  d'une  trentaine  de  blessés,  tous  indigènes. 


RuNsie.  —  Les  devoirs  du  soldat,  —  Dans  le  combat,  le  soldat  e'(»st 
une  sentinelle  ;  môme  en  mourant,  ne  lAche  pas  ton  arme  de  tes  mains. 

Frappe  toujours,  ne  t'amuse  jamais  à  parer.  Ta  baïonnette  se  rompt, 
frappe  avec  la  crosse  ;  la  (grosse  te  manque,  frappe  avec  les  poings  ;  tes 
poings  sont  meurtris,  accroche-toi  avei*  les  dents.  On  ne  se  bat  que  si  on 
lutte  en  désespéré  et  jusqu'à  la  mort. 
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Âttache-toî  à  ton  groupe  :  un  malheur  seul,  ce  n'est  point  un  malheur; 
deux  malheurs,  ce  n'est  que  demi-malheur;  la  débandade ,  voilà  le  mal- 
heur. 

(Conserve  une  ballr  trois  jours,  et  quelquefois  toute  la  campagne,  quand 
un  n(*  peut  en  trouver  nulle  part.  Tire  rarement,  mais  juste  ;  pique  ferme 
avoc  la  baVomietto.  La  balle  s'égarera,  la  baïonnette  ne  s*égarem  pas: 
<f  La  balle  est  folle,  la  baïonnette  est  une  luronne  i>.  Ajuste  chaque  coup; 
tirer  à  tort  et  à  tnivers  ne  fait  qu'amuser  le  diable.  Sois  avare  de  la  car- 
touche :  si  tu  tires  de  loin,  au  hasard,  quand  tu  arriveras  à  bonne  distance, 
là  où  il  s(Mait  bon  de  tirer,  tu  n'auras  plus  rien  dans  U\  giberne.  Pour  ua 
bon  soldat,  trente  Ciirtouches  sufiisent  dans  laffaire  la  plus  chaude. 

Si  tu  as  un  commandement,  tiens  tes  hommes  solidement  dans  la  main, 
donne  des  ordres  sensés  et  ne  commande  pas  comme  une  brute  :cEb 
avant,  marche  !  d  Commence  par  dire  ce  qu'on  doit  faire  pour  que  chaque 
honnne  sache  pourquoi  et  oCi  il  va;  alors,  tu  pourras  i*ommander  ton  : 
«  Kn  avant,  marche  !  »  Tout  militaire  doit  comprendre  sa  manœuvre. 

Ne  crois  pas  que  la  victoire  se  ga^ne  d'un  seul  coup;  l'ennemi  auaai 
peut  être  ferme.  Quelquefois  tu  ne  réussiras  ni  à  la  seconde,  ni  &  la  troi- 
sième fois.  Grimpe  une  quatrième  fois  et  davantîige,  jusqu'à  ce  que  ta 
aies  atteint  ton  but. 

Tiens- toi  proprement.  Garde  tes  vêtements  et  ton  équipage  en  ordre. 
Soigne  ton  fusil,  tes  cartouches,  ton  biscuit,  et  tes  jambes  plus  que  la  pru- 
nelle de  tes  yeux.  Général  DraCiGmiroff. 
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Revision  militaire  conslilulionuelle. 

Les  électeurs  et  les  25  Etats  suisses  souverains  viennent  de 
r^eter,  à  une  immense  majorité*,  le  pi*ojet  de  revision  mili- 
taire dont  nous  avons  di\  entretenir  si  longtemps  nos  lecteurs. 
Ce  résultat  prouve  une  fois  de  plus  la  virilité,  la  sagesse,  Tes- 
prit  d'indépendance  du  peuple  suisse,  qui  n'entend  abdiquer 
entre  les  mains  de  personne  la  souveraineté,  si  ébréchée 
qu'elle  soit,  que  lui  confère  encore  la  constitution  de  1874.  Il 
sait  qu'il  est  le  maître  légal  de  ses  destinées  et  il  veut  le  res- 

>  La  Totation  populaire  du  3  novembre  1895  a  donné  les  résultats  suivants  : 
194  614  oui  contre  271  016  non.  Quatre  Cantons  et  un  demi-Canton  ont  adopté. 
Ce  sont: 

Berne,         par  42,897  oui  contre  27,257  non. 
Zurich,  »    41,205    »        »      24,643    » 

Argovie,        »     19,640    »        »      16,812    » 
Thurgovie,     »      9,816    »        >        7,355    » 
Bâle- Ville,    »      5,986    »        »        2,694    » 
Dix-sept  Cantons  et  un  demi-Canton  ont  rejeté.  Ce  sont  : 
Lucerne,  Uri,  Schwytz,  Unterwald  (les  deux  demis),  Glaris,  Zoug,  Fribourg 
Soleure,  BAle-Campagne  (demi),  Schaifhouse,  Appenzell  (les  deux  demis),  St-Gall, 
Grisons,  ïessin,  Vaud,  Valais,  Neuchàtel  et  Genève. 

Les  Cantons  rejetants  qui  ont  donné  les  plus  forts  contingents  absolus  de  non 
en  nombres  ronds,  sont  :  Vaud  32(00,  St-Gall  26000,  Fribourg  19  000,  Valais 
16  000,  Lucerne  13  500,  Xeuchâtel  13000,  Genève  9500,  Grisons  9500,  Schwytz 
7600,  Appenzell  7500,  Soleure  6800,  Tessin  66(K),  Glaris  5400,  Bâle-Campagne 
4200,  Schaflfhouse  4200,  Unterwald  3600,  Zoug  35(K),  Uri  3200. 

Quant  au  rang  des  Cantons  rejetants ,  d'après  le  pour  cent  des  non  sur  le 
nombre  des  votants,  la  palme  appartient  aux  petits  Cantons  et  aux  ('autons 
catholiques,  comme  on  ])eut  en  juger  par  le  tableau  ci-dessous  : 


Votants, 

.      "/o 

Votants. 

^'o 

1.  Appenzell 

2.  Valais 

(R.-I.)    2,544 

91.51 

14. 

Grisons 

15,350 

(iO.64 

18,492 

S8  46 

15. 

Scbaffliouse 

6,969 

60.57 

3.  Schwvtz 

8,311 

88.:J3 

16. 

St-Gall 

40,185 

60.24 

4.  Obwald 

2,41ft 

87.e4 

17. 

Soleure 

11,512 

58.99 

6.  Uri 

3;663 

87.09 

18. 

Bâle-Campagne 

7,161 

57.65 

6.  Fribourg 

22,410 

81.23 

19. 

Tessin 

11,155 

57.55 

7.  Glaris 

6.291 

83.82 

20. 

Appenzell  (K.-E.)   9,397 

51.58 

8.  Zoug 

4;r)4:> 

81.39 

21. 

Argovie 

36,452 

48.80 

9.  Vaud 

?.9.(;i9 

i-O.tiri 

22. 

Thurgovie 

17,171 

42.83 

10.  Neuchàtel 

15,91  :> 

S().4S 

21 

Berne 

69,332 

39.0() 

11.  Genève 

12,3(;H 

74.8:-J 

24. 

Zurich 

65,848 

37.42 

12.  Nidwald 

2.07(î 

73.0:) 

25. 

Baie-Ville 

8,680 

31.04 

13.  Luceme 

22.092 

61.21 
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Lpi\  Il  iiriHeiKl  j^finler,  en  alïïiir-es  militaires,  loiile  Iîi  |iari 
(l'action  et  Ae  r"es{>onsal)îlité  (fin  lui  incombe  naturellemenl 
roinme  défenseur  du  sol  natal  dont  il  est  le  propriétaire,  et  il 
entenJ  l>xercer  au  moveii  des  pouvoirs  cunlonaux,  ses  nian- 
rlataires  directs,  r|u1l  est  à  même  d'inspirer,  de  conlnHer,  <le 
révoqiiej*  an  liesoiii, 

("elle  part  cantonale  d'action  et  de  responsaliilitë  lui  est  pré- 
cieuse, le  sciulin  du  3  novemlire  le  proclame  liatUenienL  il 
veut  donc  qnVlle  s<iit  féelle,  permanente,  assurée  en  fait 
comme  en  droit  contrée  tfnts  les  assants  on  tontes  les  n»enée^ 
possibles.  Il  veut  d'aillem*s  aussi,  comme  rinibqnent  ces  iniil- 
titudes  de  no)i  identiipies,  sur;^îs  des  conlrées  les  plus  diver- 
ses ile  la  Suisse,  ipie  cliaonne  de  ces  paris  cantonales  soit  en 
accord  parfait  avec  celles  de  tous  les  antres  Cantons  ou  demi* 
cantons  conrédén^^s,  ctda  tnujom*s  sons  Tép^ide  de  rautorite  fé- 
dérale supérieure,  restant  en  ilevoir  et  en  état  de  procurer 
pleinement  cet  accord,  de  surveiller,  contrôler  et  ajuster  le 
tnnt  punr  le  pins  ^n^and  bien  de  rarmêe. 

Assurément  ce  bien  de  l'armée  est  désiré  par  ferisembl^ 
des  citoyens  suisses,  par  les  cent  ipialre-vingt-dix-uiille  oui 
autaîit  que  por  les  deux  cent  soixante-dix  mille  nom  c'est-i- 
dire  que  tous  veulent  tjue  nos  milices  soient  en  état  iTopposer 
aux  tentatives  «rinvasion  étran*cére  Fetlectif  le  plus  fort  pos»- 
sible,  unifié,  outillé  et  armé  à  Tégal  des  effectifs  adverses  éven- 
tuels, et  aussi  promplement  mobilisable  sur  pied  de  jjriJ^rir 
que  ceux-ci  le  seraient  eux-mêmes. 

Et  si,  à  défaut  trpxpérience  pratique  en  la  matière  — car 
nous  n'avons  eu,  depuis  1871,  aucune  levée  de  troupes  four- 
nissant cette  expérience  —  les  uns  rêvaient  d*atteindre  a  ce 
l'ésultat  par    des    procédés    d'oi*dre    absolu   et   de    symétrie 
exaj^érés  jusqu'à  nécessiter  rannihilation  militaire  presque  to- 
tale des  (.«'inlons,  d^aulres  ont   pruuvé  —  et   la  majorité  ^ 
trouve  anjourdliui  avec  euic  —  que  ces  rêves  étaient  sui>erflus. 
que  le  résultat  désiré  [vent  éti'e  acquis,  et  Test  déjà  en  «j[nirî'^ 
pai'tie,    jvar  Texécution  nette  et  loyale   de    rOrganisatiou  <1^ 
1874,  fruit  de  six  ans  d'études  î^érieuses  et  île  discussions  con 
tradictoires,  que  les  événements  postérieurs,  tous  de  pleiQ^ 
paix,  n'ont  changé  d'aucune  façon,  * 

'  La  principale  différence  entre  notre  temps  et  celui  de  1874,  e'<»«t  fjnr  *ow 
not  voisins  i>ni  accru  leurs  effectifs:  raison  de  plus  de  ne  pas  Irn 
nAtres^  et  que  la  t'onfi'fît^mtion  est  cleven^ie  assez  riche  pom 
dépenses  n»-'cessnires  lui  maintien  et  au  bon  outillage  des  effectif-  ir^mi. 
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A  ceux  qui  prônaient  la  centralisation  pour  obtenir  ce  qu^ils 
appelaient  Tunification  de  Tarmée,  la  sentence  souveraine  du 
3  novembre  répond  que,  pour  cela,  point  n'est  besoin  de  leurs 
projets.  En  effet,  cette  unification  existe  depuis  plus  d'un 
denii-siècle  (voir  nos  Armee-Eintheilung) ^  tant  sur  le  terrain 
en  temps  de  guerre  ou  de  manœuvres  d'automne  que  sur  le 
papier  en  temps  d'inactivité.  Nous  la  possédons  aussi  com- 
plète, aussi  intense,  aussi  parfaite  que  quelque  armée  que  ce 
soit;  elle  est,  comme  partout,  répartie  en  unités  secondaires 
et  sous-unités  à  l'infini ,  depuis  le  trop  massif  corps  d'armée 
malheureusement  introduit  il  y  a  trois  ans,  jusqu'à  la  menue 
escouade  eu  à  la  simple  patrouille;  de  sorte  que  l'armée  peut 
se  masser  ou  se  disperser  à  volonté  et  en  bon  ordre ,  et  que 
chaque  Canton  peut,  à  la  rigueur,  fournir  une  ou  plusieurs  de 
ces  fractions  sans  compromettre  en  rien  l'unification  géné- 
rale \ 

Tous  les  règlements  d'exercice,  de  service,  d'administration, 
etc.,  étant  les  mêmes  pour  tous,  il  ne  saurait  y  avoir  de  dis- 
parates que  par  le  fait  de  négligences  de  chefs  fédéraux  ou 
d'autorités  cantonales,  jointes  au  défaut  de  contrôle  et  de  re- 
dressement des  autorités  fédérales  compétentes.  La  voix  du  3 
novembre  rendra  aux  uns  et  aux  autres,  espérons-le,  la  vigi- 
lance voulue. 

11  s'en  suivra  que  l'armée  suisse  n'encourra  aucun  dommage 
sensible  de  la  déception  que  peuvent  éprouver  maints  centra- 
lisateurs, ceux  d'occasion  surtout.  S'ils  veulent  bien  laisser 
l'armée  tranquille  pendant  quelque  temps,  elle  reprendra  aisé- 
ment la  stabilité  et  la  cohésion  désirables,  que  troublaient 
trop  souvent,  dans  les  meilleures  intentions  au  fond  ,  de  trop 
riches  et  trop  puissantes  imaginations. 

Perfectionner  constamment  ce  que  nous  avons  enfin  acquis, 
sans  en  bouleverser  à  tout  propos  les  bases,  est  le  vrai  besoin 
de  notre  armée,  et  cela  en  se  pénétrant  de  l'idée  que  les 
mots:  changement  et  progrès,  et  ceux  :  progrès  et  centralisa- 
tion ne  sont  pas  nécessairement  des  termes  synonymes. 

«  Disons  ici  que  les  plus  gros  griefs  élovés  jadis  contre  la  loi  fédérale  de  1851 
sur  les  contingents  tenaient  moins  au  système  des  contingents  cantonaux  qu'à 
réclielle  fixe  de  4  V«  %  de  la  population,  dont  3  %  d'hommes  (rélite  et  1  Vi  °/o 
d'hommes  de  réserve;  de  là  des  complications  qui  auraient  disparu  en  retran- 
chant ce  chiffre  et  en  abaissant  jus(iu'à  la  demi-section  l'unitù  à  fournir  à  cha- 
que arme. 
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Pour  ces  perfectionnements ,  il  n'y  a  pas  de  péril  en  la  de- 
meure, pas  de  motifs  de  sauter  hâtivement  de  la  revision  cons- 
titutionnelle enterrée  à  la  réforme  organique  à  reprendre. 
Après  tout,  rétat  de  notre  armée  active,  de  l'élite  surtout,  par 
ses  unités  tactiques  d'armes  diverses ,  est  satisfaisant  en 
somme.  Les  imperfections  notées  aux  dernières  manœuvi-e? 
sont  aisées  à  redresser;  elles  tiennent,  pour  la  plus  grande 
part,  à  des  fautes  de  chefs  supérieurs  qui  ne  se  répéteraient 
prohablement  pas ,  soit  sous  les  mêmes  chefs ,  soit  sous  leurs 
successeurs,  et  à  un  manque  d'ajustage  suffisant  de  quelques 
services  exclusivement  fédéraux.  Par  simple  voie  administra- 
tive on  peut,  on  doit  parer  à  toutes  ces  imperfections  de  dé- 
tail, en  gardant  l'idéal  du  progrès  positif,  qui  serait,  qui  est. 
d'après  la  loi ,  d'avoir  notre  landwehr  identique  à  l'élite,  ce 
qui  n'est  qu'affaire  d'argent,  de  persévérance  et  de  patience. 

Ajoutons  que  deux  des  améliorations  réelles  qui  auraient  pu 
découler  immédiatement  de  la  revision  manquée  restent  dans 
la  pleine  compétence  de  l'autorité  fédérale  aux  termes  de  la 
Conî^titution  de  1874. 

C'est  d'abord  la  création  de  pensions  de  retraites  convena- 
bles pour  les  instructeurs  fédéraux.  Non  seulement  ce  seitiit 
juste  et  humain;  mais  on  n'aurait  plus  besoin  d'inventer  des 
centralisations  de  toute  sorte  dans  le  louable  but  de  procurer 
à  l'instructeur  usé  à  la  peine  une  sinécure  lui  assurant  le  pain 
des  vieux  jours. 

C'est  ensuite  l'achat  des  places  d'armes  et  casernes,  en  tout 
ou  en  partie,  mais  surtout  avec  des  magasins  attenants  d'ha- 
billement, d'équipement  et  d'armement,  ce  qui  simplifierait  no- 
taldement  la  besogne  dos  instructeurs  et  commandants  des  éco- 
les. Si,  dans  ce  but  spécial,  un  commissariat  des  guerres 
fédéral  était  attaché  à  chaque  place  d'armes,  la  mesure,  quoi- 
qu'eiitraînant  quelque  dépense  nouvelle,  ne  susciterait  proki- 
blenient  pas  de  grandes  objections,  en  regard  de  son  utilité. 

Pour  le  reste,  la  revision  constitutionnelle  repoussée  n'avait 
rien  d'mgent.  Elle  provoquait  au  contraire  de  vives  appréhen- 
sion^ de  la  part  de  gens  experts  et  qui  ne  lui  étaient  pas  \k^ 
toireinent  hostiles  au  point  de  vue  militaire.  Elle  eût  été  inca- 
l)abl(\  selon  eux,  d'elTei'tuer  seulement  la  première  journée  de 
mobilisation  de  guerre  sans  le  concours  empressé,  et  au  piv- 
mior  rang,  des  gouvernements  cantonaux  qu'elle  voulait  mettra* 
sous  tutelle.  Klle  eût  été  non  moins  impuissante  à  maintenir 
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sur  un  bon  pied  nos  effectifs  de  citoyens-soldats  non  attachés 
à  la  glèbe  ;  elle  eut  augmenté  les  complications  administratives 
par  ses  nouveaux  rouages  bureaucraticjues  s'ajustant  mal  avec 
les  anciens;  elle  eût  augmenté  aussi  les  dépenses  superflues 
au  grand  détriment  de  celles  indispensables  pour  compléter 
notre  matériel  de  guerre  au  dernier  modèle. 

Ces  anxieuses  perspectives  étant  conjurées ,  on  peut  enfui 
respirer  à  Taise  et  se  reposer  sur  la  bonne  foi  et  la  loyauté  de 
nos  gouvernants  pour  tenir  compte  des  intentions  du  souve- 
rain. Une  urgence  reste  à  leur  porte:  c*est  de  rentrer  dans  la 
loi  de  1874,  dont  on  est  sorti  trop  à  la  légère,  d'y  rentrer  au 
plus  tôt,  tout  simplement,  sans  chercher  midi  à  quatorze  heu- 
res; de  rétablir  en  un  seul  ban  et  avec  un  seul  fusil  (dernier 
modèle)  nos  16  brigades  de  landwehr;  de  les  doter  des  armes 
spéciales  voulues,  au  fur  et  à  mesui'e  de  nos  ressources  bud- 
gétaires, en  les  gardant  provisoirement  à  disposition  jusqu'au 
moment  de  les  répartir;  d'aviser  aux  meilleurs  moyens  de 
mettre  en  sûreté  nos  embarrassantes  fortifications,  puisqu'on 
les  a,  sans  trop  affaiblir  nos  forces  mobiles;  enfin  d'exécuter 
aussi  strictement  que  possible  la  loi  en  toutes  choses,  en  toute 
simplicité,  en  toute  économie,  en  saisissant  aussi  cette  occa- 
sion de  mettre  un  terme  aux  écarts,  aux  cumuls,  aux  abus 
souvent  signalés  dans  quelcjnes  hauts  parages  militaires. 

Tout  cela  est  facile,  moyennant  un  peu  de  bonne  volonté  au 
I^alais  fédéral.  Tout  cela  peut  s'accomplir  sans  efVorts  surhu- 
mains, sans  toucher  à  la  Constitution,  ni  même,  ou  à  peine  à 
la  loi  organi(iue.  Rapporter  la  loi  de  1801  sur  les  corps  (Far- 
inée, enlevée  par  surprise,  pendant  l'émotion  delà  catastro- 
phe de  MOnclienstein,  et  (juelques  malencontreuses  ordon- 
nances de  même  genre,  serait,  croyons-nous,  un  des  premiers 
pas  à  faire  pour  donner  satisfaction  au  mémorable  scrutin  du 
Il  novembre. 

Nous  avons  la  ferme  espérance  ({u'on  ouvrirait  ainsi  une 
période  de  concorde  et  de  patrioti([ue  émulation,  dont  hi  Suisse 
entière  aurait  pour  longtemps  le  plein  bénéfice. 


600  REVUE    MILITAIRE    SUISSE 

Déploiement  slratégiqoe  des  Torces  Trancaises  sor  leor  froDiière 

erienlale. 

Aucune  question  militaire,  après  nos  vifs  débats  intérieure 
ne  nous  touche  de  plus  près  que  celle  indiquée  dans  le  titre 
ci-dessus.  Notre  Confédération  est,  en  effet,  au  milieu  de  la 
zone  de  220  lieues  qui  sépare  les  adversaires  de  la  guerre  de 
demain.  La  Suisse  divise  cette  frontière  par  une  coupure  deiîO 
lieues  de  Jura,  faisant  partie  d*un  territoire  neutre,  c'est-à-dire 
interdit,  par  les  traités  de  1815,  à  tout  belligérant,  larmée 
helvétique  devant  veiller  à  cette  interdiction. 

11  s*ensuit  que  la  frontière  orientale  française  comprend  trois 
parties  bien  distinctes  :  au  nord,  une  ligne  de  75  lieues  entre 
la  Belgique  neutre  et  la  Suisse  neutre,  ligne  franco-allemande: 
au  centi-e ,  la  ligne  franco-suisse  avec  sa  zone  neutre  de  Sa- 
voie; au  sud,  des  abords  d'Ugine  (Savoie)  à  la  Méditerranée, 
environ  80  lieues,  la  ligne  franco-italienne. 

Assurément  la  portion  la  plus  importante  de  cette  longue 
frontière  est  celle  entre  la  France  et  TAllemagne ,  parce  (|iie 
là  se  trouvent  les  forces  massives  des  deux  principaux  lutteui's 
et  là  aussi  les  lignes  d'opérations  sur  les  deux  objectifs  princi- 
paux :  Paris  et  Berlin. 

11  inîporle  donc  de  savoir  (luelles  sont  les  prévisions  d'une 
et  d'autre  part  en  cas  de  nouvelle  guerre  sur  cette  zone. 

En  ce  qui  concerne  notre  voisine  de  Touest,  de  précieuses 
indications  ont  été  données  par  un  éminent  et  savant  ofticie- 
généî'al  français  ([ui  commande  actuellement  le  7^  corps  d'iu- 
niée  à  Besançon.  Dans  son  grand  ouvrage  sur  les  frontières  «le 
la  France*  il  exprime  des  vues  cjui,  bien  (jue  datant  de  188v\ 
ont  encore  tout  leur  mérite  à  Tégard  de  la  lutte  sur  cette 
zone.  11  estime  que  si  les  armées  allemandes  envahissaient  U 
Fi'ance ,  les  grandes  batailles  (jui  décideraiont  du  sort  de  l;i 
guerre  seraient  livrées  dans  la  région  comprise  entre  l'Oise  ;iii 
nord,  la  ligne  Paris-Orléans-Nevers  à  l'ouest,  et  la  ligne  Xe- 
vers-l Besançon  au  sud.  Il  expose  ensuite  ses  idées  sur  les  «li- 
verses  opérations  possibles,  et  cela  dans  des  développement'^ 
d'une  si  haute  valeur  qu'ils  méritent  d'être  cités  textuellement. 

'  La  drfense  des  fronficres  de  la  France.  Etude  par  le  général  Pierron.  Torai' 
prcniior.  Paris,  )il>rairio  militaire  Baudoin.  1802.  Un  volume  gr.  m-8  de  8 ici  |». 
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ce  (jue  nous  faisons  ci-dessous  avec  la  bienveillante  autorisa- 
tion de  l'auteur  et  en  prenant  la  liberté  d'y  joindre  quelques 
notes  touchant  la  situation  présumée  de  la  Suisse  dans  les  cir 
constances  qu'il  envisage. 

L'élat-major  allemand  n*a  pas  intérêt  à  diriger  sa  principale  ligne  d'in- 
vasion par  la  Belgique;  car,  outre  les  difficultés  internationales  qui  pour- 
raient en  résulter  pour  lui,  et  Tobligation  de  triompher  tant  de  Tarmée 
belge  que  des  fortifications  de  la  Meuse,  la  grande  armée  allemande  aurait 
à  parcourir,  d'Aix-la-Chapelle  (Aachen)  à  Paris,  une  distance  de  421  kilo- 
mètres; tandis  que  de  Metz  à  Paris  on  n'en  compte  que  316.  De  plus, 
l'armée  venant  d'Aix-la-Chapelle  serait  séparée  de  l'armée  collatérale, 
venant  de  Metz,  par  une  région  sans  communications  suffisantes  (l'Eifel 
et  les  Ardennes)  ;  ce  qui  exposerait  chacune  de  ces  armées  à  être  battue 
séparément.  Enfin,  l'armée  débouchant  de  la  Belgique,  après  en  avoir 
violé  la  neutralité,  viendrait  néanmoins  se  heurter  à  la  barrière  fortifiée 
Laon-La  Fère-Péronne;  si  elle  subissait  une  défaite,  elle  pourrait,  en 
quelques  jours,  être  coupée  de  la  Meuse,  acculée  à  la  mer  et  perdre  toutes 
ses  communications. 

L'état-major  allemand  n'a  pas  intérêt  non  plus,  sauf  dans  le  cas  d'une 
alliance  avec  l'Italie,  à  diriger  sa  ligne  d'invasion  par  la  Suisse;  car,  de 
SchafTliouse  à  Paris,  on  compte,  par  Berne,  763  kilomètres;  et  les  chemins 
de  fer  qui  traversent  le  Jura  n'ont  qu'une  faible  capacité  de  transport 
pour  les  ravitaillements,  k  cause  de  la  raideur  des  pentes  qu'ils  gravissent 
sur  le  versant  oriental.  Une  armée  allemande  n'a  donc  avantage  à  passer 
par  la  Suisse  que  pour  y  donner  la  main  à  une  armée  italienne,  dans  le 
cas  d'une  guerre  commune  contre  la  France  \ 

Pour  faire  face  à  une  invasion  allemande  entre  la  Belgique  et  la  Suisse, 
les  armées  françaises,  qui  doivent  former  un  ensemble  dirigé  par  une  seule 
main,  peuvent  choisir  entre  quatre  hases  d'impulsion  ou  positions  de 
départ  : 

lo  Parallèle  h  la  frontière; 

2"  Perpendiculaire  à  la  frontière; 

*  Même  dans  cette  hypothèse,  qui  est  celle  donnée  actuellement  par  le  fait 
de  la  Triplice.  y  aurait-il  quelque  avantage  pour  l'Allemagne  ou  pour  Tltalie  à 
prendre  luie  ligne  d'opération  commune,  soit  principale,  soit  accessoire,  par  la 
Suisse?  Nous  nous  permettons  d'en  douter.  L'une  comme  l'autre,  mais  surtout 
l'Italie,  seraient  obligées  à  un  grand  détour,  qui,  même  sans  opposition,  leur 
ferait  perdre  un  temps  précieux,  et  l'invasion  du  plateau  suisse  exigerait  des 
effectifs  qui  pourraient  faire  grand  besoin  ailleurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  atta- 
cherions un  haut  prix  à  connaître  l'opinion  du  général  Pierron  sur  ce  point,  et 
nous  espérons  la  trouver  dans  le  lomo  second  de  sa  magistrale  étude,  qui,  dit-on, 
ne  tardera  i)as  à  paraître.  —  Eéd. 
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3o  En  équerre,  c'est-à-dire  parallèle'  et  perpendiculaire  à  la  fironlJèrp; 
40  Concave,  ou  en  fer  ù  cheval 

A(L  1.  —  Une  position  parallèle  à  la  frontièrr^  a  tous  les  fticonvétiiefrts 
d'un  conlon  :  percée  en  un  point,  elle  tombe;  el  les  Irouprs  qui  la  défen- 
(latent  sont  exposées  à  ôtre  séparées  les  nnes  des  autres  (comme  eo  août 
1870),  ou  coupées  dans  leur  retraite.  Elle  nt^  convient  donc  que  pour  le 
rideau  des  postes  avancés  de  l^e  ligne»  chargés  de  masquer  dos  moure- 
ments  à  Tennemi  et  d'observer  les  siens. 

Ad.  "2,  —  Une  position  perpendiculaire  h  la  frontière  menace  le  flanc 
des  armé«^s  d'iiu^asion  et  leur  ligtie  de  commnoiration  si  elles  veulent  se 
diriger  sur  la  capitale.  L'envjihisseur  est  donc  obligé  de  sr  tourner  ^tts 
cette  position  de  flanc  pour  la  î'aire  tomber.  Il  est  essentiel  que  celte  po«i* 
tion  perpendiculaire  à  la  frontière  ail  eïk'-niônie  son  liane  «extérieur  vers 
TEst,  c'est-à-dire  du  coté  de  Tinvasion,  couvert  d'une  façon  absolument 
sûre,  sinon  Tenvahisseur  pourrait  aisément  la  faire  tomber  en  la  preDant 
d*enfiiade;  «Ton  il  résulte  qu'elle  ne  doit  pas  si*  trouver  sur  le  chemin 
même  de  Finvasion,  mais  eu  retrait,  et  cep^'odaiit  assez  près  pour  toena- 
cer  efQcacenumt  le  flanc  des  colonnes  ennemies  et  forcer  reavahisseur  X 
Thononr.  Mais  le  défenseur  doit  sagement  admettre,  dans  ses  combùial- 
sons,  la  possibilité  pour  lui  de  perdra'  la  première  bataille,  car  le  sort  ifune 
bataille  est  de  soi  toujoui-s  douteux;  par  suite,  il  convient  de  choisir  la 
position  perpendiculaire  à  la  frontière»  dételle  manière  qu'elle  ajl  derrière 
elle  ^(ï  pfw.s  tjrantlf  partie  du  pays,  afin  que  rarniée  trouve  toutes  les  res* 
sources  dont  elle  aura  besoin,  en  cas  de  retraite,  pour  réparer  ses  perles 
et  se  remettre  en  étjit  de  reprendre  plus  tard  roffensive.  On  voit,  pur  ces 
considérations,  que  cette  position  perpendiculaire  à  la  frontière  'loil  être 
choisie  au  sud  de  la  ligne  Naftcv-Pans,  et  non  au  nord  de  cette  ligne» 

Uenvahissriir,  en  se  tournant  contre  cette  position  de  (lano,  %*i9era 
à  Teiivelùpper  par  Touesl,  en  même  temps  qu'il  Tattaquei^a  ou  la  mas- 
quera de  front;  atm  de  couper  la  grande  armée  française  de  Paris.  00 
du  sud-ouest  de  la  France,  et  de  Tacculer  à  la  frontière  suisse.  Le 
défenseur  doit  d'autant  plus  se  préoccuper  de  ce  danger  qu'il  est 
aggravé  par  le  lra<*é  de  la  frontièi-e  fmnco-suîsse  ;  celle-ci,  en  elTet,  ainsi 
que  rescarpement  du  Jura,  de  Monlbéliard  à  Lyon,  court  ilu  nord-est  au 
sud-ouest,  et  barre  la  retraite  vers  le  sud  à  une  armée  française  qui  rétro* 
gr?ide  par  la  vallée  de  la  Saône;  cettr*  armée  est  donc  exposée,  é 
elle  se  laisse  dél^order  par  Fouest,  à  être  enfermée  daiis  un  cnUde-sac 
(comme  Tarmée  de  FEst  en  1871}. 

Ad,  S,  —  En  adoptant  une  position  vu  équerre ^  c*est-à-dire  arec  une 
branche  perpendiculaire  et  une  autre  parallèle  à  la  frontière»  le  défenî^eur 
empêchera  Fenvaliisseur  de  le  déborder  par  Fouest  et  d'exécuter  cetlp 
manœuvre  enveloppante,  si  dangereuse.  Ce  sera,  au  contraire,  le  défOD- 
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seur  qui  sera  bien  placé  pour  se  porter  en  avant,  en  partant  des  deux 
branches  de  Téquerre,  et  pour  attaquer  simultanément  l'envahisseur  de 
front  et  de  flanc  quand  celui-ci  voudra  déboucher.  On  se  trouve  dans 
d'excellentes  conditions  quand  on  attaque  vigoureusement  l'adversaire  en 
tlanc,  pendant  qu'on  lui  résiste  en  môme  temps  de  front. 

Ad.  4.  —  Enfin,  le  dispositif  concave,  ou  en  fer  à  cheval,  est  plus  efficace 
encore,  puisqu'il  permet  au  défenseur,  dès  qu'il  connaît  les  trouées  par 
lesquelles  s'avancent  les  armées  ennemies,  de  marcher  concentriquement 
contre  elles  pour  les  attaquer  sur  le  front  et  sur  les  deux  flancs,  avec 
toutes  ses  forces  réunies  et  convergentes. 

Les  armées  actuelles  ont  un  effectif  tellement  considérable  que  leur 
groupe  ne  peut  plus  former  une  seule  masse  compacte  et  marcher  à 
l'ennemi  par  une  seule  ligne  d'opérations;  car  cette  masse  ne  disposerait 
pas  d'un  nombre  suffisant  de  routes  pour  se  mouvoir  rapidement  sur  un 
front  de  bataille,  ni  de  lignes  ferrées  suffisamment  nombreuses  pour  se 
ravitailler;  mais  elles  doivent,  puisqu'on  est  forcé  de  les  espacer  au  début^ 
converger  vers  le  même  but,  car  c'est  en  faisant  agir  toutes  nos  forces 
concentriquement  et  simultanément  contre  le  front  et  les  flancs  de  l'en- 
nemi, en  utilisant  la  portée  croissante  et  la  puissance  de  plus  en  plus 
destructive  du  feu  sur  le  champ  de  bataille,  que  réside  la  plus  sûre  garan- 
tie du  succès.  Le  défenseur  a,  en  outre,  avantage  à  disposer  ses  réserves 
sur  le  flanc  stratégique  le  plus  sensible  <le  l'envahisseur,  afin  d'obliger 
celui-ci  à  faire  face  dans  une  direction  où  il  n'a  plus  sa  ligm^  de  commu- 
nication derrière  lui  ;  ce  qui  l'expose,  en  cas  de  défaite,  à  être  anéanti. 

Les  armées  françaises  satisferont  à  ces  conditions  en  effectuant  tout 
d'abord  leur  déploiement  stratégique  le  long  du  fer  à  cheval  Einnal-Chau 
inont'Heims-Mézières,  en  considérant  l'Alsace-Lorraine,  dans  son  ensem- 
ble, conmie  une  vaste  tête  de  pont  dont  les  Allemands  vont  déboucher,  et 
en  se  préparant  à  recevoir  leurs  colonnes  dans  des  nasses.  Les  réserves 
s'établiront  :  partie  sur  la  ligne  Belfort-Vesoul-Lanj^res,  afin  d'agir  puis- 
samment contre  le  flanc  gauche  de  l'envahisseur,  de  le  forcer  à  faire  face 
au  sud,  ce  qui,  en  cas  de  défaite,  l'exposerait  à  être  acculé  au  Luxem- 
bourg ou  k  la  Belgique;  partie  sur  la  ligne  Troyes-Epernay,  pour  empê- 
cher le  centre  d'être  percé. 

Les  postes  avancés,  destinés  t\  (^ouvrir  la  mobilisation  contre  les  entre- 
prises de  la  cavalerie  ennemie,  borderont  le  eanal  de  l'Est,  qui  forme  une 
première  barrière  continue  depuis  Mézières  jusqu'à  Epinal  et  Jussey  (sur 
la  Saône),  barrière  d'autiml  plus  sérieuse  contre  la  cavalerie,  qu'elle  est 
doublée  de  la  Meuse  et  de  la  Moselle,  et  qu'elle  est  couverte  en  partie 
par  les  fortifications  élevées  de  Verdun  à  Toul  et  Pont-Saint- Vincent 
d'une  part,  d'Epinal  à  Belfort,  d'autre  part.  Une  seconde  ligne  de  postes 
défendra  les  passages  du  canal  qui  part  de  l'Aisne  à  Herry-au-Bac)  et 
aboutit  sur  la  Saône  près  de  Pontailler  (au  confluent  de  l'Ognon^  en  bai- 
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gnant  Reims,  Chàtons-sur-Marne,  VUry-h-Françuis.  Chaumont  et  Lau- 
gres;  cette  liarrière  est  doublet:'  par  la  Marne  $ur  la  plus  grande  partie  ûv 
sa  loiiprueiir.  Ces  drux  barrières,  parallèles  à  la  fronliére,  sont  relî*^ 
trarïsvpt  salement  par  le  canal  de  la  Marne  au  FUiia,  depuis  Vjlry-l«'» 
François  jusqu'à  Yoid  (près  de  Touli.  Au  nord  et  au  sud  de  celte  sèpdru- 
lion  tnirisversale,  que  garderont  également  des  postes  d'iafanlerle,  les 
♦  hvîsions  de  cavaleiîe  indépendaiite ,  reliées  par  le  télégraphe  avec  k'i 
prini-ipaux  posles  des  canaux,  s'établiront  aux  nœuds  de  roules  de  Slonftc, 
Buzancy,  Varennes,  Chaumont*sur-Ain%  Saint-Aubin,  Vaucuuleurs.  Vélt- 
lise,  Mireronrt,  Lun^.  Elles  partiront  âo  Ux  poui'  donner  la  chasse  aux  for- 
ces de  cavalerie  ennemie  qui  aîu'aii'nt  réussi  à  surprendre  le  passage  du 
eanaï  de  TEst  et  voudraient  porter  atieirjte  à  nos  voies  ferrées.  Un  autnt 
rideau  de  cavalerie  bordera  la  frontière  et  aura  srs  soutiens  à  Longuyon* 
Slûncourt,  Etain,  Htiiville,  Thiaucourt,  Pont-Ù-Monsson,  Leyr.  La  Neuvr* 
lotte f  Einville,  Marainviller,  Monligny,  Haon-l'EUipe»  ËtivtUi  Saîiil-Dï^. 
Anould,  Gérardmer,  Gorniinonl  et  le  ThilloL  —  Il  y  aura  lieu  île  se  teuir 
en  gai*de  contre  les  ruses  de  la  cavalerie  ennemie  qui,  outre  les  (uti% 
bruits,  aura  itilérèt  à  répandre  de  faux  étals  de  situation,  qu'elle  serait 
ct^nsée  avoir  oubliés  ou  perdus,  et  qui  cheR'hera  à  parvi^nir  jusqu^au  bard 
de  nos  voies  ferrées  efj  se  ;; lissant  dans  les  iiiis- fonds  et  les  lioîs.  Pour 
neutraliser  sa  supérioiité  numérique,  on  l'attireni,  par  des  fuites  sinmléc^ 
sons  les  feux  croisés  de  nos  soutiens  d'infanterie  emlrnsqués  à  lu  létc 
des  défilés,  ou  sur  des  batteries  masquées.  Pour  lui  cacher  Ten  ♦ftt 

de  nus  corps,  on  eoniposera  en  partie  nos  postes  avancés  as  >  I>a- 

taillons  de  garnison  ou  des  troupes  territoriales  n'appartenant  pas  à  r«?s 
t'orpa. 

H  est  ù  présumer,  d'après  remplacement  de  leurs  quais  de  ilét>arqU'- 
nient,  que  les  années  allemandes  adopteront  au  début,  pour  leur  déploie- 
ujent  stratégique  sur  la  frontière,  le  front  en  équerrv  Met/.-Savemi*-G)l- 
mar,  avrc  les  trois  quarts  de  leurs  forces  sur  la  ligne  Metz-Savi*rne,  ©trn 
arrière;  Tautre  quart  sur  la  ligne  Saverne-Golmar,  Leur  flanc  gauche  sersi 
protégé  par  Nauf-Hrisach;  leur  centre,  soubnu  par  Strasbourg;  leur  lîanc 
droit,  couvert  par  Tliionvillr.  De  ce  front  Metz- Saverne-Golmar,  eUi*s  se- 
ront en  mesure,  si  le  gros  des  forces  françaises  veut  prématm^éioeiit 
prendre  TolTensivr'  et  déboucher,  entre  Toul  et  Epina),  vers  Dnuz  et  Sar- 
rebourg,  di'  l'altaquer  de  front  et  tle  flanc;  à  moins  qu*une  ai-mée  firan* 
çaise  ne  s'avaneu  simullanénienl  de  Belfort  sur  Colmar,  pour  pnsndre 
d'entllade  la  branche  Goirnar-Saverne  de  l'équerrr  allemande;  mais  ot*Ue 
armée  française,  après  avoir  débouché  en  Alsace  par  la  trouée  de  Belforl 
serait  hienlùt  obligée  de  s'alTaihlir  |iuur  masquer  les  ponts  d'HunUigue  et 
de  Neuenburg,  ainsi  que  la  lôte  de  pont  fortifiée  de  Neuf-Brisaclu 

11  est  également  à  prévoir  qu*en  prenatit  rinitiative,  les  armées  alle- 
nmndes,  parties  du  front  en  équerre  Metz-Saverne-Colmar,  cberclteroiii 
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tout  d'abord  à  augmenter  le  nombre  de  leurs  «lébouchés  en  faisant  dé- 
tiuire  rapidement,  par  leurs  sections  de  parcs  de  siège  légers,  les  forts 
d'arrêt  construits  entre  Verdun  et  Toul  d'une  part,  entre  Epinal  et  Helfort 
d*autre  part,  grùce  î\  la  puissance  colossale  des  obus-torpilles.  Elles 
pourront  simultanément  masquer,  par  des  démonstrations  et  des  combats 
partiels  sur  la  ligne  Verdun-Epinal,  une  marche  de  flanc  d'une  notable 
partie  de  leuis  forces  vers  leur  aile  droite,  afin  de  déboucher  en  masse 
entre  Verdun  et  Montmédy,  dans  le  but  de  tourner  d'un  seul  coup  toute 
la  barrière  fortifiée  qui  s'étend  de  Verdun  à  Belfort,  de  déborder  les 
armées  françaises  par  l'ouest  et  de  s'interposer  entre  elles  et  Paris;  — 
elles  auront  aussi  la  faculté  inverse,  c'est-à-dire  celle  de  pivoter  sur  leur 
droite,  qui  est  fortement  protégée  par  Thionville  et  Metz,  et  de  déboucher 
par  leur  centre  et  leur  aile  gauche,  puisque  leur  placement  en  équerre 
leur  ouvre  les  débouchés  des  Vosges  au  nord-est  d'Epinal. 

De  la  position  concave  Epinal-Chaumont-Reims-Mézières,  les  armées 
françaises ,  avec  leurs  réserves  distribuées  de  Belfort  à  Langres  et  de 
Troyes  à  Epernay,  seront  en  mesure  de  déjouer  l'une  ou  l'autre  de  ces 
manœuvres,  soit  que  l'envahisseur  se  masse  sur  son  aile  droite  ou  sur 
son  aile  gauche,  et  qu'il  perce  simultanément  au  centre;  mais  à  la  condi- 
tion formelle  qu'au  lieu  d'attendre  le  choc  passivement  sur  place,  elles  se 
porteront,  au  contraire,  au-devant  de  l'envahisseur,  quand  celui-ci  aura 
prononcé  son  mouvement  ofi^ensif,  percé  au-ddà  de  la  barrière  fortifiée 
et  qu'il  voudra  se  déployer.  Le  tlanc  gauche  des  amiées  françaises,  dans 
la  position  d'attente  du  début,  est  protégé  par  le  fort  des  Ayvelles  et  lu 
frontière  belge;  en  descendant  au  sud,  il  lésera  encore  par  Montmédy- 
La  partie  Mézières-Reims  du  déploiement  stratégique  est  eouverle  par  le 
canal  des  Ardennes;  la  partie  Reims-Chaumont,  par  le  canal  et  la  Marne; 
la  partie  r.haumont-Epinal,  par  le  fort  de  NeufchAteau  et  ceux  d'Epinal. 
Les  réserves  distribuées  sur  la  ligne  Belfort- Vesoul-Langres  au  sud,  sur 
la  ligne  Troyes-Epernay  à  l'oufsl,  renforcent  tout  le  dispositif  ;  et  les  voies 
ferrées  sont  assez  nombreuses  dans  cette  réjJiion  pour  permettre,  au  mo- 
ment voulu,  le  transfert  des  renforts  sur  le  front  le  plus  menacé. 

Quant  h  l'inconvénient,  inhérent  au  dispositif  concave,  d'abandonner 
au  début  des  hostilités,  une  certaine  partie  du  territoire  national  aux  en- 
treprises de  l'eimeini,  il  est  compensé,  et  au  delà,  par  l'avantage  d'adop- 
ter la  forme  la  plus  avantageuse  pour  passer  de  la  défensive  à  l'olTensive: 
(»t  il  faut  se  nippeier  que  rarmée  française  n'est  ni  l'armée  de  Nancy,  ni 
même  celle  de  Paris  :  c'est  avant  tout  l'armée  de  la  France.  L'intérêt  par- 
ticulier d'une  province  ou  d'ime  ville  doit  être  sacrifié  à  l'intérêt  de  toul 
le  pays.  D'ailleurs,  si  nous  remportons  sur  Tenvahisseur  une  victoire  déci- 
sive, lors  du  grand  choc,  non  seulement  nous  récupérerons  la  partie  du 
territoire  que  nous  lui  avoîis  momenUmément  abandomiée,  mais  nous 
(envahirons  le  sien  à  notre  tuur.  Lagran<le  affaire  est  donc,  pour  le  défen- 
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seul-,  de  i?e  mettre  dans  les  meilleures  conditions  pour  Jîvrer  la  retaille 
décisive.  Une  frontière  convexe  n*esl  pas  défendable  sur  Sun  seuil  même, 
puîsqu*elle  nous  expose  h  être  déhordés  par  une  aile;  et  le  pire  d^- 
trers  serait  de  luurceler  notre  armée,  en  échelons  successifs^  pour 
au  seuil  de  la  frontière  précipitamment;  car  on  aboutirait  inraîllîbleuienta 
faire  d^tinure  les  échelons  les  uns  après  les  autres.  Le  défensen 
viser  avant  tout  à  masser  ses  forces,  à  assurer  leur  liaison,  et  ft  !<-- 
partir  rrun  arc  concave  ou  d'une  équerre,  afin  d'agir  eoncentdqtJement 
contre  runvahisseur,  en  porUint  nos  masses  simplement  eîi  avant,  droit 
devant  elles. 

L'importance  dViltendre  que  nos  années  soient  en  mesure  de  donner 
simulUmément,  alin  que  rennemi  iie  puisse  les  battre  séparément,  est 
telle  que,  si  Ton  nvait  lieu  de  craindre  que  lenvahisseur  ne  nous  devançAl 
ou  ïiiinàt  en  un  jour  les  forts  iTarrét,  il  ne  faudmit  pas  hésiter  à  reculer 
au  hesoiii  le  déploiement  stratégique  des  armées  fmnç  iscs  sur  la  ligne 
Belfort-Vesoul-Lïiiigres  nu  sud,  sur  celle  Troyes-Marcilly-Séxanne-Eper- 
nay  h  l'ouest,  avec  un  corps  de  liaison  à  ChàUllon-sur-Seîne;  en  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que,  tant  que  renvahisseur  n'a  pas  ilémasqué  ses 
intentions,  le  yros  tles  forces  francidses  a  avanUige  à  se  tenir  sur  le  rtanc 
méridional  de  rînvnsion,  et  qu*il  vaut  mieux  refuser  Taile  gauche;  car  les 
nrmées  françaises,  en  se  luisant  principalement  sur  le  sud-ouest,  aurout 
derrière  elles  la  plus  grande  partie  de  leur  pays  et  obligeront  Tenvaliis 
seur  î»  faire  face  au  su<l,  ce  qui  le  placera  dans  de  mauvaises  conditi 
tant  qu'il  n'auni  pas  remporté  une  victoire  décisive.  Sur  la  branche 
fort-Vesoul-Langres  de  ce  déploiement  stratégique,  les  forces  rranç;ti 
auraient  leurs  ailes  appuyées  à  des  places  fortes,  leur  front  couvert  jKir 
la  place  d'Epînal  et  le  fort  de  Neufchàteau;  et  renn<*mi  pourrait  difticile- 
ment  les  prévenir  ou  géner  leur  déploiement,  puisqu'il  aurait  la  chaîne 
des  Monts-Faucilles  à  traverseï*.  Sur  la  branche  lYoyes-Marcilly-sur 
Seine-Sézanne-Epernay,  les  forces  françaises  seraient  couvertes  de  Troyes 
d  MarciUy  par  l'Aube  el  la  Seine»  de  Marcilly  à  Epernay  par  la  râlais* 
de  Champagne;  leur  liane  droit  serait  protégé  par  h»  corps  de  liaiscm 
établi  ^  GliAtillon-snr-Seine;  leur  flan<*  gauche,  par  la  place  de  Hetms. 
Le  défenseur  est  toujours  dans  d'exc^ellentes  conditions  quand  son  front 
est  en  équerre  et  formé  par  deux  masses  seulement;  sî,  de  Taile  d'une 
masse  h  Taile  la  plus  rapprochée  de  Tautre,  il  n'y  a  pas  plus  de  d«'ux  à 
trois  jouniées  de  marche  au  moment  de  se  porter  en  avant,  et  si  le  front 
de  chaque  masse  est  tel  qu'elle  puisse  utiliser  un  nombre  sufli^ant  de 
roules  convergentes  vers  rennemi  qui  est  son  objectif* 

H  est  h  prévoir,  avons^nous  dit,  que  les  armées  allemandes,  au  lieu  de 
déboucher  uniqirement  par  les  trouées  laissées  libres  d'I^pinal  À  Toill 
(Pont  Saint- Vincent),  el  de  Verdun  à  Monlmédy,  utiliseront  la  puîssance 
de  destruction  colossale  des  obus-torpilles  pour  ruiner  promptement  les 
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forts  I l'arrêt  situés  entre  Verdun  et  Toul  et  augmenter  ainsi  le  nombre  de 
passages  pour  leurs  colonnes  L'armée  française,  étant  le  pilier  de  la  dé- 
fense du  pays,  ne  doit  pas  se  sacrifier  pour  le  salut  de  ces  forts  d'arrêt, 
ni  d'aucune  place  forte  :  ce  sont  les  forts  qui  ont  mission  de  se  sacrifier 
pour  elle;  car  la  victoire  sur  le  champ  de  bataille  décidera  seule  de  l'issue 
de  la  guerre.  Pour  remporter  cette  victoire,  il  importe  de  ne  pas  consu- 
mer les  forces  actives  en  détail  :  il  faut  que  le  généralissime  réserve  ses 
masses  pour  les  faire  agir  concentriquement  contre  l'envahisseur  quand 
colui-ci  commencera  à  déboucher.  De  la  base  concave  Epinal-Chaumont- 
Reims-Mézières,  ou  de  celle  plus  reculée  Belfort-Châtillon  sur  Seine- 
Reims,  les  armées  fmnçaises  auront  la  liberté  des  coudes,  pourront  mas- 
quer leurs  mouvements  derrière  la  zone  épaisse  de  forêts  qui  s'étend  de 
Mézières  à  Chàtillon-sur-Seine,  laisser  l'envahisseur  dans  l'incertitude  de 
ces  mouvements  et  lui  tendre  un  piège  redoutable  s'il  en  ignore  le  véri- 
table sens. 

Si  une  armée  allemande  viole  la  neutralité  de  la  Belgique  pour  passer 
au  nord  de  Mézières,  elle  visera  à  pivoter  autour  de  cette  place  et  ù  con- 
verser au  sud  pour  donner  la  main  au  gros  des  forces  en  Champagne. 
Daîis  ce  cas,  nos  réserves  se  transporteront  sur  la  ligne  Laon-Guise.  et 
en  partiront  pour  attaquer  celte  armée  en  flanc,  pendant  que  nos  corps 
établis  sur  la  ligne  Mézières-Reims,  laissant  seulement  des  postes  sur  le 
canal  des  Ardennes,  feront  face  au  nord  pour  arrêter  l'armée  ennemie, 
dont  la  marche  sera  retardée  par  l'obstruction  des  chemins  dans  la  zone  de 
forêts  qui  s'étend  de  Givet  à  Hirson.  De  Mézières,  on  peut,  d'ailleurs,  se 
porter  rapidement,  par  Givet,  sur  Namur. 

Si  une  colonne  do  l'envahisseur  viole  la  neutralité  de  la  Suisse  pour 
passer  au  sud  de  Belfort,  une  partie  de  nos  rései-ves  accumulées  dans  le 
bassin  de  la  Haute-Saône  fera  face  au  sud,  bordera  le  Doubs  et  contien- 
dra cette  colonne  jusqu'à  ce  que  la  bataille  décisive  ait  été  livrée  en  Lor- 
raine. De  Belfort  et  Montbéliard,  on  peut  d'ailleurs  se  porter  rapidement 
par  Pont-(le-Roide  sur  Saint-Hippolyte,  c'est-à-dire  sur  les  derrières  de 
l'ennemi  *. 

Il  faut  s'attendre  à  ce  qw  les  armées  allemandes  s'efforceront  de  ne 
livrer  cette  bataille  décisive  qu'après  avoir  été  rejointes  par  les  troisièmes 
divisions  de  leurs  corps  d'armée.  Ces  troisièmes  divisions,  de  récente 
création,  débarqueront  en  seconde  ligne  sur  les  quais  de  la  Sarre  et  ser- 
viront à  protéger  le  débouché  des  corps  d'armée  en  couvrant  leurs  der- 
rières et  en  cernant  les  places  françaises;  sur  le  champ  de  bataille,  elles 

*  Cette  manœuvre  par  une  année  française  pourrait  se  faire  avec  d'autant 
plus  d'efficacité  qu'il  serait  impossible  à  une  colonne  allemande  de  traverser 
assez  rapidement  notre  territoire  pour  arriver  à  temps  sur  un  point  de  quelque 
importance  du  sol  français.  II  faudrait  auparavant  occuper  la  Suisse,  ce  qui  ne 
serait  pas  l'affaire  d'une  seule  colonne.  —  Héd. 
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formeront  lu  réserve  de  chaque  corps  d'arniéi%*Il  faut  sVitlendre  nnssi  a 
ce  que  les  obusiei's  et  mortiers  rayes  de  campagne,  réccmnienl  adectéjt 
aux  armées  allemandes  d'opérations  pour  réduire  les  ouvrages  de  lorUfl- 
aition  passaj^ôre,  seront  utilisés  par  elles  sur  Je  champ  de  baUulJe.  Il  im- 
porte donc  qur,  de  ïeur  côté,  les  armées  françaises  réunissent  one  nom- 
breuse artillerie  de  position  (calibres  de  Ûf",095,  —  0«n,l2Ù  —  et  <J^,t55» 
provisoirement  sur  la  ligne  Reims-CUàJons-Vitry-Chaumont,  derrière  le 
canal  et  la  Marne,  pour  l'avoir  sous  la  main  au  moment  du  besoin  :  jamais 
cette  iirtillerie  ne  rendra,  dans  J«*s  places  fortes  dn  nord  et  du  sud  de  h 
France,  autant  de  services  que  dans  cette  i*égion,  à  la  limite  tie  la  Lor- 
raine et  de  ta  Champagne,  où  aura  lieu  avec  certitude  le  grand  choc 

Si,  néanmoins,  le  sort  des  armes  étnjt  eonliaire  aux  forces  rranc;ajses 
au  début,  elles  éprouveraient  avant  tout  le  besoin  de  se  ndliiT  après  bi 
défaite  et  de  se  renforcer,  pour  réparer  Icnrs  pertes.  Quelle  >  ms 

ce  cas,  In   direetion  la  pins  avnhtaRense  qu'elles   devmient  -  à 

gagner  lians  leur  retraite? 

Il  y  r\y  pour  elles,  cinq  lignes  dt-^  retraite  possibles,  ue  sont  : 

to  Sur  Paris  et  Brest,  direetemefit  à  TOuest; 

2o  Sur  Lille,  vers  le  Nord,  pour  rester  sur  le  flanc  de  la  ligne  de  corn- 
mnnieiition  de  renvahissenr; 

3û  Sur  Langres  et  Lyon,  vers  le  Sud,  pour  le  même  motif; 

4t>  Sur  Nevers  et  Dayoniie,  vers  le  Sud-Ouest; 

5<>  Sur  la  hase  en  éqnerre  Orléans-Nevers-Cliagny. 

,!(//.  —  En  hallaot  en  retraite  directement  vers  Paris  et  lOuest, 
nrmées  françaises  s'exposent,  surtout  nprès  une  bataille  perdue,  &  être 
débordées  sur  leur  droite,  c'est-à-dire  au  Sud,  par  Tennemi  supérieur  eu 
forces  et  en  moral,  à  être  refoulées  par  lui  vers  le  Nord,  coupées  de  k 
plus  grande  partie  de  la  France,  et  acculées  à  la  frontière  de  Belgique 
(comme  à  Sedan  en  1870)  ou  h  la  mer;  car  le  centre  géogi'aphique  de  la 
France  est  à  Nevers»  et  non  k  Paris* 

Si  elles  ne  sont  pas  débordées  par  leur  droite ,  elles  ne  peuvent  néan- 
moins enlever  à  renvahlsseur  1  avantage,  en  les  poursuivant,  de  faire 
d'une  pierre  deux  coups;  c*est-à-dire  de  se  rapprocljer  de  plus  en  plus 
de  son  secor;d  objectif,  Paris, 

Ad  IL  —  En  se  retinmt  vers  Lille,  la  gi^ande  armée  française  s'enfer- 
merait elle-même  dans  un  eul-de-sac  et  se  priverait  du  gros  des  ressour- 
ces du  pays,  qui  lui  sont  cependant  indispensnbles  pour  continuer  Îj» 
lutte.  Il  faut  remai-quer,  en  elTet,  que,  dès  qu'une  armée  fninçaise  s'est 
élevée  plus  au  nord  que  Heauvais»  elle  est  coupée  de  tout  le  reste  de  la 
France,  quand  Tenvahisseur  occupe  le  cours  de  la  Seine  entre  Pans  et 
RouerL 

Ad  ilL  —  En  rétrogradant  au  sud,  vers  Langres  et  Dyon,  le  défenseur 
s'expose  c^  être  débordé  sur  sa  gauche,  c'est-à-dire  vers  Touest,  parla 
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vallée  de  la  haute  Seine  ou  celle  de  la  Loire,  à  ne  pouvoir  se  maintenir 
dans  le  Morvan,  faute  de  vivres,  et  à  être  acculé  à  la  frontière  suisse 
(comme  il  arriva  à  Tarmée  de  l'Est  en  1871). 

Ad  IV  et  V.  —  En  battant  en  retraite,  au  contraire,  vers  la  hase  en 
équerre  Orléans-Nevers-Ghagny,  les  armées  françaises  couvrent  la  plus 
grande  partie  de  la  France  et  s'en  assurent  les  ressources.  Si  la  barrière 
de  la  Loire  est  munie  de  plusieurs  tôtes  de  pont,  d'Orléans  à  Decize, 
l'envahisseur  devra  s'arrêter  devant  elle,  soit  pour  la  forcer,  soit  pour 
manœuvrer;  et  dès  lors,  les  armées  françaises  gagneront  du  temps  pour 
se  refaire  et  appeler  à  elles  tous  les  renforts  disponibles  sur  le  reste  du 
territoire.  Par  Orléans,  elles  seront  en  communication,  au  moyen  des  che- 
mins de  fer,  avec  la  Seine-Inférieure,  la  Normandie,  la  Bretagne,  et  pour- 
ront tirer  des  ravitaillements  de  tous  les  ports  de  la  Manche  et  de  l'Océan 
compris  entre  l'embouchure  de  la  Seine  et  celle  de  l'Adour.  Par  Nevers, 
elles  seront  en  commbnication  avec  Toulouse  et  Lyon  et  pourront  tirer 
des  approvisionnements  du  Midi.  Par  Ghagny,  elles  auront  accès  directe- 
ment sur  les  ports  de  la  Provence  et  de  l'Algérie. 

De  la  ligne  Nevei*s-Decize-Chagny-Besançon,  qui  est  la  branche  de 
l'équerre  favorable  aux  retours  offensifs ,  elles  menaceront  constamment 
de  couper  la  ligne  de  ravitaillements  de  l'envahisseur.  Les  forêts  du  Ni- 
vernais et  du  Morvan  seront  propres  à  masquer  leurs  mouvements  laté- 
raux. Elles  auront  à  leur  porté»»  la  fabrique  d'armes  de  Saint-Etienne,  la 
poudrerie  de  Vonges,  les  grandes  usines  du  Greuzot  et  de  Saint-Ghamond 
pour  réfectionner  leur  matériel. 

De  la  ligne  Orléans-Nevers,  qui  est  la  branche  de  l'équerre  propre  à 
servir  d'abord  de  bouclier,  elles  couvriront  tout  le  centre  de  la  France  : 
avantage  fondamental,  car  l'ennemi  a  pour  principe  de  ruiner  systémati- 
quement les  provinces  qu'il  occupe,  afin  d'empêcher  la  lutte  de  continuer. 
Elles  auront  sous  la  main  l'arsenal  de  Bourges,  pourront  puiser  dans  les 
manufactures  d'armes  de  Châtellerault  et  de  Tulle,  faire  réfectionner  leur 
matériel  par  les  usines  de  Montluçon  et  de  Gommenîry. 

Derrière  cette  base  intérieure  Orléans-Nevers-Ghagny,  les  armées  fran- 
çaises seront  nourries  aisément,  grâce  aux  récoltes  de  la  Beauce  et  de  la 
Limagne,  au  bétail  du  Morvan  et  du  Gharolais,  grâce  aussi  aux  apports 
venant  d'Amérique  dans  les  ports  de  l'Atlantique  (farines  ('t  avoines  des 
Etats-Unis,  viandes  conservées  de  la  Plata),  ou  venant  de  la  Méditerranée 
dans  les  ports  de  la  Provence  (fourrage  d'Algérie,  blés  de  Roumanie,  pro- 
ductions de  l'Espagne  et  du  Midi). 

Mais,  si  ces  armées  abandonnent  d'emblée  la  ligne  de  la  Loire,  d'Or- 
léans à  Decize,  elles  perdent  leur  liaison  avec  les  provinces  du  nord  et  du 
nord-ouest  ;  l'envahisseur  devient  maître  des  ressources  de  la  moitié  Qe  la 
France.  Donc,  il  est  indispensable  de  maîtriser  par  des  tOtes  de  pont  la 
barrière  Orléans -Deciz<',   afin   qu'elle  limite  longtemps  les  progrès  de 
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l'envahisseur  et  confère  aux  armées  françaises  la  faculté  de  reprendre 
l'olTensive  après  s'être  renforcées. 

Il  faut  remarquer,  d'ailleurs,  que  la  base  en  équerre  Chagny-Nevers- 
Orléans  ne  peut  être  prise  d'enfilade  sur  aucune  de  ses  deux  branches 
par  l'envahisseur,  quelle  que  soit  la  direction  qu'il  donne  à  sa  ligne  d'in- 
vasion, tant  qu'il  respecte  la  neutralité  de  la  Suisse  et  celle  de  la  Belgi- 
que. Pour  déborder  cette  hase  à  Touest,  il  faut  qu'il  ait  franchi  la  Seine, 
dépassé  Chartres,  et  qu'il  vienne  franchir  la  Loire  entre  Orléans  et  Tours  ; 
pour  la  déborder  à  l'est,  il  faut  qu'il  ait  détruit  ou  cerné  les  places  de  Di- 
jon et  de  Besançon,  ou  qu'il  ait  pénétré  en  Suisse,  fait  tomber  les  forts  de 
Pontarlier,  franchi  la  Saône  et  le  Douhs. 

Il  résulte  de  ces  considérations  que,  dans  une  guerre  défensive  contre 
l'Allemagne,  la  base  intérieure  des  armées  françaises  est  marquée  sur  la 
ligne  en  équerre  Orléans -Nevers-Ghagny.  Il  faut  que  cette  base  soit 
fortifiée,  pour  que  l'tmvahisseur  ne  puisse  la  dépasser  d'emblée,  môme  s'il 
est  victorieux  dans  les  premières  batailles,  et  pour  que  les  magasins  d'ar- 
mes, de  munitions,  de  vivres  formés  au  début  pour  ravitailler  les  armées 
d'opérations  dans  l'Est,  soient  là  à  leur  portée  et  en  sûreté.  Il  faut  aussi 
que  de  nombreux  chemins  de  fer  et  des  routes  relient  cette  base  inlé- 
rieuie  (formée  des  stations-magasins)  avec  la  frontière  franco-allemande, 
notamment  avec  la  ligne  Reims-Langres,  sauf  à  échelonner  dans  l'inter- 
valle les  magasins  de  distribution  et  les  manutentions,  qui  ont  besoin 
d'être  à  peu  de  distance  d(,'S  armées  d'opérations. 

Celte  base  intérieure  est  protégée,  à  son  aile  gauche,  par  le  cours  de  la 
Loire  qui,  en  aval  d'Orléans,  s'infléchit  au  sud-ouest;  à  son  aile  droite, par 
Besançon,  Salins,  Auxonne  et  Dijon.  Si  la  ligne  Orléans-Nevers-Decize- 
Chagny  était  fortifiée,  elle  permettrait  de  raser  les  fortifications  de  Paris 
et  de  Lyon,  et  dispenserait  d'afl'ecter  à  ces  villes  des  armées  t^ntièn*s 
pour  garnisons,  armées  qui  seraient  bien  plus  utiles  sur  le  champ  de  l)a- 
taille  ;  car,  si  l'on  croit  devoir  eons«'rver  les  fortifications  de  Paris  et  de 
Lyon,  il  faut  créer,  autour  de  Paris,  des  têtes  de  pont  à  Corbeil,  Lagny. 
Beaumont-sur-Oise  et  Meulan,pour  que  la  garnison  transforme  sa  position 
convexr  en  une  série  de  secteurs  concaves  et  puisse  faire  des  sorties  siir 
les  fianes  de  l'investisseur  qui  s'engagerait  dans  ces  rentrants.  Pour  le 
même  but,  il  faudrait,  autour  de  Lyon,  des  têtes  de  pont  à  Givors  (au 
confluent  du  Gier),  à  Anthon  (au  confluent  de  l'Ain),  à  Anse  (au  confluant 
de  l'Azer^uesi.  Mais,  nous  le  répétons,  après  avoir  fortifié  la  barrière  de 
la  Loire  par  quelques  points  d'appui  entre  Orléans  et  Decize,  il  vaudrait 
mieux  raser  les  fortifications  de  Paris  et  de  Lyon,  qui  exigent  de  grandes 
arnié«s  pour  garnison  et  empêchent  d'avoir  la  supériorité  numérique  sur 
le  ehanip  de  bataille  ou  de  porter  la  guerre  chez  l'ennemi;  en  outn*,  la 
populace  de  ces  villes,  se  sachant  en  sûreté  derrière  des  remparts,  en 
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profite  d'ordinaire  pour  faire  des  émeutes  qui  aident  l'étranger,  comme 
l'expérience  ne  Ta  que  trop  prouvé. 

La  région  (Picardie,  Artois  et  Flandre)  située  au  nord  de  la  zone  d'in- 
vasion allemande,  forme  une  sorte  de  presqu'île  bordée  par  des  pays 
neutres  et  la  mer.  Cette  région  est  riche,  très  peuplée,  très  industrielle,  et 
peut  tirer  des  ressources  considérables  de  l'Angleterre  et  de  la  Belgique. 
Il  importe  de  la  défendre  ;  sinon,  l'envahisseur  pourrait,  en  s'appuyant  sur 
sa  flotte,  dont  Tartillerie  est  plus  puissante  que  celle  de  la  flotte  fîrançaise, 
exécuter  à  un  moment  donné  un  changement  de  ligne  d'opérations  et  se 
baser  sur  la  mer  du  Nord  et  la  Manche,  en  tournant  la  barrière  fortifiée 
Verdun-Epinal.  Pour  déjouer  cette  manœuvre,  la  défense  de  la  région  du 
Nord  sera  confiée  à  une  armée  secondaire ,  qui  se  couvrira  au  besoin  du 
cours  marécageux  de  la  Somme,  puis  de  la  Scarpe  et  de  la  Sensée,  en  se 
basant  sur  Lille  et  Dunkerque.  Par  la  place  de  Péronne,  qu'il  est  néces- 
saire d'entourer  de  forts  détachés,  elle  sera  maîtresse  du  cours  de  la 
Somme  ;  par  les  places  de  La  Fère  et  Laon,  elle  pourra  descendre  dans 
le  bassin  de  la  Seine  et  agir  sur  la  ligne  de  communication  de  l'envahis- 
seur. Ce  dernier  sera  donc  forcé  de  détacher  contre  elle  des  forces  au 
moins  égales. 

On  voit,  par  ce  qui  précède,  que  l'ensemble  de  ce  dispositif  donnerait 
aux  armées  françaises  une  base  intérieure  concave,  où  elles  seraient  cer- 
taines de  recevoir  les  renforts  et  ravitaillements  fournis  par  la  plus  grande 
partie  du  pays,  et  d'où  elles  pourraient  partir  pour  faire  de  deux  côtés 
des  retours  concentriques  contre  l'envahisseur,  notamment  contre  sa 
ligne  de  communication  avec  l'Allemagne. 

Mais  il  est  nécessaire,  pour  que  l'année  française  ne  se  trouve  pas  sur 
le  champ  de  bataille  dans  un  état  d'infériorité  numérique  manifeste,  déjà 
à  craindre  par  suite  de  la  supériorité  du  chifl're  de  la  population  de  l'Alle- 
magne sur  celui  de  la  France,  de  ne  pas  épuiser  oette  armée  par  des  gar- 
nisons. Il  est  donc  urgent,  tout  en  conservant  de  puissantes  coupoles 
tournantes  cuirassées  pour  défendre  les  principaux  points,  de  i-aser  les 
places  de  Calais,  Gravelines,  Bergues,  Saint-Omer,  Aire,  Montreuil,  Arras, 
Douai,  Maulde,  Cambrai,  Valenciennes,  Curgies,  la  citadelle  d'Amiens, 
Maubeuge,  Le  Quesnoy,  Landrecies,  Guise,  Givet  et  Rocroy.  En  effet, 
pour  défendre  la  région  du  Nord,  il  suffit  d'appuyer  les  ailes  de  la  ligne 
marécageuse  de  la  Scarpt^  et  de  la  Sensée  par  deux  forts  près  d'Arras  et 
de  Bouchain,  avec  la  grande  place  de  Lille  pour  réduit.  Si  une  armée  alle- 
mande viole  la  neutralité  dt*  la  Belgique  et  veut  marcher  sur  Paris  par  la 
vallée  de  l'Oise,  on  pourra  l'arrêter  sur  le  front  fortifié  Laon-La  Fère- 
Péronne,  à  l'aide  de  la  Somme  et  du  canal  Crozat  :  tandis  que  cette  armée 
allemande  tournerait  aisément  Maubeuge  et  toutes  les  places  du  Nord  en 
débouchant  par  Marienbourg  et  Philippeville.  Si  l'ennemi  a  la  supériorité 
maritime,  il  cherchera  à  réduire  Dunkerque,  qui  est  sur  le  flanc  de  sa 
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ligne  de  oommiinication  par  mer,  ou  le  Havre,  d*o(i  il  donnerait  la  mafn  I 
ses  armées  devant  Paris. 

La  place  de  Longwy  est  inutile  au  nord  de  Verdun,  car  ueUe  de  Mom- 
jnody  remplit  le  ruôme  but.  Quant  à  ïa  barn^re  fortifiée  consLruiU*  i 
grands  frais  de  Verdun  à  Toul,  elle  n'était  psis  indispensable  :  tl  sunts«i£  j 
d'assurer  !♦■  flanc  gauche  des  armées  françaises  en  Tappuyant  contre  11  ' 
frontière  belgr  à  Mon(niédy,  el  le  Hjuic  dmit  contre  les  Vosges  pr^  ilf 
Belfort;  mats  cette  tiarrière,  quoiqu'elle  ait  rinconvénit-nt  très  grave d 
ger  des  ganiisons  tinjes  de  l'armée  active  au  début  des  hosUliU^â,  ei 
d*étre  exposée  k  voir  ses  forts  très  proiîiptt'ment  détruits  par  les  obo*- 
torpilles»  peut  cependant  être  utiliséts  eu  la  faisant  dr^fendr*»  par  une 
avant-garde,  pour  exécuter  avrc  calme  le  df'ploiemetil  stratégique  ou  H 
concentration  des  armées  françaises  sur  la  Marne. 

U  importe  de  birfi  comprendre  que,  rli-puîs  rinvention  de  ces  ot«05* 
torpilles,  tout  but  large,  immobile'  et  en  relief,  est  voué  désormais  à  tme 
destruction  rapide  et  certaine.  En  face  de  cette  évolutioti  de  i*art  de  k 
guerre,  comparable  à  Tim puissance  où  se  ti'ouvèr^^nt  n'duits  lout  h  coup 
les  château x-forts  du  moyen  âge  â  Tépoque  dv  l'invention  de  la  pondit; 
il  faut  recourir  à  des  mesures  radicaJes   et  bien  se  garder  des  dtanî* 
moyens.  Il  s'agit,  en  France,  de  faire  subitement  voltt^-faee  dans  la  voi? 
fausst'  quf  l'on  a  suivie;  celle  d'engloutir  des  milliards  dans  rérectïon  ou 
Tentretien  des  places  fortes,  aujourd'hui  absolument  impuissantes,  et  qiû 
absorbent  des  g«i misons  telles  que  rurniée  de  campagne  aurait  sûrement 
rinfériorité  numérique  sur  le  champ  de  bataille.  11  friut  maintenant  prendre 
sans  hésitation  In  voie  inverse  ;  c'est-à-dire  consacrer  presque  toutes  le» 
ressources  financières  du  budget  de  la  guerre  à  dresser  le  plus  de  corn- 
Imitants  possible,  et  réduire  au  strict  minimum  les  places  fortes  el  les 
non-combattants.  Depuis  le  1er  avril  1887,  l'Allemagne  a  augmenta  prodi- 
gieusement ses  forces  actives  ,  en  dotant  chacun  de  ses  corps  d'armé»"  en 
moyenne  de  cinquante  (50)  bataillons  et  de  vingt-quatre  (24)  ballent^s, 
c'est-à-dire  qu'ils  comprendront  chacun  deux  divisions  actives  à  14^  i^ 
16,17  ou  18  bataillons,  une  division  de  réserve  (landwehr  du   l^r  ban^l 
16,  17  ou  18  bataillons  et  une  grosse  brigade  de  landwehr  territoriale  \éu 
2«>  ban)  à  16  ou  18  bataillons.  A  cet  accroissement  prodigieux  il  faut  ré» 
pondre  par  un  autre  équivalent,  sous  peine  de  succomber  sous  le  nom- 
bre. Les  armées,  en  elTet,  ont  pris  de  nos  jours  une  importance  beaucotrp 
plus  considérable  qu'autrefois:  elles  ont  acquis,  par  leur  efTecti/  toujoar? 
croissant,  et  pnr  le  développement  simultané   des  chemins  de  fer,  unt 
puissance  olTensive  redout-ible,  et  la  facilité  de  mettre  les  fort^Tesses  liof« 
de  cause  en  les  cernant  sans  trop  s'ulTaiblir.  Aussi  la  meilleure  garaoire 
de  l'indépendance  d'un  pays  réside-t-elle  désormais  dans  le  chifFre,  wm 
de  sa  population,  «on  de  ses  places  fortes,  mais  de  ses  combaiiaots  dr^ 
véê  en  vue  dé  la  guerre  pendant  la  paix.  Plus  on  économiserm  d* argent  sur 
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les  non-combattants,  contrôleurs,  intendants,  services  administratifs,  plus 
on  pourra  dresser  de  soldats  aptes  à  défendre  le  pays  avec  un  fusil  ou  un 
canon. 

L'importance  qu*avait  autrefois  la  fortification  permanente  a  passé  à  la 
fortification  mobile,  dite  <r  du  moment.  »  Les  substances  explosives  per- 
mettent, en  effet,  de  créer  à  une  armée,  presque  instantanément,  une  for- 
midable position  défensive,  parce  qu'avec  ces  substances  on  ouvre  rapi- 
dement de  longues  tranchées  propres  à  couvrir  le  défenseur,  et  Ton  peut 
mettre  ces  tranchées  à  Tabri  d'une  attaque  de  vive  force  au  moyen  de 
réseaux  de  fils  de  fer  ou  d'abatis,  contre  lesquels  les  obus-torpilles  ont 
peu  d'action.  Tel  est  le  sens  dans  lequel  il  faut  saisir  l'évolution  que  vient 
de  subir  l'art  de  la  fortificalion. 

Le  dispositif  en  équerre  indiqué  ci-dessus  pour  la  base  intérieure  Or- 
léans-Nevers-Chagny  permettrait  aussi  de  tenir  tête  aux  années  com- 
binées de  l'Allemagne  et  de  l'Italie  dans  le  cas  où  elles  seraient  coalisées 
contre  la  France  et  oCi  elles  feraient,  en  totalité  ou  en  partie,  leur  jonction 
en  Suisse';  à  plus  forte  raison,  si  elles  respectaient  la  neutralité  de  ce 
pays  ;  car  alors  les  armées  françaises ,  couvertes  par  les  forts  du  Jura  et 
ceux  de  la  haute  Moselle,  s'interposeraient  entre  les  deux  lignes  d'inva- 
sion, et,  à  l'aide  des  chemins  de  fer  parallèles  à  la  frontière ,  pourraient 
déverser  et  faire  agir  leurs  masses  alternativement  contre  l'un  ou  contre 
l'autre  des  deux  adversaires,  suivant  les  besoins.  Il  faudrait  seulement  ne 
jamais  perdre  de  vue  qu'une  victoire  sur  l'Allemagne  est  en  môme  temps 
une  victoire  sur  l'Italie,  mais  que  l'inverse  n'est  pas  vrai  ;  ce  qui  veut  dire 
qu'il  faudrait  concentrer  toutes  les  forces  françaises  contre  l'Allemagne  et 
se  borner  à  retarder  les  progrès  de  l'armée  italienne  en  détruisant  les 
routes  carrossables  de  Nice,  Barcelonnette,  Briançon,  Modane,  Moutiers, 
Vallorcine,  Abondance,  Evian  •,  et  celles  du  versant  oriental  du  Jura,  quand 
elles  passent  en  corniche  au-dessus  de  précipices,  de  manière  h  ce  que 
les  Italiens  soient  encore  hors  de  portée  quand  lé  grand  ehoc  aura  lieu  en 
Lorraine. 

Fin  résumé,  le  déploiement  stratégique  des  armées  françaises  sur  la 
frontière  franco-allemande  doit  s'exécuter  tout  d'abord  le  long  du  fer  à 
cheval  Epinal-Chaumont-Reims-Mézières,  en  appuyant  l'aile  droite  aux 
forts  de  la  haute  Moselh»,  l'aile  gauche  fi  la  frontière  belge.  Les  réserves 

»  Voir  notre  note  de  la  pap;o  001.  Répétons  qu'une  jonction  (Parmées  alle- 
mandes et  italiennes  sur  notre  sol  no  pourrait  s'effectuer,  pour  être  efficace  con- 
tre la  France,  qu'après  l'occupation  comph'^te  de  la  Suisse,  ce  qui  chancrerait 
sans  doute  une  opération  accessoire  en  affaire  principale  et  générale.  —  Réd. 

■  Ces  dernières,  dans  la  zone  savoisienno  neutre,  n'auraient  pas  besoin  d'être 
détruites,  car  elles  devraient,  aux  termes  des  traités  internationaux  de  1?^15  et 
de  l^OO,  être  içardées,  au  besoin,  par  les  troupes  de  la  Confédération  helvétique, 
sur  le  même  pied  que  toute  autre  portion  du  territoire  neutre.  —  lied. 
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Stratégiques  s*étabUront:  partie  sur  le  front  Belfort- Lances,  face  au 
nord  ;  partie  sur  la  ligne  Troyes-Epernay,  face  à  Test.  La  base  intérieure 
d'opérations  de  ces  armées  sera  marquée  par  la  ligne  en  équerre  Or- 
léans-Nevers-Chagny,  en  Tappuyant  sur  un  fort  construit  au  débouché 
de  Chagny  et  aux  tôtes  de  pont  d'Orléans,  Gien,  Sancerre,  Nevers  et  De- 
cize,  sur  la  Loire.  Ce  dispositif  protégera,  avec  ou  sans  les  fortifications 
de  Paris  et  de  Lyon,  la  plus  grande  partie  de  la  France,  et  limitera  les 
progrès  de  l'envahisseur  s'il  remporte  les  premières  victoires.  La  région 
du  Nord  sera  couverte  par  une  armée  secondaire  qui  s'appuiera  sur  Pé- 
ronne  et  le  cours  de  la  Somme  d'une  part ,  sur  la  barrière  marécageuse 
Arras -Douai- Bouchain  d'autre  part,  avec  Lille  et  Dunkerque  pour  ré- 
duits. Comme  les  obus-torpilles  ruinent  promptement  tout  fort  en  terre  et 
maçonnerie,  on  couvrira  les  têtes  de  pont  par  des  ceintures  de  coupoles 
tournantes  cuirassées,  qui  n'exigent  qu'une  très  faible  garnison.  Les  au- 
tres places  du  Nord  et  de  l'Est  seront  rasées,  sauf  celles  de  la  barrière 
Verdun-Toul-Belfort,  pour  ne  pas  épuiser  l'armée  active  et  afin  d'anie- 
ner  l'armée  territoriale  sur  le  champ  de  bataille  lors  du  grand  choc  ;  car 
c'est  sur  le  champ  de  bataille  que  se  décide  le  sort  des  nations  et  celui 
des  forteresses. 

Pour  raser  des  places  fortes  il  faut ,  il  est  vrai ,  plus  de  courage  que 
pour  en  construire.  Il  faut  plus  de  fermeté  encore  pour  abandonner  mo- 
mentanément à  l'envahisseur  une  certaine  portion  de  territoire,  au  seuil 
de  la  frontière,  et  pour  braver  les  cris  de  foules  ignorantes,  ameutées  par 
des  tribuns  et  des  journalistes  qui  se  font  les  complices  de  Tennemi  en 
poussant  aux  révolutions  :  cependant  ce  n'est  qu'à  ce  prix  qu'on  peut 
sauver  son  pays.  Il  est  un  point  hors  de  doute  :  ce  n'est  qu'en  partant 
d'un  déploiement  stratégique  en  équerre,  ou  en  arc  concave,  qu'on  peut 
raccourcir  le  front  des  immenses  armées  modernes,  assurer  leur  marche 
concentrique,  la  concordance  et  la  simulUméité  de  leurs  efforts,  en  les 
dirigeant  simplement  droit  devant  elles  vers  l'objectif  commun  ;  d'autant 
plus  que,  dans  les  batailles  de  l'avenir,  le  front,  garni  de  fusils  à  magasin 
et  d'artillerie,  étant  à  peu  près  inabordable,  il  faudra  que  l'assaillant  le 
masque  en  lui  opposant  la  plus  grande  partie  de  son  artillerie,  mais  quii 
amène  ses  masses  d'infant» 'rie  sur  le  flanc  de  l'adversaire. 

Il  reste  à  examiner  l'éventualité  où,  dans  une  guerre  défensive  contre 
l'Allemagiie,  la  France  pourrait  compter  sur  la  coopération  de  la  Russi»-. 

[A  suivre.' 
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L*as€psie  aa  poste  de  secoars 

(F après  le  rapport  de  M.  le  major  E.  Burhhardt,  à  la  réunion  de  la 

section  des  médecins  de  la  Société  des  officiers,  à  Baie, 

(Avec  une  planche.)] 

A  notre  époque  où  les  chirurgiens  s'efforcent  de  faire  adop- 
ter un  traitement  des  blessures  éliminant  autant  que  possible 
tous  les  poisons  qui,  sans  exception,  ne  font  qu'irriter  les 
jdaies,  il  y  a  lieu  de  rechercher  dans  quelles  limites  l'applica- 
tion des  principes  d'asepsie  peut  être  obtenue  par  la  chirurgie 
d'armée,  c'est-à-dire  dans  le  domaine  de  l'activité  chirurgicale 
en  campagne. 

Nous  ne  pourrons  encore  longtemps  nous  passer  entièrement 
de  l'antisepsie.  Nous  continuerons  à  nous  en  servir  lorsqu'il 
s'agira  de  rendre  des  plaies  septiques  aseptiques.  L'expérience 
journalière  nous  ai)prend  qu'une  plaie  sera  protégée  d'autant 
mieux  contre  l'infection  septique  qu'elle  aura  été  placée  plus 
tut  sous  le  régime  de  l'asepsie.  En  conséquence ,  il  nous  est 
bien  permis  d'admettre  (\ne  pour  la  majeure  partie  des  bles- 
sures se  présentant  aux  postes  de  secours  du  champ  de  ba- 
taille, nous  pourrons  obtenir  une  guérison  aseptique  au 
moyen  d'un  procédé  ad  hoc.  Dans  la  règle,  chaque  blessé 
passant  par  le  poste  de  la  première  ligne  de  secours,  l'occlu- 
sion de  la  blessure  devra  par  consétjuent  se  faire  là. 

Jusqu'à  présent  l'activité  chirurgicale  du  poste  de  secours 
se  manifestait  dans  trois  directions  surtout.  Il  était  d'abord 
procédé  au  premier  triage  des  blessés,  puis  à  l'application  de 
pansements,  surtout  en  vue  du  transport  en  arrière,  et  eniin 
aux  opérations  les  plus  ui'gentes.  Les  deux  premières  tâches 
devront  continuer  à  subsister,  mais  du  fait  de  l'application  du 
traitement  aseptique,  elles  occasionneront  aux  médecins  un 
surcroit  de  travail.  Pour  ce  (jui  concerne  l'activité  opératoire 
à  ce  poste,  il  nous  est  en  ce  moment  à  peine  possible  de  la 
mettre  d'accord  avec  tous  les  principes  actuels  de  l'asepsie. 

A  l'époque  antiseptique,  il  avait  déjà  été  nécessaire  de  fixer 
les  opérations  qui  de\ aient  être  faites  au  poste  de  secours.  Il 
n'y  avait  que  les  ligatures  artérielles  en  cas  d'hémorrhagie  et 
la  trachéotomie  lors  de  blessures  par  armes  à  feu  du  larynx 
ou  de  la  trachée  artère  qui  furent  autorisées.  Kn  cas  d'hémor- 
ragie ,  les  ligatures  peuvent  très  bien  être  renq>lacées  aux  ex- 
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trémilés  par  une  simple  compression  au  moyen  du  tube  de 
caoutchouc  ou  de  la  bande  élastique  et  au  tronc  par  la  tam- 
ponnade  aseptique  de  la  blessure  qui  forme  ainsi  du  même 
coup  la  partie  constituante  principale  du  pansement  aseptique 
à  appliquer.  Toute  hémorrhagie  peut  de  cette  manière  être  ar- 
rêtée pendant  un  certain  temps,  du  moins  jusqu'à  l'arrivée  à 
la  place  de  pansement  principale.  1/hémostase  se  fait  aussi 
sûrement,  sinon  mieux  qu'au  moyen  d'une  ligature  in  loco 
appliquée  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  et  de  précipitation, 
laquelle  a  en  outre  le  grand  désavantage  de  rendre  les  condi- 
tions de  la  blessure  beaucoup  plus  compliquées  par  suite  du 
délabrement  nécessaire  et  du  contact  réitéré.  La  ligature  dans 
la  continuité  nécessite  d'un  autre  côté  tout  l'appareil  d'une 
opération  conséquente  avec  narcose,  etc.,  absorbant  trop  de 
temps  et  de  personnel.  L'opération  ne  peut  en  outre  être  faite 
avec  l'exactitude  et  la  sécurité  désirables,  dans  les  conditions 
qui  l'ègneront  nécessairement  au  poste  de  secours  à  l'époque 
actuelle.  Nous  serons  aussi  forcés  de  conserver  la  trachéotomie 
au  poste  de  secoui's  pour  tous  les  cas  de  blessures  du  cou 
avec  sténose  consécutive  de  la  trachée,  sous  la  menace  du 
danger  de  suITocation.  Il  est  vrai  que  ces  derniers  ne  sont  pas 
fréquents.  Lorsqu'ils  viendront  à  se  présenter,  nos  médecins 
connaîtront  mieux  en  moyenne  le  procédé  opératoire  et  em- 
ploieront certainement  moins  de  temps  que  s'il  s'agissait  pur 
exemple  de  la  ligature  toujours  délicate  d'une  ai-tère  rlans  sa 
continuité. 

J^'activité  opératoire  de  la  première  ligne  de  secours  se  ré- 
duirait ainsi  à  une  opération  relativement  peu  fréquente  et  de 
peu  de  durée.  Jl  résulterait  de  cette  restriction,  qui  certes  ne 
nuirait  pas  aux  blessés,  un  l)éné(ice  de  temps  qui  permettrait 
au  personnel  médical  du  i)oste  de  secours  de  se  vouer  d'au- 
tant plus  intensivement  à  l'application  tout  à  fait  exacte  et 
correcte  du  pansement  aseptirjue.  Le  mode  de  procéder  serait 
le  suivant. 

L'appareil  dont  nous  avons  besoin  pour  le  traitement  asep- 
tique pi'ovisoire  d'une  blessure  fraîclie  est  tout  à  fait  sinipl^^ 
et  est  ini  ustensile  de  campement.  Depuis  que  nous  savons  (jue 
l'eîiu  (|ui  a  bouilli  est  un  excellent  désinfectant  et  (pi'une  aildi 
tion  (!(»  10  ^\,  de  soude  forme  même  un  germicide  des  plu> 
énergiques  (|uc  nous  possédions,  —  meilleur  que  tous  les  an- 
tiseptiques irritant  la  peau  (»t  les  blessures  et  dont  on  ne  peut 
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se  servir  ordinairement  dans  des  ustensiles  de  campagne,  — 
la  voie  que  nous  devons  suivre  au  poste  de  secours  nous  est 
nettement  tracée.  Elle  le  sera  d'autant  mieux  encore  que  nous 
savons  que  dans  toutes  les  méthodes  de  désinfection,  le  résul- 
tat repose  sur  une  procédure  de  propreté  énergique  et  méca- 
nique. Munis  d'ustensiles  de  campagne  très  simples ,  d'eau 
resp.  de  la  solution  de  soude,  nous  pourrons  nous  passer  en- 
tiéi'ement  au  poste  de  secours  de  tout  l'appareil  antiseptique. 

La  solution  de  soude  bouillie  et  ensuite  un  peu  refroidie 
nous  servira  à  rendre  aseptiques  les  mains  qui  appliquent  le 
pansement.  Elle  sera  usagée  pour  le  lavage  de  blessures  mal- 
])ropres.  Elle  trouvera  son  emploi  pour  stériliser  les  instru- 
ments métalliques  dont  nous  nous  servirons  pour  imbil)er  le 
matériel  de  pansement  lorsque  cela  sera  désirable  ou  encore 
(comme  dans  l'hémostase)  pour  livrer  un  tamponnement 
chaud  dans  le  cas  de  blessures  cavitaires  considérables  ou  en- 
tin  dans  l'application  d'un  pansement  humide.  Tout  ce  dont 
nous  aurons  besoin  au  poste  de  secours  pour  l'exécution  de 
ces  mesures,  c'est  de  Teau,  du  feu  et  un  ou  deux  bidons  et  en 
outie  quelques  brosses,  de  la  soude  et  du  savon.  11  est  possi- 
ble, d'après  un  procédé  excessivement  simi)le,  indiqué  par 
Port,  d'olitenir  très  rapidement  de  l'eau  bouillante  en  plein 
air  et  par  tous  les  temps,  a  Le  bidon  rempli  d'eau  est  placé 
dans  un  cylindre  de  tôle  de  largeur  double  et  d'un  tiers  de 
plus  en  hauteur,  ouvert  aux  deux  extrémités,  muni  d'un  gril- 
lage au  tiers  inférieur  et  d'une  grande  ouvei'ture  au  bord  infé- 
rieur à  travers  laquelle  on  puisse  introduire  la  ramée  qui  sera 
allumée.  La  flamme  monte  entre  le  cylindre  et  la  chaudière 
et  fait  bouillir  très  rapidement  le  contenu  du  bidon.  » 

L'emploi  correct  et  consciencieux  de  l'eau  préparée  comme 
il  a  été  dit  et  si  facile  à  obtenir,  deviendrait  une  des  parties 
constituantes  principales  de  l'asepsie  au  poste  de  secours. 

Il  est  bien  évident  qu'il  sera  à  peine  possible  d'avoir  îui 
poste  de  secours  une  quantité  suflisante  de  matériel  de  |)anse- 
ment  aseptique  à  disposition.  Un  certaine  quantité  pourrait,  il 
est  vrai,  se  trouver  dans  les  caisses  sanitaires,  mais  elle  arii- 
verait  à  peine  à  couvrir  les  besoins  du  poste  de  secours.  Le 
matériel  en  réserve  ne  devrait  être  usagé  que  dans  drs  cas  où 
le  matériel  ordinaire  ne  suffirait  pas.  Le  matériel  aseptique 
<lestiné  à  servir  tout  d'abord  à  Tnsage  habituel  devrait  (Mre 
apporté  par  le  blessé  hii-méme  au  poste  de  secours.  En  d'au- 
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très  termes,  chaque  soldat  devrait  être,  lors  de  l'entrée  en 
campagne ,  muni  d'une  boîte  de  matériel  de  pansement  asep- 
tique. 

M.  le  major  Burkliardt  fait  la  démonstration  de  quelques 
modèle-^  de  boites  de  pansement  aseptique  construites  sur  ses 
indications.  Elles  sont  légères,  peu  coûteuses,  pèsent  en 
moyenne  70  grammes,  se  laissent  caser  facilement.  Elles  sont 
en  tôle  ordinaire  étamée  et  contiennent  une  bande  de  g;ize 
longue  de  3  ^i  mètres  et  large  de  8  cm.,  ainsi  que  deux  sa- 
chets de  gaze  remplis  de  ouate.  Vu  le  grand  pouvoir  d'absorp- 
tian  de  ces  derniers,  la  sécrétion  de  la  blessure  récente  dessé- 
chera facilement.  Ces  boîtes  à  pansement  sont  stérilisées  à  la 
vapeur  d'eau  et  immédiatement  soudées.  Elles  s'ouvrent  à  la 
manière  de  certaines  boîtes  de  conserves  au  moyen  d'une  clé 
fixée  au  couvercle  (voir  la  planche). 

Comme  il  est  de  toute  nécessité  que  le  matériel  de  panse- 
ment aseptique  soit  conservé  complètement  à  l'abri  de  Tair, 
l'emploi  d'enveloppes  extérieures  de  papier  parchemin,  de 
gutta-percha,  de  toile  cirée,  de  carton,  etc.,  dans  la  confection 
de  cartouches  de  pansement  aseptique  est  inadmissible.  La 
plupart  ne  supporteraient  d'ailleurs  pas  la  stérilisation  à  la  va- 
peur. Dans  ces  boîtes  soudées  hermétiquement,  le  matériel 
de  pansement  aseptique  se  maintient  par  contre  indéfiniment 
stérile.  Celui  des  caisses  sanitaires  pourrait  éti'e  conservé  de 
la  même  manière,  avec  la  différence  toutefois  que  les  dimen- 
sions des  boîtes  devraient  être  beaucoup  plus  grandes  et  leur 
contenu  approprié  au  but.  Nous  tiendrons  en  réserve  ici  prin- 
cipalement de  la  ouate,  des  bandes  et  peut-être  aussi  des  boi- 
tes avec  de  la  mousseline,  dont  le  contenu  serait  employé  pour 
les  pansements  importants.  Le  contenu  des  petites  boîtes  suf- 
firait dans  la  plupart  des  cas  pour  recouvrir  et  protéger  par  un 
pansement  sec  et  aseptique  les  blessures  simples  par  armes  à 
feu.  Les  sachets  de  gaze  suffisent  à  obstruei*  les  ouver-tures 
d'entrée  et  de  sortie  et  sont  mainteiuis  en  place  par  la  bande. 
L'extrémité  de  celle-ci  sera  déchirée  dans  le  sens  de  la  lon- 
gueur et  avec  les  deux  cordons  obtenus  on  fera  directement 
sur  le  sachet  un  nœud  qui  le  tassera  contre  la  plaie.  Loi^squ'il 
y  aura  ouverture  (rentrée  et  de  sortie,  la  bande  sera  tout  sim- 
plement divisée  sur  une  plus  grande  longueur  et  on  fera  un 
nœud  sur  chaque  tampon.  La  longueur  de  la  bande  permet, 
dans  la  majorité  des  cas,  une  application  de  ce  pansement. 
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Dans  le  cas  d'impossibilité,  le  sachet  peut  aussi  être  maintenu 
au  moyen  d'un  morceau  de  sparadrap  de  forme  quadrangu- 
laire.  Ce  serait  le  vrai  type  d'un  pansement  adhésif  aseptique. 
Cette  combinaison  de  pansement  adhésif  et  absorbant  pour  les 
plaies  récentes  par  armes  à  feu  est  aussi  recommandé  par 
Port  dans  la  u  Deutsche  Militâràrztliche  Zeitschrift  y>.  Ce  der- 
nier découpe  d'une  étoffe  à  pansement  imperméable  (schiiiing 
gommé  sur  un  côté)  des  rondelles  de  6  cm.  de  diamètre,  fait 
à  leur  centre  une  fenêtre  de  1  cm.  de  diamètre.  Il  colle  ensuite 
sur  le  côté  gommé  de  la  fenêtre  un  petit  morceau  de  mousse- 
line n'en  dépassant  que  très  peu  les  bords.  Sur  cette  dernière 
vient  un  gâteau  de  ouate  de  3  cm.  de  diamètre,  enfin  sur  ce- 
lui-ci un  second  morceau  de  mousseline  plus  grand  et  la  ron- 
delle est  alors  étalée  et  fixée  sur  ce  dernier  avec  du  collo- 
dium.  L'occlusion  de  la  blessui'e  se  fait  en  pressant  le  tout 
sur  le  voisinage  de  la  plaie  après  avoir  humecté  la  surface 
gommée  de  la  rondelle  au  moyen  d'une  solution  de  gutta-per- 
cha.  Port  attribue  à  l'usage  de  ce  mode  de  pansement  en  cam- 
pagne une  telle  importance  qu'il  propose  d'ajouter  à  l'équipe- 
ment personnel  de  chaque  médecin  militaire  une  petite  boîte 
de  tôle  à  porter  autour  de  la  taille,  dans  laquelle  se  trouve- 
raient ces  rondelles  avec  le  collodium  et  la  solution  de  gutta- 
percha  nécessaires.  Le  grand  désavantage  que  leur  ti^ouve  M. 
le  major  Burkhardt,  c'est  que  ces  rondelles  ne  peuvent  être 
stérilisées.  Le  morceau  de  ouate  est  en  outre  si  petit  que  le 
pouvoir  d'absorption  et  de  dessication  ne  peut  être  que  mi- 
nime. Le  dessèchement  de  la  blessure  si  important  pour  em- 
pêcher le  développement  des  champignons  ne  pourra  être  ob- 
tenu qu'exceptionnellement  et  seulement  pour  des  blessures 
petites  et  sécernant  peu.  Il  croit  les  sachets  de  gaze  supérieurs 
aux  rondelles  de  Port. 

La  méthode  aseptique  demandera  certainement  un  surcroît 
d'e.xactitude  dans  l'organisation  et  la  distribution  du  service 
au  poste  de  secours  et  les  fonctions  d'un  chacun  devront  sur- 
tout être  déterminées  d'avance  dans  leurs  moindres  détails  par 
Tofficier  sanitaire  dirigeant.  Ce  sont  du  reste  des  mesures  dont 
les  principes  fondamentaux  ont  été  inculqués  de  nos  jours  à 
chacun  de  nos  médecins  pendant  leur  carrière  académique. 

Résumant  les  idées  exprimées  plus  haut  concernant  la  pos- 
sibilité de  faire  de  l'asepsie  sur  le  champ  de  bataille,  M.  le 
major  Burkhardt  arrive  aux  conclusions  suivantes  : 
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1.  La  inétliode  aseptique  peut  être  employée  au  poste  de  se- 
cours aussi  bien  que  toute  autre. 

2.  Elle  nous  permet  de  livrer  dans  un  état  aseptique  à  la 
place  de  pansement  principal  un  grand  nombre  de  blessures, 
surtout  de  blessures  par  armes  à  feu. 

3.  Il  seiait  à  désirer  que,  vu  la  consommation  plus  forte  en 
matériel,  il  soit  remis  en  campagne  à  chaque  soldat  le  maté- 
riel occlusif  aseptique  nécessaire  dans  une  enveloppe  appro- 
priée. 

i.  Ce  pansement ,  renfermé  pour  le  mieux  dans  une  petite 
boite  en  tùle ,  doit  être  suffisant  pour  recouvrir  les  oritices 
d'entiée  et  de  sortie  des  blessures  par  armes  à  feu  simples. 

5.  Par  suite  de  l'introduction  de  la  méthode  aseptique  au 
poste  de  secours,  l'activité  chirurgicale  sera  réduite  à  un  mi- 
nimum. 


Société  (les  oiïiciers  de  la  Gonrédéralion  soisse. 


Assemblée  fjênérale  de  la  Section  tfaudoise  le  10  noveti\hrt\ 

à  Chillon, 

(lent  soixante-dix  à  cent  cpuiti-e  vingts  officiei's  ont  pris  [)art. 
cette  année,  à  rassemblée  générale  de  la  Section  vaudoise  de< 
ofliciers,  à  Chillon.  Elle  n'a  dm'é  qu'un  seul  jour.  Vu  les  ni;i- 
iiœuvies  d'automne,  il  a  paru  préférable  au  comité  de  ne  pas 
orf^aniser  une  assemblée-i-econnaissance,  comme  ces  dernières 
années,  et  cette  décision  paraît  avoii*  rencontré  rassentiment 
unanime. 

La  journée  a  débuté  par  une  aimable  et  cordiale  réception 
de  nos  camarades  de  Montreux,  dans  la  salle  des  fêtes  du 
Cii'and  IhUel,  à  Tei'ritot.  Pen<lant  que  chacun  se  restaure  et 
dé}4uste  un  excelhnit  vin  d'honneur,  M.  le  major  Dufour 
souhaite  la  bienvemie  aux  arrivants. 

A  dix  heures  et  demie,   la  séance  est  ouverte  dans  la  salir 
des  Chevaliers,  au  chàt(»au  de  Chillon.  ^[.  le  lieutenant-colonel 
de  Mouron  i>rési(le.   Il  doinie  lecture  du  rapport   suivant  sur 
la  marche  de  la  Société  pendant  l'exercice  écoulé  : 
Messieurs  les  ofliciers, 

<«  L'ait.  5  de  nos  statuts  pre^scrit  i\  votre  comité  <le  présen- 
Wv  à   l'assemblée  g(Mîéral(»   anmu^lle  un  court  rapport  sur  h 
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marche  de  la  Société  pendant  Tannée  écoulée.  En  exécution 
de  cette  prescription,  le  comité  a  l'honneur  de  vous  adresser 
le  rapport  suivant. 

^>  Depuis  rassemblée  générale  que  nous  avons  eue  à  Yver- 
don,  en  septembre  '189i,  laquelle  avait  été  précédée  d'une 
reconnaissance  à  Sainte-Croix,  et  a  coïncidé  avec  les  courses 
de  chevaux  organisées  par  la  Société  de  cavalerie,  nos  diver- 
ses sous -sections  ont  pris  leurs  quartiers  d'hiver.  Elles  ont 
procédé  à  la  nomination  de  leurs  comités  et  à  l'organisation 
de  leur  activité.  Des  conférences  sur  divers  sujets  militaires, 
des  cours  d'équilation ,  des  excursions  aux  fortifications  du 
Saint-Gothard  et  de  Saint  Maurice,  enfin  des  tirs  au  fusil  d'or- 
donnance et  au  revolver  ont  occupé  les  sous-sections  et  jus- 
tifié les  subsides  qui  leur  ont  été  alloués  par  la  caisse  canto 
nale.  Signalons  parmi  les  tirs,  l'intéressante  expérience  faite 
le  2-2  février  1895  sur  le  plateau  de  la  Gitaz  par  la  sous- 
section  de  Sainte-Croix,  qui  a  tiré  avec  le  fusil  nouveau  mo- 
dèle contre  des  parapets  de  neige  afin  d'étudier  leur  valeur 
tacti(pie  comme  abri  contre  le  feu  de  l'intanterie.  Votre  comité 
tient  à  la  disposition  de  ceux  de  MM.  les  officiers  que  la  (pies- 
tion  pourrait  intéresser  la  copie  du  rapport  que  la  sous- 
section  cle  Sainte-Croix  a  adressé  à  ce  sujet  à  M.  le  colonel 
Veillon,  instructeur  du  tir  de  l'infanterie. 

»  Seuls,  les  travaux  de  concours  restent  peu  en  faveur.  Le 
nombre  n'en  augmente  pas.  Cette  année,  nous  n'en  avons 
reçu  que  3.  Votre  comité  a  peine  à  s'expliquer  le  peu  d'inté- 
ivt  que  les  sujets  proposés  paraissent  présenter.  Il  y  a  évi- 
dennnent  dans  leur  choix,  ainsi  (|ue  dans  le  système  même 
des  concours,  quelque  chose  de  défectueux.  Votre  comité  ne 
voit  pas  nettement  toutefois  quelles  sont  les  améliorations  à 
apporter  et  il  serait  reconnaissant  à  MM.  les  officiers,  ainsi 
([u'aux  sous-sections,  de  bien  vouloir  lui  signaler  leurs  obser- 
vations et  remanjues  à  ce  sujet. 

^  Le  23  février  1892  eut  lieu,  au  bulîet  de  la  gare  à  Lau- 
sanne, l'assemblée  ammelle  des  déh^gués  dans  laquelle  fui'ent 
traitées  diverses  (piestions  administratives  parmi  lesquelles 
nous  nous  bornerons  à  citer  l'anloiisation  donnée  au  comité 
de  l'épai'tir  au  mieux  entie  les  sous-sections  <pii  en  feraient  la 
demande  avant  le  IT)  novembre  le  chilTre  porté  au  budget 
comme  subside  et  cela  même  inégalement,  en  tenant  compte 
des  circonstances  particulières  à  chaque  section 
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»  Peu  (le  temps  après  l'assemblée  des  déléf^^ués ,  soit  le 
9  mars  1895 ,  une  sous-section  de  la  Société  était  fondée  à 
Nyon  par  une  trentaine  d'officiers.  Elle  inaugurait  le  mois 
suivant  son  activité  par  une  séance  avec  conférence.  Nous 
adressons  à  nos  camarades  de  Nyon  nos  félicitations  et  nos 
bons  vœux  pour  Tavenir  de  leur  sous-section. 

»  Nous  avons  reçu  au  commencement  de  juin  une  aimable 
invitation  de  nos  camarades  du  Valais  à  participer  à  une  i*e- 
connaissance  dans  les  Alpes  vaudoises  et  valaisannes  (secteur 
Haut  de  Cry-Wildhorn).  Notre  comité,  qui  y  a  été  représenté 
par  Tun  de  ses  membres,  a  été  heureux  d'exprimer  à  nos 
camarades  du  Valais  le  plaisir  qu'il  a  d'entretenir  avec  eux 
des  relations  de  bon  voisinage  et  son  désir  de  les  continuer. 

î)  A  fin  juin  et  commencement  de  juillet  a  eu  lieu  à  Bàle  la 
réunion  de  la  Société  fédérale  des  officiers.  La  Section  vau- 
(loise  y  a  été  représentée  par  18  officiers,  dont  13  délégués. 
La  réunion,  fort  bien  organisée,  consacrée  à  la  fois  au  travail 
et  au  plaisir,  a  admirablement  réussi  à  tous  égards  et  tous  les 
participants  en  gai*deront  un  excellent  souvenir, 

»  Les  principales  décisions  prises  par  l'assemblée  des  «lélé- 
gués  furent  les  suivantes  : 

y>  lo  Saint-Gai  I  a  été  désigné  comme  section  centrale  pour 
la  prochaine  période  triennale. 

»  20  Un  don  de  1(X)0  fr.  a  été  voté  en  faveur  du  monument 
Herzog. 

»  ^0  Une  subvention  de  2()0  fi*.  a  été  votée  en  faveui*  de  la 
Section  valaisanne  pour  les  reconnaissances  des  i»assages 
aboutissant  en  Valais  et  aux  fortifications  de  Saint-Maurice. 

»  i'^  La  proposition  du  Comité  central  relative  à  la  fonda- 
tion d'une  caisse  de  pension  pour  les  membres  du  corps 
d'instruction  fut  admisq  en  principe,  la  (juestion  devant  toute- 
fois revenir  devant  rassemblée  des  délégués  avec  proposition 
ferme  et  chilfres  à  l'appui,  lorsque  le  Comité  central  aura  pro 
cédé  à  une  étude  complète  . 

n  Peu  après  la  réunion  de  llàle,  les  manœuvres  du  1er  corps 
d'armée  venaient  absorber  entièrement  le  temps  de  ^IM.  les 
officiers  et  interrromj)re  pour  plusieuis  semaines  les  séances 
de  votre  comité. 

)^  Au  lendemain  de  ces  manœuvres,  les  officiers  vaudois  et 
l'armée  suisse  tout  entière  apprenaient,  non  sans  surprise,  la 
subite  disparition  de  M.  le  colonel  Feiss,  chef  de  Tanne  de 
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rinfanterie,  que  nous  avions  vu  peu  de  jours  auparavant, 
plein  de  santé  et  de  vie,  assister  à  nos  manœuvres.  Votre  co- 
mité s'est  fait  représenter  à  ses  ol)sèques  par  une  délégation 
et  a  tenu  à  affirmer,  par  Tenvoi  d'une  couronne,  le  respec- 
tueux attachement  des  officiers  vaudois  pour  le  défunt. 

»  Usant  enfin  des  pleins-pouvoirs  qui  lui  ont  été  donnés 
dans  la  dernière  assemblée  des  délégués  et  pour  se  conformer 
aux  statuts,  le  comité  a  décidé  de  convoquer  l'assemblée  gé- 
nérale de  ce  jour.  L'empressement  avec  lequel  il  a  été  répondu 
à  son  appel  Ta  complètement  rassuré  sur  les  craintes  qu'il  a 
pu  avoir  au  début  quant  à  la  réussite  de  cette  journée. 

v>  Si  nous  ajoutons  aux  renseignements  qui  précèdent  que 
la  Section  vaudoise  se  compose  actuellement  de  9  sections, 
représentant  8  districts,  et  que  le  chiffre  de  ses  membres  dé- 
passe actuellement  700,  nous  aurons  terminé  notre  tache  et 
satisfait  au  vœu  des  statuts  Nous  n'avons  d'ailleurs  pas  de 
conclusion  à  formuler,  les  résolutions  auxquelles  peut  donner 
lieu  lia  gestion  du  comité  étant  du  ressort  de  la  prochaine 
assemblée  des  délégués. 

y^  Lausanne,  le  9  novembre  1895.  » 

Pour  le  Comité  : 

Le  président, 

A.  DE  Meuron,  Heut.-colonel. 

Ce  rapport  est  adopté  sans  observation. 

L'ordre  du  jour  porte  une  conférence  de  M.  le  colonel 
P.  Isler,  instructeur  d'arrondissement,  sur  l'infanterie  de  la 
l"*®  division  aux  manœuvres  d'automne.  Nous  réservons  pour 
noti*e  livraison  de  décembre  le  compte-rendu  de  cette  confé- 
rence qui  a  été  suivie  avec  le  plus  grand  intérêt  et  est  de  na- 
tui*e  à  faire  rétléchii'  les  officiers  d'infanterie  sur  leurs  devoirs 
et  les  progrès  qu'il  leur  reste  à  rechercher. 

Le  jury  pour  les  travaux  du  concours  écrit  était  composé 
de  :  MM.  le  lieutenant-colonel  Nicolet,  instructeur  de  po  classe, 
le  major  d'infanterie  Bornand,  et  le  major  d'artillerie  Ruf- 
fieux.  En  l'absence  de  M.  le  lieutenant-colonel  Nicolet,  empê- 
ché, MM.  Hornand  et  Ruffieux  rapportent  sur  les  deux  tra- 
vaux présentés. 

Le  premier  de  ces  ti-avaux  a  pour  motto  :  Utile  et  agréable. 
Il  traite  de  la  campanne  de  Russie,  et  est  disposé  de  manière 
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à  former  la  matière  de  deux  conférences  à  donner  dans  nos 
soirées  d'officiers.  La  première  partie  résume  les  opérations 
de  la  Grande-Armée,  dès  le  passage  du  Niémen  à  la  prise  de 
Moscou  ;  la  deuxième  partie  expose  la  retraite ,  dès  le  départ 
de  Moscou  au  Niémen.  Le  tiavail  est  accompagné  de  deux 
grandes  murales  de  TEurope. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  déclare  qu'il  a  surtout  eiî  vue 
d'encoui'ager  les  officiers,  en  particulier  les  jeunes  officiers,  à 
profiter  davantage  de  l'occasion  de  s'instruire  qui  leur  est 
donnée  par  l'organisation  des  concours. 

M.  le  major  Bornand ,  tout  en  constatant  que  le  travail  est 
sérieux  et  fait  preuve  d'une  étude  consciencieuse,  fait  une  ré- 
serve quant  au  choix  du  sujet.  En  demandant  aux  concurrents 
de  traiter  un  sujet  d'histoire  militaire,  la  Société  des  officiers 
n'entend  pas  parler  du  récit  d'une  longue  campagne  exigeant 
une  discussion  politique  autant  que  militaire.  Elle  désire,  au 
contraire,  des  sujets  plus  limités ,  se  restreignant  aux  opéra- 
tions purement  militaires,  de  manière  à  ce  que  rofficier  dé- 
veloppe ses  connaissances  techniques.  Il  vaut  mieux  se  borner 
à  de  l'histoire  militaire,  en  laissant  de  coté  l'histoire  géné- 
rale. 
Le  jury  propose  pour  ce  travail  un  prix  de  100  francs. 
^L  le  major  Ruffieux  l'apporte  sur  le  second  travail  pré- 
senté. Il  traite  des  :  Colonnes  de  parc  actuelles  et  futures  et 
a  poui*  motto  cette  déclaration  du  prince  de  Ilohenlolie  :  vc  Le 
renouvellement  des  munitions  en  temps  opportun  est  une 
question  vitale...  » 

Dans  une  premièi*e  partie,  l'auteur  fait  l'historique  des  co- 
lonnes de  parc  jus(iu'à  nos  jours.  Il  remémore  à  ce  propos 
l'organisation  légale  de  1874,  et  constate  que  les  tâches  mul- 
tiples imposées  aux  colonnes  de  parc  divisionnaires  de  la  loi 
de  187  i  sont  difficiles  à  concilier  avec  le  court  temps  de  l'ins- 
truction. 

Depuis  1890,  le  Déparlement  militaire  pi'épare  les  niodilica- 
tions  nécessaires.  Par  ordonnance  du  10  novembre  1891,  il  a 
|)révu  \  [)a!Ts  de  corps  et  i  parcs  divisionnaires.  Mais  cette 
mesure  transitoire  n'a  pas  tardé  à  être  reconnue  impralique, 
et  une  nouvelle  ordonnance  de  décembie  189i  a  attribué  tout 
le  ]>arc  au  corps  d'armée,  à  l'aison  de  4  colonnes  par  corps. 
Kniin  le  projet  de  loi  d'organisation  nouvelle  prévoit  encore 
une  modification  :  il  crée  le  parc  de  corps  à  3  compagnies. 
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Dans  une  II^  partie,  rauteur  étudie  Torg^anisation  du  parc  à 
rétranger,  puis  il  revient  à  la  Suisse  pour  exposer  les  prin- 
cipes désirables. 

Il  estime  d'abord  que  dans  les  batailles  à  venir,  Tartillerie 
aura  besoin  de  plus  de  munition  que  Tinfanterie.  Toutes  les 
batteries  devront  entrer  en  ligne  simultanément,  tandis  que 
rinfanterie  entre  au  feu  pai-  fraction. 

Il  faut  donc  une  réglementation  plus  complète  des  parcs, 
notamment  en  ce  qui  concerne  les  parcs  de  dépôt  (3^  éche- 
lon), le  nombre  des  hommes  à  lui  affecter,  les  attelages.  No- 
tre pays  est  pairvre  en  chevaux.  Les  réquisitions  pour  le  parc 
du  dépôt  suffiraient-elles  ?  Il  est  permis  d'en  douter.  Dans 
tous  les  cas,  il  serait  bon  de  créer  une  deuxième  compagnie 
de  i-emonte. 

Le  matériel  laisse  à  désirer  aussi.  Il  doit  être  solide,  mais 
dans  un  pays  comme  le  nôtre,  il  doit  aussi  être  léger.  Or  ce 
n'est  pas  le  cas  de  nos  voitures  à  munitions  qui  sont  loin  d'ê- 
tre mobiles.  11  ne  faut  pas  que  nos  batteries  soient  obligées  de 
régler  leur  allure  sur  celle  de  ses  lourdes  voitures.  Il  faut  allé- 
ger ce  matériel  à  tout  prix. 

La  mobilité  des  colonnes  de  parc  peut  être  obtenue  aussi 
par  la  suppression  des  voitures  accessoires  qui  peuvent  être 
laissées  avec  avantage  à  un  parc  d'armée. 

Au  point  de  vue  du  personnel,  la  future  loi  devrait  songer 
à  la  nécessité  de  bons  cadres.  Les  officiers,  en  partie  du  moins, 
devraient  être  pris  dans  l'élite.  Les  sous-officiers  de  cavalerie 
également,  dont  il  est  dommage  de  priver  l'armée  à  32  ans, 
ne  pourraient-ils  pas,  après  une  courte  école  d'aspirants,  être 
investis  lieutenants  dans  les  colonnes  ? 

L'auteur  termine  en  exposant  la  situation  faite  au  futur  parc 
par  le  projet  de  loi. 

Le  jury  a  trouvé  ce  travail  fort  intéressant.  C'est  une  forte 
et  intelligente  étude  (jui  fait  honneur  à  son  auteur.  On  peut 
regretter  toutefois  que  les  conclusions  ne  soient  pas  plus  pré- 
cises et  plus  personnelles,  au  lieu  de  s'appuyer  surtout  sur  ce 
[)rojet  de  loi  qui  est  loin  d'être  définitif. 

Le  jury  propose  un  prix  de  200  francs. 

Les  propositions  des  jurés  n'étant  pas  combattues,  le  prési- 
dent décacheté  les  enveloppes  contenant  les  noms  des  concur- 
i-ents.  L'auteur  du  travail  sui*  les  colonnes  de  parc  est  M.  le 
lieutenant  d'artillerie  J.  Vallotton,  à  Lausanne;  celui  (hi  tra- 
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vail  sur  la  campagne  de  Russie,  M.  le  premier  lieutenant  d'in- 
fanterie Fornallaz,  à  Yverdon. 

L'assemblée  applaudit  avec  sympathie.  La  séance  est  ensuite 
levée,  et  chacun,  sur  l'invitation  du  président,  se  rend  dans  le 
souterrain  de  Bonivard. 

Illustre  martyr,  qu'a  pensé  ton  àme,  si  peut-être  elle  re- 
vient voltiger  sous  ses  voûtes  qui,  si  longtemps,  te  couvrirent 
de  leur  ombre  froide  ?  Au  lieu  du  bruit  des  fers,  le  ténébreux 
écho  répète  le  glouglou  des  flacons  ;  un  généreux  Madère  que 
versent  des  Montreuses  mignonnettes ,  remplace  la  cruche 
d'eau  que  t'apportait  le  geôlier,  et  l'obscurité-  sépulcrale  dans 
laquelle  s'endormaient  tes  souffrances  est  vaincue  par  la  triom- 
phante électricité. 

Après  l'apéritif,  le  solide.  Dans  la  salle  des  gardes,  où  la 
moitié  d'un  chêne  flambe  dans  l'immense  cheminée,  180  cou- 
verts attendent.  Ils  n'attendent  pas  longtemps,  et  c'est  avec 
entiain  que  l'on  attaque  l'excellent  menu  de  M.  Nicodet,  pro- 
priétaire de  l'hôtel  du  Parc.  I^  Petit  Charlemagne,  dans  sou 
antique  donjon,  ne  s'est  jamais  rien  offert  de  pareil. 

Au  dessert,  M.  le  capitaine  de  caralDiniers  Chavannes  est 
appelé  à  remplir  les  fonctions  de  major  de  table.  Il  le  fait  avec 
beaucoup  d'esprit  et  d'entrain.  Successivement  il  donne  la 
parole  à  M.  le  colonel  Ceresole,  commandant  du  1^^  corps 
d'armée,  qui  porte  à  la  patrie  un  toast  d'une  haute.éloquence: 
à  M.  le  lieutenant-colonel  de  Meuron,  qui  boit  aux  invités  et 
remercie  les  autorités  locales  et  nos  camarades  de  Montreux 
de  leur  accueil  hospitalier,  et  M.  le  conseiller  d'Etat  Cossy  qui. 
au  nom  du  canton  de  Vaud,  célèbre  la  Confédération  suisse: 
à  M.  le  syndic  Vuichoud,  à  M.  le  capitaine  d'artillerie  Liirdy, 
à  M.  Julien  Dubochet,  à  M.  le  colonel  Carrard. 

Tous  ces  orateuis  lecueillent  d'enthousiastes  applaudisse- 
ments. 

Tel  est  en  résumé  le  récit  de  cette  journée.  Elle  laissera  à 
tous  le  souvenir  d'iieures  utiles  et  agi'éal)les  et  aura  contribué 
à  resserrer  les  liens  d'amicale  camaraderie  qui  unissent  les 
ofiiciers  vaudois. 

SoKS'SectioH  (Je  Lausanne.  —  Cette  sous-section  a  composé 
conmie  suit  son  Comité  pour  l'exercice  '180r>-181X)  : 

Président  :  niajoi'  d'artillerie  Ruflieux  ;  meml>res  :  Alfred 
Kstoppey,  premier  lieutenant  d'infantei'ie;  Edmond  Chavannes, 
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premier  lieutenant  d'infanterie;  Durussel,  lieutenant  d'artille- 
rie ;  de  Weiss,  lieutenant  d'infanterie. 

La  Société  organisera  cet  hiver,  comme  dans  les  années 
précédentes,  un  cours  d'équitation. 


Sous  section  de  Vevey.  —  Cette  sous-section  a  constitué 
comme  suit  son  Comité  pour  l'exercice  1895-1896  : 

Président  :  Major  d'infanterie  Maillard  ;  membres  :  capitaine 
d'infanterie  Jaunin;  lieutenant  d'infanterie  Arragon. 


ACTES     OFFICIELS 


IVomiaationfi.  —  M.  \o  colonel  Berlinger,  de  St-Gall,  coiniiiandânt  la 
Vn^e  division,  a  été  nommé  commandant  du  lime  corps  d'armée,  en  rem- 
placement de  M.  Feiss  décédé. 

M.  le  colonel  Georges  Berlinger,  à  Ganterswyl,  est  né  en  1841.  Son  bre- 
vet de  colonel  date  du  20  décembrt^  1880.  l\  commandait  la  Vllme  division 
dt^puis  le  10  décembre  1888. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  appelé  aux  fonctions  de  chef  de  Tinfanterie 
M.  Auguste  Rudolf,  de  Rietheim  (Argovie),  colonel  divisionnaire  et  actuel- 
lement instructeur  en  chef  de  Tinfanterie. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  accepté  la  démission  de  M.  le  colonel  Rudolf  en 
qualité  de  commandant  de  la  V©  divisio  n  ;  il  a  nommé,  pour  le  remplacer, 
M.  le  colonel  Arnold  Keller,  chef  du  corps  d'état-major,  de  Berne,  né  en 
1841,  breveté  colonel  le  30  décembre  1885.  Cette  nomination  n*a  qu'un  ca- 
ractère provisoire,  vu  les  fonctions  qu'occupe  M.  Keller  dans  l'état-major. 

M.  le  colonel  Fritz  Bùhlmann,  de  Groshôchstetten  (Berne),  commandant 
de  la  Vie  brigade  d'infanterie  (né  en  1848,  breveté  colonel  le  30  décembre 
18ÎM),  est  nommé  commandant  de  la  Ille  division. 

M.  le  colonel  Fréd.  Locher,  de  Zurich,  commandant  de  la  XII^  brigade 
d'infanterie  (né  en  1842,  breveté  colonel  le  6  mars  1891),  est  nommé  com- 
mandant de  la  Vlle  division. 

—  Le  Conseil  fédéral  a  nommé  suppléants  du  tribunal  militaire  de  la 
Uni*»  division  MM.  Auguste  Jeanneret,  lieutenant  de  carabiniers  à  laChaux- 
de-Fonds,  Robert  de  Week,  lieutenant  de  fusiliers  à  Fribourg,  et  Louis 
Meyer,  fourrier  de  fusiliers  à  Fribourg. 

41 
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—  M.  Franz  Kopp,  de  Hetzkirch,  à  Lausanne,  a  été  nommé  1er  lieule- 
nant-médecin. 


NOUVELLES     ET    CHRONIQUE 


La  muaition  Nuisse  d* infanterie  dans  le  feu.  —  Le  Jour- 
nal des  Sapeurs- Pompiers  donne  d'intéressants  détails  sur  les  expériences 
faites  par  Tadministration  militaire  sur  les  dangers  d'explosion  de  la  mu- 
nition d'infanterie  en  cas  d'incendie.  Il  résulte  de  ces  expériences  que  les 
cartouches  font  explosion  isolément  dès  que  la  chaleur  atteint  un  certain 
degré,  mais  sans  déterminer  une  explosion  de  l'ensemble  de  Tapprovi- 
sionnement. 

En  cas  d'incendie  il  s'écoulera  toujours  au  moins  un  quart  d'heure 
avant  que  les  caisses  de  munition  soient  pénétrées  par  la  flamme  et  que 
les  explosions  commencent  h  se  produire.  Môme  dans  ce  cas,  il  sera  en- 
core toujours  possible  d'éloigner  du  feu  les  Ciiisses  déjà  attaquées  par  les 
llammes,  attendu  que  les  projectiles  et  les  éclats  des  douilles  projetés  par 
les  explosions  ne  peuvent  guère  occasionner  de  lésions  graves. 

Ce  sont  là  des  conclusions  auxquelles  ont  conduit  les  divers  essais  faits 
avec  des  caisses  de  munition  renfermant  900  carloucJies  àbatle  chargées  de 
poudre  noire  ancienne. 

L'une  d'elles  est  restée  plongée  pendant  dix  minutes  dans  du  plomb 
en  fusion.  Les  parois  étaient  carbonisées,  les  joints  ouverts  par  la  p^ande 
chaleur,  le  papier  et  le  carton  enveloppant  les  paquets  étaient  en  partie 
noircis  et  carbonisés.  Malgré  cela  il  n'y  a  pas  eu  d'explosion. 

Une  autre  expérience  a  consisté  à  laisser  une  caisse  pareille  à  la  pre- 
mière |)endant  dix-sept  minutes  dans  un  feu  de  bois;  au  bout  de  ce  temps 
les  parois  de  la  caissette  étaient  complètement  carbonisées  par  places: 
dans  un  angle  le  feu  avait  fait  dos  progrès  tels  que  le  papier  des  paquets 
avait  commencé  i\  briiler.  //  >j'»/  a  pas  eu  d'cxjthsion. 

Voilà  poure(^  qui  ccneerne  les  caisses  de  nmnitions.  Quant  à  la  poudiv 
blanche  actuelle,  ell<^  brûle  lentement  sans  faire  explosion  si  elle  n'est  pas 
enfermée;  les  cartouches  eharj^ées  à  i)0udre  blanche  se  comportent  dans 
le  feu  exactement  (?umme  Taneienne  munition,  à  cela  près  qu'il  faut  j>lus 
(le  tenjps  pour  provoquer  leur  explosion. 

Les  (.'as  sont  heureusement  assez  lares  où  des  caisses  de  munitions 
présenteront  des  dangers  au  feu:  nous  i«vons  tenu  cependant,  pour  rassu- 
rer les  timides  ou  les  peureux,  de  donner  les  résultats  ci-dessus. 

Pour  ce  (jui  concerne  les  lK)îtes  de  munition  dites  d'ui'gence,  c'est-à- 
dire  les  trente  cartourlies  que  cl)a(|ue  soldat  porUuit  fusil  doit  avoir  et 
cvMiserver  dans  sa  cartouchière,  voici  encore  les  résultats  des  expérien- 
ces faites  avec  ces  boites. 
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On  a  construit  une  paroi  en  planches  de  1  m.  80  de  hauteur,  formant 
trois  faces  d*un  rarré  de  3  m.  35  de  côté  ;  le  quatrième  côté  était  fermé 
obliquement  par  deux  parois  de  la  môme  hauteur,  laissant  entre  elles  une 
ouverture  de  deux  mètres  permettant  de  suivre  de  visu  la  marche  de  Tex- 
périence. 

Au  centre  de  ce  rectangle  on  avait  installé  une  grille  sous  laquelle  un 
feu  vif  de  bois  fut  allumé.  On  plaça  ensuite  sur  une  plaque  de  tôle  mince 
posée  dhectement  sur  la  grille  dix  boites  en  fer-blanc  soudées,  renfer- 
mant les  trente  rartouches  réglementaires,  cinq  de  10,4  mm.,  (!inq  de  7,5 
mm.  Au  bout  de  trois  minutes  et  demi,  une  première  explosion  se  produi- 
sit, puis  des  explosions  suivantes  allèrent  en  augmentant.  Tous  les  étuis 
en  fer-blanc  furent  déchirés,  le  dernier  dix  minutes  après  la  première  ex- 
plosion, des  projectiles  et  des  éclats  de  douilles  furent  projetés  dans  tous 
les  sens.  Quelques  cartouches  ont  éto  projetées,  intactes,  sans  que  la  pou- 
dre ait  pris  feu. 

La  cloison  en  planche  entourant  la  grille  ne  présentait  pas  trace  de  pro- 
jectiles; par  contre  quelques  fragments 'de  douilles  en  laiton  etentombak 
s'y  sont  retrouvés  plantés.  Des  éclats  de  douilles  ont  en  outre  été  retrou- 
vés dans  un  rayon  de  5  mètres  autour  de  la  grille.  Un  seul  projectile,  de 
7,5  mm.,  a  été  projeté  à  18  mètres  et  un  culot  à  32  mètres  de  distance. 


Allenian^iie.  —  Les  généraux  a  boutons  de  guêtre  »  sont  de  tous 
les  temps  et  de  toutes  les  armées.  Le  général  prussien  von  IJogen,  té- 
moin oculaire,  a  raconté  jadis  l'anecdote  suivante  sur  le  duc  de  Bruns- 
wick qui,  en  1806,  se  fit  battn*  à  léna  par  Napoléon  : 

u  Pendant  notre  séjour  à  Krfurt,  raconte  le  général  von  Hogen,  tous  les 
jours,  à  11  heures  du  matin,  les  généraux,  officiers  supérieurs  et  adju- 
dants se  réunissaient  devant  le  râlais  occupé  par  le  roi  pour  recevoir  le 
mot  d'ordre  (die  Ihirole).  Or,  un  matin  le  roi  s'était  rendu  chez  le  duc,  où 
[)lusieurs  généraux  avaient  été  appelés  pour  une  conférence  qui  se  pro- 
longeii  au  delà  de  l'heure  fixée  pour  le  mot  d'ordre.  Il  en  résulta  que  les 
officiers  qui  s'étaient  rassemblés  devant  le  palais  du  roi,  le  quittèrent  peu 
i\  peu  pour  se  nMidre  au  quartier  général  du  duc. 

»  Ce  qu'ayant  remarqué,  le  roi  donna  directement  le  mot  d'ordre  au 
duc  qui  descendit  dans  la  rue  pour  lo  communiquer  aux  officiers  —  mais 
i\u\  s'aperçut  alors,  aveiî  terreur,  de  l'absence  du  sous-officier  et  des  qua- 
tre hommes  que  l'on  filaçait  d'habitude,  comme  garde  de  sûreté,  autour 
du  cercle  formi*;  par  les  officiers  recevant  le  mot,  afin  qu'aucun  étranger 
ne  pût  l'entendre. 

»)  Cette  circonstance  mit  le  pauvre  duc  dans  h*  plus  grand  embarras 

))  Comme  le  roi  était  à  la  fenêtre,  il  n'osait  pas  envoyer  chercher,  au 
poste  hî  plus  voisin,  les  hommes  (jui  lui  manquaient.  Et  d'autre  part  don- 
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ner  le  a  mot  »  sans  la  couverture  réglementaire ,  —  comme  cela  se  fait 
pourtant  souvent  dans  bien  des  circonstances,  —  c'est  à  quoi  ne  pouvait 
se  résoudre  son  esprit  habitué  au  respect  fétichiste  de  tous  les  détails 
réglementaires. 

»  Le  pauvre  duc  courait  donc,  indécis,  de  côté  et  (Fautre,  se  plaignant 
tout  haut  de  sa  pénible  situation,  jusqu'à  ce  que  quelqu'un  lui  proposa 
d'utiliser,  pour  le  service  en  question,  les  deux  sentinelles  placées  devant 
sa  porte.  Ce  qu'il  fit  immédiatement. 

»  Mais  il  lui  manquait  encore  un  sous-officier  et  deux  hommes ,  d'où, 
une  irrésolution  nouvelle  ! 

»  Enfin  la  déesse  de  Li  guerre  parut  vouloir  prendre  pitié  de  son  vieil 
adorateur.  Car  à  ce  moment  vinrent  précisément  à  passer  les  voitures  d«* 
pain  d'un  bataillon  de  grenadiers,  justement  avec  une  petite  escorte  :  tous 
les  «  génies  du  service  »  fondirent  sur  cette  faible  troupe  pour  y  prendre 
les  hommes  qui  manquaient  ! 

»  Mais  alors,  nouvel  embarras  !  Le  sous-officier  ainsi  découvert  n'était 
pas  armé  —  conformément  au  règlement  d'alors  —  du  a  sabre  court  » 
qu'il  avait  attaché  sur  une  des  voitures.  Il  fallut  donc  commencer  par  dé- 
tacher cette  arme,  sur  un  ordre  spécial  du  commandant  en  chef  qui  pre- 
nait à  toutes  ces  opérations  la  part  la  plus  active.  Et  ce  fut  seulement 
après  avoir  triomphé  de  toutes  ces  difficultés  —  et  avoir  perdu  ainsi  un 
bon  quart  d'heure,  —  que  le  duc,  enfin  rasséréné,  pénétra  dans  le  cercle 
des  officiers  et  leur  donna  communication  du  mot  d'ordre  si  longtemps 
attendu.  —  Cette  scène,  ajoute  en  terminant  le  général  von  Bogen,  dont 
tous  les  détails  sont  littéralement  exacts,  fit  sur  les  nombreux  officiers 
qui  en  furent  témoins  une  très  pénible  impression  :  c'était  donc  \i\  l'homme 
qui  devait  nous  conduire  contre  Napoléon  !  » 

—  Un  exercice  de  boulangerie  de  campagne  vient  d'avoir  lieu  à  Berlin. 
On  a  mis. en  mouvement  un  personnel  ronsidérable  emprunté  aux  divers 
corps  d'armée  :  plus  de  250  ouvriers  boulangers. 

Quant  au  matériel,  il  comprenait,  à  l'inspection  du  2  octobre,  passf'-e 
sur  le  ehamp  de  manœuvres  de  Tempelhof  :  24  fours  dr  campagne,  12 
chariots  de  farine  et  36  cliariots  à  ridelles.  Les  voitures  de  fours  de  cam- 
pai-^ne  et  les  chariots  ù  ridelles  avaient  été  loués  dans  les  environs. 

Les  fours  de  campagne  ou  fours  roulants,  cylindriques,  ont  4  mètres 
de  long  et  environ  1 '/s  mètre  de  diamètre.  La  sole  peut  recevoir  à  chaque 
fournée  84  pains  de  250  gr.  La  cuisson  demande  de  1  V4  h.  à  i  ' ,  h. 

Chaque  four  est  servi  par  8  hommes. 

Les  pains  fabriqués  pesaient  1  *'«  kilcj^.,  soit  moitié  du  poids  des  piiins 
distribuais  habiturllement  en  temps  de  p;dx. 
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Autriche-Honi^rie. —  Le  fusil  modèle  1895  est  en  cours  d'épreuve. 
On  expérimente  actuellement  deux  types  de  cette  amne  qui  ne  diffèrent 
que  par  des  détails  secondaires. 

La  nouvelle  arme  ne  pèse  que  3  kil.  8  alors  que  le  modèle  1890  pesait 
4  kil.  5.  On  a  obtenu  cet  allégement  en  diminuant  un  peu  la  longueur  du 
canon,  mais  surtout  en  amincissant  la  paroi.  On  savait  depuis  longtemps 
que  Fépaisseur  du  tube  était  excessive.  D'autre  part,  on  s'est  efforcé 
d'alléger  les  diverses  pièces  de  l'arme  en  ne  leur  donnant  que  les  dimen- 
sions réellement  nécessaires.  On  a  abandonné  le  système  de  fermeture 
postérieure  par  le  butoir  excentrique  pour  un  système  symétrique  anté- 
rieur à  veiTou.  Comme  le  canon  s'échauffe  rapidement,  on  ne  l'a  laissé 
en  contact  avec  la  monture  qu'à  l'avant  et  à  l'arrière.  Partout  ailleurs  le 
fût  plus  évidé  est  séparé  du  canon  par  un  vide  où  l'air  peut  circuler  Le 
pied  de  hausse  et  le  guidon  ne  sont  plus  ménagés  dans  le  métal  du  ca- 
non ;  ce  sont  des  pièces  distinctes  portées  par  des  gaines  métalliques  qui 
embrassent  le  canon. 

La  cartouche  est  celle  du  fusil  modèle  1890. 

Une  première  con^mande  de  30,000  armes  modèle  1895  a  été  faite.  Ces 
amies  serviront  à  porter  au  complet  les  approvisionnements  de  la  land- 
wehr. 


Belgique.  —  Kxamen  critique  des  grandes  matiaïuvres  de  1895,  en 
Cam}nne.  —  Nous  empruntons  à  la  Belgique  militaire^  de  Bruxelles,  ce 
passage  concernant  exclusivement  l'infanterie,  de  l'intéressante  critique 
publiée  par  cette  Revue,  sur  les  dernières  manœuvres  des  Ire  et  2«ne  di- 
visions d'année  : 

«  On  pèche  trop  souvent  contre  la  tactique  élémentaire  de  l'arme. 
Parmi  les  fautes  commises  le  plus  fréquemment,  nous  relevons  : 

»  lo  L'absence  presque  complète  de  patrouilles  de  combat.  Cette  omis- 
sion parait  d'autant  plus  incompréhensible  que  le  terrain  étant  fort  couvert 
et  coupé,  la  nécessité  de  l'emploi  de  ces  patrouilles  était  impérieuse. 

»  2o  De  trop  petites  distances  entre  les  divers  échelons  de  l'ordre  de 
(îombat.  Les  réserves  de  1>«  ligne  et  les  troupes  de  2nio  ligne  auraient 
subi,  sans  combattre,  des  pertes  presque  îuissi  sensibles  que  la  lr«'  ligne. 

0  3o  L'emploi  de  marches  de  liane  ù  découvert  à  quelques  centaines  de 
mètres  seulement  de  Tenneini. 

9  4o  Le  choix  peu  judicieux  des  emplacements  pour  les  bataillons  de 
2n»e  ligne.  On  semble  s'attacher  beaucoup  plus  à  maintenir  une  distance 
déterminée  avec  l'échelon  qui  précède,  (pi'à  se  dissimuler  aux  yeux  de 
l'ennemi,  en  se  dissimulant  derrière  les  obstacles  du  terrain.  —  Il  n'était 
pas  rare  de  voir  des  bataillons  entiers,  en  colonne  d<»  compagnie,  à  inter- 
valles de  3  pas,  accroupis,  à  quelques  mètres  en  avant  d'une  haie,  d'un 
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bois,  etc.,  etc.,  derrière  lesquels  ils  auraient  échappé  totalement  aux  vues 
de  Tennemi. 

»  50  L'absence  d'ordre  sur  la  ligne  do  combat.  Certes,  nous  ne  songeons 
pas  à  demander  que  le  combat  s'exécute  comme  un  mouvement  de  parade 
mais  il  nous  a  paru  que  l'infanterie  perd  trop  souvent  de  vue  que  Tordre 
de  combat,  tel  qu'il  ressort  de  notre  règlement,  est  la  fo}*mation  sur  un 
rang  coude  à  coude  et  non  plus  l'ancienne  chaîne  de  tirailleurs  avec  les 
hommes  espacés  d'une  couple  de  pas  environ. 

»  En  résumé,  les  manœuvres  nous  ont  laissé  l'impression  que  la  ta«1i- 
que  de  combat  n'est  pas  suffisamment  familière  à  certains  ottîciers.  Us 
paraissent  n'avoir  pas  une  notion  suffisante  de  l'effet  des  nouvelles  annes 
sur  les  formations  de  combat  et  des  pertes  énormes  qu'elles  occasionne- 
raient à  leurs  troupes  en  se  mouvant  dans  la  zone  des  feux,  de  la  manière 
qu'ils  emploient  fréquemment.  » 


ï^NpaKiit^.  —  Vn  nouveau  fusil.  —  Un  nouveau  fusil  vient  d'être  in- 
venté par  un  officier  d'ai-tillerie,  M.  Llorens,  qui  est  également  député- 
Les  essais  effectués  à  Placencia  ont  donné,  paraît-il,  des  résultats  exc**!- 
lents.  La  balle  a  traversé  une  plaque  d'acier  très  dur,  fabrication  WiU»- 
wort,  de  20  mm.  Tandis  que  la  pénétration  maxima  du  Mauser  est  de  7^ 
inni.,  celle  du  Llorens  est  de  1460.  La  vitesse  est  également  bien  suptV 
rieure.  La  portée  du  premier  est  de  2200  mètres,  celle  du  second  de  5145. 
Avec  le  Mauser,  on  peut  tirer  40  coups  par  minute;  avec  le  Llorens  on 
atteint  le  chiffre  de  52.  Enfin  le  poids  du  projectile  du  Mauser  est  de  W 
grammes,  tandis  que  celui  du  Llorens  n'est  que  de  5  'z^. 


KtatH-VniN.  —  Une  importante  mutation,  d'où  en  sortiront  quel- 
ques autres,  vient  de  s'airomplir  dans  l'armée  régulière  des  EUits-Unis. 
Le  jiéfiéral  Sehofield,  qui  g\\  avait  le  commandement  sous  les  ordres  im- 
médiats du  Président,  commandant  en  chef,  vient  de  prendre  sa  retraite, 
pour  raison  d'Age,  à  04  ans,  après  46  ;iss  d'activité  militaire.  Il  sortit  «le 
i'Académie  de  West-Point  en  185;^,  se  distingua  dans  la  guerre  de  séc*'S- 
sion,fut  secrétaire  de  la  guerre  dans  le  cabinet  .lohnston,  et,  en  1888, siu- 
d'-da  au  lientenant-^rénéral  Sherniaii  à  la  tète  de  l'armée  américaine.  An 
mois  de  février  deinier,  le  Congrès  américain  lui  conféra  le  titre  de  lieuto- 
nant-géiUM'al,  (jui  ne  fut  porté  avant  lui  que  par  six  officiers:  Washington. 
ï>eott,  Mae  Clellan,  Grant,  Sherman  et  Slieri<lan. 

Dans  les  termes  les  pins  fiatteurs,  le  président  Cleveland  a  annoncé  à 
l'armée  la  letraite  du  génr^ral  Schofield.  Sa  place  a  été  prise  i>ar  le  géné- 
rai-major Nelson  A.  Miles,  dofit  la  réputiition  remonte  surtout  à  de  hril- 
anles  campagnes  contre  les  Indiens,  particulièrement  dans  l'Arizona,  on 


REVUE  Mn.TTAIRE  SUISSE  633 

1886.  Le  fait  qu'il  n'est  pas  un  gradué  de  West-Point  aurait,  dit-on,  suscité 
quelque  opposition  à  sa  candidature  ;  mais  ses  beaux  états  de  service  de 
guerre  compensaient  cette  infériorité  relative.  Il  entra  dans  la  cariière 
comme  capitaine  en  1861,  dans  un  régiment  de  volontaires  du  Massachu- 
setts, fut  fait  brigadier-général  en  1880  et  major-général  en  1890.  C'est, 
comme  celui  qu'il  remplace,  une  personnalité  distinguée  et  honorée  de 
tous. 

Tous  nos  vœux  accompagnent  dans  sa  retraite  si  bien  gagnée  le  brave 
générai  Schofîeld.  

Rusfsie.  —  Les  troupes  des  gar de- fr antiennes,  —  Ces  troupes  comptent 
actuellement  30  bri^iides  et  2  détachements  indépendants.  Elles  dépen- 
dent, au  point  de  vuc^  administratif,  du  ministère  des  finances,  mais,  sous 
tous  les  autres  rapports,  elles  sont  étroitement  rattachées  à  l'aimée. 
Elles  sont  soumises  à  un  commandement  particulier  qui  dirige  leur  ins- 
truction et  leur  administration  avec  l'aide  des  chefs  de  district  de  douane. 
En  temps  de  guerre  elles  font  partie  des  troupes  d(^  campagne.  On  peut 
les  considérer  comme  une  ligne  mobile  d'avant-poste,  suivant  l'expresion 
de  VAllgemeine  militàr  Zeitung,  Pendant  les  premiers  jours  de  la  mobili- 
sation elles  seront  chargées  de  la  protection  des  frontières,  en  liaison 
avec  les  troupes  de  l'armée  active.  Elles  auront,  au  besoin,  à  jouer  un 
rftle  offensif. 

Les  commandants  d(^  districts  militaires  inspectent  leurs  détaclu»ments 
comme  ceux  des  autres  corps;  ils  prennent  part  aux  manœuvres.  La  com- 
position de  leurs  cadres  et  de  leurs  hommes  de  troupe  est  au-dessus  de 
la  moyemne. 

Des  30  brigades  de  ^arde- frontières,  10  sont  réparties  sur  la  frontière 
autrichienne  et  10  sur  la  frontière  prussienne.  Chacune  compte  environ 
30  officiers,  1000  hommes,  400  chevaux,  sous  les  ordres  d'un  colonel.  A  la 
mobilisation  chaque  brigade  forme  un  réji^iment  de  cavalerie  à  4  sotnias 
et  quelques  compagnies  d'infanterie.  L'équipement  des  ciivaliers  est  à 
peu  près  celui  des  dragons;  les  chevaux  portent  le  harnachement  cosa- 
que. 

—  Estafettes  montés.  —  Nous  avons  donné  il  y  a  quelques  mois  l'orga- 
nisation des  estafettes  montés  dans  l'armée  allemande.  Les  estafettes  ont 
été  introduits  également  dans  l'armée  russe ,  mais  i\  titn*  provisoire,  et 
l'organisation  en  est  un  peu  difféi*enle.  Le  règlement  qui  les  institue  prés- 
ent que,  aux  états-majors  des  commandants  des  grandes  unités  de  môme 
qu'aux  régiments  d'infanterie,  seront  attachés  des  hommes  montés  choi- 
sis dans  les  détachements  d'Okhotniki  des  eorps  :  à  raison  de  12  pour  les 
détachements  des  régiments  d'infanterie,  et  de  5  pour  les  détachements 
des  régiments  de  tirailleurs  qui  ne  sont  qu'à  2  bataillons. 
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Chaciiii  des  groupes  d'esKifeltes  montés  ainsi  constitué  dom  plaré  sos 
les  ordres  d'un  soos-ofûeier  fourni  par  le  njôme  régiment, 

L<*s  estafettes  montés  continueront  d'ailleurs  k  foire  partie  des  d^tâ- 
clienienls  d'Okholniki  et  concourront  pour  tous  It^s  services  avec  lêuif 
camarades  non  moulés.  Ils  ne  s'en  séparmt  (\ii*im  niomenl  oii  les  ir    ^ 
de  toutes  anues  sont  jéuuies  ponr  l'exécution  ci««  manœuvrer  |,N.^u.i^  - 
ou  petites. 

Les  estafettes  montés  sont  afïcrtés  : 

lu  Aux  coniruandants  de  corps  d'année,  à  raison  de  un  p;ir  ré^inftol 
d'infanterie  «'utrant  dans  la  composition  du  corps; 

2<»  Aux  commandants  de  division,  h  i^ison  de  deux  par  répoieiil  «le 
leur  division  ; 

30  Aux  commandants  dr  brigade,  à  nuson  de  un  par  réglmâfii  de  ït 
brigade  ; 

40  Aux  commandîints  des  iiriga^it's  de  tirailleurs,  à  mison  d«»  ^l'^it  n^^if 
liataillon  dans  la  garde,  «3t  de  urt  par  régiment  d^ms  la  ligne; 

5"  Aux  coniiuandanls  des  réi^imeuts  dinfanterie  et  dt»  Ur.iiUemii,  4 
raison  de  un  jjar  balaiïlon  de  leur  régiment  ; 

i^  Aux  commanilants  de  bataillon  est  affecté  un  estafette  pris  (hwt 
son  bofaillon. 

Li'S  estafettes  conservent  Tuniforme  de  riiifanlerie,  lums  iivee  nn  inàft- 
teau  du  modèle  de  la  cavalerie. 

Outre  ranru'tni'Ui  de  rinlnnterie,  ils  sont  cnnns  ifun  revolvtii 
sabre  de  dragon.  Leur  équipement  comprend  ni»  sac  de  euir  poi 
ceinture  pour  mettre  les  dépécljes.  Ces  armes  et  objets  ne  leur  sont  d'au* 
leurs  distribtHjs  que  pour  recevoir  rinslruclion  qui  leur  est  néQi!®î*Jâft 
(*nis  pour  faire  leur  service  d'estufette. 

Leurs  montures  sont  cboisies  parmi  les  meilleurs  chevaux  rélontié» 
des  régiments  de  cavalerie. 

L'institution  des  estafettes  montés  a  été  mise  à  Tessai  dan»  on^*  ruff* 
il'armée,  dans  six  brigades  de  tirailleurs  et  dans  le  bataillon  cailre  dttié- 
gimenl  de  réserve  de  ta  garde. 


BIBLIOGRAPHIE 

Thf  bt'mn  nf  iht  Navtf^  par  Sjienspr  Wilkiuson.   Westminster,  1^*>,  lu*'- 
Prix  :  1  fr.  25. 

Nous  avons  ici  une  suil^:  au  volume  intitulé:  Thê  eommaud  itf  ih*  v: 
que  nous  avons  rinalysé  dans  notre  dernier  numéro.  C'est     ^         '       ' 
lectton  d'articles  publit"*s  dans  la  PaU  Mail  (ia:ette  pour  1 
•organisation  de  la  njarine  anj^laise.  Dans  l'ouvrage  prêt 
avait  moidré  «  n  quoi  rorganisation  aetuelle  était  défeetuei 
il  précise  son  plan  et  présente  <\e^  propositions  pins  détaii-  ^  ,^  * 
blit-ition  seînble  pleine  dr  bon  srns  et  de  patriotisme;  le  nouveau  1 
tére  anglais  s'en  iuspirera-t-il,  dana  ses  réformes  futures  7 


Liiiî»ifiD«,  —  ffnp.  Corbai  et  O*. 


CIOMITt  UIv  lUvlUUlUN 


lotît»!  F,  l>Ji:iHrri;.  à  L.iiiîT;iiin<*;  riuijdr  il'iiillmleni*  Il 
ÎUiAUTLKn,  il  Liy^îiiiiu*:  loipilaiiio  •rîirliUirrio  H.  uk  Ijmi>, 
i\  Tlinuiiir,    i^Mpiliitiii^-r^iliiiflunt    (l'iMfnntHnn    F.    Ficiiriu    j 


<;OMlTf;  I)K  fXiNTHOLK 


*  nffiiirl-hri|fadidi'  Catuniiî  FAvkk,  a  Genève. 


Art.  Institut  OrstI  Fiissli,  libraires-éditeurs,  Zuricti 

•^»  «  jwir  h  *ttlmi9À 

1 

♦"'  7,  - 

•f  llw//fii 

.}  -il 

î-:a  vi'uto  ttaiis  toutii*  1*>ji  UbrjLri»;â. 

REVUE  MILITAIRE  SUISSE 


r 


II*  kntih,.  K*  12.  DécfiDbre  1895. 


La  Revue  militaire  suisse  continuera  à  paraître  en  1896  aux 
mêmes  conditions  (jue  dupasse,  savoir  aux  prix  dal>onnemont 
de  7  Ir.  50  pour  la  Suisse  et  de  10  fr.  pour  Tétranger. 

Nous  prions  nos  abonnés  de  l'élrangei'  qui  désirent  conti- 
nuer leur  abonnement  de  bien  vouloii*  nous  en  aviseï*  sans  re- 
lard en  évilation  d'interruption  dans  le  seivice  du  journal. 


Sommaire  du  numéro  de  janvier  1896. 
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pur  le  colonel  P.  /n/ct,  inslruclciir  d'arroinliss^îment.  -—  Les  colonnes  de 
parc  actuelles  vi  futures,  par  le  lieutenant  d'artillerie  ./.  Vallvlton.  --  A(;tes 
officiels.  —  Nouvelles  et  chronique.  —  Hibliographle. 


rer,  ils  auraient  pu  arrêter  de  bons  plans  d'instruction  pour 
leurs  unités.  Les  commandants  de  compaf^mies  auraient  pu,  à 
l'aide  de  la  carte  et  du  repliement,  composer  leurs  exercices 
<ie  combat  et  de  service  de  campagne,  rédigei*  leurs  program- 
mes et  leuï'S  suppositions  et  les  soumettre  à  temps  à  leur 
€hef. 

Ils  auraient  dû  aussi,  pour  Tinstruclion  théorique  et  pi'aticjue 
par  section,  élaborer  des  programmes  et  les  envoyer  à  leure 
lieutenants,  ou  du  moins  les  leur  remettre  le  jour  d'entrée  au 
plus  tard. 

D'après  le  plan  d'instruction,  tous  ces  programmes  devaient, 
par  la  voie  du  service,  parvenir  aux  commandants  de  divi- 
sions. Les  instnicteurs  d'arrondissement  avaient  à  les  «Hudier 
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11*  Anée.  K*  12.  Décembre  1895. 


Hiranterie  aux  manfeavres  du  I''  corps  (l*armée. 

Conférence  donnée  à  la  section  vaudoise  de  la  Société  des 
officiers  par  le  colojiel  P,  hier,  instructeur  d'arrondisse- 
ment. 

Le  compte  rendu  que  nous  donnons  ici  de  Tintéressante 
conférence  de  M.  le  colonel  Isler  n'est  pas  un  compte  rendu 
in-exlenso ,  mais  un  résumé  que  nous  nous  sommes  efforcés 
de  faire  le  plus  détaillé  et  le  plus  fidèle  possible. 


En  débutant,  le  conférencier  a  exposé  qu'il  avait  l'intention 
de  relever  quelques  points  faibles  du  service  de  l'infanterie  et 
d'exposer  la  manière  dont  cette  arme  pourrait  se  développer  et 
réaliser  de  nouveaux  progrès. 

Pendant  le  cours  préparatoire^  pour  la  première  fois,  l'ins- 
truction des  unités  a  été  abandonnée  aux  commandants.  Mal- 
heureusement, la  distribution  du  plan  d'instruction  s'est  fait 
attendre  jusqu'au  commencement  d'août,  ce  qui  était  un  peu 
tard.  Cependant,  il  restait  encore  trois  semaines,  et  si  chaque 
officier,  en  particulier  les  commandants  de  bataillon  et  de 
compagnie,  avaient  consacré  une  heure  par  jour  à  se  prépa- 
rer, ils  auraient  pu  arrêter  de  bons  plans  d'instruction  pour 
leurs  unités.  Les  commandants  de  compagnies  auraient  pu,  à 
l'aide  de  la  carte  et  du  règlement,  composer  leurs  exercices 
de  combat  et  de  service  de  campagne,  rédiger  leurs  program- 
mes et  leurs  suppositions  et  les  soumettre  à  temps  à  leur 
€hef. 

Ils  auraient  dû  aussi,  pour  l'instruction  théoricjue  et  pratique 
par  section,  élaborer  des  piogrammes  et  les  envoyer  à  leui's 
lieutenants,  ou  du  moins  les  leur  remettre  le  jour  d'entrée  au 
plus  tard. 

D'après  le  plan  d'instruction,  tous  ces  programmes  devaient, 
par  la  voie  du  service,  parvenir  aux  commaudants  de  divi- 
sions. 1^8  instnicteurs  «rarrondisseinent  avaient  à  les  étudier 
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pour  donner  un  préavis  au  conuiiandant  de  division,  (Ju'esl-iJ 
arrivé?  A  deux  ou  trois  exceptions  près,  les  programmes  ne 
sont  arrivés  que  la  veille  du  jour  d'entrée  au  sei^vice,  et  !i*é* 
taient  pour  la  plupart  qu'une  simple  répartition  d'heures, 
sans  indication  ni  de  la  matière  à  traiter,  ni  «lu  terrain 
choisi ,  ni  des  suppositions  qui  devaient  être  à  la  base  des 
exercices. 

Un  enscif^mement  ne  peut  être  profitable  si  celui  qui  doit  le 
donner  est  pris  à  Timproviste,  et  si  la  veille  seulement  ou 
peut-être  le  jour  même,  il  est  inlormé  qu'il  aura  à  diriger  un 
exercice  de  campagne  de  sa  compagnie  ou  tle  sa  section. 

Le  résultat  du  coin-s  préparatoire  s'est  ressenti  de  ce  inan* 
(jue  tle  travail  préalable  d'une  partie  des  officiers.  Les  diffé- 
rentes unités  auraienl  pu  en  sortir  mieux  préparées. 

La  marche.  Les  chaleurs  exceptionnelles  et  la  large  hospi- 
talité des  populations  genevoise  et  vaudoise  ont  été  tes  princi^ 
paux  obstacles  au  maintien  d'une  bonne  discipline  de  marche. 
Aussi,  à  diverses  reprises,  les  juges  de  camp  ont-il?*  eu  des 
observations  a  faire  au  sujet  de  roi^dre  dans  les  colonnes. 

Une  compagnie,  même  un  bataillon  peuvent  marchera  leur 
aise  ;  si  quelque  irrégularité  se  produit,  cela  n'entraîne  pas  de 
conséquences  i^q^aves.  Mais,  dans  les  colonnes  d'une  certaine 
importance,  Tutilité  d'un  onli;e  méticuleux  et  d'un  mouve- 
ment  régulier  et  rapide  se  manifeste  d'une  manière  éclatante, 
car,  si  l'ordre  est  î'ompu,  la  rapidité  de  la  marche  en  souffre,  les 
colonnes  s'allongent  et  la  durée  de  la  mise  en  bataille  est 
plus  longue.  La  division  en  marche  de  guerre  sur  une  seule 
colonne  doit  mesurer  9  a  i(\  kilomètres  et  exige  pour  son  dé- 
ploiement 2  h.  à  2  K  h.  Si  la  discipline  de  marche  n'est  pas 
rigoureuse,  ce  déploiement  demande  facilement  une  heure  de 
plus. 

On  devrait  mieux  veiller  aussi  à  la  régularité  de  Fidlure  ;  il 
y  a  trop  d'à  coup.  Cela  provient  de  ce  que  les  commandanlsi 
de  compagnie  n'observent  pas  tous  la  marche  de  ItX)  pas  de 
80  cm,  à  la  minute  et  ne  la  maintiennent  pas  d*une  manière 
assez  constante  malgré  les  montées  et  les  descenles  ordinaux 
à  nos  routes.  Le  i-ésultat  en  est  (ju'ils  n'ont  plus  leur  compa- 
gnie en  une  colonne  compacte,  distincte  des  autres  compa- 
gnies du  bataillon. 

Dès  que  Fartillerie  a  commencé  à  faire  partie  des  coUmnes 
de  marche,  les  irrégularités  ont  augmenté.  Souvent  ou  a  vu 
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l'artillerie  s'arrêter  sans  motif,  sans  qu'une  halte  eut  été  com- 
mandée pour  toute  la  colonne,  mais  uniquement  pour  se  don- 
ner du  champ,  l'infanterie  qui  marchait  devant  elle  avançant 
plus  lentement.  En  ce  faisant,  elle  ne  songeait  pas  à  Tinfan- 
terie  qui  la  suivait,  et  qui,  arrêtée  par  elle,  ne  pouvait  ensuite 
regagner  la  distance.  Il  faut  que  les  colonnes  d'infanterie  et 
d'artillerie  s'amalgament,  forment  un  seul  tout,  et  pour  cela 
lartillerie  doit  régler  son  allure  sur  celle  de  l'infanterie  et 
s'en  tenir  aux  haltes-horaires  prévues  par  le  commandant  de 
la  colonne. 

Parfois  aussi,  des  états-majors,  pour  recevoir  des  commu- 
nications, donner  des  ordres  ou  étudier  la  carte,  négligeaient 
de  sortir  de  la  route  pour  s'arrêter.  Rejoints  par  la  colonne, 
ils  étaient  cause  de  nouveaux  à-coup. 

Il  est  arrivé  également  que  des  chemins  à  prendre  par  des 
colonnes  en  dehors  de  la  route,  à  gauche  ou  à  droite  de  l'a- 
vant-garde,  en  vue  du  déploiement,  sous  bois  par  exemple, 
n'ont  pas  été  suflisamment  reconnus,  si  bien  que  la  troupe  a 
été  obligée  de  rompre  par  deux,  même  par  un.  La  conséquence 
en  a  été  que  les  colonnes  se  sont  allongées  et  que  le  déploie- 
ment a  été  retardé.  Dans  des  cas  pareils,  il  faut,  sans  autre, 
multiplier  les  colonnes,  et  cela  si  possible  dans  chaque  batail- 
lon. De  cette  manière  la  profondeur  de  la  colonne  n'est  pas 
sensiblement  augmentée. 

Pour  combattre  la  fâcheuse  influence  de  la  chaleur,  plu- 
sieurs moyens  peuvent  être  employés  : 

a}  Ordonner  des  allégements  dans  la  tenue  :  dégrafer  les 
cols,  ôter  les  cravates,  relever  la  jugulaire.  Mais ,  pour  éviter 
que  le  soldat  ne  se  permette  lui-même  individuellement  ces 
modifications  de  la  tenue  et  commette  ainsi  un  acte  d'indisci- 
pline ,  le  commandant  de  la  colonne  doit  y  penser  à  temps  et 
donner  les  ordres  nécessaires  ; 

b)  Puiser  de  l'eau  en  passant  dans  les  villages.  Plus  il  fait 
chaud,  plus  il  est  nécessaire  de  donner  souvent  à  la  troupe 
l'occasion  de  se  désaltérer.  A  cet  eflet ,  le  commandant  de  la 
colonne  doit  prévenir  les  autorités  locales,  afin  qu'elles  las- 
sent nettoyer  et  remplir  les  bassins  de  fontaines  ou  préparer 
des  cuviers  pleins  d'eau  le  long  de  la  route,  de  manière  à  ce 
que  les  hommes  des  files  extérieures  puissent,  au  passage  et 
sans  s'arrêter,  puiser  l'eau  avec  leurs  gamelles  individuelles  ; 

cj  Ne  jamais  partir  pour  une  marche  ou  pour  une  manœu- 
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vre  sans  que  les  p^oiirrles  aient  été  remplies  d'une  buisson  dé- 
saltérante, café  ou  llie.  Ces  boissons  peuvent  être  fournies  par 

l'nrdinaii'e  ; 

dj  PendaiU  lu  jurande  lialte,  ou  pentlant  la  ci'itîque,  la  Iroupt» 
de^i^ait.  t^re  astreinte  à  cuire  elle-même  le  café.  A  cet  effel, 
elle  devrait  être  loujours  munie  (Tune  i*ation  de  café  ôii  de 
thé,  qu'on  remplueer'ait  à  Fétape,  Les  marches,  parfois  consi 
derahles,  après  la  manœuvre,  auraient  été  mieux  supportées 
si  Ton  avait  aj^i  ainsi.  Au  cas  où  l'on  cr-aint  de  ne  pas  trouver 
de  hois  à  proximité  du  lieu  de  la  halte,  on  fait  emporter  aux 
hommes  une  petite  bûche  sur  leur  sac. 

Enfm,  on  aurait  peut-être  pu  éviter  à  la  troupe  certaines 
marches  en  étudiant  avec  plus  de  soin  les  suppositions  à  h 
base  de  ehaque  exercice.  Cela  était  possible,  puisqu'on  savait 
que  tout  devait  Imir  le  11  septembre  aux  environs  d'Eclial- 
lens.  La  troupe  voit  toujours  d*uu  mauvais  œil,  après  une 
manœuvre,  les  longues  marches  i^étrogrades  qui  devront  être 
refaites  le  lendemain  en  sens  contraire. 

Stationnement,  Une  opération  de  guerre  ne  peut  i^tre  con- 
tinuée sans  interruptions.  Hommes  et  chevaux  ont  besoin  de 
réfïarer  les  forces  consommées  tians  les  marches  et  les  corn' 
bats.  Il  faut  aussi  remettre  en  état  les  elTets  d'habillement, 
d'équipement,  d'armement,  les  harnachements,  les  voitures, 
etc,  ;  il  faut  réapprovisîoniu?r  les  troupes  en  vivre,  en  muni- 
tion.  Tout  cela  ne  peut  se  faire  cju'à  I  état  de  repos.  A  cet  effet, 
les  troupes  sont  cantonnées,  ou  bivouaquent,  généralement  du 
soir  au  leruiemâiti  malin,  et  il  est  du  devoir  de  cbaque  chef 
d'un  corps  de  ti^oupe  de  veiller  à  ce  que  ce  rétablissemenl  de 
forces  et  de  maléiiel  se  fasse  d'une  manière  aussi  complète 
que  les  circonstances  le  permettent.  Ce  temps  de  repos  doit 
en  tnùme  temps  être  utilisé  de  manière  à  consoii<ler  la  dis 
cipline,  c'est-à-dire  que  tous  les  travaux  qui  rentœnt  dans  ce 
que  l'on  ap|jelle  le  service  intérieur  doivent  se  faire  avec  la 
plus  i^rande  i"ép:ularilé.  Il  y  a  donc  lieu  de  les  arrêter  dans  cha 
que  uiuté,  liataillon,  compagnie,  battei'ie,  par  un  ordre  publié 
au  moment  de  ta  prise  <hi  cantonnement.  Il  y  a  lieu  ensuite 
d  en  surveiller  la  stricte  exécution. 

Voici  comment  le  cofdei'encier  se  représente  le  travail  dans 
le  cantonnement  d'un  bataillon  : 

A  rarrivée,  le  bataillon  est  réuni  sur  la  [dace  d'alarme;  on 
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fait  sortir  la  garde  et  on  communique  les  ordres.  Puis,  les 
compagnies  licenciées ,  gagnent  leurs  cantonnements,  s'y  ins- 
tallent ;  les  hommes  touchent  la  paille,  les  couvertures,  etc., 
en  présence  de  leurs  officiers.  Les  premières  heures  qui  sui- 
vent sont  consacrées  aux  soins  de  propreté  ;  on  conduit  les 
compagnies  aux  bains  de  pieds.  Ensuite  soupe.  Si  les  voitures 
ne  sont  pas  arrivées  et  que  l'on  peut  prévoir  leur  arrivée  tar- 
dive, on  fait  cuire  une  soupe  dans  les  marmites  individuelles*. 
Après  cela  les  compagnies  sont  réunies  dans  la  tenue  qui  leur 
aura  été  indiquée  et  qui  dépendra  souvent  du  temps  qu'il  a 
fait.  On  passe  l'inspection  pour  juger  de  la  manière  dont  les 
travaux  de  propreté  ont  été  exécutés  ;  le  commandant  de  ba- 
taillon assistera  à  l'inspection  alternative  des  compagnies ,  ou 
inspectera  lui-même.  On  distribuera  pour  le  lendemain  le 
pain,  et  le  café  dans  les  gourdes  ;  on  remplacera  les  rations  de 
soupe,  de  conserve,  de  café  en  poudre  employées  dans  la 
journée  ;  on  contrôlera  la  présence  de  la  ration  de  réserve. 
Les  diverses  opérations  terminées  et  l'ordre  constaté  en  tout 
et  partout,  la  troupe  est  licenciée. 

Pour  assurer  à  la  troupe  un  repos  suffisant,  il  sera  bon  sou- 
vent de  fixer  de  bonne  heure  la  retraite  et  l'appel  du  soir. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  les  officiers  veillent  pour  atten- 
dre les  ordres.  11  suffit  que  la  garde  soit  avisée  qu'elle  ait  à 
les  porter  dès  leur  arrivée  au  commandant  du  bataillon.  Si  ce- 
lui-ci doit,  pour  les  exécuter,  avancer  l'heure  de  la  diane,  il 
fera  réveiller  les  chefs  de  compagnie  pour  qu'ils  soient  avisés. 

Le  matin,  on  commence  par  remettre  en  état  les  cantonne- 
ments et  l'on  porte  les  couvertures  au  parc.  Déjeuner.  Réu- 
nion des  compagnies,  appel  et  inspection.  Avant  le  départ, 
quelques  mouvements  formels.  Visite  des  logements  évacués 
par  l'adjudant  de  bataillon  ou  par  tel  autre  officier  spéciale- 
ment désigné. 

«  Si  le  départ  est  tardif,  ou  si  l'après-midi  on  arrive  au  can 
tonnement  de  bonne  heure ,  il  ne  faudra  pas  hésiter  à  ordon- 
ner une  demi-heure  ou  une  heure  d'école  du  soldat. 

»  Je  ne  sais  si  tous  les  bataillons  ont  procédé  de  cette  ma- 

>  Ne  vaudrait-il  pas  mieux ,  pour  mettre  fin  une  bonne  fois  aux  continuelles 
récriminations  que  provoque  Tarrivée  tardive  des  voitures ,  de  rompre  avec  le 
système  actuel  et  de  donner  à  la  direction  des  manœuvres  elle-même  le  droit  de 
faire  avancer  les  trains  régimentaires  à  proximité  du  rayon  probable  du  canton- 
nement du  soir  ? 
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nière,  dit  M,  le  colonel  hier,  mais  dans  certains  cantonne- 
ments l'ordre  et  la  discipline  n'ont  pas  toujours  été  ce  cjuil 
aurait  fallu.  Il  y  a  aussi  abus  dans  le  nombre  des  homme* 
occuiiés  aux  voitures  ;  un  contrôle  plus  serré  s'impose  à  cet 
égard.  Dans  maints  caiitonneruents  on  aurait  pu  aussi  dimi- 
nuer le  nombre  des  faclionnaires  de  la  garde  intérieure.  Il 
n'y  a  pas  liesoiii  d'urie  si  grande  rjuantité  de  sentinelles;  en 
revanrlie,  il  faut  leur  donner  une  consiy^ne  nette  et  j)i*é- 
cise.  Quant  aux  gardes  extérieures  de  cantonnement,  îimHs 
pensables  au  moins  sur  le  front  d'opération,  elles  ont  manqué 
parfois,  ^ 

Pour  les  avant-postes  destinés  à  la  protection  des  troape? 
au  repos,  leui'  service  aurait  gagné,  pendaïil  le  cours  prépara- 
toire, à  L'Ire  enseigné  d'une  manière  moins  théorique*  Plutôt 
que  s  attarder  dans  des  explications,  mieux  vaut  placer  iin^ 
grand'jîarde  et  instruire  pratiquement  les  sentinelles  et  les 
patrouilles.  C'est  ainsi  soulement  qu'on  obtiendra  que  pendant 
la  manœuvre  les  dillerents  éclielons  du  service  des  avant 
postes  occupent  les  emplacements  ravoral}les  par  rapport  au 
terrain.  D'une  nianièi-e  générale,  on  emploie  trop  le  système 
des  avant-postes  contimis,  tandis  (pie  les  avant-postes  de 
marclie  qui  absorbent  moins  de  monde  pourraient  suffire, 

Enlin,  il  irest  pas  nécessaire  de  supprimer  dans  les  quar- 
tiers' une  fois  la  manœuvre  tenninée,  tout  emploi  de  la  ranfare, 
ni  tous  les  siginuix  comme  on  Ta  fait.  Un  peu  de  musique  ré- 
conforte le  soldat  et  réjouit  en  même  temps  les  balutants.  C'est 
pour  tons  un  élément  de  plaisir  qu'û  ne  faut  jias  né^diger, 

Af  i'omhiit.  Pendant  le  cours  préparatou'e,  le  ueiail  de  lin 
tructioM  sur  le  combat,  Técole  de  sectiim,  a  surtout  souffert 
de  Texiguïté  des  places  d'exercice,  et  du  fait   que  souvenl 
plusieurs  compagnies  ont  eu  le  mrme  travail  en  même  letuiis 
Il  ne  peut  résulter  tjue  de  la  coîifusion  d'une  telle  disposition 
Pour  être  exercée  au  combat,  une  section  doit  disposer  rf^rai 
espace  de  5t)  à  Itï)  mètres  de  largeur  sur-  8<^^  a  UMXi  TuèlrP* 
de  long,  Poui'  une  comiiagnie  Fespace  doit  être  jdus  étendu 
encore.  En  avant ,  il  y  a  un  ennemi  marqué  conlï-e  lequel  on 
exerce  l'attaque,  ou  qui  avance  contre  la  section  eu  défeiisî\*e. 
Il  y  a  donc  lieu  ou  bien  d'assigner  à  cbatiue  compagnie  uiî^ 
place  d*exercice  séparée  ou,  s1l  n'y  en  a  qu'une,  de  l'utiliser 
à  tour  de  rûle  pour  les  dilTérentes  compagnies 
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Cette  préparation  pour  le  combat  a  évidemment  été  le  point 
faible  du  cours  préparatoire,  faute  d'expérience  de  la  part  des 
chefs  quant  à  la  méthode  d'instruction.  Aussi,  lorsque  les 
régiments  ont  été  réunis  la  première  fois  pour  des  exercices 
de  combat,  il  y  a  eu  maintes  erreurs  et  omissions  à  relever 
dans  la  conduite  des  subdivisions  : 

a)  Les  commandants  ne  s'orientent  pas  suffisamment  ;  ils 
restent  trop  collés  à  leurs  troupes,  et  ne  donnent  pas  toujours 
à  temps  les  ordres  que  nécessite  la  situation  ; 

bj  Les  ordres  sont  souvent  incomplets  (indication  sur  l'en- 
nemi, sur  nos  propres  troupes,  volonté,  exécution  par  les  di- 
verses fractions  de  nos  troupes)  ; 

c)  La  conduite  des  subdivisions  et  des  unités,  au  point  de 
vue  du  maintien  d'une  parfaite  discipline  de  combat,  laissait 
à  désirer.  Il  faut  que  tous  les  chefs  s'appliquent  à  donner 
partout  et  dans  toutes  les  situations  les  commandements  de  la 
même  voix  énergique.  Même  des  commandements  à  voix 
basse  peuvent  être  prononcés  énergiquement.  Un  mauvais 
commandement  provoque  une  mauvaise  exécution.  Sur  le 
champ  de  bataille,  au  milieu  de  la  grêle  des  projectiles ,  ce 
ne  sont  que  les  commandements  bien  connus  çt  prononcés 
avec  énergie,  qui  électrisent  et  entraînent  la  troupe  ; 

dj  Les  unités  ne  conservent  pas  dans  tous  les  terrains  et  à 
toutes  les  allures  les  formes  régulières  de  la  ligne  et  de  la 
colonne.  Elles  doivent  savoir,  par  exemple,  effectuer  la  traver- 
sée d'un  bois  en  conservant  des  formation  de  manœuvres  ap- 
propriées au  terrain. 

Il  y  a  des  égrenés,  cela  surtout  après  les  passages  d'obsta- 
cles ,  parce  que  les  cliefs  laissent  continuer  la  tête  et  ne  pen- 
sent pas  à  rallier  d'abord  toute  leur  troupe  avant  de  conti- 
nuer la  marche.  On  remarque  aussi  des  patrouilles  égarées 
ou  peu  pressées  de  rentrer  dans  le  rang  une  fois  leur  mis- 
sion terminée  ;  des  hommes  arrivent  de  Tintirmerie,  etc.  Il 
appartient  surtout  aux  ofliciers  montés  de  remettre  de  l'ordre 
dans  ces  égrenés.  11  serait  facile  de  les  former  en  une  subdi- 
vision et  de  les  faire  rentrer  pendant  la  critique  ; 

e)  Les  chefs  ne  sont  pas  assez  au  courant  de  la  techni(iue 
de  l'attaque,  telle  que  la  prescrit  notre  nouveau  règlement  ; 
il  n'y  a  pas  assez  de  méthode  dans  remploi  des  troupes  pen- 
dant  les  diverses  phases  de  l'attaque,  jusque  et  y  compris 
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Tassaul,  On  s'attarde  trop  aussi  aux  distances  déjà  rappro- 
chées de  1  ennemi  ; 
fl  On  emploie  trop  de  formations  denses,  là  où  le  comlmt 

inodei'iie  réclame  remploi  de  li|j:ne.s  et  mèrne  de  mises  sur  un 


g}  Les  échelons  d'arrière,  soutiens,  réserves,  ne  sont  pas 
toujours  disposés  où  Texigeraieut  les  circonstance*^^  c'est-à- 
dire  derrière  les  ailes,  et  même  débordant  celles-ci  ; 

hj  Le  rôle  du  j^n^oupe  dt^monstratif  n'a  pas  toujoun»  été  bien 
compris  ; 

(/  L'attaque  décisive  a  rarement  été  dirigée  sur  le  flanc, 
soit  le  point  faible  de  Tadversaîre  ;  le  plus  souvent  elle  a 
abouti  à  une  attaque  frontale  ; 

A7  Dansia  défensive,  on  dépense  souvent  ti*op  de  monde  au 
début,  alors  que  la  direction  d'attaque  ne  s'est  pas  encoi*e  des- 
sinée. 

On  n'emploie  qu'à  contre-cœur  Tuntil  de  pionnier  pour  la 
mise  en  état  de  défense  des  positions.  Ce  reproche  s'adi^esse 
aussi  au  groupe  démoustiatif  dans  roflensive.  Il  est  établi  ce- 
pendant que  des  troupes  derrière  des  pai'apets  u^essuient  pas 
le  quart  des  pertes  qu'elles  auraient  à  supporter  sans  abri* 

La  rései've  ^^éuérale  a  rarement  réussi  àfture  sa  contre  atla- 
que  sur  le  flanc  de  Tassaillant  ;  elle  u'a  été  employée  qu  a 
doubler  la  lif»ue  de  feu  au  moment  dc^cisîf.  Cependant,  les  ar- 
mes modernes  i-endejU  le  front  snlTisanimeut  fort  par  lui- 
même  ;  il  peut  à  lui  seul  résister  à  l'advei^aire.  Si  le  défenseur 
veut  avoir  en  sa  faveur  la  dérisitui,  il  faut  qri'il  fasse  une 
contre-attaque  ou  un  retour  otrensiL 

l)  Les  régiments  et  les  brigades  manquent  encore  de  prati- 
que dans  leurs  évolutions  :  mouvements  en  formation  de  ras- 
semblement et  déploiement  pour  le  combat.  Il  serait  bon  que 
dorénavant  dans  les  cours  des  unités  supérieures,  on  vouât 
plus  de  temps  à  cette  partie  de  l'instruction.  En  inanœuvTe, 
les  exercices  de  carnpa^nie  auxrpiels  nous  consacrons  ileux 
joui's  pour  les  régiments  et  autant  pnur  les  brigades,  ont  cer- 
tainement leur  utilité.  Mais  ils  ne  rendent  pas  ces  unités  si  ^h 
tes  à  remplir  leur  rôle  dans  le  combat.  Ce  ne  sont  pas  les  dé- 
tachements qui  nous  doïHieront  le  succès  décisif,  niais  t>ien 
nos  troisjou  quatre  corps  d'armée  réunis  pour  la  bataille.  Ces! 
efi  vue  de  celle-ci  que  nous  devons  dresser  notre  irifaiïterie. 
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sans  pour  cela  négliger,  bien  entendu,  le  service  des  détache- 
ments. 

Le  défilé  suggère  à  M.  le  colonel  Isler  les  observations  sui- 
vantes : 

aj  II  est  regrettable  que  la  direction  du  défilé  ne  se  soit  pas 
confondue  avec  celles  des  lignes  séparatrices  des  champs,  Ta— 
lignement  des  troupes  en  aurait  été  rendu  plus  facile  ; 

b)  Les  officiers  montés  qui  précèdent  les  unités  d'infanterie 
ne  veillent  pas  assez  à  leurs  distances,  soit  qu'ils  laissent  aller 
trop  leurs  chevaux,  soit  qu'ils  les  retiennent  trop  ; 

cl  Les  fanfares  ont  joué  généralement  dans  une  bonne  ca- 
dence, mais  le  pas  de  la  troupe  a  été  parfois  un  peu  court 
Tout  dépend  de  l'allure  du  commandant  de  la  compagnie  de* 
tète  du  bataillon,  à  la  condition  que  le  personnel  de  l'état- 
major,  à  pied  et  à  cheval,  qui  marche  devant,  observe  sa  dis- 
tance ; 

d)  Le  commandement  prescrit  pour  les  commandants  de 
compagnie  devant  l'inspecteur  :  a  Garde  à  vous,  à  droite  », 
n'a  pas  toujours  été  donné,  ou  n'a  pas  été  entendu  ; 

e)  Dans  un  bataillon,  les  commandants  de  compagnies  n'oc- 
cupaient pas  leur  place  réglementaire  ; 

fj  Les  compagnies  ne  se  dessinent  pas  assez  nettement  à 
l'intérieur  du  bataillon; 

gj  Quelques  porte  drapeaux  tenaient  leur  drapeau  penché - 
en  avant,  au  lieu  d'avoir  la  hampe  perpendiculaire  au  sol  ; 

hj  II  vaudrait  mieux  modifier  la  prescription  qui  met  le- 
personnel  de  l'état-major  en  tête  du  bataillon.  Il  serait  plus 
pratique  et  plus  favorable  au  coup-d'œil  que  le  commandant 
seul  fut  en  tête,  le  personnel  de  l'état  major  suivant  le  batail- 
lon en  serre-file.  L'adjudant  du  bataillon  serait  aussi  mieux, 
placé  (le  cette  manière  pour  la  surveillance  du  défilé. 


Avant  (le  terminer,   encore  un  mot  sur  l'importance  des 
manœuvres  en  général  et  sur  les  plaintes  formulées  dans  le 
public  contre  les  fatigues  et  les  privations  imposées  à  la  troupe- 
pendant  les  manœuvres. 

Dernièrenient,  un  journal  a  écrit  cpie  l'armée  suisse  étant 
a|)pelée  à  faire  la  guerre  défensivement,  elle  n'aurait  jamais  à. 
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combattre  (}ue  dans  de?  ponitions;  qiip,  iÎms  lors,  snn  înslrur- 
Uoii  était  bien  suffisante. 

Faire  la  gucne  défeiisivement  n'est  oepeiidiiiit  pus  si  siinple 
que  le  journal  en  question  le  ci'uit.  La  guerre  défensive  exige 
qu'on  einpèclie  rennerni  d'envalûr  le  territoire  et,  s*il  l*envu- 
liit,  quVin  fasse  tons  ses  elTorts  pour  Ten  chasser.  Ijes  évéïie- 
iuents  ne  se  présenteront  pas  pour  tous  les  pays  attaqué* 
comme  ya  a  été  le  cas  dans  la  guerre  de  1885  pour  la  Bulga- 
î*le,  où  Tagresseur,  arrêté  par  la  position  de  Sliwnitza ,  à  an»> 
journée  de  marche  de  la  frontière,  ne  réussit  pas  à  s'en  em- 
parer et  dut  se  retirer  rapidement  sur  son  propre  territoiiie. 
Même  là,  pour  tirer  parti  de  sa  victoire,  le  défenseur  diif 
sortir  de  sa  positioîi  et  passer  à  l*o(Tensive  pour  poursuivre 
rennerni. 

Les  t'rançais,  en  1870,  fuient  forcés,  par  les  événements, 
de  faire  la  guerre  défensivement.  Voyons,  par  quelques  exem- 
ples, s'il  leur  a  suffi  pour  cela  d'oceuper  des  positions. 

Le  G  août,  Farmée  île  Mac-Mahon  est  délogée  de  !>a  positîo» 
a  FVùscliwiler,  en  Alsace,  Klie  gagne  Xeufchàtean  à  Taide 
d'une  opératinii  de  retraite,  qui  comporte  en  8  jours  de  mar- 
che consécutive  (du  lî  au  14  août  au  soir),  un  trajet  d'environ 
5<){*  kih>in«''tres  (dislance  de  la  Venoge  à  la  ReussK  De  là, 
rarmée  esl  transportée  en  chemin  de  fer  à  Chàlons.  Après  y 
avoii'  été  reconstituée  et  renforcée,  du  17  au  2l)  aoiVl,  elle  se 
porte  les  2\  et  H'i  à  Heinis  (U>  km.)  et  tente,  par  une  opéra- 
tion oITensive  vers  le  N,-E.,  de  secourir  Tarmée  de  Met?» 
Cette  opération  ronduil  Taïmée  de  Mac-Mahon,  en  7  journ  du 
tî3  au  2il  août ,  jusqu'à  Mouzun  sur  la  Meuse  {M)  km.,  dis- 
tance de  rFjTune  à  la  Venoge),  pour  (îjiir  pai*  la  bataille  de 
Sedan. 

En  hiver,  après  les  condHits  d'Orléans,  une  partie  de  Tannée 
Irancaise  esl  réunie  à  Boin-ges,  puis,  sous  les  ordres  du  géné- 
ral lîourbaki,  dirigée,  vers  la  lin  de  decetnbre*  en  chemin  de 
fer  partiellement,  vers  TEst.  Partant  de  la  ligne  Auxonne-Be- 
sançon,  cette  armée  entreprend,  le  2  janvier,  une  opération 
otTensi^e  sur  Belfort,  pour  débloquei"  celte  place.  Apres  13 
jûin^s  de  marche,  comptant  ItîO  kilomètres,  elle  atteint  la  U* 
saine,  ligne  fortifiée  paï'  le  corps  <lu  général  Werder,  qui  cou- 
vre le  siège  de  Helfort,  Les  \7>,  \i\  et  17  janvier,  Tariuée  de 
Bourbaki,  ayant  10  divisions  d'infaiderie,  attaque  celte  posilion 
que  défeuflaienl  3  divisions  allemandes.  Après  le  troisième  jour 
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de  tentatives  infructueuses  pour  forcer  la  position,  l'armée 
française  se  retire,  du  18  au  22,  sur  Besançon,  puis  sur  Pon- 
tarlier,  d'où  elle  cherche  et  obtient  un  refuge  sur  le  territoire 
helvétique. 

Voilà  un  exemple  qui  nous  renseigne  sur  les  efforts  imposés 
à  une  armée  dans  une  guerre  défensive ,  efforts  qui  compor- 
tent beaucoup  d'opérations,  soit  rétrogrades,  soit  offensives, 
ayant  une  durée  variant  de  8  à  15  jours,  avec  une  moyenne 
de  déplacement  de  10  à  25  km.  par  jour.  Et,  non  seulement 
ces  opérations  comprennent  des  batailles  en  rase  campagne, 
comme  celles  de  Wœrth ,  de  Sedan,  d'Orléans,  mais  même 
l'attaque  d'une  position  fortifiée,  comme  celle  de  la  Lisaine. 

Pensez-vous  que  des  péripéties  semblables  seraient  épar- 
gnées à  l'armée  suisse  quand  l'heure  suprême  aura  sonné  et 
qu'il  s'agira  de  faire  face  à  une  agression  sérieuse  ?  Evidem- 
ment non. 

L'emploi  de  notre  armée,  dit  en  terminant  M.  le  colonel 
Isler,  comportera,  lui  aussi,  beaucoup  de  mouvements  avec  des 
marches  plutôt  fortes  que  moyennes,  parce  que  le  succès  d'une 
opération  dépend  toujours  de  la  célérité  de  son  exécution.  Les 
marches  en  colonnes  de  corps  d'armée  ou  par  division  exige- 
ront une  discipline  très  serrée,  et  une  grande  dextérité  pour 
prendre  les  cantoimements  ou  établir  les  bivouacs,  afin  d'y 
rétablir  les  forces  en  vue  des  efforts  du  lendemain.  Les  misè- 
res inhérentes  aux  mouvements  et  aux  stationnements  des 
grandes  masses  ne  nous  seront  certainement  pas  épargnées 
non  plus  ;  souvent  on  sera  obligé  de  vivre  avec  ce  que 
l'homme  porte  sur  lui  ou  ce  qu'on  trouvera  sur  les  lieux. 
Mais  ce  sont  les  combats  surtout  qui  exigeront  la  plus  grande 
somme  d'efforts  et  de  dévouements,  ainsi  qu'une  extrême 
habileté  de  la  part  des  chefs  des  grosses  et  petites  unités, 
pour  faire  manœuvrer  leur  troupe  et  la  conduire  au  feu,  à  la 
fois  avec  circonspection  et  énergie.  Pensez-vous  qu'en  pré- 
sence des  exigences  de  la  guerre ,  il  soit  inutile  d'y  préparer, 
d'y  habituer,  en  temps  de  paix,  et  les  chefs  et  la  troupe? 
Pensez-vous,  dès  lors,  (jue  les  efforts  que  nous  imposent  les 
manœuvres,  dont  le  but  est  de  nous  habituer  à  la  guerre, 
soient  de  trop,  constituent  un  surmenage  ? 

Le  combat  dans  les  manœuvres  ne  peut  être  comparé  au 
combat  réel.  La  plupart  des  sinnilacres  de  combat  n'exigent 
que  peu  d'efforts  physiques  de  la  part  de  la  troupe  qui  reste 
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sur  place  la  pins  prande  partie  du  temps.  Les  marches  et  le 
statioiiiieinent  se  rapproclient  déjà  plus  de  la  réalité.  Open- 
daiit  je  ne  crois  pas  qu'aucune  unilé  de  la  I^''^  division  ait  eu. 
dans  les  dix  jours  de  manœuvres,  inspection  coniprise,  une 
moyenne  de  trajet  de  plus  de  '20  kiloïuètres.  Si,  pendant  ces 
marclies  et  au  stationnement  les  fatipues  et  les  privations  ont 
été  considérables,  il  faut  Tuttribuer  d*abord  à  la  saison  uxc^j^ 
sivement  cliaude,  ensuite  à  Tinexpérience  des  chefs  dans 
remploi  des  moyens  propres  à  les  atténuer  ou  à  le^  éviter.  Je 
nie  suis  permis,  dans  la  i>i'emière  partie  de  mon  exposé,  de 
montrer  les  lacunes  qui  existent  à  cet  égard  dans  rinsiructiun 
de  notre  infanterie.  J'ai  la  conviction  qu'avec  l'esprit  militaiie 
et  le  désir  de  faire  pour  le  Tiiienx,  qui  sont  innés  dans  le  corpfî 
des  ofliciers  de  la  \^^  division,  il  aura  suili  de  les  signaler  ptnir 
que  les  prochaines  manœuvres,  dans  quatre  ans,  donnent  Toc- 
casion  de  constater  de  sensibles  progrès.  » 


Dt^ploienienl  slralégiqiie  «les  forces  françaises  sar  leur  fronlière 

t»rienlille^ 

Nous  avons  laissé  les  extraits  de  l'ouvrage  du  général  Pier- 
ron  sur  cet  inqiortant  sujet  an  ïnomenl  ou,  après  avoir  exposé 
les  vues  les  plus  rationnelles  sur  les  diverses  combinaisons 
qui  pour'raient  se  présenter  dans  des  opérations  d'Allemands 
contie  Français  autour  de  la  frontière  franco-allemande,  il  y 
aurait  à  y  mêler  révenlualité  d'une  entrée  en  ligne  de  forces 
russes  en  faveur  de  la  Fï'aiice.  Cette  éventualité  fait  sortir  là 
discussion  du  domaine  des  données  positives  pour  rintroduire 
dans  celui  des  hypothèses  plus  ou  moins  vraiseuddablei?  ;  car 
si  l'on  peut  savoir  assez  exactement  les  ellectifs  que  &oil  TAlle- 
magtïe  soit  la  France  pouriaient  mettre  en  présence  sur  la 
xone  d'envii'on  80  lieues  enlre  la  Suisse  neutre  et  la  Uelgiipie 
neutre,  cm  n'en  peut  dire  autant  de  la  possibilité  militaire 
russe  sur  les  diverses  frontières  de  son  immense  territoire. 
Des  com[dications  internationales  y  sont  en  germe  sur  plu- 
sieurs points,  à  proximité  de  matières  intlammables,  et  si  )t 
front  spécial    d'une   action   diiecte    contre  T Allemagne^  en 

»  Voir  notre  livraison  de  novembre  1895. 
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icoopératioii  avec  la  France,  reste  indiqué  assez  nalurellenient 

liet  sans  trop  (récarts,  il  reste  aussi  que  ce  front  est  susceptilile 

de  notaliles  extensions,   de   maintes  vaî'iantes  plus  ou  moins 

accidentelles  qui  en  cliangeraient  la  nature  primitive.   Kn  telle 

prévision  la  répartition  des  forces  dispnnililes  ne  peut  èti*e  que 

»  relative  ou  provisoire, 
Entr'aulres  variantes,  il  y  en  a  deux  essentielles  à  considé- 
rer :  l*Austrn-Hongrie  serait-elle  nécessairement  solidaire  de 
la  lutte  que  devrait  soutenir  rAlleuiagne  sous  Thégémonie  de 
la  Prusse'?,,.  La  grosse  question  d'Orient  serait-elle  rouverte? 
Si  les  Hnsses  nïmt  îdlaire  qu'à  rA!lemaj;(ne,  leur  ligne  de 
démarcation  ne  s'étend  que  de  la  Baltique,  près  Memel,  à 
Mislovilz,  près  Cracovie,  sur  une  lonjïuenr  d'environ  180  lieues. 
8i  Tempire  (rAutriclie  s'en  mêle,  comïne  alliée  de  rAllemagne^ 
comme  membre  sincère  de  la  Triplice,  le  front  irait  environ 
1:30  lieues  plus  loin  vers  le  Sud-Est,  soit  jusqu'à  Dorna,  à  h 
limite  de  la  Moldavie.  Si  Tincendie  se  communique  à  l'em- 
pire ottoman  et  aux  Etals  datiuhiens,  c'est  jusqu'à  la  Sulina 
ou  à  Varna  que  s'étendrait  la  zone  hellif^érante,  allongée  d'en- 
viron 110  lieues,  de  sorte  que  le  fï'ont  total  russe,  de  la  Bal- 
tique à  la  mer  Noire,  formerait  une  ligne  continue  de  plus  de 
400  lieues,  ou  compteraient  aussi  quelques  alliés  peut-être. 

A  cela  se  joindraient,  selon  toutes  prohabilités,  des  perspec- 
tives d^auti'es  théâtres  de  j^aierre,  en  Arménie,  en  Orient,  en 
tAfî^^anistan,  aux  Indes,  en  Chine,  aux  cotoiues,  sur  mer, 
etc.,  etc.;  alors  les  combinaisons  n'ont  plus  délimites,  les 
calculs  de  répartition  d'effectifs  plus  de  justesse. 

Il  serait  donc  téméraire  de  prévoir  les  ressources  réelles  de 
guerre  réji^uliére  que  la  Russie  dirigerait  contre  l'objectif  prin- 
cipal dans  la  prenitcre  hypothèse  donnée,  lequel  ne  pourr'ait 
être  que  Berlin.  Cela  d'autant  plus  que  personne  ne  peut  ilire 
aujour^l'hu!  à  quels  cbilfres  monteraient  les  fmxes  russes  prê- 
tes à  vive  mobilisées  en  ligne. 
B  Toutefois  nous  croyons,  d'après  quehiues  indications  géné- 
"rales,  que  la  Russie,  en  une  vingtaine  de  joui's,  ébranlerait 
neuf  ou  dix  ai'Uiées  d'opér'ations,  peut-être  jusrju'à  douze  ar- 
mées en  ti'ente  jom's,  de  80  à  110  mille  hommes  chacune  ;  que 
siu'  ce  nombre  trois  ou  quati-e  des  premières  armées  formées 
scraii^nt  en  éiai  d'agir  dans  la  direction  de  Beilin,  tamhs  que 
deux  à  trois  anti'es  prendraient  éventuellement  la  direction  de 
Vienne,  le  reste  demeurant  soit  en  l'éserves  immédiates  et  en 
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marche,  soit  en  observation  sur  d'autres  front  ou  en  réserve 
fçénérale,  pour  être  mobilisable  deux  ou  trois  semaines  après 
le  premier  mouvement  en  avant. 

Partant  de  cette  supposition,  écoulons  maintenant  M,  le  gé- 
rai Pierron  dans  ce  qull  dit  des  éventualités  de  guerre  de  la 
France  contr-e  TAllemagne,  avec  le  concout*s  de  la  Russie  : 

Comme  il  faut  ao  moins  un  mois  à  la  Russie,  dit  fauteur  de  La  Défende 
d&i  frontières  de  la  frarice  ('),  poui^  mobiliser  ses  armées  et  les  concen- 
ti*er  sur  la  frontière  russo- prussien  ne,  Tintérôt  de  rélal-major  allemand 
sera  d'attuquer  tout  d'aliord  et  sans  retard  les  armées  françaises,  afin  d»* 
les  accabler  sous  la  supériorité  numérique,  de  les  battre,  et  de  Jes  met- 
tre hors  de  cause  par  une  poursuite  à  outrance,  avant  que  les  forces 
russes,  contenues  provisoirement  par  quelques  corps  d'armée  et  une 
nombreuse  cavalerie,  ne  sûient  eoncenti'ées  et  prêtes  à  entamer  la  lult^. 

Dès  lors,  ie  rôle  du  généralissime  français  est  tout  tracé  :  il  ne  doit  pas 
faire  ce  que  désire  l'ennemi,  puisque  ce  serait  servir  ses  intérêts  :  le  tnV 
tre  commande»  au  contraire,  de  faire  traîner  I;i  lutte  en  longueur  au  début 
sur  la  frontière  franco- allennande,  en  détruisant  les  voies  de  communica- 
tion et  en  couvrant  dr  retranchements  les  cours  d'eau  successifs  entre  la 
frontièn*  et  la  Seine,  sans  engager  prématurément  raos  masses  dans  une 
bataille  décisive.  Il  faut  temporiseiv  dût-oti  rétrograder  jusque  derrière  la 
Loire  et  le  Morvan,  jusqu'à  ce  que  les  armées  russes  entrent  vigoureuse* 
roenl  en  action  el  forcent  radversaire  commun  à  se  dégarnir  sur  la  fron- 
tière française  pour  faire  face  de  d<'ux  côtés  :  le  moment  sera  venu  alors 
de  passer  résolument  à  TolTensive. 

Il  est  vrai  que  la  diplomatie  prussienne,  dirigée  d'une  main  ferme  par 
un  ministre  habile  et  résolu,  qui  sinspire  sagi-menl  des  intérêts  stratégie 
ques  de  rarraée  allemande,  a  réussi  à  conclure,  en  1879^  un  traité  d'al- 
liance avec  r Autriche,  dans  lequel  la  Prusse  s'est  fait  la  part  du  lion.  Mais 
les  hommes  d*Etat  les  plus  expérimentés  de  rAulriche,  de  la  puissante 
école  des  Kaunitz  et  des  Mettenuch,  considcrent  la  durée  de  ce  traité 
comme  temporaire,  et  élèvent  contre  lui  les  objections  suivantes  ;  €  Il  fe- 
vorise  les  menées  sourdes  par  lesquelles  la  politique  prussienne  mine  la 
fidélité  des  populations  allemandes  de  rAutriclie  envers  la  noble  dynastie 
des  Hapsbourg.  Le  bureau  de  la  pri'sse  officieuse  de  Berlin  (dit  bureaa 
des  repUlesi  s'est  affilié  h  la  presse  juive  de  Vienne,  el  par  elle  rcpand 
peu  à  peu  en  Autriche  des  insinuations  malveillantes,  qui  tendent  h  mon- 
trer que  le  pays  est  mal  gouverné  et  devrait  se  réunir  à  la  gnmde  patrie 
aïlemande.  Ces  doctrines  sont  propagées  par  les  professeurs  d'origine 

1  Ouvrafje  cité,  pages  317  et  suivantes.  L'auteur  ne  prend-il  pas  un  peu  trop 
d'emparre  en  portant  k  un  moia  le  temps  nécessaire  à  l'armée  actife  russe  pour 
u  mobilisation  ?  De  15  à  20  jours  nous  paraîtrait  plus  près  de  la  réalité.  {Hid.] 
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allemande  dont  l'Autriche  a  le  tort  de  peupler  ses  Universités,  Ces  profes- 
seurs se  servent  presque  exclusivement  des  ouvrages  élaborés  en  Prusse, 
ouvrages  qui  ;4:lori(îent  à  dessein  les  Iloht'nxollern,  cherchent  à  semer  la 
haine  contre  les  Slaves  et  le  mépris  pour  les  Magyars.  Quant  on  veut  con- 
nattre,  en  elTet,  les  convoitises  secrètes  les  plus  ardentes  de  la  politique 
prussienne»  il  faut  lire  les  livres  imposés  ou  rec  commandés  officieusement 
dans  les  écoles  allemandes  ;  car  1*-  Gonvernement  prussien  s'e!?t  arrogé 
le  monopole  de  renseignement,  afin  de  dresser  les  esprils  à  ses  projets, 
l'omme  il  fabrique  l'opinion  publique  dans  ses  bureaux.  Les  statistiques 
corrigées  avec  art  à  Berlin,  propagées  avec  zèlt*  par  les  professeurs  alle- 
inaiids,  démontrent  que  tout  est  inférietu-,  dans  Tempire  des  Hapshourg^  à 
ce  qui  existe  dans  l'empire  des  Hohenzoïlern.  A  Taide  de  docum«*nts  tron- 
qués^  puisés  dans  les  archives,  on  prétend  prouver  que  la  Prusse  seule  a 
sauvé  TAIIemagne  en  1813  ;  que  l'Autriche  n'a  eu  que  des  généraux  inep- 
tes, irrésolus;  que  son  armée  ne  connaît  que  «  la  routine  de  la  défaite  », 
Ciette  tendance  des  professeurs  allemands  s'attache  à  incidquer  Tidée  que 
rAutriche-Hongrie  n*est  qu'on  conglomérat  de  peuples  hétérogènes,  et 
que  ses  provinces  allemandes^  les  plus  riches  et  les  plus  peuplées,  doi- 
vent faire  naturelïenienl  retour  à  rAllemagne.  Outre  la  propagation  de  ces 
livi*es  qtii  empoisonnent  T esprit  de  la  jeunesse  et  lui  souillent  le  mépris 
pour  la  dynastie  des  Hapsbonrg,  il  faut  citer  celle  des  cartes  géographi- 
ques, élaborées  eji  Piusse  sous  la  dictée  occulte  du  ministère  de  l'instmc- 
tion  publique,  cartes  sur  lesquelles  on  marque  avec  intention  la  réur»ion 
de  certaines  provinces  de  f  Au  triche  avec  rAllemagne  au  moyen  âge  ;  on 
y  voit  figurer  sous  le  titre  :  «  AUemagm^  orientale  »,  la  Bohême,  la  Mora- 
vie, la  Silésie  autrichienne.  Les  productions  littéraires,  qui  reçoivent,  avec 
une  subvention,  le  mot  d'ordre  de  Berlin,  déclareni  s'adresser  non  seule- 
ment à  Tempire  allemand  a  dans  ses  limites  actuelles  »,  mais  encore  aux 
a  frères  allemands  »  de  T Autriche,  de  la  Suisse,  des  Pays-Bas  et  des  pro- 
vinces bal  tiques.  Pour  ilétourner  l'attention  du  Gouvernement  autrichien 
de  ces  menées  sourdes,  la  politique  prussienne  brouille  les  cartes  en 
Orient,  souffle  la  haine  entre  Allemands,  Magyars  et  Slaves,  augmente  les 
discordes  entre  Autrichiens  et  Hongrois,  et  s'acharne  à  créer  l'idée  factice 
que  la  monarchie  des  Hapsbourg  est  menacée  par  la  11 ussie,  tandis  qu'elle 
ne  Test  réellement  que  par  la  Prussf\  qui  Ta  récompensée  de  son  alUanee 
de  18(J4  contre  le  Danemark  en  lui  imposant  la  guerre  de  1866,  et  en  la 
chassant  lie  FAllemagne-  Tous  les  ouvrages  qui  font  ressortir  les  vices  de 
rorganisation  sociale  ou  politique  en  Aulrîche  inondent  les  Universités 
aulriehjennes;  tandis  qu'on  y  trouverait  pas  un  seul  hvre  contraire  aux 
intérêts  delà  Prusse,  La  science  allemande,  qui  s'entend  h  torturer  les 
textes  et  les  archives  pour  les  besoins  de  sa  cause,  est  tombée  depuis 
1870  dans  Tadulation  la  plus  servile  pour  les  coryphées  de  la  politique 
prussienne,  qui  lui  donnent  la  pitance  et  le  mot  d* ordre  journalier;  elle  a 
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pris  à  tâche  de  dégrader  rAuiriche,  et  elle  a  réussi  à  dominer  la  Itltéri- 
ture  autnchiertne  pour  rasservirâ  la  politique  prussienne.  Elle  représente 

♦  la  sépanition,  en  dehors  de  TAIlemagne,  des  provinces  allernaDdes  de 
rempire  des  Hapsbour^^  comme  une  «  absurdité  économique,  historique* 
et  géographique  *  ;  leur  anne^iion  à  ta  grande  Allemagne  comme  «  la  res* 

I  litutîon  d'un  droit  imprescriptible  »,  Ces  ouvrages,  écrits  d'ailleurs  de 
main  de  maître,  séduisent  par  leurs  autres  qualités  et  leur  étalage  d'ém- 
dîtron;  mais  ils  n'en  sont  que  plus  dangereux.  Des  sociétés  littéraires  les 
répandent  à  profusion  dans  les  bibliothèques  populaires.  Ces  agissemenU 
ténébreux  et  persévérants  ont  porté  leurs  fruits  :  la  jeunesse  universi- 

'  taire,  en  Autriche^  se  désaffertionnc  de  plus  en  phis  de  la  dynastie  des 
Hapstiourg;  les  journaux,  rédigés  par  le  personnel  qui  sort  de  ces  Uni- 
versités,  tendent  à  inspirer  aux  lecteurs  autrichiens  le  dédain  de  leur 
gouvernHnient;  et  Von  a  vu  fêter  Taniversaire  de  Sedan  dans  des  villes 

.  d*Autriclie  comme  à  Berlin  î  Comment  en  serait-il  autrement  ?  La  jea* 
nesse,  tout  le  public  lettré,  celui  qui  fait  Topuiion  publique,  n'appreftd 

-dans  les  Universités  autrichiennes  à  lire,  étudier^  réfléchir  que  d''a près  les 
ouvrages  prussiens,  qui  représentent  l'Autriche  comme  inférieure  en  toul, 
en  littérature^  en  histoire,  en  science,  à  la  Prusse.  En  vertu  de  ralltance 
conclue  avec  rAllemagne,  le  gouvrrnernent  autrichien  favorise,  sans  ê» 
avoir  conscience,  ces  menées  souterraines,  qui  minent  le  trône  des  Haps- 
bour^  lentement,  mais  sûrement,  et  qui  ne  laissent,  dans  TavenîT,  à  la  no- 

-  blesse  autrichienne,  d'autre  perspective  que  celle  de  tomber  sous  la  férule 
de  la  burêi'ituTatie  prussienne.  Déjn  avant  la  guerre  de  1870-71,  le  chef  (Je 
t:(  politique  prussienne  n'osatt*il  pas  dire  :  «  Il  n'est  pas  plus  difficile  de 
gouverner  Vienne  de  Berlin,  qu'il  n'est  difficile  de  gouverner  Pesttidft 
Vienne,  t 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ees  appréciations,  dans  lesquelles  les  intéressés 
sont  les  meilleurs  juges,  la  prudenre  commande  à  la  Frunce  de  ne  ooinp- 
1er  que  sur  elle-même  pour  sa  défense,  tout  en  s'attachant  h  cultiver  Ita 
meilleures  relations  avec  les  puissances  étrangéi^es. 

Au  moment  d'a{j:ir,  le  généralissime  calcukra  la  vitesse  de  concentra* 
tion  des  armées  française  et  allemande  pour  reculer  ou  avancer  en  con- 
séquence le  front  du  déploiement  stratégique,  et  il  consultem  les  docu- 
ments suivants  : 

Ici  M.  le  générai  Piei'ion  éiuimère  de  nombreux  titres  de 
cartes  allemantles  et  frant;.aises  et  d'ouvraj^^es  ou  de  mémoires 
niiliUiires,  au  noTiïhre  desquels  Tlionorable  et  savant  auteur  a 
bien  voulu  remarquer  noLt^e  EUide  tle  188H  sur  la  Neutrali¥ 
de  la  Suhse  et  tle  la  Belgique  en  cas  de  guerre  entre  rAIlt^- 
.magne  et  la  Francc\ 

M.  le  jzénéral  Pierron  poursuit  en  indiquant  les  mesures  .«r 
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Ijrévoyruice  que  h  France  doit  prendre  en  cas  de  «^nierre  avec 
l'Allernai^me,  mesures  (iiill  résume  comme  suit  : 

i^  Mesures  à  longue  échéance. 

i.  Voler  une  loi  qui  mette  le  niinialre  de  la  guem-  en  «iehors  des  fré- 
quents changements  ministériels  nés  des  crises  paiii-menfaires,  et  nom- 
mer un  chef  d'étal-major  général  permarieril. 

2.  Relever  le  moral  de  Tannée  en  donnant  toujours  le  pas  aax  combat- 
tants sur  les  non-tîomlkallants,  et  en  conférant  aux  hommes  qui  vont  au 
feu  des  honneurs,  un  rang  et  une  pension  d^  relraite  supérieure  à  celle 
des  individus  qui  ne  paraissent  pas  sur  le  champ  de  hataille. 

3.  Soigner  le  recrutemenl  et  le  développement  du  corps  d'uftlciers,  de 
mamêre  &  lui  assurer  la  supériorité  morale  et  inlellfclui'lle  ,  ne  décerner 
Tavancement  qu'aux  chefs  d'un  caractôn»  ferme,  qui  possèdent  la  capa- 
cité pratique  et  qui  connaissent,  grûce  à  une  instruction  approfondie,  les 
procédés  de  truerre  qui  répondent  aux  t  as  qui  se  rencontrent  hahituelle- 
fïient  en  campagne;  c*est-à-dtre  aux  liommes  qui  se  sont  assimilé  Texpé- 
rîence  de  ït^urs  prédécesseurs  en  étudiant  les  guerres  antérieures, 

4.  Hecommandcr  aux  of liciers  des  diverses  armes  Tétude  de  divers 
ouvrages  militaires  (donl  les  titres  sont  indiqués  pour  chaque  ai-me). 

5-  Assurer  la  continuité  de  rinslruclion  professionnelle  K  Ju  dressage 
des  troupes  en  vue  de  la  guerre. 

R6.  Etoffer  eit  permanence,  du  i^r  novembre  à  fin  septembre  de  Tannée 
uivante  :  la  compagnie  d'infanterie  à  123  hommes  présents;  ri'soadron  à 
130  chevaux,  la  ballerie  à  100  hommes,  sans  t<rever  da%'antage  le  budget 
de  la  guerre, au  moyen  des  réduriions  suivantes: 

Kéduire  le  nombre  des  contrôleurs  el  intendants,  qui  est  de  ♦^TU  en 
France,  an  chilTre  de  153  (comme  en  Allematine); 

Réduire  le  personnel  des  hôpitaux,  qni  est  île  35(>  individus  ayatit  ran^» 
d*ofncier  en  France,  au  chiiïre  de  iîH  O'omrne  dans  Tarmée  allemande),  en 
utilisant  les  hApitaiix  civils;  -  (plus  le  personnel  nécessain'  en  Algérie  et 
clans  rindo-ChineK 

Hrduire  le  chilTre  des  pharmaciens,  qui  est  de  i:^,  au  nombre  de  21 
(un  par  <*orps  d'armée);  —  (plus  le  personnel  nécessaire  en  Algérie  et 
^■ilans  rindo-Chinef. 

^V  F^éduire  le  p«'rsorn»el  du  service  des  subsistances  de  424  à  347,  en  con- 
fiant le  service  à  i*entrepriâe  :  —  (plus  le  irombre  nécessaire  en  Algérie  et 
dans  rindo-('.hine). 

Rédnire  le  personnel  de  rhabillemenl  et  du  campement  de  105  à  37  ;  — 
(plus  le  chjirre  nécessaire  en  /Mgérie  et  dans  flndo- Chine). 

Réduire  tes  troupes  d'administration  en  France  à  3001)  hommes,  plus  ce 
qui  est  nécessaire  dans  tes  colunies;  et  recruter,  eu  tenjps  dr  j^uene,  les 
troupes  d'administration  dans  Tsimiée  territoriale,  où  l'on  Iruuvera  des 
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ouvriers  de  profession:  boulangers,  irifirmiers.,,,  expérimentés.  (L'anitée 
allemande  n'entretient  en  temps  de  paix  que  ItâOO  boulangers  et  600  inûr- 
miers,  pour  un  elTeelif  de  525<X10  hommes*} 

Raser  tes  places  fortes  de  Calais,  Gravelines,  Bergues,  Saînl-Oroer 
Airt-,  Arras,  Douai,  Maulde,  Co  n  dé,  Yalei  ici  en  nés,  G  urgieSs  Cambrai,  cita- 
delle d'Amiens,  Maubeuge,  Le  Quesnoy,  Landre'^jes,  Uuise,  Givet,  Rocroy, 
LonjiJ^y,  Soissons,  Auxonne,  Fort-Barraux ,  Prats-de-Mollo.  Diviser  £es 
terrains  en  lots  par  damier,  et  ne  vendre  d*abord  qu'un  ïot  sur  deux,  aflu 
cle  profiter  de  la  plus-value  qu^acquerront  successivement  les  lots  à  veo- 
dre  ulténeurement. 

Réduire  le  nombre  des  dircL-lions  de  rartillene  et  du  génie,  et  le  per- 
sonnel excessif  qui  y  est  altaclié. 

Réduire  les  états-majors  particuliers  du  génie  et  de  t'artillerif ,  et  le 
luxe  d'offlriers  supérieurs  qu*on  leur  attribue. 

Confier  le  travail  des  arsenaux  à  des  ouvriers  civils,  sauf  en  Algérie  et 
dans  rindo-Ghine,  où  l'on  formerait  des  sections  spéciales  à  l'aide  df^ 
eeux  de  ces  ouvriers  soumis  à  îa  loi  du  recrutement.  Doter  ces  arsenaux 
d'attelage*;  en  propre. 

Supprimer  les  états-majors  des  régiments  natiomiux;  organiser  tes 
troupes  destinées  au  sei^ice  des  forteresses  en  bataillons,  qn*on  grou-^ 
pera  par  5,  4,  3  ou  2,  ou  qu'on  laissera  isolés  suivant  1* importance  des 
places  ;  placer  ces  groupes  de  bataillons  sous  les  ordres  de  lieutenartts^ 
colonels  détachés  des  régiments  de  ligne,  et  les  rattacher,  pour  l'adiuinis- 
tration  et  les  magasins,  à  un  régiment  de  ligne. 

Faire  commander  la  moitié  des  divisions  par  des  généraux  de  brigade; 
la  moitié  des  brigades  par  des  eolonels  ;  la  moitié  des  régiments  par  des 
lieutenants-colonels. 

Supprimer  les  emplois  de  capitaine  en  second,  et  réduire  h  deux»  dans 
les  régiments  de  cavalerie,  le  nombre  des  ofOeiers  supérieurs. 

7.  Dans  Torganisation  du  pied  de  paix,  entretenir  le  nombre  irofliciers 
combattants  nécessaire  pour  encadrer  les  troupes  de  i*éserve  ou  nùxies 
que  Ton  crée  au  moment  de  la  mobilisation  à  raide  des  excédents  de  ré- 
servistes et  des  plus  jeunes  classes  de  Tarraée  territoriale  ;  car  l'expé- 
rience a  prouvé  que  les  officiers  en  relmîte ,  usés  par  Tâge,  ont  une  ex- 
Lrôme  répugnance  à  servir  sous  leurs  cadets  dans  Tarraée  de  camp^igne 
et  ne  sont  guère  utilisables,  sauf  d'honorables  exceptions,  qu**  dans  les 
dépôts,  les  places  fortes  et  le  service  des  étapes. 

8*  SimpliQer  la  comptabilité  de  manière  à  réduire  le  nombre  de  compta- 
bles au  strict  minimum.  A  cet  effet,  faire  élaborer  les  règlements  admi- 
nistralifR,  non  par  rintendance,  mais  par  une  commission  présidée  par  un 
général,  commission  composée  en  majorité  de  majors  et  trésoriers  des 
corps  qui  sont  constamment  en  camf>agne,  lels  que  zouaves,  chassetirs 
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d'Afrique,  elc,  avec  im  intendant  et  un  contrôleur  comme  membres  con- 
sultât! Ts. 

9.  Activer  b  mobilisation  et  rendre  simultanée  ceïle  de  Tannée  active 
et  dtî  Tarn  lé e  de  réserve,  par  diverses  mesures  ad  hoc. 

10.  Dans  les  opérations  du  recrutement,  classer  dans  Itvs  combattatits 
et  dresser,  dès  Tâge  de  vingt  ans,  au  métier  des  armes,  tous  Jes  individus 
robustes  ;  ajourner  ïes  autres  ;  atTecter  à  l'infanterie,  qui  est  appelée  à 
supporter  les  plus  grandes  fatigues,  des  hommes  vigoureux,  ayant  ia  taille 
d*au  moins  -JinGCi;  donner  à  la  cavalerie  ceux  qui  ont  i'iialjitude  du  che- 
val. 

H.  Mettre  Tarmement  à  hauteur  du  progrès  des  sciences  chimiques  et 
écaniques,  mais  Taliéger  le  plus  possible, 

12.  S'assurer,  au  momeiit  des  inspections  trimestrielles,  que  le  person- 
nel et  le  matériel  sont  munis  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  poui^  rentrée 
en  campagne. 

13.  Au  moment  de  la  mobilisation,  distribuer  à  chaque  soldat  la  cein- 
ture de  laine,  en  usage  aux  zouaves  et  aux  chasseurs  d'Afrique,  qui  est  la 
meilleure  protection  contre  les  refroldissemenls  d'intestins  et  la  dyseji- 
tene  ;  un  bandage  ou  pansement  de  premier  secours ,  et  une  plaque  d'i- 
dentité. 

14.  Donner  à  la  justice  militaire  des  formes  simples  et  surtout  expédi- 
tive^,  afin  que  les  témoins  du  crime  ou  de  ta  déschéissance  soient  témoins 
du  châtiment  immédiat. 

15.  Confier  l'élaboration  des  règlements  ou  des  réformes  à  Thomme 
qui  a  le  plus  étudié  et  pratiqué  la  question,  et  faire  reviser  son  oeuvre  par 
une  commission  dont  il  sera  l'unique  mpporteur. 

16.  Construire  les  cliemins  de  fer  nécessaires  pour  activer  la  concen- 
tration des  armées  françaises  sur  la  frontière  franco-allemande  ;  et  com- 
pléter cet  outillage  stratégique  en  dotant  toutes  les  bifurcations  entre 

t cette  frontière  et  la  base  intérieure  Orléans-Nevers-Chagny  de  nombreu- 
ses voies  de  garage  avec  quais  militaires,  d'engins  de  chargement  et  de 
déchargement  à  vapeur,  de  fours,  d'ambulances  provisoires  et  de  bara- 
ques pour  abriter  le  matériel. 
17.  11  ne  faut  pas  oublier  qu\'iu  meilleur  général  il  faut  une  armée,  et 
non  une  multitude  armée;  et  que,  pour  Taider  dims  sa  Uche  il  a  besoin 
d'un  corps  d'ofïîeiers  supérieurs  instruits  et  capables.  Enfin  »  c^est  avec 
des  troupes  et  des  officiers  qui  les  conduisent  à  Tassaut  de  la  position 
ennemie,  à  travers  les  balles  et  les  obus,  qu*on  remporte  la  victoire,  qu'on 
repousse  Tinvasion  ;  et  non  avee  des  intendants  et  des  contrôleurs  qui 
restent  au  coin  de  leur  feu.  Conférer  à  des  non-combattants  une  pension 
de  retraite  supérieure  à  celle  des  combattants,  c'est  plus  qu'on  crime  : 
c'est  une  faute. 
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^o  \fe}iures  à  brêm  échéance 


Préparer  la  mobîlisaf  ion  du  ministère  de  la  gueire  et  son  dédottbîi^ 
meut,  bureau  pur  bureau,  pour  transférer,  après  la  déclaration  de  gueirt» 
la  partie  principale  en  province  (à  Vterzon,  Bourges  ou  MouJins,  ete.),  atec 
les  dossiers  des  ofllciers,  les  documents  du  recnitement,  les  statistiquf**?, 
etc.  Faire  reconnaître  d'avance  les  locaux  à  occuper  et  les  iiménii^^ements 
à  y  faire.  Disposer  le  réseau  télégrapliique  de  manière  à  faire  a/Quef  les 
dôpèchi^s  sur  la  ville  choisie,  sans  passer  par  Paris, 

Rattacher  le  service  des  pigeonniers  à  ce  nouveau  centre. 

Prendre  les  mômes  dispositions  k  Tégard  du  ministère  de  Ja  manne; 
mais  transférer  dans  une  ville  différente  le  ministère  des  affaires  étran- 
gères ainsi  que  le  corps  diplomatique  étranger;  car  dans  ce  dernier  s^- 
trouvent  toujours  des  membres  favoraî^les  à  t*ennemi,  qui  chercbeni 
surprendre  des  renseignements,  el  qu'il  importe  de  tenir  éloignés  des  bu 
reaux  du  ministère  de  la  guerre. 

Préparer  le  transfert  en  province  iki  siège  de  la  Banque  de  FruTice, 
avec  ses  réserves  métalliques  et  sa  fabrique  de  billets,  —  des  directeurs 
des  grandes  compagnies  de  cliennns  de  fer,  des  délégués  des  admlntstm- 
teurs  de  la  Compagnie  j^énérale  de  navigation  transatlantique  el  de  ti 
Compagnie  des  Messageries  maritimes. 

Préparer  le  transfert  dans  le  sud-ouest  de  la  France  : 

i«  Des  cuivres  et  ateliers  de  reproduction  des  cartes  ; 

2o  Des  dessins  du  matériel  de  guerre  {artillerie,  génie,  lîtcJ; 

30  Des  types,  gabarits  et  instruments  de  précision  des  ateliers  de  Saint- 
Tbomas-dWqutn  là  Paris;,  de  Puteaux  et  de  Meudon  ; 

40  Des  matières  premières  pour  amorces,  fusées,  etc. 

Faire  le  recensement,  dès  le  temps  de  paix,  des  locaux  qui  seraicot 
susceptibles  de  favoriser  ces  înstulliitions  en  province. 

Préparer  renvoi  dans  le  Sud-Ouest  et  le  Sud,  aux  grands  ateliers  des 
gares  et  dans  les  forges  ou  chantiei's  maritimes,  des  dessins,  types^ 
rits  du  matériel  de  guerre,  uftn  d'uUliser  la  coopération  de  ces  «établi! 
ments. 

Faire  un  recensement  ile  tous  les  ateliers  civils  qui  peuvent  trav^ullfr 
pour  Tarmée  et  fournir  notamment: 

Des  substances  explosives,  des  pièces  d'armes,  des  afTÛts,  des  projec* 
iiles,  des  urçons  et  des  selles,  des  harnais,  des  voitures. 

Uiiliser  les  pénitenciers  pour  la  confection  du  linge  et  des  effets. 

Préparer  Tacliat  de  bàclies  goudronnées  pour  en  fournir  aux  voilures 
de  réquisition  découvertes.  Dresser  d'avance  la  liste  des  éùibltssements 
qui  eonfeclionnent  ces  bâches,  leur  stock  courant  et  leur  capacité  defti- 
brication  par  semaine. 
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Installer  :  i^  dans  le  nord  de  la  France  en  Flandre  ;  2©  dans  TOuest 
en  Bretagne  ;  3o  dans  le  Sud-Ouest  : 

Une  fabrique  de  fusils,  une  de  cartouches,  une  de  projectiles,  une  de 
conserves  alimentaires,  une  de  balles  de  foin  pressé,  afin  que  les  armées 
françaises  possèdent  une  base  dans  toutes  les  directions,  et  puissent 
changer  au  besoin  de  ligne  d'opérations.  —  (Utiliser  dans  ce  but  les  usi- 
nes de  Fives-Lille  et  le  personnel  de  Douai,  les  établissements  de  la  ma- 
rine à  Brest,  Lorient  et  Nantes.) 

Installer  dans  les  contrées  riches  en  fourrages  (vallées  de  la  Saône' 
Vendée,  Morvan,  Algérie)  des  presses  hydrauliques  annexées  à  des  gares, 
pour  fournir  à  Tarméo  du  fourrage  pressé  en  halles. 

Préparer  la  mobilisation  de  compagnies  de  maçons  constructeurs  de 
fours  et  de  boulangers  destinés  aux  manutentions  volantes,  et  les  afTecter 
au  service  des  étapes  de  chaque  armée. 

Recenser  les  grands  entrepôts  de  farine  pour  les  requérir  dès  la 
mobilisation,  et  les  affecter  à  l'intendant  des  étapes  de  chaque  armée. 

Calculer  les  approvisionnements  à  réunir  et  à  entretenir  sur  les  bases 
suivantes  : 

Cinq  cents  (500)  gmmmes  de  viande  par  jour  pour  tout  individu  appar- 
tenant à  l'armée  ; 

Six  (6)  kilos  d'avoine,  en  moyenne,  par  jour,  pour  tout  cheval  apparte- 
nant à  l'armée  ; 

Deux  fusils  par  homme  dans  l'infanterie  ; 

Quatre  cents  (400)  cartouches  par  fusil,  pour  la  durée  de  la  guerre  ; 

Cinq  cents  (500)  coups  de  canon  par  pièco,  pour  la  durée  de  la  guerre  ; 

Une  paire  de  chaussures  par  quinze  jours  en  été,  par  dix  jours  en 
hiver. 

Deux  voitures  de  réquisition  à  quatre  chevaux  par  bataillon,  par 
plésion  (3  balteries)  d'artillerie  et  par  régiment  de  cavalerie,  marchant 
avec  la  troupe  ; 

Mille  (iOOO)  voitures  par  corps  d'armée  pour  le  service  des  étapes, 
tant  pour  aller  des  gares  aux  magasins  t(*mporaires ,  que  pour  apporter 
les  vivres  depuis  ces  magasins  temporaires  jusqu'au  convoi  administratif 
du  corps  d'armée  ; 

Douze  cents  bâches  par  corps  d'armée  pour  le  service  des  étapes,  afin 
de  pouvoir  mettre  à  l'abri  les  denrées  dans  les  gares  de  débarquement  «'t 
sur  les  voitures  d«'  réquisition  non  couvertes; 

Deux  cents  grandes  tenti'S  par  (rorps  d'armée  pour  le  service  des 
étap<'S,  afin  d'abriter  \rs  denrées  ou  de  créer  des  magasins  provi- 
soires ; 

Préparer  la  mobilisation  d'ouvri«TS  de  profession:  emballeurs,  tonne- 
liers, portefaix,  armuriers,  artificiers,  comptables,  destinés  à  faire  le  ser- 
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vict"  de  réception  et  dp  réexpédition  dans  les  station  s- magasin  s  du  s»'f- 
vico  des  étapes  de  chaque  armée. 

Préparer  la  mobilisation  de  fonctionnaires  administratifs  («employés  dr 
magasins,  agents  d'aiïaires»  etc.)  desUnés  à  être  mis  à  la  disposition  Av 
l'intendant  des  étapes  de  chaque  armée  pour  la  création  et  la  geslion  it'S 
magasins  trmporaires  à  échelonner  entrr*  les  corps  d'armée  f/t  les  garw 
df  ravitaillent -nt. 

Préparer  la  mobilisation  des  mécaniciens  et  chauffeurs  à  empninler, 
après  la  fin  des  transports  stratégiques»  aux  Compagnies  de  chemins  df 
fer  d<"  rOuêsL^  du  Midi  «*t  il*Qrléans,  pour  n-nforcer  le  personnel  dr  la 
Compagnie  de  TEst. 

Préparer  les  carnets  de  correspondance  néeessaires  à  la  cavalerie  pour 
le  service  des  relais,  r't  multiplier  les  albums  donnant  les  anifonn<^s<j€ 
Tarmée  ennemie, 

FIréparer  les  sij^naux  optiques  nécessaires  pour  faire  eommuniqti«T  <!♦* 
loin  r  armée  avee  les  places  fortes. 

Préparer  Ir  reconscmrnt  di*s  voitures  de  réquisition  néci'ssain-s  au  S«t* 
vice  des  étapes  pour  nivitailler  Tarmée,  à  raison  de  mille  0ODD)  voilurvs 
par  corps  d'armée.  Etablir  rimmatricutation  des  voituriers  de  réqutsltioD. 
confectionner  en  temps  de  paix  les  brassards,  livrets,  usti-nsiles  df  dii* 
sine»  instruments  de  fermge  qui  leur  sont  nécessaires,  et  pi-évoir  les  be- 
soins en  vivn'S  pour  eux  et  leurs  chevaux»  Préparer  Tachât  des  bâches 
pour  les  voitures  découvertes. 

Préparer  les  fermes  et  ossatures  des  baraques  provisoires  à  installer 
aux  gî^ires  de  bifurcation,  pour  y  abriter:  les  manutentions,  les  abattoifi. 
les  réfectoires,  les  ambulances  de  passit^e,  les  magasins  d«*  munitions*  H 
mafï:asins  d'armes,  îes  dépôts  de  souliers,  capotes  ci  va<*eus'*s,  les  dépôts 
d*ustensiles  de  campement^  les  meules  de  fourrage  pn'SSe 

Faire  élaborer  et  re viser  annuellement  ces  instillations  par  le  din*cleiir 
des  étapes  de  Tarmée  correspondante,  qui  doit  s'approvisionner  par  le» 
lignes  ferrées  dont  font  partie  ces  gares  de  bifurcation. 

Installer  les  manutentions,  le  long  des  voies  ferrées,  en  3  échelons, 
de  manière  que  deux  travaillent  pendant  que  le  troisième  est  reporté  en 
avant  ou  en  arrière,  suivant  li*s  progrés  ou  la  retraite  de  farmée. 

Préparer  l'envoi  des  dessins  et  types  pour  fabrication  d'armes,  de  mti» 
nitions,  de  selli's,  de  harnais,  aux  ambassades  et  légations  françaises  à 
Tétranger^  savoir: 

Aux  Etats-Unis  et  en  Angleterre,  pour  les  armes  et  munitions: 

En  Angleterre,  pour  les  selles»  les  harnais,  les  liavresacs  et  les  gi^ 
bernes  ; 

Au  ('ana<la,  pour  le  matériii  en  bois  et  les  voiïun^s. 

Tenir  prêtes  les  listes  d  orficiers  d'artillerie  en  retraite,  cODtrôlintrs 
d*armes,  officiers  de  cavalerif» ,  officiers  du  train  des  équipages,  compta- 


REVUE    MILITA JRE    SUISSE 


657 


bles  et  agents  des  fitiancps  devant  composer  les  commissions  de  récep- 
tion t»t  de  contrôle  sur  les  lioux.  AchetcT  des  navires  à  vapeur  pour  ces 
Klranspocts,  et  n'embarqui  r  les  objets  qu'après  leur  réception  par  la  com- 
^HDîâsion. 

^B  Préparer  renvoi  au  Maroc  et  en  Espagne  des  commissions  de  remonte 
^pour  acheter  tous  les  chevaux  et  juments  suseeptibles  de  faire  un  bon 
1     service, 

^P  Préparer  renvoi  à  New-Yoric,  Chicago  et  Saint-Louis  d'une  part,  à  Ga- 
latz  et  Odessa  d*autre  part,  des  courtiei's  et  des  sous-intendants  en  re- 
traite pour  acheter  les  avoines  nécessaires  à  la  cavalerie;  à  La  Plata  et 
en  Austrahe,  pour  acheter  des  viandes  de  conserve,  de  manière  à  assurer 
une  nourriture  abondante  à  nos  années,  sans  se  préoccuper  outre  me- 
sure du  prix,  qui  sera  à  la  charge  de  Tennemi  s*il  succombe.  Dresser 
d'avance  la  liste  nominative  de  ces  agents  ou  commissions ,  et  la  fain* 
tenir  au  courant  par  le  servit -e  des  subsistances  au  ministère  de  la 
guerre, 

Pnndre  loiifes  les  mesures  nécessaires  pour  transfér*'r,  dés  la  fin  de 
ta  mobilisation  :  partie  au  nord  de  la  Somme,  partie  sur  la  rive  gauehe  de 
fa  Loir*\  les  dépiMs  de  €orps  de  troupe ^  bureaux  de  recrutement,  arse- 
naux, magasins,  dépôts  de  remonte,  caisses  publiques  de  TEtat  et  papier 
timbré,  dossiers  juflïciaires,  registres  des  hypothèques,  rAïes  des  impôts, 
actes  de  Tétat-civil,  les  registres  et  archives  télégraphiques,  les  détenus 
des  péîiitenciers,  les  malades  drs  hôpitaux  militaires,  de  la  région  exposée 
de  prime  abord  à  Tinvasion»  région  délimitée  par  TOise  au  noi*d,la  ligne 
Paris-Orléans-NeviTS  à  Fouest,  et  la  lign*»  Nevers- Chalon-sur-Saône  au 
sud 

Kaire  sortir,  dés  Ut  mobilisation  finie,  les  dépôts  de  corps  de  troupe  et 
^Bes  bureaux  de  rti>crutement  des  places  de  la  frontière,  nfln  qu*ils  ne  puis- 
sent y  être  bloqués.  Pour  ceux  qui  le  seraient,  établir  des  dépôts  6m,  où 
l'on  enverra  les  hommes  qui  appartiennent  au  eorpg  i  convalescents  gué- 
ris, retardatah'es,  etc.) 

Fixer  d*avance  sur  quels  points  on  dirigera  les  prisonniers  et  déser- 
I      teurs  de  Tarmée  eunnuii^ 

^P  Régler  les  lignes  d'évacuation^  par  voles  ferrées  et  par  eau^  des  mala- 
^^des  et  bli^ssés  pour  chîique  armée;  lenir  prêtes  et  au  courant  les  listes 
i  des  médecins  civils  ei  des  établissements  hospiUjliers  chargés  de  recevoir 
^■|i*s  éva-'îués  et  de  les  traiter.  Utiliser  le  personnel  des  Facultés  de  méde- 
^*cineetdela  Société  de  secours  volontaires  fuix  blessés.  Employer  de 
préférence,  dans  ces  établissements  sédentaires,  les  médecins  volontaires 
et  les  médeeins  étrangers. 

Prendre  1<'S  mesures  nécessaires  potu' revacciner ,  dès  leur  appel  sous 
les  drapeaux,  tous  les  hommes  arrachés  à  la  vie  civile,  afin  d'éviter  les 
lépidémies  d»*  variole. 
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PrépanT  la  création  de  corps  volants»  ou  de  partisans,  desUné'i  à  senir 
de  liaison  entri'  IfS  armées  collatérales,  h  cVclairer  les  flancs  dt^s  anné<»s 
d'aile  et  ;i  barrer  le  t*liemin  aux  divisions  de  cavalerie  enn«*mii%  en  occî»- 
panl  les  fourrés,  bois,  défilés,  etc.  Composer  ces  corps  de  militaires  deà 
dilTén-ntcs  armes,  av^-c  leur  uniforme  propre,  pour  induire  en  eireur  relit- 
major  ennemi.  Annexer  à  ces  corps  volants  des  télégraphistes  munis  dt* 
0  taps  D  (appareils  pour  intercepter  des  dépêches  au  passage)  et  de  ma- 
tériel portatif.  Eùiblir  pour  ces  corps  un  mode  de  comptabilité  sifirple, 
mais  de  nature  h  prévenir  les  perceptions  abusives. 

Afm  d'assurer  la  communication  du  nord  de  la  France  avec  le  centret 
même  si  l'ennemi  s*enjpare  du  cours  de  In  Seine,  immerger  un  câble  soii?»- 
marin  le  long  des  côtes  de  la  Manche  i-n  le  faisant  atterrir  dans  des  Uins 
inaccessibles  aux  navires  de  guerre. 

Dans  les  régions  montagneuses  de  TAuvcrgne,  desi  Cévennês  *:i  des 
Alpes,  substituer  ces  câbles  souterrains  aux  lignes  télégraphiques  .téneti- 
nes,  qui  n»:»  fonctiennent  plus  quand  elles  sont  chrurgées  de  givre  onde 
neh^e  et  soumises  aux  ouragans. 

Faire,  dans  la  région  destinée  à  être  le  tiiéàtre  de  Finvasioii  dès  le  dé- 
but, c'est-à-dire  dans  la  région  comprise  entre  la  frontière  franco-alk- 
mande  et  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  les  préparatifs  nécessaires  po«r 
replier  les  lignes  lélégiapliiques,  supprimer  les  bureau x-frortiére  el  rem- 
placer dans  les  autres  les  installations  ftxes  par  des  installations  provi- 
soires, faciles  à  démonter. 

Dot(T  les  places  fortes  de  câbles  souterrains,  de  téléphones,  de  pi- 
geonniers et  de  signaux  optiques.  Pourvoir  les  grandes  places  du  tna- 
térlel  et  du  personnel  nécessaires  pour  fabriquer  des  ballons  captif  et 
voyageurs, 

Helier  les  places  fortes  de  la  frontière  franco -allemande  avec  la  liajc 
intérieme  Orléans-Nevers-Ghagny  au  moyen  de  cAbles  souterrains,  âuuis 
passer  par  Paris,  et  enterrer  ces  câbles  le  long  des  chemins  les  n^yin^ 
fréquentés. 

Fournir  aux  places  fortes  deux  chiffres  de  correspondance  secrète 
l'un  avec  l'armée,  rautrc  avec  le  ministre  de  la  guerre. 

Dresser  d'avance,  pour  chaque  gramle  voie  de  communication  (chemin 
lie  fer,  route,  canal),  la  liste  des  ouvrages  d*art  : 

io  A  mettre  hors  de  servii'e  pour  une  période  de  temps  déterminée; 

2o  A  détruire  de  fond  en  comlile; 

3o  A  démonter  en  cmporLant  les  pièces,  —  et  spécifier  si  des  founieaui 
de  mine  sont  préparés,  ainsi  que  la  charge  calculée  d'avance.  Entreposer 
à  proximité  les  poudres  nécessaires,  sous  la  garde  d*une  garnison  ou  de 
la  gendarmerie.  Prescrire  chaque  année  une  inspection  de  ces  dép6ts  et 
des  chambres  de  mine.  Charger  un  officier  du  génie  des  destrucliotis  à 
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lire  sur  chaque  ligne  d'après  rordre  du  général  en  ciief,  ou  d'office  si 
'ordre  ne  parvient  pas  à  temps. 

Dresser  d'avance  le  plan  des  ouvrages  de  forlifleation  (létes  de  pont^ 
posilions  défensives)  à  (construire,  soit  sur  la  Loire,  soit  en  arrière  de 
l'armée  pour  lui  senir  de  repli  ;  tenir  le  contrôle  des  ingénieurs,  ptqueurs, 
conducteurs,  rhefs  d'équipe  et  des  ouvriers  sous  leurs  ordres  tirés  de  la 
réserve  de  l'armée  territoriale.  Etablir  la  nomenclature  des  outils,  usten- 
siles  de  cuisine,  tentes,  etc  ,  nécessaires  à  ces  ateliers,  t?t  les  lieux  où  on 
les  prendra. 

Achi'ter  les  cartes,  itinéraires   et  statistiques  locales  des  régions  du 

territoire  ennemi  voisines  de  notre  frontière,  les  reproduire  en  les  multi- 

iant,  al  les  dislribner  aux  états-majors,  aux  troupes  et  au  service  des 

ipes.  Préparer  la  mobilisition  du  personnel  destiné  à  administrer  ces 

gions,  au  besoin. 

Imprimer  d'avance,  dans  les  deux  langues,  un  questionnaire  franco- 
allemand,  contenant  les  quislionsa  poser  aux  déserteurs,  transluges,  pri- 
sonniers, autorités  civiles,  etc.,  et  y  annexer  un  tableau  des  ressources 
des  régions  du  théâtre  probable  des  opérîitions,  pour  servir  de  guide 
dans  les  réquisitions. 

Tenir  prêts,  pour  les  distrii<yer  au  début  de  la  gueire,  les  renseigne- 
ments relatifs  aux  corps  ennemis,  créés  de  toutes  pièces  au  moment  de 
la  mobilisation  (régiments  de  réserve,  régiments  de  landwebr  du  lie  ban 
troupes  du  ïandslurm,  ^'nrdes  d'étal-major,  etc.),  avec  indication  des  si- 
es  dislinctifs  de  runifurine  de  ces  corps. 

Préparer  la  création,  le  long  de  la  frontière  franco -al  le  mande,  en  Polo- 
e,  Bohême,  Autriclie,  Tyrol  et  Suisse  d'une  part,  en  Belgique  et  d:ins  le 
nd-duehé  de  Luxembourg  d  autre  part,  de  bureaux  iJ  Informations,  pour 
se  tenir  au  courant  des  transports  stratégiques  et  de  Tenvoi  des  renforts 
Allouer  à  ces  bureaux  des  fonds  pour  payer  des  émissaires  et  s'abonner 
aux  journaux  provinciaux.  Leur  fournir  un  chiffre  de  correspondance  se- 
iTèie. 

Entretenir  des  agences  île  renseignements  k  Londres  et  à  VîeiHi«%  près 
des  gi^ands  journaux. 
^B     Faire  le  recensement  et  l' immatriculation  de  tous  les  pigeonniers  privés» 
^^pour  les  supprimer  au  moment  même  où  sera  décrétée  la  mobilisation,  ou 
L      pour  les  utiliser  dans  le  bul  de  ilunner  le  cbange  à  l'ennemi, 
^H     Préparer  des  ehilTres  de  correspondanee  secrète,  qui  soient  dislicts 
^"pour  les  armées,  les  places  fortes,  les  autorités  civiles  »  les  agents  diplo- 
L     matiques  et  consulaires  et  autres  mesures  de  ce  genre... 
^B    Avant  la  déclaration  de  guerre,  avertir  les  alliés  et  concerter  avec  eux 
^™rouverlure  des  hostilités. 

l  Avertir,  par  des  dépêches  à  nos  consuls,  les  navires  de  la  marine  niar- 

I      chande. 
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Avertir  les  colonies,  et  pourvoir  à  leur  sécurité. 

Faire  embarquer  de  suite  les  troupes  territoriales  destinées  à  rempla- 
cer les  t*orps  mobiles  trAlgérie. 

Rappeler  les  officiers  en  mission  au  dehors. 

Rappeler  les  navires  de  guerre  disséminés. 

Concentrer  la  majeure  partie  de  la  flotte  de  guerre  dans  la  llanc^, 
Faire  observer  par  des  avisos  à  grande  vitesse  le  défilé  du  Skager-Racl^ 
rembouchure  de  TKIbe  et  la  Jahde. 

Protéger  notre  marine  marchande  par  des  navires  de  guerre  à  fero- 
bouciiure  de  la  Loire,  de  la  Gironde  et  du  Rljône  ;  par  des  stationnaires 
eu  face  des  débouchés  du  ciinal  de  Suez  vl  de  Gibraltar. 

En  cas  où  la  flotte  ennemie  aurait  fa  supériorité,  par  une  allrnnce  urec 
une  autre  puissance  manlime,  établir  la  ('ommurni'ation  avec  nos  colonies 
par  des  ports  qui  nv  peuvent  être  bloqués,  tels  que  Lorient,  Bri]fonn«  «1 
le  golfe  (rAigues-Morles. 

Rentrer  dans  l'intérieur  di^s  terres  (par  rembouchure  de  la  Seine, de li 
Loire,  de  la  Gironde  et  du  Rhône)  les  richesses  maritimes»  navires,  chan- 
tiers qui  seraient  exposés  h  être  détruits  ou  incendiés  de  loin  par  le  bom* 
bardemenl  de  bâtiments  enneaiis  qiii  tiendraient  la  haute  mer. 

Dès  quv  la  moliiïisation  est  décrétée,  faire  piulir  immédialem»*nt  les 
attachés  militaires  de  la  puissanc*e  advrrse,  les  correspondants  de  se* 
journaux,  ses  sujets  domiciliés  dans  la  région  frontière  ou  â  Paris,  Bour- 
ges, Lyon,  et(v,  et  interner  ou  expulser  1rs  autres,  de  manière  qu*ii8  m 
puissent  avoir  connaissance  des  transports  stratégiques. 

Faire  résider  des  agents  sûrs  aux  gares  de  transition  des  pays  neutres 
qui  bordent  notre  frontière»  partirufièremenl  eï»  Suisse'  et  en  BelgiqiHS 
pour  observer  les  allées  et  venues  fréquentes  des  émissaires  de  rennemù 
prendre  leur  signalement  et  les  faire  arrêter  en  France. 

Dés  la  mobilisation,  rétablir  l'obligation  du  passepprt  sur  toutes  ks 
frontières  ;  placer  des  agenis  de  la  police  des  renseignements  aux  gares 
des  voies  ferrées  venant  de  la  Belgique,  du  Luxembourg  et  de  la  Siiisap; 
—  établir  la  eensure  des  dépéehes  internationales,  surtout  de  celles  rédi- 
gées sous  une  forme  commerriale  ;  -  interdire  l'usage  de  dépèches  chîf- 
flpées  ;  — établir  la  censnre  des  communications  postales;  —  saisir  les 
pigeonniers  privé^«  ;  —  établir  la  censure  de  la  presse  et  supprimer  loot 
article  relatant  des  mouvements  militiiires. 

Dans  toute  la  ssone  Maubeuge-Paris-Nevers-Lyon,  exiger  que  raulorité 
locale  sijpmale  de  suite  à  la  gendarmerie  et  h  Tautorilé  militaire  Parrivé* 
de  tout  individu  étranger  h  la  commune  et  l'arrêter  provisoirement,  si  deux 

'  tl  y  a  \m\  de  croire  que  ces  agents  seraient  dûment  aniorisés  à  ce  r6le,<nif 
des  gouvernements    réellement  neutres  ne  pourraient  pas  admettre 
accord  international  (EêdJ. 
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habttanls  de  boane  foi  notoire  ne  se  portent  pas  garants  et  caution  pour 
hiî,  après  la  publication  de  ia  moNHsation. 

Créer  un  système  de  renseignements  par  les  maires,  agents  de  TEtal» 
militaires  en  retraite  dans  ta  zone  d'invasion  ;  et  distribuer  aux  gardes- 
champêtres  ou  autres  agents  des  cornets  pour  signaler  par  le  son  la  mar- 
che de  la  cavaïerie  ou  drs  colonnes  ennemies. 

Etablir  le  centre  lélégraphiqne  du  pays  à  Bourges,  et  préparer  en  con- 
séquence les  raecordemenls  nécessaires.  —  Changer  les  signes  secrets 
d'intellig-ence  entre  nos  bure:iu%,  afin  que  rennemi  ne  puisse  mettre  h 
profit  fa  connaissance  qu'il  aurait  acquise  de  ceux  usités  antérieurement. 
Dés  la  mobilisation,  supprimer  les  bureaux  .télégraphiques  qui  bor- 
dent la  frontière  franco- allemande.  Ne  conserver  que  ceux  situés  â  des 
nœuds  de  routes  gardés  par  r*otre  cavalerie,  tels  que  Longuyon,  Spincourt, 
Etaîn,  Harville.  Tliiaucourt,  Ponf-à-Mousson,  Leyr,  La  Neuvelotte,  Einville, 
Marainviiler,  Moutigny,  Haon-rElape,  Etival,  Sainl-Dié,  Anouïd,  Gérardmer, 
Cornlrnûnt,  Le  Thillot.  —  Evacuer  sur  la  rive  gauchi'  de  la  Seine  les  dos* 
siers  et  registres  télégraphiques  pour  que  rennemi  ne  puisse  y  trouver 
des  renseignements  utiles,  ou  prescrire  de  les  brùli*r  si  le  temps  manque 
pour  les  évacuer. 

Préparer  dans  toute  la  zone  comprise  entre  la  frontière  rranco-alle- 
loande  el  la  rive  gauche  de  la  Meuse  l'enlèvement  des  appareils  télégra- 
phiques, en  remplaçant  les  vis  d'attache  par  des  chevilles  en  bois^  et  en 
t«'narit  prêtes  les  caisses  de  iransporL  —  Préparer  également  renléve- 
nient  ou  la  destruction  des  isolateurs  et  des  poteaux. 

Réunir  de  suite  les  fonds  nécessaires  pour  la  durée  de  In  gueire,  de 
ci*ainte  que  le  crédit  ne  soit  diminué  par  des  défuites. 

Envoyer  hors  de  Paris  les  réserves  métalliques  et  les  planches  à  billets 
de  la  Manque  de  France. 

Expédier  hors  de  Paris  les  objets  d'art  des  musées,  sujets  à  être  dé- 
truits dans  un  incendie  ou  une  émeule. 

Créer  une  dérivation,  pour  le  transit  international,  de  l'Angleterre  vers 
l'Europe  centrale  et  la  Méditerranée  par  le  centre  de  la  France, 

Approvisionner  les  places  fortes  dr  la  frontière  ponr  un  an;  Paris  et 
Lyon  pour  six  mois  ;  et  admettre,  dans^  toutes  les  forteresses,  les  denrées 
èo  franchise  de  douane  et  d'oetroi. 

Admettre,  à  la  frontière,  les  armes  elles  chevaux  en  franchise  de  droits 
de  douane. 

Fermer  la  fiontièn»  ennemie  dés  la  déclaration  de  guerre:  interdire 
l'exportation  d  armes,  de  ehevaux,  de  denrées  et  de  matériel  de  guerre. 
Faire  surveiller  tous  tes  passages  par  les  douaniers  et  forestiers* 

Couper  la  correspondance  télégraphique  a%vc  rennemi,  et  soumettre  à 
la  censure  celle  échangée  avee  les  neutres. 


662 


REVUE  MILITAIRE  SU[?>SE 


DéclartT  VéUii  de  siège  dans  les  départements  compris  eolre  hi  tner  «lu 
Nord,  la  ligne  Rouen-Orléans-Nevers  et  la  ligne  Nev€»rs-Lyon. 

Mobiliser  un  régiment  de  g^'ndarmerie  en  arrière  6r  chaque  année  pour 
garder  les  ponts,  les  gares,  faire  la  police  des  routes  rt  arrêter  les  fuyards 
ou  tralîiards,  Plucer  ce  régiment  sous  les  ordres  du  directeur  des  éiêpm 
de  Tarmée  respecliv«\ 

Dés  la  mobilisation,  reporter  la  division  de  cavalerie  de  LmiévUle  siu 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  en  plaçant  son  centre  k  Chamîi's,  et  en  la 
chargeant  de  fournir  des  noyaux  de  patrouilles  à  EînviUe,  Marainvrlter, 
Montigny,  Raon-rElnpe,  Etival,  Saint-Dié,  Anouïd,  Gérardmer,  Connmont 
et  Le  Thillot 

Df^lmire  les  œuvn-s  d'art  du  cliemin  de  fer  de  Thiaucourt  à  Pagnj- 
sur-Moselle,  afin  de  retarder  les  travaux  que  fera  IVnvahisseur  pour  éta- 
blir une  dérivation  de  Tliiaucourl  è  Lérouville,  dans  le  but  de  touroerto 
place  de  Toul 

Détruire  le  tiœud  de  voies  ferrées  de  Conflans-en-Jai'nifty  pour  une  pé- 
riode de  temps  déterminée,  afin  d'empêcher  renvahisseur  d'amener  rapi- 
dement son  parc  de  sié^çe  devant  Verdun. 

Détruire  également  le  nœud  de  voies  ferrées  de  Longityon,  si  la  plact 
de  Longwy  a  été  rasée. 

Préparer  Tévacualion  du  matériel  roulant  des  elu-mins  de  (*  r  .  nirv^In 
frontière  allemande  et  la  ligne  Mézîêres-To*ïl-Epirial. 

Dls  la  mobilisiilion  déclarée,  conlier  aux  boulangeries  civiles  U  Ulin- 
cation  du  pi  un  de  troupe,  alin  dtf  consacrer  les  manutenrîofi^  d<  Tarmée 
et  de  la  marine  à  la  fabrication  exclusive  du  biscuit. 

Utiliser,  sur  une  large  échelle,  pour  la  nonmlure  des  garnisons  et  des 
années,  les  conserves  de  poisson,  qui  tornient  un  stock  considérable  cïatià 
les  grands  ports  de  mer. 

Assigner  h  l'intendanl  des  étapes  de  chaque  année  les  ports  «le  mer 
où  nos  courtiers  résidant  h  l'étranger  lui  expédieront  les  farines,  avoines 
conserves  de  viande  achetées  à  Tétranger, 

Préparer  dans  les  ri'gions  consacrées  à  Télêve  du  b»dad  {Ui  Tlnérachp 
itu  nord.  Le  Perehe  à  l'ouest,  le  Morvan  et  le  Charolais  au  centre*,  rin-*- 
tallalion  de  grands  abattoirs  aux  gares  de  bifurcation  de  la  région,  pour 
expédier  par  chemin  de  fer  la  viande  dépecée,  en  la  préservant  (aa 
moyen  des  n^rigérants  ou  diverses  sitbstanees)  de  la  décomposition  pen- 
dant le  transport. 

La  motHlisalJoii  terminée,  faire  imprimer,  lilhograpbier  et  établirait 
tnain  de  ïau\  étiits  de  situation,  de  manière  à  donner  le  change  ù  renu€ini 
sur  remplacement  et  la  composition  de  nos  corps  d'armée.  Mêler  aux 
avanls-ganles  des  bataillons  de  garnison  et  des  bat^iillons  territoriauf 
dans  le  môme  but.  Composer  les  corps  volants  de  troupes  mixtes,  dont 
les  hommes  seront  tirés  d'armées  dî (Té rentes. 
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Etablir  dans  les  villes  où  siègent  les  délégations  des  ministères  un 
système  rigoureux  de  surveillance  sur  les  étrangers  et  les  correspon- 
dants de  journaux,  en  tenant  des  agents  en  peitnanence  à  la  gare,  en  fai- 
sant journellement  la  visite  des  auberges  et  hôtels,  et  en  exigeant  des 
habitants  la  déclaration  immédiate  de  l'arrivée  de  tout  individu  étranger 
à  la  localité  qu'ils  logent  ou  reçoivent  chez  eux.  Exiger  de  chaque  étran- 
ger, quel  qu'il  soit,  qu'il  se  présente  à  la  police  pour  obtenir  un  permis  de 
séjour.  —  Prendre  les  mêmes  précautions  dans  toutes  les  localités  où  dé- 
barquent les  troupes  sur  la  frontière,  et  surtout  dans  celles  où  s'établis- 
sent les  quartiers  généraux  ;  exiger  que  tout  fournisseur  soit  pourvu  d'une 
carte  d'identité  à  laquelle  sera  annexée  sa  photographie.  Ne  tolérer  aucun 
fournisseur  civil  en  ire  ligne,  et  les  reléguer  tous. aux  stations-magasins, 
qu'ils  ne  devront  pas  dépasser. 

Dans  une  prochaine  livraison ,  nous  espérons  pouvoir  abor- 
der les  vues  et  prévisions  de  M.  le  général  Pierron  relatives 
au  déploiement  stratégique  des  forces  françaises  sur  la  fron- 
tière franco-italienne,  et  aussi,  par  ricochet  éventuel,  sur  la 
frontière  franco-suisse  et  savoisienne  neutre. 


ACTES     OFFICIELS 


Dif»eipline.  —  Le  Département  militaire  a  adressé  aux  chefs  d'arme 
et  aux  chefs  de  service,  aux  commandants  de  corps  d'armée,  de  brigade 
et  de  régiment,  et  aux  commandants  des  fortiflcations  du  Gothard  et  de 
Siiint-Maurice,  une  circulaire  l'appelant  les  ordres  de  service  du  5  février 
1892  et  du  4  février  1893 ,  relatifs  au  maintien  de  la  discipline.  <  Aujour- 
d'hui, il  convient  d'ajouter  ce  qui  suit,  dit  ensuite  cette  circulaire  :  L'ins- 
truction de  l'armée  et  la  discipline  ont  fait,  durant  ces  vingt-cinq  derniè- 
res années,  des  projfrès  considérables.  Ces  progrès,  nous  les  devons  aux 
ordres  généraux  traitant  de  l'instruction  des  troupes,  au  perfectionnement 
systématique  du  corps  enseignant,  puis,  avant  tout,  k  Tintelligence,  au 
canictère  consciencieux  et  à  Ténergie  de  nos  officiers  instructeurs,  à  une 
active  collahoration  des  ofHciers  de  troupes  et  des  sous-ofOcicTS  à  l'ins- 
truction ,  et  b.  ce  fait  que  la  troupe  elle-même  s'est  formé  une  idée  plus 
sérieuse  des  devoirs  du  service. 

>  Tout  en  faisant  cette  constatation,  nous  avons  le  devoir  de  rendre 
attentifs  à  certains  défauts  qui  subsistent  encore.  11  ne  règne  pas  partout 
4>ntre  les  officiers  et  la  troupe  cette  confiance  absolue  qui  est  nécessaire 


m'i 


REVUE    MIUTAIRK    SUISSE 


dans  toute  armée.  Ce  ïiianque  de  ronftance  qu*oii  remarque  dans  4*erUins 
corps  de  troupes,  pour  le  plus  ^r&nâ  préjudice  de  noire  armée,  provient 
moins  d'un  défaut  d'iustruction  de  la  f»î3rt  des  officiers  que  d'une  hua&è 
compréhension  de  leur  position  vis-à-vis  de  la  troupe.  L'officier  âcquieft 
lu  confianee  de  ses  subordonnés  bien  plus  encore  par  son  caractère  qae 
par  ses  capacités  et  ses  connaissances  militaires.  Le  supérieur  doit  tou- 
jours donner  à  ses  subordonnés  Texemple  de  l'accomplisseroenl  du  de- 
voir,  tant  par  sa  conduite  sérieuse  que  par  sa  sévérité  inflexible  envers 
lui-môme  et  envers  ceux  quM  commande.  Il  doit  aussi  s^acqaérir  rnffec- 
tioii  et  le  respect  de  ces  derniers  par  son  esprit  de  justice,  sa  bienv>îl- 
lance  et  sa  constante  sollicitude. 

1  L^expéiieiice  montre  que  ceux  de  nos  offieiers  qui  psirvierjnent  a  se- 
laver  k  cette  hauteur,  et  ils  ne  sont  heureusement  pas  en  minorité .  font 
régner  la  discipline  et  gagnent  eu  outre  la  confiance  de  tous  les  bons  élé- 
ments de  ïeurs  troupes. 

>  Certains  faits  récents  nous  engagent  à  insister  auprès  des  ofDcien, 
à  qui  s'îidresse  cette  circulaire,  pour  qu'ils  cherchent  à  perfectionner  le 
corps  des  officiers,  dans  le  sens  que  nous  venons  d^ndiquer  et  pour  qu'A 
l'occasion  du  choix  et  de  la  promotion  d'un  oHîcier  on  tienne  ix^mpte» 
avant  tout,  de  son  carTtctère. 

»  D'autre  part^  si  une  troupe  manifestait,  comme  le  cas  sVst  déjà  pré- 
senté, un  esprit  de  mécontentement  en  face  d'exigences  justidées,  Ûf 
aurait  lieu  de  sévir  énergiquement  contre  cet  esprit,  tout  i^n  s'abstenant 
avec  soin  d'imposer  à  la  troupe»  à  litre  de  peine,  la  prestation  de  servi.-*»^ 
exagérés. 

»  Nous  devons  en  outre  signaler  une  mauvaise  habitude  qui  a  cour^kiu 
détriment  de  Tarmée,  «tans  certains  corps  de  troupes.  Nous  voulons  par- 
ler du  port  d'effets  d'uniforme  qui  sont  en  contradiction  d'une  maiiiéfe 
frappante  avec  le  règlement  actuel  sur  l'habillement,  et  qui  choquent 
l'œil  Nous  savons  que  cette  habitude  n'est  pas  nouvelle,  et  que,  malhcn* 
reusement,  de  fx)us  temps,  elle  s'est  fait  jour  dans  notre  armée.  Nous  sa- 
vons aussi  que,  parmi  les  officiers  qui  se  permettent  ces  infractions,  il  sVu 
trouve  beaucoup  qui,  pour  le  reste,  remplissent  leur  devoir.  Toutefois» 
cette  manière  de  faire  nuit  à  notre  année  et  à  la  discipitni%  dont  Je  maifi* 
tien  exige  Tobservation  des  règlements  et  des  prescriptions  en  vigtieur* 
Nous  vous  invitons,  eu  conséquence,  à  ne  plus  tolérer  à  l'avenir  dinfnc* 
lions  au  règlement  sur  rhabillenient,  à  punir  les  officiei-s  qui  rentrent  lo 
service  en  tenue  non  réglemenUiire^  et  à  les  obliger  à  faire  transformer oa 
remplacer  tout  t*e  qui  n'est  pas  conforme  au  rèj^dcraent  En  outre ,  nous 
recommandons  à  nos  ofllciers,  en  général,  d'avoir  toujours  et  partout  une 
tenue  modesb^*  et  simple,  qui  soit  conforme  à  notre  esprit  national,  atti- 
tude qui  contribuera  le  plus  k  leur  assurer  l'estime  et  le  respect  de  tous, 

9  Du  reste,  en  conséquence  des  efforts  considérables  que  font,  pours« 
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perfecUoniier,  les  Etats  quî  nous  environnent,  le  souci  de  notre  propre 
feanservation  exige  que  nous  augmentions  le  plus  possible  nos  forces,  tout 
en  Jes  concentrant.  Le  sentiment  de  cette  nécessité  doit  pénétrer  notre 
armée  et  régner  dans  resprit  d<*  chacun  de  ses  membres.  C'est  là  une 
comlUion  absolue  de  ruccomptissemenl  de  notre  tâcbe.  o 


W 


WÈémiHHwnn^  iioniiiiaticiiis^  tv&nmT^rin  de  eonimitiifle- 

mentii.  —  Le  Conseil  fédéral  a  acrordé,  avec  ses  reraerclments  pour  les 
ejtcellenls  services  rendus,  la  démission  que  M.  Stéphane  txnzwiller,  de 
Therwyl  (Bàle-Campagne>,  colonel-brij^dier  à  Berne,  a  sollicitée  de  ses 

I  fonctions  de  commandant  de  la  X^e  brigade  d'infanterie  d'élite. 

n  a  accordé  de  même  la  démission  que  M.  E  Miîliquel,  ^i  Puïîy  (Vaud), 
a  sollicitée  de  ses  fonctions  de  rommnndant  ilu  bataillon  1  de  carabiniers 
d'élite,  et  il  Ta  rangé  au  nombre  des  officiers  mis  à  sa  disposition  par  l'ar- 

^  ticle  58  de  la  loi  sur  Torganisation  miîitaire  fédérale.  Kn  môme  temps,  il  a 
confié  le  commandement  de  ce  bataillon  h  M.  i,-J.  Kobler,  major  de  cara- 
biniers à  Lausanne,  actuellement  premier  adjudant  do  commandant  dti 
1er  corps  d^armée, 

—  Le  Conseil  fédénil  a  nommé  lieutenants  du  génie  tes  offlciers  dont  les 
noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  Técole  préparatoire  d'officiers 

j  du  génie  de  cette  année  : 

il  MM.  Daniel  Jenny,  d'Ennenda,  à  Glaris  ;  Christophe  Lotz,  à  Bàle  ;  Jac- 
ques Ingold,  de  ROthenbach,  à  Mie  ;  Hermann  Stieger,  d^Oberriet,  h  Zu- 
rich; Siegfried  Abt,  de  Bilnzen,  à  Winterthur  ;  Frédénc  Nagell^  de  Zurich, 
à  RUti  (Zurich  i;  PieiTe  de  Bîonay,  de  Hlonay  (Vaudi,  à  Lausanne;  Rodol- 
phe Ulrich,  à  Zurich;  Emile  SlrehliT^  de  Hittnau,  à  Bâle  ;  Armand  Kilndig, 
de  Genève»  à  Glaris;  Edouard  Pochon.de  Cort^iillod  (Neuchâtei), àBerne  ; 
Lurien  Rosset,  d'Oulens,  à  Moudon  ;  Fritz  Heider,  à  Winlejlhur;  Ernest 
Anselmier,  de  Frutigen,  à  Berne  ;  Robert  BrCfunimann,  de  Belp,  h  Berne  ; 
Théodore  Weber  de  Wetzikon  etZurîch,  à  Winterthour;  Auguste  de  Cou- 
Ion,  de  Neuchatel,  a  Bevaix  ;  Ernest  lïôbn,  de  Wridensweil, à  Zurich;  Henri 
Borel,  de  Neuchâtel,  à  Ghigny  ;  Hermann  Bosshard,  à  Zurich;  Rol>ert  Hy- 
chener,  de  Signau,  h  Au  (St-Gall);  Martin  Keller,  de  Schlettheim,  à  Zurich. 

I  —  Le  C-onsei!  fédéral  a  nommé  officiers  dans  les  troupes  sanitaires  les 
ntiilitaires  dont  les  noms  suivent  et  qui  ont  passé  avec  succès  la  troisième 
école  préparatoire  d'ofUciers  de  troupes  sanitaires  qui  a  en  lieu  ù  Bâte  : 

^m  Pre m  iera  lieuta rt ti n / if  rm  éd e c i ns ) . 

^"  KM.  Louis  von  Murait,  de  Zurich»  à  Rheinau  ;  Alt>ert  Breitenstein,  de 
Hàle;  Otto  Veragut,  de  Thusis,  à  Coire;  Eiiiesl  Girard,  de  Granges,  à  So- 

Îa;  Wïlhelm  Lenz,  de  Biglen»  à  Berne  ;  Ernest  Sidler,  de  Zoug  ;  Joseph 
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Elmiger,  d'Ermenseï^  à  Wyl  (St-Gaïl)  ;  CIrristian  Schmidt,  de  Tanuus.à 
SchOïiengTund  uVpfierrzrtl  Hh,-Exl.>;  Fritz  Ti-aulveller,  de  Hàle,  à  Zuiiell; 
Emile  Zt*mp,  de  Lucem*^;  Ulrich  Ribary,  d^Arnî  (Argovie).  ik  VîlnierveQ; 
François  Kopp,  de  Hilzkirch,  à  Lausanne;  Eug*>n»*  Lommel,  deTbîelk<«è 
Spiez  ;  Paul  Heusier,  de  BAle;  Ernest  Ammanri,  d'Ermatigren,  à  Zurich  IT, 
Augusle  Dig^jelmanu,  à  Zurich  I  ;  Giovanni  Poinalti,  à  Caslasegna  ;  Henri 
Pasquier,  à  (îolJe  :  Alherl  Bertscliingei",  à  Zurich  V;  Jacques  Kutin,  de 
Lindau,à  iiremgarled  (Argovie);  Charles  Henggli,  d'ËntJebuch,  à  lUle; 
Dartholoniée  Leuzinger,  à  Glaris. 

LifiHtennnt  (pharmacienK 

H.  Ëniest  Bloclj,  de  Bâte, 

—  Les  ofticiei^s  de  la  Suisse  rontandt'  dont  les  noms  suivent  seronl 
ti'ansférés  en  landwehr  à  partir  du  l^i*  janvier  1890: 

Arlitlerie,  —  Capitaines  Honny,  César,  à  Frtbourg^  et  StoUel,  Richard,  I 
ArbOH. 

Génie,  —  CapiUûnes  Bûche,  Louis,  k  Lutry;  v,  lieding^  Fmnçoi$,à  Vïn- 
zel;  Aulran, Georges,  à  Genève;  d'Aliôves,  Maurice»  à  Sion.  Premier»* 
lieutenants  Charbonnet,  Victor,  à  Genève;  Traveiftti,  à  Bramois. 

Troupes  ttanilairta,  —  Médecins,  —  Capitaines  Gédar  Rou3C|  à  Lausaiine; 
Maximiii  Valïat ,  à  Deléniont;  Alfn-d  Ghatelanat,  au  Châtelard;  Eugène 
Eiourquin,  à  la  Ciiaux-de-Fonds;  Henri  Buniier,  à  Leysin;  Frédéric  Dubois, 
â  Cully  ;  Samuel  Eperon,  h,  Lausanne;  Jaques  Srhweûler,  (k  MoraL  —  Pm* 
miers-lieulenants  Simon  Geinoz,  à  Chéne-Bourg;  Barthélémy  Pittatood»! 
Echallens;  Josepij  Henzeri, à  Brigue;  Victor  Oroccanl,  à  Marlîgny. 

Pharmaciens,  —  Premiers  -  lieutenants  Enrico  Lucchinî,  ù  Liigino; 
L.  Leyvraz,  à  la  Chaux-de- Fonds. 

Vétérinairea.  —  Premiers-lteutenatits  Alfred  Henchoz,  à  la  Plaine  ;  lù- 
turo  Baretti!,  h  Lugano. 

Tnmpea  d'administration.  —  Capitaines  Arnold  Huguenin,  à  NeucbAlel, 
Marc  Fondrai,  à  Genève;  Philippe  A ndenmatten,  à  Sion:  Fritz  Burger,4 
Dombresson;  Conrad  Uhlmann,  à  Genève.  —  Prernîer-Iieutenant  Alors  Ûll*  , 
pini,  à  Sion. 

Secrétaire»  d'étal -mvfjor,  —  Lieutenants  Charles  Jacky^  h  Bieoae; 
Etienne  de  Blonay»  à  Vevey;  Henri  Schrantz»  à  Nyon. 

IL  Transfert  dans  liî  landstuem, 

Etat-mtijor  générai  (dtemins  de  fer).  —  Capitaine  Henri  Haefligen  à  Nea- 
châtel. 

Camlei^ie.  —  Gipitaine  Jules  Brun,  à  Genève, 

Artillerie.  —  Capitjiine  Alfred  Bronncr,  û  Bienne.  —  PreTi;:-—  '  i^e- 
nants  F.  (îaldenvk^arjg,  à  Neuchâtel;  Gustave  Lederrey,  au  Trui  ,ft- 

fricd  Itten,  à  Bière, 
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Troupes  sanitaires,  —  Médecins.  —  Capitaines  Emile  Trachsel,  au  Locle; 
Oscar  Bapin,  à  Lausanne;  Alfred  Reymond,  à  Vevey;  Henri  Monnier,  à 
Montreux;  J.-M.  Blanciiard,  à  Genève,  Hennan  Albrecht,  à  Neuchâtel;  J. 
Favrod-Coune .  à  Ghâteau-d'Œx  ;  Giorgio  Gasella ,  à  Beliinzone;  Gustave 
Lachenal,  à  Genève. 

Troupes  cT administration,  —  Premier-lieutenant  Numa  Châtelain,  à  la 
Chaux-de-Fonds. 

III.  A  DISPOSITION. 

Infanterie.  —  Colonels  Othmar  Blumer.  à  Rorbas  ;  William  Favre,  à  Ge- 
nève. 

Troupes  sanitaires.  —  Médecins,  —  Lieutenant-colonel  Henri  de  Mont- 

moUln,  à  Neuchâtel. 

IV.  Soumis  a  la  taxe. 

Artillerie,  —  Premier-lieutenant  Richard  Stoffel,  â  Arbon. 
Génie,  —  Premier-lieutenant  Ed.  Perret,  à  l'étranger. 
Troupes  d* administration*  —  Lieutenant-colonel  Paul  Barrelet,  â  Paris  ; 
lieutenant  Frédéric  Nestler,  â  Paris. 

V.   LmÉRATION  DU  SERVICE. 

Artillerie.  —  Lieutenant-colonel  Louis  Kramer,  à  Bienne.  Major  Ch.  Mal- 
let,  â  Jean-les-Bois.  Capitaines  Emile  Tièche,  â  Bienne;  Louis  Amiguet, 
à  Gryon;  Samuel  Mack,  â  Vevey;  Ed.  Sillig,  â  Bellerive. 

Troupes  sanitaires,  —  Vétérinaires.  —  Capitaine  Auguste  Michaud,à 
Estavayer-le-Lac. 

Troupes  d'administration.  —  Capitaine  Jean  Théraulaz,  à  Fribourg. 


M.  Frédéric  von  Tscharner,  de  Malans  (Grisons),  lieutenant  -  colonel 
dans  rétat-major  général,  actuellement  instructeur  de  Ire  classe  d'artille- 
rie, à  Goire,  a  été  nommé  chef  de  Tartillerie  du  Gothard  avec  promotion 
au  grade  de  colonel  d'artillerie. 


Fribourg^.  —  Le  Conseil  d'Etat  a  nommé  au  grade  de  lieutenant 
d'infanterie  (fusiliers)  :  MM.  Eugène  Deschenaux,  de  Romont;  Eugène  Di- 
nichert,  de  Morat  ;  Eugène  Frey,  de  Morat. 


Genève.  —  Ont  été  nommés  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  :  MM. 
Edouard  Bordier,  incorporé  dans  le  bataillon  lO/I  ;  Henri  Déonna,  10/IV; 
Edouard  Barde,  10.111;  Marc  Peter,  13 RI;  Edouard  Junod,  13/n.  M.  Emile 
Gros  a  été  nommé  lieutenant  de  carabiniers  et  incorporé  dans  le  bataillon 

2/III.  
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Talaifi.  —  Sont  nommés  lieutenants  il'infanlerie  dans  k*  bataillon  88: 
MM*  Joseph  Gandin,  dXvolène  ;  Théodule  Moimier,  de  GrîmenU^  Basile 
Theytiiz,  d'Ayer;  Cyprien  Vuardoux,  St-Jean. 

Est  nommé  lieutenant  dt^  carabiniiTS  dans  la  compagnie  no%  M,  Alfreil 

Pot,  de  Youvi7* 


Vaod*  —  Le  Département  militaire  cantonal,  après  avoir  procédé  au 

printemps  dernier  à  Torganisalion  des  nouveaux  détachements  du  lands- 
turm  non  armé,  a  désigné  comme  suit  les  chefs  et  sous-chefs  âf  •-♦  «  «Mta- 
chements  : 

ARRONDISSEMENT  DE  HECRUTEMKNT  NO  L 

1*  Troupes  êonitaires.  —  Détachement  la,  chef,  Zimmer,  Charles,  soldat 
Aubonne,  1863,  médecin  ;  sous-ciief,  Roux,  Clmrles,  soldat,  Nyon,  1848, 
pharmacien;  —  dét.  ib,  chef,  Stalder»  Henrî^  lieut-vétérinaire,  Ram:Unmd- 
tier,  1870  ;  sous-chef,  Callet,  Georges,  soldat.  Nyon,  1847,  pharmacien  ;  — 
dét.  le,  chef,  Berthoud,  Waldeau,  sergent,  Tolochenaz,  1848,  rentier;  sous- 
chef,  lleysé,  Frédéric,  soldat,  Morges,  1850,  coiffeur, 

%  Voiturier»  et  palefrenier».  —  Dét  la,  chef,  de  Gingins,  Albert»  lleuf'> 
nant,  Gingins,  1859,  rentier;  sous-chef,  Baud,  Henri,  adj.  s/ofT*.  Auboont. 
1850,  voiturier;  —  dét.  Ifc,  chef,  Auberson,  Auguste,  l«r  lieut,  Orbe,  1844, 
notaire  ;  sous-chef,  Estoppey,  Louis,  sergent-major.  Orbe,  1847  ,  agr.  ;  — 
dét  le,  chef,  Mandrot,  H<*nri,  capitaine,  Echichens,  1844,  rentier;  sous-dba^ 
Desplands,  Maurice,  sergent- major,  Villars-Lussery,  1859,  agr, 

3.  Guides  et  porteurs.  —  Dét.  1,  chef,  Diday,  Louis,  soldat,  Nyon,  1800, 
instituteur;  sous-chef,  riinbert,  Aug.,  soldai,  Vdlars-s  Yens,  1845,  agr. 

4.  Signateurs.  —  Dét.  1,  chef,  Vuiîloud,  Gustave,  appointé.  Vufflens-la- 
VlUe,  1861,  ingénieur;  sous-chef,  Cherix,  Philippe,  soldat,  Nyon,  18b2,  Ins- 
tituteur. 

6,  Ouvriers  (Vateliers.  —  DéL  la,  chef,  Badel,  César,  sergent.  Bassins, 
1849,  cortlonnier;  sous-chef,  Dupuis,  Louis,  iinnurier,  Apples,  1858,  méca- 
nicien ;  —  dét.  16,  chef,  Auhert,  Léon,  sergt^nt,  Chenit(  Brassas i,  1845,  hor- 
loger; sous-chef,  Dépraz,  Adonis,  caporal,  Lieu,  1860,  menuisier;  —  dét 
le,  chef,  Piguet,  Eugène,  sergent-major,  Morges,  1850,  ferblantier;  90U«- 
chef,  Kehrwand,  Eug.,  sergent,  La  Sarraz,  1845,  sellier. 

7*  Ouvriers  pour  lesi  magasins.  —  Dét,  1  n,  chef,  Rosset,  Edouard,  soldât^ 
Montherod,  1855,  meunier;  sous-chef,  Peirin,  Edouard,  soldat,  Nyon,  185T, 
nég.;  —  dét.  ih,  chef,  Aubert,  Paul,  soldat,  Lieu,  1846,  nég.  ;  sous-ch'^f, 
Mouquin,  Tell,  soldat.  Abbaye,  1870,  horloger;  —  dét.  1c,  chef.  Monod» 
Henri,  fourrier,  Morgrs,  1850;  sous-chef,  Fèser,  Charles,  sergent,  Morgea, 
1840,  employé  à  Tarsenai. 


ft 
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8.  Boulangers.  -  -  Dét  i,  chef,  Meyian,  Jules,  soldat,  Chenil  (Brassas) ^ 
1845,  boulanger;  sous-chef,  Renaud,  Henri,  soldat,  St-Oyens,  1846,  bou- 
langer. 

9.  Bouchera.  —  Dét  1,  chef,  Liardet,  Henri,  soldat,  Vallorbe,  1851,  bou- 
cher ;  —  sous-chef,  Tanner,  Edouard,  soldat,  Coppet,  1855,  boucher. 

10.  Aides  de  bureau.  —  Dét  1,  chef,  Pfister,  Edouard,  lieut,  Nyon,  1863, 
nég.  ;  sous-chef,  Maquelin,  Louis,  adj.  s/off.,  Nyon,  1845,  nég. 

12.  Vélodpédistes.  —  Dét  1,  chef,  Cuérel,  Alfred,  soldat,  Morges,  1859, 
pharmacien;  sous-chef,  Kislig,  Jules,  soldat,  Morges,  1860,  notaire. 

ARRONDISSEMENT  DB  RECRUTEMENT  NO  U. 

1.  Troupes  sanitaires,  —  Dét  2a,  chef,  Niffeiiegger,  Edouard,  directeur 
de  rinflrtnerie  d'Yverdon,  1846;  sous-chef,  Golaz,  Henri,  pharmacien,  1865, 
Ste-Croix;  —  dét  26,  chef,  Vorlet,  Louis  de  Jean,  docteur-médecin,  1851, 
Payeme;  sous  chef,  Péter,  Louis  de  Jules,  pharmacien,  1863,  Moudon;  — 
dét  2c,  chef,  Bertholet,  Adolphe  de  Louis,  pharmacien,  1855,  Echallens; 
sous-chef.  Martinet,  Léon  de  Jean,  pharmacien,  1847,  Oron. 

2.  Voituriers  et  palefreniers.  —  Dét  2ti.  chef,  Jaccard,  Eugène  de  Félix, 
s/off.  du  train,  1849,  Ste-Croix  ;  sous-chef,  Athaus,  Ghs-L»  de  Ghs,  brigadier 
du  train,  1846,  Grandson  ;  —  dét.  26,  chef,  Peytregnet,  Emile,  agr.,  maréchal- 
des-logis  do  cav.,  1848,  Mollondins;  sous-chef,  Perret,  Aug.  de  Jean,  agr., 
dragon,  1846,  Ependes;  —  dét  2c,  chef,  Inaôbnit,  Chs-Aug.,  lieut  de  cav., 
1865,  Faoug  ;  sous-chef.  Gudit,  Alfred  de  Jean-Ls ,  brigadier  de  cav. ,  1848, 
Payeme  ;  —  dét.  2d,  chef,  Ruch,  Jules-F»  de  Jean,  adj.  s/off.  du  train,  1850, 
Moudon;  sous-chef,  Recordon,  Aimé  de  L»,  mar.-chef  d'artillerie,  1850, 
Bercher;  —  dét  2c,  chef.  Jaquier,  Alexis,  adj.  s/off.  du  train,  1848,  Servion; 
sous-chef.  Roule t,  Jules- Aimé,  mar.-chef  de  cav.,  1840,  Echallens. 

3.  Guides  et  porteurs,  —  Dét.  2,  chef,  Martin,  Louis,  brig.  de  cav.,  1868 
Froideville;  sous-chef,  Margot,  Auguste,  horloger,  1840,  Ste-Croix. 

4.  Signaleurs.  —  Dét  2,  chef,  Mottaz,  Eugène,  professeur,  1862,  Yver- 
don  ;  sous-chef,  Dériaz,  François,  professeur,  1857,  Payerne. 

6.  Ouvriers  pour  les  ateliers.  —  Dét  2a  ,  chef,  Gimpiche,  Louis,  fab.  de 
boites  à  musique,  1853,  Ste-Croix  ;  sous-chef,  Heuby,  Henri,  maréchal,  1846, 
Yverdon;  —  dét  26,  chef,  Mayor,  Ls,  brigadier  du  train,  cordonnier,  1848, 
Payeme  ;  sous-chef,  Guiger,  Henri,  chapelier,  1809,  Payerne;  —  dét  2c 
<'hef,  Mellet,  Charles  ,  menuisier,  1845,  Oron-la- Ville  ;  sous-ehef,  Henriod, 
Henri,  maréchal,  1853,  Ecliallens. 

7.  Ouvriers  pour  les  magasins.  —  Dét  2o,  chef,  Cuendet,  Jules,  nég.- 
fabricanl,  1854,  Ste-Croix;  sous-ehef,  Huber,  William,  mécanicien  (contre- 
maître), 1849,  Yverdon;  —  dét  26,  chef,  Irmiger,  Adolphe,  nég.,  1856, 
Payerne  ;  sous-chef,  Dumas,  Placide  .mare,  de  bois,  1850,  Moudon  ;  —  dét. 
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2c,  chef,  Corboz,  Emile,  iiifunier,  1852,  Chesalles-s,-Qron  ;  sous-chef.  Do- 
puis,  L*,  camionneur,  1865,  GhesalJes-8.-0roii, 

8.  Boulangers.  -   l)H,2,  vliet,  Pigïiet,  Armand,  né^.  en  blés,  depuis, 

1855,  Yverdon;  sous-clief,  Boniand,  Auguste,  boufanger,  1862,  Ste-Uroi\ 

9.  Boucliera,  -  Dét  2,  chef,  Mayoï\  Félix,  caporal,  boucher,  1855.  Erhil- 
lens;  sous-chef,  PéU^r,  Samuel,  brig,  de  cavalerie,  boui»her»  1859,  Moudon, 

10*  Aides  dtt  bureau.  —  Dét.  2,  chef,  Bofgognon,  Jules,  sergent,  eonser- 
valeur  des  dr.  réels,  1850,  Yverdon;  sous-chef,  Mayor,  Gustave,  iioUlt*63, 
Echallens, 

12.  VélocipédŒies.  —  Dét,  2.  chrf,  Gavillel,  Emile,  notaire,  1867,  Mezie- 
res;  sous-chef,  Walther,  Emmanuel,  tailleur,  é86I,  Payerne. 

ARRONDISSEMENT  DE  RECRUtKMENT  N"  IIl. 

1.  TrKfUpeê  sanitaires,  —  Dét  3a,  chef,  Vourloud,  Paut,  doct-médedii, 

1856,  Clieseaux;  soiis-chivr,  BuuchiTle,  Adrien,  lient.,  pharmacien,  185(1, 
Prîllyj  —  dét.  3fi,  chef,  de  Cérenviîle,  Edouard,  capitaine,  1H48,  Lausanne; 
sous-chc'f,  Hahn,  Louis,  pharmacien.  1847,  Vevey  ;  --  dét,  3c,  chef,  ileCn)U- 
saz,  Henri,  pharniacLtrn,  1840,  Lausanne;  sous-ehef,  Olajic,  Henri,  profissaiir, 
1859,  Lausani;e. 

2.  Voiiuriers  et  palefreniers.  —  Dét.  3a,  chef,  Kohler ,  Amédée,  né^., 
lieut.,  1850,  Lausanne  ;  sous-chef,  Gachet,  Charles,  agr, ,  mar.-chêf. ,  iSIS. 
Pnlly  ,  —  dét.  36,  chef,  Ghevallley ,  Henri,  agr.,  mar-chef.,  1847,  Puidûux; 
sous-chef,  VincHUt,  Victor,  agr.,  man-cUef.,  1847,  Blonay  ;  —  *Jét.  ,3c,  dl»^, 
Fai^jon,  Fraiiky,  tient.,  18(14,  Lausanne;  sous-chef,  de  Hameru^  Edmond,  bn- 
gadier.  1850,  Villeneuve. 

3.  Guides  et  porteurs.  —  Dét  3,  chef,  Byi^le,  François,  sergent-ntajor , 
garde-chasse,  1850,  Chûteau-d'Œît  ;  sous-chef,  Moreillon  Dti-F»^,  sergent, 
agr.,  185(J,  Bex. 

4.  SigualeHri.  —  Dét  3,  chef,  Burnier,  Ernest,  cap,.  Aigle  ;  sous-chef, 
Glappey,  Emile,  fourrier,  géomètre,  1853,  Vevey. 

5.  Porteurs  jH>ur  la  montafjne,  —  Dét  3,  chef,  Veillon,  Ch«,  agr.,  18&S, 
Bex;  sous  chef,  Marmillon.  Alfred,  agr.,  1860,  Rossiriières, 

6.  Ouvriers  pour  tes  ateliers.  —  Dét  3a,  chef.  Moulin,  L*-Marc,  menuiSi^Tt 
186(K  Lausanne;  sous-chef.  Payer,  Jacob,  serrurier,  1852,  Lausanne;  —  dét 
'Sb,  chef,  Maillnrd,  Emile,  ser^^eiil,  ferblantier,  1863,  Chàlelard  ;  soas-cM, 
Bultet  Victor,  tapissier,  1865,  Lutry;  —  dét  3e,  chef,  Morier,  Juh's,  charrûik 
sergent  1818,  Bex;  sous-chef,  Denoréaz,  Jules,  nppointé,  tnarérhaJ,ô  Aiglc 

7.  Ouvriers  iiour  les  magasins.  —  Dét  3a,  chef,  Dind,  Jules,  comptable; 
fourrier,  1849,  Lîiusanne;  sous^rhef,  Winandy,  Paul,  nég.,  1802,  Lausanne 
—  dét  34»,  chef,  Spichiger,  Arnold,  voyageui ,  lieut,  1856,  Vevey  ;  sous-cliet 
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.\[onnerat,  Samson,  nég.,  1862,  Yevey  ;  —  dét.  3c,  chef,  Michaud,  Henri,  né- 
gociant, 1854,  Bex  ;  sous-chef,  Borloz,  Alfred,  horloger,  1853,  Villeneuve. 

8.  Boulangers.  —  Dél.  3,  chef,  Guilland,  Paul,  boulanger,  1854,  Lausanne  ; 
sous-chef,  Lenoir,  David,  boulanger,  1862  ;  Chàteau-d*Œx. 

9.  Bouchers.  —  Dét.  3,  chef,  Oyez-Ponnaz,  Isaac,  boucher,  1858,  Bex 
sous-chef.  Pièce,  Henri,  boucher,  1851 ,  Bex. 

10.  Aides  de  bureau.  —  Dét.  3a,  Dflr,  Otto,  employé,  1er  lieul,  1846,  Lau- 
sanne; sous-chef,  Métraux,  Eugène,  avocat,  1850,  Lausanne  ;  —  dét  36, 
chef,  Ansermet,  Louis,  notaire,  fourrier  d'élat-major,  1848,  Vevey  ;  sous- 
chef,  Dupuis,  César,  agent  (raffaires,  1850,  Vevey;  -  dét.  3c,  Soutier,  Chs> 
nég.,  fourrier,  1850,  Aigle;  sous-rhef,  Delay,  Edouard,  notaire,  1870,  Ville- 
neuve. 

12.  Vélocipédistes.  —  Dét.  3,  chef,  Favrat ,  Victor,  rédacteur,  1861 ,  Lau- 
sanne ;  sous-chef,  MQller,  Charles,  menuisier,  1862,  Aigle. 

—  En  remplacement  de  M.  le  capitaine  d'artillerie  Jaton,  démissionnaire, 
le  Conseil  d*Etat  a  nommé  M.  le  major  B.  Kraûtler ,  chef  du  service  des 
arsenaux,  avec  résidence  au  château  de  Morges.  Nous  félicitons  notre 
collègue  de  cette  haute  marque  de  confiance,  d'autant  plus  que  ses  nou- 
velles fonctions  ne  Tempôcheront  pas  de  rester  notre  fidèle  et  actif  colla- 
borateur; au  contraire. 

-  Ont  été  nommés  : 

1o  Au  grade  de  capitaine  d'infanterie.  —  a]  Fusiliers  :  MM  les  premiers 
lieutenants  Henri  Gilliard,  Orbe;  Eugène  Gloor,  Oron-la-Ville ;  Xavier 
Brouilhet,  I^usanne  ;  Victor  van  Berchem,  Crans  ;  Eugène  Banderet  Cham- 
pagne ;  Alfred  Estoppey,  Lausanne.  —  h)  Carabiniers  :  M.  1»*  premier  lieu- 
tenant Louis  Decollogny,  Apples. 

2*>  .lu  grade  de  pretnier  lieutenant  d'infanterie.  —  a]  Fusiliers  :  MM.  les 
lieutenants  Octabe  Havall,  Winterthour;  Oscar  Badoux,  Cremin  ;  Jean  Mu- 
ret, Morges;  Auguste  Thonney,  Trey  ;  Charles  Pittet,  Bussi^ny;  Ami  Cue- 
net,  Vernex-Monfreux  ;  (îeorges  Pellis,  Lausanne;  Héli  Barbey,  Vuairens  ; 
Hermann  Konjallaz,  Rivaz  ;  Louis  George,  Lausanne;  Louis  Martin,  Lau- 
sanne ;  Charles  Moret,  Lausanne  ;  Kohert  Weber,  Zurich  ;  Ulysse  Bour- 
geois, Courtilles  ;  Sannn'l  Clerc,  Eeliallens  ;  Maurice  Barraud,  Orbe  ;  Cons- 
tant Guibat,  Bien*;  Félix  Pidoux,  Treytorrens  ;  Emile  Pitton,  Oppens  ; 
Alphonse  Humbert,  Corcelles-sur-Concise  ;  Eugèn»'  Hermann,  Avenehes» 
Frédéric  Braillard,  Moudon  ;  Aloïs  Lavanchy,Sévery;  Auguste  Wuhrmann 
Nyon  ;  Emile  Blanek,  Orbe. 

b)  Carabiniers  :  MM.  les  lieutenants  Emile  Hu;jîU<'nin,  LaSarraz;  Gustavt^ 
Anniguet,  Gryon  ;  Fernand  Borel,  Bex  ;  Jules  Bitterlin.  Lncens. 

—  M.  Alfred  de  Rham,  à  Jouxlens,  porteur  du  certificat  de  capacité,  est 
nommé  lieutenant  de  cavalerie  (dragons)  et  attaché  à  l'escadron  no  3. 
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—  Sont  nommés  au  grade  de  lieutenant  d'infanterie  les  aspirants  ci- 
après  désignés,  porteurs  du  certificat  de  capacité  prévu  par  l'art.  39  de  la 
loi  sur  Torganisation  militaii*e  : 

Fusiliers,  —  MM.  Alfred  Bonzon,  Morges  ;  Arthur  Fonjallaz,  Cully  ;  Henri 
Schreiber,  Berne;  Louis  Michaud,  Nyon;  Jean.Spiro,  YuffleDs-la- Ville  ; 
Henri  Pelichet,  Gollion  ;  Alfred  Gourvoisier,  Giez  ;  Jean  de  Luze,  Ghigny 
sur  Morges;  Henri  Humberset,  Noville;  Albert  Randin,  Orbe;  André 
Strahle,  Lausanne  ;  Paul  Guignard,  Sentier;  Gharles  Pochon,  Lausanne; 
Gharles  Métraux,  aux  Planches  ;  Jules  Guilloud ,  Champagne  ;  Albert  Thé- 
venaz,  Bullet. 

Carabiniers,  —  Louis  Reymond,  Orbe. 


NOUVELLES     ET    CHRONIQUE 


On  écrit  de  Berne  le  3  décembre  : 

Les  choses  militaires  occupent  plus  qu*on  ne  le  pensait  l'attention  des 
Ghambres  fédérales  qui  ont  repris  leur  session  hier  ;  on  en  parlait  un  peu 
partout  au  cours  de  la  séance  du  Conseil  national.  Dans  les  couloirs,  dans 
l'hémicycle,  dans  les  conversations  particulières,  on  s'entretenait  de  l'état 
actuel  de  l'armée  et  de  la  nécessité  de  revenir  à  des  habitudes  plus  en 
harmonie  avec  nos  mœurs  et  surtout  avec  l'opinion  publique. 

M.  le  président  Bachmann,  de  Thurgovie,  a  ouvert  la  séance  par  un  dis- 
cours ministériel,  prêchant  le  respect  du  vote  du  3  novembre,  et  la  reprise 
des  travaux  ordinaires,  sans  aigreur  et  avec  modération. 

Au  Conseil  des  EUits,  M.  Jordan- Martin  y  président,  a  ouvert  la  session 
par  un  éloquent  discours  dont  nous  détachons  les  extraits  suivants: 

«  Messieurs  et  honorés  collègues ,  —  Depuis  la  clôture  de  la  session 
extraordinaire  du  mois  d'août  dernier  qui  nous  a  réunis  pour  régler  pro- 
visoirement nos  relations  commercial«^s  avec  la  France  et  pour  désigner  le 
successeur  du  regretté  conseiller  fédéral  Schenk,de  nombreuses  manifes- 
tations de  notre  vie  publique  se  sont  produites. 

D'abord,  nous  avons  suivi  avec  un  intérêt  patriotique  les  fêtes  d' Al tdorf 
qui  nous  ont  reporté  à  plus  de  600  ans  en  arrière,  en  mettant  en  lumière 
les  pages  les  plus  palpitantes  de  notre  histoire  nationale  et  les  mémora- 
bles événements  de  cette  époque  tourmentée,  toute  de  luttes  et  de  com- 
bats, d'où  la  Suisse  est  sertie  transformée  et  plus  foile,  grâce  au  courage 
et  à  l'énergie  de  ses  glorieux  fondateurs.  Puissent-elles ,  ces  fêtes  inou- 
bliables, contribuer  à  consolider  cet  esprit  d'union  et  de  concorde  qui  doit 
nous  animer  et  sans  lequel  nous  ne  saurions  être  heureux  ! 
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Puis,  Berne  nous  a  conviés  à  visiter  son  exposition  agricole,  si  bien  ins- 
tallée et  organisée,  et  dont  la  réussite  a  été  complète... 

...L*an  prochain,  la  parole  sera  à  Tindustrie.  Dans  ses  grandes  assises 
qu'elle  tiendra  à  Genève,  elle  exposera  ses  nombreux  produits.  Elle  nous 
montrera  ce  qu*elle  peut  faire  et  ce  qu'elle  peut  entreprendre  encore , 
puis  en  nous  révélant  les  points  faibles  de  ses  procédés,  elle  appellera 
rattention  des  hommes  et  des  gouvernements  que  cela  intéresse  sur  les 
progrès  à  réaliser  dans  cette  branche  essentielle  de  notre  activité  natio- 
nale. 

Le  29  septembre  écoulé ,  le  peuple  suisse  et  les  cantons  ont  été  con- 
sultés sur  Tintroduction  du  monopole  des  allumettes.  A  la  majorité  des 
votants  cette  nouvelle  institution  a  été  repoussée.  Les  causes  de  cet  échec 
sont  multiples.  Il  n'entre  pas  dans  notre  rôle  de  les  rechercher,  ni  de  les 
expliquer.  Cependant,  il  nous  sera  permis  d'exprimer  ici  la  pensée  que  le 
peuple,  en  rejetant  ce  monopole,  n'a  pas  voulu  s'opposer  à  ce  qu'il  fût  pris 
des  mesures  énergiques  pour  combattre  la  terrible  né(Tose  qu'engendre  la 
manipulation  du  phosphore.  En  revanche,  il  a  montré  clairement  ses  répu- 
gnances à  reiidroit  de  nouveaux  monopoles,  étant  donné  le  peu  de  satis- 
faction que  lui  a  procuré  celui  de  l'alcool,  introduit  jadis. 

Récemment,  le  3  novembre  dernier,  le  peuple  appelé  à  se  prononcer 
sur  le  projet  de  revision  des  articles  militaires  de  la  Constitution  de  1874 
Ta  repoussé  à  une  écrasante  majorité.  Nous  n'avons  qu'à  nous  incliner 
devant  le  verdict  qu'il  vient  de  rendre.  Toutefois,  ce  n'est  pas  sans  un  sen- 
timent dt>  tristesst*  que  nous  enregistrons  ce  vote  dont  l'examen  révèle 
dans  notre  organisation  militaire  un  mal  que  nous  étions  loin  de  croire 
aussi  profond. 

L'année  dernière,  le  4  novembre  1894,  le  peuple  a  rejeté  énergiquement 
une  proposition  tendant  à  répartir  entre  les  cantons  une  certaine  somme 
à  prélever  sur  le  produit  des  douanes.  Il  a  ainsi  affirmé  sa  volonté  de  ne 
rien  changer  aux  bases  flnancières  de  la  Confédération,  en  donnant  aussi 
un  témoi;^'nage  de  sa  conflance,  malgré  les  vives  critiques  qu'il  émet  par- 
fois, dans  Tesprit  d'ordre  et  de  devoir  de  l'administration  fédénde.  Cette 
conGance  est-elle  aujourd'hui  ébranlée?  Nous  espérons  le  contraire.  Il  est 
ii  remarquer  cependant  que  le  prononcé  du  3  novembre  1895,  nettement 
formulé,  signifie  qu'il  y  a  de  sérieuses  modifications  à  apporter  dans  l'or- 
ganisation de  certains  services  fédéraux. 

Le  peuple  a  le  sentiment  de  la  situation.  Il  ne  méconnaît  point,  entre 
autres,  les  obligations  que  la  Constitution  impose  à  lu  Confédération  en  ce 
qui  intéresse  la  défense  du  pays.  Il  est  prêt,  nous  n'avons  aucun  doute  à 
cet  égard .  à  faire  tous  les  saciiflces  que  celle-ci  réclame  de  lui,  à  lui  four- 
nir tous  les  moyens  d'accomplir  le  suprême  devoir  qui  lui  est  imposé, 
comme  de  la  mettre  égsdement  en  étit  de  faire  face  à  l'immense  responsa- 
bilité que  sa  position  lui  assigne. 
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D'autre  parL^  nous  ne  devons  pn^  nous  le  dissimuler,  il  se  reftise  è 
Uonner,  eu  matière  miliUiire,  des  pratiques  qui  lui  déplaisent,  des  tenda»- 
ces  qui  troublent  sa  foi  et  ses  couvii-tions  démotTatiques ,  et  des  allws 
trop  imprégnées  de  Pespril  étranger,  qui  rompent  ouverleuient  îivec  nos 
usages,  notre  législation  et  la  simplicité  de  nos  mœurs. 

Notre  devoir  consiste  à  vériflei*  ces  griefs,  à  voir  avec  calme  ce  qa*lte 
ont  de  fondé  et  à  rejeter  loin  de  nous,  cela  sans  faiblesse,  ce  qui  esl  â** 
nature  à  compromettre  nos  institutions  militaires  et  en  particulier  la  valeur 
de  notre  armée. 

Et  maintenant  tout  n*est  pas  dit:  de  grosses  questions  restent  à  l'ordre 
du  jour,  d'importants  proltlémes  attendent  leur  solution,  Examinons-lt-J 
sans  précipitation  en  comptant  beaucoup  sur  le  temps  et  sur  la  persua- 
sion. Inspirons-nous,  pour  les  résoudre^  des  besoins  réels  qui  sont  h  leur 
bîise  et  des  conseils  de  la  justice  et  de  l'équîté.  Ce  faisant,  nous  travaille- 
rons, croyons-nous,  dans  l'intérêt  bien  compris  de  notre  chère  patrie. 

C'est  dans  ces  sentiments,  messieurs  et  honorés  collègues,  que  je  vou? 
souhaite  la  bienvenue  et  que  j'ouvre  la  présente  session,  i 


^oci^té  vauilfii^e  de^  arnie^i*  p^péoîale».  —  r.elte  société  a 
tenu  le  samedi  30  novembre  sa  séance  annuelle  h  THôtel  du  Château,  sous 
la  présidence  de  M.  le  colonel  Ceresole,  commandant  du  It  corps  d'ar- 
mée, Gfjrnme  de  coutume.  Tordre  du  jour  a  coniporlé  une  série  d'intéres- 
santes conférences  suivies  d*un  joyeux  bartquet. 

La  Société  des  armes  spéciales  prospiTe  d'année  en  aimée.  En  lîSfe, 
elle  a  reçu  22  nouveaux  sociétaires  et  n'a  enregistré  que  3  démissions,  b* 
nomlire  de  ses  membres  est  aujourd'hui  de  i6'2 ,  alors  qu'il  y  a  peu  d'an- 
nées il  n'atteign-iit  pus  la  centaine  La  bibliothèque  continue  à  acquérir  les 
principaux  volumes  itiilitiures  qui  paniissent  soit  en  Suisse  soit  à  Tétran- 
ger.  En  189.5»  ellt*  a  été  un  peu  plus  utilisée  que  par  le  passé,  au  gramJ 
bonheur  du  bililiothécaire,  le  major  Rochat,  qui  ne  cesse  de  battre  le  rap- 
pel en  faveur  île  remploi  îles  trésors  qu'il  lient  généreusement  Ct  ladispo- 
sitîon  des  ofllciers  studieux.  Quant  à  ta  situation  financière  «  c'est  calle 
d'une  tionnéte  société  qui  ne  capitalise  pas,  mais  qui  n<*7ait  pas  non  plus 
de  liette.  Elle  trouve  même  le  moyen  de  faire  du  bii'n,  puisqu'eo  18fô6lli 
a  accordé  un  subside  île  50  fr,  pour  la  distribution  de  la  brochure  Aux 
soldats  suiHses.  et  qu'elle  continuera  ce  subside  en  1896.  Enlln^  elle  se  pro» 
pose  d*étendre  le  champ  de  soji  activité  en  r«'f»dant  plus  libérales  las  cou* 
dirions  de  réception  de  ses  membres.  Sur  la  proposition  de  M.  le  colonel 
Turrettiiii,  le  comité  étudiera  cette  question. 

Les  conférenciers  ont  été  cette  année  M.  le  colonel  Helfel,  inslructeor- 
chef  de  rarlillerie,  qui  a  parlé  des  gmndcs  manoeuvres  françaises  vn  1865; 
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le  colonel  de  Perret,  qui  a  donné  ses  impressions  sur  les  manœuvres  du 
1er  corps  d'armée;  le  lieutenant-colonel  Guiguerde  Prangins  qui  a  présenté 
un  rapport  sur  la  marche  et  les  détails  du  service  de  Tartillerie  de  posi- 
tion pendant  les  manœuvres  du  1er  corps  d'armée  ;  le  colonel  Coutau,  qui 
a  entretenu  l'auditoire  des  manœuvres  allemandes  en  1895. 

Toutes  ces  communications  ont  été  suivies  avec  un  intérêt  soutenu  par 
le  nombreux  auditoire  qu'avait  attiré  la  compétence  toute  spéciale  des 
conférenciers. 

Quant  au  banquet,  il  a  été,  (*omme  toujours,  rempli  d'animation  et  de 
gatté. 


Société  fédérale  de  MoaH-ofTleiePM.  —  Le  comité  central 
adresse  aux  sections  la  circulaire 'suivante  : 

a  Ghers  camarades  ! 

y>  Le  27  août  dernier  nous  avions  l'honneur  de  vous  donner  connais- 
sance de  la  constitution  du  nouveau  comité  central. 

»  Bientôt  après,  —  le  18  septembre,  —  s'offrait  une  première  occasion, 
bien  fiicheuse  malheureusement,  d'appeler  les  sections  ou  plutôt  leurs 
délégations  à  Berne,  sous  le  dmpeau  fédéral.  G'était  pour  accompagner  ti 
sa  dernière  demeure  M.  le  colonel  Feiss,  ancien  chef  d'arme  de  l'infanle- 
terie  et  commandant  du  !!«  corps  d'armée,  décédé  si  soudainement  et 
beaucoup  trop  tôt;  cet  officier  d'un  si  grand  mérite,  que  l'assemblée  gé- 
nérale de  la  Société  fédérale  de  sous-officiers  avait  nommé  membre  hono- 
raire il  y  avait  tï  p«Mnedeux  mois.  Une  troupe  imposante  de  sous-officiers, 
représentant  30  sections  avec  24  drapeaux  entourés  »le  crêpe  suivaient 
le  cenrueil  de  cet  officier,  l'un  «les  chefs  les  plus  distingués  de  l'armée 
suisse,  lui  rendant  ainsi  les  derniers  honneurs  bien  mérités.  Nos  meilleurs 
remercieuients  à  toutes  les  sections,  —  spécialement  à  la  section  de 
Berne  pour  sa  chaleureuse  réception  —  qui  ont  répondu  à  l'appel  du  co- 
mité central  pour  remplir  cette  triste  mission,  ainsi  qu'à  celles  qui,  pour 
cause  de  leur  situation  géographique,  se  sont  fait  excuser  par  écrit. 

>  Entre  temps  la  remise  «les  affaires  par  l'aniMen  comité  central  d'Aarau 
a  eu  lieu  et  nous  ferons  maintenant  notre  possible  pour  remplir  la  tâche 
que  nous  avons  acceptée  pour  la  conservation  et  la  protection  des  inté- 
rêts du  corps  de  sous-officiers  suisses  et  la  prospérité  de  notre  société. 
D'autre  part  rious  aimons  à  croire  que  chaque  section  s'efforc(Ta  à  rem- 
plir promptement  ses  services  vis-ù-vis  de  la  So«*iété  fédérale,  surtout  en 
resUmt  en  rapports  suivis  avec  la  direction  «centrale,  afin  «le  maintenir  les 
liaisons  mutuelles  si  néc«'ssalres.  Nous  espérons  qu<'  notn»  app«'l,  dans 
l'intérêt  de  la  so«1été  entière,  trouvera  un  écho  chaleureux  dans  toutes 
les  sections  ! 
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»  Chers  camarades  !  A  Toccasion  de  la  revision  des  archives  centrales 
•que  nous  avons  entreprise,  nous  avons  trouvé  que  dans  celles-ci  H 
statuts  des  sections  sont  incomplets.  Pour  cette  raison  nous  adressons  à 
tous  les  comités  des  sections  la  demande,  —  afin  de  compléter  nos  archi- 
ves, —  de  nous  adresser  le  plus  vite  possible  deux  exemplaires  de  leurs 
statuts  actuellement  en  vigueur,  et  autant  qu'il  leur  sera  possible  aussi  un 
•exemplaire  des  anciens  statuts.  Pour  le  bon  ordre  nous  mentionnons  ici 
que  lors  du  règlement  de  la  caisse  au  moment  de  la  reprise  des  comptes 
A  Aarau  par  l'assemblée  des  délégués  celle-ci  représentait  un  solde  cré- 
diteur de  1640  francs  ;  tandis  que  dans  le  procès-verbal  sur  cette  assem- 
blée, il  était  question  par  erreur  de  1740  francs. 

>  Chers  camarades  !  Suivant  la  décision  de  la  dernière  assemblée  des 
-délégués  à  Aarau,  le  règlement  des  affaires  suivantes  a  été  remis  aui 
5oins  du  nouveau  comité  central  : 

lo  La  question  de  l'acquisition  du  matériel,  la  nomination  du  jur\',la 
durée  et  la  distribution  des  couronnes  pour  les  concours  d'escrime  (pro- 
positions de  Neuchâtel,  la  Chaux-de-Fonds  et  Locle)  ; 

2o  La  question  de  la  conservation  de  l'escrime  à  la  baïonnette  et  au 
fleuret,  comme  exercices  de  concours  aux  fêtes  centrales  (propositioD 
Berger,  Soleure)  ; 

30  La  question  de  la  fondation  d'un  organe  central  officiel  (proposition 
Stolte,  Lucerne)  ; 

40  La  motion  de  la  section  de  Granges,  pour  que  la  Société  fédérale  de 
sous-officiers  se  charge  de  Tassurance  contre  les  accidents  pour  les  mem- 
bres tireurs  ainsi  que  pour  les  eibarres  ; 

50  La  proposition  Berger,  de  Soleure,  concernant  la  remise  de  revolvers 
par  la  Confédération  aux  sous-officiers  ne  portant  pas  le  fusil  ; 

6'>  La  motion  Turin,  de  Neuchâtel,  concernant  Tapplication  d'exercices 
.spéciaux  pour  pontonniers  et  vélocipédistes  dans  le  programme  futur  de 
travaux  des  fêtes  centrales. 

Le  comité  central  s'est  déjà  mis  sérieusement  à  l'étude  de  Ui  résolution 
des  questions  ci-dessus  et  ne  manquera  pas  «*n  temps  voulu  de  soumettre 
le  résultat  de  son  travail  aux  seetions. 


Cuba.  —  Le  maréchal  Marti  1  h 'z  Campos  s'étimt  convaincu  que  «le 
nombreus^'s  exagérations  remplissaient  les  rapports  qui  lui  sont  adressés 
par  un  certain  nombre  d'officiers  relativement  à  l'importance  des  rencon- 
tres qu'ils  ont  eues  et  des  pertes  suivies  par  l'ennemi,  a  promulgué,  le 
■^  octobre,  un  ordre  dont  nous  extrayons  le  passage  suivant: 

«  J'ordonne  donc  qu'à  l'avenir,  et  sous  la  plus  étroite  responsabilité  des 
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»  chefs  de  colonne ,  les  dépêches  soient  brèves ,  claires  et  strictement 
•  exactes  ;  qu'elles  rendent  compte  tout  d'abord  des  pertes  de  la  colonne 
»  puis  de  celles  de  Tennemi  basées  sur  le  nombre  des  tués  et  blessés 
»  qu'on  trouvera  sur  le  terrain,  sans  qu'il  soit  fait  mention  des  morts  sim- 
»  plements  aperçus,  ni  des  blessés  enlevés,  des  traces  de  sang,  etc. 
»  Pour  les  dépêches  que  je  recevrai  et  qui  augmenteront  l'importance 
9  des  faits  signalés,  je  me  bornerai  à  transmettre  à  mon  gouvernement  la 
»  date  de  l'action  et  le  chiffre  de  nos  peiles.  n 

—  Le  maréchal  Martinez  Campos  vient  d'organiser  son  armée  sur  des 
bases  nouvelles.  Le  premier  corps  d'ai*mée,  stationné  dans  la  partie 
orientale  de  l'île  et  sous  les  ordres  du  général  Don  JjUis  de  Pando  se  com- 
pose de  trois  divisions. 

La  Jre  division,  commandée  par  le  j^énéral  José  Jinenez  Moreno,  est 
forte  dé  quatre  brigades,  l'une,  celle  du  général  Don  Arsenic  Linaras 
Pombo,  occupe  la  partie  la  plus  occidentale  des  départements  orientaux 
de  l'Ile  et  la  lime,  sous  les  ordres  du  général  Don  José  Garcia  Navarra,  la 
partie  la  plus  orientale,  tandis  que  la  Illme,  commandée  par  le  général 
Don  Manuel  Canellas  y  Casavaldas,  se  tient  aux  environs  de  Quantanemo 
et  que  le  général  Don  Francisco  Obregon  de  los  Rios  est  avec  la  4me  bri- 
gade à  Baracoa,  Sagua  et  Mallari. 

La  lime  division,  général  Don  Cendros  Gonzalez  Manoz,  se  compose  de 
deux  brigades,  celle  du  général  Gasco,  à  Bayamo,  et  celle  du  général 
Hadonnez,  à  Manzanilla.  Le  général  Don  Pedro  Pin  y  Fernandez  commande 
la  nime  division  du  ier  corps,  forte  de  deux  brigades,  celle  du  général  Don 
Rançon  Echague  y  Mendez  Vizo,  à  Ilolquin,  et  celle  du  général  Toral  y 
Velasquoz,  à  Tunas. 

Le  2mo  corps  «Tannée,  qui  opérera  dans  la  région  de  Las  Villas  et  de 
Linza  de  Civita,  ««st  placé  sous  les  ordres  du  général  Don  Sabas  Marin  y 
Gonzalez  et  s<'  compose  de  deux  divisions.  La  Jre,  celle  du  généi*al  Don 
Alvaro  Suarez  Valdes,  comprend  trois  brigades,  celle  du  général  Don 
Agiistin  Luque  y  Cocas,  opérera  du  cùté  de  Santa-Clara  :  celle  du  général 
Don  Pedro  Corne!,  à  CJenfuegos,  et  celle  du  général  Godoy  à  Sagua. 

La  IJe  division,  sous  les  ordres  du  général  Don  Adoifo  Jimenez  Gastel- 
lanos  y  Tapia,  a  la  même  composition  que  la  première.  Ses  trois  brigades 
opèrent:  celle  du  général  Don  José  Oliver,  à  Uemedios  ;  celle  du  général 
Aizpurna,  à  Sancti-Spiritus,  et  celle  du  général  Aldave,  à  Giego  de  Civita. 
Le  {.Général  Don  Pedro  de  Mella  y  Montene^no  exerce  le  commande- 
ment supérieur  à  Camaguez  et  est  exclusivement  responsable  des  opéra- 
tions et  de  la  surveillance  de  la  province  de  Putn-to-Principe. 

Le  général  Don  José  Gerderius  y  Garcia  est  chargé  du  commandement 
supérieur  des  provinces  de  la  Havane,  Matanzas  et  Pinar  del  Rio. 
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Italie.  —  Plus  vite  qu'il  ne  le  prévoyait  le  général  Baratieri  pourra 
donner  suite  aux  idées  d'offensive  en  Erytrée  qu'il  avait  si  rationnel lemeot 
développées  en  Italie  l'été  dernier.  Les  Africains  l'ont  prévenu.  Des  ban- 
des de  Choans  qu'on  estime  à  une  quinzaine  de  mille  hommes,  aux  ordivs 
des  ras  Ollic,  Makonen,  Micaël,  Alula,  Mangascha,  ont  entouré  une  colonne 
d'environ  1500  hommes  sous  le  major  Toselli,  avant-poste  du  général  Ari- 
mondi ,  en  avant  de  Makallé  et  d'Adera.  Un  combat  acharné  eut  lieu  le  7 
décembre  à  Amba-Alagi ,  qui  se  termina  par  la  retraite  des  Italiens  sur 
Adera  et  Makallé,  toujours  en  combattant  bravement,  mais  en  subissant  de 
graves  pertes,  près  de  900  hommes,  dit-on.  Les  tués  du  côté  des  Choaiis 
seraient  de  plus  d'un  millier,  dont  le  ras  Micaêl.  D'après  les  dernières  nou- 
velles arrivées  à  Rome,  on  pourrait  croire  que  les  vainqueurs  ont  assiégé 
Makallé,  les  communications  entre  ce  poste  et  Adigrat  étant  interrompues. 
Plusieurs  journaux  doutent  que  soit  Makallé,  soit  Adigrat,  dépourvus  d'ap- 
provisionnements et  de  canons  en  suffisance,  puissent  tenir  longtemps.  Le 
ras  Makonen  se  dirigerait  sur  Massova,  soit  directement,  soit  par  Senafé, 
après  avoir  bloqué  Adigrat.  Massova  est  en  état  de  fournir  une  longue  ré- 
sistance. 

Ces  événements  ont  causé  une  vive  émotion  à  Rome.  La  Chambre,  en 
session  ordinaire,  s'est  levée  pour  rendre  hommage  à  la  mémoire  des  vail- 
lants soldats  morts  en  Afrique  au  champ  d'honneur  et  pour  témoigner  de 
sa  sympathie  à  leurs  familles. 

M.  Crispi,  indisposé,  n'assistant  pas  à  la  séance,  le  ministre  des  travaux 
répondant  à  une  question,  a  déclaré  que  l'efTectif  des  troupes  italiennes 
qui  ont  pris  part  à  ces  combats  étaient  de  2500  hommes.  «Le  gouverne- 
ment, a-t-il  ajouté,  n'entend  pas  cacher  la  vérité.  Nous  avons  été  vaincus; 
mais  nous  devons,  dignes  des  Romains,  aviser.  Le  gouvernement  a  pris 
toutes  ses  mesures  pour  qu'en  définitive  la  victoire  reste  aux  armes  ita- 
liennes. • 

P.  S.  On  annonce  que  5  halaillons  vont  être  envoyés  en  Afrique.  Les  3 
premiers  partiront  le  17  ou  le  18  décembre;  les  deux  autres  le  jour  de 
Noël.  Plusieurs  vaisseaux  de  guerre  partent  aussi  pour  Massaouah. 

—  La  bicyclette  dans  Vannée.  —  Le  ministre  de  la  guerre  d'Italie 
a  adressé  il  y  a  un  certain  temps  déjà  aux  commandants  de  corps 
(l'armée  sur  l'usage  de  la  bicyclette  par  les  officiers  une  circulaire  assez 
intéressante  que  nous  reproduisons  ci-après  : 

ft  En  raison  du  développement  considérable  pris  par  l'usage  du  vélo- 
cipède, et  de  l'intérêt  qu'il  y  a  à  ce  que  les  officiers  sachent  se  servir,  en 
cas  de  besoin,  de  cet  instrument  avec  habileté,  le  ministre  a  déciéé  de 
concéder  aux  officiers  l'autorisation  de  se  livrer  en  uniforme  au  sport 
cycliste. 

h  En  conséquence,  les  officiers  en  tenue  sont  autorisés  à  faire  usage 
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du  bicycle  et  de  la  bicyclette ,  à  Texclusion  du  tandem,  môme  dans  les 
rues  des  villes,  sous  la  réserve  des  dispositions  limitatives  particulières 
de  temps  et  de  lieu  que  croiraient  devoir  prendre  les  commandants  de 
corps  d'armée  et  les  commandants  d*armes  ;  les  officiers  sont  en  outre 
tenus  à  la  stricte  observation  des  règlements  municipaux  concernant 
l'exercice  du  vélocipède. 

>  Pour  sauvegarder  la  correction  et  la  dignité  inhérentes  à  tout  acte 
accompli  par  quiconque  porte  la  tenue  militaire,  les  officiers  devront 
s'abstenir  de  monter  à  vélocipède  dans  les  rues  tant  qu'ils  n'auront  pas 
atquis  une  habileté  plus  que  suffisante  pour  pouvoir  se  livrer  à  cet  exer- 
cice sans  courir  le  risque  d'être  ridicules.  Ils  seront  responsables,  môme 
disciplinairement,  des  incidents  qui  pourraient  se  produire  dans  cet  ordre 
d'idées. 

»  L'officier  à  vélocipède  n'est  pas  dispensé  du  port  du  sabre  ;  toute- 
fois celui-ci  pourra  être  détaché  du  ceinturon  et  fixé  convenablement  à 
la  machine.  » 
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Prix,  7  fr.  50. 

Nous  avons  ici  la  fin  de  cette  ma«<istrale  publication  dont  le  duc 
d'Aumale,  d;ms  ses  loisirs  d'exil,  a  su  enrichir  l'histoire  moderne,  Umt 
civile  que  millt'iire,  tant  de  France  que  des  pays  avoisinants,  et  avec  laquelle 
nos  lecteurs  ont  déjà  eu  Toccasion  de  faire  connaissance*. 

Commencée  en  1857  par  deux  premiers  tomes,  qui  ne  purent  sortir,  à 
Paris,  que  six  à  sept  ans  plus  Uird,  continuée  en  1886  par  les  tomes  troi- 
sième et  quatrième  avec  un  atlas  de  cinq  cartes,  puis  successivement,  en 
1889  le  cinquième,  en  1892  le  sixième,  avec  cartes  et  portraits,  cette  œu- 
vre tant  tniversée,  comme  la  (^arrière  môme  du  hrillant  général  d'Afrique, 
se  trouve  aujourd'hui  heureusement  arrivée  à  bon  port. 

i  Voir  entr'autres  les  livraisons  de  la  Revue  militaire  suisse  de  mai  1892, 
pages  252-254  et  février  imi 
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Disons  tout  de  suite  qu'ello  est  dignement  couronnée  par  ce  septlemt^ 
volume.  Comme  ses  devatieiers,  et  mieux  encore ,  il  est  écrit  de  main  de 
maître,  dans  ce  style  aisé  et  limpide  qu'on  a  pu  appeler  •  aumatien  •  car  i! 
ne  resseml»le  à  aucun  antre ^  tout  en  tombant  des  meilleurs  classique^. 
Les  grands  livres  histuriques  du  X  Ville  siècle  ne  sont  pas  plus  clairs,  piaf 
Uns,  plus  érudils,  plus  judicieusement  coordonnés;  le  même  hou  sens,  la 
môme  netteté,  la  même  clairvoyance  qui  caracténsent  les  fameux  c  Char^ 
les  XIl  »  el  «  Pierre-le-Grand  ^s  se  retrouvent  dans  les  chapitres  du  dor 
d*AumaJ(^;  ceux-ci  en  outre  sont  plus  silrs.  plus  foncièrement  impartkut 
plus  experts  en  choses  de  guerre  et  de  gouvernement,  sans  être  moif, 
perspicaces  sur  ces  intrigues  de  cour  ou  de  palais  qui,  de  lous  temps  eith 
tous  pays,  tiélas!  n'ont  que  trop  de  poids  sur  It^s  aHaires  militaires. 

Le  duc  d^Aumale  siiit  toujours  où  il  va  et  ce  qu'il  veut.  Il  dit  ce  qu'il  lui 
pïalt  à  dire,  sans  ambages,  sans  fard  ni  faiblesse,  sans  efïbrts  ni  elTetsde 
rliétorique  ;  mônie  quand  il  doit  rappeler  les  enseignements  du  piissé  ou 
résumer  Tétat scientifique  du  préstnit  pour  éclairer  son  honzoïi,  il  est  sobn^ 
de  réflpKïons  et  de  morale  pédagogique.  Ses  leçons  sortent  tout  droil  dvs 
faits,  et  les  faits  forment  le  corps  du  réi'it,  qui  court  constamment,  régu- 
tièrement  à  son  but,  laissant  à  d'abondantes  notes  ou  pièces-aimexes  la 
part  de  Térudition  et  des  hors  d'œuvre,  qu'on  y  trouve  d'ailleurs  à  foison 
et  toujours  intéressants.  Il  cause  diplomatie  et  guerre,  opérations  et  batail- 
les, géographie^  et  biogi'aphie,  avec  autant  de  simplicité  et  de  lucidité  de 
narrati-^n  que  de  justesse  et  d'â-propos;  l'anerdote  piquante,  le  mot  pour 
rire  y  arrivent  aussi  à  leur  tour,  rien  qu'à  leur  lour,  et  à  point  donné  pour 
fournir  un  ensemble  à  la  fois  ctiarmant  et  snbstanlieL  En  résumé  ceci  est 
vraiment  un  livre  de  bonne  foi,  d'après  la  devise  de  Montaigne,  «*t  une 
i  œuvre  dV'sprit  et  savoir  i>. 

Les  trois  premiers  tomes  s'occupent  surtout  des  trois  premiers  princes 
de  Condé,  vaillants  meneurs  de  clatïs  ou  partis  qui,  de  père  en  fils,  laissent 
et  vont  laisser  dans  l'histoire  une  trace  lumineuse.  Elle  est  marquée  d'a- 
bord par  l'intrépide  et  tenace  Louis  1  de  Bourbon,  ce  cb«'f  des  calvinistes, 
cet  ennemi  des  Guise,  qui  sr  fît  bravement  tuer  ;ï  la  batnille  de  Jarnac, 
en  1588,  à  côté  de  son  lieutenant  Tamiral  Coh^^ny,  à  qui  il  portail  secours,- 
puis  par  ce  Henri  I  de  Bourbon,  fnippé  de  Lmt  d'épreuves  domestiques, 
mort  empoisonné,  croit-on,  en  1588  après  la  campagne  dérjouée  aux  champs 
sanglants  de  Coutras;  enfin  par  Henri  II  de  Bourbon,  ami  et  pupille  du 
roi  Henri  iV,  qui  héritai  un  rôle  assez  important  sous  le  cardinal  Richelieu, 
jusqu'à  devenir  commandant  supérieur  du  Larii^'uedoc  et  de  la  Guyenne, 
où,  à  vrai  dire,  il  ne  lit  rien  de  marquant  comme  militaire.  A  roccasioci  di 
ces  trois  princes  de  Condé,  qui  ne  sont  qu'un  préliminaire  à  l'entrée  es 
scène  du  quatrième ,  h'  géant  de  la  lignée,  on  a  le  résumé  des  guerres  et 
religion  et  de  toute  Taclive  et  grandiose  politique  du  célèbn*  cardinal 
Richelieu^  au  dedans  et  au  deboi^s. 
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Avec  la  suite  de  l'ouvrage ,  dès  la  2©  partie  du  4e  torrie,  la  trace  lumi- 
leuse  des  Ck)ndé  reprend  un  nouvel  éclat.  Là  s*ouvre  en  effet  Thls- 
toire  du  Grand,  de  ce  Louis  II  de  Bourbon,  qui  débute  à  22  ans,  en  ga- 
inant rîmporlante  bataille  de  Rocroy  (1643).  Dès  lors  ses  innombrables  et 
immortels  exploits,  tant  personnels  que  comme  généralissime  et  qui  confir* 
□Qent  son  éclatant  début,  sont  suivis  consciencieusement,  impartialement, 
au  jour  le  jour,  dans  quatre  volumes,  jusqu'à  ses  dernières  campagnes  de 
1674  et  1675,  en  passant  par  les  dramatiques  péripéties  de  sa  lutte  contre 
le  cardinal  Mazarin,  de  la  révolte  de  la  Fronde ,  de  la  bataille  du  faubourg 
St-flntoine  et  autres  affaires  contre  Turenne ,  de  l'alliance  avec  l'ancien 
ennemi,  enOn  de  sa  rentrée  en  France,  en  grâce  et  à  la  tète  des  armées  de 
Louis  XIV. 

Le  septième  tome  comprend  plus  spécialement  cette  dernière  portion 
de  la  carrière  du  Grand  Coudé  ,c'est-à-dire  la  fin  de  la  lutte  contre  le  gou- 
vernement de  son  pays,  avec  la  bataille  des  Dunes  (1658),  la  paix  des  Pyré- 
nées, sa  soumission,  ses  nouveaux  emplois  militaires  et  ses  services  auprès 
du  roi,  sa  prise  de  possession  de  la  Franche-Comté  et  de  la  Hollande  de 
1668  à  1673;  enfin  ses  deux  dernières  campagnes,  arrêtant,  à  la  bataille  de 
Seneffe  (11  août  1674),  l'invasion  que  les  alliés  comptaient  faire  par  la  trouée 
de  Gharleroy  et,  l'année  suivante,  celle  qu'ils  tentaient  par  TAlsace  au  len- 
demain de  la  mort  de  Turenne.  Après  quoi  il  passa  une  dizaine  d'années 
dans  sa  belle  retraite  de  Chantilly ,  entouré  de  soins  et  d'honneurs ,  mais 
perclus  de  la  goutte,  qui  Tenleva  en  paix  le  11  décembre  1686. 

Nous  reviendrons  sur  tout  cela,  notamment  sur  les  deux  dernières  cam- 
pagnes, et  même  avec  quelques  détails  stir  celle  de  1674,  pour  y  montrer 
nos  gardes  suisses  du  service  français  aux  prises  avec  la  malechance» 
et  remercier  l'illustre  auteur  d'avoir  généreusement  couvert  nos  braves 
compatriotes  contre  les  dures  exigences  de  son  héros. 

En  attendant,  ajoutons  que  le  7e  tome  est  accompagné  d'un  /ndex  alpha- 
bétique et  analytique  de  tout  l'ouvrage,  formant  une  brochure  de  252  pa- 
ges fort  utile  pour  s'orienter  dans  l'ensemble ,  ainsi  que  pour  les  recher- 
ches à  faire  dans  les  divers  chapitres  des  sept  livres,  lesquels  ne  corres- 
pondent pas  toujours  aux  tomes ,  aussi  au  chiffre  de  sept. 


OUVRAGES  REÇUS. 

Campagnes  dans  les  Alpes  pendant  la  Révolution,  d'api'ès  les  archives 
des  états-majors  français  et  austro-sarde,  par  MM.  Léonee  Krebs,  chef 
d'escadron  d'artilh»rit»,  attaché  à  l'état-major  de  l'année,  lauréat  de  l'Insti- 
tut, et  Henri  Moris,  ancien  élève-pensionn<aire  de  l'Ecole  des  chartes,  ar- 
chiviste des  Alpes-Maritimes,  lauréat  de  l'Institut.  i794,  1195,  i796.  Ou- 
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vrage  accompagné  d'une  c^irtc  d'ensemble  des  opérations  et  de  croqniiL 
Un  fort  vol.  m-8o.  Paris  1895.  E.  Pion,  Nourrit  et  De,  éditeurs. 

Rapport  du  Comité  central  de  la  Société  fédérale  de  sous^officien  poor 
l'année  1894-95,  Aarau,  imprimerie. Saueriânder  &  G^e,  1895.  Une  brochmt 
in-4o  de  50  pages,  avec  deux  tableaux;  en  allemand  et  en  français. 

Rapport  sur  la  fiHe  des  sotis-officiers  suisses  à  Aarau  les  âO,S1  et  22  juil- 
let 1895.  Aarau,  imprimerie  du  Aargauer  Tagblatt.  Une  brochure  ïnS  de 
106  pages  ;  en  allemand. 

.4  ttaque  et  défense  des  places,  par  le  major  d'état-m^gor  Libbrechi  et  le 
lieutenant  d'état-major  Cabra.  1  vol.  in-8o.  Bruxelles,  1805.  Gustave  De- 
prez,  éditeur. 

El  fusil  Mauser  espanol,  modolo  de  1893,  par  D.  José  Boado  y  Gastro^ci- 
pitan  de  nrtilleria,  de  la  fabrlca  nacional  de  armas  de  Oviedo.  i  voL  iii-&i 
Madrid  1895. 


(.ours  de  topographie  par  A'.  Stroobants,  capitaine-coromandant 
terie,  acyoint  d*état-major,  professeur  à  l'école  militaire  de  BnixeUMil 
vol.  in-8.  Namur  1895. 


DERNIÈRES  NOUVELLES 


IVoiiiinationH.  —  Le  Ck)nseil  fédéral  a  nommé  officiers 
troupes  d'administration  les  militaires  dont  les  noms  suivent  et  qoi  eÉt 
passé  avec  succès  l'école  préparatoire  d'offlciers  d'administration  qoiaflli 
lieu  celte  année  k  Thoune  : 

Lieutenants:  MM.  VVilhelm  -Erni, de  Bolken  (Soleure), à  Fribourg; 
Martin,  de  Froide  ville,  à  Lausanne  ;  Aug.  Cellier,  de  Nods,  à  Genève  ;  Jo- 
sepli  Meier,  d'Elziken,  iX  Vevey  ;  Eugène  Mannier,  de  Soyhières,à  Therwyl; 
Rodolphe  Roth,  d'Erlinshach,  à  Lausiinm*;  Jules  Ghappuis,  de  la  COte^ni* 
Fées,  î\  la  Chaux-de-Fonds;  Georges-Olivier  Clottu,  de  Gomaux,  & 
Ukùse;  Henri  lîutty,  d'Estavayer,  à  Frihourg. 


I.Ausiinne.  —  Inip.  Corbsi  et  Ci*. 
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